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MEMOIRES 

DE  C O N D É, 

SERVANT  D’ÉCLAIRCISSEMENT 

Ec  de  Preuves  à l’Hiftoire 

PB  M.  DH  T H O U , 

Qantencmt  ce  qui  s‘efl  fojfé  de  plus  mémorable  en  Europe, 

OUVRAGE 

Enrichi  d’un  grand  nonobre  de  Pièces  Curieufes  » qui  n’ont  jamais  paru  , 
6c  de  Notes  HiïloriqueSj  orné  de  Portraits  > Vignettes  6c  Plans  de 
Batailles. 

AUGxMENTÉ  D'UN  SUPPLEMENT 

jQui  contient  la  Legende  du  Cardinal  DE  Lorraine  , celle 
drDoM  Claude  de  Guise, cir  t Apologie  & Procès  de  Jean 
Chastel,^  autres  j avec  des  Notes  HiJloriqueSf  Critiques,  & Politiques, 


TOME  QUATRIEME. 


A PARIS,  Chez  R O L L ÎN  , fils,Quai  des  Auguflins. 
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VES  MOYENS  QUE  MONSIEUR  LE 
Prince  de  Condé  a tenus  , pour  pacifier  les  troubles 
■qui  font  à préfent  en  ce  Royaume  ! par  lequel  l'iimocence 
dudiH  Seigneur  Prince , eft  vérifiie , érUt-eaîgmnies 
■impofiares  de  fes  adverfaires , clairement  dofcç^ehes. 


B3iggjl  ONSIEUR  le  Prince  de  ConÜ^'tf^cVznt 
Déclarations  U Protcftations  publiées  par 
J toute  la  Chreftienté , alTez  clairement  Ëiit  appa- 
^ gÿ  roir,  que  les  Sieurs  DeGnyfe,  Coruftahle  ScALiref- 
chai  de  SainSi  André , font  autheurs  t£  la  pre- 
mière caufe  (les  troubles  que  nous  voyons  aujour- 
d’huy  en  ce  Royaulme  -,  parce  qu’eftans  les  uns  offenfez  d’eftre 
reculez  du  Gouvernement  qu’ils  avoyent  ufurpé  du  temps  du 
Roy  F renvois  fécond  ; & tous  enfcmblc , fe  fentans  touchez  au 
vif  de  la  réfolution  & Ordonnance  que  les  Eftats  de  ce  Royau- 
Ttmciy,  A 


Du  premîet 
d*Oôobrc« 
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1 MEMOIRES 

i^6i.  me  ont  fait  de  leur  faire  rendre  compte ^tant  des  dons  immen- 

fes  qu’ils  ont  rccai , que  de  leur  adminiftratiou , ic  des  Oiuon- 

nances  par  eux  fâi£kcs  fur  les  Finances,  du  temps  des  derniers. 
Roys , & dcllrans  fingulicrement  non  feulement  s exempter  de 
I ceftç  reccrche,  mais  aufli  reprendre  encorcs  le  b.ifton  août  ils 
ont  Cl  bien  feeu  s’eferimer  par  le  palTc , &c  achever  de  baftir  leurs 
i ■ Maifons , par  les  niynes  de  celles  d’autruy  r apres  pluficurs  prac- 
tiques , complots  &c  confeils  fecrets  entre  eux  tenuz , faifans  lcr- 
vir  le  prétexte  de  Religion , de  couverture  a lei.irs  entreprifes 
‘ ils  ont  de  leur  autliorité  privée , &c  contre  la  defenfede  la  Royt;e 
& l'Qrdonnançedcs  Eftats, commencé  avec  infraâlon  du  rep>os 
' public , à prendre  les  arriics , Se  affembler  des  Forces , font  venus 
a la  Court  d’une  façon  non  auparavant  ouyeen  ce  Royaume,  & 
en  tel  équipage  qu’il  convient  aller  contre  les  ennemis  ,.au  met- 
pris&;  cpqtemncma^t  de  l’autborljié  d^^  Se  du  com- 

mandement qli’dlc  Ifcur  avoir  faift  fuyvantlaré'djlutioadefdifts 
Eftats , de  fe- retirer  tlweun  en  ledr-GouWnement  •,  ont  avec 
leurs  armes  enveloppé  le  Roy  Se  la  Roy/te , avec  rel  eftonnement 
Se  defplaifir  de  leurs  Majeftez , qu  on  leur  en  a veu  jeûcr  les  lar^ 
mes  ; Se  ont  en  oultre  tneurdry , fans  cfpargncr  aage  ny  fexe , les 
fubjeéls  de  Sa  Majeftié , vivans  Ibubs  la  permiflion  de  fes  Ediéls 
faiâs  & arreftez  iuyvant  la  délibération  dcfdiâs  Eftats  , qui  a 
tousjours  eu  &tdoit  avoir  lieu  Sc  authorité  inviolable , durant  la. 
Mlnorltcdes  Roys  :par  mcfmc  moyen, lediéf  Seigneur  Prince 
a faiâ  & fera  tousjours  évidemment  cognoiftre , qu’avec  juftes,. 
légitimes  Se  nécelîâires  occ;rfions,  & par  le  commandement  de 
la  Royne  { comme  il  appert  par  ( i ) Lettres  qu’il  a , fignées  de 
fa  main  ) il  a pris  les  armes , Se  a elle  par  ladiûe  Dame  choify^ 
Se  nommé  pour  Chef  en  cefte  faihfife  & ^fte  quérelle  , en  pre- 
■ ■ ' . fence  des  Sieurs  De  JamAC  , Soubisce  Se  le  Baron  de  Pardillan  ; 
leur  déclarant  qu  elle  entendoit  que  les  bons  fubjcâs  du  Roy  luy 
• obéiffcnt,&s’adrcftàflcncaluy,  pour  s’oppofer aux  entreprifes,, 
violcnOes  Se  cruantez  des  ddTuldiâs , à ce  que  l’exécution  do 
leur  ambition  rre  palTaft  plus  ouhrci  ne  pouvant  lediél  Seigneur 
Brince  autrement  faire,  fans  expofer  leurs  Majeftez,  ( eftans  eiv 
doubte  Se  néceflîté , Se  luy  demandaiu  le  fccours  Se  lcrvice  qu’il: 

Voyait  feoM  Toi  de  C«  Roc.  II, 

J.  ' ' 
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leur  doit  ) enfemblc  ù Patrie  ôc  les  fubjcâs  dq  Roy  5 ca  proyc  i jgu 

& à la  mercy  de  leurs  cniictuis , qui  d’autre  part  eftoyent  de  Ion-  

gue  main  congrreuz  pour  tyrans  dç  la-FrjmQCf  / - , ^ ^ ..  . , . 

.Or  maintetunt , encore quç.le  tdinoign^gc de  la ^opre colil^ 
cicncc  devant  Dieu  , le  pouvoit  cotreçnter , & le  coq^man^Çj^ 
méat  qu’il  a eif'dc  la  Re/w;  qui  a i’adminifttation  de  ce  Royab^ 
me , enfemblc  les  deportemens  de  les  advcijlatrcs , 8c  le  compte 

au’il  a rendu  de  toutes  les  aûions, pat  fet  Pcclarationsprccé-, 
entes , devant  les  hommes , Le  ppayoyçnt  alTez- jalVilîpr  ^ U’aiH 
tant  toutesfois  que  fes  adverlarrcs  ufans  de  leurs  ahificcs  |SÇ'irQ« 
pofturcs  accoullumécs,  ont  laiâ  eferire  & iemcrrionl’Julemcnc; 
en  ce  Royaume,  mais  aulli  aux  Pays  + cftranges  , pLillcurs  ca- 
lomnies contre  les  aâions  dudiû  Seigneur  Vrtnec  ; olâns  hjen  • {tf/mim , 
charger  la  répucation  d’un  tel  Printt , de  pluûeurs  imppdcntts 
mentericE,  & tafehans  de  rejefter  fur  luy , toute  b coalpe  de  b 
continuation  de  ces  troubles , pour  le  dclir^  qu’il  a de  conlervcç 
envers  tous  les  Princes  & Potentats  de  la  Chreftienté , & vers 
Cous  les  bons  fubjcâs  du  Roy , b bonne  8c  entière  réputation  du 
Sang  8c  du  lieu  dont  il  eft , il  a bien  voulu  publier  encores  ccR 
Efeript , à fin  que  par  iceluy , tout  le  monde  entende  ï b vérité , 
le  grand  8c  entier  debvoir  auquel  il  s’ell  mis  jufqucs  àprélcnt , 
pour  les  pacifier  •,  cognoilTant  non  feulement  le  mal  & ruync 
<^ui  en  peut  advenir , mais  aulfi  ayant  un  fingulier  défit  8c  artèc- 
Cion  naturelle,  de  veoir  un  bon  cftablilTcment  de  la  (cureté  de 
Ibn  Roy , & de  l’Eftac  &c  des  fubjeéls  de  Sa  Majcllc , avec  b li- 
berté des  confciences  , 8c  le  repos  de  ce  Roy  anime  dont  il  cft 
y (Tu  ; & s’alTeurequc  le  fcul  narre  du  faiû  cy-a^rès  deduiû , tout 
ainfi qu’il  s’eft  pa(Ie, convaincra , (ans  autre  dcmonftration , tels 
calomnbteurs,  d’extrême  impudence  & monterie  ; 8c  fera  que 
pour  l’advenir,  telles  inventions  ne  pourront  avoir  lieu , quand  ^ 
chacun  aura  bien  de(couverc  lemalque  (bubs  lequel  ijs  voilent 
couvrir  leurs  entreprifes.  ^ ^ n - ' ^ 

.'PltEMisREMENT.  ChacuQa pcu  cbircmcnc  veoir  cog- 
nolAre , que  dès  le  commencement  de  ce  Régne , ledit  Seigneur 
Frince  n’a  rien  tant  procuré  &déûré,qued’cntrctcnir  une  paix 
8c  tranquillitc  en  ce  Royaume,  8c  le  prelêrver  de  fédicion  j jnÇ- 
eues  à s’eftre  voulu  ai(ccment  contenter  de  b réparation  qui  luy 
lue  faiâc  de  plufieurs  o&nlès  roceucs  du  temps  du  Roy  Fr*»' 


Digitized  by  Google 


? ME  M^O  TRES 

if  iu  fois  ftetni  qu’il ’n’cft  befoing  icy  ramentevoir  » defqaellès  J, 
' f s’ils  n’cuft  eu  cfgard  qu’à  foy  ) il  avoit  lors  affez  de  moyen  de- 

fc  revenger  , bc  en  prendre-  telle  facisfaÛion  que.  bon  luy  euft; 
femblé.  Depuis , les  ddTufdifts  ennemis  de  Dieu , du  Roy  & du 
repos  public , malcontens  des  Ordonnances  des  Eftats , &c  de  la- 
façon  du  Gouvernement , qu’ils  voyoienc  eftrc  îontraire  à leur 
ambition , ayans  foubs  eoulcur  d’un  zèle  & protcûion  de  Reli- 
gion , entrepris  de  renverfer  tout , & reftablir  par  enfemble  leur 
Grandeur  & tyrannie  5 & à cefte  fin , ayans  bafty  par  entr’eux 
par  le  confcil  des  AmbalTadcurs  des  Eftrangers , cefte  ligue  6c 
confpiration  femblâble  àcelle  du  Triumvirat  de  Rmr, laquelle 
a produiû  fes  pernicieux  eft'eûs  que  nous  fenrons , 6c  allumé  le 

‘ feu  que  nous  voyons  par  toute  la  France , ledift  Seigneur  fr/wee 

a cerché  foigneulêment  tous  les  moyens  de  l’efteindre  -,  Sc  fans» 
s’arrefter  à la  jufticc  de  fa  Gaule , ny  à l’in  juftiec  de  celle  de  fes- 
adverfaires , ayans  d’eux-méfmes,  pris  les  armes  pour  rompre 
on  Ediâ  fait  fuy  vant  la  délibération  des  Eftats  5 fans  aufli  avoir 
efgard  au  lieu  6c  degré  qu’il  tient , 8c  aufli  peu  à ce  qu’il  n’avoir 
pas  commencé  à prendre  les  armes,  6c  que  mefmcs  il  ne  les  avoir 
prifes , finon  par  le  commandement  de  la  Royne , il  offrit  le  pre- 
mier 6c  dès  le  commencement , de  les  pofer  6c  le  retirer  en  li 
Maifon , pourveu que  les  autres feiflent  le  femblâble,  8c  que l’E- 
diâ  fait  fi  folennellement  fuy  vant  l’Ordonnance  defdiéls  Eftats,, 
demeuraften  fon  entier  5 ainfiqu’îl  appert  par  les  moyens  d’ac- 
cord qu’il  envoya  à WRcyne,  des  le  deuxicfme  de  May  dernier 
pafle,  qu’il  a fait  publier  ; lefqucls  fiircnt  lors  trouvez  fi  raifon- 
nablcs  par  les  Chevaliers  de  l’Ordre , Seigneurs  6c  Secrétaires 
d’Eftat , qu’on  dépefchoit  devers  luy  par  l’advis  mefmcs  des  def- 
fùfdiéfs  de  là  part  du  Roy  6c  de  fa  Royne  , .qu’ils  confeflercnB 
tous, que  ceux  qui  les  rejefferoyent  ; n’aymeroyent  ny  le  Roy 
ny  fon  Royaume,  6c  fe  raettroyent  en  leur  tort  s n’ayant  lediâ 
Seigneur  Frince  propofé  par  là  aucune  condition  qu’ils-pouflciiB 
trouver  dure , à quoy  luy-mcfrac  ne  fc  foubmift  -,  SC  en  oultre 
pour  encores  mieux , 6c  avec  plus  de  feureté , trouver  moyen  dé 
compofer  ces  differens  d’une  part  Sc  d’autre  , ledift  Seigneur 
Frince  fift  diligence  d’envoyer  devers  pUificurs  Princes  6c  Potena 
tatsde  laGhreftienté',  5C  mcfmes  devers  les  Princes  du  Sainft 
Empire,  pour  lèur  faire- inftante Prière 6c Rcqiiefte de s’interpoi- 
fi:r  CD  ce  fàiéï  ^Sc.  vouloir  envoyer  leurs  Ambaftàdcurs  devers  le 
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Roy  & la  iRaynty  ï fin  de  pouvoir  mieux  êc  plus  au  vtay  , enten-  i jtf». 

J dre  en  quel  cftat  eftoyent  coures  chofes  , &c  eftre  arbitres  & 

moyenneurs  de  quelque  bon  & feur  accord , fans  donner  aucun 
fecours  ny  ayde  aux  uns  ny  aux  autres , ny  permettre  qu’il  fuft 
fait  aucune  levée  de  Gens  en  leur  Pays , à fin  de  ne  nourrir  point 
ny  entretenir  ces  troubles , & pour  obvier  à l’évidente  ruync  6c 
dcfolation  de  ce  Royaulme  -,  mais  fes  adverfaires  tout  au  con- 
traire , pour  l'envie  & réfokition  qu’ils  avoyent  de  parvenir  à 
, quelque  pris  que  ce  fuft , au  but  de  leurs  defièings , lorfque  les 
* chofi»  pouvoyent  plus  aiféement  fe  compol’er  , & qu’ils  les 
.voyoient  en  rermes  d’accord  , au  lieu  de  les  y acheminer  félon 
, une  bonne  & fyncere  aficâion  qu’ils  devoyent  avoir  a leur  Pa- 
trie, non  feulement  ils  les  divertirent  & s’en  efioignércnr  le  plus 
qu’ils  peurent  •,  mais  auflî  pour  les  aigrir  davantage , 6c  couper 
"chemin  à toutes  voyes  de  pacification , ils  firent  exprès  faire 
des  cruautez  6c  faccagemens  en  tous  autrcsendroiâs 

‘OÙ  ils  avoyent  puillknce,  & ulerent  de  propos  &aél:csd’boftilité 
contre  lcdiâ  Seigneur  Fnnee, plus  qu’auparavanr.  Ils  s’employè- 
rent auïïi  à faire  contre  luy , éc  ranc  d’autres  alTez  cogneuz  pour 
bons  6c  fidèles  fubjeéh  6c  (crvkeurs  du  Roy  , qui  l’accompai- 
’-'gnent , de  pHrs  grands  préparatifs  de  guerre , 6c  avec  plus  de  di- 
ligence 6c  animofité , qu’ils  n’ont  pas  autrefois  faiâ , q^iand  ils 
ont  veu  Ic^ennemys  de  celle  Couronne  eftre  entrez  dedans  le 
Royaume  ,&  en  emporter  les  Places  6c  Villes  frontières  plus 
imporrantes.  Et  au  mcfme  temps  ils  ei^efchérent , 6c  ne  vou- 
lurent )amais  permettre.que  les  Ambaftadeurs  dcfdiéh  Princes 
de  YEmfm6c  d’autres  Princes,  qui  eftoyent  jà  acheminez,, en- 
craftent  dedans  la  France , pour  un  fi  bon  efteû  que  de  moyenner 
le  bien  de  la  paix  6C  la  confervation  de  ceft  Eftat  ; mais  bien  ils- 
fignerent  & ordonnèrent  que  leurs  gens  de  guerre  y fulTenr  ap- 
{)ellez  ,&  depuis  tous  autres  Eftrangers  , tant  Souijfes  quE^s-- 
gHo^j  6c  Italiens  , pour  ruyner  le  Roy  6c  fon  Royaume,  & faire' 

U guerre  à fes  fubjeûs  ,.jufques  s avoir  fait  force  manifefte  au 
Cwifeil-du  Roy,&  injurié, fdon  leur  audace  accouftumèe,  en 
plein  Confeil,  le  Seigneur  -Chevalier  de  l’Ordre,  6c' 

autres,  qui  pour  le  bien  des  affaires  de  Sa  Majeftè , difans  Icuc 
' opinion  librement  ,-DC  pouvoyent  adhérer  à leursvolontez  : par 
ou  tout  libre  6c  fain  entendement  pourra  ailcement  juger  de  ' 
Uiotcntlon  6c  des  aâions  des  uns  j^des  autres, & fi  lediû  Sei— 

< AiijL 
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I j<îi.  gnatr  Prinee  eitt  peu  fc  metere  en  plus  de  devoir,  cerchcr  meiU 

leurs  moyens  de  pacification  , & fc  fubmettre  à plus  juftes  & 

fcurcs  conditions,  pour  empclchcr  la  ruync  de  ce  Royaume , 8c 
garder  que  la  Couronne  du  Roy  Mineur  , ne  fiift  mile  à la  dif- 
crction  de  ceux  qui  ont  fes  Forces  en  main,  & ont  emply  fon 
Royaumcd’Eftrangcrs,&abreuvé  du fangdetant  defes  fubjeûs. 
Encore  les  dcirufdiâs,  non  contens  de  ce  que  dcfliis,  au  lieu 
qu’ils  devoyent  s’accommoder  quelque  peu  à la  néceflité  du 
temps , 5c  pluftoft  quiûcr  ou  remettre  quelque  chofe  de  leurs 
opinions  5c  rcfolutions , que  pour  y demeurer  trop  fermes  , 5C 
les  vouloir  trop  obftinécinent  retenir , mettre  touteeft  Eftat  en 
hazard,  ils  prclcntérent,  pour  pluftoft  tourgafter,  le  quatrième 
de  May , une  Requefte  au  Roy  5c  à la  Rvy  ie,  qui  a efte  pareille- 
ment publiée , par  laquelle  ils  propofent  des  Loix  5c Ordonnan- 
ces nouvelles, rigoureufes,  non  jamais  praftiquées  en  France  , 
contraires  à l’Edid  dernier  de  Sa  Majcfté,faiâ  fuyvant  la  déli- 
bération des  Eftatsde  fon  Royaume,  authorilcdc  (à  préfence5c 
d’une  fi  notable  Compagnie  , 5c  émologué  par  toutes  les  Cours 
des  Parlemcns,  contbrmes  à l’Inquifition,  qui  après  avoir  en- 
gendré tant  de  troubles  en  pluficurs  Provinces , n’a  peu  jamais 
cftrc  ailleurs  receue  qu’en  pfpagne  j Icfquellcs  ils  difoyent  cftrc 
le  fcLil  8c  convenable  remède  pour  appailcr  les  troubles } com- 
bien qu’il  fuft  clair  8c  apparent , que  c’eftoit  le  moyj^n  non  lèu- 
âementdc  rompre  toute  cfpérance  de  pacification,  maisaufti  de 
méfier  ciel  ôc  terre  en  ce  Royaume.  Au  mefmc  jour , ils  firent 
aufli  dépdeher  ( i ) Y Abhé  de  Suinil  Jeun  de  Lmon , de  la  part  de 
la  Royne,vcrs  lediét  Seigneur  Frirtce  , avec  un  Mémoire  de 
moyens  d’accord  -,  dont  non  feulement  la  fubftance , mais  auffi 
les  propres  termes,  eftoyent  tirez  de  Icurdiâc  Requefte  s par  où 
il  luy  mt  aifé  à cognoiftre,  que  toutes  les  Depefehes  fc  faifbyenc 
par  eux  ou  à leur  appétit.  Dequoy  avec  j 'fte  occafion  fe  rcfïcn- 
Cant , fift  rémonftrcr  de  fa  part  à ladifte  Dmme , que  c’eftoit  cliofe 
trop  defraifonnable , 5c  qui  feroit  occafion  d’efloigner  le  bien  de 
la  paix , 5c  entretenir  ces  difterents  ,dc  voir  ceux  qui  par  Iccom- 
mun  advis  des  Eftats , ne  peuvent  mefmes  eftrc  admis  au  Confeil 
du  Roy , 6c  qui  font  chargez  5c  acculez  d’eftre  infrafteurs  des 
Ediâs  de  Sa  Majcfté , 5c  perturbateurs  du  repos  public  , cognoif- 
Ire  de  fedition  , 8c  cftrc  Juges  5c  Parties  en  leur  propte  tàiét  : 
{ I J Vojti  le  tfodïàBe  V»lua>e<lece  Rec  yag,  )<4.  u«tt  t. 
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mais  qudques  Rémonftranccs  qui  en  ayent  efte  faiûes  à Iadi£le  i ytfi. 

Vamt , ils  ont  tousjours  tenu  premièrement  avec  leurs  armes  , 

le.  depuis  avec  leurs  artifices , la  volonté  ü captive , que  julques 
à prclent  tout  s’eft  pâlie  en  ce  faiû,  aiufi  qu’il  leur  a pieu , fans 
qu’elle  ayt  eu  moyen  ny  puilTancc  d’exécuter  ce  qui  lity  fem- 
bloit  eftre  railbnnable  îc  convenable  au  teiMs  j de  forte  que  Sa 
Majellé  craignant  leurs  Forces  , le  cognoillant  bien  par  leurs 
déportemens  ^ qu’ils  n’entendroyent  jamais  à aucun  accord , s’il 
n’efloit  du  tout  fâiA  a lair  plaifir  èe  advamage  -,  &:  voyant  d’au^  » 

tre  part , qu’ihilloit  tant  en  cecy  de  l’iittcreft  du  Roy  fon  Fils  , 
qu’ü  cftoit  nccdTairc  en  quelque  Ibrte  que  ce  fuft , remédier  à 
ce  mal , eut  opinion  qu’elle  pourroit  davantage  advancer  le 
mieulx  accommoder  toutes  chofes , par  le  moyen  d’une  * Veue  •Ennni* 
du  Roy  de  Nav»rre  ^Se  dudiâ  Seigneur  F rince  i qui  fut  occafion 
qu’elle  propofa  un  abouchement  ; lequel , apres  quelques  diffi- 
cultez  fondées  fur  advertilTemeiis  certains  des  furptifes  qui  fe 
devoyent  faire  fur  lediâ  Seigneur  Prince  par  fes  ennemis , fut  à 
la  fin  accordée  vers  le  commencement  du  mois  de  Juin , au  mi- 
lieu de  la  Benujfe , entre  Orléans  le  Paris , où  eux  trois  eurent  vé- 
ritablement communication  bien  privée  le  particulière,  fur  les 
. occafions  le  motifs  de  ces  troubles  } en  laquelle  lediét  Seigneut 
Prince  s’arrefta  feulement  fur  deux  poinéb  qu’il  déclara  cltre  lo 
feul  le  promp  remède  à tant  de  calamitez  ^.defquelles  oltanr  la 
caufe,  les  effefts  nécefTaireraent  ceflêroyent  -,  c’eft  à fçavoir , que 
lefdiâs  Sieurs  De  Guyfe,  Connejlable  le  Marefcha! SainS  André, 

^ui  avec  Forces  extraordinaires  qu’ils  ont  afTcmblèesde  leur  au- 
thorité  privée , ont  mis  ce  Royaume  en  trouble , lorfqu’il  jouif- 
foit  d’un  bon  repos , le  ont  ufé  de  violence  contre  le  Roy  le  la 
Ecyne , le  rompu  l’Ediéf  de  Sa  Majeftè , faift  en  Janvier  dernier 
fùy vant  la  rèfolution  des  Eftats , ( duquel  il  demandoit  l’obfer- 
vation  le  entretenement  ) euffent  à fc  retirer  d’auprès  le  du 
Confcil  du  Roy , jufques  à fa  Majorité , pour  emporter  avec  eux 
le  mal  qu’ils  y ont  apporté  5 offrant  de  fa  part  lediéf  Seigneur 
Prince,  faire  le  femblable,  encores  qu’il  ait  ceft  honneur  d’eftre 
de  la  Maifon  & Sang  de  Sa  Ma  jcflé.  Surquoy  ayant  ladiéfe  Dame 
allégé  >,  qu’il  n’eftoit  licite  de  chalTer  ainfi  les  premiers  Offi- 
ciers de  France  , durant  le  bas  aage  du  Roy , lediâ  Seigneur 
Prince  rémonftra, qu’au  contraireil  cftoit  illicite  de  les  tenir  &: 
admearc  auprès  le  au  Confcil  du  Roy , conttarOcdonnance  des 


Digitized  by  Googl 


?•  MEMOIRES 

5 jtfi.  Eftats  dece  Royaume , au  moins  jufqucs  à ce  qu’ils  y ayent  faris- 
' £àid  i defqucls  on  ne  peuc  ignorer  quelle  eft  l’aurhorité  durant 
la  Minorité  des  Rois , pour  l’eftabliflement  du  Gouvernement 
& du  Confeil  : combien  que  (ans  cela,  s’ils  eftoyent  fi  bons  Offi- 
ciers & ferviteurs  de  cefte  Couronne , ( comme  ils  difent  ) ils  ne 
devroyent  avoir  tel  regard  & affcâion  à la  prééminence  de 
leurs  Charges  Eftats,  qu’ils  ne  preferaffent  le  bien  8c  falut  de 
leur  Patrie  , laquelle  au  contraire  ils  ayment  mieux  vcoir  au 
danger  de  ruyne  où  ils  l’ont  mife , que  par  une  ablcnce  la  ra- 
cherer  de  tel  inconvénient  ; que  pour  autre  occaffon  il  n’infifte 
tant  à leur  retraide , que  pour  cognoiftre  qu’il  n’y  a autre  bon 
ny  feur  moyen  pour  appaifcr  ces  troubles , que  par  icelle  : tout 
ainfi  que  par  leur  arrivée  & préfence  à la  Court , ils  ont  efté  fut- 
citez , (ont  & feront  cy-apres  entretenuz  i d’autant  que  cepen- 
dant qu’ils  y demeureront  ainfi  liguez , ils  ne  permettront  ja- 
mais qu’il  y foit  négocié , conclud  ny  arreffé  aucune  chofe  qui 
ne  foit  félon  leur  volonté.  Aufli  que  luy  & grand  nombre  de  ' 
perfonnes  detouseffats  &r  qualitez , penfent  ne  pouvoir  demeu- 
rer en  feurcté  de  leurs  biens  & perfonnes , eftans  les  deffufdiâs 
auprès  du  Roy  durant  faMinorité  , puifqu’ils  ont  tant  mefprilc 
Sa  Majcfté  8c  fa  jeunefle  , 8c  l’authorité  de  la  Reyne  fa  Mtre  , 
qu’ils  n’ont  point  craint  d’aftenter  à fa  Perfonne  , l’environ- 
ner de  leurs  Forces , maflacrer  plufieurs  de  fes  fubjcds , foulans 
au  pied  fes  Ediéts  8c  l’authorité  des  Eftats,  8c  violans  toutes 
Eoix. 

Et  quant  à ce  qu’il  fut  fur  le  fécond  poind  allégué , qu’il 
cftoit  impofliblc  d’avoir  deux  Religions  en  ce  Royaume , 8c  par 
conlcqucnt  de  faire  entretenir  l’EÙid  de  Janvier , fans  mettre 
fcft  Eftat  en  plus  grand  trouble,  pour  eftre  fi  odieux  à ceux  de 
l’Eglifc  Romaine , qu’ils  avoyent  pris  les  armes  mefmes  ceux 
de  Par/t , pour  le  rompre  j à cela  il  fut  refpondu , que  ce  que  les 
Eftats  aflemblcz  ont  trouvé  8c  réfolu  eftre  expédient  8c  nécef- 
fairc  pour  la  confervation  du  Royaume  8C  pour  le  repos  public , 
feroit  chofe  trop  defraifonnable , que  trois  perfonnes  privées , 
réprouvez  dcfdiûs  Eftats , 8c  cxciaz  du  Confeil  du  Roy , vou- 
luffcnt  entreprendte  de  l’empefcher  8C  rompre  ; veu  mefmement 
quenuln’afigrandeauthoritéen  ccRoyaumc  durant  la  Minorité 
d’un  Roy,  qu’il  puifle  rompre  une  Ordonnance  8C  délibération 
des  Eftats,  quana il  eft  queftion  de  l’intéreft  public, 

Fut 
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Fut  en  oultre  rcraonftrc  ^ ladi£le  Dame  , qu’aprés  avoir  cftc  i^6t. 

'lc(li£l  Edift'  folcnncllcmenc  faift  & arreftc  fur  le  faiâ:  de  la  Rc-  

ligion  , pour  empefcher  la  fcdition , & fatisfaire  à la  rcfolution 
dcfdifts  Eftats , le  les  autres  Princes  du  Sang  & 

Seigneurs  d6  Confcil  du  Roy , & entre  autres  le  Connefiahle  mel- 
mes  & le  Marefchal  Sainif  André , avoycnr  promis  & juré  entre 
■ lesmains  deSa  Majeflé , dcl’obferver  inviolablcmcnt , jufques 
à ne  demander  jamais  grâce  pour  celuy  qui  y contreviendroit. 

Fut  aufll  ladiûe  Dame  fupplicc  de  vouloir  mettre  en  confldc- 
ration , que  le  Pafe  mefmes , l'Empereur  SC  le  Roy  d' EJpagnel’si- 
voyent  loué  & approuvé  , & qu’au  moyen  d’iceluy , chacun  vi- 
voit  en  aflez  bon  repos  par  toute  la  France,  la  Ville  de  Paris 
eftant  fans  aucui\es  Forces  contenue  en  tranquillité  , jufques  à 
l’arrivée  en  armes  des  dcflufdiâs  perturbateurs  à la  Court  ; auf> 
quels  à cefte  caufe , on  peut  attribuer  tout  le  mal  dont  ce  Royau- 
me cft  maintenant  affligé  : que  c’eft  chofe  de  très -mauvais 
exemple , qu’un  peuple  prenne  les  armes  pour  rompre  les  Edifts 
du  Roy , 8c  empefcher  qu’ils  ne  foyent  entretenuz  ^ l’accouflu- 
mant  par  ce  moyen  de  donner  la  Loy  à fon  Prince  r que  au 
refte , ce  ne  font  point  deux  Religions  'contraires  , mais  bien 
celle  que  ledit  Seigneur  Prince,  non  feulement  avec  grand 
nombre  des  fubjeûs  du  Roy,  mais  aufli  avec  grande  partie  de 
la  Chreftienté , tient  aujourd’huy , eft  reformée  félon  la  pureté 
de  l’Evangile,  8c  repurgée  des  idolâtries  8c  abuz  qui  y ont  cfté 
introduits  par  les  Miniflres  de  l’Eglifc  Romaine  : que  fi  ceux- 
mefmes  qui  n’ont  la  Religion  ny  le  Service  de  Dieu  en  recom- 
mandation , veulent  avoir  recours  aux  exemples , par  Icfquels 
ils  peuvent  eftrc  plus  clairement  8c  certainement  reiglezen  ma- 
tières d’Eftat  8c  affaires  publiques , que  par  autres  raifons  humai- 
nes , ils  trouveront  que  le  Pape  laiffe  vivre  en  fes  Terres , les 
Juifi,  en  leur  Religion,  lefc^uels  nient  Jeflis -Chriû.  Le  feu  Em~ 
pereurCharle  cinquième  , apres  avoir  effayé  par  tous  moyens , de 
’ réduire  VAlemagne  à la  Religion  qu’il  tenoit , ne  trouva  meilleur 

expédient  que  d’y  permettre  * V Intérim , ( lors  rricfmcs  que  la  ’ytynUfte^ 
force  8c  l’advantage  eftoit  de  fbneofté,  6c  qu’il  fcmbloit  bien  ^^*[5^*** 
qu’il  y pouvoitdonncrlaLoy.)  Le  7«rf  donne  liberté  aux  Chref-  i, 

tiens  de  exercer  leur  Religion  es  Pays  de  fon  obéilfance  -,  dont 
caut  s’en  lault  qu’il  advienne  trouble  ou  incommodité , qu’au 
Tome  IV.  B 
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contraire  ils  en  reçoivent  tous  profit  utilité,  avec  une  tran- 
quillité publique. 

Avec  toutes  ccs  raifons , Icdlft  Seigneur  Prince  ne  peut  ad- 
vancer  aucune  chofe  envers  laàii&e  Dame  , laquelle  n’cuft  ofé 
palTcr  plus  avant , que  ce  qui  luy  avoir  cfté  prcicript^ai  ccsMcC- 
fleurs,  en  un Confeil qu’ils  avoyent  tenu  le  jour  précédait  avec 
elle,  à Montlehery  -,  de  forte  que  leur  année  marcha  plus  avant, 
jufques  à ce  qu’eftans  a fix  lieues  près  d'Orléans  , & cognoiflans 
combien  il  leur  importoit  de  temporifer , tant  que  leurs  Reiftres 
& Lanfqiicncts  qui  s’aprochoyent , fuflent  joinûs  avec  eux , dé« 
firans  auili  d’avoir  un  pafTage  fur  la  rivière  de  Loyre  , pour  leur 
commodité , firent  que  le  Roy  de  Navarre  envoya  vers  ledict 
Seigneur  Prince , pour  l’amulcr  de  propos  d’amitié , & l’entrc- 
cenir  d’une  certaine  efpcrance  d’accord,  & pour  luy  préfenter 
par  mefme  moyen , Trefvcs  &:  abftincncc  d’armes , pour  fix 
jours,  &c  luy  demander  la  Ville  de  Baugency,yoüx  fa  perlbnne 
feulement , &"  pour  s’y  rafrefehir , avec  promefle  { laquellenc  fut 
paraprès  tenue  ) de  la  remettre  en  l’cftat  qu’elle  luy  feroit  bail- 
lée, au  boutdudiû  temps,  fila  paix  ne  fuccédoit.  Et  combien 
que  lediâ:  Seigneur  Prince  ne  peuft  bonnement  efpércr  aucune 
paix  railbnnable  avec  tels  pcrfppnages , ce  néantmoins  , mcii 
du  fang  &dc  l’honneur  & amitié  qu’il  doit  audift  Seigneur  Roy 
Ion  frere,  & préférant  à toutes  chofes  le  repos  public , contre  la 
raifon  & devoir  de  la  guerre,  accorda  tout  ce  que  defius,  & 
pluficurs  autres  Trefvcs  & Parlcmens , à fon  très  - grand  défad- 
vantage  i tellement  quede  rccliefla  Royne,  àl’inftancc  du  Roy 
de  Navarre , s’approcha  de  leur  armée,  & y eut  encores  deux 
Conférences  entre  ladiéte  Dame^  le  Roy  de  Navarre  , & ledift 
Seigneur  Prince , Icfquellcs  furent  de  nul  effeâ  j parce  qu’cnco- 
rcs  que  ces  Meflicurs  n’y  alfifialTcnt , on  fçait  aUez  qu’il  ne  s’y 
faifoit  rien  que fuyvant  leur  inftruûion. 

Finalement , quinze  ou  vingt  des  principaux  de  la  compagnie 
dudift  Seigneur  Prince  , voyans , à leur  grand  regret , les  choies.  • 
ainfi  déplorées , pour  une  affcûion  finguliére qu’ils  ont  tousjours 
eue  au  repos  &c  confervation  de  ce  Royaume , conforme  à celle 
dudiél  Seigneur  Prince , ( combien  que  lors  la  force  & l’advan- 
tagefoft  apparemment  de  leur  cofté  ) ■,. envoyèrent  un  Eferipe 
ligné  de  leurs  mains , faiû  à leur  défadvantage , & avec  telle 
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finiplicité,(  pour  coiipcr  chemin  2 toutes  «iifficultez  ) qu’il  cft  par-  * 1^(1, 

là  ai(è  à cognoiftre  qu’ils  ne  cachent  point  autre  volonté  que  

celle  qu’on  doit  attendre  de  gens  qui  tont  proteflion  de  vraye 
Religion , comme  ceux-là  qui  eux-mcfmcs  efloignent  le  bien  de 
la  paix,  font  femer  & elcrire  calomnieulêmcnc  : car  par  lediét 
Elcript , ledia  Seigneur  Printc  fc  conftitue  entre  les  mains  de 
la  Rojne  &c  Roy  dt  Navarre  , au  milieu  des  Forces  de  Ces  enne- 
mis, fans  que  par  iceluy  foit  porté  aucune  feureté  pour  fa  per- 
foiine , ny  aucune  limitation  ou  déclaration  du  temps  qu’il  de- 
meurcroit  configné  SC  retenu , ny  du  lieu , ny  de  la  liberté  qu’il 
auroit , ny  mefiucs  s’il  pourroit  a’iler , envoyer  ou  communiquer 
avec  ceux  de  fa  Compagnie  6c  aflbciez , nydes  moyeps  d’accord , 
ny  de  la  façon  d’en  traifter , ny  du  féjour  6c  demeure  que  fes  en- 
nemis feroyent  en  leurs  maiibns , ny  de  quelconque  autre  et- 
fcék } ce  qui  démonftre  aflez  de  quelle  intention  ils  eftoyent 
pouffez , & de  quelle  foy  6c  confcience  ils  y procédoyent  ; com- 
me on  pourra  cncorcs  mieux  voir  par  l’Efcnpt  mcfmes  qui  con- 
tient ces  propres  mots  : 

" Premier  que  rien  mettre  en  avant , Mcfficurs  De  Guyfe , 
Contteflable  6c  Martfchnl  Sainii  André , fe  retirent  en  leurs» 
maifons , 6c  à l’heure  mcfmes  de  leur  retraifte , nous  fupplions  « 
trcs-humblcmcnt  Monfeigneur  le  .Prince  de  Conde  , de  s’aller  « 
configner  6c  conftitucr  entre  les  mains  de  la  Royne  6c  du  Roy  de  •< 

Navarre , pour  plégc  6c  garent  de  noftrc  foy  -,  promettant  à " 

Leurs Majeftez  en  noftrc  nom,  que  nous  obéyrons  prompte-»  , 
ment  à tout  ce  qu’il  nous  fera  commandé  pour  le  fer  vice  du  « 

Roy  , le  fakit  de  ce  Royaume,  la  confervation  de  nos  biens  » 

6c  de  nos  vies  ; le  tout  à la  gloire  de  Dieu , & liberté  de  nos  conf-  » 
ciences.  » 

Cedift  Article , auquel  les  dcffalHiûs  trouvèrent  de  qiioy  fc 
prévaloir,  6c  le  faire  fervit  à leurs  deffoings  & artifices , fut 
renvoyé  audiéà  Seigneur  Prince,  ligné  de  la  main  de  la  Royne  6C 
du  Roy  de  Navarre  ,\e  vint^quatriéme  de  Juin , à l’heure  de  mi- 
nuiû,lorfquclesTrcfvcs  finiffoyent,  6c  qu’il  eftoit  fur  le  pot  tft 
d’exécuter  U ne  belle  entreprifefur  fesennetîiis,  leli^aels  partirent 
de  leur  armÆlc  vingt-feptiémedudiûmois,  faifansfemblanrde 
fe  retirer  en  leurs  maifons,  pour  plus  ailement  furprendre  Icdift 
Seignair  Prince  -,  combien  que  leur  réfolution  fuft  de  ne  paffer 
point  Chafieaudun,  qui  n’eftoic  qu’à  lût  ou  fept  lieues  de  leur 


Digifized  by  Google 


Lî.  M E M a I R E S 

Camp;  comme aufli ils  firent, ay ans  cfté  premièrement  deux  oa 
trois  jours  à baftir  toute  leur  entreprife,  inftruid  &c  confeillé  la 
lloj/ne  Sc  le  Roy  de  Navarre , de  tout  ce  qu’ils  devoyent  dire  &c 
faire , comme  on  a bien  feeu , jufques  aux  plus  privez  propos 
qu’ils  eurent  lors  enfemble  , & comme  il  appert  évidemment 
par  les  Lettres  interceptées , que  le  Siciir  De  Guyfe  eferivit  de  la 
propre  main  au  Cardin»l  de  Lorraine  fon  frere , tant  en  fon. 
nom , que  au  nom  de  fes  deux  compaignons,  le  vingt-cinquiè- 
me de  Juin  ; c’eft-à-dire  deux  jours  devant  qu’ils  fiflent  conte- 
nance de  fc  retirer  ; dcrqucllcs  la  tcneur  s’enfuit. 

«•Je  vous  envoyé  ce  Porteur  en  diligence , &c.(  i ) 

Or  le  jour  d’après  leur  partement , lediâ  Seigneur 
fuy  vant  le  contenu  audiû  Article,  partit  aufli  pour  s’aller  mettre: 
entre  les  mains  de  la  Roytye  Sc  du  Roy  de  Navarre , à BauFency , 
où  il  ne  fut  pas  fi-toft  arrivé  , qy’il  ne  fiift  conduit  par-devant 
la  Gendarmerie  par  le  Camp  de  fes  adverfairçs  a Talfy , dif- 
tans  de  cinq  lieues  feulement  de  Chafieaudun , où  ils  s’eftoyent 
arreftez , comme  pour  le  mener  au-deVant  d’eux  en  triomphe 
par  ou  tout  le  monde  a peu  clairement  cognoillre  le  grand  de- 
voir en  quoy  il  s’eft  mis  d’exempter  ce  Royaume  des  mifércs  S£. 
calamitcz  d’une  guerre  civile,  puifque  pour  cfla^cr  de  parvenir 
àceft  cffeél , il  n’a  point  craint  de  s’aller  facrifier  a la  bonne-foy ,, 
& Ce  mettre  à la  mercy  & en  l’armée  defdiûs  ennemis  publiques,, 
fans  avoir  efgard  à tous  les  doubtes  &c  occafions  de  dcfliance , 
que  la  prudence  humaine  luy  préfentok  devant  les  .yeux,  &:■ 
qu’avec  raifon  il  devoit  fe  propofer  , veu  la  façon  dont  encores’ 
fi  fraifchemcnc  il  avoit  efté  traiéle  lorfque  ceux-melînes  à qui  il 
a affaire  à préfent,  qui  n’ont  jamais  peu  endurer  que  les  Princes-, 
du  Sang  tinffent  leur  rang  & dégré  auprès  des  Rois,avoyent  ufur-  • 
pé  une  extrême  tyrannie  en  ce  Royaume , abufans  du  nom  & de 
i’aage  du  Roy  François  fécond , Icfquels  firent  tenir  au  Roy  de^ 
Navarre  Sc  audiû  Seigneur  Prince , plufieurs  propos  fort  ‘gra- 
cieux, & leur  envoyèrent  Lettres  dudift  feu  Roy  &dela  Royne> 
fa  Alrrf , pour  les  faire  venir  à Orléans , où  aufli-toft  qu’ils  furent; 


( I ) On  n’i  pas  crû  devoir  faire  impri- 
mer ici  la  fuite  de  ceue  Lettre , qui  fe 
trouve  à la  page  (op  du  troifiéme  Volume 
de  ce  Recueil.  Elle  y cft  même  plus  ample 
qu'elle  n’cfl  ici,od  on  en  a tettanebd  quel- 
quc(  {luafcs. 


La  feule  différence  qu'i^y  ait , c’eft  qu» 
dans  le-iroilicme  Volume , à la  fin  de  cccce* 
Lettre , il  y a : de  /e  fan  iei  tus  de  /e«w 
amis  i & qu'on  lit  ici  ; de  la  fart  des  trest  de. ; 
lears  mtillistrt  amis^' 
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(iitivez , ils  s’aflcurcrcnt  de  la  perfonne.  du  Rej/  de  NAvaire , le  i y ét. 
tenans  comme  en  arreft , 6c  tail'ans  ( s’il  luy  plaift  s’en  fouve-  ' 

nir  ) alTcz  peu  de  compte  de  kiy , 6c  firent  fans  charges  ny  Infor- 
mations, mettre  ledii3:  Seigneur />/»«  en  une  cftroiûe  prifon 
8c  captivité,  luy  ufans  de  riguairs  cflranges  6c  non  accoufiu^ 
mecs  à l’cndroiâ:  d’un  Ptmcc  du  Sang , avec  refolution  de  le 
faire  cruellement  mourir } combien  cjuefon  innocence  ait  de- 
puis elle  cogneue  8c  vérifiée  en  la  Court  de  Parlement  à Paris , 
toutes  les  Chambres  Iblenncllement  alTcmblées.  D’autre  part , 
aulfi  il  fçavoit  bien  que  fcldifts  ennemis  difoyent  ordinaire- 
’ment,  qu’il  ’ne  failloit  qu’elTayer  en  quelque  forte  que  ce  fuft, 
de  départir  les  principaux  de  la  compagnie  qui  eftoit  2.0rléa»Sj 
6c  la  difibuldrc,  en  leur  promettant  tout  ce  qu’ils  dcmandc- 
royent , fans  rien  leur  tenir  , d’autant  que  c’eftoit  faite  fervice  à 
Dieu,  de  ne  leur  garder  aucune  foy  ny  promefFe.  Ce  néant- 
moins  Icdiél  Seigneur  Prince  , prélérant  le  public , 6c  le  bien  des 
affaires  du  Roy , à toutes  telles  confidérations,  ne  fifl:  diffllkilté 
de  s’aller  mettre  à leur  diferétion , pour  le  délit  qu’il  avoir  de 
veoir  ces  differens  compofez  avec  quelques  railbnnablcs  condi- 
tions 6c  moyens}  pour  lefquels  faciliter , il  obtint  de  ladiéle 
Dame,  que  les  principauî^c  fon  armée  viendroyent  luy  faire  la 
révérence , lefquels  par  mefme  moyen  elle  pourroit  ouir , 8c  leur 
faire  entendre  fon  intention  } de  façon  que  Mcflicurs  V Amiral^ 
D'Andelot,  Delà  Rochefoucauld,  De  Rohan , Prince  de  Portian, 

Genly,  Grandmont,Soubiz^ , Piennes,  6c  autres  Seigneurs  6c  Gen- 
tils-hommes d’honneur  6c  réputation  , allèrent  le  lendemain 
trouver  ladiûe  Dame  quis’eftoit  aprochéc  d’eux  près  Baugency, 

8c  baiférent  la  main  de  Sa  Majcftc  qui  les  reccut  bénignement , 
les  remerciant  en  préfcncc  de  fept  Chevaliers  de  l’Ordre  , 8c 
d’autres  Seigneurs , Gentils-hommes  6c  Sécretaircs  d’Eftat , qui 
eftoyent  en  fa  compagnie,  du  bon  8c  notable  fcrvice  qu’ils 
avoyent  tous  faift  au  Roy,  qui  devoir  à jamais  leur  en  fçavoir 
^8c  le  recognoiftre  ; 6c  que  de  fa  part  dlc  recognoilToit  là  vie 
ou  Roy  6c  la  ftenne  confervée  par  leur  moyen } chofe  qui  cft 
grandement  à noter,  8c  doit  eftre  remarquée,  publiée  6c  enten- 
due par  tout  le  monde  •,  enfemWe  les  Lettres  de  ladite  Dame 
efcriptesaiidiâ  Seigneur  par  lefquelles , eftant  fort  inti- 

. midée6c  oflFenfte des  violences  èc  de  la  ligue  du  Triumvirat, 
comme  u’ayant  lors  autre  rcfiigc , apres  Dieu , finon  au  fecours  ■ 
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ly^i.  dudidl Seigneur  luy  commanda  de  prendre  le< armes,  & 

depuis  luy  manda  de  ne  fc  défarmer,  jufqucs  à ce  que  fes  enne- 
mis le  fl'.flcnt , & qu’on  peuft  veoir  quelle  fin  prendioit  leur 
confpiracion  ; mdmes  luy  eferivit  de  Fontatnebitau , en  Mars 
dernier,  luy  recommandant  la  Perfonne  du  Roy  & la  ficnne,  en 
CCS  mots  : “Je  vous  recommande  la  mere  Us  enfans  5 ».  outre  ce 
que  de  bouche  elle  luy  commanda  à Sc.tnB  Getmairs-en-Laje  , 
d’affembler  le  plus  de  Gentils-hommes  qu’il  pourroit , pour  em- 
pefeher  l’exécution  de  i’entreprife  de  ceux  De  Guyfe  ; & par 
plufieurs  fois  ladifte  Dame  luy  a mandé , qu’il  faifbit  un  fcrvice 
très-agréable  & à propos  au  Roy  fon  Fils,  qu’elle  luÿ  imprime- 
roit  en  la  mémoire , pour  cftant  venu  en  aage , l’en  récompenfer 
félon  fon  mérite.  Mais  pour  continuer  noftrc  difeours  , Icldiâs 
Seigneurs  cftans  avec  la  Royne , luy  reprclcntérent  la  fidélité 
donc  ils  ont  tousjours  employé  leurs  biens  &c  perfonnes  au  fcr- 
vice du  Roy , & luy  rcmonllrércnt  l’équité  de  leur  Caufe,  Sc  le 
bon^le  qu’ils  ont  au  commun  repos  & feureté  de  ce  Royaume; 
fuplians  Sa  Majcftc  de  vouloir  avoir  plus  d’efgard  à ce  qui  tou- 
che l’honneur  de  Dieu  & le  falut  & bien  de  ceft  Eftat , qu’aux 
affeftions  & palîîons  d’aucuns  particuliers  qui  l’ont  précipité  au 
trouble  & défolation  où  il  eft  ; l’advertiffans  que  la  Juftice  de 
Dieu  luy  rederaanderoit  les  vies  de  tant  de  bon  fubjeéls  du  Roy 
qui  font  TOUS  les  jours  meurdriz , contre  Dieu  6c  raifon , Sc  fans 
forme  de  Juftice. 

En  outre,  ledift  Seigneur  Pr/ffce  fuplia  ladiûc de  confi- 
dércrlcpcu  d’ordre  qu’il  y avoir  eu  d’authorifer  tant  les  .lutheurs 
de  ces  troubles  & toutes  leurs  adlions , qu’il  femblc  qu’on  leur 
ait  voulu  donner  tout  le  moyen  qu’on  a peu  de  les  entretenir  6c 
continuer  ; cnfcmblc  le  peu  d’efgard  qu’on  avoir  eu  au  grand  de- 
voir en  quoy  il  s’eftoit  mis  de  la  part,  pour  les  pacifier  ; ayant 
pour  parvenir  à ceft  cffcft , luy  qui  eft  de  la  Maifon  de  France, 
offert  de  fc  foubmettre  à des  conditions , qu’eux  qui  n’en  font 
queferviteurs , 6c  cncorcs  aucuns  d’eux,  eftrangers,  ont  rcjcc- 
tées  : & le  béfoing  qui  cftoit  , qu’au  pluftoft  Sa  Majcfté  en  ce 
faidl , interpofaft  fa  puiftance  & authorité  pour  y pourvoir  d’un 
• prompt  remède  : l’alTcurant  que  tous  ceux  de  fa  compagnie,  non 
feulement  luy  rendroyent  toute  obéiflance , mais  aulfi  employ  c- 
royent  leurs  vies  pour  la  faire  obéyr  d’un  chacun. 

Après  toutes  ces  Remonftranccs , ladidlc  Dante  fift  inconti- 
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nent  congnolftrc  qu’on  luy  avoir  bien  enfeigné  & rccolc  fit  le-  | ygj,. 
çon , par  la  Rcfponfc  qu’elle  fîft,  qui  fut  telle  qu’il  cft  aile  à ju-  --  - — ■ 
ger  qu’elle  cftoit  fortiede  la  boutique  de  ceux  dont  ne  procède 
que  deguilement  de  vérité  : c’eft  qu’il  ne  failloit  point  qu’ils  s’at- 
tcndilTcnt  que  l’Edid  de  Janvier  iiift  obfcrvé , ny  qu’il  y euften 
ce  Royaume  autre  Religion  que  celle  qui  cil  reccuc  en  l’Eglifc 
Romaine,  & que  les  Catholiques  eftoyent  (i  forts  &c  fi  irritez , 

&:  mcfmcment  à Psris , que  fans  plus  grand  tumulte  , on  n’y 
pourroit  faire  entretenir  ledift  Ediâ  : partant , qu’ils  fc  dcvoycnc  • 

contenter  qu’on  leur  permettroit  de  vivre  en  leurs  maifbns  dou- 
cement , fans  fcandale  &c  fans  dire  rcccrchez,  pour  veu  qu’ils  n’y 
fifient  aucunes  Prefehes , Adminillrations  de  Sacrcmcns , ny  au- 
tres exercices  de  leur  Religion. 

Sur  ce,  Icfdiûs  Seigneurs,  entre  autres  chofes  , remonftré- 
rent , que  tout  ce  qu  ils  avpycnt  faiél  jufqucs  icy , ne  regardoit 
point  leur  particulier , mais  apres  le  premier  regard  de  la  liberté 
& feureté  de  Sa  Majefté  qui  leur  avoit  mis  les  armes  en  main 
par  Ibn  commandement , ils  n’avoyent  autre  but  propofé  que 
l’intérell  public , pour  lequel  ils  voudroy ent  aux  dcfpens  de  leurs 
biens  & vies  , avoir  racheté  l’obfervation  de  l’Ediét  du  Roy , la 
liboïté  générale  des  conlciences  &:  des  autres  exercices  de  la 
vraye  Religion  en  ce  Royaume , fans  lefquels  il  n’dl  poflible  de 
vivre  i de  forte  que  s’ils  s’eftoyent  tant  oubliez , que  de  fe  foub- 
mettre  par  la  violence  d’aucuns , à çhofes  fi  contrevenantes  au 
Service  de  Dieu , & qui  tourneroyent  à la  ruine  d’un  fi  grand 
nombre  des  fubjcéls  du  Roy , ils  penferoyent  en  leurs  conTcien- 
ces  dire  déferteurs  de  l’honneur  de  Dieu,  du  fcrvice  du  Roy, 
du  bien  de  la  Patrie,  & du  repos  de  edi  Eftat , &c  plulloll  défire- 
royent  fc  retirer  hors  du  Royaume  : fupplians  Sa  Majdlé  le  trou- 
ver bon , & leur  en  donner  congé , fi  cela  peut  apporter  un  repos 
en  ce  Royaume.  . ^ 

Or  ces  MdTicurs  fachans  bien  que  lediét  Seigneur  Frinct  t/C 
tefdiéh  Seigneurs  fes  alTocicz , dloyent  auparavant  par  pluûcurs 
fois  entrez  en  ce  propos , que  plulloll  que  d’accorder  de  leur 
part, qu’on  fill  force  aux  confcienccs , Sz  confentir  à chofe  qui 
full  contre  l’honneur  de  Dieu  &:  fa  Doélrine , ils  elliroyent  non 
feulement  de  vuider  le  Royaume, mais  d’aller  en  un  perpétuel 
exil , inllruircnt  la  Royne  de  les  attirer  cncores  en  cts  termes , 
par  le  moyen  de  ceft  abouchement,  &:  les  prendre  au  mot  s la- 
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qu’elle  n’ofû  faillir  de  fuy  vre  iba  inftru£tion  : &c  après  avoir  une 
fois  démonllrc  de  ne  trouver  leur  offre  bon,  l’accepta  auflî-toft 
fort  libéralement,  avec  promclfc  de  leur  en  faire  expédier  tant 
généralement  que  particuliérement , toutes  telles  Lettres  de  feu- 
reté  qu’ils  demanderoyent.  Puis  apres, comme  dcsjà  fe  conten- 
tant fort  de  leur  retrai£l:c,’&:  la  tenant  toute  affeurée, comment 
’ à leur  difeourir  du  temps  que  le  Roy  feroit  hors  de  Minorité  , 
Sc  comme  il  y en  avoit  qui  la  menaffoyent  de  la  faire  durer  juf- 
ques  à ce  que  le  Roy  euft  attaint  l’aage  de  vingt  ans  ; mais  qu’elle 
auroit  bien  délibéré  de  le  faire  majeur  ^quatorze  ans,  & qu’elle 
s’affeuroit  fi  on  luy  vouloit  en  cela  contredire , que  lediéi  Sei- 
gneur & Icfdids  Seigneurs  de  fa  compagnie, ne  fâudroyent 
de  luy  venir  aider  &:  affilier  ; & dès  le  foir  mefmc , ellans  la- 
diéle  Dame  de  retour  à T al fy , dépefclia  Rambouillet  pour  élire 
le  lendemain  de  grand  matin  à leur  lever , à fin  de  les  hafter  de 
partir , &c  pour  luy  rapporter  le  temps  & l’heure  qu’ils  s’achemi- 
ncroyent,  pour  fe  retirer  hors  le  Royaume  ; & par  luy  eferivit 
une  Lettre  audicl  Seigneur  Prince , par  laquelle  elle  luy  promet- 
toit  de  luy  faire  tenir  dix  mil  efeuz,  la  part  qu’il  feroit  ; par  là 
ne  démonllrant  pas  qu’elle  eull  fi  grand  regret  Sc  defplaifir  de 
leur  retraite  &:  exil , ny  fi  grand’  peine  de  l’cmpefclier  & le«  di- 
vertir d’une  obflinée  volonté  de  quifter  le  Royaume  , comme 
les  Elcripts  que  ces  Melfieurs  du  Triumvirat  ont  faidl  publier , 
font  entendre;  mais  plulloll  qu’elle  s’y  accordoit  & l’avoitcon- 
fenty  .puifqu’clle  leur  en  fail'oit  telle  inllance  : chofe  qu’on  doit 
toutesfois  d’autant  moins  trouver  eftrange  , que  la  crainte  de 
leurs  Forces  & des  mcnalfcs  qu’ils  luy  avoyent  faiâcs  auparavant, 
l’avoyent  réduite  j.ifqucs  à ce  poinél  là,  qu’elle  s’cfloit  réfolue 
de  fe  conformer  à toutes  leurs  volontez,  fans  faire  difficulté  de 
s’aliéner  de  l'es  plus  fidèles  ferviteurs  , d’efloigner  fes  plus  fami- 
liers 6c  privez  domeftiques , de  mander  aux  Sieur  6c  Dame  De 
* Cujfol,  qu’ils  fe  retiralfcnt  promptement , 6c  qu’il  n’efloit  pas 
en  fa  puiffance  de  les  affeurer  ; fans  aufli  faire  confcience  de 
mettre  les  biens  &:  vies  d’un  fi  grand  nombre  de  fubjcéls  du 
Roy,  6c  mcfmcs  dudicl  Seigneur  Prince  6c  des  dcffufdiéls  Sei- 
gneurs fes  affoclez , qui  ont  fai£l  de  fi  récomraandables  fêrvices , 
&qui  n’ont  pris  les  armes  que  par  fon  commandement , en 
proyc  de  leurs  ennemis  6c  fiens  ; combien  qu’elle  feeuft  bien 
qu’il  clloit  aulfi  peu  en  fa  puiffance  de  faire  entretenir  les  feu- 
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rctczqu’cllc  leur  promettoit,  comme  il  a efte  d’empefeher  que  j 
les  tùicls  qu’elle  avoir  laid  taire  fi  folcnncllcmcnt , n’aycnt  efte  --  • 
roinpuz , & qu’elle  mcfinc , cnfcmblc  le  Roy , n’ayenc  efte  envi- 
ronnez d’armes  &c  captivez  au  h.iz.ird  de  leur  vie , & avec  telle 
a|)prchcnfioi\de  leur  ruine  prochaine , qu’il  leur  a efte  bélbing 
d’avoir  recours  audid  Seigneur  Prince , & à leurs  plus  fidèles  fub- 
j:fts , par  le  loyal  fervicc  dcfquels , leurs  Majeftez  vivent  aujour- 
d’huy , & dont  s’eftant  ainfi  dcft'aidc , il  eft  aife  à juger  quel 
moyen  elle  pourroit  avoir  d’entretenir  là  parolle  6c  l'es  pro- 
mclTcs. 

Or  ledid  Seigneur  Pritut^  après  avoir  pris  congé  de  Sa  Ma- 
jefte  , fe  retira  de  fa  bonne  volonté  en  Ion  Camp  , comme  il 
luy  eftoit  loifiblc  de  faire , attendu  qu’il  s’eftoit  mis  en  fon  de- 
voir de  fatisfaire  à ce  qu’il  eftoit  obligé  par  ledit  Article  de  fa  con« 
fignacion , par  lequel  le  temps  de  fa  demeure  n’eftoit  autrement 
limité , 6c  qu’il  voyoit  ne  pouvoir  riens  moyenner  ny  obtenir 
tendant  à la  gloire  de  Dieu , à la  liberté  des  confcicnces , à la 
confervation  de  ce  Royaume , 6c  aux  autres  fins  mentionnées  au- 
did  Article  ; joind  que  fes  ennemis  contrevenant  à ce  qu’ils 
avoyent  promis,  au  lieu  de  fe  retirer  en  leurs  raaifons , n’eftoyent 
bougez  de  Chiijleaudun  -,  6c  mcfmcs  qu’un  peu  auparavant , on 
luy  avoit  mis  en  la  main  un  Mémoire  fervant  d’inftrudion  pour 
Je  RoyJe  Navarre,  clcript  par  fcfdids  ennemis , 6c  venant  de  leur 
part , chargé  d’huid  Articles , entre  Icfquels  y en  avoit  fix  contc- 
nans  ces  propres  mots.  « De  ne  permettre  que  ceux  d'Orléans 
puilTcnt  revenir  là  où  feront  le  Roy  6c  la  Royne.  De  ne  pcrmct-« 
tre  ne  s’obliger  à aucune  chofe  pour  le  faid  de  la  Religion.  De 
retenir  le  garend , 6c  foubdain  advertir  nos  Forces,  6c  leur  fairea 
clianger  de  logis.  Que  les  Forces  eftrangiéres  ne  foyent  pointa 
contremandées , jufques  à tant  que  tout  foit  effedué  6c  accom-  a 
ply.  Pour  le  fàid  des  Officiers  des  Villes,  qui  ont  appellé  ena 
icelles  ceux  qui  les  ont  occupées.  Pour  le  faid  Des  Adrez, 6c au-a 
ti  cs  qui  ont  difpofé  des  Officiers  du  Roy . » D’autre  part , il  avoit 
eu  certain  advertifTement , tant  par  le  jeune  BtUevillt  , did 
JL'AnguiUier,6c  par  quelques  ferviteurs  des  plus  Grans,que  par 
autres  perfonnes  de  réputation  , qu’au  retour  dudid  abouche- 
ment on  avoit  réfolu  ae  fe  faifir  & afTcurer  de  fa  perfonne  •,  ce 
qu’il  ne  faillit  le  faire  entendre  à la  Koyne , prenant  con  'é  d’elle  i 
Terne  /K  C 
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puis  fe  retira , eftant  fuivy  &c  accompagné  des  deiTurdiâs  Sei-^ 
“ gneurs , qui  allèrent  tous  coucher  en  leur  Camp  , en  délibéra- 

tion de  lortir  hors  du  Royaume , fi  leur  exil  pouvoir  apporter 
une  bonne  & feure  paix , pluftofi  que  d’eftre  caufe  d’y  entrete- 
nir une  guerre  civile  par  leur  préfencc  , quand  pUifieurs  Capi- 
taines & Gentilshommes  de  la.  compagnie  dudiâ  Seigneur  Phn- 
ce , s’afdrellcrent  à luy , pour  luy  faire  confidérer  la  juftice  de  la 
quérellc , Sc  l’injuftice  de  celle  de  fes  adverfaires , Sc  pour  luy 
rémonftrer  qu’il  ne  la  pouvoir  délailTer  fans  ettre  défcrtcur  de- 
fon  Dieu , de  fon  Roy  &c  de  fa  Patrie  i & commençant  par  le 
fondement  de  cefte  Caufe, ils  luy  alléguèrent  les  raifons  qui 
s’enfuyvent. 

Premiereme  NT.  Que  les  Loix  & anciennes  Couftumes. 
de  la  France  , font  d’alTembler  les  Eftats  quand  la  Couronne 
tombe  à un  Roy  Mineur  , pour  eftablir  le  Gouvernement  & le- 
Confeil  du  Roy  , &:  pourvoir  avec  les  Princes  du  Sang,  aux  af- 
fiiires  du  Royaume  , comme  ellanc  la  Charge  & l’authoritc 
Royalle,en  dclEiult  de  Roy  capable  de  l’exercer  durant  fon  bas 
aage, légitimement  dévolue  au  peuple,  duquel  elle  a pris  fon 
origine  & premier  fondement  ; & ce  que  lors  lefdiâs  Eftats  , 
qui  font  comme  Tuteurs  des  Roys  Mineurs,  délibèrent  généra- 
lement pour  les  alBiires  publiques  , a tousjours  cfté  tenu  pour 
Ordonnance  inviolable,  &:  non  pour  réquifition , encores  qu’ils, 
ayent  quelqucsfois  ufé  de  ce  mot , de  réquérir , pour  démonftra— 
tion  de  l’honneur  qu’ils  portent  à leur  Roy. 

Que  à l’advénement  du  Roy  à prefent  régnant , à la  Cou- 
ronne , lefdiéls  Eftats , defquels  l’authorité  a tousjours  bridé 
l’ambition  de  ceux  qui  ont  voulu  abufer  de  la  jeunefte  ou  faci- 
lité des  Roys , eftans  ainfi  aftemblez , ont  approuvé  que  le  Gou- 
vernement des  affaires  de  ce  Royaume,  foft  misavec  la  Perfonne  • 
du  Roy, entre  les  mains  de  la  Reyne f»  Mire,  par  le  confente-- 
ment  des  Princes  du  Sang  î efpérans  qu’elle  acquiéleroit  lesdeb— 
tes  délaiftccs  par  les  feuz  Roys*,  & maintiendroit  la  Paix  tant  de-  • 
dans  que  dehors  le  Royaume  ^enfemblc,-  ils  ont  donné  leur  ad- 
vis  &c  réfolution  fur  ce  qui  leur  fembloit  eftre  néccfûirc  pour  le  • 
temps  de  la  Minorité  du  Roy  ; c’eft  entre  autres  poinûs , que 
pour  l’eftabliftêment  du  Confcil  du  Roy , en  enfuy  vant  les  an- 
ciennes Couftumes  & Ordonnances,  les  Eccléfiaftiques , les  E{-- 
tranglcrs , les  deux  freres  cnfcmbJc , ( s’ils  n’eftoyent  Princes  du 
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SangO  en  fuifent  cxcluz,  & ceux  qui  avoycnc  manié  les  Finan- 
ces , commandé  & ordonné  fur  icelles  du  temps  des  derniers 
Roys,  jurqucsàcequ’ilseuflent  rendu  compte  de  leur  charge  & 
adminiftration  : que  tous  affaires  publiques , & mefraes  tou- 
chant le  Gouvérnement , eulTent  à pafTcr  par  le  Confcil  : que 
les  Gouverneurs  culTent  à réfider  chacun  en  leur  Gouvernement  ; 
que  pendant  la  Minorité  du  Roy , nul  n’entreprift  aucune  chofe 
qui  peuft  mettre  le  Roy  en  guerre  ou  dcfpenfe , fans  l’advis  , 
convocation  &c  AfTembléc  dcldiâs  Eflats  : que  le  Roy , fes  Suc- 
cefTeurs , & les  fubjcéfsdu  Royaume,  pourroyent  avoir  leur  re- 
cours contre  caix  qui  feroyent  autheurs  de  la  guerre  , &c  les 
pourfuy vrc  convne  fcdicieux  Sc  perturbateurs  du  repos  public  : 

3u’il  failloit  pour  entretenir  le  repos  public , feparer  la  Religion 
e la  (édition , fans  faire  pcrfécution  pour  le  faift  de  1a  Religion 
Reformée , en  permettant  Temples  ou  Lieux  pour  s’alTembler 
& faire  les  éxcrcices  d’icelle  : qu’après  rAffembléc  dcfdiâs  EC- 
tats , la  Royne , pour  farisfairc  à leurs  délibérations , voulut  pre- 
mièrement pourveoir  à la  tranquillité  publique,  par  un  reiglé- 
ment  fur  le  faift  de  la  Religion  j & apres  avoir  effayé  de  l’accor- 
der par  quelques  Colloques  qui  furent  interrompuz  par  les  Ecclé- 
fiaftiqiies , elle  travailla  à faire  folcnnellcment  arrefter  un  Ediét 
par  une  Alfembléc  des  Princes  du  Sang,  des  Seigneurs  duCon- 
feil  du  Roy , & des  Députez  de  toutes  les  Cours  de  Parlement , 
en  toute  liberté  ouys  par  le  Roy  en  (bndiâConfeil,  lequel  tous 
jurèrent  entre  les  mains  de  ladiffe  D*me , & ceux  - mefmes  qui 
depuis  l’ont  violé,  d’obfervcr  mviolablemcnt  \ 8c  fut  public  8c 
émologué  partoutes  lefd’ftes  Cours;  de  forte,  que  par  le  moyen 
<ficeluy  , chacun  fecontenoit  paifiblement , & penfbit  avoir  de 
quoy  fe  contenter  ; que  néantmoins , trois  perfonnes  privées , 
excluz  du  Confeil  du  Roy , meuz  de  leurs  afîeftions  particuliè- 
res, au  lieu  d’obéir  aux  Ordonnances  des  Eftats,  (commcilsfont 
tenuz  ) & s’ac(^uitcr  de  la  reddition  de  compte  dont  ils  font  char- 
gez , laquelle  ils  devoyent  pluftoft , pour  leur  honneur  &c  répu- 
tation , avoir  pourfuivy  , qu’attendre  d’en  cftre  fommez , ellant 
chofe  qa*on  leur  peut  juftement  demander  , voire  fuyvant  les 
Ordonnances  des  Roys  Majeurs,  & mefmes  durant  leur  ré^nc, 
( ainfi  que  Sntresfbis  a efté  faifl:  ) ont  entrepris  8c  conjure  par 
entr’eux  de  dépoffeder  la  Royne  de  fon  authorité  > ont  contre  la 
défenfe  de  Sa  Mojefti  & l’Ordonnance  8c  authorité  dcfiliûs 
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ififi.  Eftats,  aflcmblé  des  Forces  i onc  reVulé  de  fc  retirer  en  leurs 

— Gouvernements  s ne  fe  (ont  voulu  délarmcr  au  Mandement  de 

la  Roynt  & du  Koy  de  Navarre } (ont  vcnuz  en  armes  trouver  le 
Roy  ; (è  (ont  faifizde  fa  Perfonne  ; onc  commencé  une  guerre 
& mis  Sa  Majcfté  en  defpcnic  ; (c  (ont  non  (cultmcnt  ingérez, 
d’entrer  en  (on  Confcil  qui  avoir  efté  leiglé  par  Icfdids  Ellats  , 
mais  aulTi  l’ont  rcmply  de  telles  perfonnes  qu’il  leur  a pieu  , fc 
déchaffe  ceux  qui  eftoyent  légitimement  approuvez  ; ont  rom- 
pu avec  mairtres  & cftulion  de  (ang,  l’Edid  de  Sa  Majcfté , faiéb 
fuyvant  l’advis  & réfolution  defdids  Eftats,  fans  jamais  avoir 
voulu  permettre  depuis  qu’ils  ont  eu  les  armes  en  main  , l’obfer- 
. vation  d’iceluy , combien  qu’il  n’y  euft  autre  moyen  de  préfer- 
ver  ce  Royaume  de  ruine , &c  faire  cclTcr  cefte  trcs-pernicieufe 
guerre  qu’ils  continuent  tous  les  jours;  & partant,  ils  ont  par 
tels  ades  Sc  crimes , violé  l’auchorité  du  Magiftrat,  des  Eftats  & 
dcsLoixdece  Royaume,  & fe  font  manifeftement  déclarez 
tyrans  & ennemis  de  Dieu  , du  Roy  , & de  tout  fon  Eftat , & du 
repos  public  ; qu’à  cefte  caufe , il  ne  doit  ny  peut  en  bonne  con- 
(cience  ( veu  mefmemcnt  le  lieu  qu’il  tient  en  ce  Royaume) 
quitter  maintenant  la  place  à ceux  qui  ont  ainfi  cntrcpiis  & 
commencé  d’y  renverfer  tout  par  violence  & audace,  ny  (é  re- 
tirer d’une  Caufe  qui  eft  puplibue  & non  particulière , & auffi 
peu  lailTer  à préfent  les  armes  qu’il  a prifes  légitimement  Sc  par 
le  commandement  de  la  quia  l’adminiftrarion  du  Royam 
me  , pour  s’oppofer  à une  force  publique  & manifefte , &:  pour 
défendre  la  liberté  des  confciences  , odroyécaux  povres  fidèles 
des  Eglifes  Reformées , apres  tant  de  milcres  & pcrfécutions  , 
conjoinde  avec  la  confervation  de  la  liberté  &c  fcurcté  du  Roy, 
& de  l’authorité  des  Eftats  & Loix  de  ce  Royaume  , d’autant 
que  fes  ennemis  fon  ennemis  publiques  & non  particuliers  ; 
qu’avec  cefte  jufte  occafion , & pour  ce  regard  , il  a efté  fuivy 
d’une  grande  partie  des  Princes , Seigneurs , Chevaliers , Capi- 
taines &:  Gentils-hommes , fe  fentans  obligez  de  Droiél  divin  & 
humain  , de  repoulTer  cefte  violence  publique aufquels  (c  font 
' volontairement  conjoinûcs  les  meilleures  Villes , avec  une  in- 
finie multitude  des  fubjeûs  du  Roy  , de  tous  eftats  & quaütcz, 
qui  l’ont  volontairement  & fans  aucune  mauvaife  pratique , & 
comme  par  inftinél  divin,  pluftoft  qu’autrement,  cfteu  & rcco- 
gneft  pour  défenfeur  d’une  û fainde  te  néceftairc  quétcllc,, 
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contre  lefcUâs  ennemis  publiquesde  cc  Royaume  ; outre  ce  qu’il, 
a efte  pour  ceft  effeâ:  choify  &c  nommé  par  la  Royne } ^ue  luy  de 
fa  part,  comme  Prince  du  Sang,  naturellement  oblige  à la  Cou- 
ronne de  France,  Se  comme  zélateur  de  la  gloire  de  Dieu , de 
l’authpritc  du  Roy  Sc  de  Tes  Loix , & de  la  confei-vation  de  l’Ef- 
tat  Sc  des  fubjccls  de  Sa  Majcftc , fans  eftrc  pouffé  d’autre  affec- 
tion que  bonne  Sc  fainfte , a franchement  accepté  ceffe  Charge , 
avec  Serment  public  Sc  folenncl , Sc  aux  juftes,  légitimes  Sc  né- 
ceffaires  conditions  contenues  en  l’Affociation  fur  ce  faiûc  Sc 
accordée  } que  cc  Serment  tant  cftroiék  Sc  licite , ne  fe  peut 
diffouldre  fans  pareille  folennité  Sc  conléntcment  de  ceux  auf. 
miels  il  a efté  promis  ; aufli  que  l’offre  qu’il  a faift  à la  Reytte , de 
le  retirer,  n’cft  que  conditionel;  à fçavoir , fi  par  fon  abfence 
on  pouvoir  acquérir  le  repos  de  cc  Royaume  i mais  eftant  no- 
toire que  cc  feroit  une  plus  grande  ruine  Sc  dcfolation , tel  offre 
ne  peut  aucunement  obliger  ; qn’en  fe  retirant  hors  de  ce 
Royaume,  il  laifleroitfon  Roy  en  Minorité,  expolé  à l’ambi- 
tion d’une  Maifon  cftrangiérc , affez  Sc  trop  cogneue , enfem- 
blc  la  Couronne  , dont  il  eft  né  protcdleur  Sc  défenfeur , en 
ruine  Sc  défolation , Sc  abandonneroit  derrière  foy  un  million 
de  povres  perfonnes , bons  Sc  loyaux  fubjeûs  du  Roy , à la  rage 
Sc  cruauté  de  leurs  ennemis  altérez  de  leur  fang  ; de  laquelle 
( veu  cc  qu’ils  ont  ofé  entreprendre)  U ne  fera  en  la  puiffancc 
d’aucun  de  ce  Royaume , les  garentir,.ny  de  faire  entretenir  les 
feuretez  qu’on  leur  pourroit  promettre  ; Sc  partant , il  (croit 
caufe , déiaiffant  leur  jaffe  proteftion , d’infinies  mileres  Sc  ca- 
lamitcz , dont  il  rendroit  compte  devant  la  Jufficc  de  Dieu  ; Sc 
ou  il  les  voudroit  emmener  avec  foy  ,ce  luy  (croit  chofe  impo(^ 
fible à exécuter , &qui  apporteroit  non  moindre  inconvénient, 

Sue  s’il  les  abandonnoit  du  tout;  & fi  ne  fe  pourroit  faire,  fans 
cfpouiller  le  Roy  de  fa  plus  grande  force  & richeffè;  à raifon 
de  quoy , Sc  veu  le  devoir  d’obligation  naturelle , qu’il  a à-(a  Pa- 
trie , Sc  le  Serment  de  fidélité , par  lequel  le  fubjeû  eff  tenu  d’em- 
ployer fa  vie  pour  la  défenfe  de  fon  Roy , &dcrEffai  &dcs  Loix 
de  Sa  Majeffé , mcfmcmcnt  contre  une  violence  &: force  publi- 
que , il'cft  certain  en  tout  poinû  de  Droiû  divin  & humain , que 
telle  chofe  ne  peut  effre  commandée  par  quelque  perfonne  que 
cefoit,  Sc  encores  moins  exécutée  fans  crime  de  défertion;. 
griocipalcmcnc.dutaat  la  Minorité  du  Roy  fon  Prince  Souve— 
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rain  ; & quanc  aux  raifons  que  maintenant  fcs  adverfaircs  met- 
tent en  avant , pour  efliiycr  de  couvrir  leurs  crimes  &c  maléfî- 
fices , & le  deftourner  & tous  ceux  de  fa  compagnie , de  la  dé- 
fenfe  & pourfuyte  d’une  fi  jufte  & nécefiaire  Caufe , elles  font 
fi  fbiblcs  & de  fi  peu  de  poix , qu’elles  n’ont  puiflancc  d’esbran- 
1er  ou  abufer , finon  les  plus  imbccillcs  ou  trop  palfionnczcntcn- 
demens:  car  il  ne  fuffift  de  dire  que  la  Royne  a depuis  changé 
d’opinion  & volonté,  qu’elle  a reprouvé  l’Edift , approuve  Icur- 
diâe  aflcmblcc  en  armes , ic  mcfmes  attribué  fon  authoritc  au 
Roy  Je  Ssveme  en  ce  faift  ôc  pour  la  condui£le  & exécution  de 
cefte  guerre } 6c  que  tout  ce  qui  Ce  faiû  à prefent , e(l  (bubs  l’au- 
thoricc  dudiél  Seigneur  Roy,  Lieutenant  Général  de  Sa  Majef- 
cé , qui  eft  conjoinél  avec  eux  •,  parce  premièrement,  qu’il  eft  trop 
plus  raifonnable  que  ce  que  le  Roy , la  Hoyne  6c  Roy  Je  Navarre , 
ont  légitimement  & folenncllcment  cftably  6c  ordonné  , cftans 
«n  pleine  6c  notoire  libçrté,  6c  ce  Royaume  en  tranquillité , ait 
plus  de  poix&  authorité,  que  ce  qu’ils  auroycnr  peu  aproliver 
durant  ces  troubles,  & depuis  qu’ils  ont  efté  (comme  iis  font 
encores  ) pofledez  par  lesdclTufdiûs , 6c  en  leur  puiflance , 6c  au 
milieu  des  Forces  par  eux  alTemblées , 6c  tousjours  retenues  jufi. 
ques  à prefent  ; que  d’autre  part , la  Roy»e  n’a  peu  commander 
ny  par  après  approuver  choie  fi  importante  au  public  , comme 
eft  une  aflcmblcc  des  Forces  , tant  du  Royaume  que  eft;  angic- 
res,  6c  le  commencement  d’une  guerre,  contre  l’Ordonnance 
ancienne  de  la  France,  6c  celle  des  Eftats  dernièrement  tenuz , 
6c  mcfmes  pour  un  fi  mauvais  cfFcft  comme  pour  rompre  un  E- 
diél  du  Roy , fondé  fur  la  refolution  defdifts  Eftats , qu’elle  mcl^ 
me  a faift  arrefter  6c  publier  par  tout  ce  Royaume , fans  par 
mcfme  moyen  abatre  le  fondement  fur  lequel  Ibn  Gouverne- 
ment 6c  commandement  eft  bafty , qui  ce  fàifimt , dcmeurcroit 
nul)  Sc  aufli  peu  ladidtcD/»/»»ra  peu  attribuer  de  foy-merme,  ou 
transférer  à quelque  perfonne  que  ce  (bit , l’authorité  &Charge 
qui  luy  a efté  commilc , veu  qu’elle  ne  luy  eft  acquife  de  droiéf  , 
mais  par  le  bénéfice  6c  confentement  d’autrny  ; 6c  quant  au  Roy 
Je  Navarre , ( auquel  toute  celle  compagnie  porte  honneur , 
révérence  6c  obéirfance)  lorfquc  par  fon  confentement  6c  des 
autres  Princes  du  Sang , les  Eftats  approuvèrent  que  le  Gouver- 
nement fuft  mis  entre  les  mains  de  la  Royne,  il  fçait  affez  luy- 
mefmc  ce  qu’il  luy  demeura  de  puiflance  6c  authoritc , & ce  que 
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porte  le  pouvoir  de  Lieutenant  General  du  Roy , que  depuis  la-  i^é2' 

diûc  Dame  luy  accorda  & fift  depefehet  : mais  en  quelque  forte  - - 
que  ce  foit , 6c  quelque  pouvoir  qu’il  ait  eu , il  n’a  peu  comman- 
der à Meflieurs  DeGuyfe  ny  autres , d’afTcmÛcr  des  Forces , pour 
Je  moins  fans  l’authorité  <k  la  Roy»e,Sc  la  deliberation  du  Con- 
feil  légitimement  cftably  par  les  Eftats  -,  ce  que  toutesfois  , tant 
s’en  faut  qu’il  ait  feiâ: , que  mefmes  depuis  que  ledit  Sieur  De 
& fes  adhérens  furent  afltmblez  en  armes  à î\a»tueil,  il 
leur  manda  de  fe  défarmer  : aufli  peu  de  fondement  y a-il  de  dire 
maintenant , que  depuis  il  auroit  approuve  , avoue  6c  autborife 
leurdidc  aflemblcc  & levée  de  gens  de  guerre  ; parce  qu’une 
approbation  6c  confirmation  n’cft  fiiffifante  ny  vallable  en  tel- 
les chofes  où  il  cft  bélbing  que  le  mandement  6c  l’authorité  pré- 
cédent ; 6c  davantage , tel  aveu  pe  s’eft  peu  aufii  aucunement 
faire  non  plus  que  le  mandement,  fans  pour  le  moins  avoir  efbé 
délibéré  audid  Confeil  légitime  -,  d’autant  que  tout  ce  que  par 
autre  Confeil  illégitime  auroit  cfté  ordonné , non  feulement  en 
faid  de  fi  grande  importanoe , mais  en  toutes  autres  chofes  qui 
doyvenr  pafler  par  le  Confeil,  ne  fe  peut  fbuftenir  , 6c  eft  nul  6c 
de  nul  poix  6c  authorité  : finalement,  encores  que  le  Confeil 
eftant  tel  que  les  EAots  l’ont  rciglé  6£  eftably , 6c  l’authoricé 
mefmes  de  la  Royne  6c  du  Rey  de  Navarre  ,fu{{eat  intervenuz  à 
tel  commandement  ou  adveu  6c  approbation  i fi  cft-ce  que  tant 
s’en  fault  que  nul , quel  qu’il  (bit , ait  fi  grand  pouvoir  6c  autho- 
rité en  ce  Royaume  durant  la  Minorité  du  Roy , qu’il  puific  af- 
femblcr  une  armée,  commencer  une  guerre,  ou  mettre  entre* 

Ips  mains  d’un  fubjcd , tant  fidèle  pcuft-il  dire , les  Forces  du 
Roy  6c  du  Royaume,  fans  l’advis  6c  convocation  des  Ellats , 6c 
mefmes  pour  une  fi  mauvaife  occafion  6c  effed  ; ny  aulll  rompre* 
aucune  Ordoniunce  d’iceux , quand  il  dl  qudlion  de  l’intérell 
public , que  au  contraire  on  peut  avoir  fbn  recours  contre  qui- 
conques  l’auroit  ainfi  entrepris , 6c  le  pourfuy  vre  comme  cri- 
minel. 

Ces  raifons  meurement  péfées  6c  confydérécs  par  ledit  Sei- 
gneur Prince , il  fe  réfolut  de  n’abandonner  aucunement  fon  > 
jeune  Roy , fa  Patrie , ny  fon  devoir , 6c  fift  marcher  incontinent 
toute  fon  armée  qu’il  trouva  en  telle  délibération  6c  ardeur  de  • 
combatte , pour  une  fi  jufte  quételle,.qu’à  peine  les  Chefs  la 
pouvoyent  contenir  , 6c  s’alla  campet  près  de  fefdiâs  ennemis 
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‘E'*  eftoyent  dcsjà  retirez  en  leur  Camp  , aurquels  il  prefenta 
— deux  fois  la  bataille,  dperant  par  une  vidoire  délivrer  ce  Royau- 

me de  leur  tyrannie , à l’adyancemenic  de  la  gloire  de  Dieu , & 
avec  l’cftabliircmcnt  de  la  liberté  du  Roy,  & d’une  feureté  Sc 
tranquillité  publique,  ou  de  mourir  heureulcment  avec  certain 
tefmoignagc  d’avoir  rendu  fon  devoir  à l’Eglife  de  Dieu,  à fon 
Roy  Si  à fa  Patrie  ; mais  ces  Mdficursqiii  le  fient  tant  en  leurs 
Forces,  Icns  Si  expérience , Si  qui  ont  tant  de  fois  alTeuré  Impu- 
demment jufques  devant  le  Roy , qu’avec  trois  cens  Hommes 
d’armes,  ils  ne  fauldroyent  de  mener  tellement  battans  tous  les 
Huguenots , qu’il  leur  feroit  bien  à tard  de  gaigner  les  quatre 
coings  du  Royaume,  lors  avec  toutes  les  Forces  qu’ils  avoyenc 
pratiquée  durant  fept  ou  huift  mois.  Si  depuis  aflcmblées  foubs 
le  nom  Si  authorité  du  Roy,  <Jc  la  Roynt , Si  du  Roy Navarre, 
ne  peurent  faire  autre  choie , ny  trouver  meilleur  expédient , 
que  de  le  defrobet  Si  delcamper  de  nuiék , pour  gaigner  Bloys , 
Ville  de  nulle  force  Si  défenfe,où  ils  trouvèrent  de  povres  ha- 
bitans  tous  défarmez , defquels  ( apres  eftre  entrez  dedans  ) ils 
ont  jefté  aucuns  en  l’eau , meurdry  Si  noyé  les  autres , pillé  leurs 
biens  Si  maifons , Si  violé  leurs  femmes  Si  filles  : puis  ayans 
ce  paflage  ouvert , ils  font  allez  faccager  d’autres  bonnes  V illes , 
Si  courir  Si  fourrager  une  bonne  partie  de  ce  Royaume. 

Or  la  Royne  voyant  les  chofes  reduiéles  en  tel  cftat  qu’il  n’y 
, avoir  plus  d’cfpéranco  de  pouvoir  rien  effeduer , félon  l’inten- 
tion Si  inftruclion  de  nos  ennemis , fe  retira  hors  de  leur  Camp, 
pour  aller  trouver  le  Roy  cRant  à Melun  j Si  combien  qu’elle 
cogneuft  bien  en  fa  confcience  la  j.ittice  de  cefte  Caufe , Si  qu’en 
fon  cœur  elle  en  défiraft  la  prolpérité  î ayant  mefmement  efte 
entreprife  par  fon  commandement , Si  pour  la  confervation  des 
Majeftez  du  Roy  Si  d’elle  , fi  eft  - ce  que  d’autant  que  la 
crainte  qu’elle  a de  la  pullfance  Si  des  artifices  de  nofdifts  en- 
nemis , furmontc  l’opinion  qu’elle  peut  avoir  des  Forces  Si  du 
fucccs  des  affaires  dudid  .Seigneur  t'rinee , en  la  bonne  conf- 
cience  duquel  Si  de  ceux  de  là  compagnie , elle  a d’autre  part 
telle  alfcurancc  > qu’cncores  qu’elle  leur  euft  couru  fus , Si  laid 
toutes  démonftrations  de  mauvaife  volonté , ils  ne  voudroyent 
s’en reflouvenir  cy-après  en  fon  endroit , ce  quelle  ne  fe  peut 
promettre  des  autres , fe  réfolut  , pour  plus  feurement  fe  con- 
duire en  ce  faift , de  favo;:ifer  leur  Party  plus  qu’auparavant , Si 
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fetemettre  du  tout  en  eux,  ( à ce  qu’on  en  peut  juger  par  fes 
cffcûs  i ) & de  faifk,  elle  fe  laifl'a  incontinent  gouverner  enticrc- 
ineiit  par  le  Cardinal  de  Lorraine , eftant  lors  auprès  d’elle , fe 
rendant  facile  k tout  ce  qui  luy  cftoit  par  luy  confeillc  & mis  en 
avant  ; encores  qu’elle  n’ignore  point  que  l’ambition , avarice  Sc 
violence  de  luy  ôc  de  fa  Maifon , font  la  feule  caufede  toutes  les 
grandes  ruines  qui  font  advenues  en  la  France  depuis  douze  ou 

3uinze  ans  qu’ils  ont  elle  appeliez  au  maniement  & entremilc 
CS  affairesme  voulans  faillir  d’accomplir  ce  qui  a elle  trop  véri- 
. tàblcment  prcdifl  d’eux  par  le  fcuRoy/^rj»«fsir premier.xvi  moyen  • 
de  quoy  ce  grand  Prefeheur  de  Cardinal,  faifant  devoir  de  bon 
• Ecclcfiaftiquc  Romain , a fai£k  tout  ce  qu’il  a peu , jufques  à fuy- 
vre  Camps  & Armées  avec  le  Légat  du  Pape , pour  couper  che- 
min à tous  moyens  & ouvertures  d’accord,  te  pour  tousjours  en- 
tretenir de  plus  en  plus  ces  troubles , à fin  d’achever  de  ruiner  ce 
Royaume  : dont  il  ne  faut  pas  plus  certaine  preuve,  qu’un  Mé- 
moire qui  fût  lors  furpris , lequel  il  envoyoit  au  Duc  de  Gujfe  fon 
frere , & à fes  compagnons  en  leur  Camp , à Bloys  , par  üevre  , 
Contreroleur  de  la  maifon  de  fondiû  frere  , qui  contient  ces 
propres  mots  : Quant  à rompre  te.  empefeher  ce  qui  fe  met  de 
nouveau  en  avant  pour  accora,c’eR  ce  qui  e(l  le  plus  mal-aile,  « 
& où  on  a le  plus  de  peine  ; tC  ne  croyez  jamais  qu’on  fe  garde» 
d’y  entendre  te  prefter  l’aurcille , te  qu’il  ne  Ibit  accorde  s’ils» 
fe  foubmettent  aux  offres  que  la  Royne  dit  leur  avoir  fàiâes ,» 
Icfquelles  elle  dit  vouloir  entretenir  à ceux  qui  les  accepte-» 
ront , quelque  chofe  que  Tcwi  fâche  dire  au  contraire,  comme» 
il  s’eft  veu  ù Piennes  qui  s’eft  retiré  chez  luy.  Les  deux  BelleviL-it 
Us , Vigen  te  Sainte  Foy , font  venuz  icy , te  ont  parlé  à la  Roy-n 
ne  en  fon  cabinet , te  fe  pourmenent  icy  tout  aiiifi qu’ils  firent» 
jamais  ; & encores  hier , eftoyent  conduits  te  accompagnez  de  » 
Lyhoux,  Biron  te  J ours.  Hier  auin,les  filles  de  la  Chambre  de» 
la  Royne,  failbyent  bonne  chéreà  SainCie  Foix.  Rokendolff  eft<e 
venu  advertir  que  l’un  des  trois  Capitaines  des  Reiftres,  nom-» 
mé  \tConte  W aldech ,(ù.fo\t  le  rétif,  te  ne  vouloit  combatte» 
contre  ceux  de  la  Religion  i te  mefmes  en  celle  Court,  la  plus-» 
part  des  hommes  te  femmes , font  Huguenots  i de  façon  que» 
nous  n’y  fbmmes  en  feureté.  On  fait  tout  ce  qu’on  peut  pour» 
en  faire  vuidet  telles  gens  ; mais  on  n’en  peut  venir  à bout  s te  » 
£aultquedcde-làoneacfctiveicy.  Quautàfe  tenir  près  de  la» 
Tomeiy.  ' D 
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1 y » Rtjftu , tout  cela  fe  fait , Sc  y fait-on  tout  fôn  pouvoir  , fclorts 

» l’inftruûion  , fans  y perdre  heure  ny  occahon , & continuera- 

x>  l’on.  Quant  au  Fafe , ce  font  longueurs  fi  grandes , qae  l’on  n’en 
» peut  venir  à bout , & ne  tient  à en  crier  , voire  à s’en  courrou- 
»cer.  Quant  au  fccours  de  FUndres  , nous  n’y  voyons  rien  de' 
ajpreftque  de  grande  longueur  > & fi  on  en  parla  encores  hier  à 
»rAmbafladcur,qui  diû  avoir  tai£f  fon  devoir  d’en  eferire  à. 
» Mai»mt  de  Parme.  Quant  à Meaux , nous  n’avons  nulles  For- 
»ccs  pour  y rien  faire  : on  voit  fi  on  les  pourra  attirer  à fc  ren- 
■ »drc.  N’oubliez  le  Mans  & Bourges  fur  tout  j & faiûes  que* 
» partiz  d’où  vous  eftes , ce  ne  foit  à recommencer.  Le  meilleur 
» cft  de  vous  hafter , de  dcfnichcr  un  peu  rudement  nos  rebelles. 
»Quant  à la  ( i)  Déclaration  de  rébellion , elle  fut  hier  leuc 
»au  Confeil  ,&  fcmbla  bien  à tous.  Elle  a efté  drefiée  par  les 
»Gens  du  Roy,  & devoir  eftrc  aujourd’huy  publiée.  On  dit 
» qu’on  a promis  de  ne  rien  faire  fans  vous  : on  vous  l’cnvoyc 
»pour  y adjoufter  ou  diminuer  : c’eft  autant  de  temps  ; mais 
» rcnvoyez-là  incontinent.  » V oilà  une  partie  dudiéï  Mémoire , 
par  lequel  tout  Icftcur  libre  de  pafTion , pourra  ailement  juger 
quel  eft  le  fonds  du  cœur  & intention  de  ce  bon  Prélat, & quelle 
Toye  de  Jufticc  cft  maintenant  lùyvic  en  ce  Royaume , puifijue 
ceux  qui  par  leurs  aftes  & crimes  notoires  & publiques,  méri- 
tent eftrc  condemnez,  fc  méfient  de  juger  & condemner  au- 
«ruy , & adjouftent  ou  diminuent  comme  il  leur  plaift , à la  Sen- 
tence de  condemnation.. 

Et  parce  que  les  yf//e»f/fwiProtcftansqui  fontes  Compagnies 

3 ni  ont  efté  levées  par  le  Conte  Ringrave  & Rockendolff  ^ ayans 
efeouvert  l’occafion  dcccftc  guerre , la  confpiration  & tyran- 
nie des  dcfTufdiâs , leur  fàu fie  Religion  & leurs  impoftures 
Toyans  faire  tout  le  contraire  de  ce  qu’aucuns  d’eux  ont  fait  en- 
tendre & promis  à quelques  grans  Princes  ài'ÂUemagne  , fai- 
fbyent difficulté  de  combattre  pour  eux,  d’autant  qu’ils  difcnc 
n’eftrc  venuz  pour  porter  les  armes  contre  la  Religion , mais- 
feulement  pour  la  garde  & défenfe  de  la  Perfonne  du  Roy,, 
lequel  on  lair  avoir  raiÔ  entendre  eftrc  affailly  par  fes  fubjeéfs 
* ce  bon  Cardinal  plein  de  bonnes  inventions  , pour  s’aider  def-- 

diifts  Allemans confcil  aces  Mcflîeurs  du  Triumvirat,, 

( 1 ) L.1  date  de  ertte  Déclaration  qui  I la  p.  f7i.  du  a'.  Vol.  de  ce  Rec.]  fixe  ccUo.' 
Aft  dosage  le  xo.  de  Juillet  i]Si.  [ e»yez|  dcccMdm.  du  C»riôul it.LorTjimt., 
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<lcf<juds  ii  eftChaQcelicr,  de  faire  venir  en  leur  Camp  le  Roy  i 

^ la  Royne  ; de  forte , qu’apres  avoir  pour  ceft  effeft  cfté  le  Mh-  

re/chal  de  Montmorency  & le  Sécretaire  AUuy  dcpelchcz  vers  leurs 
Majeftez,  fans  y avoir  peu  riens  laire , finalement , abulàns  de 
la  facilité  du  Roy  de  Nsvarre  , ils  le  perfiiadcrent  de  faire  ujr 
voyage  à la  Court , pour  amener  en  leiu-  Camp  Icldiûcs  Majel* 

Scz  ; ce  qu’apres  grande  réfiftcncc , il  obtint  vers  le  commence- 
ment d’Aouft  : par  où  il  eft  aife  à veoir  comme  ces  tyrans , pour 
l’exécution  de  leur  ambition,  ic  pour  donner  luftre  fié  couleur  à 
leurs  entreprifes  & violences , fc  jouent  du  Roy , de  la  Riyne  8c 
du  Roy  de  ^ avnrre , & font  à leur  appétit  marcher  en  leur  Camp 
uncfcmmc&un  enfant , qui  n’y  peuvent  avoir  autre  plaifir  ny 
fervir  d’autre  choie , qucd’cftre  comme  menez  en  triomphe  par 
leurs  ennemis , approuver  une  confpiration  laiéle  dircûcmcnt 
contre  leurs  Perfonnes  8c  authorité , 8c  contre  les  Ellats  8c  Loix 
de  ce  Royaume , 8c  eftre  fpeftatcurs  de  leur  propre  ruine,  de  la 
dcfolation  de  leurs  V illes  8c  Pays , 8C  du  fang  refpandu  de  leurs 
plus  fidèles  fubjeds  qui  ont  expofé  leurs  biens  8c  vies  pour  leur 
fervicc  8c  défenfe. 

D’autre  part  aufli , ils  n’obmettcnt  aucuns  artifices  ny  dégui- 
fomens , dont  ils  le  puilfcnt  advifcr , pour  du  tout  gaigner  à eux 
les  Eftrangiers , 8c  mcfmes  lefdiûs  Proteftans  Allemsns  qu’ils  ont 
faiû  venir  en  ce  Royaume , dcfquels  néantmoins  on  les  veoit  fe 
mocquer  par  entr’eux  ordinairement,  8c  faire  rilecs  de  leur  Re- 
ligion, d’autant,  difcnt-ils,  qu’avec  de  l’argent  ils  les  ont  foiél 
venir  abolir  l’Evangile  en  ce  Royaume , qu’eux-mefmes  ont  les 
premiers  planté  en  leurs  Pays , 8c  dont  ils  font  fi  grande  profef- 
fion  J mais  foubzmain  ils  leur  font  faulTement  entendre  que  long- 
temps-a , ils  ne  tendent  finon  à introduire  la  Confclfion  d’Aup- 
iourg  en  la  France,  8c  qu’ils  l’euflcnt  dcsjà  faift,  fans  ce  qu’ils 
ont  tousjours  cfté  empefehez  par  lediâ  Seigneur  Prince  ^fes 
adhérens , dcfquels  en  oultre  ils  font  tous  les  jours  fomer  plu- 
fieurs  malheureufes  calomnies , jufques  à leur  impolcr  qu’ils  font 
rebelles , qu’ils  ont  aboly  le  Service  de  Dieu , qu’ils  veulent  ufur- 
per  la  Couronne  du  Roy , qu’ils  fc  font  emparez  de  fes  V illes , 8c 
faifiz  devfos  Finances  , qu’il  font  Hérétiques,  Anabaptiftes, 

Athélftes , gens  fans  Foy  8c  Religion  -,  8c  tachent  de  charger  par 
telles  inventions , l’honneur  d’un  tel  Prince , 8c  faire  publier 
.chofes  de  luy  des  fieo5,dont  la  vérité  du  contraire  eft  fi  évi> 

Dij 
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1 y dente , que  chacun  cognoift  leurs  impoftures , & juge  par  là  que 

— “ fi  la  volonté  de  calomnier  leur  dure , l’artifice  d'y  donner  tant 

fbit  peu  de  couleur,  leur  deftâult  j & ne  voudroit  lediâ  Seigneur 
Frinee , autre  tefmoing  du  contraire , que  leur  confcience , s’ils 
en  avoycnc  aucune  i mais,  grâces  à Dieu,  il  a un  autre  très-cer- 
tain & bon-tefmoignage  de  fa  Religion , qui  eft  la  Confelfiondé 
Foy  des  Eglifcs  Réformées  de  ce  Roy  Aime , tant  de  fois  publiée, 
préfentéc&  débatueen  préfcnce  de  là  Majefté  du  Roy,  de  la 
Jl<y»e,àcs  Princesdu  Sang,  & de  ceux-là  mefmes  qui  font  main- 
tenant fcmblant  de  l’ignorer , laquelle  lediA  Seigneur  Prince  te 
ic  ceux  de  fa  compagnie , ont  fignéc  de  leur  main , & font  prefts 
de  figner  & ratifier  de  leur  fang  : ce  qui  doit , fans  aucune  autre 
démonftration  , clorrc  la  bouche  à tclz  eSiontez  inventeurs  de 
menfonges,  & les  aurcilles  à ceux  qui-  les  ont  cy-devant  efeou- 
ecz,  pour  ne  ferendre  aurti  faciles  à fc  l'aiflcr  perfuader , que  les 
autres  (ont  impudens  à mentir.  Que  fi  en  oultre  on  veuk  confi- 
dérer  la  vie&  les  œuvres  des  uns  ai  des  autres , qui  font  les  fruiâs 
de  la  Religion , on  trouvera  que  celle  dudiét  Seigneur  Prince  (t 
de  fes  alTociez , encores  qu’ils  ne  fs  veulent  pas  exeufer  de  beau- 
coup degrans  péchez  & fautes , n’eft  point  pour  le  moins  fouil- 
lée de  blafphémes,  paillardifes,  Athcjfmes , Sodomies , comme 
eltcclle  de  beaucoup  de  leurs  calomniateurs, qui  fe  difent  Ca- 
^oliques,  & font  neantmoins  gloire  de  fi  énormes  vices. 

D’cftre  aufli  Hérétiques  Anabaptiftes  , lediéà  Seigneiip 
Pr/wff  & ceux  de  la  Religion  qu’il  tient, en  font  au(fi  exempts, 
comme  les  autres^  en  font  manifeftement  chargez , ayar.s  faifï 
tebapciferdesenfànsqni  avoyent  efle  baptifez  à l’Eglife  Réfor-i 
mée  : qui  r(t  une  Héréfic  réprouvée  de  tout  temps  en  l’Eglifc  j 
contrairc-à  toutes  Conftinitions , tant  ancienne»  que  nouvelles , 
& mefmes  à tous  leursDécrc's. 

Rareillemenr,tant  s’en  faut  qu’il  ait  aboly  ie  Service  de  Dieu, 
que  au  contraire  il  eft  tousjours  preft  d^expo(ê^  fa  vie  pour  le 
maintenir , ne  défirant  rien  tant  que  de  le  voir  redrefle  & refta- 
bly  en  ce  Royaume , félon  la  pureté  de  (bn  Evangile,  & repur- 

des  erreurs  , ftiperftitions  &•  abhominations  qui  y ont  efté 
introduises,  & que  Dieu  fa/Te  cefte  graccànoftre  jeune  Roy, 
de  luy  donner  la  vraye  cognoüTance  de  fâ  Parolle  & volonté^ 
de  béneir  (bn  Sceptre  & fa  jeunefle  , & déchaffer  d’auprès  de- 
luy  tous  Athéiftes , libcftias  autres  qui.  tafchent.de  la  cor-i. 
uompre.. 
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n n’cft  béfbing  de  refpondrc  ^ l'impofture  dent  s’aide  lediâ 
CétrdtHMlj  pour  abufer  les  AUmMns  Proccftans  , & les  attirer  à 
cftre  tuteurs  de  Tes  entreprifes  & cruaucez,  leur  voulant  faire 
croire  ,que  de  long-temps  il  a cerché  les  moyens  d’introduire  la 
Confeffion  d'Aufieurg  en  France  r car  il  fulfift  d’avoir  contre 
luy  le  tcfmoignage  de  toute  une  li  folemnelle  AlTemblée  comme 
edoic  celle  de  ^oi^y , honorée  de  la  préfence  du  Roy  , de  la 
R«)wc,du  Roy  de  Nav/tne,  Sc  de  tous  les  Princes  du  Sang  Sc 
Seigneurs  du  Confeil  du  Roy  -,  en  laquelle , après  que  les  Minis- 
tres des  Eglifes  Réformées  luy  curent  demandé  s’il  vouloir  ap 
. prouver  la  Confeflion  à'AuJbourg,.{  comme  eftant  chofe  qu’ils 
eulTcnt  fort  défîré  ) il  leur  refpondic  hautement  en  ces  propres 
termes  : <c  tant  s’en  faut  que  je  Uapprouve^que  je  la  réprouve 
& dételle  » ; 5;  néantmoins , ce  bon  Prélat  prenant  Ton-  mafque 
accouftumé  d’hypocrilic , s’en  alla  peu  de  temps  après 
eà  il  contrehil  ledemy  Proteftant  devant  ce  grand  Sa  vertueux 
Prince  le  Pue  de  conférant  avec  Brentius  , s’ac- 

corda aux  articles  de  la  }uftificati«n  ,.de  la  MelTc , de  l’Invoca- 
tion  des  Sainâs , des  Prières  des  TrcfpalTcz , condamna  l’adora- 
tion & ( I ) circongclbition  du  pain  > alTcura  que  au  Concile  do 
7>f»/equicftoit  ouvert,  il  propoferoit , voire  avec  le  dai^cr  de 
& vie , de  faire  oller  le  Canon  de  la  MciTc  ; & jura  en  la  prelènce 
dudiâ  Seigneur  Due  , que  Dieu  le  tuad  & hd  mourir,  s’il  ne 
eroyoit  de  coeur  ce  qu’il  difoit  de  bouche  s’il  ne  vouloir  vivre 

& mourir  en  cela:  le  tout  pour  pratiquer  que  luy  & fes- frères 
£ulTcntadvouez& tenuzpourPrincesdel’£/w/>/Vf ,&  qu’ils  peuf- 
font  avoir  v«ix  & fulfrages  aux  Iburnées  Impériales  ,&  pr  ce 
moyen  s’exempter  de  là  Souveraineté  du  Roy  ^de  quoy  ils  fu- 
^iérent  lediâ Seigneur DHr,  d’cdre  moycnneur  vers  les  autres: 
Minces , ( comme  aulTi  il  le  propofa  peu  après  a la  Journée  tenu* 
è ( 1 )•  près  Sfire  ; ) odfans  pour  ccd  elfcâ  de  roubUgner- 

V ladiâc  Confeflîon  d' Auflicurg  , Sc  s’ajoindre  au  nombre  deS' 
Princes  Proteftans.  Mais  au  retour  de-lè  , ils  firent  alTcz  tod'. 
cognoidre  par  le  carnage  de  VaffyySC  par  l’exécution  de  cede- 
pcrnicieufc  enteeprifé  qu’ils  couvoyent  auparavant, combien  il», 
sont  confeience  de  fe  jouer  de  Dieu  & des  hommes.  ■ 

{ i)  Voyez  le  ueéàmc  VoL  Je  ce  Kcc- 


( I ) Am.  l'EUvanoo  Je  PHoflie , à la 
Utile. 


p.  377.  note  1 
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Quant  aux  Villes  qu’ils  Font  entendre  s’eftre  retirées  de  To- 
bcillancc  du  Roy , à l’adveu  dudiû  Seigneur  FrJnce , clics  ont 
tousjours  procefté , comme  elles  font  cncores , qu'elles  ne  s’en 
font  jamais  ibubftraiâcs , ny  feront , Se  qu’elles  n’ont  autre  in- 
tention que  de  rendre  à Sa  Majefté  tout  devoir  de  fidélité , ainfî 
que  bons  Se  loyaux  fubjeéls  : que  fi  elles  fe  font  gardées  durant 
ces  troubles , Se  refufé  d’obéir  aux  Manderaens  dcfdifls  ainemis 
publiques , ce  n’a  efté  que  pour  fe  conferver , & pour  ne  tomber 
a leur  mercy , à fin  d’avoir  cy-après  plus  de  moyen  de  faire  fer- 
vice  à Sa  Majefté , qu’elles  n’eulTent  eu  après  avoir  efté  pillées  Se 
faccagées , comme  ont  efté  celles  où  ils  font  entrez.  Pour  le  re- 
gard aufli  des  Finances  du  Roy , qui  ont  efté  arreftées  , ce  n’a 
efté  que  pour  empefeher  qu’ils  ne  s’en  foyent  faifiz  pour  un  fi 
mauvais  cfFeél: , que  de  les  employer  Se  confommer  pour  en  faire 
la  guerre  aux  fubjeds  du  Roy. 

Et  quant  à dire  que  ledift  Seigneur  Prince  vueille  aélentcr  à 
cefte  Couronne,  là  vie  paflcc  11  edoignéc  d’ambition  Se  avarice, 
Se  fes  mains  nettes  de  lang , de  violence  Sc  opprelfion , Se  géné- 
ralement toutes  fes  aûions  &de  fes  aflbcicz , le  juftifient  telle- 
ment , qu’ils  s’afteure  que  tous  hommes  ayans  quelque  juge- 
ment , ne  pourront  recevoir  cefte  calomnie,  ny  luy  donner  au- 
cun lieu  en  leurs  efprits  i mais  au  contraire,  toute  la  Chreftiente 
cft  tellement  abreuvée  de  l’ambition  Se  des  déportemens  paftez 
d’aucuns  de  ces  Mcifieurs , & des  moyens  qu’ils  ont  tenuz  pour 
mettre  toutes  chofes  en  confufion , Se  eftablir  en  France  avec 
leur  Grandeur,  une  tyrannie,  fepréparans  de  longue  main  le 
chemin  pour  s’emparer  de  cefte  Couronne , qu’ils  ne  s’en  fçau- 
royent  jamais  bien  laver , Se  aulfi  peu  lever  cefte  opinion.  Et 
mefmes  les  effcéls  de  leur  convoitilc  font  fi  apparens  Se  lamcn- 
aablcs , Se  les  reflentons  tellement , qu’il  n’y  a moyen  de  les  nier 
ou  déguifer  : car  chacun  a veu , que  depuis  qu’ils  ont  eu  le  ma- 
niement des  affaires  , Sc  gouverné  les  derniers  Rois,  abufans  de 
la  bonté  de  * l’un , d.iquel  ils  ont  efté  plus  maiftres  que  Minif- 
très,  & de  la  jeundle  de  * l’autre,  ils  ont  réduid  ce  pauvre  Royau- 
me au  plus  piteux  eftat  qu’il  ait  jamais  efté,  apovry,  ruiné,  dé- 
folé  en  toute  extrémité , comme  nous  voyons  , le  Roy  accablé 
de  debtes , fon  peuple  furchargé  d’Impofts  Se  Subfides  •,  ou  au 
contraire , leurs  Maifons  qui  cftoyent  auparavant  telles  que  cha- 
cun fçait,  font  aujourd’luiy  réluifantes  aux  dcfpcns  du  Roy 
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Je  (es  fubjetfs , & enrichies  des  premiers  Eftacs , enfcmble  de 
deux  ou  trois  cens  mil  livres  de  rente  en  belles  Terres,  & de 
deux  ou  trois  millions  d’or  en  meubles. 

Outre  les  calomnies  fufdiftes  r lediû  Cardinal  a baillé  luy- 
mcfme  le  fubjcft  d’un  difeours  qu’il  a faift  porter  foubs  le  nom 
te  authorité  du  Roy , à tous  les  Princes  & Potentats  de  la 
Chreftienté  , acompagné  d’AinbalTadeurs  & Dépefehes  de 
mcfmcs  ; mais  ce  a elle  après  l’avoir  reveu  ^ amplifié,  te  telle- 
ment drcrtc , que  le  trouvantà  la  fin  fuffi!ammcnt  déguiie  de  fes 
couleurs,  il  s’en  conjoullToir avec  Tes  adliérens,.  par  le  ful'dift 
mémoire  intercepté, qui  contient  ces  mots  : «Gif  /part  ennuiû 
J»  pour  AlUm*?ne  : onluy  a faiâ  une  bonne  Déjicfchc  ; auflî  f-'aift 
»»  M/tndrge , duquel-  aufli  la  Dépefehe  eft  fort  bonne.  Quant  à 
^ Angleterre,  on  n’y  a envoyé  qu’un  pacquet.  » Encre  autres 
ehofes , il  n’a  point  eu  de  Imnce  de  faire  fauflement  entendre 
que  le  Roy  & la  Royne  ont  faift  publier  des  feurerez  émolo- 
guées  par  toutes  les  Cours  des  Parlements  de  ce  Royaume , pour 
ceux  qui  voudroyent  lailfer  les  armes , fe  retirer  en  leurs  mai- 
fons,  Se  y vivre  fans  fcandalcs.  Se  généralement  pour  tous  ceux 
de  la  Religion  Reformée , fans  ulcr  de  reccrchc  fur  eux  -,  ny  pour 
le  paflE  ny  pour  l’advenir  ; combien  qu’il  fâche  bien  qu’il  n’y  en 
a rien  rédigé  par  Ediû  ny  Ordonnance  , Se  que  luy-mcfmc  Se 
fes  adhérens , non  feulement  ont  protefte  de  n’endurer  que  tel- 
les feurccez  ayent  Heu , mais  aufli  ont  fufeité  aucuns  féditieux  du 
Parlement  de  Fsns,  qui  foubs  leur  aveu  &:  authorité  , ont  dé- 
claré au  Roy,  qu’ils  ne  les  palTcront  jamais.  Aufli  chacun  voit 
comme  tous  les  jours  ils  font  emprifonner  Se  exécuter  aflez  de 
gens  qui  ne  ferrouvent  chargez  d’autre  chofe , que  d’avoir  fiift 
profeflion  de  la  vraye  Religion , Se  d’eftre  de  l’Eglife  Reformée} 
•îinon  qu’ils  eftendent  ces  mots  defédirion  , monopole,  AflTem- 
blée  illicite , crime  de  lézc-M.ijefté  divine  Se  humaine,  ainfique 
bon  leur  femble  , Se  mefmcs  jufques  aux  Prières  privées  en  lan- 
gue vulgaire,  que  aucudt fidèles  fontparriculiércmcnc  avec  leur 
famille',  en  leurs  maifons.  Encorcs  n’eftans  contens  ny  ra/Fafiez: 
Je  tantttefangquiaefté  desjà  rcfpandu , par  ce  qu’ils  ont  opi- 
nion que  aucuns  ont  peu  ef'chappcr  la  cruauté  Se  injuftice  de 
leurs  Arrefti,-  & la  rage  du  paipie  auquel  ils  ont  mis  les  armes 
en  main , ils  (oM  après  les  recerches , & à la  Ret^uefte  de  leur  Pro- 
cureur (^éral  Anwvtevÿik  oac  faiâ  dès  l’uozkme  d’AouR  ,ful- 
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miner  & publier  des  Cenfures , aggravations  & raggfaVatlam^ 
|)ar  les  Evcfques,  Officiaux,  & autres  Minières  de  la  Papauté, 
a ce  que  ceux  qui  fçavent  & cognoilTent  aucunes  perfonnes  , & 
mefnies  des  Officiers  du  Roy , qui  ont  allifté  Prefehes  publi- 
ques ou  privées  , faiél  la  Cène,  faiél  Prières,  ou  cfté  préfensà 
autres  tels  aftes  contraires  aux  traditions  de  l’Eçlife  CathoU^uc 
Romaine , ou  qui  ont  feiemment  beu  ou  mange  avec  les  Prédi- 
cans  de  l’Églifc  Reformée,  Diacres  & Surveillans , ayent  k les 
venir  révéler  & notifier  dedans  trois  jours , à ce  que  lediû  Pro- 
cureur Général  fc  puifTe  aider  de  leur  dépofition.  Encores  de- 

1>uis , il  ont  donné  un  * Arrcft  le  quinziéme  de  Septembre , par 
equel  eft  enjoind  de  conftituer  prifonniers  tous  ceux  qui  font 
de  retour  de  Bourges , Poiiliers , Meaux , Rouen , Lyon , Orléans, 
icc.  6c  toutes  autres  perfonnes , tant  hommes  que  femmes , no- 
tez 6c  diffamez  de  la  nouvelle  Seflfe  6c  Opinion , qui  n'ont  fatis- 
faiâau  commandement  de  vuider  la  Ville  de  Paris  y ou  qui  y 
font  retournez  j nonobftant  qu’ils  ayent  fiiiû  tous  confelfion  de 
foy  , 6c  les  Requeftes  par  eux  préfentées  : 6c  en  vertu  de  tels  Ar- 
refts,  ils  prennent  6c  eroprifonnent  tous  les  jours  de  ceux  qui 
s’eftoyent  retirez  en  leurs  maifons,  foubs  l’affcurance  des  Lettres 
6c  feuretez  qu’ils  avoyent  eu  du  Roy  6c  de  la  Royne,  aufquelles 
on  n’a  eu  aucun  cfgard  ; çhofe  bien  cfloignéedefdiéls  propos  6C 
Eferipts  de  feureté , que  ces  Meffieqrs  font  impudemment  pu- 
blier aux  Pays*  cftrangcs,  penfans  que  telles  menfonges  n’y  fe- 
ront pas  fi-toft  defeouvertes. 

Et  par  ce  qu’aucuns  Princes  cftrangiers  efbms  bien  informez 
de  la  Juftice  de  la  Caufe  dudiâ:  Seigneur  Prince , 6c  touchez 
d’une  jufte  douleur  6c  compaffion  de  veoir  continuer  tous  les 
jours  tant  de  faccaçemens  6c  fi  grande  effiifion  de  fang  innocent , 
6c  s’aprefterune  dcfolationunivcrfclledctoutccpauvreRoyau- 
me  leur  voifin , à l’appétit  d’aucuns  particuliers , 6c  par  la  vio- 
lence qu’ils  tbnt  aux  Loix  6c  Ordonnances  des  Efiats , cerchent 
maintenant  tous  les  moyens  d’y  remlUier , 6c  de  préferver  le 
Roy  6c  fondift  Royaume  de  telle  ruine,  6c  lediâ  Seigneur  Prince, 
d'opreffion;  (comme  font  tenuz  faire  cous  Roys  6c  Princes  bien 
nez  , qui  ont  cfté  confiituez  de  Dieu  au  dégré  où  ils  font,  pour 
fubvenir  aux  opprefTez  ) i fcfdiâs  adverfaires  font  tout  ce  qu’ils 
peuvent  pour  le  mettre  en  la  hayne  6c  malveillance  de  tout  le 
inonde , alléguans  qu’il  a mis  les  Efirangiers  6c  ancicnifennemis 
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dedans  la  Trancci  &:  pcnlcroyenc  bien  avoir  Caiifc  gaignte,  fi*  i 
non  qu’il  a aflez  de  quoy  cfclaircir  un  chacun  de  l’inftancc  qu’il  " 
a laiÂ  auldifts  Princes , tant  par  pluficurs  Lettres  que  par  hom- 
mes qu’il  a dcfpcfchez  vers  eux  , de  s’incerpofer  en  ce  faift , Sc 
eftrc  moyenncLirs  de  la  pacification  de  ces  troubles  , & cepen- 
dant , pour  le  bien  confervation  de  ce  Royamne , ne  permet- 
tre qu’il  fc  fift  aucune  levée  de  Gens  en  IcurfdiéVs  Pays,  d’une 
part  ny  d’autre  ; ce  qu’ayant  obtenu  , ils  avoyent  dépefehé  leurs 
AmbalTadcurs  pour  ccftcftcft,  Icfqiicls  on  n’a  voulu  recevoir. 

Mais  après  qu’il  a veu  que  ceux  qui  ne  font  eux  - mdfmes  que 
Eftrangicrs,  n’ont  point  ca  de  crainte  de  remplir  ce  Royaume 
de  toutes  fortes  d’Eftrangiers , tant  Allem»ns , Suyffes , que  Efpa- 
gnols  6c  luliem , à fin  de  boire  de  fon  fang  , s’ils  pouvoyent , 
dont  ils  font  altérez , & pour  y ruiner  entièrement  la  vraye  Re- 
ligion , & y cftablir  leur  tyrannie , il  a délibéré  de  s’aider  de 
tous  les  moyens  qui  fe  préfenteront  pour  délivrer  l’Eglifc  de 
Dieu , fon  Roy , fa  Patrie,  & foy-racfmc , de  telle  opprdfion  ; 
s’alTeurant  bien  qu’envers  toutes  perfonnes  non  paflionnées , il 
fera  plus  cxcufablc  d’avoir  rcccu  les  Eftrangicrs  en  ce  Royaume 
pour  fc  défendreà  l’extrémité , qu’ils  ne  feront  d’avoir  commen- 
cé à les  y mettre  pour  l’offendreéc  aftaillir,  & d’avoir  refufe  l’en- 
trée à leurs  Ambafladeurs  pour  moycnner  la  paix  , & faift  ou- 
vrir tous  les  paflages  àlcurs  gens  de  guerre,  pour  ruiner  les  Pays 
& fubjcâs  du  Roy. 

Au  refte , quant  à ce  qu’ils  ont  fcift  femer  6c  publier  par  tout 
un  * Arrcft  6c  Déclaration  de  rébellion , qu’ils  ont  faift  hiirc , la  . * 

Caille  non  ouye  nydcbatue,&  les  preuves  de  juftincation  non  jfiemt  ya.  dt 
entendues , par  aucuns  féditieux  6c  gens  appoftez , Icfqucls  ayans  " 
charte  les  gens  de  bien  de  lair  Compagnie, fe  tiltrent  6c  mafquent 
du  nom  6c  authorité  de  la  Court  de  Parlement  de  } ledifl: 

Seigneur  T rincer,  protefté  les  avoir  auparavant  reeufez  avec  jus- 
tes & légitimes  caufes , contenues  en  * l’Aftede  reeufation , en  • 
daté  du  dixhuiâiémcdc  Juillet , de  forte  qu’ils  ne  fe  pouvoyent 
attribuer  la  cognoilTance  de  ce  faiâ  -,  6c  pour  cncores  faire  plus  ** 

viûblenaent  cognoiftre  par  leur  mcfme  Arreft,  leur  effrontée 
iniquité , corruption  6c  dépravation  de  jugement , 6c  que  ce  ne 
peut  cftre  Sentence  de  Juges,  mais  artifice  & pratique  d’enne- 
mis , ils  ont  excepté  lediâ  Seigneur  Pr/nee,  du  nombre  de  ceux 
que  faulfement  ils  appellent  réelles  s combien  que  fi  cefte  jufte 
TamclV^  E 
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tjgt,  fainûc  querelle  pouvoir  eftre  appellcc  rébellion  , il  en  de- 
vroit  principalement  & fans  comparaifbn  eftre  plus  chargé  qu’au- 
tre de  ceux  de  fa  compagnie,  citant  leur  Chet  Si  Condufteur  , 
qui  en  a premièrement  entrepris  la  défenfe  , qui  a mandé  fie  ap- 
pcllé  ceux  qui  l’accompagnent  pour  luy  allifter  pour  le  fcrvice  de 
Sa  Majefté  , fie  par  le  commandement  de  la  , Se  les  retient 
cncorcs  avec  luy  pour  ceft  cftcél , qui  s’eft  adviié  le  premier  d’en- 
trer dedans  Orléans  -,  fie  qui  a protefté  par  le  Traiété  d’Aflbeia- 
tion  qu’il  a fai£l,de  fouftenir  celte  Caufe  jufques  au  dernier 
foufpirdfffa  vie,  contre  Icfdiéis  ennemis  de  Dieu  fie  du  Roy  » 
eftimant  au  demeurant, qu’on  ne  luy  fçauroit  faire  plus  grand 
tort , que  de  le  féparcr  en  quelque  forte  que  ce  foit  d’une  fi  ver- 
tueufe  compagnie  ; en  laquelle  il  a trouvé  tant  de  vraye  fidélité 
fie  prompte  obciflancc  rendue  fi  à propos  au  Roy  fie  à la  Patrie, 
qu’elle  en  fera  ^ jamais  remarquée  par  la  poftérité  r car  quant  à 
ce  qu’ils  caufent  ladiûe  exception  , fur  ce  que  lediét  Seigneur 
Frinct  cil  retenu  prifonnicr,  fie  eft  contre  fa  volonté  audià  Or- 
léans , ce  font  cautcllcs  de  petits  enfans , autant  ridicules  fie  indi- 
gnes d’un  Sénat  de  P»ris , légitiment  alTemblé,  comme  les  con- 
culllons  fie  injuftices  qu’ils  font  ordinairement , font  notoires  fie 
prouvées  i fie  comme  il  eft  bien  certain  qu’ils  ont  cité  du  Confeil 
de  l’cntreprifedc  celte  confpiration  fie  guerre  civile  i fie  que  au- 
cuns d’eux,  contre  le  devoir  de  leurs  Eftats,  ont  pris  les  armes, 
fie  fe  font  iaiéts  Chefs  fie  Capitaines  de  Compagnies  à Farts  ,■ 
eltans  de  Préfidens  fie  Confcillfcrs , transformez  en  foldats } enco- 
res  naguércs  ils  ont  donné  d’autres.  Arrefts,Jcs  plus  iniquesqu’on 
ait  jamais  veu  Ibrtir  de  gens  faifans  profedlon  de  Jullicc  , par 
lefqucls  ils  mettent  les  armes  es  mains  d’un  peuple  forieux  Sc 
beftial,fans  jugement  fie  diferétion , permettent  detuerfie  malTav 
crer  lans  forme  de  Jufticc , fie  donnent  non  Iculcmcnt  licence  fie" 
impunité , mais  auffi  loyer  fie  récompenfe  au  fubjcd  fie  ferviteur,. 
pour  tuer  Ibn  Seigneur  fie  Maiftre  i de  forte  que  telle  Compa- 
gnie compolcc  d’une  lye  ramaflee  de  ladiâe  Court  ,ne  peut  eftre 
recogneue  que  pour  une  Aftcmbléc  de  gens  achetez , làns  foy  Sc 
honneur , faifans  traftic  de  leurs  confcicnccs  ,fcrvitcurs  fie  exécu- 
teurs des  volontez , Jugemens  fie  partions  d’autruy  , fie  dont  la 
plus  grande  partie  a efté  des^  rejeftee  par  les  Eftats , en  enfuy- 
vantle  Droiâ  commun  Se  les  anciennes  Loix  de  ce  Royaume  , 
comme  font  ceux  qui  ont  acheté  leurs  OÆccs , ou  qui  tiennent' 
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Bénéfices , Icfquels  pour  telles  6c  pluûcurs  autres  ralfons  qui  fc-  l^6i. 

royent  longues  à déduire , Icdiâ  Seigneur  Prince  tient  pour  en-  

nemys  de  Dieu , du  Roy , 6c  du  repos  public  , 6c  a protefté  d’en 
pourfuyvrc  de  roue  l'on  pouvoir  ( comme  il  doit  ) la  punition 
6c  chafticment  exemplaire , & faire  retomber  fur  leurs  telles  , 

6c  de  leurs  Chefs  6c  adhérons , le  crime  de  rébellion.  Laiflant 
cependant  , 6c  outre  ce  que  delTus , péfer  à tous  entendemens 
non  corrompus  de  paflion , de  quel  poix  doibt  élire  un  Arrell  de 
condemnation  donné  par  les  Parties  6c  ennemys  jutez  des  con- 
damnez , qui  ont  bien  ofé  déclarer  au  Roy , qu’ilz  n’endure- 
royent  point  qu’on  fill  aucun  accord  avec  lcdiél  Seigneur  Pr/»- 
ce , 6c  qu’il  falloit  exterminer  tous  ceux  qui  l’ont  accompagné  ; 
onfemble  s’il  dl  raifonnable  , qu’un  fimple  membre  du  Tiers- 
Ellat,  entreprenne  ( mefmcs  durant  la  Minorité  d’un  Roy  ) de 
rçjiverfcr  ce  que  l’ Allcmblée  des  Ellats  6c  tout  leCorps  duRoyau- 
me , ont  ordonné , 6c  que  leurs  Députez  mefmes  6c  ceux  des  au- 
tres Cours  des  Parlemens , dlans  pour  la  plufpart  prémiers  Prélî- 
dents , ont  approuvé  ; remettant  aulTi  au  bon  6c  prudent  juge- 
ment de  toutes  perfonnes , à conlidérer  les  aûions  dudiél  Sei- 
gneur Prince  , 6c  celles  de  fes  adverfaires  , en  les  conférant  avec 
ce  qui  a cllé  ordonné  par  les  Ellats,  pour  mieux  juger  Icfquels 
font  coupables  de  rébellion  , ou  ceux  qui  apres  avoir  faiél  par 
l’cfpace  de  lix  moys , pluficurs  complots  6c  pratiques , non  feule- 
ment par  entr’eux,  mais  aiilTi  avec  les  AmbalTadcurs  des  Ef- 
trangers , au  delccu  du  Roy  6c  de  la  Rojne,  6c  s’cllre  féparez  6c 
de  confeils  6c  de  perfonnes , d’avec  leurs  Majellez  ; pour  à la  lin 
exécuter  ce  qu’ils  avoyent  entrepris, ont  pris  les  armes,  &alTem- 
blé  des  Forces  dedans  ce  Royaume,  pour  commencer  une  guerre 
ofFcnfive  , fans  l’authorité  de  la  Reyne,  6c  contre  fa  détence, 
fans  au  ni  la  délibération  du  Confcil  légitimement  ellably  , 6c 
fans  l'advis  6c  convocation  des  Ellats  sont  enfraint  lesEdiâsdu 
Roy , meurdry  6c  malTacré  de  leur  authorité , fes  fubjcéls  vi vans 
* foubs  la  permilfion  d’icctix  Ediû  s ont  non  feulement  refufé  6c 
dcfdaigné  d’obéir  auke  Ordonnances  des  Ellats , mais  les  ont  vio- 
lées & rcnverlées  -,  ont  conjuré  d’oller  le  Gouvernement  à la 
Royne  ; ont  mcfprifé  le  commandement  quelle  leur  a faift  de  le 
retirer  en  leurs  Gouvernemens  ; l’ont  ménalTée  de  trente  mil 
hommes , fi  elle  les  vouloit  contraindre  de  fe  retirer  s onr  diél 
qu’ils  viendroyent  à la  Cour  malgré  clic , quand  il  leur  plairoit  -, 
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ont  entrepris  de  commander  aux  confcienccs , & faire  tdlc  for-  • 

" ce  aux  fubjeûs  du  Roy  , que  de  leur  faire  renoncer  leur  Foy 

qu’ils  ont  jurée  à Dieu , ou  les  faire  mourir , ou  abandonner  le; 
Royaume } combien  qu’ils  offrent  entoure  autre  chofe  leurs 
corps  & biens  à toute  fubjcâion  & obciifancc  ; ont  faiâ  difpu'' 
ter  par  la  Sorbonne , de  la  puiffance  du  tape , & de  la  dcpofition. 
d’un  Roy  pour  le  faiâ  de  laReligion  ; ont  attenté  à la  Perfonuc 
du  Roy,  & forcé  fa  volonté  ; & comme  fi  la  paix  Sc  union  de  ce 
Royaulme  leur  eftoit  fufpeûe  , ou  que  leur  félicité  particulière, 
dépendit  d’une  infclicitc  publique  , n’ont  jamais  voulu  enten- 
dre à aucun  feur  & raifonnable  moyen  de  pacifier  les  troubles> 
qu’ils  avoyent  fufeitez , ny  recevoir  les  Ambaffadeurs  des  Prin- 
ces, qui  eftoyent  dépefehez  pour  moycnner  un  accord  j mais  au. 
contraire  ,ont  mieux  aymé  commencer  à emplir  ce  Royaume 
de  gens  de  guerre  Eftrangicrs  ,1c  voir  tous  les  jours  par  cuxi 
cruellement  fourrager  & faccager  ,cfpuifcr  de  deniers , & abreu- 
ver du  fàng  des  fubjcâs  du  Roy , & mefmes  faire  dépefeher  gens, 
avec  pouvoir  & commiffion  de  rendre  aux  Eftrangicrs  les  Pla- 
ces de  Frontière  plus  importantes,  pour  s’aider  d’eux  en  cefte. 
nialhcureufe  entreprife , pluftoft  que  de  permettre  la  jouiffancc. 
d’un  Ediél  légitimement  &:  folcnnellcment  arrefté  fuyvant  la 
réfblution  des  Eftats , desjà  publié , émologué  &c  reccu  par  toute 
la  France-,  lequel,  nul , quel  qu’il  foit , ne  peut  juftement  rom- 
pre, & dont  l’obfervation  pouvoit  préferver  ce  Royaume  de. 
ruine,  faire  cefTer  les  calaraitez  que  nous  voyons  ,&  y ramener, 
une  tranquillité  publique  ; ou  Monfieur  le  Fritice  , lequel  ne. 
s’eftant  auparavant  départy  d’auprès  du  Roy  & de  la  Royne  , ny. 
de  confeil , ny  de  perfonne , ,ny  d’obéiflànce , par  le  comman- 
dement de  leurs  Majeftez  intimidées  fie  offeiifecs  defdiûes  cn- 
treprifes , ( comme  la  confciencc  fie  la  propre  main  de  ladiûc 
Dame  en  font  fuffifans  tcfmoings  ) a pris  les  armes  dcfFcnfives 
pour  faire  tefte  aux  violences  jà  commencées  par  les  dclfufdias , 
fi^  pour  s’oppofer  à une  force  par  eux  évidemment  faiéle  au  Roy,, 
à fes  Loix  & Ediéls , à*fcs  fubjefts  &c  aux  Eftats  de  ce  Royaume }, 
( dcfqucls  l’authorité  cftant  violée  ou  contemnée  , l’cftat  d’un 
Roy  Mineur  8c  fa  Couronne  feroyent  à la  diferétion  du  pre- 
mier ambitieux  ou  feditieux  qui  entreprendroit  de  tout  ren- 
verfer  5 ) bref  pour  fouftenir  une  Caufe  fondée  fur  leDroiél  di- 
vin 8c  liumain  ,,nc  demande  autre  chofe,  apres  l’honneur  de.- 
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t)ieü , que  la  fcuretc  de  la  Perfonnc  du  Roy  & de  l’Eftat , & des 
biens  & vies  des  povres  fubjcûs  de  Sa  Majefté , avec  la  liberté  de 
leurs  confcicnces  ; s’cft  voulu  conlHcuer  piège  Sc  garand  qu’on  ne 
troublcroic  les  Ecelcfiaftiques  en  leurs  pcrfonncs,  en  leurs  bicnsj 
iiy  en  leur  Religion  i s’eft  employé  de  tout  fon  pouvoir  à empef- 
eherlesEllrangiersdemettre  le  pied  cnccRoyaumc,ficen’eftoit 
pour  compofer  ces  troubles  8d  differents , ( comme  rendront 
certain  tennoignage  quelques  pacquets  venans  d’ Allemagne , que 
fes  adverfaires  mdmes  ont  furpris  -,  ) s’cft  tousjours  (bubmis  àl 
toutes  conditions  fcurcs  & railbnnables , & a offert  ( comme  il 
offre  encores , quelque  dégré  qu’il  ait  pardeffus  eux  ) de  pofer 
les  armes , & mefmcs  fc  retirer  hors  du  Royaume  , julqucs  à la 
Majorité  du  Roy , pourveu  qu’ils  facent  le  fcmblablc , 8c  que  l’E- 
diél  faiâ  légitimement  fuy  vant  l’Ordonnance  des  Eftats , poiu: 
contenir  le  peuple  en  paix , foit  entretenu  en  toute  fairCté  ; 
cftant  au  refte  tousjours  preft  de  remettre  fa  Gaule  8c  toutes  lès 
aélions  ,.au  Jugement  des  Eftats  de  ce  Royaume , du  Confcil  du 
Roy  légitimement  eftably , de  toutes  les  Cours  des  Parlcmens 
compolces  de  perfonnes  non  réprouvées  dcfdiâs  Eftats , 8c  gé- 
néralement de  tous  Princes  8c  Potentats,  8c  de  quelconques  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  qu’ils  foyent , non  feulement  de  ce 
Royaume  ou  Chreftiens , mais  aulTi  de  toutes  Nations  eftran-* 
ges , qui  feront  d’indifférente  afteûion  ; 8c  mefmcs  s’en  rappor- 
tant à la  lîmple  8c  innocente  volonté  du  Roy  , nonobftant  fon 
bas  aage  •,  pourveu  qu’il  ne  foit  captivé  ou  forcé , ny  diverty  ou 
cmpelché  par  eux  d’entendre  la  jufticc  de  fa  Gaule.  Ne  fcroit-ce 
donc  point  é v idemment  appeller  devoir , crime , 8c  au  contraire 
tyrannie , fidélité , fi  pour  tels  effefts  Icdid  Seigneur  Prince  cftoin 
déclaré  rebelle,  8c  les  dcffufdiôs  recôgnuz  pour  bons  & fidèles 
ferviteurs  du  Roy  » 

Finalement , pamne  ( i ) Remonftrancc  que  ledift  Seigneuf 
Prince  a faiû  à la  Rejnt , du  huiftiéme  d’Aouft  , il  a protefté 
qu’il  eft  trcs-humble  fubjcû&  fcrvitcurdu  Roy.î  qu’il  n’eut  ja-- 
mais  ny  a autre  intention , que  de  luy  rendre  toute  obéilTancc 
& fidélité, A:  cognoift 'fcmblablc affciStion  en  les  alTôciez  j qu’il' 
n’entend  aucunement  s’oppofer  ou  contrevenir  à fa  volupté , ny 
aux  Arrefts  d’une  Court  de  Parlement  légitimement  affcmbléc  , 
& compofée  de  perfonnes  non  rejettées  par  les  Eftats  j 8c  que  les;. 

( J j £Jle  cA  i n p»gc  ; 8 3,  du  uviiUmc  Volume  de  ce  Rec. 

£ilj-i 
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armes  dcffcnfivcs  qu’il  a prifes  par  le  commandement  de  la 

Royne , ne  s’adrefient  finon  contre  les  cnnemys  de  Sa  Majefté , 

pour  rélifter  à la  force  & violence  publique  qu’ils  font , def- 
quelles,  (puifqu’il  cognoift  la  voye  de  Jufticc  par  leur  tyrannie, 
luy  eftrc  maintenant  fermée,  & qu’ils  démonftrcnt  eftre  fi  dé- 
fireux  de  fon  fang  , & de  fa  ruine  ) il  a pareillement  protefté 
de  ne  fe  pouvoir  juftement  deflaifir,  jafques  à ce  qu’il  ait  rendu 
fon  Roy  obey  en  toute  feuretc , & en  fa  première  & pleine  li- 
berté, les  Ediûs,&:  les  Ordonnances  des  Eftats  obfervécs  , & 
l’innocence , tant  de  luy  que  de  ceux  qui  l’accompagnent , véri- 
fiée & recogneue. 

Voylà  en  fubftance  la  pure  & claire  vérité  du  faifl , comme  il 
s’eft  pafte,  &dcs  adlions  dudift  Scieneur moyens  qu’il 
a tenus  pour  pacifier  les  troubles  fulcitez  par  lès  adverfaires , fins 
y a^oir  ulc  d’artifice  de  parollcs  pour  y colorer  ou  déguifer  au- 
cune chofe. 

Prie  lediû  Seigneur  Prince  tout  amateur  de  vérité , qui  lira 
ceft  efeript , le  vouloir  confidércr  fans  pallton  , jugeant  ceux 
qu’on  veut  fi  malheureufement  calomnier  , non  par  l’opinion 
que  leurs  ennemys  luy  en  pourroyent  à l’advanturc  avoir  desjà 
imprimée , mais  par  leurs  avions  mefines  , lerquellcs  l’infinie 
taonté  de  Dieu  vueille  conduire  à l’avancement  de  fa  gloire  , i 
l’édification  de  fon  Eglife,&  àl’utillité  & tranquillité  publique , , 
faifant  jufte  vengeance,  & exécutant  fes  jugemens  fiir  ceux  qui 
font  les  premiers  autheurs  des  miféres  & calamitez  de  cefte  pré- 
fente  guerre. 

Faiû  à Orléans , ce  premier  jour  d’Oftobre,  l’an  de  grâce  mil 
cinq  cens  foixante  &c  deux. 

Aihfi  figné.  Loys  de  Bourbon. 

• Crt/Hut  * ( I ) Copie  de  la  Lettre  de  * Crédence  du  Prince  de  Condé  , à 
l’Empereur, poKr  Jis  Amhaffadeurs  qu'ils  envoya  à PAjfemblée 
de  Francfort. 

Dupreraier  T N V I CT  I SSI M E Cacfir.  Si  ferc  femper  fie  fieri  accepi- 
’Oftobre.  ^ Regum  adflidi  cafiis  multorum  animos  facile  alli- 

ciant  ad  mifericordiam , &c  maxime  eorum  qui  Reges  funt  aut 
in  Regno  vivunt , quibus  Régale  nomen  magnum  & fanûum 

[ I ] MS.  K.  fil.  «.40.  T°. 
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eft  ; certé  nunc  c(l  is  Regis  Reginxquc  Galliæ  ftatus  ac  con-  i 

ditio  ; ut  non  tantum  humanilGmo  & clcmcntiflimo  Principi  

& Impcratori  potentiflimo,fcd  vel  ctiam  inhumaniflimis  Tyran- 
nis  lachrimas  cxcutere  poflit , adco  funt  conturbata  omnia 
amentiâ&  furorc  quorundam,quidum  furtis  & rapinis  fuis  & 
ambitione  nefcio  qucm  falfum  Religionis  zclum  ac  Rcipublicx 
* furum  , prxtendunt,  trium  Ordinum  auftoritatcm  arque  De-  . ^ 
crcta , ac  omncs  hujus  Rcgui  Teges  fubvertcrunt , & difcordiis , 
dircptionibiis  , fanguine  , ceedibus  cruddiffimis  , univerfam 
Galliam  miferc  replevcrunt.  Cùm  crgo  Sacra  Majcftas  veftra 
inter  omncs  Chriftiani  nomini  Reges  ^ primum  &c  fummum  » 
gradum  à Dco  obtineat  cjufque  vcluti  proprium  & hxredita- 
rium  fit, orbis  Chriftiani  ruinas fulcirc  ac  vulneribus  mcderi 
Legatos  hos  noftros , intcgrx  & fidci  & famx , ad  deponcndum 
in  Sacri  Majcftaris  vcftrx  manibus  Caufam  noftram  , «jufque 
auxilium  implorandum , ralfimus,  quorum  ex  ore  plcniùs  rem 
omnem  & cjufdem  Caufx  noftrx  xquitatem  intellig«i  quibus, 
fi  aurcs  accommoder,  & fidcm  eam quam  nobis  ipfis , fi  corara 
adeficmus , adhibeat,  certb  confidimus  rc  cognitâ  , in  noftram 
Caufam  inclinaturam.  Dcus  Optimus  Maxiraus,  facram  Cxfa- 
rearn  Majcftatem  veftram  , his  difficillimis  tempotibus , ad  rc* 
perditas  rcftituendas,  viyentcm  8c  latè  dominantcm  , diutiù* 
incolumcm  tueatur,  Spiritu  fortkudinis , prudeniix  &conftan- 
tix,confirmct , & clarifiimis  Viâoriis  fcmper  aiagis  ac  magis. 
exornet.  Aurtlidy  Calen.  Oûobris  i jtfi, 

Voftre  très-humble  8c  très-obéiflfant  fewitcur- 
Loys  de  Bourbon, 

( r ) Bxtrm^f  d une  X^ettre  ^cr/^te  etu  Cnnrp  devjint  Rouen  — 

* du  y».  SOliobre  l yéz. 

AU  Camp  du  Roy  Très-Chreftien  , devant  Rouen , fc  trou-  i>„  , 
vent  le  Roy  8c  Ion  Frere,  la  Royne-Afere y le  Roy  de  JVi»- 
rar/f , le  Duc  de  Guyfe  ,le  Connelluble  , 8c  plufieurs  aultres  de 
grande  Nobleflê  , a«:ompaignc  de  unze  Enfeignes  d’y4//c- 

( 1 ) MS.  R.. /*<.  iij.  >. 
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ij6t.  mAtts , foubz  la  Charge  du  y prefent  avôq  quatre 

■ ■ centz  ( 1 ) noirs  Harnois , hui£l  Enfeignes  des  Sttyjfes , & xxv. 
Enfcigncsd’Infantcric  Françoyfe,&  fort  belle Cavallcric.  Jeudy 
le  premier  jour  d’Oftobre,  l’on  commença  à tirer  fur  ung  Fort 
qu’ilz  avoient  faift  au-devant  le  Mont  de  S".  CAtherine.  Hz  y 
avoient  de  compte  faift  , j z pièces  doubles  Canons.  AudiÂ 
Fort  y avoir  Mons'.  De  Montgomery , qui  à joufter , tua  le  Roy 
Henry  j lequel  aveq  zoo.  Clicvaulx , feit  une  faille  le  Mccredy 
dernier  jour  de  Septembre , de  Ibrte  que  nozGens  frirent  forces 
d’habandonner  les  Tranchées , & en  furent  tuez  bon  nombre  5 
« combien  qu’aptes  Hz  fe  répararent  bravement.  Auparavant  de 
l’arrivée  du  Camp  , je  fus  en  la  Ville  de  Roue»  qui  cft  fort 
belle  & riche , où  je  veiz  chofes  exécrables  & déteftables , faic- 
tes  par  les  Huguenotz.  Auparavant  de  ce  que  defTus  , je  fus  en 
une  Villettc  appellée  Lonviers , à fix  lieues  de  Roue»,  où  fe  font 
retirez  les  Prclidentz  &:  Confeilliers  de  NormAndie,  où  je  veiz  à 
trois  fois  pendre  60.  Hugenotz , & ung  Minifltc  qu’avoit  efté  ' 
Maiftre  d’Efcollc  en  Latin , de  la  plufpart  des  Confeilliers  , Sc 
* dt  RiUii-  venir  faire  Profeffion  de  Foy , plus  que  à mille  gens  de  * Loy 
& Qualité,  des  Villes  circonvoifincs  , qu’avoient  efté  toutz  re- 
belles & Hugenotz  -,  tous  receuz  en  grâce , par  Aûc  dudiâ  Con- 
Icil.  Ung  Capitaine  Pirate , je  le  veis  mètre  fur  une  roue , où 
l’on  luy  rompa  toutz  les  membres.  Il  avoit  faiâ  fjufieurs  maulx 
fiir  la  Mer  aE/faigne , appcllé  Capitane  Lefthelle , enfant  de 
Rouen. 


( I ) Je  me  flhiTiens  d’avoir  lû  dans  Mr. 
Ht  Th$H  le  dans  qiielqiits  autres  Hifto- 
riens  , un  grand  ddtail  fur  ces  Harnois 
noirs  f mais  je  n’ay  pd  tccrourei  les  paila-. 


ge<.  Si  ma  mémoire  ne  me  trompe . on 
appclloii  ces  troupes , les  Bandes  noires  ( 
le  elles  tiroient  ce  nom.de  leurs  Etendani 
qui  écoient  de  couleur  noire. 
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* ( i ) Arrêt  du  furlemtnt  de  Paris , qui  ordonne  qu'il  fer»  fuit 
des  Prières  publiques , pour  rendre  gruces  k Dieu  de  lu  prife  du 
Fort  S".  Catherine  pris  Rouen. 

i £ di£t  jour , la  Chambre  ordonnée  ou  temps  de  Vacca- 
tions , a reccu  la  Lcftrc  MilTive  de  la  Roy  ne  Mere  du  Roy , 
à elle  adrciTèc  , 6c  cy-après  inlcrcc  5 & ledure  du  eSmenu  en 
icelle  faide , ont  cfte  à l’inftant  mandez  deux  des  Chanoines  de 
la  SaindcChappelle,  ôc  autres  deux  des  Chanoyncs  en  l’Eglife 
de  Puris  5 aulquelz  refpedivcment  a cfté  par  ladidc  Chambre 
ordonne  d’aller  par  chacun  defdidz  Chapitres  & en  chacuna 
des  dides  Eglilcs,  rcndrc'graccs  & loucnges  à Dieu,  du  recou- 
vrement du  Fort  ( 1 ) Saindc  Géncviefvc  près  Rouen,  fur  les  cn- 
nemys , fcdicieux  & rebelles  au  Roy  & à (à Couronne,  dont. cft 
faide  mention  en  ladidc  MilTivc.  Enfuyt  la  teneur  d’icelle 
Midi  ve.  M E S S I E U R S.  Ayant  pieu  à Dieu  faire  la  grâce  au 
Roy  MonficurmonFilz , de  luy  faire  recouvrer  le  FortdcSnin{le 
que  Ton  armée  avoir  aflailly , par  ung  alTiult  où  il  a 
cfté  fort  bien  combatu , 8c  ung  bon  nombre  de  ceulx  qui  le  tc- 
noient, taillé  en  pièces  j jcn’ay  voullu  faillir  aumefmc  inftant, 
vous  en  advertir,  8c  vous  dire , que  Nous  avons  par-là  de  fi  bon- 
nes * erres  fur  la  Ville  de  Rouen , que  j’cfpére  dans  peu  de  jours , 
elle  fera  en  robciffancc  du  Roy  mondid  Filz  , comme  elle  feut 
jamais , Sc  les  féditieux  & rebelles  pugniz , comme  ilz  méri- 
tent i dont  vous  Nous  ayderez  à rendre  grâces  à Dieu,  affin  qu’il 
luy  plaiAc  Nous  continuer  fa  faveur  pour  l’entière  rédudAn  de 
tout  ce  Royaulme  : priant  Dieu  , Meflicurs  , vous  avoir  à là 
fainde  8c  digne  garde.  Du  Camp  devant  Rouen,  ce  fixicfme 
d’Odobre  v<=.  foixante  - deux.  Ainfi  ligne.  Catherine.  Et  plus 
bas.  Robertet.  Et  fur  la  fuperfeription.  A Meflicurs  de  la  Court 
de  Parlement  à Paris. 


( I ) Rcp.  du  Confcil  du  Parlement  de  ( x ) Il  faut  corriger  , SsintB  Cuthirinê^ 
, coed  vi.^xri.  fil,  4 $7.  t^.  conune  il  y a dans  u Lettre  de  la 
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* ( I ) jirréf  iu  Parlement  de  Paris , eriome  que  Us  Jiigtr 
dts  Seigneurs  JujUtiers  , ferons  leur  Profejfon  de  l»  Foy  Ca- 
tholique. 

% 

La  Chambre  ordbnnccpar  le  Roy  ou  temps  de  Vaccatlorts, 
ayant  égardàlaRcquefteàcilc  préfentee  par  le  Protureur 
Général  dÆiâ  Seigneur , & en  interprétant  l’ Arrcft  donne  par 
la  Court  de  Parlement,  le  (t)  vingt-ung*"'.  jour  d’Aouft  der- 
nier pafle , &c  augmentant  icclluy  Arrcft , par  lequel  aurait  efte 
ordonne  qu’il  ferait  enjoinû  à tous  les  vaftâulx  & fubjeéU  du 
Roy, qui  ont  Juftice  haulte  , moyenne  6c  ba(re,&  mefmes  à 
ceulx  du  pays  & Conté  du  Perche , 6c  les  environs , de  faire  tenir 
6c  exercer  lair  Juftice  par  pcrlbnnes  fuffifantes , de  bonne  vie 
6c  yivans  Catholicqucmcnt  félon  l’Eglifc  Catholicque  6c  Ro- 
maine, & qui  ne  feraient  fufpcftz  d’Héréfie  & de  la  nouvelle 
Scélc  & Opinion  ; fur  peine  d’eftre  privez  de  leurs  droiûz  de 
Juftice  i fans  touresfoys  que  par  lcdiél  Arrcft  ayt  efte  ordonne 
que  les  Officiers  des  diftes  Juftices  ferojent  Profeffion  de  leur 
Foy  6c  Religion  Catholicque  6c  Romaine , comme  jà  avoit  efte 
ordonné  eftrc  faift  en  tous  les  Sièges  Royaulxdu  Rcftbrtde  la- 
. diiftc  Court  ; fans  faire  laquelle  Prolcffion  de  Foy , feroit  impof- 
fiblc  de  cognoiftre  les  Catholiques  d’avec  ceulx  de  ladiclc  nou- 
velle Seârc  ; 

A ordonné  & ordonne,  que  tous  les  Officiers  des  vaflaulx  6C 
(bbjcâz  du  Roy , ayans  Juftices  hauites , moyennes  6c  bafles  f 
ou  RtflTort  de  ladiâc  Court  de  Parlement , de  quelque  eft#t,  qua-^ 
lité  ou  condition  qu’ilz  foient,  mefmes  audiû  pays  6C  Comté 
du  Perche  6c  7'é/«rfr/»A,  Bailliaigc  6c  Baronnye  de  Chateauneuf 
en  Thimerais , feront  tenuz  de  faire  Profeffion  de  leur  Foy  par- 
devant  les  Bailliz,Prévoftz  6c  Sénefehaulx  du  Rcftbrt  de  la  Court 
de  Parlement  ; & ce  dedans  quinzaine  après  qu’ilz  auront  cfté  de 
ce  faire  intorpcllez  par  les  diélz  Bailliz  , Sénefehaulx  6c  Pre- 
voftz  î 6c  ce  uir  les  peines  indiûes  par  autre  Arrcft  de  ladiéfc 
Court, du  treize'"'.  Juillet  auffi  dernier  pafic  ; & jufqucs  à ce 


f 1 ) Rég.  duConfeil  du  Pirlementde 
pMrii , coré  vi^xvi  fol.  4C8.  v®. 

c i ) Il  y a ;Uns  le  Regiftrc  quelques 
Aiicts  de  ce  jour.qiii  Coat  lellemem  binez , 


Qu’il  n’eft  pzs  poflible  de  les  lire.  Celui, 
dont  il  efl  parié  ici  ,eft  apparemment  de  ce 
nombre.  Voyez  le  iro:lîcmc  Volume  de  ce 
Recueil , p.  ;4Z.  noce  z. 
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<ju’ilz  auront  ce  falâ , leur  a ladiftc  Chambre  interdicl:  ic  dé-  i * 

tendu  l’cxcrcice  de  leurs  diftz  Eftatz  & Offices.  Enjoinft  icelle  

Chambre  à tous  les  diftz  Bailliz^  Senefehaulx  & Prevôtz  , que  • 

dedans  quinzaine  apres  ladiâc  Profclfion  de  Foy  par  icculx  Ôf-  . 
ficiers  des  diûz  vaftiulx  du  Roy  , taiétes , ilz  envoyent  par  .de- 
vers ladiûc  Court  les  Procès-verbaulx  qu’ilz  auront  faiétz  d’i- 
celle Profclfion  de  Foy,  & des  diligences  de  l’exécution  du  pré- 
lent  Arrcft  ; 6c  en  certifier  icelle  Coun  dedans  ledid  temps  de 
quinzaine , fur  peine  de  iurpenfion  de  leurs  Elbatz  & d’Amcnde 

Arbitraire. 

« 

* ( I ) Copie  du  Mandement  du  Roy  Tre!-Chre[lien , failt  à fes 
Baillys  , pour  faire  publier  le  pardon  à touts  ceulx  qui  vouldront 
venir  fervir , pour  refifer  é“  déehajfer  les  Anglois  ^ Allc- 
mans  , du  Koyaulme  de  France. 

DE  PAR  LE  ROY. 

N O ST  RE  aymé  & féal.  Voyans  les  troubles  que  font 

pour  ce  jourd’huy  de  toutes  partz  en  noftrc  Royaulme , lobie. 

& la  nécclfité  qui  nous  ha  contraind  de  prendre  les  armes  , 
non  feulement  pour  ch.iftier  noz  fubjcdz  qui  Ce  font  rebellés  , 
mais  aufli  pour  repoulTer  les  Ellrangicrs  * qui  y ont  appeliez,  il  *q»ih 
nous  ha  femblé  qu’il  cftoit  plus  x]ue  requis  & nécelTurc , d’ap- 
peller  auprès  de  Nous , toutz  ceulx  qui  ont  qiiclqu^amour  à leur 
Patrie , & quelque  dévotion  au  bien  de  noftrc  fervice  i d’aultant 
qu’cft.intz  les  yünglois  conxic  toute  raifon  & équité,  entrés  de- 
dans noz  Places , Sc  s’eftantz  faifis  de  celle  de  Dieppes  & du  Ha- 
vre, la.  cmCc  de  la  Religion  que  jufqucs-ycy  en  naarrefte  .aul- 
cungs  en  leurs  may  fons , cefte  du  tout , & * en  ce  fa  guerre  n’cft  * « 
plus  queftion  de  la  Religion , mais  feulement  de  la  confervation 
de  cefte  Couronne,  laquelle,  demeurantz  les  dides  Places  es 
mains  des  didz  Anglois,  Ce  peult  dire  aulcimement  diminuée. 

De  l’aultrc^ouftel,  entrant  les  Allemans  par  ung  aultreendroid 
dans  noftrc  Royaulme , & marchant  aveque  quelques  Forces  de 
Gens  de  pied  éc  de  cheval , nous  ne  pouvons  eftimer  qu’il  y aye 
homme  en  ce  Royaulme , qui  aye  quelque  rdTcntiment  de  la 
Patrie , àc  de  l’amour  qu’il  doibt  avoir  à fa  Patrie , ny  aulcungs 

( I ) MS.  R.  fit.  lai. 

F i; 
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, Ij^i.  de noz foub je£tï * qu’ilz  aycnc quelque cognoirtcnce de  Dieu,  ff 

~ . mal  affeûionnrz  en  noftre  endroift , qu’il  puilTc  trouver  bon  ny 
approuver  de  veoir  noz  foubgeûz  mettre  noz  Villes  entre  les 
mains  de  cculx  qui  ont  efté  les  plus  anciens  cnnemys  de  cefte 
Couronne.  A cefte  caufe, Nous  voulons  & vous  mandons,  que 
vous  ayes  incontinent  à faire  publier  par  tout  voftre  Bailliaige, 
que  s’il  en  ha  aulcung  de  la  nouvelle  Religion,  à qui  les  biens 
auront  elle  faifis  , ou  qu’ilz  ne  oferont  retourner  à leurs  mai- 
fons , de  peur  d’eftre  reprins  de  la  Jufticc , que  venants  Nous 
fervir  en  l’armée  que  Nous  avons  préfentement  contre  les  /?«- 
glois , où  allant  en  celle  que  Nous  avons  en  ChampA/gne,  cCntrc 
les  AlUmAns , que  noftre  vouloir  & intention  eft , de  leur  re- 
mette  toute  la  faulte  qu’ilz  * pourrions  avoir  faifte  du  pafle 
d’avoir  prins  ic  porté  les  armes  contre  Nous  & noftre  authorité  j 
& faijs  que  pour  cefte  heure  ny  pour  l’advenir , ilz  y pui/Tent 
cftre  aulcunement  recherchés  ny  inquiétés  -,  & quant  à leurs- 
biens , entière  main  levée  leur  en  foit  faifte,  & la  Sayfie  levée 
*ctt  tndrnt  * eftrc  , fans  que  à la  jouyflanee  d’iceulx,  il  leur  puifte  eftre 
9»  torr0m(H.  ^ donné  aulcung  trouble  ou  empcfchement } en  vous 

failànt  apparoir  d’ung  Certificat  de  Nous,  ou  de  noftre  très- 
chier  & tres-amé  Oncle  le  Hoy  de  Navarre , ou  bien  de  noftre 
trcs-chier  & amé  Coufin  le  Due  de  Newours , ou  de  noftre  amc 
& féal  Coufin  le  S^  De  St.  Andrey , Marcfchal  de  France , que 
Nous  avons  envoyé  pour  commander  à l’armé(!*que  Nous  af- 
fcmblons  du^oftel  de  Champatgne , comme  ilz  font  en  noftre 
fcrvicc  aéluellement , aveq  armes , chevaulx  & équippaiges 
félon  leur  qualité  ; vous  mandant  & tres-expreftément  enjoi- 
gnant , d’y  tenir  la  main , pour  les  faire  joy r de  l’effed  que  def> 
• jûviveif  fus  î Sc  quant  à ceulx  qui  en  feront  difficulté  & * qu’ilz  ne  vouU 
dn/ujvnir.  diront  n’y  venir  fecourir  leur  Prince , contre  l’Eftrangier  qui  luy 
veult  ufurper  fes  Places , n’y  rcccpvoir  la  grâce  que  Nous  luy 
offrons.  Nous  vou Ions  & vous  mandons, que  vousiaciez&  mer- 
tés  à noftre  main  les  biens  de  ceulx-là , & contre  icculx  obfcrver 
la  rigueur  des  Arreftz  ,«dcrniérement  donnez  en  roftre  Court 
•■Cipp.  J»»  de  ParlcFnent  ■,  d’aultant  * par  là  ilz  fe  monftrent  non  feulemenc 
indignes  de  noftre  grâce  & miféricorde , mais  remplis  d’une 
trcs-mauvaife  volunté  a l’cndroift  de  Nous  8c  de  noftre  fervicc; 
Si  ny  faiéles  faultcr  car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  au  Camp 
devant  Jiotte»,  le  jour  d’Oélobre  i jtfz.  Signé.  Charxes.. 
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Et  plus  en  bas.  R^thlet.  Ung  paraphe.  Et  fur  le  doscft  efcript  : 
A noftre  amc  t£  féal  le  Bailly  * R^uen  ,.ou  fon  Lieutenant.  Si- 
gné. Le  Seigneur.  Ung  paraphe. 

■*  ( I ) Requête  envoyée  uu  Roy  , far  les,  hahitans  de  la  Ville  de 
Rouen  , far  laquelle  ils  luy  profofent  Us  moyens  de  pacifier  les 
troubles  du  Royaume.. 

Le  s manans  & hcabitansdc  la  Ville  de  Rowf»,ayan$rcceu 
en  toute  humilité  & obéi(Tance,lcs  Rcmonftranccs  à culx 
faiûcs  de  la  part  du  Roy  leur  naturel  & Souverain  Seigneur, de  la 
Royne/a  Mere,da  Roy  de  Navarre,ôc  aiilzrciPr'mccs  8c  Seigneurs 
du  Confeil  de  Sa  Majefté , par  le  S*^.  Durefi» , délégué  & envoyé 
devers  eulx  pour  ceft  efFcft  •>  & après  avoir  oy  ce  qui  leur  a efté 
apporté  par  le  S^.  (2)  De  Mandreville , envoyé  de  leur  part  de- 
vers leur  difte  Majefté , ont  délibéré  d’un  commun  accord , que 
pour  le  bien  univerfcl  de  ce  Royaulme,  paix , union  & concor- 
de des  Princes  , Seigneurs  & tous  aultres  fubjcélz  de  Sadifle  Ma- 
jefté , réduftion  en  la  main  de  toutes  fes  Villes  prinfes  •,  Sc  aulfi 
pour  faire  cognoiftre  à icelle , qu’ilz  n’ont  rien  plus  cher  en  ce 
monde  que  la  vraye  congnoilTance  de  Dieu  , par  laquelle  ilr 
font  & doivent  eftre  en  la  vraye  & fidéllcobéiflanccduRoy 
* qui  luy  a pieu  de  leur  donner  ,.il  fera  très-humblement  faiâ  en- 
cendre  à Sadifte  Majefté , ce  qui  s’enfuiél. 

Que  en  leurpermeélant  l’exercice  de  la  Religion  qu’ilz  ticn- 
nait  liiivant  le  St.  Evançille,  de  laquelle  ilz  ne  fe  peuvent  dé- 
partir fans  l’effuzion  générale  de  leur  fatlg  , perte  & rtiytic  to- 
talle  de  ladiéle  Ville  pour  Sadiâe  Majefté,  & faifant  lelcmbla- 
ble  en  tous  liculx  de  ce  Royaulme  qui  le  délireront  ,.ilz  ont  ef- 
pérancc  de  faire  rcmeâre  promptement  toutes  les  Villes  & Pla* 
ces  prinfes,  en  l’obcilTance  de  Sadiâe  Majefté, & rendre  tous 
les  Seigneurs,  Princes  & fubjcûz  de  fon  Royaulme  ,,en  bonne 
* & afleurée  paix  , unyon  SC  concorde  ; & affin  que  Sadiâe  Ma- 
jefté ne  fe  puifle  perfuader  que  cefte  très-humble  Requefte  foit 
pour  tenir  les  chofes  en  longueur,  & que  cependant  fes  Forces 
ibient  diminuées,  & les  aultres  augmentées,  & que l’entrctene- 
ment  de  fon  armée  pendant  le  * cejour  qu’elle  raa  , attendant 

( I ) MS.  de  Du/my , Vo!  41S.  I Volume  de  ce  Rec.  p.ig.  99.  note  t. 

D'SfmieilmiUt.  Voy,  le  ptemiet  | . 

E iiji 


■ liipp.  dt 


Du  !•.’  . 
d’Oftobt« 
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le  bon  accord  , luy  fut  à trop  grande  charge  ; 

Lcfdiftz  habicans offrent  voluntaircment  de n’cfpargncr biens 
qu’ilz  aycnt  en  ce  monde , pour  ayder  à s’atisfairc  a la  folde  des 
gens  de  guerre  a pied  de  l’armée  de  Sadidfe  Majefté , cftant  de- 
vant ladide  Ville , durant  le  (cjour  qu’elle  fera  en  tel  lieu  qu’il 
fera  advife , fans  qu’il  foit  loifiblc  aufdiclz  habitans  de  rien  at- 
tenter cependant  i dont  ilz  bailleront  bonne  feureté  de  celle 
Article , en  leur  baillant  réciproque  feureté , * & ne  rien  entre- 
prandrccontre  ladide  Ville. 

Et  pour  parvenir  à ce , fera  envoyé  de  vers  Mons^  le  Printe 
dt  Condé , tant  de  la  part  de  Sadide  Majefté , que  de  la  part  des 
gens  de  guerre  6c  habitans , pour  luy  faire  entendre  les  moyens 
de  ladidc  paix , unyon  & concorde  généralle. 

Et  làoù  il  feroit  rcffufmt  y entendre  de  fa  part , feront  Icfdtdz 
habitans  après  Ibndid  refuz , ce  que  Dieu  leur  conleillcra  pour 
le  falut  de  leurs  âmes  , 6c  obciffancc  qu’ilz  doivent  à Sadide 
Majefté , dont  ils  ont  efpérancc  quelle  recevra  contentement. 

Faid  en  l’Affembléc  Généralle  de  ladide  Ville , le  Mardy  au 
matin , xx'.  jour  d’Odobre , mil  cinq  cens  foixantc-deux.  ( i ) , 

Copie  des  Lettres  ér  fefponfe  envoyées  à la  Roine , Merc  du  Roy, 
par  les  manans  tÿ*  hahitans  de  Rouen , par  lejquelles  ils  décla- 
rent U ho»  vouloir  qu’ils  ont  de  maintenir  les  Mintfires  , pour 
continuer  le  Service  de  Dieu,  fous  f ohéijfanee  du  Roy  ,fuivant  fes 
Edicis. 

Madame.  Après  plufieurs  ouvertures  faites  pour  par- 
venir à quelque  bonne  pacification,  6c  réduire  les  trou- 
bles de  cefte  Ville  en  une  faincpolicc,  fous  l’obéiffancc  deDicu 
6c  du  Roy , nous  avons  à la  fin  entendu  quelle  cft  la  rélblution 
de  ceux  qui  vous  perfuadent  de  chaffer  les  Miniftres , à fin  que 
pour  l’advenir  la  fainde  Parollc  de  Diai  ne  foie  publiée , de  le 
faind  Evangile  ne  foit  prefehé  en  public  5 6c  non  feulement  ont 
délibéré  de  chaffer  les  Miniftres  Evangéliques,  mais  aulli  nous 
contraignent  de  partir  , 6c  nous  veulent  bannir  de  nos  mailbns 
6c  domiciles  ; autrement  ferons  privez  de  la  pafturc  de  vie , 6c 
du  fruid  de  la  Prédication  du  faind  Evangile.  Or  puifquc  telle 
cft  leur  délibération  , 6c  qu’à  celle  fois  ils  ont  dégorgé  leur  vc- 

( I ) Peu  lie  tems  après , la  Ville  ilc  Rtiten  fi»  prili;  pat  le  Roi. 
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iim  & fige  contre  Dieu  ,‘fes  Miniftres  & fon  fainct  Evangile,  i Jtfx. 

nous  rendons  grâces  à noftre  bon  Dieu  ( duquel  nous  avons  jut- 

aucsàpréfent  maintenu  faCaufe,  fous  La  fidelité  & obéiflancc 
U Roy  & de  vous  ) qui  nous  a tant  honnqrez  de  s’eftre  fervi  de 
noftre*  min  ift  te,  àeeque  toutes  les  Nations  de  la  terre,  puif- 
fent  cognoiftrecjue  la  guerre  flirieufc  qui  nous  eft  faite  fous  l’au- 
thoritc  cnmruntcc  du  Roy  Mineur  d’ans  ,ne  tend  à autre  but  que 
pour  chafler  les  Miniftres , 6c  empcfclicr  la  Publication  du  S.  , 
Evangile  , il  ne  faut  donc  que  nos  advcrlaircs  le  couvrent  de 
leur  fard  de  rébellion  : car  fi  tous  les  Eftats  aflemblcz  à Orléans , 
à Pontoyfc  6c  Poiffy,  ont  requis  la  Publication  du  S.  Evangile  i fi 
les  Princes,  Chevaliers  de  l’Ordre  & les  principaux  Cliefs  des 
Parleniens  de  tout  le  Royaume , cc  autres  notables  Confcillcrs 
du  privé  Confcil  du  Roy , ont  arrefte  l’Edit  de  Janvier  pour  le 
faiû  de  la  Religion,  6c  fuyvant  iceluy,  nous  nousforames  con- 
tenus 6c  reiglcz  pour  ouir  les  exhortations  publiques  desMinif- 
ircs , en  quoy  avons  nous  ofFenfé  la  Majcfté  du  Roy  î Cc  qui 
a cfté  requis  par  les  Eftats  aftemblcz , délibéré  6c  arrefte  en  plein 
Coufeil  privé  , vous  préfento  6c  àce  conferftante,  pourra-ilcftfc 
' à préfeut  révoqué &:  rctradé  par  un  particulier,  qui  non  feule- 
ment fait  la  guerre  contre  Dieu , mais  auffi  comre  fon  prwre 
Sang  ? Nous  difbns , 6c  mourrerons  toits  fous  ccfbe  ferme  afi^- 
rancc,  que  les  Edits  ainfi  arreftez  avec  telle  6c  fi  grande  forma- 
lité , comme  l’Ediû  de  Janvier , ne  fc  peuvent  retraéler  durant 
la  Minorité  du  Roy , fi  premièrement  les  Eftats  ne  font  aftem- 
blez  , 6c  que  IcsConlêillcrs  cfleus  par  les  Eftats  pour  l’adminif- 
fration  du  Royaume , Ibycnt  appeliez.  Si  donc  il  n’y  a autre  E- 
dift  publié  au  coiitrairc,  pourquoy  fera  Votre  Ma  jefté  forcée  de 
chaüer  les  Miniftres  que  le  Roy  a pris  en  fa  Sauve-gardc  6c  pro- 
teâion  I Pourquoy  feront  vos  fubjets  bannis  6c  dcfclialTez  pour 
fuyvir  le  S.  Evangile , comme  il  leur  a cfté  par  vous  mcfmc-  */ùhT* 
ment  permis  ? Un  fèul  particulier  aura-il  cc  pouvoir , pour  fon 
affcâion  dont  il  cft  tranfporté , de  rompre  les  Edids , 6c  faire 
mourir  tant  de  fang  innocent  ? Nous  ne  nous  complaignons  fans 
grandtfoccafion  : car  nous  levons  bien  que  pour  avoir  obéy  aux 
Edits  duRoy & fait  Icrvicc  à Sa  Majcfté , pour  mainteng:  la 
PublicatioiiAi  S..Evangile  , plufiaun  des  plus  vertueux  6c  vail- 
lans  Capitaines  de  oc  Royaume,  ont -cfté  inhumasoement  fait 
mourir , les  uns  décapicez, .Rs  autres  pendus  s.  k fang  defiqucls 
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Martyrs , cric  vengeance  devant  Dieu",  contre  les  cruels  & fu- 
rieux* Amanites  qui  ferviront  en  brief  d'exemple  de  la  Juftico 
de  Dieu  : car  encor  qu’il  foictardif  à ire , fi  eft-ce  qu’il  délivrera 
quand  il  voudra , Ion  pcupleclleu.  Puis  donc  que  la  délibération 
cft  arreftée  qu’il  faut  chafler  les  Miniftres , à ce  que  le  S.  Evan- 
gile ne  foit  prcfclic , il  laut  par  mcfme  moyen  que  nous  tous  lia- 
bitans  de  Rouen  , foyons  exilez  & dccliaflez  pour  le  Service  de 
Dieu , & que  ceux  qui  voudront  demeurer , vivront  en  la  liberté 
de  leurs  confcienccs  fans  autrement  dire  recherchez.  Ccftepac- 
tion  eft  fi  barbare  & ethnique,  qu’il  foit  permis  aux  fubjeéls  du 
Roy  de  vivre  fans  Dieu  & lâns  Religion,  que  nous  ne  ferons  ja- 
mais perfuadez  que  voftre  bonté  & magnanimité  de  Royne  Sc 
vertueufe  Princefic , foit  confeutante  à fi  eftranges  conditions  : 
car  vous-mefmes  avez  par  pluficurs  &:  diverfes  lois  déclaré  aux 
déléguez  vers  voftre  Majeftc , que  ne  permettrez  de  tomber  en 
cefte  réputation , d’eftre  caufe  de  chafler  les  fubjets  du  Roy , du- 
rant fa  Minorité  -,  mais  au  contraire,  faifant  office  de  bonne  Mo- 
re, Tutrice  &c  Gouvernante  de  fa  Minorité,  approuvée  par  les 
Eftats , défircr  retenîr  fes  fubjets  en  bonne  paix  8d  union , & ne 
permettrez  que  foyons  dcchaflêz  hors  de  nos  domiciles  pour  la 
Parole  de  Dieu , cnufaiit  de  ces  termes  ; que  voftre  * eftoit,nou$ 
conferver  en  nos  biens  ic  poflTeffions  ; &c  quand  les  Miniftres  for- 
tiroyent,  vous  ne  permettriez  nous  en  aller  avec  eux.  Etnonob- 
ftant  plufieurs  Rcmonftranccs&  Requeftes  à vous  faites  , pour 
avoir  congé  de  nous  retirer  avec  leldits  Miniftres,  ( que  ne  pour- 
rions & ne  voudrions  abandonner  julques  àrcxtrcmitédenoftrg 
vie  ) avez  petfifté  à nous  denier  cefte  permiflion. 

Parquoy  à préfent  nous  ne  croyons  jamais  que  voftre  bonté  ait 
fi-toft  changé  d’advis  de  nous  abandonner  avec  les  Miniftres 
chafl'ez  hors  de  cefte  yüle  ; mais  ainfi  que  depuis  cinq  ou  fix 
mois  avez  elle  attirée , Sc  voftre  puiflr.incc  comme  captive , nous 
avons  tous  cefte  opinion , que  Dieu  ne  vous  a point  tant  oubliée , 
que  ne  fcnticz  en  voftre  faine  confcicnce , qu’il  n’eft  raifonna- 
blc,  en  violant  les  Ediélsdu  Roy,  de  chafler  les  Miniftres  Evan- 
géliques; Sc  en  conlcquencc,  bannir  une  infinité  de  vôs  plus 
humbles  8c  obéifl'ans  fubjets  8c  ferviteurs  ,qui  feront  contraints 
eux , leurs  femmes,  enfans  8c  famille , tomber  en  extrême  miférc 
8C  calamité.  Quelle  occafion  a peu  perfuader  8c  enraciner  fi  pro- 
fundement  aux  cœurs  des  advctfaircs  de  Dieu , de  contrevenir 
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1 l’Edift  de  Jahvier , & avec  celle  pcrtinacicc  vouloir  chafler  les  i 
Miailhes  prelchans  le  S.  Evangile  ? Ils  le  fardent  que  les  Minit  - 

très  loue  caulc  des  guerres  civiles,  & que  la  Prédication  du  S. 

Evangile , engendre  contentions  &c  querelles  : il  faut  donc  pour 
appailer  les  troubles , que  les  Miniftres  foyent  chaflez.  Mais 
nous  fîipplions  à Voftre  Majefte  de  ne  croire  à cdles  impofturcs 
& illations  : car  fi  fans  la  Loy , le  péché  eftoit  incognu , fi  fans 
l’Evangile , il  n’y  auroit  tant  d’Hérefies , tant  de  Seûes , & tant 
de  troubles  ; fauc-il  pourtant  tolirla  Loy  , fie  abolir  le  S.  Evan- 
gile ? Si  Jefus-Chrift  nous  a luy-mefme  afleurez  de  n’eftrc  venu 
en  terre  pour  mettre  paix  avec  Satan  & les  fiens , ains  pour  luy 
fufeiter  guerre , &:  qu’il  nous  a admoneftez,  toucesfois  que  la  vé- 
rité Evangélique  fera  annoncée , il  adviendra  des  troubles,  di- 
vifions  &c  guerres  ; faut-il  pourtant  céler  la  vérité , fie  deffendre 
la  Publication  du  S.  Evangile?  Non , non;  ce  nefont  paslcsMi- 
niftresqui  fontautheurs  des  Guerres  civiles,  ny  le  S.  Evangile 
occafion  des  troubles  i mais  la  vraye  origine  des  guerres  efpan- 
dues  par  tout  le  Royaume , eft , l’avarice  des  gens  EccléCaftiques 
qui  (e  font  bandez  contre  Dieu  &:  fon  Saind  Evangile , pour  ex- 
terminer les  Miniftres  : parquoy  nous  fupplions  Voftre  Majefté , 
faire  extirper  cefte  racine  d’avarice  Eccléfiaftique , & employer 
leur  temporel  pour  acquitter  les  dcbccs  du  Roy  ; & par  mefme 
moyen  nous  Mire  cefte  grâce , que  puiflions  demeurer  en  nos 
maifons  avec  nos  Miniftres  pour  continuer  le  Service  de  Dieu , 
fous  l’obéiflance  du  Roy , fuivant  les  Ediéls , jufqu’à  ce  que  les 
Eftats  foyent  légitimement  aftcmblcz  -,  & cependant , s’il  plaift 
aux  Majeftez  du  Roy  &•  de  Vous , nous  faire  cefte  faveur  entrer 
en  cefte  VilFe , nous  vous  en  fupplions  très  - humblement , avec 
affcurance  que  nous  d^olcrons  aux  pieds  de  Vos  Majeftez,  pour 
TOUS  obéir,  & vous  offrir  vies  & biens , & les  armes  prifes  par 
rhauthorité  des  vrays&  légitimes  Magiftrdts  proteûeurs  & con- 
fervateurs  de  la  Couronne  du  Roy , en  faifant  retirer  l’armcc  cC- 
tant  devant  cefte  Ville,  Se  appcllanr  avec  vous  Meffieurs  les 
Princes  du  Sang , Sc  ccax  qui  ont  efte  nommez  Sc  efleus  par  les 
Eftats , TOur  pourvoir  aux  troubles  Sc  guerres  civiles , Sc  éviter 
à la  totale  ruine  du  Royaume  -,  pour  la  pro^rité  duquel , nous 
prions  Dieuinlpirer  noftre  Jeune  Roy  à fa  fainûe volonté,  avec 
^croiftement  aaage  Sc  des  dons  duSainâ-Efprit;  & que  voftre 
Tome  IV.  » G 
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Sjéi.  ■ renommée  foie femblablc ( i )àladigncRoync&Princcflc,  la- 

quelle  moyenna  la  délivrance  du  peuple  de  Dieu  * entre  les 

f tniirt  confpirateurs  de  fon  Eglifc. 

Efcrit  en  l’Hoftel  commun  de  la  Ville  de  Ro»e» , le  a i . d’Oc- 
tbbre , mil  cinq  cens  foixante-deux^ 

De  par  vos  très-humbles  & très-obcillâns  ferviteurs  , les 
Manans  & habitans  de  la  Ville  de  Rouen.  Signé.  D'Antem. 

♦ (^1  ) Récit  fuit  dans  U Purlement  de  Paris,  U fri/t  de  U Ville 

de  Rouen. 


Da  17.  d’Oc- 
Mtiie. 


CEDICT  jour,  avant  l’ouverture  des  Huys  pour  la  Pu- 
blication de  l’Ediâ  du  Roy,  pour  raifon  de  cent  mil  livres- 
de  rente  mentionné  au  Regiftre  faiék  le  jourd’Kyer,  Monficurle 
Marefchul de  Brijfac  Lieutenant  pour  le  Roy  en  cefte  Ville,  a 
envoyé  en  la  ChzmhrcThomus  Vajfelin  Efcuyer,  S'.  De  Beuu- 
fhump , Gentilhomme  de  fa  Mailbn , advertir  ladiûc  Chambre 
que  le  jour  d’hyer  environ  les  deux  haires  de  relevée  , ainfy 
qu’il  a entendu  pour  vray , pat  ung  Gentilhomme  venu  exprès 
celle  nuyt , la  Ville  de  Roue»  fût  prinfe  d’aflault , & fut  la  plus 
grande  exécution  par  le  Portail  de  Sainâ  Hillairc  Sc  par  la  Tour 
de  Coulombier , & procéda  le  plus  de  l’exécution  par  le  moyen 
de  nollre  myne  : tellement  que  l’on  luy  a rapporté  que  des  nof- 
tres  n’y  en  a eu  de  tuez  que  neuf  ou  dix  au  plus  dont  il  a bien 
voullu  advertir  la  Compaignyée.  Et  après  la  publication  dudiék 
Ediél , eft  venu  en  la  Chambre  Claude  Marcel  l’umdcs  Efclie- 
vyns  de  celle  Ville , qui  a diél  avoir  ellé  envoyé  par  les  Prévoit 
des  Marchans  & autres  Efehevins  d’iccllc  , advertir  ladiéle 
Chambre  que  préfentement  Monlîcur  le  Marefehul  de  Brifuc  a. 
envoyé  en  l’Hollcl-dc-Ville,avec  ung  des  Capitaines  de  fa  Gar- 
de, Gufpard  Rolland,  Gentilhomme  du  Pays  de  Duulphiné, 
venu  celte  nuyt  en  diligence  du  Camp  de  Rouen , pour  les  adver— 
tir  de  la  prinfe  de  la  Ville  de  Roue»  par  adâult , de  la  forme  dc- 

( 1 ) tfrr,  i celle  de  Ii  digne  Reine,  4:c.  Ce  | ( 1 ) Regiftre  du  Confêil  da  Pirlement  de. 

a été  dit  cy-deflin  d’jfmm , peut  ûiie  I Péril , cotd  Ti“ï»l.  fil.  eyî.  r?. 

«oire,  ^’il  s'agit  ici  à'BJItr.  { 
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Ja  prînfc  ; a amené  avec  luy  Icdift  Gentilhomme , s’il  plaift  à la  j 
Compaignye , elle  entendra  lcdilcours.  Ce  faiâ:,adift  lediéb 
Rolland,  que  le  jour  d’hyer  dès  le  poinû  du  jour  , la  bateric 
commença,  qui  dura  jufques-aprcs  mydy , & que  l’aiTault  dura 
depuys  entre  une  & deux  heures , jufqucs  à deux  heures  que  la- 
difte  V ille  fût  prinfe  d’aflàult , avec  la  plus  grande  furie  qu’il 
eft  polfiblc , & n’y  eut  penhe  d’hommes  des  noftres , que  de 
neuf  ou  dix.  Veyd  le  Roy  Sc  la  Royne  en  grande  Compaignye, 
delcendansdu  Mont  de  S*inffe  Catherine  , & entrer  en  ladiâe 
Ville.  Ce  qui  plus  endommagea  les  ennemys , ce  fut  noftre  mync 
xlucoftéde  la  Tour  du  Coiilombicr  & du  Portail  Sainâ  Hil- 
laire , où  fut  le  principal  alTault.  Eftoient  tous  les  ennemys  vcf- 
tuz  de  noir  pour  fc  rccongnoiftre  î &:  après  la  prinfe , aucuns  fc 
retirent  auChâteau  & Maifon  duRoy,&  les  autres  en  ungClochcr 
d’une  Eglife  qu’il  n’a  fçcu  nommer , où  ilz  font  faulvez , & y veu- 
lent tenir  fort , commccftoitle  bruyt.  Eftirac  que  jà  ilz  font  prins 
ou  tuez.  Veid  aufly  le  Rcy  de  Navarre  qui  fc  porte  bien  ( i ) , grâ- 
ces à Dieu  ; dequoy  ont  efte  remerciez  lefdiftz  Prevoft  des 
Matchans  & Echevins. 


* ( i)  Extraief  d'une  * aultre  Lettre  ejerhte  dedans  Rouen , far  U * 
Secrétaire  de  /’Evcfqucde  Lymoges , te  i8.  d’OShhre  if6i.  ‘ 


S A Majcftc  ha  prins  par  force  d’affault,  Rowf»,  qu’il  avoir  Dni«.4*ooi 
néantmoings  par  tours  moyens  de  clémence  6c  bénignité  , 
qu’un  Roy  peult  ufer  envers  fes  fubjcftz, cherché  de  fauverj  mais 
l’obftination  de  quelques  particuliers  de  la  Ville,  afliftés  dequcl- 
ques  Bendes  Angloijes  que  dcfpuis  ont  cfté  taillés  en  pièces , a 
efté  caufe  que  ladiéle  Ville  fuft  prinfe  avant-hier, par  force,  8c 
mife  à fac , là  où  il  n’y  ha  pas  eu  tant  ne  fi  grand  meurtre , com- 
me l’on  s’attendoit  î mais  ce  ha  cfté  la  Rojne  que  y ha  fai£k 
■mettre  la  main , pour  ne  ecclcr  la  manche  après  la  coignéc. 

Noftre  armée  s’en  va  a Diefpes , pour  en  faire  aultant , s’ilz 
font  les  rétitz  6c  obftincz , comme  cculx  d’icy.  Dieu  vcullc  que 
'non.  Vous  ne  fçauricz  croyre  le  gr.and  butin  que  noz  foldatzonc 
faiftz, 8c  comme  ilz  font  magnifiques.  Le  Roy  laa  pardonné  à 
toutz  les  habitans , horsmis  aux  principaulx  autheurs.  Le  Chief 


U 


( i)  MS.  K 

Gij 
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tf  qui  cftoit  le  Cmte  de  Mon^omtry , celuy  qui  tua  le  Roy  Tftmj 
s’cft  faulvé.  Cependant  les  Anglais  font  raige  de  faire  des  des- 
centes chez  nous,  en  armes , s’eftantz  fayfy  du  Havre— dt-Grnce. 
Aulcuns  difent  qu’ilz  ne  font  pas  advouez  de  leur  Royne  ; mais  il 
fcmblc  qu’ilz  foient  en  pofTeflion  de  nous  prefter  telles  charités , 
au  plus  fort  de  noz  affaires.  Qui  vous  iroit  piller  voftre  maifon , 
& la  prendre  de  force , je  ne  fçay  fi  vous  pourries  dire  que  ce  fut 
tours  d’amy. 

Monfieur  \c  Prince  deConié  s’en  vient  vers  Paris  , areq  ce 
qu’il  ha  peu  avoir  de  Gens , tant  du  refte  de  ce  que  Mons^  De 
Duras  ha  peu  fauver,  après  avoir  clic  deffaiét  cis  Gajcoigne  par 
Mons'.  De  Mustlue,  que  aveq  les  Gens  que  Mons!^,  le  Prince  de  la 
• II]  a»  U RochefoucauU,  haauffl  amené,  pour  s’aller  joindre  aveq  ♦ quatre 
«w»»  i»  Qy  jjjjjj  hommes , tant  de  pied  que  de  Cheval , que  Mons'. . 
font  pliu  de  4 D Andelot  luy  ha  amène  d Allemasgne  ; mais  le  Koy  le  gardera 
Chevaux  bien  de  faire  grande  ordure  en  une  place, fc  délibérant  de  l’al- 
tonsge'nsVef-  trouvcr  aveq  fes  Forces  qu’il  ha  ycy  , qui  font  grandes , 8c 
be,  celles  qu’il  faift  venir  de  fes  Provinces , qui  feront,  touts  affem- 

blés , plus  de  iiij”.  mil  hommes.  A la  fin , nous  trouverons  qu’il 
faiél  nuulvais  fe  prendre  à fon  Maifirc  : pour  le  moings , on  voit 
comme  ilz  s’en  font  trouvez  maulvais  Marchantz.  Dieu  nous 
doint  fa  paix.. 

*rnntumittti  Dcpuis  ma  Lettre  faiéle,  on  nous  ha  dift  que  le  * Cente  de 
Montgomery  ha  efté  prins  à la  Baffe  Normandie  : voyez  fbn  mal- 
heur. A la  prinfe  de  cefte  Ville,  il  s’eftoit  fauvé  dans  une  Gal- 
lére  ; mais  faichantque  l’on  l’attendoit  fiir  le  paflàige  \ Coude- 
bec,  il  fe  fift  mettre  a terre.  Depuis  la  Gallérc  fc  uulva  après 
quelque  combat  -,  &c  de-là,  il  s’eft  allé  brufler  à la  chandelle , . 
comme  les  paisillons.  Le  cas  des  Huguenotz  armés,  ne  fe  porte 
point  heureufement  : car  on  les  bac  de  coutz  coftelz.  ( i ) Je 
la  perte  dudiâ.Co>»fr , fi  fa  prinfe  eft  certaine. 

Le  Roy  de  Navarre  qui  ha  efté  blccé  à l’cfpaulc  , d’une  Har— 
♦ 1/  quchuzardc,fc  porte  bien  *. 

fatljM  terni  ‘ 

[ I ] Il  y 2 U dxns  le  Manufait , un  mot  en  blioc.  Il  faut  apparemment  fûppidea  ; 
trtvtii. 
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forme  de  f /trions  quimfétrejent  ceux  qui  Ui^oyent  le  F/trti  de 
Monfieur  le  Prince . qui  pour  cejlt  c/tufe  efioyent  appeliez,  Quil- 
lebcdouim , qui  efi  un  mot  Xaintongeois , ftgnifi/tnt  tr/tifire  é" 

U/che. 

CH  ARLES  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  A tons  d«  ts.a-Ooi- 
ceux , &c.  Joachim  Sc  Fhilippes  De  Sainil  George , Nous  ">*’'«• 
ont  Fait  dire  & remonftrer , qu’ils  auroyent  efte  perfuadez  de 
prendre  & porter  les  armes,  cuidans  que  ce  fuft  pour  noftre  fer- 
vice,  fous  le  bruit  commun  qui  fe  fâifoit,  que  Nous  ô£  noftre 
très-honorce  Dame  &c  Mere , eftions  détenus  en  captivité  ; & 
pour  cefte  fin , s’eftans  aucuns  de  nos  fubjets  emparez  de  nos  ViU 
les  d’Orléans  y F oiüiers,  &c  autres  de  noftre  Royaume,  ils  s’en  fc-- 
royent  allez  en  ladiâc  Ville  de  Foiéiiers , de  laquelle  depuis 
qu’elle  a efté  réduite  en  nos  mains,  ils  s’en  feroyent  retirez  i Sc 
pour  raifon  de  ce , les  Juges  des  lieux  les  auroyent  condamnez  à 
eftre  pendus , &c  fait  exécuter  par  effigie  : au  moyen  de  quoy  , 
auroit  efté  procédé  par  faille  de  leurs  biens , & mis  garnifon  en 
aucunes  de  leurs  maifons  , efquelles  ils  n’oferoyent  retourner 
s’il  ne  Nous  plaifoit  leur  pourvoir  de  noftre  grâce  , .qu’ils  Nous 
.ont  très-humblement  fupplié  & requis  leur  ottroyer. 

S ç A V O I R faifons , que  Nous  ay ans  cfgard  &c  conlidération  à 
la  dévotion  qu’ils  ont  de  vivre  d’orefenavant  modeftement  en  = 
noftre  fubjcâion  6c  obcilTance  , ( comme  Nous  a efté  donné  à 
entendre  ) 6c  inclinans  libérallcmcnt  9.  la  Ihpplication  6c  Re- 
queftequi  Nous  en  a efté  faite  par  aucuns  de  nos  fpéciaux  fervi-  ' 
teurs,  & iccüx  expofans  , pour  ces  caulës  & autres  bonnes  6c 
mandes  conlidérations  à ce  Nous  movans  ; avons  permis  j.accor-  • 
dé  & ottroyé,  permettons , accordons  6c  ottroyons  par  ces  Pré-- 
fentes, encores qu’ils  ayent  porté  les  armes,  fournrargenf,  fit 
contribué  deniers  pour  la  folde  6c  cntretenemenc  de  ceux  qui  - 
fe  font  allcablcz  en  armes  en  noUrediél  Royaume,  ou  pour  les 
afîiires  de  ladite  nouvelle  Religion , &: autrement  favorilc  , con- 
fcillé  8c  affilié  les  leditieux,  8c  fe  foyent  trouvez  en  nofdites 
Villes  tenues  8c  occupées  contre  noftre  authorité  , vouloir  6C 
permiftion , qu’ils  puilTcnt , 8c  leur  foit  loifiblc  retourner  8c  ré-- 
fiàer  en  leurs  mailons,  fans  que  les  cas  dcffiifdits  leur  puilTenc 
cftrc  aucunement  imputez.;  8c  que  ores  ne  pour  le  temps  adve-- 

Giij, 
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• I y^x.  nir , ils  en  foyent  recherchez  Se  inquiétez  en  qudcjue  forte  que 

ce  foie } ne  femblablcmcnt  pour  le  raift  de  la  Religion  , donc 

Nous  les  avons  defehargez  & defehargeons  ; Sc  les  cas  defluC- 
dits.  Se  ce  qui  en  dépend , aboli  Se  abohflons,  mis  Se  mettons  au 
néant  toutes  les  Saifies  , Procédures,  Jugemens  Se  exécrations 
qui  s’en  font  enfuivis  contre  eux  ou  aucuns  d’eux  } & leur  avons 
' fait  Se  faifons  pleine  Se  entière  main-levée  de  leurfdits  biens  fai- 

fîs  : voulons  Se  Nous  plaid , tout  ce  qui  en  auroic  edé  priiu  Se 
percen , leur  edre  rendu  &:  redimé  ; Se  ceux  qui  fe  trouveront 
tenir  garnifon  en  leurfdites  maifons,  en  edre  rais  dehors  ; non- 
obdant  les  Arreds  de  nos  Cours  de  Parlemens , Procédures  & Ju- 
gemens dedufdits  , Se  autres  quelconques  : impofant  fur  ce  fi- 
Icnce  à nodre  Procureur  Général  préfent  & advenir  , Se  à tous 
autres  > fans  que  kfdits  expofans  ( lefquels  avec  Inirs  familles , 
Nous  avons  prins  Se  mis , prenons  Se  mettons  en  nodre  protec- 
tion Se  Sauvegarde  ) foyent  tenus  en  prendre  autres  Lettres  ne 
vérification , que  ces  Préfentes  ; pourveu  toutefois  qu’ils  n’ayent 
edé  Chefs  Se  duûeurs  des  (éditions , volleries , faccagemens  de 
biens  d’Eglifc  Se  maifons , taxes  de  deniers  Se  enrollemens , ny 
fait  achapt  Se  magazins  d’armes  Se  munitions , pour  ced  effeft  ; 
& à la  charge  de  vivre  Catholiquement , Se  fans  fe  trouver  ou 
affider  aux  AfTemblées  de  ladite  Religion , Synodes  Se  Adminif. 
trations  de  Sacremens  en  autre  forme  que  celle  qui  a edé  receue 
par  nos  PrédécelTeurs  Roys , fuy vant  les  Conditutions  Se  Ordon- 
nances de  l’Eglife  Catholique  ; Se  qu’ils  s’abdiendront  d’orefe- 
navant  de  tous  ports  dermes,  Se  mvorilcr  ceux  qui  les  auront 
prinfes  contre  nodre  authorité  , fur  peine  de  confifeation  de 
corps  Se  de  biens. 

Si  DONNONS  en  mandement  aux  Gouverneurs  Se  Sénefchal 
dudit  Pais  de  Poitou , ou  leurs  Lieutenans  , Se  à tous  nos  autres 
Judiciers  & Officiers  qu’il  appartiendra  , que  ces  Préfentes  ils 
facent  lire  & publier  à (bn  de  Trompe  Se  Cry  public,  par  tous 
les  lieux  Se  endroits  où  befoin  fera  ; Se  detout  le  contenu  en  icel- 
les, jouir  & ufer  Icfdits  Expofans  Se  chacun  d’eux  , plaincment 
Se  paifiblement , fans  leur  faire , ne  fouffrir  edre  fait  aucun  trou- 
ble , dedourbicr  ou  empefehement  au  contraire  5 faifant  abba- 
tre  Se  dcfmolir  les  Fourches  patibulaires  où  lefdits  I.  Se  P.  ont 
edé  exécutez  par  effigie  , à fin  d’en  faire  perdre  Se  abolir  la  mé- 
moire à jamais  -,  contraignant  à faire  foudrir  Sc  obéir  à tous  ce 
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deflûs , tous  ceux  qu’il  appartiendra  , àc  que  pour  ce  feront  i J fiz. 

à contraindre  par  toutes  voyes  & manières  deues  &c  raifonna-  “ 

blés.  Nonobflùint  oppofitions  ou  appelations  (Quelconques , pour 
Icfquelles  ne  voulons  eftrc  aucunement  diffère  : car  tel  eft  noftre 
plaifir.  En  tcfmoing  de  ce , Nous  avons  fait  mettre  noftre  Sccl 
acefdiâcs  Prefentes. 

Donné  au  Camp  devant  Roueuy  le  i8.  jour  d’Oélobrc  , l’an 
de  grâce  mil  cinq  cens  foixante-deux  ; & de  noftre  Régne , le 
deuxicfme. 

* ( I ) Lettre  de  Alotijteur  f Amiral  de  Coligny  , à Monjîeur 
De  Gonnort. 

• 

Monsieur  mon  CouCn,  ]’ay  rcccu  la  Lettre  que  m’a-  Du  is.  d’Oc.^ 
vez  eferite  de  Paris , par  ce  Porteur  ; Sc  ne  doiittc  point 
que  vous  n’ayez  un  grand  regret  de  voir  tant  (ic  troubles , pillc- 
rics  Sc  déforarcs  , généralement  par  tourte  la  France  , comme 
ont  tourtes  perfonnes  d’honneur  Sc  de  vertu  , Sc  aytns  pareil 
zclle  au  bien  des  affaires  du  Roy , & à la  confervation  de  ce 
Royaume  que  vous  avez.  Je  croy  aufli  que  vous  eftimez  bien  que 
de  ma  part , j’en  porte  un  tres-grand  defplaifir , que  je  vous  puis 
artlircr  , ML  mon  Coufin,  eftrc  tel,  que  s’il  n’y  alloit  que  de 
moy  Sc  de  mon  inthéreft  particulier , je  voudrois  avec  la  perte 
Sc  ae  mes  biens  Sc  de  ma  vie,  avoir  rachepte  tels  inconvéniens. 

Vous  fçavez  que  nous  n’avons  jamais  rejette  aucuns  bons  moyens 
d’accord  ; Sc  Monfieur  le  Prince  de  Coudé  auquel  j’ay  préfenté 
vos  très-humbles  recommandations  , y a toujours  entendu  , Sc 
enapropofe  des  le  commanccment  de  ces  troubles  , fc  foubz- 
mettant  à toutes  raifonnablcs  conditions , fans  vouloir  avoir  un 
feul  adventage  par  defllis  ceux  quy  ont  d’eulx-mefmcs  les  pré- 
tniers  pris  les  armes  offenfifvcs  : de  ma  part , je  n’ay  rien  en  plus 
grande  aftêâion,  que  de  voir  qu’il  foit  pourveu  àtant  de  maulx, 
de  remède  prompt  Sc  convenable  -,  Sc  n’avez  plus  grand  défîr  de 
me  voir , que  j’ay  d’en  pouvoir  communiquer  avec  vous  ; de  forte 
que  d’autajit  que  je  ne  puis  partir  d’icy  , fy  vous  avez  à mettre 
quelque  chofe  en  avant  de  la  part  de  la  Royne,  pour  un  fi  bon 
cneft , ou  vous  jugiés  qu’il  y ait  apparence , Sc  que  vous  ayez  vo- 
lonté de  venir  en  ce  heu  , vous  y ferez  le  bien  venu  Sc  reccu  j 

1.1  ) MS.  ic.  Il  SibliotU^ue  dn  lùy  , cold  ij,  t*.  ■ 
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ijSi,  dcquoy  ccttc  Lettre  vous  ferv ira , avec  la  parollc  dudit  Seigneur 
le  Prince  de  toute  feureté  ; à laquelle  ;e  feray  fin , en  me  recom- 
mandant bien  aftcftucufcment  a voftrc  bonne  grâce  : priant  Dieu 
vous  donner  , Monfieur  Mon  Coufin , en  fancc , bonne  Sc  lon- 
gue vie.  YJ'Orléan! , ce  a S '.jour  d'Oûobre  156a. 

Voftrc  bien  afFcaionnc  parent  &amy.  Chtcfiiüon, 

( I ) DécUratio»  faite  à l’Empereur , de  la  taufe  de  la  guem 
de  France. 

SIRE.  Combien  que  les  troubles  &c  cfmotions  de  France , 
foyent  jà  divulguez  & cfpars  par  tout  le  monde,  tant  par  les 
rapports  qu’en  ont  faits  les  Ambaffadeurs , que*  par  les  Eferits 
fur  ce  laits  d’untf^part  & d’autre  3 & par  ce  moyen , voftrc  Sacrée 
Majeftc , Sire , ait  efte  advertie  d’iceux , félon  l’affcûion  de  ceux 
qui  fement  le  bruit  à l’advantagc  de  leurs  defteins,  ou  eferivent 
lelon  Icur^ffeâion  : ce  néantmoins , Monfeigneur  le  Prince  de 
Candi,  adverti  de  rAfTemblcc  des  Majeftez  voftrc , Sire,  & celle 
du  Roy  de  Boefme  , fils  de  V.  S.  M.  Impériale,  &c  des  trcs-Illuf- 
très  Èleûeurs , Princes  du  Sainft  Empire,  nous  a commandé  vous 
cftre  rendu  compte  au  vray  defes  avions,  & à ladite  AiTcniblée, 
fe  purger  des  faufles  calomnies  & impreftions  de  fes  adverfaires  ; 
d’autant  que  fur  toutes  chofes,  il  défirc  conferver  fa  bonne  & 
pntiérc  réputation  , convenante  au  lieu  & fang  dont  il  eft  iflu , 
envers  V.  S.  M.  principalement,  Sire,  qui  cfteSconftitué  au 
plus  éminent  degré  d’honneur  &c  d’authorité  de  tout  le  monde  ; 
fit  rend  grâces  à Dieu  qui  luy  a donné  le  moyen  de  ce  pouvoir 
faire  ; fit  par  ce  mefmemoycn , implorer  l’aide  fit  faveur  de  cefte 
jufte  guerre , pour  la  confervation  du  Roy  de  France , de  fon 


( I ) Cette  Pièce  fe  trouve  au  fol.  142. 
t®,  du  MS.  R.  & au  fol.  37.  r®.  du  MS.  de 
C/r/iMnr  , coté  S7(o.  avec  ces  Titres  qui 
nous  aj>prcnnenc  à quelle  occa/ion  ce  Më* 
moire  a ctë  fait , & le  nom  de  celui  qui  i'a 
coinpofc. 

U rft  intitulé  dans  je  MS.  R ; Loo 
tien  defdtti  .Am^âÿddtmrs  [ du  Prioce  de 
Condé  ] /*i^  4 F Empereur  , en  VjiffemhUe 
de  Fntnefort.  Le  littc  qui  eR  dans  le  MS. 
De  Rethune , eft  encore  plus  détaillé  Sc  plus 
7ûftruéiif  ; Qr/ufen  fnitt  à FEwftrtMr  (j> 


! E/Mtz  de  VEmpire , sftpMez  4 Francfi^t , 
pour  les  EleHion  ^ Ceurormement  du  Rey 
des  Kemnins  ^ pur  Spïphnme  Evetfue  de  A>- 
vers  , peur  IspMrtdtt  PrincedeCondé fes 
ndhéruni. 

Cette  Diète  deFrsncfer^  fc  tint  dans  le 
mois  de  Novembre  i voyez  U fsete  1. 
de  la  p.  1 1 3.  du  3®.  Vol.  de  ce  Rec. 

]ju<pues  Spifsme  n*étoit  plus  alors  Evê- 
que de  Nevers  : il  étoit  Miniftre. 

Le  MS.  K.  a fervi  a corriger  quelques 
endroits  qui  ccoieoc  défeûueux. 

Royaume 
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Royaume  jadis  flcuriflanc,  &c  de  fes  fubjetsj  mcfmemcnt,  cftant 
ledit  Roy  en  pupillaire  &:  bas  aage , qui  de  foy-mcfmcs  requière 
X fans  parler  ) l’aide  de  tous  Roys  Potentats. 

Ce  n’cft  point  chofe nouvelle,  Sirc,5c  fans  exemple,  que  le 
Royaume  de  France  foit  cfclicu  à Roys  enfans  &:  en  bas  aage  , 
romme  il  cft  advenu  es  derniers  temps,  ès  Règnes  de  Ch»rUt  6, 
&:  8.  A:  de  plufieurs  Prcdéccflcurs  î mais  il  ne  s’eft  jamais  trouvé 
que  l’on  ait  fait  querelle  ou  queftion  pour  le  Gouvernement  du 
' Royaume  ^jxrndant  la  Minorité  des  Roys  ; pour  ce  que  les  Prin- 
ces ont  laifle  le  Gouvernement  à ceux  qui  ont  efte  efleus  Se  choi- 
' lis  par  les  Eftats  de  France , qui  ont  toute  puiflânee  & authorité 
audit  cas,  fans  que  jamais  elle  ait  elle  révoquée  en  doute  ; la- 
quelle authorité  ne  dure  que  pour  le  temps  de  U Minorité  des 
Roys , jufquesà  leur  aage  de  quatorze  ans  ; & tant  a cfté  approu- 
vée cefte  conduite , durant  la  pupillarité  des  Rois  , qu’aucuns 
ont  ordonné  par  T eftament , s’ils  décédoyent  avant  que  leurs  fils 
'fuffent  en  aage  d’adminiftrer , que  pendant  ledit  temps , les  Ef- 
tas  de  France  y pourveulTcnt  s qui  cft  pour  monllrcr , Sire , que 
telle  adminiftration  n’eft  pour  diminuer  la  Grandeur  & autho- 
ritc  des  Rois,  que  nousrccognoiflbns  eftrc  inftituez  de  Dieu  j à 
laquelle  ne  voulons  aucunement  réfil^r , ( car  autrement  feroit 
réfifter  ^ la  Puiflânee  Divine  ) mais  pour  entretenir , garder  Se 
eonferver  leur  bien,  pendant  que,  félon  l’impuiflancede  natu- 
ture , ils  ne  peuvent  cncores  adminiftrer.  Mais  eftant  parvenu  en 
l’aage  de  quatorze  ans , cefle  toute  adminiflration  ; Se  tout  cft 
tellement  remis  en  fa  main , qu’il  n’cft  ne  contredit:  ni  crapcf> 
chc  en  chofe  qu’il  luy  plaife  d’ordojincr. 

Il  cft  vray , Sire , que  du  temps  du  Roy  ChsrlesvJ.  apres  qu’il 
' eut  longuement  règne , il  plcuft  à Dieu , pour  les  fautes  du  peu- 
• pic , l’affliger  tellement , que  le  Roy  perdit  bon  Se  fain  jugement  : 
accftccaufe,  il  cftoitbcfoin  eftrc  pourveu  au  Royaume  parles 
Eftats  i Se  y euft  divifion  Se  trouble  entre  les  Princes  du  Sang  de 
France , dont  le  Royaume  fiit  gricfvcment  travaillé  i mais  jamais 
l’on  n’a  veu  aucun  Prince  eftranger  fc  vouloir  emparer  du  Gou- 
vernement du  Royaume , contre  l’Ordonnance  des  Eftats , com- 
me de  préfent  a fait  le  Duc  de  Guyfe  ; premièrement  par  forces 
d’armes , Se  puis  après , fous  le  nom  à.wR<^  de  N»v*ne , corrom- 
pant Se  aboliflaïuc  toutes  Loix , Conftitutions,  Se  ufance  du  Pais, 
Tome  IV.  H 
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1 pour  fcrvir  i (on  ambition , qui  cft  détenir  & di(po(êr  de  tout  fe- 
Royaume , à fon  pbi(ir  &c  volonté. 

Et  ne  fauteftimer  que  fon  but  foit  aucunement  fondé  fous  au- 
cune Religion , mais  qu’il  fait  fervir  la  quérellc  de  la  Religion , 
au  fouftenement  de  fon  ambition  -,  par  le  moyen  de  laquelle  il  a 
attiré  la  faveur , finances , & aides  du  pauvrepcuplc , qu’il  a tcl- 
lemenr  incitez  à fiircur  & rage , leur  promettant  toute  impunité, 
qu’à  préfent  le  peuple  ne  fait  mefticr  par  toute  la  France,  que  de 
meurtrir , piller  & faccager. 

Or,  Sire  , après  les  décès  des  Rols  Henri  Sc  Fr*nçois  2.  il 
fallolt  iclon  les  Loix  &obfervance  ancienne , les  Eftacs  de  Fran- 
ce elkrc  alTemblez  ce  qui  a cfté  fait , principalement  en  plus 
grand  nombreque de  couftume  , efiant  noftre  jeune  Roy  Charles 
appellé  à la  Coronne  en  puérilité  ; où , comme  il  leur  appartient ,, 
font  & conftituent  certaines  Loix  ic  Ordonnances , pour  eftre 
en  vigueur  feulement  tant  de  temps  que  la  pupillarité  dureroit; 
qui  cft  le  fondement  delà  jufticc  ou  injuftice  de  toutes  lesaftions. 
qui  ont  efté  depuis  faites , aufquellcs  il  faut  réduire  , comme  à la 
pierre  de  touche , toutes  les  entreprinfes  te  efmotions  qui  ont 
efté  faites  depuis  : car  l’on  ne  peut  eftimer  bon  & légitime  ce  qui 
aura  efté  ciKreprins  con^,  te  au  préjudice  defdites  Loix  ; Icf- 
quelles  Loix  &Conftitutions  font  divifées  en  quatre  chefs.  Au; 
premier  cft  ordonné  de  la  Tutelle  du  Roy,  te  de  l’adminiftratcur 
du  Royaume.  Audeuxicfmc,deccuxqiiidoivcntaftifterau  Con- 
feil  du  Roy  , pour  lesaftâircs  qui  fur\'iennent  journellement.  Le 
troifiefmc , cft  de  l’Ordonnance  des  guerres  f & le  quatrième , du 
faici  de  la  Religion  , te  ordre  que  l’on  doit  tenir , à ce  qu’à  Toc- 
cafion  d’iccllc  , il  n’y  ait  efmcutes  te  (éditions  en  iceluy 
Royaume.  = z 

Quant  au  premier , pour  plufieurs  grandes  raifonsqui  ont  efté 
poifées  avec  grande  confidération  , auflî  par  exemples  du  palTé,, 
eftans  lefdits  Eftats  bien  informez  de  la  prudence,  fagefte  te 
probité  exemplaire  de  la  Raine  Mere  du  Roy  , dont  les  comportc- 
mens , depuis  que  Dieu  l’avoit  conjointe  audit  Royaume , en  fai- 
(byent  louable  tcfmoignage , à icelle  non  feulement  ils  ordonnent 
kTucclledu  Roy  fon  Fils , mais  auflî  l’adminiftration  te  Gou- 
vernement du  Royaume  i qui  s’entend  pctfonnellc  te  nontranf^ 
miflîhle  ^ fans  le  vouloir  & confentement  dcfdirs  Eftats  ; qiii  ai 
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rftc  trouve  bon  & agréable , non  leulcmcnt  par  tous  Icfdits  El-  i 
tats,  mais  aulfi  partons  les  Princes  du  Sang  qui  ont  loué  Sc  ap- 
prouvé  ladite  Ordonnance , comme  fainélc  , jullc  & railbnna- 
ble.  En  ce  faifant , Icfdirs  Eftacs  ont  liipplié  la  Majcfté  de  la 
Mertr  du  R»y , que  par  bon  mefnage  & d'pargne  honora- 
ble , elle  euft  i pourvoir  au  payement  des  debres  aufqucllcs  le 
Royaume  eftoic  demeuré  obligé  apres  la  mort  des  Rois  Henri  6c 
François , qui  cftoyent  fi  grandes,  que  jamais  le  Royaume  ne 
Veft  trouvé  tellement  endcbté  -,  comme  U eft  porté  par  le  menu 
en  la  Rémonftrance  dcfdits  Eftats  s aulli  que  Sa  M.  euft  à Ibula- 
ger  le  peuple  de  la  foule  6c  opprelfion  qu’il  avoir  porté  II  grief- 
vement  du  pafle , qu’à  peine  ^uvoic-il  refpirer  : que  Sa  M.  tinft 
la  main  que  la  Républiquedefigurée  de  toutes  pars,  plus  que  ja- 
mais, tuft  reparée  6c  reftituée  : finalement , que  Sa  M.  procuraft 
de  tout  fon  pouvoir  la  paix  6c  tranquillité  au  pauvre  peuple  » 
tant  au-dedans  qu’au-dchors*,  comme  tout  le  paiplc  avoit  en  Sa 
Majcfté  , ferme  efpoir  6c  afleurance. 

Le  fécond  chef  dcfditcs  Loix , eftoit  pour  le  faift  du  Confeil 
privé  du  Roy , que  l’on  défîroit  cftre  muni  de  perfonnes  fans  af- 
feélion  particulière , 6c  dcfirans  le  bien  6c  utilité  publique.  A 
ceftecaufe,  lefdits  Eftats  ordonnent  que  IcConfeil  privé  du  Roy, 
foft  compolc  de  perfonnes  non  fubjetes  6c  obligées  par  Serment 
à l’obéilTancc  d’aucun  Prince  Eftrangcr  ; 6c  pour  iceux  expli- 
quer, avec  ceux  que  l’on  peut  cognoiftrc  par  droiél  de  nature , 
ils  ont  déclaré  tous  Cardinaux,  Evefques,  Abbez  ,&  générale- 
ment <ous  ceux  (^u’ilsappcllcnt  Eccléfiaftiques  , tant  par  ce  qu’ils 
ont  par  devoir  neceflaire  à appliquer  leur  préfencc  6c  labeur  à la 
conduite  de  leur  Charge , qu’aulTi  pour  le  Serment  d’obéiftànce 
temporelle  qu’ilz  ont  juré  6C  promis  aux  Papes , qui  ont  efté  fou- 
vent  ennemis,  &confcdérez  aux  ennemis  du  Roy:  ils  ordonnent 
qu’ils  ne  pourront  eftrc  accueillis  avec  les  Confcillcrs  du  Confeil 
privé  du  Roy  : qu’audit  Confeil , à l’exemple  des  autres  Parle- 
mens , ne  fera  permis  que  deux  freres  ou  pluficurs , y aftiftent , à 
ce  qu’ils  ne  foyent  plus  curieux  au  profit  de  leur  famille  que  du 
public  : ce  qu’ils  ont  déclaré  eftrc  par  eux  entendu  de  ceux  qui 
ne  fonjt Princes  du  Sang  du  Roy  , aufquels  appartient , non  pas 
♦ pour  la  prudence  des  hommes,  mais  de  leur  droiâ  naturel , 
aluftcr  au  Conieil  dü  Roy , s’il  n’y  a chofe  qui  empefehe , dont 
les  Eftats  en  ordonneroyent. 

Hij 
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I y tf  X.  ceux  qui  auroycnc  exercé  la  Supérintendance  des  Finan- 

CCS  du  Roy , ou  les  auroycnc  touchées , jufqucs  à ce  qu’ils  euflent 

rendu  raifon  de  leurs  charges  ^ ne  puiûcuc  affilier  au  Confcil  da 
Roy. 

Finalement , d’autant  que  les  Confcillcrs  du  Roy  font  tenus 
de  rendre  au  Roy  devoir  de  jufte&  légitime  Confcil , 6£  doivent 
conferver  les  facultez  du  Roy , principalement  quand  IcFifqiie 
cft  en  arriére , Se  que  lors  il  n’eft  permis  fpécialenient  à eux 
( lorfque  le  Thréfot  du  Roy  ett  en  urgente  neceffité  ) y prendre 
donnations  du  Roy  , qui  vray-fcmblabicmcnt  ont  elle  par  eux 
requifes , mcfmcment  quand  elles  font  immenfes  Se  inofEcicu- 
fes , les  Eftats  ordonnent  que  toutes  telles  donnations  faites  con- 
tre les  Edits  Se  Ordonnances  du  Royaume  foyent  révoquées 
Se  foyent  telsdonnataircs  contraints  arcndre&rdlitucrccqu’ils 
en  auront  rcceu  ; Sc  cependant  „ q|,i’ils  ne  puilTcnt  affilier  au 
Confcil. 

De  cell  Article  dépend  l’occafion  de  la  (édition  civile  qui 
aujourd’huy  ruine  la  France , par  lequel  la  de  Guyfe , du 

♦ flnumt  Connefinhle  Se  AI»  refch»l  de  S.  André,  Ce  * (entent  non  feulemcnc 
• A VhmuuHr  exclus  * d’honneur  du  Confcil  du  Roy,  mais  auffi  chargez  de  la 
reftitution  des  donnations  a eux  faites dont  ils  font  grande- 
ment accrcus , ils  fc  joignent  en  mcfmc  foclété  Se  confpiracion 
pour  anéantir  Se  corrompre  fpéciallement  ccd  Article- 

Cen’ell'pas  chofcfnufitée,  Sirc,.quc  les  donnations  faites 
par  les  Rois , courre  la  forme  preferipte  par  les  Ordonnances , 
foyent  annullécs , non  feulement  par  les  Ellats  qui  ont  pleine 
puiHânce  dumnt  la  Minorité  du  Roy,  mais.auffi  par  IcsCham- 
Dres  desCompres  ordonnées  audit  Royaume,  Icfqucllcs par  leuc 
Jugement  ont  accoullumé  de  calTcr  Se  annullcr  toutes  donira- 
tions  qui"  font  faites  par  les  Rois  Majeurs , contre  la  forme  Se 
timaMmii'»  Ordonnance  que  les  Rois  ont  ellablic , Se  * commandent  élire 
obfcrvées  par  icelles  : & vallcnt  tels  Ju^emens  ,nonobllant  Icf. 
dites  donnations.  Les  exemples  (ont  frequens  -,  mcfmcment  du. 
Connejtnble  de  Clijfon  qui  fut  challc  de  fes  Ellats , pour  ce  qu’il 
a’elloit  enrichi  de  feize  cens  mille  livreSi  II  y a bien  phisgrande. 
raifon  d’âppcller  a compte , ceux  contre  Iclquels  léfdits  Ellats 
ont  prononcé  , fpécialcmcnt , qu’au  mefme  temps  le  Thréfor  du. 
Roy  fe  trouve  chargé  de  debtes  de  trente-trois  millions  de  livres  , 
quepmais  ne  fut  vcti  -,  Se  que  dudit  temps , le  peuple  auroit  elle: 


> 
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t>Iusgricfvement  charge  que  jamais.  Ec  foie  confidérc  que  du 
vivant  du  Roy  Frsnfois  premier,  qui  avoir  fouftenu  trente-trois 
ans  de  guerre , comme  V.  M.  Sire,  peut  mieux  fçavoir , pour- 
ccque  fes  avions  eftoyent  la  plufpart  avec  l'Empereur  * cin- 
quiclme,  de  bonne  mempire,  voftrc  frère  ; & jaçoit  qu’il  luy 
convemt  payer  rançon  de  fa  prifon,  ce  ncantmoins , n’avoit-il 
jamais  exigé  fur  Ibn  peuple  tant  de  T ributs  &:  Impolis  fi  grands  ; 
& toutesfois  il  1 lilTa  encores  après  fa  mort , bonne  fomme  de 
deniers  en  fonThréfor.  Les  Ellatsdoncqucs  font  devoir  de  s’en- 
quérir d’où  vient  telle  piofulion  : &c  pourcc  qu’il  cil  vray-fem- 
blablc  quelle  procède  de  ceux  , qui , au  lieu  de  procurer  l’ai- 
fance  des  facultcz  du  Roy,  l’ont  appauvri  par  fubtilcs  inven- 
tions , à bonne  raifon  lefdits  Eftats  ont  requis  ladite  rcllitution  ; 
qui  cft  caufe  que  lefdits  De  Guife  , Conneftaile  &c  Murefchàl 
Satn6t  André,  troublent  tout  le  Royaume  , pour  dilliper  &c  abo- 
lir lefdites  Ordonnances. 

Ccft,Sirc,ce  que  nous  vous  avons  * prédit,  que  pour  main- 
tenir leur  avarice  &:  ambition,  ils  foufticnnent  celle  entreprife 
plus  que  pour  la  Religion , qui  ne  Ittir  lcrt  que  de  nufque  pour 
couvrir  ce  que  ils  veulent  eftre  caché.  * 

Le  troifiefme  chef  defdites  Ordonnances  elï,  que  lefdits  Ef- 
ms  ont  retenu  à eux , pendant  la  Minorité  du  Roy , la  puilTancc 
d’ordonner  des  guerres , & de  pouvoir  mettre  en  armes  les  fub-- 
^s  du  Roy.  Parce  qu’il  laut  premièrement  s’enquérir  de  la  eau- 
fc  des  guerres,  de  la  jullice  d’icelles,  par  quels  moyens  on  la' 
peut  empclcher  & alToupir,  avant  que  venir  aux  mains , & fc 
fubmettre  à ce  dernier  remède , à quoy  il  cil  autant  ou  plus  be- 
foin  de  bon  &c  fage  confeil , qu’en  nul' autre  alfaire  5 c’ed  pour- 
quoy  les  Ellats  ont  retenu  ceft  Article  à foy  ; pourtant , qui- 
conque entreprendra  armer  les  fubjets  du  Roy  en  guerrc,&: 
provoquer  autruy  en  icelle , on  peut  requérir  contre  luy  par 
aftion  populaire  , tous  les  dommages  ic  intérefts  de  ladite' 
guerre. 

Au  q.uatricfme  clief , qui  eft  de  la  Religion  , ils  ordonnent 
que  1.1  caufe  de  la  ledition , doit  ellre  Icparée  & dcsjôintc  de  la- 
Religion  i de  forte  que  pur  caufe  d’icelle,  nul  ne  doit  ellre  con- 
damne pur  féditieox  ou  rebelle  i&  partant  il  e(l  permis  à tous 
fcbjets  du  Roy, d’adhérer  à celle  des  deux  Religions  qu’il  luy 
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iT^i.  plaira; à rç.ivoir,  à la  commune  Romaine, ou  i la  Réformée 

Evangélique , Se  à nulle  autre  ; Sc  font  défendues  toutes  forces 

& violences,  loyent  publiques  ou  particulières , contre  aucune 
defditcs  Religions  : que  les  Juges  des  Provinces  diftribueront 
aux  Miniftres  Evangéliques , Temples  pour  l’exercice  de  ladite 
Religion , efqucls  l’on  puifTc  librement  aller  Se  venir,  fansdom- 
mage  ; Se  que  tous  Edits  publiez  au  précédait , feroyent  réduits 
Se  modérez  félon  ce  que  dclTus. 

Et  pource  , Sire  , que  lefditcs  Loix  Se  Conftitutions  tou- 
choyent  apertement  leidits  De  Guife , ConneJl/thU  Sc  Marefchetl 
SAinéf  André  ; à fçavoir , la  famille  De  , defqucls  il  y avoir 
auConfeilduRoy,dcux  Cardinaux,  ledift  De  Guyfe  Se  le  Duc 
d'Aumalle  ; aufli  que  lefdits  De  Gu\ft  SeCurdinAl,  avoyent  eu  le 
Gouvernement  des  Finances , avec  les  donations  immenfes  Sc 
inofficieufes , comme  avoyent  eu  en  pareil  lefdits  Concjleible  Sc 
AJarefehul  S AÎn&  André , ils  confpircnt  à la  caffation  Sc  anulla- 
tion  defditcs  Loix  Se  Conftitutions , Sc  ccrchent  tous  moyens  à 
eux  poftîblcs , pour  y parvenir.  Cependant  la  Rotne  Alere  d» 
Roy , (comme  elle  eft  & a tousjours  cfté  en  toutes  fes  aftions , 
prudente  , Se  comme  elle  a bien  monftré , tant  qu’elle  a efte 
en  pleine  liberté  de  fa  Perfonne,  Se  non  tranfportéc  par  puiflan- 
ce,  empcfchcmcnt,  ou  violence  d’autruy  ) prend  foin  8c  lollici- 
tude  de  tenir  les  Eglifes  unies  Sc  en  bon  Se  lionnorable  accord  , 
par  un  Colloque  & Conférence  que  SaMajefté  fit  faire  à Potjfy, 
où  flirent  appelez  les  Prélats , Se  grand  nombre  de  Dofteurs  de 
l’Efcholc  de  Paris , Se  quelques  Moyncs  venus  de  Rome , avec  le 
Cardinal  Légat,  de  Ferrare  Se  douze  Miniftres  de  l’Evangile, 
où  il  y avoir  cfpérance  par  les  communications  qu’ils  avoyent 
aflez  compolcmcnt  &:  modeftement  eues  cnfcmblc , de  tomber 
en  quelque  bonne  réfolution  : ce  que  fut  empefehé  par  le  Car- 
dinal autheur  de  tous  tels  troubles , qui  euft  crainte  ( fe  faifinc 
Conduéfeur  de  fà  troupe,  ) qu’aucuns  des  üens  ne  retournaftent 
de  l’autre  part  ; lequel  Cardinal  ( i ) ayant  donné  quelques  at- 
* Cetiftjfsm  taintes  de  la  * coiifervation  d'AuguJle  , finalement  il  difTout  ce 
rf  Auûiourg.  (Colloque , qui  n’a  depuis  peu  cftrc  reftitué. 

Lors  lefdits  De  Guyfe  baftiflent  un  nouveau  Confeil , perfua- 

( I ) CVft-i  dire , t'dunt  déclaré  contre  quelques  Miniftres  de  cette  Confclfion,  au 
la  Confcllion  , comme  il  eft  dit  Colloque  de  Forjljf. 

plut  claitcmenc , un  peu  plus  bat.  Il  vint 
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dent,  & obtiennent  de  la  Roine  Mere  du  Roy , & du  Roy  de  Na- 
vurrcy  que  de  tous  les  Parlemens , fulTcnt  appelez  plufieurs  Pré- 
fidens  éc  Confcillcrs , pour  donner  confcil  es  afTaircs  qui  fe  pre- 
fcntoyent,avcc  les  Princes  &c  Gens  du  Confcil  du  Roy  : nom- 
ment ceux  qui  leur  eftoyent  obligez,  cfpérans  qu’ils  mettroyent 
à néant  tout  ce  que  les  Eftats  avoy  ent  ordonne  : car  à celle  feule 
fin  fe  faifoit  ladite  convocation  •,  combien  qfte  par  lagrace  Dieu 
qui  tient  les  cœurs  des  hommes  en  fa  main , autrement  en  foit 
advenu  ; & Ik  fin  qu’on  ne  pcnfall  qu’ils  euflent  rien  mis  du  leur,. 
ic  s’en  fulTcnt  aucunement  mêliez , propofent  de  partir  de  la 
Cour , devant  que  la  fufditc  AlTcmblec  fe  fill. 

Mais  avant  qu’en  départir  , comme  l’efprit  du  Cardinal  cil 
fécond  en  toutes  inventions  liazardcufes , il  attente  un  aûc  tel 
ic  fi  mal-heureux , qu’il  cil  digne  d’admiration  par  tout  le  mon- 
de, (i)  d’enlever  du  fein  de  la  Raine  Mere  du  Roy , de  la  com- 
pagnie du  Roy  fon  Frère,  Moniteur  le  Due  d'Orléans, le  tranf- 
porter  hors  du  Royaume , non  fans  garnie  lufpicion  d’avoir  cf- 

Kuancc  de  la  mort  du  Roy , pour  avoir  par  devers  eux  un  nouveau 
oy , hors  de  l’aide  garde  de  fes  fub)cts  : car  le  précédent  jour 
de  leur  parrement  de  la  Cour , ayans  ainfi  conduit  leurs  dcficins,. 
le  Duc  de  Nemours,  en  la  Chambre  mcfme  du  Roy , comme  par 
/eu,  invite  Mondit  Seigneur  D'Orléans  à prendre  fon  esbat,  &c 
d’aller  jufqucs  en  Lorraine  avec  lefdits  De  Guife  > rcmonfirant 
Iju’on  luy  avoir  apprellc  chofe  où  il  prendroit  plaifir  ; pareillc- 
jnent  que  fa  fœur  la  Dutheffe  de  Lorraine  avoir  grand  défit  de  le 
voir.  Il  adjoullc , pour  l’inciter  à ce  faire , que  il  y a danger  en 
France  des  Huguenots , & que  le  Roy  de  Navarre  &c  Moniteur  le 
F rince  de  Condé  fon  frère , fe  vculciu  emparer  du  Royaume , &: 
^u’il  fera  bien  d’éviter  ce  danger  ; & voyons  qu’il  ne  profitoit 
rien , fait  place  audit  Duc  de  Guife  qui  par  autres  & nouveaux 
moyens  penfe  féduire  ce  jeune  Prince  : ce  qu’il  n’a  peu  faire- 
En  fe  départant,  luy  fuccede  le  Prince  de  Joinville  Ibn  fils,  qui 
luy  fait  ouverture  des  moyens  pour  s’efehapper  ; à fçavoir , que 
fur  la  minuiifr  il  fera  defeendu  de  fa  fencllrc  au  parc , où  fera 
pourveu  d’un  Coche  bien  paré.  Se  garny  de  bons  Chevaux  qui 
le  conduiront  fiipdainement  audit  lieu.  De  ce , Il  y a preuve 
parfaiéle  au  Confcil  du  Roy , où  a cllé  ouy  ledit  Seigneur  Duc 

( I ) Voyez  Cu  ccCaii,  b note  i.de  b page  itp.  du  iroiüénK  Volume  de  ce 
Accueil. 
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d’OrlcAHs,  Sc  ont  cftc  Icucs  les  Confcfllons  dudit  Dutie  IJAmuinf 
envoyées  de  Savoye  où  il  s’eftoie  retire  bien  accompagne  des 
gens  du  Due  de  Gutfe , apres  que  fes  entreprinfes  n’avoyeiit  rculfi , 
craignant  que  mal  ne  luy  en  advint.  Icy  je  puis  apeler  tous  ceux 
à qui  Dieu  donne  fcntimcnt  de  ce  grand  bénéfice  de  poftérité , 
en  quelle  douleur  a efté  celle  bonne  & vertueufe  D»me  la  Mers 
du  Roy , ellant  délaillce  en  viduité  de  Ton  mary  décédé  en  la 
fleur  de  Ton  aage,  en  pleine  vivacité  , ayant  efté  deftituéede  fon 
Fils  Roy , dire  aflaillic  de  telles  véxations  qu’on  luy  vueiHc  ra- 
vir Tes  enfans  qu’elle  garde  roigneufement  comme  dedans  fon 
giron  : fpécialemcnt  je  requier  tefmoignage  de  V.  S.  M.  Sire , 
devant  Dieu , qui  vous  a fait  grâce  d’avoir  ample  famille , quelle 
douleur  vous  euft  efté , Sire  , fi  par  violence , contre  vollre  vo- 
lonté , vous  eull  efté  faite  une  telle  iniquité , & à mieux  dire,  in- 
humanité , dont  les  beftes  mcfmcs  fe  réflentent. 

Or  eftans  lefdits  De  Guife  déceus  de  cefte  expcâation , totn*- 
rnentez  de  leur  mdfait  dedans  leurs  confciences , & du  rcprdbhe 
qu’ils  ne  pouvoyent  éviter  devant  les  hommes  , fe  départent 
non  feulement  de  la  Cour,  mais  du  Royaume  , vers  * l’un  des 
très  - illuftres  Princes  de  la  GermAuie , à SAveme,  où  ilsfe  dégul- 
fent  pour  Seâateurs  de  la  Confefiion  à'Augufte , laquelle , peu 
auparavant,  au  Colloque  de  Poi^ , le  CArdinal  avoir  réprouvée 
& dét^ée , comme  a efté  dit  cy-dcflùs  ; ouvrage  digne  de  luy  , 
de  fe  ddfigurer  en  contraires  & diverfes  formes  ; & ce,  pour  patw 
venir  à eftre  accueillis  au  nombre  des  trcs-illuftres  Princes  de 
la  GermAnie,  Je  paflèray  cefte  Hifteire,  poucce  qu’elle  vous  cft , 
Sire,  te.  à tous  les  Princes, airezdefcouverte&  manifefte. 

Mais  je  puis  dire  que  leur  département  de  la  France , apporta 
à un  chacun  grande  efpérance  de  renerctenement  de  la  paix  te 
union  publicque , que  lots  l’on  commençoit  à Icntir  par  tout , ' 
ù caufe  du  feul  hruit  de  leur  future  abfcnce  ; te.  en  advint 
ainfi.  < 

Car  lors  toute  la  France  vivoit  en  bonne  paix,  concorde  te 
tranquillité  publicque , fans  que  pour  la  diverfité  de  Religion , 
l’un  offenfaft  l’autre  en  aucune  forte,  non  pas  feulement  de  pa- 
role , de  gefte , ou  contenance  ; mais  chacuntfuy voit  une  des 
deux  Rchgiotu,  fans  contradiâion  ou  répugnance  -,  te  lors  Ce 
trouvoyent  peu  de  lieux  , ou  la  Parole  de  Dieu  oc  fuft  ouye  , 
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■Sl  prouffitaft  î de  forte,  que  l^lufpart  des  vices  qui  eftoyent  par  l ytfi  ; 
jnauvaifes  accouftumanccs  introduits  entre  les  hommes  , ef-  — - — ■ 
toyent  comme  alfoppis , à l’honneur  & gloire  de  Dieu , & ad- 
miration de  ceux  qui  n’eftoyent  encore  inftruits  ; lefquels  néant- 
moins  eftoyent  en  leurconlcience  contraints  de  louer  & recom- 
mander les  bonnes  moeurs  & fainfte  convcrfacion  des  Evangé^ 
liques. 

En  ce  temps , fut  afiemblc  le  Confeil  des  Préfidens  & Con- 
fcillcrs  dont  cy-defliis  a efte  parlé , en  fort  grand  nombre , en 
la  compagnie  des  Princes  &:  des  Gens  du  Confeil  des  Roys  dé- 
funts , entre  lefquels  , eftoyent  le.  ConneftshU  8c  Marefchsl 
S*inH  André , qui  s’attendoyent  bien  à nouveaux  troubles  & 
efmotions.  Les  Députez  des  Eftats  rcmonftrérent  qu’il  ne  fâloit 
rien  innover  s mais  s’arrefter  au  Jugement  des  Eftats  , fans  au- 
cune choie  changer  ou  remuer  ; 8c  Ipécialemcnt  qu’il  làloit  rél 
former  8c  repurger  le  Confeil  du  Roy  , jouxte  l’Ordonnance 
•des  Eftats,  devant  qu’entrer  en  aucune  bélbngne. 

Au  contraire  , ceux  qui  eftoyent  déchaflez  du  Confeil  pat 
mefme  Jugement  des  Eftats , fe  perfuadoyent  toute  licence  con- 
tre lefdits  Eftats  i 8c  néanmoins  cefte  grande  Aftcmblée  à la^ 
quelle  la  puilfancc  8c  authorité  des  Eftats  n’eftoit  incognuc , ne 
|>eut  jamais  prendre  opinion  d’annuilcr  8c  corrompre  ce  que  let 
xüts  Eftats  avoyent  ordonné  •,  mais  pour  en  quelque  choie  con- 
ientir  aulHits  De  Gntfe  abfens,  8c  à leurs  confédérez  ^téfens , il 
concluent  un  nouvel  Ediét , qui  depuis  a cfté  nomme  l’Ediû  dé 
Janvier , pour  ce  qu’il  fuft  conftituc  8c  cftably  le  ( i ) dix-hui- 
tiéme  dudit  moys , par  lequel  cft  donné  puiftance  8c  faculté  pu- 
blique, d’ouir  la  Parole  de  Dieu, comme  il  avoir  efté  ordonné 

{>ar  les  Eftats  ; excepté  que  ce  feroit  hors  des  cloftures  des  Vil- 
es î 8c  qu’à  ce  faire , l’on  ne  s’aideroit  des  Temples  jà  conftruits 
pour  l’exercice  de  l’Eglifc  commune  ; 8c  que  les  Miniftres  de 
i’Evangilc  feroyent  Serment  ès  mains  des  Magiftrats  Préfidiaux , 
de  purement  prefeher  la  Parole  de  Dieu , fans  efmouvoir  le  peu- 
ple à lédition  ; comme  il  cft  porté  par  iccluy  Edift , qui  confer- 
moit  au  refte  l’Ordonnance  oefdits  Eftats  : lequel  Ediû  , com- 
bien qu’il  fiift  tenu  pour  fufpcû  par  ceux  de  l’Evangile,  d’autant 
qu’il  y avoir  danger  qu’eftans  hors  des  Villes , fans  armes , loin 

, ( 1 ) Cet  Eilic  Alt  donne  le  17.  de  Jannier  1 1. 

TomtlV.  I 
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I 'de  (êcoun  & de  leurs maîTons , ik  ne  fulTcnt  mis  en  facile  proye 
à leurs  ennemis , comme  il  cft  oepuis  advenu  5 néantmoins  pour 
n’eftre  moleftcs  à la  ReJne,a.u  Kiyât  Nmvmtc,  & autres  Princes  , 

à ladiûc grande  AlTcmblée , ils  y confentcnc^  la  chargequ’on 
y proccderoit  en  bonne  foy,  comme  ils  croyoicnc  que  telle  eftoic 
l’intention  de  ladiftc  Compagnie.  Lors  il  fut  promis  & juré  par 
chacun  de  ceux  de  ladiâc  afliftance , que  ledit  £di£f  feroit  en> 
tretenu , gardé  Se.  oblcrvé  ; les  principaux  defquels  répètent  leur 
Serment  en  la  préfence  de  la  Reine , Sc  promettent  ne  demander 
jamais  grâce  pour  ceux  qui  enfreindroyent  Se  violeroycnt  ledit 
Ediâ  publié  par  les  Parlcmcns  : les  Miniftres  prennent  autborité 
du  Magiftrat  par  les  Provinces  : font  publiquement  Se  en  juge- 
ment les  Sermens  ordonnez  : les  lieux  font  édifiez  aux  Faux- 
bourgs  députez  Se  confacrez  à l’audition  de  la  Parole  de  Dieu  Sc 
julminiflration  des  Sacrcmens , avec  grande  paix  Se  tranquillité^ 
fans  aucun  bruit  Se  tumulte. 

Les  adverfaircs  ne  pouvans  porter  que  tout  procédai!  en  ü 
bon  ordre , ccrchent  nouvelles  occafions  s Se  advcrtilTcnt  ledir 
J)eGuife  par  \cÇêiiiiConneJlnb'e  Se.  Msrejlehnl  Satnii j4ndré , d’y 
venir  au  iccours  ; mefmement  qu’ils  avoyent  fait  envers  le  Roy 
de  S*varre  , qu’il  déiiroit  fort  trouver  les  moyens  par  l’aide  du 
Fnpe , d’entrer  en  la  jouylTancc  de,  fbn  Royaume  ; dont  il  efpé- 
fjinmi  roit  * conduire  dudiâ  De  Guife  j & partant  qu’il  peut  feure- 
meut  retourner  en  la  Cour  où  il  eftoitdéfiré,  & y ièreit  le  bien 
venu. 

Ledit  De  Guije  s’équippc  en  forme  d’hoftilité , vient  avec 
grande  compagnie  de  Gens  de  Cheval  5 Se  fans  aucunement  ei- 
tre  offenic  ou  provocqué , diflipe  les  Eglifes  où  il  paiTe , Icfquel- 
Ics  penfoyent eftre aifeurées  par  l’Ediéf  de  Janvier, par  les  Ser- 
mons tant  folennellement  preftez  par  toute  l’AlTembléc,  Se  ré- 
pétez vers  ladide  Dnme  Reine , Se  par  la  Publication  d’iceluy  es 
Cours  des  Parlemens.  Ledit  Sieur  De  Guife  paüânt  par  Vuffy  , 
trouve  de  pauvres  gens  aux  Prières  publicques  , lefquclsil  fait 
cruellement  malticrcr  , avec  les  femmes  Se  enfans  pendant  à 
ta  mamelle  de  leurs  meres , fans  diferétion  d’aucun  fexe  ou 
d’aage  î 

Et  incontinent  fes  beaux  aélcs  faits  Sc  exécutez , félon  leurs 
defleins  malheureux  s’achéminc  versA’*»«&««/,  Chafteau  nou- 
^ vcllcmenc  acquis  par  ledit  Sieur  De  Guife , Se  s’entrevoyent  Icf» 
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dits  De  Gmfe,  ConneJi*bie  6c  M/treJchsl  S»inÛ  André , ôu  après 
avoir  rccicc  les  cauics  de  leurs  melconcentemcns , les  uns  cftans 
oftenfez  d’eftre  reculez  du  Gouvernement  qu’ils  avoyent  ufurpe 
du  Régne  du  Roy  François , fans  couteslbis  aucun  confentement 
des  Ellars  •,  6c  tous  enfemble  , de  cc  qu’ils  eftoyént  appelez  a 
compte  de  tant  de  dons  immenlcs  6c  inofficieux  qu’ils  avoyent 
receus  des  deux  Roys  prccédens , 6c  aucuns  d’eux , de  l’admi- 
niftration  6c  ordonnance  par  eux  faiûcs  fur  les  FinaiKes  du 
Roy , lorfque  le  Royaume  puifToit  d’un  grand  repos , prennent 
les  armes  de  leur  authoritc  privée,  pour  maintenir  leur  avarice 
6c  ambition  j lefquellcs  ils  couvrent  d’un  mafque  6c  prétexte 
d’un  zcle  de  Religion,  6c  comme  a cfté  dit , pour  Ce  faifir  de  la 
Perfonne  & authoritc  du  Roy  6c  de  la  Keyne  fa  Merty  6c  du  ma- 
niement de  tous  les  affaires  du  Royaume  ( fçaehans  qu’ils  ne 
pouvoyent  mieux  induire  le  peuple  à leur  part,  que  de  k»  abufer 
foubs  faux  prétexte  de  la  Religion , 6c  que  par  cc  moyen  ils 
aboliroyent  toutes  les  Ordonnances  des  Efiats  ; 6c  mcfmcracnc 
ledit  Ediéf  de  Janvier  , qui  n’avoit  efte  tel  qu’ils  défiroyent , 
conjurent  enfemble  cefte  trcs-crucllc  6c  pcrnicieufe  guerre  , 6c 
fç  diflribucnt  les  lieux  aufqucls  ils  exercent  chacun  en  leur  en- 
droit , lefdiâes  cruautez  6c  tyrannies.  Le  Con;ieftnble  Ce  faifill  de 
la  Ville  de  Paris  y aà  il  fait  des  cruautez  6c  pillages  innumera- 
blcs , ficcagcmcns  des  maifons  des  Evangéliftes  j brullc  les  lieux 
dédiez  à la  Prédication  de  la  Parole  de  Dieu , aux  Fauxbourgs  ; 
incite  le  peuple  aux  armes,  au  fac,  & à meurtres  : cc  qui  fût 
promprement  exécuté.  Le  Marefchal  Sainéf  André  avec  l’ayde 
du  Cardinal  de  Guyfe  Archcvcfquc  de  Sens  y par  leurs  gens  6c 
miniftres,  faiâ  le  pareil  en  la  Ville  de  SenSyoà  il  y eufl  grand 
excès  de  meurtres  6c  cruautez  , principallemcnt  de  femmes  6c 
enfans , la  plufpart  dcfqucls  à demy  morts  , furent  jettez  en  la 
rivière  ; voire  des  vivans  non  blcffez , attachez  avec  des  morts 
6c  autres  blcffez,  qui  font  defeendus  par  la  rivière  jufques  à Pa- 
ris , flottans  à defeouvert , en  grand  nombre  i dcfqucls  aucuns 
ont  cfté  préfentez  aux  yeux  du  Roy,  pendant  qu’il  s’esbatoit  au 
rivage  de  la  rivière  de  \3l.  Seine  : 6c  fuft  ce  faiA  par  la  volonté  de 
Dieu,  pour  la démonftration  de  cefte  cruauté.  Le  peuple  invité 
de  la  proyc , parce  qu’il  eftoit  donné  impunité  de  piller  6c  fac- 
cager , aulfi  que  facilement  il  fe  lafehe  la  bride  à exercer  cruau- 
tez, font  par  tout  ainfi , voire  jufques  aux  Monts-Pyrennées  , 
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I J comme  ^ 7%olou/e , Ch/tfieltntu-^ aù  , Bordeaux , & autres  ViITes> 

de  la  Guienne  -,  8c  Bourgongne  par  le  miniftére  du  Sieur  De  Ta- 

vennti  ; en  Bretaigne,  & -Villes  de  la  France  de  ceft  endroit , 
commeày/»^frr>iy/ï«»»«r,  Tours,  Blois  , Poitiers , Bourges , Yf- 
Jeudun,  & tout  le  pais  de  Berry , Nsvemois , & rrcs-cruellcment 
à Moulins  en  Bouthonnois  -,  en  Provence , Languedoc  & Dauphind, 
& tant  d’autres  lieux , de  forte  que  ceux  qui  ont  voulu  prendre 
la  peine  d’entendre  à la  vérité  le  nombre  des  pauvres  gens  meur- 
tris , ont  rapporté  qu’en  quatre  mois , il  cft  mort  par  violence 
en  ce  tumulte,  de  la  part  dcfdits  tumultueux  & ieditieux , plus 
de  trente  mille  peribnnes  tenans  le  party  de  FEvangile^ 

Or  continuans  l’Hiftoire , de  laquelle  nous  nous  citions  quel- 
que peu  divertis  , la  Royne  advertie  de  la  venue  dudit  Guyji 
$c  delbn  cquippage  ; aulÉ  eftant  peu  avant  advertie  des  EJpa^- 
gnes , de  Portugal  & de  Savoye , « la  confpiration  des  delTuC- 
dits , leur  commanda  à chacun  d’eux  , fuyvant  Içf  Ordonnances 
des  Eltats  , fe- retirer  chacun  en  fon  Gouvernement  r au  mef- 
pris  & contemnement  duquel  commandement , ils  alTcmblcnt 
leurs  Forces  pour  venir  à la  Cour  en  forme  d’hoftilitc  , ne  fai-  ■ 
fans  contedes  Lettres  de  ladiéte  Dame  Ce  du  Boy  de  Navarre 
qui  leur  commandoit  fedéfarmer , & ne  fe  préfenter  au  Roy  Ce 
àüditsRoine  Ce  Roy  de  Navarre,  zvcc  leurs  armes  -,  Ce  viennent 
en  tel  équipage  3l  Fontainebleau , où  ils  * faififlent  de  la  Perfonne 
du  Roy , Monfeigneur  D'Orléans , & de  la  Roine , maugré  eux 
lâns  s’cfmouvoir  des  pleurs  du  Roy,  Ce  réfiftance  de  la  Roine ,, 
q^ui  à grans  pleurs  Ce  ibufpirs  empefehoit  de  fon  pouvoir  , l’cn- 
levemcnt  & tranfporr  du  Roy  j laquelle  auparavant  avoit  mande 
à Monceaux  mondit  Seigneur  le- Prince  de  Condé  , Iny  defoou- 
vrant  fes  advertilTcmcns,  le  priant  rélifter  par  armes  à l’imprel— 
y’ummt  fion  Ce  violence  d’icduy , & luy  ♦ conftituc  ceux  dcfqucls  elle 
deliroit  qu’il  leaydaft  à la  compolltion  de  fon  armécide  laquelle 
elle  l’a  voit  conftitué  Chef  : ce  que  ledit  Seigneur  n’a  voit 

peu  tant  promptement  faire  , pour  empefeher  lediéb  Gui  fi 

qu’il  ne  vint  jufqu’à  ceft- endroit  de  mettrc  lcs  mains  rebelles 
infidélles  contre  la  Perfonne  du  Roy  &de  la  Roine  fa  Mere , Ce 
les  tranfporter  par  force,  de  Fontainebleau  auChafteau  àc  Me- > 
lun,  lieu  où  l’on  a dccouftumetenir  & emprifonner  les  perfom--. 
nés  defquelles  l’on  fe  veut  donner  bonne  Ce  Icurc  garde , y eftant 
avecaix  le  Roy  de  Navarre  ,cjysi  lors  commença  àdédiner.dc' 
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leur  code , contre  l’intention  de  la  Roine , qui  s’cftoniu  fort  de  1 5<îi. 
le  voir  fl  foudainement  change.  "" 

Néantraoins,  celle  connivence  du  Roy  de  voire  quand 

il  y auroit  plein  confentement  Se  dclibcrcc  voloiué , ne  peut  cou- 
vrir la  fclonnie  &:  infidélité  dudit  De  Guyft  Se  compl  ices , d’avoir 
^ ofé  attenter  à la  Perfonne  du  Roy  Se  de  la  Koine , d’avoir  pris  les 
armes  au  Royaume, &:  introduiâ  uneguerre  civile  ; car  félon  les 
Conftitutions  legales , quand  il  eft  queftion  de  donner  authori- 
té , il  ne  fufiit  un  adveu , qu’on  appelle  Ratihabition  ; mais  il  eft 
'nccelfairc  que  le  commandement  précédé  : ce  qui  ne  le  trouvera 
en  ceft  endroit.  Secondement,  le  Roy  de  Navarre  n’eft  commis 
, au  Gouvernement  du  Royaume  s mais  la  Roine  Aieredu  /f  <y/,lculc, 
fans  qu’elle  le  puilTc  tranfporter  à autruy  , fans  le  grc  Se  confen- 
tement des  Eftats  : ce  qui  n’a  efté  fait,  Tiercement,cn  matière 
'd’armes  Si  do  guerre  > la  Reine  meûnes  ii'eft  en  authorité  d’y  pou- 
voir ordonner,  pendant  ladite  pupillarité  : car  cela  eft  réferve 
dutout  aux  Eftats,  lefqucls  n’ont  efté  afl'cmblez  à ceftetfcél , Sc 
n’ont  ordonné  aucuncmcntde  ladite  guerre  Si  troubles  que  ledit 
De  Guyfe  a mis  comme  un  feu  ardent , parmi  tout  le  Royaume, 
Quartement , qui  eft  l’hommeentout  l’eftat  politique  du  Royau- 
- me , qui  puifte  ou  qui  doyvc  lever  une  armée  . Se  la  mettre  entre^ 
les  mains  de  l’un  des  fujets.  du  Roy  ,.Sd  luy  bailler  toutes  les  For- 
ces du  Royaume , dont  il  en  pourroit  abufer  pour  les  convertit' 
contre  la  Perfonne  mefmes  Si  authorité  du  Roy , comme  fait  à 
préfent  malheurcufemcnt  Si  contre  tout  devoir  Si  recognoilfin--  . ' 

ce , ledit  De  Guyfe  î Et  partant  ceft  Article  eft  à bon  droiél  ré-* 
lêrvc  aux  Eftats  feulement , Si  non  à la  petfonae  d’un  parricii-' 
lier.  Or  voilà, Sire,  le  bon  Si  honorable  fcrvicc  que  lefdiéls  Z)e‘ 

Guyfe  otu  fait  au  Roy  Si  à la  Roine  J*  Mere , par  le  bon  confeil 
& aide  defdits  Connefahle  Si  Marefchal  Sainü  André , de  leste-' 
nir  priibnniers  au  Chafteau  de  Melum  r defquels  ils  n’oycnr  quoi 
exis  Si  ejulations , ne  voyeneque  larmes  Sc  pleurs,  fans  aucune» 
pitié  Si  compafiion.  Li.  Roine  advcrtic  qu’elle ‘eft  menacée  de 
pis , le  compofe  Si  commenceà  luy  tenir  quelquci  propos  de  con- 
Icntement , fort  diflerens  a ce  que  monftroit  ion  vilàge.- 

La  affligée  de  toutes  pars,  (qui  eftoit  mieux  une  vaine' 

-apparence  dcmeredcfolce,qucvrayo  mete)  n’a  recours  après 
Üieu , qu’à  mondtt  Seigneur  le  Prince  de  Condé,  qu’elle  invite  SC 
clg;uillonnc  à Ton  devoir , fuy  vaut  ce  qu’ils  avoyent  au  précédent- 
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advi/ci  Cepend^RC  deux  Eofaiu  & une  Dame  fw$  farces  èt  poifl 
fanccs , environnez  d’hommes  armez , font  tranrportez  çà  & 1^ , 
où  il  plaift  à rinbumanitc  d’iceluy  qui  les  poâedc  fie  aétienc  , 
canton  à Paris  iofeâée  de  pefte , depuis  au  Bois-de-VineenwtsjkHr- 
licaires  & deftituez  de  leurs  compagnies  ordinaires.  L’on  fait 
publier  par  Lettre  la  liberté  du  Roy  qui  s’esbac  avec  enfàns  de  , 
ion  aage,  & de  la  Reine  qui  fc  pourmeine  ès  jardins  ; mais  des 
larmes  ordinaires  du  Roy , des  foufpirs  perpétuels  decefte  bonne 
& vercueufe  Dame , n’en  eR  fait  aucune  mention  ; mcTmemeni 
de  ce  que  rcfpondant  audit  De  Gt^e , qu’elle  ne  pouvoic  confen^ 
tir  au  tranfport  du  Roy  fon  Fils,  il  luy  réplicqua:  quand  bien 
vous  ne  voudriez  venir , nous  le  cranfportcronsmaugré  vous  -,  8£ 
puis  publier  la  liberté  du  Roy  ? Cefte  violence , s’il  y en  euft  ja- 
mais , fe  doit  refTentir  par  cous  hommes  de  quelque  condition 
qu’ils  foyent  j par  vous, Sire,  par  les  Rois  & les  trcs-illuftres 
Princes , comme.rcRcntans  l’injuftice  commifo  à leurs  fombla- 
blcs , & * efquels  ils  doyvent  par  droiâ  de  nature  , fouftenir  la 
liberté  ; par  les  inférieurs , mefiiiement  les  fojets  d’un  Roy 
Romr  violentez  par  aucuns  d’iceux  fujccs  i pour  ce  qu’il  doit  ef> 
tre  entre  le  Roy  ic  fes  fujecs , une  telle  conférence , que  l’on 
appelle  fympaue,  qu’ils  doyvent  refTentic  pins  griefvement  l’in- 
jure, félonnie  je  indignité  barbare,  que  l’on  tait  à leur  Roy  ^ 
que  les  propres  peines  & aüliâions  qu’ils  fouftiendroyenc  en 
leurs  perfonnes.  > 

Celle  * alHiâion  naturelle  des  fujets  envers  leur  Prince , ainll 
que  Dieu  l’a  imprimée  au  coeur  des  bons  fujets , a cllé  caufo 
qu’en  peu  de  temps , Monfcêgneur  le  Prince  de  ConJé  s’dbnt  re- 
tiré à OrUans , trouve  futtee  de  bonne  6c  grande  compagnie,  qui 
à leurs  frais  & defpcns , pour  la  plufparc  des  Gentils-hommes , 
fc  font  venus  libéralement  offrir  pour  la  liberté  de  leur  Roy  & 
Reine  fa  Alere , aulTi  pour  la  liberté  de  leurs  confcicnccs  , qui 
cftant  enfreinte  par  \càKDeGn]fe  6c  fescomplices,  ne  leur  per-’ 
mcctroyent  ufer  de  l’Edit  de  Janvier , fait  je  accordé  par  le  Con-’ 
fentement  non  feulement  des  Ellats , mais  aufll  des  Députez  de 
tous  les  Parlemcns de  France,  6c  fpécialcmcnc  des  Princes  du 
Sang , je  de  tout  le  Confeil  du  Roy , mefmemenc  dcfdits  Rcy  de 
Navarre,  Cennefiable  6c  MarefchalS.  André,  qui  l’avoyentcon- 
fermé  tant  de  fois  par  leurs  Sermons  réitérez , qu’ils  avoyent  oie 
enfreindre , fans  cra'uue  je  peur  delà  vengeance  de  Dieu  qui  » 
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fa  main  èftenduc  contre  les  violateurs  de  fonNom.  Quelle  fidé- 
lité & arreft  de  foy  & promeffe  peut-on  efpércr  de  ceux  qui  ne 
font  aucunement  touchez  de  l’honneur  de  Dieu , de  paix  , & 
dignité  du  Serment  que  l’on  fait  en  invoquant  le  Nom  de  nof. 
tre  Dieu  ? Si  le  Serment  & jurement  fainâcment  fait , impofo 
fin  à toutes  quércllcs  Sc  queftions  entre  les  hommes , quelle  fin 
fouvons-nous  efpcrer  de  nos  tumultes  , ayans  afiâire  avec  ceux 
qui  ne  font  cas  ne  de  l’honneur  de  Dieu  , ne  de  l’infraétion  Sc 
•rupture  de  la  foy  que  l’on  promet  à Dieu  par  les  jurcmens  6c 
Sermensqui  luy  font  fiiits  î C’eft  pourquoy , Sire,  nous  ne  pou- 
vons penfor  avoir  jamais  fin  6c  réfolution  de  nos  troubles,  tant 
que  nous  aurons  à làirc  avec  lefdits  DtGuiJi , CennrfttihU6cM*- 
refchal  André  : car  il  n’y  a moyen  qui  tant  tienne  les  hom- 
mes liez , que  la  Foy  6c  Serment , dcfijucls  ils  ont  apertement 
monftré  ne  tenir  aucun  compte. 

Du  commandement  que  la  Rtine  a fait  à Mondit  Seigneur  le 
F rince  de  Coudé,  de  prendre  les  armes  pour  la  liberté  du  Roy  6c 
de  la  fienne , outre  ce  que  deflus , il  y a tefmoignage  de  pluficur» 
Chevaliers  aufqucls  elle  a commandé  alfîilCT  audit  Seigneur 
Prince , à tant  (ainél  ouvrage  } auffi  il  en  a Lettres  par  devers 
luy,  par  Icfquellcs  elle  luy  recommande  la  Mcre  6c  les Enfans  t 
{>ar  autres , qu’il  ne  délailTe  les  armes  , qu’il  ne  tes  voye  défar- 
mez , l’admoncftant  qu’il  n’cft  plus  temps  de  difiimuler , puifquc 
la  confpiration  eft  manifefte  : lefqucUes  Lettres  font  par  devers 
mondit  Seigneur  le  Prince , qu’il  n’a  voulu  bazarder  aux  dangers 
des  chemins  ; mais  nous  a commandé , Sire , recouvrer  de  Mada- 
me De  Roye  fa  Bclle-Mere  , eftant  avec  MelTicurs  fes  enfans  à 
Strnjhourg,  ( i ) quatres  Lettres  eferites  6c  fignees  de  fa  main  , 
que  nous  exhibons , Sire,  i V.  S.  M ; par  lefqucllcs  on  cognoif. 
tra  l’entière  6c  parfaite  obéifTance  qu’il  a rendu  au  commande- 
ment de  la  Râine,  6c  au  Roy  fon  Seigneur , pour  les  délivrer  de 
leur  captivité  ; delquclles  la  teneur  fera  inforce  ^ la  fin  des  Pré- 
fentës  5 6c  vous  puis  tefmoigner , Sire  , de  bonne  foy  , Icfdites 
quatre  Lettres  avoir  elle  eferites  6c  fignees  de  la  propre  main  de 
ladite  Dnme , que  je  doy  recognoillrc  pour  l’avoir  fouvent  veu 
eferire,  lortquc  fay  eu  ceft  honneur  d’avoir  pluficurs  années  af- 
filié à fonConfeil,&  manié  fes  principaux  affaires.  Le  pareil  ne 
peut  dire  moiiftré  par  lefdits  De  Guife,o^  ladite  Dame  par  U 
(i)  CcsLetacsfontîai^ûaectih  page  iiy  duj‘.  Voldcce Kcc;- 


Digitii  kJ  by  GoogU 


I 


71  MEMOIRES 

ï 5 t.  dernière  defdites  Lettres , dit  vouloir  tout  perdre  & gâfter  ; IcC- 

quels  n’ont  jamais  efte  poulTez  que  de  leur  propre  ambition  ic 

authoritc. 

Et  ncantmoins , Sire , mondit  Seigneur  le  Prince  de  Condé qui 
a le  dernier  pris  les  armes,  & par  exprès  Commandement,  n’a 
jamais  celle  de  chercher  les  moyens  d’appaifer  les  troubles , par 
offres  honnefles , acceptant  fc  départir  des  armes , de  la  Cour , 
voire  du  Royaume  ; pourveu  que  le  pareil  fuft  accepté  par  les 
delTurdits , &c  que  l’Edit  de  Janvier  hift  entretenu  -,  & cepen> 
dant  il  advertift  les  Princes  Sc  Potentats , mefmement  les  tres- 
illuftrcs  Eleâeurs  du  Sainû  Empire , vouloir  fccourir  le  Roy  s 
lefquels  meus  de  pitié  du  Roy de  la  Roine  & du  Royaume , dé- 
putent AmbalTadeurs  , lelqucls  font  empefehez  par  ceux  De 
Gnife,  d’exécuter  leur  Charge  j & au  lieu  d’accepter  lefdites  of- 
fres , lèvent  Gens  de  toutes  pars  , Snijfes , Juliens , Efpngnols  , 
&aullidelaCer7»i»»<>,àlaconduitede  Rockendolf,  6c  du  Rin- 
gmve^  6c  préfentent  lefdits  De  Guije , Connejlnble  6c  Marefehel  ^ 
SainÜ  André,  une  Requefte  au  Roy , 6c  à ladite  D»me , par  la- 
'quclle  ils  déclarent  que  ils  ne  lailTeront  ne  les  armes,  ne  la  Cour, 
que  premièrement  l’Edit  de  Janvier  ne  (bit  du  tout  aboli , 6c 
tous  Officiers  contrains  à l’obfervance  telle  qu’ils  veulent  pref- 
crire  au  Roy , à la  Roine  6c  à tout  le  Royaume  : contre  ladite 
Requefte  du  Triumvirat , il  a efté  amplement  refpondu  par  cf. 
crit,  le  tout  tourné  en  langage  Germanique  ; qui  fait  que  n’en 
ferons  plus  long  difeours. 

Encore  que  mendie  Seigneur  le  Prince  approuvant  les,  offres 
préfentées  par  aucuns  de  fa  compagnie , le  a j . de  Juin,auroit  ac- 
cordé que  fc  retirans  lefdits  adverfaires  en  leurs  maifons , fç 
rendre  pour  Plégc  6c  refpondant  de  toute  fon  armée,  es  mains 
de  la  Roine  6c  du  Roy  de  Navarre , & promettre  l’obéilfance  de 
tous,  pourveu  qu’avec  leurs  vies  6c  biens  fauves , ils  ne  fuffent 
aftreints  contre  la  gloire  de  Dieu  6c  repos  de  leur  confcicnce  : 
ce  qu’il  fift,  li-toft  que  lefdits  adverfaires  fimulans  leur  retraite , 
fe  retirent  feulement  \ChaJleaudun,  peu  diftant  de  Baugency, 

• fnfritnt  d’où  ils  * pcnfcioycnt  furprendre  ledit  Seigneur  comme 

il  cft  aflez  apparent  , ( i ) tant  par  unEferit  que  Dieu  voulut 

( I ) Il  y 1 Jans  le  MS.  R.  t*n$  fitruag  venu  ft  rith-tr  n fin  armét  ; litn  j«« 
Exrit  ^ue  jiitu  a voulu  iMjfii-  lomier  .èi  nous  Ayons  , Scc. 

psAsru  diiiiil  Soig’,  Prince,  d’un^  jui  ejl  {.t  première  partie  de  ce  texte  me  paroîc 

tombcf 
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tomber  es  mains  dudic  Seigneur  Prince , que  aufli  par  les  Lettres  i 
i<jue  ledit  De  Guife  cfcrivoit  au  Cardinal  l'on  frère , dudic  jour  ; —— 

dont  adverti , euft  le  moyen  ledit  Seigneur  Prince  le  retirer  en 
fou  armée.  Et  bien  que  nous  ayons  pluficurs  autres  aûions  de 
mondic  Seigneur  le  Prince^  pour  monftrer  combien  il  a efte  foi- 
gneux  d’appaifer  les  troubles  > &:  fes  adverfaires  au  contraire , 
xle  les  entretenir  ôc  allumer  de  plus  en  pins  ; ncanrmoins  , Sire, 
nous  penfons  avoir  fuffifammenc  monftrc  à V.  S.  M.  la  juftice  , 
de  laCaufèdemondiû  Seigneur  le  Prince,  * l’injuftice  & conf- 
piracion  malheureufe  des  adverfaires:  qui  fera  caul'e  que  nous  ’ 
nous  contenterons  de  ce  que  delTus. 

Si  fupplic très-humblement  V.  S.  M.  Sire,  mondit  Seigneur 
\c  Prince  , ( puifqu’clle  ne  peut  plus  aucunement  douter  de  la 
manitefte  oppreflion  &:  violence  ejui  fe  fait  au  Roy , à la  Raine  , 

&:  à tout  le  Royaume , par  trois  perfonnes  privées , dont  l’iin  eft 
de  condition , eftranger  du  Royaume , les  autres  de  qualité  qu’ils 
ne  l'cdoyvenc  approcher  ne  conférer  aux  Princes  ; chacun  d’i» 
ceux  fufpcd,  à grande  raifon,  aux  Eftats  de  la  France,  &c  dc- 
ïhalTez  par  ceux  du  Confeil  du  Roy , lefqucis  ont  allumé  audit 
Royaume  cefte  malheureufe  conjuration  & guerre  civile  ; qui . 
n’ont  ne  Loix  Divines  ny  humaines  ei*  aucune  recommanda- 
tion , ne  le  fcrvice  de  leur  Roy , Sc  repos  des  fujets  ) qu’il  plaHe 
à V.  S.  Majcfté , Sire,  prendre  en  voftre  protcélion la  conferva- 
tion  de  la  Coronhc  du  Roy  Mineur  & pupille  , affligé  par  telles 
indues  véxacions , qui  ne  fervent  qu’à  l’ambition  de  trois  pcrlbn- 
nages;  & ne  permettre  qu’un  tel  Royaume,  jadis  tant  fleurif- 
fant , foit  mis  en  proyc , à l’abandon  & mercy  des  delTuldits  ; 
par  les  moyens , Sire , que  V.  S.  Majpfté  a en  la  main , par  au- 
thorité  &:  puillànce  tels  qu’elle  cognoift  par  longue  expérience  • 

eftre  convenables  audit  affaire  ; & fur  tout , délivrer  le  Roy,  la 
Raine,  Ce  le  Royaume, de  l’audacc,téméritc  & tyrannie  des  del- 
fufdits , avec  lefqucis  il  n’eft  poffiblc  avoir  paix  Ce  repos  public; 

Ce  reftitucr  aux  pauvres  fujets  du  Roy , la  puiffancc  des  ERacs  du 
Royaume,  Ce  robfervance  des  Edits  du  Roy  ; Se  pource  que 
fous  prétexte  d’aider  le  Roy  , Rockendalf  Se  le  Rin^rave  ont 
conduites  leurs  Compagnies  au  Royaume,  qui  ne  fervent  qu’à 


plus  cotrc^i:  ; & U fin  eft  «I^Ieâueufi;. 
Cet  Ecrit  eft  Tant  doote  la  Letuc  da  Duc 
it  Cmft , au  C»rdirud  it  Larraim , qui  eft 

Terne  11^. 


iniprimiie  à la  p.  foa,  duttoifidme  VoL  de 
ce  Recueil- 
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ï jgt.  l’affcûion  indue  des  trois  conjurez , & à la  ruine  & defthiffioir 
— Il"  de  l’authoritc  du  Roy  & du  Royaume  , qu’il  vous  plaife  aufli  ». 
Sire,  ordonner  avec  exprès  commandement  rigoureux, aufdits 
Rockcndolf  & Ringrsve  , cnfemblc  à leurs  trouppes  , fc  retirer 
ôi  (i)  foyent  révoquez  par  voftrc  Sacrée  Ma jefte,  Sire,  comme- 
nous  cfpcrons  que  nos  Seigneurs  les  très-illuftres  Elcfteurs  Prin- 
ces du  Sainét  Empire  , feront  de  leur  part  v aufli-  ne  permettre 

3u’cs  Terres  de  voftrc  obciflance , foyent  levez  gens  de  guerre 
e pied  ou  de  Cheval , pour  aller  en  France , à la  dévotion  dudit 
De  Guife , fous  faux  titre  du  nom  du  Roy  -,  qui  feront  choies  dé- 
centes à la  Grandeur  de  l’cftat  de  Voftrc  Sacrée  Majcfté,  Sire  , 
•pur.ias.  R.  que  Dieu  a conlHcué  pardeflus  tous  * aflifter  à la  défenfe  prin- 
cipalement des  Rois , St  fpécialemcnt  quand  ils  font  pupilles 
ic  qu’ils  ont  par  raifon  recoiirsàVoftre  Sacrée  Majcfté.  Et  par 
tant  il  vous  plaira , Sire , embrafler  la  jufte  complainte  St  que- 
relle du  Roy  de  France  St  de  fes  fujets , à la  confervation  dudit 
Royaume,  de  l’authorité  du  Roy , de  la  Raine  fa  bonne  iWw 
St  des  Loix  du  Pais  ; fans  lelquelles  les  Républiques  ne  peuvent 
conlîftcr  : fuppliant  le  Roy  des  Rois  qui  gouverne  St  conduiâ: 
voftrc  cœur , Sire , vous  infpircr  par  fon  Sainft  Elprit , àl’avan-- 
cernent  d’un  tel  ouvrag»,  St  conferver  St  garder  voftre  Grandeur 
St  Dignité,  à la  gloire  de  fon  Sainû  Nom. 

Zi»  teneur  des  ( z ) Lettres  mentionnées  en  cefie  Déclaration , Ji: 
trouvera  au  commencement  de  ce  Recueil. 


Confejjlon  de  Fojr , faiéfe  par  M.  Jean  Calvin  , au  nom  des  Egli- 
Jes  du  Royaume  de  France  , durant  la  guerre  , pour  préfenter  »■ 
f Empereur, Princes  Ejatsd' Allemagne,  en  la  *Jour— 

dr  Francfort. 

SIRE.  Nous  ne  doutons  point  .que  depuis  ces  troubles  qui  - 
ont  efte  cfmcus  au  Royaume  de  France,  à noftre  grand  re- 
gret, aucuns  n’ayent  tafehé  par  tous  moyens  de  rendre  noftre- 
Caufe  odieufe  à Voftrc  Majcfté’;  St  que  vous  aufli , très-illuftres» 
Princes  , n’ayez  ouy  beaucoup  de  rapports  finiftres  pour  vous, 
animer  contre  nous  ; mais  nous  avons  tousjours  cfpéré , St  cfpé— 

( I ) V^>yez  la  Pi^cc  imprimée  à la  page  [ ( i ) Ces  Lettres  fônt  imp.  i la  pag. 

500.  du  ttoiilcmc  VoL  de  ce  Kcc.  [ du  5^.  Voi»  de  cette  nourellc  Eduioa». 
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■ions  plus  que  jamais , qu’ay ans  trouve  audience  à faire  nos  ex- 
•eufes,  elles  feront  receues  quand  vous  aurez  limplemcns  cogneu 
la  vérité  du  faiâ. 

Or  eft-il  ainfi  que  nous  avons  dcsjk  pat  ci-devant  publié  beau- 
coup de  Déclarations,  par  Icfquelles  toute  la  Chteftienté  doit 
dite  alTcz  advertie  de  noftre  innocence  Sc  intégrité  i & que  tant 
s’en  faut  que  nous  ayons  prétendu  d’el'niouvoir  quelque  lëdition 
contte  le  Roy  noftre  feul  Souverain  Prince  &c  Seigneur , après 
Dieu, qu’au  contraire  nousexpofons  nos  vies  & nos  biens'en 
cefte  guerre , pour  maintenir  la  Supériorité  qui  luy  cft  deue,  Sc 
l’authorité  de  fes  Edits , comme  de  fait  Sa  Majefté  n’a  psoint  ne 
plus  loyaux  , ni  obéiflans  & paifibles  fubjets  que  nous-  luy  fem- 
mes , Si  voulons  eftrc  jufques  à la  fin  : parquoy  fans  s’arrefter  à 
ces  cliofcs  qui  ont  efté  alTez amplement  déduites  py  ci-devant, 
il  nous  fuffira  de  monftrer  à préfent  quelle  eft  la  Religion  pour 
l’exercice  de  laquelle , advoué  par  les  Ediéls  du  Roy  noftre  Sou- 
verain Seigneur  , nous  avons  efté  contraints  de  nous  deffendre 
avec  les  armesr  car  nous  entendons  que  les  malveillans  qui  n’ont 
autre  matière  de  mcfdire  de  nous,  blafment  fuiflement  Si  à tort 
vers  Voftre  Sacrée  Majefté , Sire , Si  vers  vos  excellences , tres- 
illuftres  Princes,  la  Religion  que  nous  fuyvons , & vous  font  ac- 
croire plufieurs  chofes  pour  vous  en  dégoufter  ; en  forte  que  fi 
nous  n’eftions  receus  en  nos  ddfenfes , noftre  Caufe  feroit  du 
tout  opprimée  par  telles  calomnies. 

Vtay  eft  que  laConfcflion  dcFoy  des  Eglifes  de  France,  à la- 
quelle nous  adhérons , pouvoir  aucunement  remédief  i ce  mal  : 
car  puifqu’clle  a efté  deux  fois  folcmncllcment  préfentée  au  Roy 
noftre  Souverain  Seigneur,  on  peut  lii  voit  clairement  quel  eft 
le  Sommaire  de  noftre  Foy  : Si  fans  cela,  nous  n’euflions  pas  tant 
attendu  à nous  purger  des  faufles  détraâions  qui  nous  font  mifes 
fiis,  non  pas  que  jamais  la  bouche  des  mcfdifans  puifte  eftreclo- 
fe  J mais  a’aut.int  que  noftre  devoir  cft  de  mettre  peine  Si  toute 
diligence , à ce  que  noftre  intégrité  foit  cognuc , pour  n’eftre 
point  en Icandalc  ; ains  par  plus  Ibrte  raifon,  que  la  pure  fimpli- 
citéde  noftre  Foy  foit  cogneue,  afin  que  . les  malins  n’aycnt  la 
bouche  ouverte  pour  blafphémcr  contre  la  vérité  de  l'Evangile. 
Parquoy  nous  avons  avift  ( Sire  ) d’adrefter  ce  bref  Sommaire  à 
Voftre  M.ijcfté , Ac  à vos  Excellences , trcs-illuftrcsPrinces , afin 

_ -1  • Kij 


Digitized  by  Google 


■J  i M E M O r R E s 

i^6i.  que  la  Foy  que  nous  tenous  foie  teftifiée  par  la  fignatnre  de  nos 
— • propres  mains.  Er  comme  nous  clcfirons  d’eftre  en  bonne  repu- 
tacion  vers  V oftrc  Majefte , Sire , pour  la  révérence  que  nous  luy 
portons, & auflî  envers  vous , tres-illuftres  Princes,  nous  fup- 
plions  humblement  &c  prions  que  celle  Confeflion  ait  accès  pouc 
cllre  ouye  Se  entendue  bénignement.. 

En  premier  lieu , nous  proteftons  qu’en  tous  les  Articles  qui 
’ ont  cllé  décidez  par  les  Conciles  anciens , touchant  rclTence  in- 

finie fpirituellc  de  Dieu , & la  diftinftion  des  trois  Perfonnes, 
& l’union  des  deux  Natures  en  Noftre-Sei^neur  Jcfus-Chrift  , 

• nous  recevons  Se  accordons  ce  qui  en  a elle  là  réfolu , comme 
cftant  tiré  de  l’Efcriture-Saindc  , lur  laquelle  feule  noftre  Foy 
doit  élire  fondée , comme  il  n’y  a nul  autre  tcfmoin  propre  Se 
idoine  pour  ^lous  rélbudre , quelle  cil  la  Majcllé  de  Dieu , que 
luy-mclincs. 

Mais  comme  nous  tenons  le  Vieil  Scie  Nouveau  Tcllamcnt 
pour  la  feule  rcigle  de  nollrc  Foy  , aulfi  nous  acceptons  tout  ce 

3ui  y cil  conforme  : comme  de  croire  qu’il  y a trois  Perfonnes 
illinélcs  en  la  feule  ElTcncc  de  Dieu , Se  que  Nollrc-Scigncur 
Icfus  ellant  vray  Dieu  Se  vray  Homme,  a tellement  uny  les  deux 
Natures  en  foy , quelles  ne  font  point  confufes  : fur  quoy  nous 
dételions  toutes  les  Hérclies  qui  ont  ellé  jadis  condamnées , tant 
des  Arrians  ,.Sabcllians , Eunomians,  Se  leurs  fcmblables,  que 
des  HdloriansSc  Eutychians.  Er  jà  Dieu  ne  plaifc,  que  foyons. 
entaclrcz  de  ces  rcfvcries  , lefquellcs  ont  trouble  l’Eglife  Catho- 
lique du  temps  que  elle  clloit  en  fa  pureté. 

Parquoy  tous  les  difterens  que  nous  avons , font , fur  quoy  doir 
cllre  appuyée  la  fiance  de  nollrc  Salut  : comment  nous  devons  in- 
voquer Dieu  iSe  quelle  cil  la  façon  de  le  bien  Se  deuement  fer- 
vir.  Il  y a puis  apres  les  dépendances  ; alTavoir , quel  cille  vray 
Ellat  de  l’Eglife , l’Officç  des  Prélats  & Palleurs,  la  nature , vertu 
Se  ufagedesSacremens.. 

Pour  bien  cognoiftre  en  quoy  confillc  le  vray  Salut  des  hom- 
mes , il  faut  fçavoir  quel  ell  leur  ellat  Se  condition.  Or  nous  te- 
nons ce  que  l’Elcriturc  enfeigne , que  tout  le  genre  humain  a 
tellement  cllé  corrompu  par  la  cheute  à^Adum  , que  de  nature 
nous  fommes  tous  damnez  & perdus , non  pas  feulement  par  la 
coulpc  d’autruy  ; mais  pour  ce  que  des  le  ventre  de  là  mère , nous 
fommes  pécheurs , 6c  que  Dieu  nous  peut  jullcment  condamner  „ 
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encorcs  qu’il  n’y  ait  point  d’aûe  apparent  par  lequel  nous  ayons 
defervy  condamnation. 

Davantage , nous  tenons  que  le  pcclic  Originel,  cft  une  cor- 
ruption cfpandue  par  nos  Icns  & afledions  , en  forte  que  la 
droite  intelligence  & raifon  cft  pervertie  en  nous , & fouîmes 
comme  pauvres  aveugles,  en  ténèbres , Se  la  volonté  cft  fubjeéfe 
à toutes  mauvaifes  ciiplditez  pleine  de  rébellion  Se  addonnéc  à 
mal.  Brief,  que  nous  fommes  povres  captifs  détenus  fous  la  ty- 
rannie de  péché  ; non  pas  qu’en  mal  faifant  ,,  nous  ne  foyons 
pouflez  par  noftrc  volonté  propre , tellement  que  nous  ne  fçau- 
rions  rejetter  ailleurs  la  faute  de  tous  nos  vices  ; mais  pource 
qu’eftans  iflus  de  race  maudite  d'Âdam , nous  n’avons  pas  une 
feule  goutte  de  vertu  à bien  faire  , Se  toutes  nos  facultcz  font 
vitieufes. 

Dc-là  nous  concluons  que  la  fourcc  Se  origine  de  noftre  Salut , 
cft  la  pure  miféricordc  de  Dieu  ; car  il  ne  le  trouvera  en  nous 
aucune  dignité , dont  il  foit  induit  à nous  aymer.  Nous  aulfi 
cftans  mauvais  arbres,  ne  pouvons  porter  aucun  bon  fruift , Se 
par  ce  moyen  ne  pouvons  prévenir  Dieu  pour  acquérir  ou  méri- 
ter grâce  envers  luy  ; mais  il  nous  regarde  en  pitié  pour  nous 
faire , mcrcy , & n-a  autre  occaGon  d’exercer  fa  miléricordc  en 
nous , que  nos  mifcrcs.  Mcfmcs  nous  tenons  que  celle  bonté  la- 

3uclleil  dcfploye  envers  nous-,  procède  de  * qu’il  nous  a éleus  > 
evant  la  création  du  monde,  ne  cherchant  point  la  caufe  de  ce 
faire  hors  foy-mcfmc  Se  fon  bon  plaifir.  Et  voylà  noftrc  premier' 
fondement , que  nous  fommes  agréables  à- Dieu  ,d.’autanc  qu’il 
luy  a pieu  nous  adopter  pour  fes  enfans  devant  que  nous  fuflions 
nays  -,  Se  par  ce  moyen  , il  nous  a retirez  par  privilège  fingu- 
lier , de  litmalédiâion  générale  en  laquelle  tous  hommes  fonc 
plongez; 

Mais  pource  que  IcConfcil  de  Dieu  eft  incottiptéhenGble , 
nous  confcflbns  que  pour  obtenir  Salut, il  nous  faut  venir  air 
moyen  que  Dieu  a ordonné:  car  nous  ne  fommes  point  du  nom- 
bre des  rantaftiques,  qui  fous  ombre  de  la  Prédeftination  éter- 
nelle de  Dieu , ne  tiennent  conte  de  parvenir  pat  le  droit  che- 
min à la  vie  qui  nous  eft  promife  j mais  pluftoftlious  tenons  que 
pour  dire  avouez  enfans  de  Dieu , & en  avoir  droite  certitude 
nous  faut  croire  en  Jefus-Chrift,  d’autant  que  c’eft  en  luy  feuf 
qu’il  nous  faut  ceccher  toute  la  matière  de  noftre  Salut. 

K-iij, 
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Et  premièrement,  nous  croyons  que  faMortaeftclcSacri/îce 
unique  & perpétuel  pour  nous  réconcilier  à Dieu  j qu’en  icelle 
nous  avons  pleine  fatisfaûion  de  routes  nos  otïcnf'es  ; par  fon 
Sang  nous  lommes  lavez  de  toutes  nos  ordures , &:  par  ce  moyen 
nous  appuyons  toute  noftre  fiance  fur  la  rémillion  de  nos  pé- 
chez qu’il  nous  a acquife , & non  pas  feulement  pour  une  fois , 
mais  pour  le  temps  de  noftre  vie , pour  laquelle  raifon  aufli  il 
cft  appellé  noftre  Juftice.  Et  tant  s’en  faut  que  nous  préfumions 
de  nos  mérites , que  nous  confefTons  en  toute  humilité , que  fi 
Dieu  regarde  ce  qui  eft  en  nous , il  ne  trouvera  qu’à  nous  con- 
damner, Ainfi  nous  n’avons  autre  réfuge  pour  cftre  affeurez  de 
fl  grâce , que  fa  pure  mifericordc  , entant  qu’il  nous  reçoit  au 
Nom  de  Ion  Fils  bien-aimé. 

Mais  d’autant  que  nos  pcchez  ne  nous  font  pardonnez  pour 
nous  donner  licence  de  nul-fairc;  mais  pluftoft  comme  il  cft  dit 
au  Pfeaume , Dieu  nous  cft  propice , afin  que  nous  foyons  induits 
à le  craindre  Se  révérer  j nous  tenons  auffi  que  la  grâce  qui  nous 
cft  apparue  en  Jcfus-Chriftjfc  doit  rapporter  à la  fin  que  dit  S. 
Faut  : c’eft  que  renonçant  à toute  impiété  &:  défit  de  ce  monde, 
nous  chéminions  en  fainâeté  de  vie,  afpirant  à l’cfpérancc  du 
Royaume  des  Cieux.  Parquoy  le  Sangdejefus-Chrift  n’cft  point 
noftre  lavement,  afin  de  nous  faire  croupir  en  nos  fouilleures  ; 
mais  pluftoft  pour  nous  attirer  à vray e pureté.  En  fomme , cftans 
enfant  de  Dieu , il  faut  que  nous  foyons  régénérez  par  fon  Ef- 
prit.  Et  voylà  pourquoy  il  cft  dit  que  Noftrc-Scigneur  Jefus  eft 
venu  pour  deftruirc  le  Royaume  du  Diable,  qui  eft  le  Royaume 
d’iniquité,  d’autant  qu’il  ne  nous  cft  pas  feulement  donne  pour 
Médiateur , afin  de  nous  faire  obtenir  pardon  de  nos  pcchez  -, 
mais  auffi  nous  dédier  au  Scrvicedc  Dieu , nous  retirant  des  pol- 
lutions de  ce  monde.  Ainfi  nous  ne  pouvons  cftre  Chreftiens , 
que  nous  ne  foyons  nouvelles  créatures,  formées  à bonnes  œu- 
vres, lefquelles  Dieu  a préparées,  afin  que  nous  chéminions  en 
icelles  ; voire , pource  que  de  nous-mefmes , nous  n’y  ferions  pas 
difpofez  ; mais  que  le  vouloir  Se  exécution  nous  font  donnez 
de  Dieu , Se  toute  nofttc  fuiEfance  cft  de  luy  } Se  pour  cefte  cau- 
fe,  Noftre-Scigncur  Jefus  a rcceu  toute  plénitude  de  grâces  , 
afin  que  nous  puifions  de  luy.  Ainfi  nous  ne  préfumons  de  noftre 
franc-arbitre,  ny  de  toute  noftre  vertu  Se  faculté  ; mais  pluftoft 
confcfToDsquenosbonaes  œuvres  ne  font  que  purs  dons  de  Dieu. 
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nous  entendons  que  nous  fommcs  faits  participans  de  tous 
fcs  biens, par  le  moyen  de  la  Foy  ; car  c’cft  celle  qui  nous  fait 
communiquer  a Jcfus-Chrift  , afin  qu’il  habite  en  nous , que 
nous  foyons  entez  en  luy  comme  en  noftrc  racine  , que  nous 
loyons  membres  de  fon Corps,  que  nous  vivions  en  luy  & luy 
en  nous  & que  nous  le  poflcdions  avec  tous  fes  biens.  Et  afin 
qu  11  ne  loit  trouve  eftrange  que  nous  attribuons  telle  vertu  à la 
coy  , nous  ne  la  prenons  pas  pour  une  opinion  volage-,  mais 
pour  une  ccrtinidc  que  nous  avons  des  promefTes  de  Dieu  auf- 
qucllcs  tous  ces  biens  font  contenus,  afin  d’cmbrafTcr  Noftre- 
icigivur  Jefus , comme  le  gage  de  tout  noftrc  Salut , & appliquer 
i noftreufage,  ce  qu’il  a rcccu  de  Dieu  fon  Pere,  pour  nouLlé- 
partir  ; & mefmes  nous  cognoifl'ons  que  nous  ne  la  pouvons  avoir 
b clic  ne  nous  cft  donnée  d’enhaut,  & comme  l’Efcriturc  le  tef- 
moignc,  quand  nous  fommcs  illuminez  pr  le  S.  Efprit  pour 
comprendre  ce  qui  cft  par  deflus  tout  fens  humain , & qu’iriccllc 
en  nos  cœurs  ce  qu’il  nous  faut  croire.  Or  combien  qu’eftans 
applez  a faire  bonnes  œuvres , nous  produirions  les  fruits  de 
noltrc  vocation , comme  il  cft  dit  que  nous  fommcs  rachetez  afin 
de  lcr vir  a Dieu  en  fainfteté  & jufbcc  j toutesfois  nous  fommcs 
tousjours  enveloppez  de  beaucoup  d’infirmitez  , cependant  que 
nous  vivons  en  ce  monde.  Qui  plus  cft , toutes  nos  penfccs  & af- 
teétions  font  tellement  entachées  de  vices , qu’il  ne  fçauroit 
procéder  de  nous  quelque  œuvre  digne  d’eftre  acceptéede  Dieu. 
Amfi  tant  s’en  faut  qu’en  nous  efforçant  à bien  faire,  nous  puif^ 
^ns  rien  mériter  , que  nous  ferons  touspurs  redevables  : car 
^leu  trouvera  .a  bon  droit  à redire  en  tout  ce  que  nous  ferons 
& U ne  promet  loyer , finon  à ceux  qui  ontaccomply  fa  Loy  dont 
nous  fommcs  bien  loing.  . 

Voicydoncqucs  comment  nous  cognoiftbns  que  tous  mérites 

font  abKittus  : c’cft:  que  non  feulement  nous  dcffaillons  en  l’ac- 
compliflcment  parfait  de  la  Loy  -,  mais  aurti  qu’en  chacun  afte , 
d y a quelque  mauvaife  tache  &c  vicieufe.  Nous  fçavons  bien 
qu  on  a mfeigne  communément  de  réparer  les  fautes  qu’on  aura 
cqmmifcs  pr  fatisfaûions;maispourccque  l’Efcriturenous  cn- 
Icigne  que  Noftre-Scigncur  Jcfus-Chrift  a fatisfait  pour  nous, 
nous  ne  pouvons  pas  nous  repofer  ailleurs  qu’au  Sacrifice  de  fâ 
Mort,  par  lequel  l’ire  de  Dieu  cft  appaiféc,  laquelle  nullescréa- 
oircs  ne  fçauroyent  fouftenir.  Et  c’eft  pourquoy  nous  tenons  que 
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I y 1 . nous  fommcs  juftifîez  par  la  Ibiile  Foy , d’autant  qu’ri  nous  faut 

cmpnmccr  d’ailleurs  ; à l'çavoir  , de  Noftrc-Scigacur  Jefus- 

Chrift  , la  juftice  qui  nous  défaut , & non  pas  en  partie , mais 
du  tout. 

C’cll  ce  qui  nous  donne  la  hardiclTe  d’invoquer  Dieu  ; car 
fans  cela  nous  n’y  aurions  nul  accès , félon  que  l’Efcriture  enlèi- 
gnc,quc  nous  ne  ferions  jamais  exaucez  en  inquiétude  ou  en 
trouble.  Et  pourtant  nous  tenons  que  c’eft  noftre  l'ouverain  bien 
ô£  repos , que  d’eftre  alTcurez  de  la  rémilTion  des  pecliez  par  la 
Foy  que  nous  avons  en  Jefus-Chrift,  veu  que  c’clt  la  clef  qui 
nous  ouvre  la  porte  pour  venir  à Dieu.  Or  il  eft  dit,  que  qui- 
conque invoquera  le  Nom  de  Dieu,  fera  fauvé.  Cependant  félon 
que  l’Efcriture  nous  enfeigne,  nous  addreflbns  nos  Prières  à 
Dieu,  au  Nom  de  Noftre-Seigneur  Jefus-Chrift,  lequel  s’eft  fait 
noftre  Advocat  , pource  que  fans  luy , nous  ne  ferions  pas  di- 
gnes d’avoir  accès  ; &c  ce  que  nous  ne  prions  pas  les  Sainftes  & 
les  Saiiufts , à la  façon  commune , ne  nous  doit  pas  eftre  impute 
à vice  : car  puifqu’en  cous  nos  aftes,  il  nous  eft  commandé  d’.a- 
voir  noftïc  confciencc  réfoluc , nous  ne  fçaurions  garder  trop 
grande  fobriété  en  Oraifon.  Nous  fuyvons  auflî  la  reigle  qui 
nous  eft  donnée,  que  fans  l’avoir  cognu  Sc  que  fa  Parole  nous  ait 
cfté  prefehée , pour  avoir  tefmoignage  de  fa  volonté , nous  ne  le 
pouvons  invoquer.  Or  toute  l’Elcriture  nous  renvoyé  à luy  feul 
pour  le  prier.  Qui  plus  eft,  il  cftime  nos  Oraifons  le  principal 
& fouverain  facrifice , par  lequel  nous  faifons  hommage  à Sa 
Majeftc , félon  qu’il  le  protefte  au  Plcaume  cinquantiefme , & 
ainfi  d’addeeffer  nos  Pricres  aux  créatures , &c  vaguer  çà  & là , il 
ne  nous  eft  pas  licite  , de  peur  que  nous  ne  foyons  coulpablcs  de 
factilége. 

De  ccrchcr  autres  Patrons  ou  Advocats  que  Noftre-Seigneur 
Jefus-Chrift , nous  n’eftimons  pas  qu’il  foie  en  noftre  chois  ou 
liberté.  Vray  eft  que  nous  devons  prier  les  uns  pour  les  autres, 
pendant  que  nous  converfons  icy-bas  i mais  de  recourir  .aux  T ref- 
paflez , puifquc  l’Efcriture  ne  le  monftrc  point , nous  ne  vou- 
lons artenter,  de  peurd’eftre  coulpablcs  de  préfumption.  Mcf- 
mes  les  abus  fi  énormes  qui  ont  eu  la  vogue  & ont  encores , nous 
advertiflent  de  nous  contenir  en  telle  fimplicité , comme  endos 
bornes  que  Dieu  a mifes  pour  réprimer  routes  curiofirez  & au- 
dace : car  il  s’eft  Ibrgé  beaucoup  des  Prières  pleines  de  blafphé- 
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mes  horribles,  comme  de  requérir  la  Vierge  Marie,  qu’elle 
commande  à fon  Fils,  &:  exerce  empire  par  delTus  luy  ; de  la  “ 
nommer  le  Porc  de  Salut,  vie  & crpcrance  de  ceux  qui  fc  con- 
fient en  elle. 

Ce  que  nous  ne  prions  point  pour  les  TrefpalTcz , non  feule- 
incnc  ne  dépend  point  de  celle  raifon  s mais  auffi  pource  que 
cela  cire  plus  longue  queue,  c’cll  qu’on  a prcfiippolc  qu’il  y a un  < 

Purgatoire , où  les  âmes  font  punies  ^ur  les  fautes  qu’elles  ont 
commises.  Or  par  ec  moyen,  la  Rédemption  faite  par  Jefus- 
Chrift  ne  feroit  point  pleniére , & feroit  autant  derogué  à la 
mort  qu’il  a fouiferte , comme  s’il  ne  nous  avoic  acquitez  qu’à 
demy  ; ce  qui  ne  fc  peut  dire  fans  blafphéme.  Ainfîcroyansque 
le  povre  monde  a cfté  abule  en  ceft  endroit , nous  ne  voulons 
rien  imaginer  contre  les  principes  de  noftrc  Foy  Chreftienne  t 
ic  mcfmes  il  nous  fuffic  de  nous  tenir  à la  pure  Do£lcine.de  l’Ef» 
criture  Sainélc , laquelle  ne  faiél  nulle  mention  de  tout  cela. 

, Quoy  qu’il  en  ibit,  nous  tenons  que  c’eft  une  fupcrllition  con- 
trouvée  en  la  fântafie  des  hommes  ; 8c  outre  ce  qu’il  ne  nous 
cil  pas  permis  de  prier  Dieu  à l’advanturc  , nous  ne  voulons  pas 
ellre  fi  outrccuidez  d’ufurper  l’office  de  Noftrc-Seigneur  Jclus- 
Chrill , qui  nous  a pleinement  acquitez  de  toutes  nos  offenfes. 

Le  fécond  poinél  principal  , auquel  nous  Ibmmes  difièrens 
d’avec  la  couftume  Ce  opinion  rcceuc  par  le  monde , c’eft  la  façon 
de  fervir  Dieu.  Or  de  noftrc  codé , uiy  vant  ce  qu’il  prononce , 
qu’obéiflancc  vaut  mieux  que  tous  Sacrifices , 8c  que  par  tout  il 
enjoint  d’efeouter  ce  qu’il  commande , li  on  luy  veut  rendre  un 
fcrvice  bien  rciglé  8c  qu’il  approuve  , nous  tenons  que  ce  n’cft 
point  à nous  d’inventer  ce  que  bon  nous  femble , ou  de  fuyvrc 
ce  qui  aura  creu  au  cerveau  des  hommes  i mais  de  nous  tenir 
fimplement  à la  pureté  de  l’Efcriture  : parquoy  nous  croyons , 
que  tout  ce  qui  n’en  eft  point  tiré , mais  a efte  commandé  par 
l’authorité  des  hommes , ne  doit  point  cftrc  tenu  pour  Service 
de  Dieu  i 8c  en  cccy , noiu  avons  deux  articles  comme  pour  ma- 
xime } l’un  eft, que  les  hommes  ne  peuvent  obliger  laconfcien- 
cc  fur  peine  de  péché  mortel  : car  ce  n’cft  pas  en  vain  que  Dieu 
veut  cftre  tenu  pour  feul  Légiflateur,  dilant  tjuc  c’eft  à luy  de 
condamner  8c  ablbudre  j comme  auffi  il  ne  réitéré  point  en  vain 
tant  de  fois,qu’on  n’adjoufte  point  à fes  Ordonnances.  Ce  qui  ne 
fc  peut  faire  à la  vérité , fans  le  taxer  de  n’avoir  point  congnu 
Tome  ly,  L 
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ijéi-  tout  ce  qui  eftoit  utile , mais  avoir  oublié  cecy  on  cela  par  inad^ 

vertenec.  Le  fécond  eft , que  quand  nous  cuydons  fervir  Dieu 

^noftre  dévotion , il  réprouve  tout  cela  comme  un  * meflinge 
de  corruption  -,  &:  voilà  pourquoy  il  crie  par  fon  Prophète  //>»/>, 
que  on  a petverti  toute  vraye  Religion  , en  gardant  les  Com- 
mandemens  des  hommes  : & Noftre-Seigncut  jefus  confei  mc  le 
mefmc , que  c’eft  en  vain  qu  on  veut  honorct  Dieu  par  tradi- 
tions humaines.  C’eft  doneques  bien  raifbn , que  la  Supériorité 
fpiritucllc  fur  nos  âmes , luy  demeure  inviolable  ; &c  c’eft  pour 
le  moins  que  fa  volonté  (bit  une  bride , pour  dominer  fur  tou- 
tes nos  dévotions..  ^ 

Nous  avons  en  ceft  endroit  des  advertiftemens  II  notables  par 
l’expérience  commune , que  nous  fommes  tant  plus  confermez 
a ne  point  pafter  les  bornes  de  l’Efcriturc.  Car  depuis  qu’on  a 
commencé  à faire  des  Loix  pour  reiglcr  le  Service  de  Dieu,  & 
aftujcttir  les  confcienccs , il  n’y  a eu  ne  fin  ne  mefure  ; & d’au- 
tre part , Dieu  a puny  une  telle  témérité , aveuglant  les  hommes 
de  telles  refvcrics , que  c’eft  un  horreur.  Quand  on  regardera  de 
près  quelles  font  les  Traditions  humaines  ,on  y trouvera  un 
^yfmc  : car  le  nombre  en  eft  infiny . Cependant  il  y a des  abus 
fi  lourds  & énormes , que  c’eft  merveilles  qu’on  ait  cfté  fi  ftupi- 
des , finon  d’autant  que  Dieu  a exercé  la  vengeance  qu’il  pro- 
nonce contre  fon  peuple  par  le  Prophète  , d’aveugler  Sc 
abrutir  les  fages , qui  le  veulent  honorer  en  obfervant  les  Com- 
mandemens  humains.  Depuis  qu’on  s’eft  deftourné  de  la  pure  S£ 
lâinéle  obéilTaucc  de  Dieu,on  a cuidé  que  la  bonne  intention 
fuffifoit  pour  approuver  tout.  Qui  a efté  pour  ouvrir  la  porte  à. 
toutes  fupcrftitions , ça  cfté  l’origine  d’adorer  les  Images  , d’a- 
cheter des  Meftes , remplir  les  Temples  de  beaucoup  de  pompes 
&c  parades , courir  en  pélérinages , faire  des  vœus , chacun  à fa 
pofte.  Mais  c’eft  un  aby  fme  fi  profond , que  ce  nous  eft  bien  allez 
d’en  avoir  touché  quelques  exemples.  Tant  y a que  s’il  eftoit 
permis  d’honorer  Dieu  par  inventions  humaines  , qu’il  n’y  au- 
roit  ne  fermeté,  ne  certitude , ne  fond  ne  rive  en  la  Religion  ; 
mais  que  tout  iroit  pelle  mclle,  &:  la  Chreftienté  ne  diflèreroic 
en  rien  d’avec  les  idolâtries  des  Payens.  H y a aulli  l’autre  mal 
que  nous  avons  allégué  ; à fçavoir,  la  tyrannie,  par  laquelle  les 
povres  âmes  Ibnt  opprimées  : comme  quand  il  commande  de 
çonfcflcr  une  fois  l’an  fes  pcchez  àun  Prcftic,c’cftpour  mettre 
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tout  le  monde  en  dcfcfpoir  ; car  fi  un  homme  ne  peut  venir  à i 

conte  de  fes  fautes  depuis  le  foir  jufqucs  au  matin  , qui  eft-ce' 

qui  les  pourra  toutes  ramaflcr  jufqiics  au  bout  de  l’an  ! Et  tou- 
tesfois  le  décret  prononce  qu’on  ne  peut  autrement  obtenir  par- 
don : cela  cil  fermer  la  porte  de  Paradis  à tout  le  monde.  Mais 
encores , quand  l’oblcrvation  des  Loix  humaines  ne  feroit  point . " ' 

impolllblc , il  y a tousjours  facrilége  d’ufurper  liir  la  Jurifdiâion 
de  Dieu  ■,  comme  de  dire  que  les  pethez  ne  feroyent  jamais  par- 
donnez , fi  on  ne  les  confclTe  en  raurcille  d’un  Preftre. 

Or  c’eft  appeler  une  condition  à la  promclTe  de  Dieu , comme 
pour  la  rendre  faufle  ou  vaine.  Autant  en  cft-il  de  la  deftcnce^ 
de  manger  chair  en  certains  jours , fur  peine  de  péché  mortel. 

Nous  confcflbns  bien  que  jeufne  & abllinencc  cil  vertu  loua- 
ble j nuis  telle  * différence  ell  pour  retrancher  une  partie  de  •cotr.*’- 
l’authorité  de  Dieu-  La  dcffcnce  du  Mariage  tant  aux  Preftres 
qu’aux  Moines  Sc  Nonnains , comprend  en  Iby  les  deux  vices  : 
car  il  n’appartenoit  point  aux  créatures  mortelles , de  prohiber 
ce  que  Dieu  a permis  ; puis  de  contraindre  ceux  qui  n’ont  point 
le  don  de  continence , a s’abllenir  du  remède , c’cll  comme  les 
fourrer  en  une  abyfmc.  Et  de  faiû , on  voit  les  fniits  qui  en  font 
advenuz  ; & n’dl  ja  befoin  de  dite  ce  que  nous  avons  honte  de 
penfer.  • ' ; 

Cependant  nous  n’entendons  point  d’anéantir  l’authoritc  de 
l’Eglifc,  ne  des  Prélats  & Palleurs,  aufquels  la  Supérintcndance 
cil  donnée  pour  la  gouverner.  Nous  confclTons  donc  que  les 
Evcfques&:  Palleurs, doyvent  cllre  ouys  en  révérence , cnt.ant 
qu’ils  font  leur  Office  d’annoncer  la  Parole  de  Dieu  : Sc  outre 
cela , que  routes  Eglifes,  Sc  chacune  pour  Iby , ont  puilTancc  de 
faire  Loix  Sc  Statuts  pour  la  Police  commune , comme  il  faut 
que  tout  fc  conduife  par  ordre  Sc  avec  honellcté } Sc  qu’on  doit 
obéir  à tels  Statuts  , moyennant  qu’ils  n’allrcigncnt  point  les 
, confciences,  Sc  qu’on  n’y  cllablilfc  point  de  fupcrftition  5 Sc  te-‘ 
nons  pour  fantalliqucs  Sc  mutins  , ceux  qui  ne  s’y  voudroyent 
point  conformer;  mais  nous  ne  dilfimulons  point  qu’il  faut  dif. 
cerner  les  vrays  Palleurs  Sc  légitimes,  d’avec  ceux  qdi  n’en  ont 
qu’un  tiltre  frivole  : car  de  faift , l’abus  cil  par  trop  notoire , que 
ceux  qui  fc  nomment  Prélats  , Sc  veulent  ellre  rccognus  pour 
tels  , ne  font  aucun  femblant  de  s’acquiter  de  leur  devoir  ; mais 
le  pis  cil , de  ce  que  fous  ombre  de  leur  Eftat  Sc  Dignité , ils 
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I y mènent  les  povres  âmes  à perdition , les  deftoumant  de  la  vérité 

— ^ de  Dieu  ilcurs  menfonges.  Et  ainli  encore  que  au  refte  ib  fuf- 
fent  à tolérer , quand  ils  nous  veulent  abreuver  de  fauffes  Doc- 
trines & erreurs , nous  avons  à pratiquer  la  rcfponfcdei'.  Pierre, 
qu’il  vaut  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes.  Au  refte , nous 
• U pnVrt-'ff  tenons  que*  le  Primat  que  le  P»fe  s’attribue,cftune  ufurpation 
par  trop  énorme  : car  ciKorcs  qu’on  accorde  qu’il  cft  expédient 
d’avoir  quelque  Chef  en  l’EgUrc ,.(  ce  qui  toutesfois  cft  pleine- 
ment répugnant  à la  Parole  de  Dieu , ) tant  y a que  e’eft  une  ab- 
furdité  trop  lourde , que  celuy  qui.  doit  cftre  Chef  fur  les  Evef- 
flues , ne  foit  point  Evefquc  luy-mefme:  & quand  on  elpluchcra 
tout  ce  qu’ils  difent  de  leur  Hiérarchie , on  trouvera  qu’il  n’y  a 
nulle  conformité  à ce  que  Noftre-Seigneur  jefus  &:  fes  Apof- 
très  nous  ont  laifle  pluftoft  que  c’eft  une  corruption , pour  ren- 
verfer  le  droit  régime  de  l’Eglife.  Nous  ne  touchons  point  à. 
toutes  les  diflblutions  & fcandalcs  qui  ne  font  que  par  trop  no- 
toires j mais  nous  difonsque  tous  Chreftiens , pour  n’eftrc  point 
rebelles  à Dieu, doivent  rejetter  ce  qu’ils  cognoiftent  cftre  con-- 
traire  à la  pureté  de  fon  Service  : car  quand  il  cft  queftion  de  la: 
lurifdiûion  fpirituclle  ..laquelle  Dieu  fc  rcferve,.il  n’y  a nulle- 
liipériorité  humaine  qui  ne  doive  cftre  abbatue.  Les  Loix  des. 
Princes  terriens , quelques  griéves  &:  dures  qu’cllesfoycnt,  mef- 
mes  qu’on  les  fentift  iniques , ont  ncantmoins  leur  vigueur , tel- 
lement qu’il  n’eftpomt  licite  de  les  mefprifer  : car  les- biens  &c 
les  corps  de  ce  monde,  ne  font  point  fi  précieux , que  l’autho- 
rité  que  Dieu  a donnée  a tous  Roys ,,  Princes  & Supériairs  , ne 
doive  eftre  préférée.  Mais  il  y a bien  diverfe  raifon  d’alTub- 
jettir  nos  âmes  ajoutes  Loix  tyranniques , ou  cftrangcs  &c  baftar— 
des , qui  font  pour  nous  deftourner  de  la  fubjeftion  de  Dieu. 

Cependant  nousconfclTons  que  ccn’eft  pas  aux  perfonnes  pri- 
vées , de  corriger  tels  abus , pour  les  ofter  du  tout  ; mais  qu’il  fuf-- 
fit  que  tousChrcfticnss’cn  exemptent , fe  confervaus  impolus  & . , 
entiers  au  Service  de  Dieu. 

Quant  à tous  Pafteurs  qui  s’acquittent  fidèlement  en  leur  Of- 
fice , nous  tenons  qu’ils  doivent  cftre  receus  comme  repi  efentans . 
la  p>crft>nnc  de  celuy  qui  les  a ordonnez  que  tous  Chreftiens-’ 
le  doivent  renger  à l’ordre  commun  des  fidèles.,, pour  ouir  la. 
DoÛrine  de  Salut , faire  Confeflion  de  leur  Foy  , fe  tenir  en  l’u-  - 
aion.de l’Eglife, recevoir  paiûblemeiu  ccnfurcs  &c  correûions  ^ 
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id  tenir  la  main  11  empefcher  qu’il  ne  s’cflcve  nüfle  Scûe  ne  tu-  i y 6i. 

multe.  Ainfi  nous  rcputons  pour  Schirmatiques , tous  ceux  qui  - 

efmcuvenc  trouble  £d  conluuon , tendant  ï lin  de  diHiper  ÏE“ 
glile, laquelle  ne  fe  peut  garder  en fon  cftat , qu’eftant  gouver-* 
née  par  fes  Pafteurs,  puifqu’il  l’a  pieu  à Dieu  ainfi , & qu’il  com- 
mande à tous  depuis  le  plus  grand  jufques  au  plus  petit , de  fe 
conformer  à telle  humilité  -,  en  forte  que  tous  ceux  qui  fe  ftpa- 
icnt  & retranchent  de  leur  bon  erç  de  la  compagnie  des  fidèles , 
lë  banniffent  aulfi  du  Royaume  des  deux  : mais  aufli  que  ceux 
qui  veulent  eftrc  efeoutez  au  Nom  de  Jefus-Chrift  , advifenc 
bien  de  porter  la  Doârine  qui  leur  efteommife. 

Il  refte  à déclarer  quelle  cftnoftre  Foy  touchant  les  Sacre- 
mens  ; c’eft  que  nous  les  tenons  tant  pour  tcfmoignages  de  la 
grâce  de  Dieu  , afin  de  la  ratifier  en  nous  , que  pour  fîgnes  ex- 
térieurs , par  lefqucls  nous  proteftons  de  noftre  Chreftienté  de- 
vant les  hommes.  Vray  eft  que  la  Parollc  de  Dieu  nous  devroit 
bien  fuffirc , pour  nous  afTcurcrdc  noftre  Salut;  mais  puüquc 
Dieu  a voulu  à caufe  de  noftre  rudefle  Sc  fragilité,  adjoufter  tel- 
les aides , c’eft  bien  raifon  que  nous  les  acceptions  pour  les  ap- 
pliquer à noftre  profit.  Ainfi  les  Sacrcmcns  font  comme  figna- 
tures,  pour  fceller  la  grâce  de  Dieu  en  nos  cœurs,  & la  rendre^ 
plus  authentique  ; pour  laquelle  raifon  ils-  paivcnt  cftre  nom- 
mez Doftrinc  vifible..Or  nous  croyons  que  tout  ce  qui  eft  là  fi- 
guré & démonftré,  s’accomplir  en  nous  : car  ce  ne  font  point  fi-- 
^rcs  vaincs  ou  fruftratoires , puifque  Dieu  qui  eft  la  vérité  in- 
imlible , les  nous  donne  pour  confirmation  de  noftre  Foy.  Da- 
vantage, nouscroyons  quelque  Indignité  qu’il  y aitauXliniftre, 
que  le  Sacrement  ne  laifte  point  d’eftre  bon  Sc  vallable  : car  la 
vérité  de  Dieu  ne  change  Sc  ne  varie  point  pour  la  malice  des 
hommes  ;^ommc  ce  n’cft  point  à aix  de  donner  vertu  ou  effcék 
à ce  que  Dieu  a inftitué.  Ainfi  nous  croyons  que  les  Sacre-- 
mens , combien  qu’ils  foyent  adminlftrez  par  gens  mefehans  SC 
indignes  ,.  retiennent  tousjours  leur  nature-,  pour  .apporter  & 
communiquer  vrayement  àceux  qui  les  reçoivent , ce  qui  eft  là' 
fignifié.Toutesfois  nousdifons  qu’ils  ne  font  utiles , finon  là  ou* 

Dieu  les  fait  valoir,  & y defoloye  la -vertu  de  fon  Érprit,com-- 
mc  par  fes  organes.  Ainfi  il  nuit  que  l’Efprit  de  Dieu  y befon— ^ 
gne,pour  noiisen-fiûce  fentir  l’emcace  ànoftrc  Salut.- 

Lüjj 
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15^1.  Nous  confcfTons  auflî  que  l’ufage  en  cft  ncccflâiré,  & que 
• cous  ceux  qui  n’en  tiennent  conte , (e  déclarent  contempteurs  de 

la  grâce  de  Dieu , & font  aveu^ez  d’im  orgueil  diabolique,  ne- 
cognoifliuis  pomt  leur  infirmité,  laquelle  Dieu  a voulu  l'uppor- 
ter  par  un  tel  moyen  & remède.  Davantage , puifque  Dieu  a 
mis  lesSacrcmcns  comme  un  depoft  en  fon  Eglifc,  nous  croyons 
que  chacun  n’en  doit  pas  ufer  à part  j mais  que  l’ufage  en  doit 
cftrc  commun  en  raffembléc  des  fidèles, & qu’ils  doivent  dite  ad- 
minillrcz  par  les  Pallcurs , aufquels  la  charge  fiedirpenfation  en 
cft  commife. 

De  cccy  nous  recueillons  qu’il  n’appartient  qu’à  Dieu  feul 
d’ordonner  les  Sacremens , veu  qu’il  n’y  a que  îuy  qui  puiffe 
dire  tefmoing  de  fa  volonté , Icdler  Tes  piomdTcs , & reprè-' 
fenter  (es  dons  fpirituels , & faire  que  les  èlcmens  terreftresnous 
foyent  comme  arres  de  noftre  Salut.  Et  ainli  les  cérémonies  qui 
ont  efté  inrroduites  par  les  hommes , ne  peuvent  &c  ne  doivent 
dire  tenues  pour  Sacremens  ; Sc  de  leur  attribuer  ce  tiltre  &£ 
qualité,  ce  n’cft  que  fallacc.  Parquoy  , nous  confdTons  que  le 
nombre  des  fept  Sacremens,  qui  cft  communément  approuvé, 
n’cft  point  rcceu  de  nous , veu  qu’il  n’a  aucune  approbation  de 
la  Parole  de  Dieu, 

Cependant  combien  que  nous  n’advoyons  pas  le  Mariage 
dire  Sacrement, ce  n’eft  point  pour  le mcfprifer  ; comme  aulfi 
nous  n’entendons  pas  d’amoindrir  la  dignité  des  Sacremens  tem- 
porels , qui  ont  fervy  du  temps  des  miracles  •,  combien  que  nous 
difons  que  l^iifagc  n’en  dure  plu$,commc  l’Onélion  des  malades. 
Quoy  qu’il  en  (oit  , c’eft  bien  rai(bn  que  les  Myftércs  qui  font 
procédez  de  Dieu , foyent  difccmcz  d’avec  ce  qui  a efté  intro- 
duit par  les  ho.mmcs. 

Pour  ce  qu’il  y adeux  Sacremens  ordin-aircs  pour  l’ufagccom- 
mun  de  toute  l’Eglife  ; à fçavoir*,  le  Baptefme  & la  Saindle  Cè- 
ne , nous  ferons  bricfvcConfcfllon  de  noftrcFoy  quant  à l’un  8c 
à l’autre.  Nous  tenons  donc  que  le  B.iptefme  nous  eftanr  have- 
ment  (piritud  , & (igne  de  noftre  régénération  , nous  fort  de 
tcfmoignage  que  Dieu  nous  introduit  en  fon  Eglifc,  pour  nous 
tenir  comme  fes  enfans  8c  héritiers  ; 8c  ainfirjuc  nous  le  devons 
appliquer  tout  le  temps  de  noftre  vie,  pour  nous  confermer  aux 
promdTcs  qui  nous  (ont  données , tant  de  la  rémilTion  de  nos  pé- 
chez , que  de  laconduitte  Sc  alfiftancc  du  S.  Efptit  i ic  pourcc 
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ces  deux  grâces  qui  nous  y font  fignlficcs  , nous  font  don- 
nées en  Jefus-Chrift, & ne  fc  parvent  trouver  ailleurs  , nous 
croyons  que  pour  jouir  du  fruift  de  noftrc  Baptcfme , il  le  nous 
faut  là  rapporter  comme  à fa  droitte  fin  ; c’eft  que  nous  fommes 
lavez  par  l’effufion  du  Sang  de  Jefus-Chrift,  èc  en  vertu  de  fa 
Mort  Sc  RéfurreéHon , nous  mourons  en  nous-mcfmcs  , fie  ré- 
lufcitons  en  nouveauté  de  vie  -,  fie  pource  que  Jefus-Chrift  en 
eft  la  fubftancc,  l’Efcriture  dit  que  nous  fommes  proprement 
fcaptifez  en  fon  Nom.  Davantage , nous  croyons  , puifquc  le 
Baptcfme  cft  comme  un  thréfor  que  Dieu  a mis  en  fon  Eglifc  , 

3 UC  tous  les  membres  d’icelle  y doivent  participer.  Or  nous  ne 
outons  point , que  les  petits  enfans  ifkys  des  Chreftiens  , ne 
Ibyent  de  ce  nombre,  puifquc  Dieu  les  y a adoptez,  ainfi  qu’il 
fc  déclare  -,  tellement  que  ce  feroit  les  frauder  de  leur  droiâ,  fi 
«n  les  cxcluoit  du  fignequi  n’eft  que  pour  ratifier  le  contenu  de 
la  promdTc  ; joint  aiilfi  que  les  petits  enfans  ne  doivent  non  plus 
cftre aujourd’huy  pri*cz  du  Sacrement  de  leur  Salut, que  les  en- 
fans àcs  J u/fs  l’ont  cfté  anciennement  ; veu  que  la  déclaration 
en  doibt  eftre  plus  ample  fie  liquide , que  foubs  la  Loy.  Parquoy 
nous  réprouvons  tous  fantaftiques,  qui  ne  veulent  point  foulFiir 
que  les  petits  enfans  foyent  baptifez. 

Pour  bien  déclarer  ce  que  nous  croyons  de  laCéne,  nous  fom- 
mes contraints  de  réraonftrcr  quelle  diverfité  il  y a d’icelle  avec 
la  Mcflc  : car  nous  ne  pouvons  pas  diftimuler , qu’il  n’y  a rien  de 
commun  entre  les  deux , ou  conforme  , ni  mefmc  qui  en  appro- 
che. Nous  n’ignorons  point  que  cefte  Confeflion  cft  odieufe  à 
beaucoup  de  gens , félon  que  la  MçlTc  cft  en  grande  révérence  6c 
cftime  î & de  faift , nous  n’y  avons  pas  eu  moindre  dévotion  que 
fcs  autres , jufques  à ce  que  les  abus  nous  en  ont  efté  remonftrcz  j- 
mais  nous  efpcrons  quand  nos  railbns  auront  cfté  patiemment 
®uycs  fie  entendues , qu’on  ne  trouvera  rien  eftrange  en  ce  que 
nous  en  tenons.  Il  eft  vray  que  le  mot  de  Sacrifice  a cfté  attribué 
à la  Cène  des^  de  long-temps  -,  mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  les 
anciens  Dofteurs  l’aycnt  prins  comme  on  a fait  depuis  ; à fça- 
voir,,que  ce  foit  une  oblation  méritoire  pour  obtenir  pardon  fie 
grâce,  tant  aux  vivans  qu’aux  trcfpaftcz.  Or  combien  qu’il  y ait 
aujourd’huy  des  moycnneurs,  qui  pour  colorer  l’erreur  général- 
qui  a régné  par  le  monde , font  femblant  de  recevoir  la  Doûrine 
iîcsancicns  Doéfcurs  -,toutcsfois  l’ufage  6c  la  pratiqiic  démonftre 
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I J 5*.  que  ce  font  chofes  toutes  contraires , ou  pour  le  moins  e^kri- 

gnccs  conunc  le  Ciel  & la  Terre.  Il  cft  aflez  notoire  qu’en  l’E- 

glifc  ancienne , U n’y  a eu  nulles  MelTes  privées , nulics  fonda* 
tions  i mais  qu’on  uibit  du  Sacrement  pour  y communiquer.  Or 
aujourd’huy  on  achète  les  Meffes  comme  fatisfaclions  pour  s’ac- 
quiter  cnvçrs  Dieu  , & chacun  en  a à part  à fi  volonté  ; telle 
marchandilc  ne  peut  avoir  couverture  de  l’ufage  ancien  de  l’E- 

f'iife.  Il  y a encores  une  autre  profanation  ; c’eft  qu’au  lieu  que 
a Sainûe  Céne  ne  doit  porter  que  le  Nom  de  Jefus-Chrift , on 
forge  des  MefTcs  à pbillr , de  S/tinü  Chrijlophle , StunSle  Burbe  , 
& de  toute  la  Kyrielle , comme  on  dit  : lefquellcs  façons  n’ac- 
cordent non  plus  avec  la  nature  du  Sacrement, que  le  feu  avec 
l’eau. 

Au  refte , combien  que  nous  honorons  l’ancienneté , & ne  rc- 
jcttons  pas  volontiers  ce  qui  a cfté  approuvé  des  Sainfts  Peres  i 
loutesfois  c’eft  bien  raifon , ce  nous  femble  , que  l’inftitution  de 
Noftre-Scigneur  Jefus-Chrift , foit  préférée  à tout  ce  que  les 
hommes  ont  mis  on  avant  j & mcfmcs  il  faut  que  toute  autho- 
ritc  humaine  cefle , quand  il  eft  queftion  d’obéir  à celuy  auquel 
feul  toute  maiftrife  a efté  donnée.  Noftre-Seigneur  Jefus-Chrift 
cft  Autheur  de  laCénc,&  non  autre:ce  qu’il  en  a donc  ordonné, 
doit  cftre  tenu  pour  reigle  inviolable,pour  l’obfcrvcr  fans  contre- 
dit. Or,il  a diftribué  le  pain  & le  vin  en  difant  : Prenez, mangez, 
beuvez , voicy  mon  Corps  & mon  Sang  : ainfi  , d’offrir  au  lieu 
de  recevoir , c’eft  contrevenir  à l’Ordonnance  du  Fils  de  Dieu. 
Quelques  exeufes  qu’on  prétende,  en  introduifant  une  efpéce 
de  Sacrifice , on  a transfiguré  le  Sacrement , & converti  en  une 
forme  toute  diverfe.  Voyla  pourquoy  nous  ne  pouvons  rece- 
voir qu’on  ufc  d’aucune  façon  de  lacriifier  , au  lieu  de  la  Céne  : 
car  il  ne  nous  cft  pas  licite  de  nous  deftourner  de  ce  que  Noftre- 
Scigneur  Jefus-Chrift  nous  a commandé  ; veu  que  le  Pere  Cc- 
Icftc  a publié  fon  Arrcft,  qu’on  l’efcoute.  Et  de  fait , SainûPaul, 
voulant  réformer  quelques  abus  qui  eftoyent  dcsjà  furvenus  en 
l’Eglife  de  Corinthe , ramène  là  les  fidèles  , d’obrerver  ce  qu’ils 
ont  reccu  de  Noftre-Scigneur  Jefus-Chrift  : dont  on  voit  qu’il 
n’y  a nulle  fermeté  en  tout  le  refte. 

Nous  tenons  donc  , puifque  l’Efcriture  enfeigne  que  Noftre- 
Seigneur  Jcl’us , par  un  feul  Sacrifice , nous  a acquis  rédemption 
perpétuelle,  Sc  que  ce  n’a  cfté  que  pour  un  coup  qu’il  a offert 

fon 
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ùm  Corps  pour  le  pris  & facisfaâion  de  nos  pechez , qu’il  n’cft 
point  licite  de  réitérer  tel  Sacrifice  ; & puis  que  le  Pcrc  en  l’or- 
donnant (cul  Sc  perpétuel  Sacrificateur , félon  l’ordre  de  MeU 
ehifedech,  a conferme  cela  par  Serment  folcnnei.  Nous  tenons 
aulTi  que  c’eft  un  blafphémcdefrogeant  à fa  Dignité  , qu’autres 
préfument  de  l’offrir.  Davantage , nous  croyons  que  c’eft  un 
abus  8c  corruption  infupportable , d’avoir  des  Mefles , aufqucllcs 
on  ne  communique  point  j veu  que  la  Cène  n’cft  autre  chofe 
qu’un  Sacrement,  par  lequel  tous  Qircfticns  participent  onfem- 
blc  au  Corps  8c  au  oang  de  Jefus-Chrift,  Nous  reprouvons  auffi 
l’aurrc  abus , qui  cft  commun  par  tout  le  monde,  que  le  peuple 
‘ne  communique  qu’à  la  moytié  de  la  Cène,  & qu’il  n’y  ait  qu’un 
feul  Preftre,  qui  rcçoyvc  le  Sacrement  entier;  car  notamment 
il  eft  dit  :.Beuvcz  tous  de  ce  Calice.  Et  ce  que  Dieu  a conjoint , il 
n’eft  pas  licite  à l’homme  de  le  (éparcr  : mefmc  l’ufage  de  l’E- 
glife  ancienne  a efté  conforme  à l’inftitution  de  noftrc  Seigneur 
Jefus-Chrift  ; 8c  cefte  (eparation  d’ofter  le  Calice  au  peuple  , a 
'efte  nouvellement  controuvéc.  Nous  ne  pouvons  aufll  confen- 
tir  à un  autre  abus , qui  cft  de  célébrer  le  Myftérc  en  langage 
incogpeu  : car  noftrc  Seigneur  Jefus  a voulu  eftre  entendu  w 
fes  Difciplcs,  en  difant  : Prenez,  mangez,  voyci  mon  Corps, 
&c.  8c  CCS  paroles  s’addrdTcnt  à l’Eglife.  Parquoy  c’eft  une  mo- 
querie du  Sacrement,  quand  le  Preftre  murmure  fur  le  Pain  8C 
fur  le  Calice , 8c  qu’il  n’y  a nulle  intelligence  de  ce  qui  s’y  fait. 

Quant  à la  Cène  de  noftrc  Seigneur , nous  avons  à dire  en 
premier  lieu , à quelle  fin  elle  nous  a efté  inftituée  : car  par-là 
il  appert  quel  en  eft  l’ufage , 8c  quel  fruiû  nous  en  revient.  Le 
but  donc  auquel  elle  doit  eftre  rapportée , eft  de  continuer  en 
nous , la  grâce  que  nous  avons  reccuc  au  Baptefme  : car  comme 
par  le  Baptefmc , Dieu  nous  régénéré  pour  eftre  fesenfans,  8c 
par  telle  nailTance  (piritucUc , nous  introduit  en  fonEglife,  pour 
nous  tenir  comme  fes  domeftiques  ; aufll  en  la  Cène,  il  nous  dé- 
clare qu’il  ne  nous  veut  point  laiiTcr  dcfpourvcus  ; mais  pluftoft 
nous  entretenir  en  la  vie  célefte,  jufqucsà  ce  que  nous  (oyons 
parvenus  à la  perfeéUon  d’icelle.  Or  d’autant  qu’il  n’y  a point 
autre  nourriture  de  nos  âmes  que  Jefus-Chrift , c’eft  en  luy  feul 
qu’il  nous  faut  cerchcr  la  vie.  Mais  à caufe  de  noftrc  infirmité 
fie  rudclTc , la  Cène  nous  eft  un  ligne  vifiblc  8c  extérieur , pour 
nous  teftifier  qu’en  participant  au  Corps  8c  au  Sang  de  Jefus- 
Tome  ir.  • ' M 
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Wféx,  Ghrift , nous  vivons  fpiritucUcmcnt  en  luy  ; car  eomrar  il  ne  Ce- 

préfente  pas  vuide  à nous  , aufli  nous  le  recevons  avec  cous  fes- 

biens  8c.  dons , ccllemcnt  qu’eu  le  poUèdant , nous  avons  en  luy 
tout  ce  qui  appartient  à notre  Salut. 

Or  en  difant  que  la  Cène  nous  eft  un  ligne , nous  n’entendons 
{loint  que  ce  foit  une  fimplc  figure  , ou  rcmembrancc  ; mais 
confcflbns  que  vrayement  ce  qui  nous  eft  là  fignifîc , y eft  quant 
te  quant  accomply  par  efteft  : car  puis  que  Dieu  eft  la  vérité 
infaillible , il  eft  certain  qu’il  ne  nous  veut  point  amufer  à quel- 
que vaine  apparence  , mais  que  la  fubftancc  de  ce  que  les  Sacre— 
' biens  fignifient  , y eft  conjointe.. 

Parquoi  nous  tenons  que  cefte  doârinc  de  noftre  Seigneur 
Icfus-Chrift  s à fçavoir , que  fon  Corps  eft  vrayement  viande 
8c  fon  Sang  breuvage , non  feulement  eft  reprefentee  ÿc  ratifiée 
en  la  Cène  , mais  auffi  accomplie  pat  efteâ  : car  là  par  les  lignes 
du  pain  & du  vin , noftrc  Seigneur  lefus  nous  préfente  fon 
Corps  & fon  Sang , & en  fommes  fpirituellement  repeus  ^ 
moyennant  que  nous  ne  fermions  point  la  porte  à (à  grâce  par 
noftre  incrédulité  : car  comme  un  vailTeau,  combien  qu’il  loir 
mûde  y ne  peut  recevoir  quelque  liqueur  pendant  qu’il  eft  fermé 
• 8c  bouché,  aufli  faut  il  que  la  Foy  face  ouverture  pour  nous  ren- 

dre capables  des  biens  que  Dieu  nous  offre  , comme  il  eft  dit  au 
Pfeaume  r Ouvre  ta  bouche,  & je  la  rempliray  : non  nas  que 
noftre  incrédulité  abolilTela  vérité  de  Dieu,  ou  que  noftre  ma- 
lice empefehe  que  fes  Sacremens  ne  retiennent  leur  vertu  ; car 
quels  que  nous  foyons , Dieu  demeure  cousjours  femblable  à foy- 
mefme,  6t  la  vertu  des  Sacremens  ne  dépend  point  de  noftre  Foy  i 
tellement  que  par  noftre  ingratitude , nous  ne  pouvons  defro- 
guct  à leur  nature  ou  qualité. 

Parquoy  la  Cène  eft  un  certain  tefmoignage  qui  s’addrefFé 
tant  aux  mauvais  queaux  bons,  pour  offrir  Jefus-Chrift  indiffé- 
remment à tous  } mais  ce  n’cft  pas  à dire  que  cous  le  reçoyvent,, 
quand  il  leur  eft  offert.  Et  defaiâ,  il  y auroit  une  abfurdité 
trop  lourde , de  dire  que  Jefus-Chrift  fiift  receu  de  ceux  qui  font 
du  tout  effranges  de  luy , & que  les  mefehans  mangcaflcnt  fon. 
Corps  8c  bculfent  fon  Sang , cftans  vuides  de  fon  Efprit  j d’au- 
tant que  par  ce  moyen,  il  feroit  mort , eftantdefpouillé  de  fa 
Vertu  , & feroit  vuide  de  tout  bien , n’apportant  rien  avec  foy.. 
* Ce  qu’on  allègue  que  les  mefehans  font  coulpablcs  du  Corps  Set 
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Sang  deJefus-Chrift , quand  ils  participent  indignement  à 
la  Ccnc  , ne  prouve  pas  qu’ils  y rcçoyvcnt  autre  choie  que  le  fi-  — - . 
^nc  : car  il  n’ett  pas  dit  par  Saint  Paul , qu’ils  foyent  condam- 
nez pouravoir  rcceus  leCorps  âc  le  Sang  ; maispour  ne  lesavoir 
point  difeernez  d’avec  les  choies  prorancs.  Leur  oft'cnccdonc 
cft , d’avoir  rejette  noftre  Seigneur  J efus  , quand  il  Ce  prclen- 
loit  à eux  : car  un  tel  mépris  emporte  avec  loy  un  facrilége  trop 
dcteftablc.  Nous  confelTous  bien  que  par  forme  de  parler  qu’on 
nomme  facramentalc , les  mclchans  reçoivent  le  Corps  Sc  le 
Sang  de  Jefus-Chrift,  fie  les  anciens  Doûeurs  ont  bien  quel- 
ques fois  ufe  de  ce  langage  j mais  ils  fe  font  * expofez , en  ad-  * pent-fcte 
iouftant  que  ce  n’eftoir  point  rcalcmcnt  fie  de  faift  > mais  entant 
ajue  le  Sacrement  le  porte  -,  comme  aulTi  nous  ne  pouvons  avoir 
nulle  part  ï Jefus-Chrift , que  par  Foy , fie  il  n’a  nulle  accoin- 
tance avec  Tous , fi  nous  ne  fommes  les  naembres. 

Il  relie  de  voir  de  la  façon  fie  manière,  par  laquelle  noftre  Sei- 
gneur Jefiisfe  communique  à nous  en  la  Cène  •,  donc  pluficurs 
queftions  fie  dil'putes  ont  eftè  cfracues  de  noftre  temps.  Or  en 
premier  lieu , nous  rejettons  , non  feulement  la  rcfvcric  com- 
mune , quant  à la  Tranftlibftanciacion,  qu’on  appelle  : maisaulli 
cequi  acftcconcludau  Coneilede  Tours  y qu’on  mafehe  avec 
les  dents  le  Corps  de  Jefus-Chrift,  fie  qu’on  l’avalle  : car  de  dire 
que  le  pain  foit  changé  , fie  qu’il  n’y  ait  plus  qu’une  figure  fans 
fubftancc  , cela  répugne  à la  nature  du  Sacrement , auquel  il 
nous  cft  monftrè , que  comme  nous  Ibmmes  fiiftentcz  de  pain 
5e  de  vin  , auflî  nos  âmes  font  nourries  de  la  Chair  fie  du  Sang  de 
Jefus-Chrift.  Or  il  faut  qu’il  y ait  conformité  entre  la  vérité  fpi- 
rituelle  fie  le  figne  extérieur.  S’il  n’y  avoit  donc  que  la  figure  du 
pain , il  n’y  auroic  aufti  que  figure , quant  au  Corps  Se  au  Sang 
de  Jefus-Chrift, 

Nous  concluons  donc  fans  doubte , que  le  pain  fie  le  vin  de- 
meurent comme  le  figne  fie  gage , pour  nous  teftifier  que  la  Chair 
de  Jefus-Chrift  eft  noftre  pain  célefte , fie  fon  Sang  noftre  vraye 
breuvage.  Secondement  , d’imaginer  qne  nous  avallions  le 
Corps  de  Jefus-Chrift,  fie  qu’il  entre  en  nouscommedu  pain 
materiel , c’eft  une  chofe  qui  ne  peut  eftre  receue  des  Chreftiens , 
fie  contrevient  du  tout  kla  reverence  que  nous  devons  porter  à 
l’union  facréequenous  avons  avec  Icljils  dcDieu. 

. Cependant  nous  çonfeftbns  que  vrayement  nous  fommes  unis 
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jy^z.  *vcc  nodre  Seigneur  ]efus,  tellcmcnc  qu’il  nom  vivifie  de  la, 
— ~ — propre  fubftance  de  fon  Corps  -,  non  pas  qu’il  defeenJe  icy  bas , 
ne  qu’il  ay  t un  Corps  infini  pour  remplir  le  Ciel  & la  terre  ; mais 
' d’autaneque  ceftegracede  nous  unir  avec  luy  &c  de  vivre  de  fa 

fiiftbance  ,eft  efpandue  par  tout , par  fa  vertu  de  fon  Efprir. 

Nous  fçavons  bien  qu’aucuns  difent  qu’en  un  Myftére  fi  haut 
& profond , il  n’eft  pas  licitcde  s’enquérir  comment  ; mais  après 
avoir  ainfi  parlé ils  déterminent  que  le  Corps  de  Jefiis  -Chrift 
eft  foubs  le  pain , comme  du  vin  feroit  contenu  en  un  pot  : par- 
quoi  foubs  ombre  de  fobricté  , ils  prennent  licence  de  dire  c« 

3ui  leur  plaift.  Or  de  noftrc  part , nous  confcflbns  que  la  façon 
e communiquer  à Jefus-Chrift , eft  miraculeufc , & oucrepaftè 
tous  nos  fensi  & n’avons  point  honte  de  nouseferier  avec  S»m£i 
Fauly  que  c’eft  un  grand  fecret , lequel  nous  doit  ravir  en  efton- 
nement  -,  mais  cela  n’cmpefche  point  que  nous  ne  rejettions 
toutes  abfurditez  contraires  à l’Elcriture  Sainûe , & aux  Arti- 
cles de  notre  Foy,. 

Or  nous  tenons  pour  certain  & infaillible , combien  que  fa- 
nature  humaine  de  noftre  Seigneur  Jefus  foit  conjointe  avec  fa 
Divinité,  pour  eftablir  en  luy  vraye  union  de  perfbnnc  ; tou- 
tesfois  qu’icelle  nature  humaine  retient  fa  qualité  &condition 
& ccqui  lUy  eft  propre.  Tout  ainfi  doneques  que  noftrc  Seigneur 
Jefus  a prins  un  corps  * paifiblc,  aulfia-il  eu  fa  grandeur  & me— 
fure  , nfa  pas  efte  infiny. 

Nous«onleffbns  bien  quand  il  a efte  glorifie  , qu’il  a changé- 
de  condition , pour  n’eftre  plus  fubjet  a-nullc  infirmité  i mais 
fi  a-il  retenu  fa  fubftancc  : car  autrement  la  promeffe  qui  nous  eft 
donnée  par  là  bouche  de  S*inéfPauly  feroit  abolie , que  les  corps 
que  nous  avons  maintenant  corruptibles  Sc  icaduques , feront, 
conformez  au  Corps  glorieux  de  Jefus-Chrift. 

Quoy  qu’il  en  foie,,  nous  ne  pouvons  eftre  reprins  dè chercher" 
Jefus-Chrift  en  Haut , felbnqucnousenfommesadmoncftez  j &c 
mefmcs  fuyvant  fa  Préface  dont  on  a ufé  de  tout  temps  en  célé-’ 
brant  «e  Myftére-,  qu’on  cflcvaft  les  coeurs  en  haut.  Ceux  qui- 
nous  aceufent  que  nous  voulons  defroguer  à- 1a  puifiànce  de 
Dieu  , nous  font  grand  tort  : car  il  n’eft  pas  icy  queftion  de  cc- 
que  Dieu  peut  faire , mais-de  ce  que  fa  Parole  porte  , outre  la- 
quelle nous  ne  devons  point  fpéculer , pour  deviner  ne  cecy  ne- 
«Jâ..  Etde  faiû  j .nous  n’encrons  point  en  cefte  dilputc , fi  Diea- 


Digitized  by  GoogI 


CE  CONDE*. 

peut  faire  que  Te  Corps  de  J cfus-Chrift  foit  par  tout  ou  non  5 mais 
avec  toute  modeftie , nous  demeurons  en  la  doftrine  de  l’Efcri- 
turc,  comme  en  nos  bornes  , laquelle  porte  que  noftre  Seigneur 
Jefus  a veftu  un  corps  femblable  au  nolbre , en  tout  & par  tout  ; 

3ue  il  a converlc  icy  bas  au  monde , & elt  monté  au  Ciel , pour 
efeendre  & appatoiftre  de  là  au  dernier  jour,  comme  il  e(t  nO' 
tamment  exprime  : qu’il  faut  que  les  Cieiix  le  comprennent , 
jufqu’à  ce  quede  là  il  apparoifle.  Et  ce  que  l’Ange  dit  aux  Difci- 
pies , doit  bien  eftre  retenu  ^ Jefus  qui  a efte  retiré  d’avec 
vous  y au  Ciel  , viendra  ainfi  que  vous  l’avez  veu  monter. 
Cependant  nous  magnifions  la  puilTance  de  Dieu  plus  que  ne 
font  ceux  qui  nous  veulent  diffamer  de  telles  reproclics  : car 
nous  confeftons  quelque  dillance  de  lieu  qu’il  y air  entre  Jefus^ 
Chrift  &nous,  qu’il  nebiffepasdenous  vivifier  en  foy^d’ha-' 
biter  en  nous  , voire  & nous  faire  prticipans  de  la  fubitance  de 
fon  Corps  & de  fon  Sang  , par  la  vertu  incorapréhenlîblc  de  fon 
Erpritj  dont  il  appert  que  le  blafme  qu’aucuns  nous  mettent  fus, 
n’eft  que'  calomnie  s c’eft  que  nous  mefurons  la  puiflance  de 
Dieu  félon  notre  fens,  àlafa^on  des  Philofophcs  : car  toute 
noftre  Philofophic  eft  de  recevoir  en  fimplicité,  ce  que  l’Efcritu- 
re  nous  monflre.  Ceuxauffi  qui  font  accroire  que  nousn’adjouf- 
tons  point  FoyàlaParoIcde  noftre  Seigneur  Jefus-Chrift,  Voicy 
mon  corps,  voicy  mon  fang  , devroyent  avoir  honte  de  nous 
injurier  ainfi  fauflement.  ]à  à Dieu  ne  plaife  que feulentent  ii 
nous  vienne  en  penfee  de  répliquer  contre  ccluy  qui  eft  la  vérité 
immuable  ; tant  s’en  faut  que  nous  foyons  fidefbordez , que  de 
vouloir  defgorger  un  tel  blafpheme.  Nous  acceptons  donc  ce 
qui  eft  prononcé  par  noftre  Seigneur  Jefiis  -Chrift  ; feulement 
nous  requérons quelc  fèns  naturel  des  mots  , foit  bien  entendu. - 
Or  nousn’én  cerchons  point  l’expofition  en  nos  cerveaux-,  mais 
la  tirons  de  l’ufagç  perpétuel  de  rElcriture , & du  ftile  commun 
duS.Efprit.  Si  nous  aménions  quelque  nouveauté,  elle  pourroic' 
eftre  odieufè  ou  fufpeâc  -,  mais  quand  nous  défiions  qu’on  fc' 
rienne  à la  façon  propre  à tous  Sacremens,  il  nous  fcmble  que  ccU 
doit  bien  eftre  recevable.  Et  pour  le  faire  brief,  nonsprotcftons 
de  ne  fentir  ne  parler  autrement  que  ce  qui  eft  exprimé  de  mot’ 
àmot  par  S/fiaff  Augujlin  j c’eftà  fçavoir , qüc  files  Sacremens- 
n’avoient  quelque  fimilitude  avec  les  chofes,  lefquellcs  ils  fijni- 
fient, .qu’ils  ne  feroyent  point  Sacremens  du  tout , & que tle  là» 
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xj6i.  Ü5  prennent  les  noms  des  chofes  me(mcs  s & alnfî  que  pir  modé 

de  dire , le  Sacrement  du  Corps  de  Jefus-Chrift , cft  le  Corps  de 

Jefus-Chrift , & le  Sacrement  de  Ibn  Sang.  Cependant  nous 
conjoingnons  tous  jours  la  vérité  avec  la  figure;  tellement  que  ce 
Myftérc  n’cft  point  frullratoirc.  ' 

Maintenant , Sire,  voftre  Sacrée  Majefté Impériale , &vos 
excellences,  trefilluftres  Princes , ont  une  déclaration  de  noftré 
Foy  , en  laquelle  nous  n’avons  rien  fardé  ne  dcfguifé , de  par  la. 
quelle  nous  dcfirons  que  noftre  Caufe  foie  jugée  & décidée.  Ce- 
pendant nous  fupplions  très  humblement  votre  Majcfte , Sire , 
& vos  excellences , trefilluftres  Princes  , qu’en  telle  reverence 
que  nous  avons  procédé  à teftifier  ce  que  nous  croyons , qu’il 
Icurplaifede  confidercr  attentivement  le  contenu  de  ce  traitté , 
& recevoir  le  tout  en  telle  humanité , que  la  raifon  Sc  équité  do- 
mine lêulc , toutes  opinions  humaines  cftans  abbatucs , pour  ne 
point  apporter  préjudice  à la  vérité. 

*(  I ) Couelujîons  du  Procureur  Générul  du  Puriement  de  Paris,  con- 
tre  fùifieurs  Huhiuns  de  UVille  d'Orltuns , ^ contre  plufieurs  uu~ 
très ftrfonnes  qui  ont  fris  les  armes  contre  le  Roy. 

Difeours  & obfcrvatlons  fur  la  rébellion  advenue  en  France, 
de  l'an  mil  cinq  cens  foixante  deux. 

Le  Procureur  Général  du  Roy,  demandeur  en  cas  de  rébellion,' 
félonnIc&:  crime  de  Leze-Majefté  Divine  &c  humaine,  en 
premier  chef,  à l’encontre  des  Seigneurs  De  Chajlitlo»  Admirai 
de  France'}  les  Conte  de  la  Rochefoucault  ,[l)  De  Senighan , de 
Montgomery  ; les  Seigneurs  D'Andelot,  De  Rohan  le  jeune,  dit 
* A Fontenay , De  Genlis  , De  Mouy  , D'EJlemay  s le  Vidafme  * 
Chaulions  } les  Seigneurs  De  Grandmont , De  Bohigny,  De  Dam-» 
pierre , De  Brojfes , ^dîTignonville,  D’Acoux,  en  Beaujfe , "D'AU 
leigre , difl:  Milluult , De  Lyons  en  Beaujfe , De  HauUemont,  De 
Boucart , D'Atlegre  , dicl  de  St.  Martin,  Archer  de  la  Garde  i’ 


( I ) MS.  de  Bclhutu  , Vol.  SCSf.  F*- 
liù 

On  trouvera  ci-deflbus , trois  Arrêts  «iii 
Parlement  de  Paris  , des  & ii-  de  No- 
vembre , & I).  de  Février  i;<a.  contre 
plulîcuis  de  ceux  qui  tout  nommez  dons 
fti  ConcluHoiit. 


II  fera  bon  de  confronter  les  noms  qiu 
dons  ces  Pièces  ne  font  pas  toujours  ècrici 
d’une  manière  uniforme. 

{i  ) Le  Prince  de  Percien , Voyez  le 
fécond  Volume  de  ce  &ecucU , Pag.  itf. 
note 
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Pe  KouvilU,  D^Alloinville , De  Moillertey , De  Brefches , di£l  L»  i y 6i. 
Trimo  'ùille  j De  Veniye  y DoynvHle , appelle  De  Blez^s  j Des  Ef- 
ftsrtz.  y Des  filiez,  y De  Vsllengervilte  y De  ToreiUe  , De  F»yy 
de  Mil’er»uU  y De  BeUev/*l  y De  Chstmmes  y DePifqueleux  , Le 
Lievre , Bnjfy  , le  Sieur  De  U Ch/^elle , beaufrere  de  H/tulmont  -, 

De  Buffey  y De  Mail/y , D’ Aüencourt  y De  Luigny  y Tremond, 

De  Sainitjeheen  y IcPoftc  d’Artexay  , Jean  De  Mareau  , Fils  du 
Prevoft  d’0r//«»5 } Luillier  Sieuï  de  UrfmeSy  Maiftre  * Robert  * Voyez  le 
De  la  Haye  y le  fierc  du  dift  Dr /<»  Haye  , Valeion  yAAà'Atc  An- 
toine  Fumée  y Prclîdentès  Enqueftesde  Bretaigne  -,  le  fils  du  dift  Recueil , p.ig. 
Fumée  y Nicolas  Compaing  y Confciller  au  Grand  Confcil  > Tur- 
fi»  y Confeillcr  en  Bretaigne  > Garrault , Confciller  en  Bretai- 
gue  s Montderé  y Seigneur  du  Rondeau  > Hotte  y Sieur  Dejma- 
reftz.  i le  frère  du  diû  Hatte  , Secrétaire  du  Roy  y Cajfegrain , 
Lieutenant  Général  à'Eftampes  y Maiftre  Pierre  Le  Conte  y Ad- 
-vocat  au  diû  Eflampes  j Chabouille  , Procureur  du  Roy  à Me- 
leu»  ; C/i//.vrr , Batard  du  Bailly  d’Dr/r/>»r  > le  Baftard  du  Pre- 
vo^à’OrUans , Afahieu,  n’aguiercs  Général  des  Finances } le’ 
Rccepveur  Compaing  -,  Durant , Reccpveur  de  Vendofme  s le 
Rcccpvcur  d’ AviaUy Jehan  D’ Argues,  Receveur  du  Sel  > Denys 
De  PeJUgny,  la  ( i ) Chancelliere  à’Allenfo»  y la  Damoyfelle 
Dtfmareflz.  , la  Dame  De  Boisgibault , la  Damoifellc  De 
Commentray  , vefve  du  S'.  De  Laigny  i la  Dame  D'ijy  vefve 
de  feu  M‘.  HtHor  De  Sanxerre  i la  femme  de  Framberge , Ad- 
▼ocat  du  Roy  ; Hterofme  Grofiot,  Bailly  èèOriéans  • la  mere 
,dc  Franfoys  &C  Antoine  Garrault  î la  Damoyfelle  De  Mannevil- 
le  i la  mere  de  Mar^at,  Drappier  j la  Damoyfelle  Du  Chefne , 
feur  du  difl:  , Advocat  du  Roy  ; Jehan  Hue,, 

Lieutenant  Général  ; ( i ) Jean  Touchet , Lieutenant  Particu- 
lier ; Jehan  De  Mareau  ,Prcvoftd’Or/f>i»r  i Guillaume  Maillarty 
Lieutenant  du  diél  Prevoft  ; Guilleaume  De  Nevers  , Lieutenant 
Criminel  ; M*.  Jehan  De  Champeaux  S^  de  Boilly  ; Vaillant ,, 

Pierre  Charpentier,  Jehan  ung  nommé  Moirat , Her~- 

fin  Daniel,  Confcillers  Magiftratz  au  Siège  Prcfidial d’Or/M»r ; 

Framberge , Advocat  du  Roy  à Orléans  ; De  Lefnieres  , Com- 
mis du  Greffier  du  Bailliage  d’(?r/M»r  ; les  nommez  Audebert,. 


{ I ) La  femme  ou  U Veuve  Ju  Ch  ;nce- 1 
.lier  du  Duché  | 

fl)  Touches  étoici{>p.  le  Perc  de 
iÙsrrr  Touchtt  i)Ut  fiiC-MalnciCE  éf-CkmUs 


IX.  & (JQÎ  apré^  !i  mort  de  ce  Roy  , époa- 
fl  Fruttfois  di  Bulfac  d’Entrutuef , dont 
elfe  eut  la  Métrqu^fedt  VtTntuil  .lAiXistSc 
d*Henr^ 
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Le  Berti  Lhuiîlitn  Duflejfioni  ung  nommé  Afi*« , Lieutenant 
* du  diû  de  S*i»if  Mefmyn  î R$bert  Bcrn/trd , Greffier  { Cl/tuit 
Nyvtrt,  Prevoftdes  Marefchaulx  ; um  nommé Dfl/»x</7/ê, Lieu- 
tenant du  diél  Nyvert , & (bn  Greffier  ; ung  nommé  Aign»n 
Foreflitr  i ung  nommé  De  Grillon , M*  du  grand  Guet  ; ung 
nommé  , Rccepvcur  des  Tailles  } CUuJt  Psthier,  Rc- 
cepveur  du  Domaine  j Pierre  Gitenitt,  Mefureur  du  Grenier 
à Sel  iJeanFiUsu,  Sergent  à cheval  au  Chaftelet  de 
PJicoUs  LiegAult  ; ung  nommé  DAnirillon  ; J eh  an  BAuÀin , Set. 
gent  ; ung  nommé  Btyvin  •,  J eh  An  NAnehet , Sergent  ; JehA» 
ChAinpderoy  -,  les  nommez  Germe,  StuArt,  Honjfet,  Prouvenehe- 
re,  ConfiAnt,  MAurice , & Sevy»,  Notaires  du  diâ  OrléAns  s 
les  nommez  Robert  CAtllArd , 7'4t//ré^s , Doûeurs  Regens  en 
l’Univerfité  d’OrU'Ans  -,  ung  nommé  Bongars , Seigneur  de  Is 
Noue  ; ung  nommé  CompAtns , Recepveur  des  Tailles  j le  S'. 
Des  BArreAUx , Pierre  StAmple,  GAbriel  Frumberg,  NieoUs  Mau- 
gârs , Gilles  Le  Boiteux , GuUUume  ChenArt,  Keni  Le  MArchunty 
Drappier,  EJichevins  i & Loys  Luberon , diû  JehAnot,  Archer 
de  la  V ille  ; tous  défaillans  & défendeurs  es  diâ  cas  < diâ  que 
après  le  trefpas  de  feu  de  tres-heureufe  mémoire , le  Roy  Frun- 
foys  fécond,  que  Dieu  abfolve,  Ia  Roy  ne  Mere,  le  Roy  de  N 
VAire,  & autres  Princes  du  Sang,  les  CArdinAulx  de  Lorraine  , 
hcTournon,  les  Duc  de  Guy fe,  & ConnejiAble  de  Frunee , Ma- 
refchal  de  SAsnli  André',  Monfieur  le  Chaneellier,  Sc  autres, 
«dans  du  Confeil  privé  du  diû  Seigneur , auroient,  par  ung 
efpritde  providence  divine  , tres-faigement  préveu  les  troubles, 
rcétions  èc  divifions , defquellesl’Eftat  du  Roy  &c  de  fa  Couron- 
ne , & univcrfellcmenc  tout  le  publicq  cftoient  vexez  S£  travail- 
lez, foubz  couleur  & prétexte  de  Religion,  qui  n’eftoit  que 
ung  voylc  & manteau  de  toutes  finiftres  entreprifes  , conjura- 
tions, confpirations& machinations , plongées  en  avarice,  am- 
bition 6c  {édition ,'  contre  l’Eftat  du  Roy  j d’aultanf , comme 
l’on  veoyt  deflors , 6c  comme  cft  dcfpa’mtc  la  niifcrable con- 
dition des  temps  6c  Royaumes , in  ugiogruphis  : nulln  juru  certA 
Autdefinita  Religionis } Jed  quoi  fiucluum  in  mûri  , tôt fententiA- 
rum  in  S Acris  j itèiAtie  erAti  6c  comme  il  cft  efeript  au  Livre  des 
Roys  : unus  qui/que  fibi  Deum  Religionem  fAbricAhat  (^r  (on- 
fingebAti  pour  donner  couleur  à fbninfatiablc  avarice  6c  cupidité 
de  dominer  , 6c  pout  cacher  les  clpricz  turbulcncz  6c  plains  de 
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fcdition  ; & cftoient  les  voluntez  d’aucuns  des  dîAz  defTailIans , i y ffi; 

f*rcnans  le  maTquc  & * perfonne  de  Religion , fi  elFrcnces  & des-  

bordées,  & les conicienccs  fi  crgarces , que  nu/Hs  Saer*rum  Le-  ‘ 
gum  vÎHCHlis  ftvflringehantur  i au  contraire,  ainfi  qu’il  elt  con- 
tenu  in  Lihris  Judicum  : «mnin  ex  mnimi  Ubiiine  fiebant  ; & pour 
■cefte  caille , les  ful'diâz  S”,  comme  faiges  fie  prudens  Giiberna- 
, tcurs  & modérateurs  de  Répibliques , le  feroient  efforcez  d’ung 
ardent  zèle  & fervent  délit , ccrclier  tous  les  moiens  à culx  por- 
fibles , pour  alTeurcr  l’Eftatdu  Roy , & faite  ce  qui  for  faiéf  du 
temps  du  Roy  Oxiss,  comme  il  eft  clcript  au  iii)'.  Livre  des 
Roys  ; à fçavoir  , nd  torrobornndum  frdus  inter  Regem  ^ fuos  ; 

Dommum  ex  toto  corde , ex  totn  mente  ^ ttnimn  qntrere , cnflodire 
Prxceft»  eju! , rfr  prifeos  ritus  ntque  ceremonins  fervare  , juxta 
Lcgem  ejunm  fatribus  Dens  dedernt  j & fur  toutes  choies , éviter 
<]u’ilz  ne  rombalTcnt  en  la  défolation  qui  elf  tant  déplorée  par 
les  liilUiélz  Prophètes  , ut  nh/que  Deo  veto,  nbfque  Saeerdote  dr 
iibfque  Lege  eÿ'ent  ; eltimans  & répiitans  )l  tout  heur  Sc  félicité , 
de  pouvoir  réduire  les  choies  comme  elles  furent  du  temps  du 
bon  Roy  jfo4iiàfçavoir,robéiirance*  deue  avec  toute  humilité  **rp-rt»Jtu 
à Dieu,&  à fcsCommandementz,&  de  l’Eglifc  fon  Elpoufc; 

& pareillement  au  Roy  qui  rcpréfeiite  l’imaigc  de  Dieu  , en  la 
direéhon  des  fions  5 & de  faiâ,  fi  le  cucur,  fi  l’intention  , fi  le 
delTeing  de  ceulx  qui  faifoient  profeflion  de  Religion  , y euft 
marché  de  tel  pied , & procédé  de  mefme  aftcélion , dès-lors  les 
chofes  culTcnt  prins  quelque  heureux  fuccrs&reiglement-.mais 
l’efprit  d’ambition,  d’avarice,  rébellion  & défobéy  fiance,  a voit 
fi  avant  pénétré  es  cerveaux , &c  fi  avant  efté  imprimé  ès  cueurs 
d’aucuns  des  diftz  aceufez  & dcftaillans , cllans  lors  dudiâ  Con- 
fcil  du  Roy , 6c  aultres , tant  de  la  Noblelfc  que  Jiiftice , que  telle 
confufion&  ( i )fiéfion  a mis  l’Eftat  dudiéf  Seigneur  en  grand 
trouble  6c  hafart  5 parce  que , comme  d ift  Titt-J.ive  parlant  des 
Bacchanales,  nihil fgecie  eft  fnilacins , qitittn cum  divinum  numeti 
fceltribus  pretenditur  : timor  entm  fubtt  animot , ne  rebut  humunis 
truifandis,  nliquid  Divini  numinis  violetnr  i6c  de  faift,  tous  défi- 
feiogs  6c  excogitations  de  chofes  malheureufes , tendans  à l’é- 
verfion  dcl’Efiat  du  Roy , ont  efté  couvées  6c  cachée^  foubz  le 
niiuitcau  de  la  Religion  ; 6c  cft  le  mal  fi  grandement  accreu , cJ* 
it4  intumuit,  qu’il  a fallu  de  nécefiité  que  telles  choies  fi  indi- 
( 1 ) l’euc-étre  > Stciim , comme  il  cR  uo  pcu.piut  haut. 
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ijéi,  g'^cs  &:  fi  malignement  confpirées,  fe  foient  eventees,  non  fcul- 
».  Icmcnt  ès  yeux  & à la  veue  du  peuple  & des  fubjcûz  du  Roy , 
mais  aufii  en  fa  face , en  fa  Coure , au  lifb  de  fon  repos  -,  &c  com- 
bien que  peu  (buvent  foit  advenu , ainli  que  difl  Ctcntn  contre 
Verrès , que  les  faultes  des  hommes  ayent  efte  fi  abandonnées  Se 
dérciglécs , quelles  n’aycnt  quelque cfpccç  d’exception  &:  def- 
fcnce  i fi  cft-ce  que  au  cas  qui  fe  prefente , les  chofes  s’en  trou- 
vent tellement  desbordées , que  le  vice  a occupé  le  lieu , Sc  pris 
Je  nom  de  la  vertu  ; Se  que  par  gkivc  aultre  que  celuy  de  la  Juf- 
ticc , Sc  par  force  ouverte , Sc  violence  tant  réprimée  Se  réprou- 
vée par  la  (ainéle  Parolle  de  Dieu , Sc  par  les  Loix  , les  accu- 
fez  ont  voulu  forcer  les  hommes  à dcfobéyr  & à Dieu  Sc  à leur 
Roy  ; chofe  qui  ne  ledebvroit  fonger  cnrre  les  Chreftiens.  Or 
efi  notoire  de  notoriété  de  taiét , que  les  aceufez  ayans  des  long- 
temps machiné  Sc  coirfpirc  contre  l’Eftat  du  Roy , julqucs  à vou- 
loir faire  une  converfion  de  la  Monarchie  enOligarcluc , Sc  pro- 
►CwfOTi  jeûé  en  leur  cfprit,  comme  ilzdivifcroient  ce  Royaume  in*  Ne~ 
naos  cr  Top  irchi/is , ou  le  canronneroient } prenans  ung  chacun 
, d’eux  pour  fa  proyc , part  Sc  portion  de  quelque  Province  dudiét 

Royaume,  auroient  fimblcment  voulu  exécuter  leur  entreprin- 
k y ér  sd  f»rert  quod  iMtidiù  jmrtMrJeiani  -,  en  manière  que  quel- 
ques jours  apres  Pafqucs  dernier, ne  s’eftans  peu  emparer  de  la 
VilledeP/im,  auroient  occupé  par  intelligence  Sc  par  force,  la 
V illc  d'Orléans , voulans  iccllc  s’approprier,  Sc  tranfmucr  Sc  tranf- 
formeren  ung  Eflat  Oligarchique, pour  entièrement  l’ofier  Se 
lôubAcairedc  ladition  Sc  obéyflàncc  du  Roy  ; & non  contentz 
d’avoir  commis  chofe  fi  gricfvc , cftans  entrez  en  icelle  Ville, 
fe  feroient  faifiz  non  feullementdes  Portes  Se  maifons  des  Bour- 
geoys  i mais  aufC  des  Lieux  Sacrez, &:  Saiuâz  Temples  dédiez 
au  &:rvice  de  Dieu , iceulx  dcfmoliz  , pillez,  faccaigez  -,  vole  les 
Reliques , meuitry  les  Gens  d’Eglife,  rançonné  le  pauvre  pai- 
ple,  chafic  les  bons  fubjcélz  du  Roy  : Sc  oultre  , drefie  piteux 
Ipeftadcs  Sc  luûueux  en  publicq  } faifans  mourir  cftrangcmenr 
Sc  à coups  de  Harquebouze  , les  fidélles  Serviteurs  de  Dieu  ^ 
du  Roy  J Sc  finablemciu , ont  reduiâ  les  chofes  en  tel , fi  pauvre 
Se  calamiteux  cftat , qu’il  n’y  avoir , comme  il  n’y  a de  préfent, 
^e  ny  de  Religion,  ny  d’aultre  choie  quelconque  î Se  qui  eft 
plus  grief,  auroient  dmly  la  Jufticede  Dieu  Sc  du  Roy , expulfé 
les  Magiftratz , faiâ.  nouvelle  forme  Sc  conüituUoa  de  luges,. 
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exercé  route  injufticc  foubz  le  nom  de  (iicrileiges  & expllatcurs , j 

prenans  qualité  de  Senieurs  -,  tellement  qu’il  n’y  a aucun  chef  ^ 

ou  clpcce  de  crime  de  Léze-Majdlé , duquel  ilz  nefoient  entiè- 
rement maculez  & contaminez  : car  oiiltrc  que  chacun  , ainfi 
que  ont  efeript  les  S'aiges , doibt  prepofer  l'on  Roy , la  Républi- 
que & l'a  Patrie , à fon  pere  propre , & à toutes  chofes  de  c6 
monde , fans  rien  y clpargner , tant  s’en  fault  qu’ilz  ayent  dc- 
monftrc  aucime  aReéhon  envers  le  Roy  & leur  Patrie,  que  au 
contraire , ilz  ont  cerchez  tous  moiens  pour  faire  AHemblécs 
contre  l’Eftat  publicq , faire  exterminer  les  Ma^iftratz,  Minif' 
très  de  la  fpirituclle  éc  temporelle  Juftice,  porte  armes  contre 
la  République,  envoyé  Lettres  & Mefl'agers  eu  pays  ellranges, 
pour  les  exciter  à venir  perdre,  piller  & ruiner  le  pays  qui  les  a 
nourris  ; levé  6c  cnrollé  Gens,  departy  les  gens  de  guerre,  icculx 
diftribuez  & alfiz  par  les  Places  du  Roy  > le  tout  en  forme  d’hofl 
tilité  i & fàiû  toutes  encreprifes  contre  l’Eftatdudick  Seigneur  5 
6c  finablemcnt , commiz  tous  aéles  de  vraiz  dcfertcurs  , enne- 
mis, transftiges  6c  proditeursdu  Royaume  combien  que  par 
la  feulle  notoriété  6C  évidence  de  telz  faiélz  , l’on  pcult  alT^oir 
Jugement  rigoureux  à l’encontre  d’eulx,  fi  cft-ce  que  le  Roy , 
par  leConfcil  de  la  Royne  f»  Afrrr,  du  Roy  de  NAvnrre  ,6c  aultres 
Princes  6c  Seigneurs  de  fon  Confeil , continuant  fa  miféricorde , 
doulccur  6c  bonté  accouftuméc , il  auroit  décerné  fes  Lettres 
Parentes , tendans  à fin  de  leur  dénoncer  t^u’ilz  eufient  chacun 
d’eulx , ï lailTcr  6c  pofer  les  armes  dedans  vingt  6c  quatre  heures , 

&:  culx  retirer  , particuliérement  chafeun  en  là  maifon  j qui 
cftoir  une  clémence,  une  voye  de  doulceur  , une  miicricordc 
procédant  d’une  fourcc  6c  fontaine  de  l’infinie  bonté  du  Roy  6c 
de  la  Rtyne f*  A/rrr , du  R»j  de  Nitv/trre,  6c  aultres  ; &:  toutef- 
foys,  au  lieu  de  la  recognoiftre,  auroient  depuis  ladiûe  publica- 
tion des  dides  Lettres , notification  d’icelles,  par  force  6c  vio- 
lence , ravy  le  bien  des  pauvres  gens  6c  ferviteurs  fidèles  du  Roy , 
icculx  chalTez  ignominieufcment,  les ungs cous nudz, les  aultres 
après  les  avoir  grandement  mutilez  i afi'ailly  les  Villes  proclrai- 
nes,  * s’emparé  d'icelles,  6c  entièrement  ruiné  la  plufpart  du  • imptrc iTi- 
Royaume,  jufqucs  àfes  extremitez  ; 6c  qui  eftehofenon  croya- 
blc , apres  avoir  pillé  les  Temples  6c  violé  les  Sépulchres  des 
Roys  de  France , pareillement  des  Prcdéceffeurs  6c  Airceftres  de 
la  Maifon  du  Roy  à ptefent  régnant , auroient  déterré  6c  )cûé  les 
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os  aux  ventz,&  commiz  toutes  efpcccs  de  fcvice  & cruaulté' 

qui  Ce  paivcnt  cxcogitcr,  par  malice  luimainc  ; rcfiftc  à force 

ouverte  Se  en  forme  de  Camp  Se  bataille  rangée,  à l’armée  du- 
Roy  i tellement  qu’il  Ce  feroie  enfuy  vy  Arreft  par  lequel  en  gé- 
néral , ilz  auroient  efté  déclairez  rebelles  Se  ennemis  de  Dieu  Se 
du  Roy  : ce  néantmoins,  pour  cncorcs  exacerber  tous  les  cas  Sc 
crimes  fufdlélz,  auroient  attiré  la  Rojne-Merc  à quelque  cfpé- 
rance  d’ Accord , ou  fubmilTion  a railbn  ; tellement  que  parplu- 
fieurs  foys , fe  feroit  humiliée  jufques-là  d’aller  vers  culx , les 
oyr  parler , Se  entendre  ce  qu’ilz  vouloicnt  dire  ; Se  cependant, 
fe  faifilToicnt  des  Villes  du  Roy  ,travailloicnt  fes  fubjeûz  ; Sc 
Ênablcment  avec  une  dérifion  Se  fublânnation  de  la  Majefté  du 
Roy , auroient  tourné  toutes  chofes  à illufion  r Se  qui  plus  eft  , 
mandé  aux  aultres  Villes, qu’elles  euflent  à tenir  bon  & réCftet- 
au  Roy  , en  les  détournant  entièrement  de  fon  obéyflânce  } Sc 
pour  abréger,  ont  perpétré  chofes  (I  indignes  contre  Dieu,  l’EC- 
tat  du  Roy , de  fa  République , Se  loyaulx  fubjcâz , qui  ne  méri- 
tent d’eftre  récitées  5 delbrte  que  fr  par  la  Loy  ancienne , ccluy 
qui  mcfdifoit  de  Dieu  Se  de  fon  Roy , méritoit  la  mort , comme" 
il  eft  efeript  au  xxj'.  Chappitre  du  ii)'.  des  Roys , quel  fupplice. 
méritent  ceulx  qui  non  feullcmcnt  ont  efté  irrévérens  & defo- 
beyftans  à Dieu  Se  au  Roy  ; mais  ont  pillé  fes  Sainôz  Temples  , 
delmoly  les  Sanftuaires , concolqué  fon  facré  & piéticux  Corps  ^ 
machiné  l’éverfion  de  l’Eftat  du  Roy , la  mine  &:  deftruélion  de 
tous  fes  pauvres  fubjeélz  ; Se  combien  que  les  chofes  fufdicles  ne 
réquiftent  aucune  preuve,  fi  cft-ce  que  pour  la  forme  de  la  Juf- 
ticc , le  Demandeur  a faiû  informer  contre  les  •dcflufdiûz’ , 
tant  par  Lettres  que  par  cefmoings, obtenu  Décret  à l’encontre 
d’eulx , Se  à faultc  de  les  pouvoir  appréhender,  Adjournement  à' 
crois  briefz  jours  t & fur  Icfdiûes  Alfignations.les  trois  Deft'aulx 
du  Jugement , defquels  eft  queftion  ; & oultrc  ce, aucuns  des 
tefmoings  récolez  , pour  le  recollement  valoir  confrontation 
fi  conclud  )l  ce  que  Icfdiâz  DefFaulx  Ibient  déclairez  bien  Sc. 
deuement  obtenuz  j Se  par  vertu  Sc  au  moicn  Se  pour  le  prouffiét 
dlcculx  jfoient  déclairez  vraiz  contumax  Se  deftaillans , Se  com- 
me tch , tenuz  Sc  réputez  pour  attainôz  Se  convaincuz  des  fuf- 
diélz  cas.  Se  déclairez  crimineux  de  Leze-Majefte  Divine 
humaine , au  premier  chef,  rébellion  Se  fclonnie  ; Se  oultrc  ce  , 
Infâmes,  intcftables , eulx  Se  leur  poftérité  ; leurs  £ftacz,0£-> 
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rts  & Dignitez , ’vacans  •,  leurs  corps  tirez  à quatre  clicvaulx , l 
puys  traînez  à la  voyric  ; leurs  * Armes  appropriées  particulière-  , 
ment  à chacun  d’eulx , abbatues , traifnécs  Sc  renverfées , en  figne 
d’ignominie , avec  privation  & extinélion  du  nom  & * loz  de 
leur  famille,  comme  ayans  notoirement  dégénéré  des  meurs  & tim  qH'tll»*- 
fidélité  des  antecefleurs  de  leur  Maifon;  leur  mémoire  damnée  t" 

& abolie  à perpétuité , d’eulx  & de  leur  poftérité  ; & au  furplus  , 
tous  & chacuns  leurs  bitns  féodaux  à eux  appartenans , tenuz  de 
la  Couronne  de  France , médiatement  ou  immédiatemenr  , re- 
tournez &c  confolidez  à icelle , & i^pus  leurs  aultres  meubles  & 
immeubles;  confifquez  audift  Seigneur;  ou  que  telles  aultres  fins- 
te  conclurions  que  de  raifon , luy  foient  faiftes  te  adjugées. 

* ( I ) Mandement  fait  au  nom  du  Prince  de  Condé , pour 
gager  Us  François  à fe  joindre  à lui  ; fur  peine  détre  traite 
fomme  adhérant  aux  perturiateurs  du  repos  public. 

DE  PAR  LE  ROY, ET  M O NS  E I GN  E U R LE 
Prince  de  Condé,  Protcâcur  de  la  Maifon  tc  Couronne  de 
France. 

ON  faift  à fçavoir  à tous  en  général , que  la  paix  eft  prélcn- 
téc  de  la  part  dudiél  S'.  Prince , à tous  cculx  qui  voudront 
entrer  en  aliance  te  ayde,foit  de  leur  perfonnes , biens  , con- 
feil  ou  aultrement , félon  leurs  commodité , pour  la  confervarion 
de  la  Couronne  de  France  & de  la  Patrie , a rencontre  des  per- 
turbateurs te  cnnemys  d’ieellc , tc  leurs  adliérans  à cefte  occa- 
fion,  pour  éviter  a tout  erreur , & à ce  que  les  bons  te  loyaulx 
foyent  diftinguez  des  aultres  ; te  enjoinft  à routes  perfonnes  qui 
voudront  entrer  en  ladifte  alliance  fc  faire  cognoiftre  vravs 
vaffauxde  la  Couronne  & * ains  de  la  Patrie , rendre  &:  motif-  ••w.-i' 
trer  par  efFeft  prompt  tefmoignage  de  leur  volunté  , te  ce  de- 
dans fix  jours  ; àt  faultedequoy  rake , leür  cft  déclarez  aü  nom 
te  en  l’authorité  dudift  Seigneur  Prince , qu’ilz  feront  tenuz  te 
réputez  defloyaulx  te  adhérans  defdiélz  cnnemys  te  perturba- 
teurs ; te  en  celle  qualité  ? challiez  comme  de  rayfon  ; te  que^ 

( I ) MS.  R.  fil.  iji.  t®.  I Mr.  Z5*  Chéinimnay  Vimojx  en  EfftpM 

Ceree  Pièce  doit  avoir  dtt  &ite  vers  le  avec  une  Lettre  du  7.  de  ce  mois.  Voy  1» 
conunencciueut  de  Novembre  1 jsi  : car  ( fiicoixi  VolunK  de  ce  Kec  pag.  to). 

Niij. 
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pour  cc  faire , i!z  ayent  à fe  retirer  dans  ledi£t  tenm , vers  la 
perlbnne  de  Monlîcur  le  Cojtte  de  Mant^omtn,  Chief  îc  conduo 
leur  de  l’armée  mife  fus  ♦ en  ce  Pays-Bas  , (ous  rauihocitc  du- 
diû  Seigneur  Prince  de  Condé,  & cc  feil'anron  les  affeurede  n’ef^ 
tre  troublez  en  leurs  perfonnes , familles  & * les  biens , en  aul- 
cune  façon  que  cc  foit. 

♦ ( 1 ) Lettre  de  M*.  le  Prince  de  Condé , k M^.  De  Gonnort , 
pour  Jervir  de  S uuf-tonduit  k celui-ci , qui  devait  fe  rendre  a» 
Camp  dci  Huguenots , pour^  conférer  avec  F Amiral  de  Coligny. 

MONSIEURDf  Gonnort.  Parce  que  mon  Oncle  Mons^ 
l’Amiral,  m’a  faiâ:  entendre  que  vous  eftics  preft  de  par- 
tir de  Paris , afin  de  le  venir  trouver  , &:  communiquer  vous 
deux  enfemble,  fuyvant  ce  que  aupar.ivant  luy  aviez  efeript  -, 
mais  que  vous  déliriez  avoir  une  feurcté  de  moy , laquelle  vous 
aéfcndricz  à EJiampes , premier  que  d’en  partir  : j’ay  à celle  cau- 
fc  bien  voulu  vous  envoyer  la  préfente  par  cc  Porteur , laquelle 
vous  fervira  de  toute  fcurcté  pour  vollrc  voyage , tant  pour  l’al- 
ler &c  retour, que  pour  le  féjour  que  vous  ferez  en  nollrcCamp, 
avec  vingt-cinq  ou  trente  Chevaux  de  vollrc  train  & fuy  te  : lur 
ce, priant  Dieu  vous  tenir  , Monlîcur  De  Gonnort,  en  fa  très- 
fainâc  & digne  garde.  D’Orléans  , cc  8'.  Novembre  1561. 
Vollrc  bien  bon  Coufin  & mylicur  amy.  Lops  de  Bourbon. 

Ejl  écrit  au  dos  de  cette  Lettre  : A Monlîcur  De  Gonnort  , 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Roy , & Confciller  en  fon  privé  Con- 
fcil. 

* ( 1 ) Protejlation  failfe  par  t Ambaffadeur  du  de  France , 
[ M'.  DcFoix  ] k ceulx  du  Corfeilde  la  Royne  d’Angleterre, 
le  dixiéme  de  Novembre  1^61. 


Le  dixiéme  jour  de  Novembre  1^61 , le  S^  De  Foix  Am- 
ballàdcur  pour  le  Roy  Trcs-Chrcllicn , près  l^^Rojne  d’ An- 
gleterre,en  préfcncc  des  quatre  S”.  Oftaiges  ( 5 ) , en  continuant 


( I ) Copi^  fur  rOciginil  qui  eft  an  (bl. 
].  r°.  du  MS.  de  Li  Bibuothdque  du  Koy , 
cotd  14. 

{ a } MS.  de  Béihum  , coid  {<85.  f4- 


41.  r . 

( 3 ) De  Frtmte,tnAaihltrrr.  Vojr.  us 
peu  plus  bas. 
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h charge  & commandement  qu’il  a du  Roy  fon  Seigneur  , & i y 5t. 

adjouftant  aux  Remonftrances  Sc  Demandes  par  liiy  propolces  au  

Confeil  de  la  Royne  d' An^Uterre  , alTcmblc  a H/tmptoncourt , le 
xix*.  jour  d’Oûobre  dernier , fàift  audiâ  Confeil  maintenant 
afTcmblc  à ces  fins , les  Proteftations  &c  réquifitions  qui  s’enl’uy- 
vent  : 

Difiint  qu’il  y a trois  fcpmaines  paflees , qu’il  propofa  à la 
Compaignic,  par  le  commandement  du  Roy  fon  Seigneur,  cer- 
taines Remonftrances  &c  réquifitions  plaines  de  modération  & 
équité  , Sc  tendans  àconferver  Sc  entretenir  la  paix  & amitié 
entre  le  Roy  fon  Seigneur , & la  Royne  d' Angleterre  •,  que  l’équité 
des diâes  Demandes  peult  aflez  apparoir  parle  fcul  récit, finon 
que  la  Royne  d' Angleterre  ne  donnaft  aucun  empefehement  au 
Roy , de  punit  8c  chafticr,  8c  * rendre  foubz  fon  obéyftance  fes  * ptot-ftw;. 
fubjeft?,  qui  s’en  font  par  pluGcurs  façons  diftraiûz  •,  8c  en  ceGii- 
fant , qu’elle  gardaft  8c  confervaft  le  T raiâé  de  Paix  par  die  pro- 
mis 8c  juré  ; Sc  que  c’eft  contre  raifon , de  vouloir  prohiber  8c 
empefeher  à perfonne  quelconque  , de  chaftier  fes  fubjcâz  , 8c 
les  ramener  à leur  deue  obéifTancc  ; mcfmcs  à cdluy  qui  par 
Traiftc  eft  amis  8c  allié  ; cc,cn  violant  8c  fàulfant  faFoy  Sc 
Serment  5 Sc  que  j’açoit  que  la  Rnne  d'Angleterre  ayant  jà  com- 
mencé d’cxéaitcr  partie  de  fes  dcfTcings , 8c  mis  les  Forces  en 
France , tant  à Di^pe  qu’au  Hnvre  en  fe  fayfifïànt  d’icelluy  ' 
ayant  envoyé  Gens  en  la  Ville  de  Rouen,  pour  réfifter 
aux  Forces  du  * Roy  préfent,  8c  faiû  ligue  avec  fes  fubjeftz  dé- 
clairez^ar  jugementz  8c  Arreftz,  attainftz  de  crimes  de  Léze- 
Majefté , le  Roy  fon  Seigneur  euft  occaGon , en  répoulfant  l’in-  ' 
jure  , pourfuyvre  par  armes  à fe  rcvanchcr  , eftant  tres-jufte  en 
pourfiiy  vant  de  punir  les  rebelles , punir  avec  eulx  cculx  qui  leur 
îàvorifent  -,  que  toutcffôys , nonobftant  toutes  ceschofes,le  Roy 
Gan  Seigneur  ufant  de  fa  bonté  naturelle  , 8c  conGdérant  com-- 
bien  la  guerre  eft  abondante  8c  fertile  en  tous  maulx , ( lefquelz 
il  déGrc  éviter  ) avant  que  venir  à telle  extrémité , a voulu  ufer 
de  cefte  modération , que  d’ofïrir  à la  Royne  £ Angleterre  qu’il  ne 
fe  départiroit  de  la  paix  &:  amytié  qu’il  a avec  elle,  G elle  vouloir 
incontinent  retirer  de  France  les  Forces,  qui  contre  le  grc  &vo-  ' ’ 

lonté  du  Roy  , 8c  mefmcs  fans  fon  feeu , elle  y avoir  envoyées ,, 

8c  fe  départir  de  la  deffenfe  de  fes  fubjeélz  rebelles , en  luy  ren- 
dant ,fuy  vant  le  Traiétc  de  paix , cculx  qui  s’eftoient  retifcz  par 
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t r • auc  luY  Ambafladcur  a tousjours  cftimc , congnoyflant  U 

— ScÆ  d?aesDcn.a.^^^  que  ladiftc  D.me  ny  fcro.z  aucune 
iifficukc  eftant  elle  Princcrt'e  fi  vcrcueufe  , que  qu^d  mef- 

mes  il  le  prefenteroit  tous  les  prouffiaz  du  inonde , elle  es  re- 
ines il  le  pt  iiifticc  l'ci’lles  Y feront  contraires  > 

,eacro.t,qua^Ja^^ 

,açoitqua  ^mcnicnt  J b ^ 

fia^'ou  plusutileàladiae 

5?r«cnir  lïnvt  é & btenveillance  du  Roy  en  demeurant  en 

t e pai^  qTe^dè,enfe  mettant  elle  & fes  fubjeax en dang.er 

hj^  JeFnencc  entrer  en  guerre  avccqucs  luy  , qui  a aultant  de 
de  moicn  que  Prince  de  la  Chtcft.entc  , il  cuydoir 
mie  la  taïon  & prouffift  cnfemble , la  deulTcnt  amener  a entre- 
«nir  le  Traiaé  Se  Paix  & Accord, fuyvre  les  Demandes  qu  il 
Sv  avokSiaSs  auNom  du  Roy  i mefmes  qu’il  ne  peuk  eftre 
qJe  très-grand  blafme  à fon  honneur,  en  aydant  ’ 

fr  rendrc^parricipantc  de  leurs  crimes  & faultes  contre  fa  Foy  & 
£.rm-nt  Slit  nucquand  bien ladiae D»mc  auroit  quekiuc foup- 
eSn  d’une  guerreVeruine  'a  l’advenir.  ( comme  elle  a voulu 
A Ir  frs  Efcriptz  ) que  ce  ne  feroit  toutesloys  prudemment 
î"  Sïc  Pndre  une  guerre  prifenre  & cerrarne  1 
rairc  a eue  , m y ^\\\„  nour  en  éviter  une  advenir  &C 
l’encontre  de  fait’c’l^  & prudence  & bienffaiaz  , 

r«rr,  iniutcl , tafchSr  d’oftcr  toutes  occafioni 


► <»rr.  Smjtlr 


rrrt'^Æ’  'œS 

.,„r  .«"VÆ  ^rÆe 

‘■“réeTS‘  rî»  îedB  i^rrr  du  xxix-.  d-Oftobre  NW. 
le  Chàncellier  en  préfcncc  de  quelques  Seigneurs  du  Confcil, 
iuy  feift  lire  fiur  refponce.eerrair, 

voyi  de  la  «.Jrer . “ .^ILdirenr  du 
d\‘r.:Ùfc  “ïiÆonfauŒenrauder  r de  que 


Dig;:- 


DE  C O N D E*.  TOT 

JjrcflTc  du  Roy , elle  difoic  qu’ih  ne  s’eftoient  point  retirez  en  ce  i r.gi. 

Pays  pour  cftrc  crimineux  de  Leze-Majefte  5 mais  de  crainte  1 

d’eftre  oftenfez  en  leurs  vies,  à caufe  de  la  Religion  , ♦ pour  . *pp 
ceulx  qui  ont  excité  les  divifions  en  France  : lefquellcs  Relpon- 
ces,  Icdiél Ambadadeur  n a (ceu  avoir  par  elcript , quelque 
inftance  qu’il  en  aye  faiâ , encores  qu’il  euft  baillé  aufdiélz  Sd- 
gneurs  du  Confeil,  en  préfcnce  de  toute  l’afliftancc  , fes  diftes 
Remonftrances  &:  réquifitions  , fignées  de  l'a  main  -,  encores 
moins  a-il  peu  entendre  fi  c’eftoitia  volonté  de  la  «oyw,  qu’il 
ne  les  euft  point,  tant  lefdiûz  Seigneurs  du  Confeil  fc  font 
monftrez  bien  difpofcz  de  leur  cofté:  que  voyint  que  lefdidcs 
Refponccs  ne  contenoient  qu’ung  couvert  rtfis  , veu  qu’il  a 
tousjours  offert  ( comme  encores  il  offre  ) <îe  Kirc  congnoiftre 
de  fa  charge  par  Lettres  fignées  de  la  main  du  Roy , 6c  caclietccs 
defonSéel  i jaçoitquele  lieu  qu’il  tient  d’Ambaffadeur"  d’euft 
■affez  Valoir  pour  donner  fuffil'antc  authorité  à les  Demandes } 

A:  que  d’ailleurs  il  fc  congnoift  affez  qu’elle  volonté  a ladiclc 
Dame^  de  rappcller  fes  gens  de  guerre  qu’elle  a envoyé  en  Fran- 
ce, ayant  encores  depuys  les  rcquifitions  par  luy  faictes,  faid 
■pafler  encores  au  trois  mil  hommes  dcgucrrci 

^avecques  le  Conte  Je*  Warric , 6c  continuant  encores  aii^  • VitTicc 

jourd  huy  a faite  nouvelle  levée  de  Gens  polir  y envoyer  derc^ 
chief,  & failant  provifion  de  munitions  6c  vivres  pour  les  y en- 
tretenir i ne  meâant  point  ladiâc  Dame  aflcurance  és  Lettres 
que  le  Roy  luy  a eferiptes,  ( comme  ilcft  jufte  6c  cft  obligé 
mefincs  par  le  Traiâe  ) par  lefquclles  il  cft  porté  que  ceulx  qui 
s’eftoient  retirez  en  ce  Royaume,  luy  eftoient  rebelles , Icfquclz 
touteffois  elle  cft  rcfiifante  de  délivrer  entre  les  mains  dudiéb 
Amb.iffadcur  ; que  a 1 occafion  des  déportemens  cy-deffus  , le 
E.oy  fon  Seigneur  luy  a commandé,  audi<ft  cas  que  ladide  Dame 
ne  vouldroit  incontinent , Ibubz  quelque  prétexté  ou  excule 
que  ce  fût , rappcller  fes  Forces  qu’elle  a faift  paffer  en  France, 
fc  defemparant  des  Fortereffes  & Vinesqu’elley  a-occnpées , 6c 
fc  départant  de  la  dcffencc  de  fes  fiibjcéb  tcbclles , 6c  luy  déli- 
vra dedans  vingt  jours,  à commancer  du  jour  qu’il  fût  ouy  en 
la  Compaignie,  qui  cftoit  le  xix'.  jour  du  moys  parte , Icfdiaz  " ' ' - 

rebeUcs  Qur  fc  (ont  retirez  à elle , de  protefter  à l’encontre  d'elle,  ' ^ 
comme  de  faiû  maintenant  il  protefte,  de  Finfraftion  ou  con- 
travention des  Trai£fcz&  Accotdzdc  Paix  qui  cft  entre  leurs 
Time  IV,  ^ n 
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Xj6i^  Majcftcz  ; & luy  requérir , ( comme  de  faiflE  U luy  requiétr^ 
parlant  aufdiâz  Seigneurs  du  Confcil , pour  n’avoir  peu  à ladidtc 
• Dame,  fuyvanc  icelluy  Accord , renvoyer  tous  les  Sieurs  Oftai- 
ges  qui  font  icy  pour  l’atTeurancc  des  promefTcs  y contenues 
comme  Sa  Majcfté  cftant  defchcue  de  tous  les  proufHétz  ôc  uri- 
litez  qu’elle  pourroit  j>rctendre  en  vertu  dudiâ  Traiâé  , & le 
Roy  abfous  &c  délivre  de  fcs  promefTcs , à caufc  des  contraven- 
tions fufdiélcs  : protcftant  en  oultrc  ^ devant  Dieu  & les  hom- 
mes, que  fi  le  Roy  fon  Seigneur  employé  tout  le  pouvoir  & 
puylTanccque  Dieu  hi^  a mis  en  main , pour  monfircr  combien 
il  fc  rcfTent  du  fcrt  qu’il  reçoit , ufant  en  ce  de  fcs  bons  Parentz 
ic  alliez  voyf^fl  que  ce  fera  à bonne  & itifle  caufe  , & à fon 
grand  regrcr , 6c  par  contrainâc , 6c  pour  fa  dcfîcnfe  fcullcment ,, 
affin  de  rcpoulfcr  l’injure  qui  luy  c*ft  faiéle  js’afTcurant  cju’il  aura 
afliflance  6c  ayde  de  la  faveur  Sc  préfence  de  Dieu  qui  prendra 
en  main  fa  jufte  guerre;  veu  qu’il  tien  obmis  jufques  icy  de 

ce  qui  clloit  conveiublc  à l'entretenement  6c  accroifTcment  de 
leur  bonne  6c  ferme  paix , ayant  de  fon  cofté  entièrement  fàtis- 
faiâ  à' toutes  çKofes  contenues  au  Traiâc  ; 6c  mefines  ayant 
dqniys  peu  de  temps , tant  par  le Contt  dt  Reuffy  & le  S^  Dt 
a VieùfviUe ,Chtsva\ict  àe  l'Ordre,  âc  Confcillcrs  de  fon  privé 

Coâfcil , que  par  luy  foo<Ambaâàdéur',  faièt;  entendre  la  fincérc 
& ferme  amytié  qu’il  luy  portoit , en  luy  communiquant , com- 
me à fa  plus  chiere  Sœur  deCoufme,  les  affaires  de  France  , re- 
cberchaatfonconfèii‘6c  adui$en.la'eondutâcd'icculx  ; d’où  il 
appert  queladièbc  Dame  nèpeult  fondèr  fès  dièlz  déportemens- 
fur  aucune  bomie  6c  juilc  occaûon  ; 6c  que' le  Roy  fbn  Seigneur 
ne  fera  cn.fâ  jufte  poarfuiètr,  cpie  défendre  tes  Traiiftez  de  Paix 
violez  6c  romp^cn  plufieuts  façons  par  la  Royne  £ Angleterre 
eftant  ccluv  qui  pouriuyt  le  viobeeur , vray  défenfeur  6c  confei'- 
vateur  dudiâTiaiâék  ; I ' , * ‘ ’ ” 

■j  r ; ,T  «.Tr  !b-'  . 

J,  Les,  Confcillcrs  qui  lors  afliftoiem , cftbicnt 


i.'. 


M E S S I E U R S 


Et.  P.n<  de  ÿorfoliu  , 1 
Conte  de  FenebroMcih.  ^ 


Conte  Darortdei^.  ; 

( i ) RtUnOmUty 


Motif tüj  de  * MoAtanéfon.. 
Conte  de  Re/é/u<d,AdmiraJ- 
MtUotd  {i)'.iLohert.. 


Cttau  a Ltiiijltt, 
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Mitçon. 

* y urton. 

Rosier. 

Feut. 


DECO  N D EV 
£c  Maiflres 
S/tbefik 

. Le  Sécrctatrc  Cectlle. 

£c  ( 1 ) Sfftùhz,  Clerc  du  ConfeiL 


* mm  imttiuc 


* ( a ) Arrêts  d»  PstrlemenS  de  Paris , fendus  fur  le'yujftice  de 
Monfteur  Sapin  , Confeiller  de  la  Cour , exécuté  à snort,  dans  la 
Ville  d’Orléans.  , . 


CE  jour , avant  que  aller  par  Meflîeurs  les  Préfidens  je  Cort-  Du  i ».  de 
fcillers  dclTiis  nommez,  oyr  la  Meflèdu  Samft-Efprit  ac-' 
couftumée  cftrc  diâe  en  laSalle  diiPalais,lelendemain  delà  Sainât 
Martin,  Maiftre  Gilles  Bourdin  Procureur  Général  du  Roy , al* 
fifté  de  Maiftres  Baptifte  Dumefnil  Sc  Emoni  Boueherat,  Advo- 
catz  dudiâ  Seigneur,  a diû  qu’il  luy  defplaift  merveilleufemcnt,^ 
fie  à fon  très-grand  regret , de  commencer  l’encrée  de  ce  Parle-, 
ment , par  ung  affaire  6 luûucux , lamentable  fie  pitoyable  ; fie' 
duquel  la  loy  Se  le  debvoir  de  fa  Charge , rmn  rcullemcnc  l’ex- 
cite , mais  le  contrainft  de  faire  plainûe , doléance  Se  exclama- 
tion in  hoc  Sacro  Senatu  j qui  eft  de  la  * mort  cruelle  fie  inhu- 
maine  de  feu  Mailtre  Baptifie  Sapin,  en  fon  vivant  ConfcilI«' 
en  la  Court  de  céans;  fie  duquel  il  ne  pcult  parler  fans  larmes , ' loo.  & 

^ Ixchrimis  eonfuntptis  oÀhut  haret  infixus  dolor.  De  fa  part , il 
euft  défiré  grandement  ( ainfi  que  diioit  Cieeron  parlant  de  la 
mort  de  Sulpitius  ) que  par  la  grâce  de  Dieu  vivo  & (i)  évidents 
^atias  a^ere  pluftoftqiic  après  fa  more , ei honorem  fuf^ 

rere.  Toutesfois  puifquc  ainfi  eft , comme  diUJutes  Crefar  en  fes 
Commentaires  ac  la  guerre  civiHe,  que  mortuis  visa  refiitui  non  , 
potefii  Sc  que  ce  Perfonnaige fi fainéf  fie  fi  prudent,  cJ*  eujus pu- 
dor  jujheieque  fororineorruptafides,  quem  inventent  parent,  ita 
miferi  nohis  ereptut  efi  s fic  que  l’on  n’a  eu  aucun  relpcâ:  ne  re- 
garda fa  qualité , non  plus  que  fa  divine  Sc  admirable  fcrcnce 
in  tare  reddendo , in  Legibus  explieandis  : Si  mcfmc  à ce  que  Ic- 
dià  défiindl  en  Ibn  vivant , a eu  le  renom  tel  d’eftre  le  vray  rct 


( I ) Il  fjut  peut-être  auffi  cowiget  , 
Smfih  , qui  pouvoit  être  patent  de  celni 
^ui  êtoic  AmbaOedeut  en  France. 

( a ) Regillte  du  Confeil  du  Pacienentde 
taris  , coté  ri«»vii.yW.  i.v".  . i 

^ ) Ce  mot  cil  douteux  : on  potutoit 


aullî  lire  vrvmti. 

Le  paflàge  de  Citnms , dont  Mr.  le  Fr*> 
nirfur  Gtntral  rap|iorte  quelque?  moB  , 
eft  le  commencement  de  la  y.  Philippi- 
qiie  : mais  il  n'y  a ni  vktmH , ni  vivtnti. 

Oij 
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t fuee , poms  & Jinus  de  toutes  Gens  de  L«tÇ«turc, 

llfi:  //i  Liimrsfui  <iu.^inà^orér  reformaior  ‘ 

de  ncceffitc  de  commencer  par  ung  tel  négoce , lequel  cl 

nalld  ou=  aepais  rdlabUflimcnc  ic  , »cn  . efte 

miaé  ungtol,  auir.  que  cela.ppamcnt  .'•”^'1/”" ”i“e" 

chofe  fl  pitoyable  te  digne  de  compaffion  bcfoing  ulcr  de  pUw 
grand  arlifiS , ne  taire  ce  que  fit  Msn  A»tho,ne  apres  njore 
ie  Jules  Ci  far,  lequel  propofaau  peuple  la  robbe  toute  fangla^ 
te  4 cruoreipfi  mlUcnlm , pour  l’cxcitcr  & émouvoir  a pmc  5û 

' ' commife^L,  ne  pareillement  « que 

en  la  Caufe  , lequel  en  la  prelencc 

nicarn  hfdim  dilTedit  & diloricuvit . ut  ctcMtrices  udver/opeaoreex 

eeptdsspduthu^pudent-.m^h^^ 

en  luv  reprefentant  la  nue  ic  fimplc  vente  du  taift  , le  meare 
devant  ks  yculx  & propofer  l’innocence  d’ung  Sénateur  fon 

Confrère,  kqucl a efti  cruellement  U 

ré  • & comme  par  telle  ignorainicufe  mort , Ion  sclt  ettorcc 
iuùrerenotdim  nomsui  & exiftimutioni  illius, 

rr^hofe  Indigne  qui  nes’eft  jamais  veuentreChr^ 

mcfmc  en  ccÊ  Compaignie  depuis  l’eftabliffcment  d 
confidererque  ( commcdiaOttra»  en  ungPaffaige)  vtium  mer.- 
tTuTeffel  Lt>aérn.etucr.d.vivo,uu..  &que  telle  mort  fi 
inique  & injurieufe.now/iW  luifu  publtcc./rdcttum  Monumentts 
,a  Ur,«,,rnnda  ; & mcrmcs  ( ainfiqu’il  efcnptd  un  nomme 


* 1»IMi 


iiieroit  06  t-n  beloing  

eremxgnsfico.  hfidereque  é tnfculpere 

Maiftre  Baptsflc  sipin . lequel  il  peult  dire  avoir  ' 

grands  Pcrlonnaiges  de  l'Europe  {u  Msejonbus  ttx  wfitMus  érm 

jufee  Ordsnis  referret  ) U duquel  la  doulceur  & liumanittt , mcfice 
{Le  la  feverité,  ne  défirc  aucune  recommandation , 
temps  dcsVaccations  ♦ venir,,  s’acheminer  en  Tourusrse , pour 


( j1  te  Pifljge  d*  Cifn»» . ioijiiel  U 
eft  fait  Jlufion.eft  ttié  de  l’exoïde  de  la  f . 
OraiC>n  contre  Kerrw  : il  y a feulement  i 
rimkmiut  tju  i ftûnt  dti/adu. 

( a ) 11  faut  cortiget  : Tnlmiuu , comme 


il  y ed  plut  bat- 

(a  11  y adans  le  Reeiftre,  or»,  Juccune 

mar<]ae  d'abrdviaiion.  Je  ctoii  qu  “ “Ut 
cottigei  : nmia. 
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aller  vifiter  antiquos  Lares  (*r  Penates,  & congnoiftre  les  ruynes 
advenues  en  fa  Patrie  par  la  calamité  & infclicitc  de  ces  guerres 
civiles  J fe  meft  de  compaignie  avec  YAhhé  de  GaJUnes  homme 
aage  & ancien , ^ canieie  ilia  veneranda  ; aiant  avec  (by  le filz  de 
feu  Monfieur  le  Préftdent  Riant,  jeune  homme  qui  ne  perdoit 
temps  edant  à l’Efcolle  de  ce  Perfonnaige  G fçavant , & de  la 
bouche  duquel  y velut  ex  facro  thefauro , eximii  quique  Sermones 
( deferviebantur.  En  chemin , il  rencontre  le  Sieur  Dr  Selve 
qui  cGoit  envoie  en  Ambafladc  vers  \c Roy d' Efpaigne,Ÿ^^  lcRoy 
& par  le  Roy  de  Navarre,  Perfonnaige  de  telle  probité  & inté- 
grité devie  Sc  meurs, que  chacun congnoift,  * attraift  d’un  Pre- 
mier PréGdent  de  la  Court  de  céans , (jr  q"*fi fi”"  Senatis  edu- 
eatur,  tellement  que  cefte  bonne  Compaignie  ne  marchoit  en 
alTairancc  d’armes  & de  chevaulx , ains  en  toute  Gmplicité , 
aiant  cefte  opinion  ( comme  Cicéron  in  Verrem)  Legati  ^ 
Senatoris  ejafeemodi  ejfe , qnod  non  modo  inter  foeiorUfn  jura , ftâ 
ttiam  inter  hofiium  tel  a ( z)  incolumineverfetun  & que  la  naturelle 
cognoiflance  , é’Jus  illud gentium , nous  a imprimé  cclla  en 
Fefprit.  Eft  advenu  que  ces  Perfonnaiges  mefurans  chafeun  à 
leur  mefurc  & vraye  opinion  , ineau tt  (jr  ex  infidiis  deprehen- 
duntur  en  un  Villaige  appcllé  Blaye  près  l^endopne  ; & là,  envi- 
ronner mamu  ^ turha  predonum , qui  in fanguine  eorunt fe{})  vo~ 
caturos  muniabuntur,  font  liez  & menez  à Orléans , avec  toutes- 
fois  efpérancc  que  apres  avoir  entendu  leur  qualité  & la  caufo 
de  leur  voiaige,  intact i farti  teEH  dimitterentur-,  St  encores  qu’il' 
n’y  euft  que  cefte  feulle  foulte  des’atachcr  à la  Dignité  & révé- 
rence deue  à ung  Ambafladeurdu  Roy , c’eftoit  une  lourde  faul- 
tc  : vidhnus  enim  (jr  legimus  (jr  intelleximus  , in  qua  Civitaie 
Legati  altqua  ex  parte  violati  ejfent , nifi  publiée  fati  faElum  effet  5 
ei  Civitati  bellum  induei  atque  inferri  filere,  Eftans  à Orléans  , le- 
dift  Sieur  Sapin  in  vincula  rapitur,  duro  eareere  premitnr,  St  de 
jour  à aultre ,.  eft  mené  devant  aucuns  Miniftres  * ,entreprenans 
lut  l’auâorité  du  Roy , lefquclz  s’efforcent  le  f'urprendre  es  pro- 
pos de  la  Religion , fachans  qu’il  eftoit  homme  jufte , tenax 
propefiti , fjr  qui  dégrada  dejiei  non  poterat.  Ce  Perfonnaige  G fai- 


( I ) Ce  mot  eft  corrompu  j & il  devroit 
y «voir , itftmithmttit , ou  quelque  luire 

mot  Omblablc. 

Uy  i:  iatelumt  d««s  le  N*.  Sf.  de 


rOrailbn  première  contre  Kerr/t , de  U- 
quelie  ce  paŒif;c  eft  tiré 

( Ces  mots  font  corrompus  j le  peut 
tui  lùtti  il  lue  ; mmai-iuur. 

Oiij, 


I 


•ÿ» 


Je 

Pre'tendut 

fjrmêt. 


n»  MEMOIRES- 

ge&fi  prudent , avec  une modcdie grande,  leurrefpond,  ayant; 

en  main  l’Efcripcurc-Sainûe,  & des  bons  & f ainàz  Ooâcurs, 

•aisrrimt  &C  leur  rcmonftrc  quantum  * abetant  a Prteepto  Dei , dum  veluti 
ferjtnati  vindiccs  Kcligioais  Chriftiane  , virus f^argurstin  EeeUfi» 
Dei,  ^ amnia  cedibus  (jr  incendiis  permijetnti  cujus  rtfponfo  Jie 
exarferunt,  ut  innocent: fjimum  homincm  ( comme  recite  Cicerom^ 
de  Socrates  ) motti  addicendum  procurent , l’appcllans  homme  (è> 
ditieux  te  faAicux  : finablemcnt  prengent  pour  toute  coulleur  , 
qu’il  avoit  affilié  à l’Arreft  de  la  Court,  par  lequel  cculx  d’CJr- 
léani  y qui  avoyent  prins  les  armes  contre  le  Roy , elloicnt  dc- 
. . çlarcz  rebelles  ; de  forte  qu’ilz  confpircnt  te  conjurent  en  la  mort 

de  ce  pauvre  homme , aagé , comme  l’on  dlû , de  foixanéle  ans 
te  plus , { I ) & fans  l’acufcr , ne  pouvoir  refpondre  foit  en  faiél 
ou  endiél,  hoc  foicnomine  quodSacris  initiatus  ejfet,  maiiandutru 
cenjent.  De  taiû , ainfi  qu’il  fe  récite  par  Cicéron  de  ( a ) l’hilode-^ 
mus  , conflituttur  Aurcîiis  miferum  fpeifaculum.  D’une  part, 
ccll  Abbé  jam  gravis  etate  e^r grandis  annis , e(l  amené  au  fuppli^ 
ce  ; de  l’aultrc  part , lediél  S ieur  Sapin , eUra , iucida  éf  /pUndidsu 
fade  , fUbat  uterque , non  de  fuo  fuppli cio  i mais  icelluy  Sieur  Sa~ 
pin , aiant  efgard  te  commiferation  de  la  vicllcirc  te  iimocencc 
dudiél  Abbé  ; auffi  pareillement  lediél  Abbé , à la  perte  grande 
que  la  Républicque  faifoit , perdant  fi  malhcureufement  ung  fi 
lk>n  fubjeél  te  ung  fi  intègre  Sénateur  que  lediâ  S^in  i auffi 
aiant  compaffion  de  l’ignominie  qu’on  vouloit  faire  à tout  l’Or- 
dre ; te  aulfi  que  tout  ce  que  avoit  faiâ  te  di£l  icelluy  Sieur 
Sapin^Jure  c"  Legsbus  circumJ^£iusfutrtU%  te  finalement  ces, 
djtux  pauvres  hommes  font  attachez  à une  mefmc  Potence te 
inhumainement  exécutez  à mort  : après , leurs  corps  peMduz  par, 
vingt  quatre  heures , font  trainez  te  conduiâz  où  l’on  a voulue 
En  ccd  cndroiél  a fupplié  la  Court  fc  repréfitntet  la  deftreffe , les, 
pleurs  te  lamentations  des  gens  de  bien  , ^ quid  Lachrimarum 
putabit  Curia  ptrfudiffe , leldiébes  gens  de  bien  eftans  encores  à 
Orléans , quem  jietum , voyons  par  ung  feul  cfpcrit  de  ven-, 
•«1  geance,  le  rang  de*  les  pauvres  gens  cftre  cfpandu.  Voilà  la 
miférablc  te  lamentable  fin  dudiél  Sapin  homme  innocent  j le 
fang  duquel  implore  te  demande  Juftice , te  femond  ledift  Fro- 

[ I ] ]e  ernis  qu'il  y » li  quelque  fince  de  Cittm  , qui  eft  dans  U pKinicre  Otà- 
4ant  le  Regiftrc,  fon  conue  Fm/i  N“.  jo. 

{ i ) Il  y a BhUtdamm  dans  le  PaUàge  . , 
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DE  CONDÊ’l  tu 

tmreur  GMraî  de  fon  office  à l’implorer.  Ccd  chofe  gricfVc  8c  ijgt, 

dcicndcuc  de  tous  Droiâs  ^ de  condamner  ung  innocent  : c’eft  

chofe  prohibcc&dcfèndcue,  défaire  mourir  ung  homme  con- 
tre les  Loix  &£.  Ordonnance}  (jrPrivjK.ir»  Lc^tm  Civi  irrogurt  > 
nihil  crttdeliHs  J & n’y  a chofe  plus  pcrnicicule  en  une  Républic- 
que  J & fçait-on  alTcz  comme  cculx  d’OrU/fns , tant  s’en  fault 
qu’ilr  peurt'ent  juger  de  la  vie  & exiftimation  d’un  Sénateur  , 
que  du  moindre  fubjeft  de  ceRoyaulme  ils  n’ci\  peuvent  entre- 
prandre  congnoifiance , n’ayans  puilfanccdccclluy  auquel  fcul 
appartient  Icglaivc,  qui  eft  le  Roy,  Toutes  les  * preferiptions , ’ * p«n  être 
cruaultcz  &c  inhumanitez  qui  furent  au  temps  de^/7/>»,du  temps 
de  M^ft-Anthoine , du  T riumv  irat , inji"»e  hoc  nemen  crudelitatts 
vjurparunt,  pour  avoir  conftituc  peine  i» Cives  fintlndiciov  ad- 
ÎDuÂant  que  dits  ^ l*tera  dc^teerem,  s’il  voulloit  dilcourir  parti- 
culiérement toutes  les  iniquités  & cruaultezqui  réfultent  de  telles 
exécrations  6c  inhu  maniiez  ; &c  auffi  n’cft  là  font  but  principal  j 
èc  partant a fupplié  la  Court  en  premier,  que  eftans^  les  vrais 
Juges  &c  tefmoings  de  l’innocence  du  défunél , de  la  légalitéj& 
fidélité  dont  il  a ulc  citant  en  celte  Compaignie  8c  en  fon  Eltat , 

8c  /»  omnibus  vite  furtibus  ; puifque  l’on  n’a  & ne  peult  on  recou- 
vrer le  corps  mort , que  l’on  face  ce  que  de  toute  ancienneté  , 
comme  mcfmcs  il  clt  recité  in  l’hiti^pieis  : ut puhtici  fupplictdfr  ; 
que  l’on  tàte  le  Service  acoulhimé  à cculx  de  ladiétc Court,  qui 
après  avoir  finy  leur  vie  en  toute  loucngc  8c  honnair , font  tou- 
chez de  la  mort  naturelle  : car  tant  s’en  fault  que  celte  honte  que 
l'on  a voulhi  faire , non  feulement  audiét  détiinft  , mais  à tout 
cclt  Ordre , apporte  aucune  macule  à luy  ne  aux  liens , à fes  pa- 
ïens 8c  famille , que  au  contraire  ( comme  diét  Sainff  Cyprin» 
au  Sermon  qu’il  a fàiét  de  Pnjjione  Domini  ) penn  ilia  Inudem  mn~ 
jortm  confeijui  débet  i 8Ctm  contraire,  ce  qu’ilz  ont  eftimé  eftre 
peine doibt  avoir  8c  prandre  le  nom  de  Martire,  & tourner  du 
tout  à l’honneur  de  cclluy  qui  l’a  li  paciemment  enduré.  Et  de  là 
part , alcdiét  Procureur  Génér ni  fupplié  ladiéle  Court , l’cxcufer 
s’il  palTe  plus  oultre  j c’elt  que  anciennement  mefmes  du  temps 
des  Paiens,*  ceux  qui  cftoientainlî  innocentement  raortz,&:  qui  •^eiw  , 
avoient  quelque  lieu  en  la  Républicque  , Sutue  eriprebantur  é" 
Cenotaphia,  qui  contenoient  entièrement  la  forme,  l’iniquité  & 
l’indignité  de  l’exécution  des  déflindz  , comme  du  temps  jdc 


Ht  MEMOIRES 

1 y tfi.  L»tnes  ToIahus  Roy  des  Vt$entts , qui  fit  mourir  quitte  Lcgatr 
des  Romains  ; pareillement  du  temps  du  Légat  OÛAvius , lequel 
fut  occis  en  Pays  cft  rangers  en  fa  Légation  : aufli  eft  faiûe  men- 
tion aux  Philipicques  de  C/Vrr«»,  de  Trehonittsx  ccqui  a depuis 
cfté  obfervé  par  les  Chreftiens , comme  récite  Pruientius , par- 
lant de  xvni.  Martirs  qui  furent  ainfi  inhumainement  occis  à 
• Satragoce  * Cefar-Augujle  en  Efpaigne  i &c  que  à cefte  imitation  , foit  mis 
ung  Tableau  lajjart  où  il  fera  advile  par  la  Court , à la  loucnge 
du  deflinû  , pour  abolir , effacer  & ettaindre  toute  miculc  que 
l’on  pourroit  ou  vouldroit  alléguer  foubz  coulleur  de  telle  exé- 
cution ignominieufe;  refervée  à luy  la  pourfuitte  contre  ceulx 
qui  fpéciallcment  fc  trou  verront  chargez  dudiél  faift  •,  fieoultrc, 
que  Rémonftranccs  foient  faiéfes  au  Roy  eftant  par-deça , de 
' l’injure  qui  luy  cft  faiéle  en  la  perfonne  dudiâ  Sapin  , 5c  à tou- 
tes les  Cours  de  Parleracns  de  fon  Royaulme  s 5c  que  les  Con- 
fcillcrs  en  icelle  ne  peuvent  eftre  jugés , n’y  en  aucune  chofe  en- 
dommagez, foit  en  l’honneur,  biens  ou  vie,  finon  foubz  fbn 
auftoritc  Ôc  par  fon  commandement , 5c  ^ar  les  Prévilciges  5c 
formes  accouftumées.  Et  au  furplus,  quant  a l’Eftat  dudiâ  Sieur 
Sapin  y eü  bien  raifbnnable , 5c  de  ce  il  a fuppiié  la  Court,  de  le 
conferver  à l’ung  des  parens  proches  dudici  défunéf,  qui  fe 
trouvera  capable  5c  digne  de  cet  Eftat , pour , fi  poffible  luy  cft, 
repréfenter  5c  la  vertu  5c  la  mémoire  du  défunû  ; 5c  de  la  nomi- 
nation qui  en  fera  faifte , en  advertir  le  Roy , 5c  le  fupplier  qu’elle 
forte  crtcft . Au  démourant , a ad  joufté  à tout  ce  que  deffus , une 
feullc  chofe  que  fuppofe  ce  qui  eft  efeript  au  Livec  de  Sapience , 
queencores  que  le  pauvre  homme  ait  cfté  tourmenté  devant  les 
hommes  5c  par  les  hommes,  tamen  fpts  illius  immortalitatt  pUna 
fuit,  0“  vexatus  inpaitcis,  in  tnultis  benedifpcnttur.  A quoy  a cfté 
rcfpondu  parMonficur  le  Préftdentde  Samif  André  , quant  aux 
Oblcques  5c  Service  requis,  qucc’cft  choie  fi  raifonnable,  qu’il 
n’cft  befoing  en  demander  les  opinions i 5c  y fera  ladiclc  Court 
tel  deb  voir  5c  office  qu’il  cft  requis } 5c  quant  au  furplus , qu’elle 
en  délibérera  demain  au  matin.  . . . . , 


CE 
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I ytft. 

CE  jour,  toutes  les  Chambres  aflcmblccs  pour  délibérer  fur 

les  Rcmonllrances  & Conclufions  du  Procureur  Générsl  du  NovcïTiurc. 
Roy , contenues  au  Rcgiftre  du  jour  d’hier  , & les  Informations 
faiûcs  par  Ordonnance  de  la  Chambre  des  Vaccations,  fur  la  for-  ’’ 
me  de  l’exécution  à mort  faiûe  de  la  perfonnede  Maiftrc  Bap- 
tifte  Suptn , en  fon  vivant  Confeillcr  en  la  Court  de  céans , cn- 
femble  les  Rémonftranccs  & Conclufions  leues  en  préfence  des 
Geirs  du  Roy  mandez  & faid  venir  à cefte  fin  j a efte  commencé 
À délibérer  fur  Icfdiâes  Conclufions  ; & parce  que  l’hcurea  fon- 
né , & que  aujourd’huy , ores  qu’il  foie  jour  ordinaire  , ladifte 
Court  n’entre , aefté  remis  à continuer  demain  au  matin  ; &: 

•ontefté  laides  aufdiâcs  Gens  du  Roy^  lefdiftcs  Informations, 
jKiur  y prandre  Conclufions.  ...  . . 


CE  jourd’huy,  la  Court  ♦c’eft  levée  à neuf  heures,  & allée 

à pied  en  forme  de  Court , du  Palais  à l’Eglifc  Nollre-  ihi.  F«i' 
Dame,  où  elle  a a.fliftéou  Service  Divin  célébré  pour  l’amedc  “'.'a'  " 
feu  Maiftre  Buj>tij}e  Sapitt , en  fon  vivant  Confeiller  Clerc  en  la-  ‘ ^ 
difte  Court , lequel  ou  comptempt  & mcfpris  de  la  vraye  Reli- 
gion & Majcfté  Royalle , hayne  & vcngcncc  de  l’Ordre  Eclé- 
fiafticque , & Arreftz  de  ladiàc  Court  donnés  à caule  de  la  rébel- 
lion , a efté  le  troificfme  de  ce  mois  en  la  Ville  à^Orléans , inhu- 
mainement & cruellement  * meurry  par  entreprife  de  la  Juftice  ♦ nuunry 
Souveraine  du  R<^r , faiélepar  les  Hcréticques  8c  rebelles  audiél 
Seigneur.  Lcdiél  Service  8c  Mcflc  folemnclle  célébrée  par  l’E- 
vcfque(i)  à' Entriguitr-,  ontaulfialTifté  aucuns  des  Généraulx  de 
la  Juftice  des  Aydes. 

CE  jour  , toutes  les  Chambres  aflcmblccs,  la  Court  acon-  ^ 

tinué  la  Délibération  cncoramcncéc  le  Vendredy  treiz™'. 
jour  de  ce  mois  , au  commanccmcnt  de  laquelle  l’heure  fonna  , 47.  r», 
fur  la  Réraoiiftrance  8c  Conclufions  du  Procureur  Géuérul  du  Roy 

Îiar  luy  faiâes , le  Jeudy  douze*"',  dudift  mois , à l’ouverture  du 
Parlement  -,  8c  a efté  arrefté , en  premier  lieu , que  Mcrcredy  pro- 
chain , ladiûc  Court  partira  de  ce  Palais,  8c  ira  en  PEglile  de 

( I ) De  Tr^tàtr.  Voyez  le  premiet  Volume  de  ce  Recueil , p.  f.  nttt  x. 
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Jjéx,  FariSy  fur  les  neuf  heures  ^ pour  aflifter  au  Service  (olcmnel  qui 

— fera  faiâ:  en  ladifte  Eglilc  , pour  l’ame  de  dcffuiiû  Maiftrc 

Baptijle  S /tpi» , en  fon  vivant  Confeiller-Clcrc  en  icelle  Court  ; 
& que  par  les  Prcûdens  de  ladiâe  Court , ou  aultres  d’entre  culx 
qui  à ce  feront  commis  > feront  faiâcs  Remonllrances  très- 
humbles  au  Roy , fuivant  lefdifies  Conclufions  racfmcs  fera 
(iipplié  ledid  Seigneur , de  conferver  l’Eftat  & Office  de  Con- 
fedlcr-Clcrc  dudiâ  deffunû , à l’un  de  fes  proches  parens,  qui 
(cra  par  culx  nommé,  &c  qui  Ce  trouvera  capable  dudiéi  Eftat  : 
le  furplus  dcfdiâes  Conclufions  remis  à délibérer  & conclure 
après  le  Jugement  & Arrcft  qui  intervienderont  fur-  les  Infor- 
mations jx  faiéles  par  Ordonnance  d’icelle  , pour  raifondu 
meurtre  &;  occifion  mhupiaine  d’icelluy  feu  S/tpin^. 

^ ( r ) Arrêt  de  l/t  Court  du  P/trlemtnt  de  Vi.tis,port/tnteondam~ 
nation  de  mort  contre  le  Seigneur  De  Chaftillon  Amtr/tl  de 
Fr/tnce,  ér  /tutret  Seigneurs , rebelles  nu  Rty  > contumntes.  • 

Extrait  des  Regiftres  du  Parlement. 

Dii  X ^ EU  S par  là  Cour,  les  Chambres  aflemblécs,lcs  trois  Dé^ 
BoreroUie.  ^ ^ Griefs  jours , obtenus  en  la  Chambre  ordon- 

née par  le  Roy , au  temps ‘des  Vacations , les  xix'..  xxvi*.  Sep- 
tembre, & nr'.  Oélobre  derniers  paffés , par  IcProcureurGe'néral 
du  Rty,  Demandeur  en  cas  de  rébellion  , félonnie  Sc  crime  de- 
Léfe-Majcfté , au  prémicr  chef,&  requérant  l^rofit  defdis  Dé- 
faux,  à l’encontre  du  Seigneur  * AiMiral  de  France  >- 

les  Comtes  de*  Rochefouc/udt  yde  Senigha»,&c  de  Montgomeri  % 
^jyKa  Jes  Sf*.  D'Andeloêfy  De  Rohan  le  jeune  , dit  De  Fonten/ti  s De 
_»Milluu  , Meill/tndiDeGenlis,  D’Ej}ern/ty  y. 

De  Baftàrd  De Trimouille  ^ De  Brojfes,  dit  Tignon- 

villes  }De  Dumpierre  Paifni  y De  Boucard  , De  Haulmont , De 
Ljonx.  en Be/iu^e , dit  Rogier-,  LeToreiUe y De  Fay,  De  MsUn- 
court , 6C  D'Aientourt  > De  Be/leval,  De  Chaulmes , De  Picguel- 
leux  y De  Buffey  , D'Ouuilty  ,.De  L/tg»y , & De  la  H/tie  , frère 
aifné  de  M*.  Robert  De  U fiayeylA'^,  des  Requeftes  ordinaire  de 
fHoftcl  du  Roy  j.adjournés  a trois  briefs  jours , 6c  dcffàillans  i, 

[ I ] MSS  de  Düf/ij.  'Vol.  T}7.  p.6\.f  clafions  Ju  ProcuiCOi  Cdodtil  du  Pailc* 
iVoycx  à - deffiu  , £age  S4.  les  Con-j  .menljle  Fttù. 
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la  Demande  Se  ‘profit  dcfdits  Defaux , relations , Exploits , In- 
fornutions  faiûcs  contre  lefditz  dcFaiüans , rccollcracns  de  tef- 
moings  y examinés , déclarez  valoir  pour  confrontation  contre 
lefditz  dcf'aillans , fuivant  l’Ordonnance  ; avec  tout  ce  qui  a efté 
mis  Sc  produift  par  devers  ladite  Cour  ; Sc  tout  confideré  ; dit  a 
cfté , que  lefdits  DefFaulx  ont  efté  bien  6c  deuement  obtenus  ; 
au  moyen  Sc  par  vertu  d’iceux,  ladite  Cour  a adjugé  6c  adjuge 
audit  Demandeur , à l’encontre  dcfditz  dcfaillans  , tel  profit  j 
c’eft  à fçavoir , qu’elle  les  a déclarés  6c  déclare  rebelles  6c  cri- 
minels de  Lcfe-Majeftc , au  prémier  chef } les  a privés  6c  prive 
de  tous  honneurs , Eftats , Offices  6c  Dignités  ; & les  a condam- 
nés 6c  condamne  à eftre  décapites  en  la  Place  de  Grève  de  cefte 
Ville  de  Parts  ; leurs  teftes  mifes  6c  affichées  au  bout  de  Lances, 
<ju»feront  mifes  fur  chacun^  des  Portes  de  cefte  Ville  ; leurs 
corps  portés  6c  pendus  au  Gibet  6c  fourches  patibulaires  d’icel- 
le , fi  prins  & appréhendés  peuvent  eftre  j finon  , par  figure  6c 
effigie  ; 6c  feront  les  Armoiries  6c  Enfeignes  refpcéfivcment  à 
eux  appropriées,  en  quelques  lieux  qu’elles  foient  trouvées,  ar- 
rachées 6c  effacées  : & fi  a ladite  Cour  déclaré  6c  déclare  tous  6c 
chacuns  leurs  biens  féodaux  tenus  6c  mouvants  immédiatement 
de  la  Couronne  de  France,  réunis  , retournés  6c  incorporés  au 
Domaine  d’icelle  •,  6c  tous  6c  uns  chacuns  leurs  autres  Fieft  6c 
biens  , tant  meubles  que  immeubles , acquis  6c  confifqucz  au 
Roy  s fur  iceux , les  Eglifes  6c  autres  Parties  intéreffées , préala- 
blement payées  6c  fatisfàiftcs  : fâid  ladiéfc  Cour  inhibitions  & 
défenfes  à toutes  perfonnes , de  quelque  Eftat , qualité  6c  con- 
dition qu’elles  foient , de  rccélcr , * latitcr,  bailler  vivres  6c  au- 
tres nourritures , donner  confort,  aide  6c  faveur  , en  quelque 
forte  que  ce  foit , auxdits  dcfaillans  ; ains  leur  enjoint  les  dénon- 
cer , reveler , 6c  mettre  es  mains  de  Juftice , fur  peine  d’eftre  dé- 
clarés rebelles , fauteurs , ♦ adhérans,  6c  punis  de  fcmblable  pei- 
ne que  lefdits  défaillans. 

Prononcé  à la  Barre  de  ladite  Cour,  le  xvi'.  jour  de  Novem- 
bre , l’an  mil  v'.  lxii. 


va 


if'gt. 


*e»eh0. 


* fupp.  (5» 
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MEMOIRES 

* ( 1 ) Rilstio»  de  U mort  du  Roy  de  Navarre- 


{x  ) Particuiaricez  de  la  mort  du  Roy  de  Navsrre  ifSi. 


Do  17.  de  I A ESPUIS  perfuade  par  ( 5 ) Monjîeurde  A//jt»de de  faire 
WoYfmbre.  | J fon  Teftamcnt  ; après  avoir  invoque  le  Nom  de  Dieu , 

^ avoir  difpolc  pour  le  faluc  de  fon  amc , laiflâ  par  Teftamcnt  , 
entre-autres  , au  Sieur  De  Hafreneoun  , dix  mille  livres  & fa 
''  Guarde-Robe } fix  mil  à fon  Chirurgien  ,,  & autres  * lez  à plu- 
fieurs  autres  ; 6c  mefmement  de  fes  chevaux  , à Mcdicurs  De 
, Guije  ; &:  d’autant  que  la  Court  cftoit  partie , & qu’il  cftoit  quel- 

que bruit  que  les  Angloii  ( 4 ) viendroit  audiû  Rouen  ; & 

• r^3  que  l’air  y cftoit  fort  mauvais , & tel  que  peu  de  ceux  * qu’y  cf- 
toient  blcflcs , rcchapqit , il  fc  rcfolut , contre  l’opinion  de  touz 
* les  Médecins , de  s’embar<^uer , & fe  faire  porter  fur  ung  Bateau 

*^Mâurd«  qu’il  avait  fàiék  faire  •,  cfperant  guaigner  * SuinU  Mas  des  FojJ'és  i 
&:  cftant  dans  le  Bateau , Monfieur  De  Zojft  le  vingt  veoir  fur  lo 
fpir , aui^uel  il  dlft  ; contre  l’oppinion  de  toutz  mes  Médecins 
je  me  fuis  faiâ  porter  en  ce  Bateau  où  je  me  trouve  mieux  : mais 
cela  ne  dura  giuércs  : car  le  ( j ).  paroixifmc  le  reprenant,  il  en- 
'Mmir  tra  en  imgc  extrême  * rigueur  & fcuurs  (^ui  ne  l’abandonne-; 

renr  de  toute  la  nuiél:  ; mais  aveques  inquiétudes , délires  &:  ra» 
' vaftcrics  ; & fur  le  matin  de  nuit , en  rêvant , dlft  : je  veux  en- 
voier  (6)  RuphaeliGénéve  , pour  cftrc  Miniftrc  : faitcs-le  ve- 
nir, qu’il  face  les  Prières  : lequel  aproché  , fift  les  Prières  ,.  fe 


[ I ] MSS.  de  Dttpuy.  Vol.  foo. 

Le  commencement  de  cette  Relation 
iiRinquc  dans  le  MS.  Elle  rll  aflea  confu- 
Te  , & les  faits  n’y  font  pas  toujours  rangez 
dans  leur  ordre  naturel. 

qui  dans  fon  HiRoire  Ecclfliafti- 
que  [Tome  a.  pp  <47.  & fui»antes]a  rap- 
psrtd  avec  allèz  d'éteudue  les  circon.^fan* 
ces  de  b mort  du  R«  it  Navarre  , paroît 
avoir  vû  cette  Kelaiion  : mais  il  ne  rap- 
porte pas  tous  les  bits  dans  le  mdme  or- 
dre J te  je  crois  qu’en  ce  point , fa  narra- 
tmo  doit  être  preférfe  i cette  Relation. 
11  s’y  trouve  néanmoins  plu£euis  chofer, 
dont  hez.e  n’a  point  parlé 
Cette  Kelaiion , dans  laquelle  il  cil  fou- 


vent  fait  mention  du  Sr.Dr  la  Metle'rei,Mé- 
decin  du  Rai  dr  Navarre  , pourroit  être  ds 
lui.  Elle  eft  certainement  d’un  Huguenot. 

[ 1 ] Ce  Titre  n’cft  pas  de  la  même 
main  que  b Relation  ; & a été  ajouté  apreé 
coup. 

[ ; } Nieelat  Daag»  , Evéyue  de  Meada. 
Il  éfoit  Chancelier  du  Rat  de  Navarre. 

[ 4 j Dans  toute  cette  Relation  , prcfqus 
tous  les  verbes  qui  devroient  être  au  plu- 
riel , f mt  au  fingulier. 

[ { ] Ce  mot  fignific  , TedauUement  dt 
fiévtt. 

[ < ] Il  eft  dit  un  peu  plus  bas , que  le 
R»i  de  Navtrre  nommoit  ainlï  le  Sieut  Dé 
la  Miwres  qui  étoit  lôn  Médccut. 
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xtiefant  à'genoulx  Monficur  le  Prince  de  Lu  Roche-fur-Yo» , & 
couc  le  refte  qui  eftoit  au  Bateau  ; fors  Moniteur  le  Cnrdin»l  de 
Bourbon , Moniteur  le  ( i ) Prince  de  Mnnthoue  6c  Monfleur  De 
Lejfe, c[m  demeurèrent  debout,  leurs  bonetz  fur  leurs  telles  , 
en  ung  coing  ; &c  les  Prières  achcpvces , mondiâ:  Sieur  le  Cnrdi^ 
nul  <lt£V  tout  bas  : ce  font  Prières  &c  Oraifons  : ilx  ne  font  pas 
telxquc  jccuydois;  ilx  croient  l’Eglifc  Catholique  comme  nous  ; 
& dedàen  avant , lediûDï /<•  MtjUre  lifoit  toutjours,  rexortane 
par  intervalc  : * qu’il  prenoit  de  fort  bone  part , & non  d’aucun 
autre.  Toutesfois , quatre  ou  cinq  heures  avant  que  de  mourir, 
aiant  prefquc  perdu  la  parolle,Monlieur  le  Cardinul  lift  venir 
un  * Jacopin  en  habit  tranfveftit , * c’on  difoit  avoir  reprins 
l’Habifdclpuis  la  prinfe  de*  Roib/*», qui  l’avoit  auparavant  laif- 
fc,qui  n’avoit  pasfaultede  connoilTcnce  de  la  Parole  de  Dieu  ; 
qui  commença  par  fes  mots  : Sire , aiez  fovenance  que  le  Livre 
(.1)  qu’il  avoir  raid  & intitule  : du  péché  contre  Sain-t  Erpe-> 
rit , avoit  efté  mis  en  lumière  pour  luy , parce  que  par  ce  Livre-^ 
là,. il  tafehoit  à'prover  que  le  pcclic  contre  Sainèl  Efpcrit,eft 
une  univcrfelle  Apoftazie  ; par  laquelle  l’homc  d’un  propos  dé- 
libéré tafehe  d’eftcindre,iiibvertir,.’*‘  impugner  contre  fa  pro- 
pre confciencc , la  vérité  congnue  t mais  que  ceux  qui  s’oppo-> 
lent  à la  vérité  mcfmcs,  par  quelque  ambition  ou  avarice , he 
péchoit  point , & qu’il  y avoit  lieu  de  pénitence  : à quqy  lediâr 
feu  Sieur  Rty  ne  refpondit  aucune  chofe  ; ains  demeura  couc 
penlîf.  Sur  lefoir , la  ( 3 ) Raine  Mere  du  Rqy  qui  avoit^fté  ad- 
vertie  par  lediâ  Sieur  De  U Méftére  & autrelf  Médecins  , qui  le 
traitoit , qu’il  eftoit  temps  qu’il  pcnlTat  à fa  confciencc,  & qu’il 
n’en  pouvoit  cfchaper,lc*  ving  véoir,&  l’aiant  mis  en  pro- 
pos, luy  dit  : mon  frere,àquoy  paflfés-vous  le  temps  : vous  deuf- 
fiés  faire  lire.  Lors  il  refpondit  : Madame,  toutz  mes  fetvicairs 
ou  la  plus  grand  part  de  ceux  qui  font  autour  de  mby-',  (ont 
Hiigucnots  ; à quoy  ladiûe  Dnme  refpdlldic:  ilx  n’en  font  pas 
momgx.*  Vous  ferviteurs  : après  qu’elle  fuft  partie  , s’eftane 


[ I ] Ludtvit DtCtnzMfêu , depuùPoc 
A hlrvm. 

[ 1 ] Je  crois  que  cere  pkrAfe  qui  eft 
tn confteuite  , ügnilic  ; que  c'^toic  le  Ju- 
cobin  qui  aroic  fait  le  Livre  tentrt  U fech/ 
itm  S.  Efyrit.  Il  eft  dit  dans  l’Hift.  Ecclef. 
iuBtto  (T.a.p.  que  parla 


tuM  m/tnt , au  A Hmarrt , de  ce  pé- 

ché. 

[ J ) Siiiranc  l’Hi/h  ECclef.  de  Brtd  ; 
[Tome  i;  pag.  <« j.]  cette  cooTErfation  fo 
paflâ  dans  Beat»  , avant  que  le  R«i  A Ki- 
varrr  en  fut  parti  : dc  cela  eft  plus  rrasv 
ftiablable.  • 

Piij/ 


1 


•<*  j/r'rf’ 


♦ ]»nti» 

• f»'t» 

* Rouea , . 


•d* 


* xint' 


* W 
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I jtfi.  tnetre  eh  ung  petit  lift  bas , près  la  chemincc,  où  11  le  fe- 

^ (bit  traufportcr  quelquefois , quant  rimpaficncc  de  fes  tnaulx  le 

contraignoit  fortirde  fon  lift , Icdift  Sieur  Ry  apcla  Icdift  Sieur 
DtUMeftérts  fon  Médecin,  l’apclant  par  fon  nom,  comme  il 
avoit  accouftumé , , qui  eftoit  le  Scig^  De  la  AIez.ie're, 

prencs  la  Bible , & me  lilcsî’Hiftoyrcdc  Job  : ce  qu’il  oioit  pa- 
ticmant  : aprochant  les  deux  mains  enfenible,  les  eîlevoit  le  plus 
haulr  qu’il  pouvoir  au  Ciel , & y cUevoit  fes  yeux.  Lors  ledift 
Sieur  De  la  Méfiére  dclaifant  la  lefturc  àejob , luy  commence  H 

Œfcr  fes  péchés  devant  les  yeux  ; combien  eftoit  grande  la 
cude  d’iceux , qui  juftement  avoit  provoqué  l’ire  de  Dieu 
fur  luy  ; & que  l’Enfer  eftoit  preft  pour  l’englotir,  fy  Dieu  par 
fa  fainfte  grâce  & mifericordc,  ne  l’an  retiroit  j mais  qu’il  eftoit 
véritable  en  fes  promeftes , ic  miféricordieux  i toutz  ceux  qui 
• tteur  d’ung  * cur  non  feint  & fans  hfoocrifie  , fe  retiroit  à luy  pour 
obtenir  de  luy  pardon  & rémiluon  de  leurs  péchés , par  le  mé- 
rite de  la  Mort  & Paflîon  de  fon  Fis  Jefu-Chrift  ; par  le  moien 
duquel  fcul.  Dieu  ne  nous  imputoic.  nous  faultes.  Ha  Raphaël , 
je  vois  bien  que  je  fuis  mort  ! il  y a vingt  Sc  fept  ans  que  vous  me 
fervés,&  maintenant  vous  voiés  les  jours  déplorables  de  ma  vie  t 
( I ) ( Il  falloir  au  nombre  des  années  ) & ce  faift , fl  commence, 
les  larmes  aux  yaix,  demander  pardon  à Dieu , & hiy  faire  con- 
felTion  de  fa  Foy , félon  la  feftbn  de  rEfglifeRéformce  ; protef. 
tant  que  fi  Dieu  luy  fcfoit  la  grâce  de  guérir , qu’il  feroit  pref- 
cher  piAcmenr  l’Emngilc  par  tout  le  Reaume  de  France  } mais 
ifAuftioarg.  youloit  tcnifla  ConfdBon  * d’Augafie.  La  nuit  enflui- 
vant , il  fe  trova  quelque  peu  mieuz  que  les  autres  nuitz  ; & 
penfTant  eftre  efehapé  le  landemain , dift  à ceux  qui  eftoit  au- 
app.  /fMttf.  tour  de  luy  ; * acouftés  : je  fçay  bien  que  vous  dirés  par  tout , le 
Roy  de  Navarre  s’eft  rccongneu  : il  s’eft  déclaré  Huguenot.  Ne 
vous  fociés  point  qui  je  foye  : je  veulx  vivre  & mourir  en  l’Op- 
pinion  ÿ Augufte.  Le  refte  du  jour , il  fe  trouva  fort  mal , fefant 
toutesfois  la  p'ufpart  du  temps  lire  la  Bible  audift  Raphaël  > relle- 
• ment  que  fur  le  foir , il  luy  print  une  fort  grande  foiblcftc, 
demeura  cfvanoy  plus  de  deux  heures  j pendant  lefquelles , ledift 
De  la  A'Ufiére  luy  hft  pareilles  Rcmonftrances  : & l’interrogeant 
par  pluficurs  & diverfes  fois , s’il  ne  le  croioit  pas  ainfy , & s’il  ne 
s’apuioit  du  tout  en  la  miféricordc  de  Dieu , qu’il  cfpéroit  obte- 
f I ) Il  fe  tronipmt.  Il  y a ; vin^  am  , dans  Btte  ibid.  jl  tff. 


DE  C ON  DF.  iij> 

nir  par  le  bénéfice  de  Jefus-Chrift  } remuant  la  telle  &C  hauf-  J 
fant  les  mains,  * fcflbit  démondracion,  qu’oy . Dc-là,  il  ala  tout- 
jours  de  pis  en  pis , aiant  toutz  les  jours  quatre  ♦ acccinons  ave-  • /»/«/ 

2ucsparoxifmes  fubintrants , qui  commençoit  par  rigueur , te  * 
nidoit  par  feuur  ; fie  pourcc  qu’il  avoir  heu  une  patelle  maladie 
à Mortes  en  Bearn  y en  laquelle  ledift  Sieur  De  U Mefiére  l’avoit 
Iccouru , il  avoir  toutjours  Raphaël  en  la  bouche,  difant  : vous 
m’avez  ^ary  d’une  patelle  maladie  à Mortes  : ne  vous  eftoncs 
pas  : mais  il  ne  confidcroit  pas  la  blelTeure , le  flux  de  ventre  qui 
luy  furvint,l’apoftume  du  bras  , fie  encores  une  autre  qui  luv 
furvint  en  ung  genouil  : perireveroit  néanmoings  toutjours  a 
faire  lire  la  Sainfte  Eferipture  , nuiél  fie  jour , que  lediél:  De  la 
Mefiére  commançoit  toutjours  par  l’Oraifon  de  * Manajfé:  fie 
ung  foir  entre  les  autres  , lifant  le  palTaige  de  SaiaifFol,  où  il  y 
avoit  : famés , obcilTés  à vous  maris  -,  il  dit  ; Raphaël , vous  voies 
corne  Dieu  veult  que  les  famés  obéifl'ent  à leurs  maris.  Il  eft 
vray , refpondit-il  lors  y mais  l’Efcripture  difl:  aufly  r maris , ay- 
aics  vous  famés.  11  avoit  quelque  regret  que  la  Royne  fa  famé  ne 

s’eftoit  aclwmiiiéc  pour  le  venir  veoir (i)  Jefus-Chrift 

^ft  mort  pour  vous.  Lors  voiant  que  là  n’eftoit  plus  ledifil  Ra- 
phaël qui  avoit  accouftumé  de  parler  à luy , luy  ai£l  > qui  eftes- 
▼ousqui  parles  à-moy  r je  fuis  Chreftien  fie  prcp.iré.  Lors  lediÆ 
Raphaël  luy  diû  ; Sire  , efcoutcs-le  , il  eft  homme  de  bien  fie 
Crefticn  ; fie  dp-là  en  avant  , lediét  Jacopin  l’admoncfta  fort 
Creftienement , fie  fans  capharder.  Trois  heures  avant  que  de 
mourir  , il  diéï  tout  bas  audift  De  la  Afefiére  : Raphaël , donés- 
moy  quelque  chofe  : j’ay  bon  euf , je  vous  promés  ; fie  prenant 
ung  vallet  de  Chambre  Italien  par  la  barbe,  luy  di£l  : ferves 
bien  mon  fis , fie  qu’il  ferve  bien  le  Roy.  Dc-là  ne  di£l  plus  mot,, 
finon,  amen  y à la  fin  des  propos  dudiû  Jacopin.  Et  fur  les  trois 
heures , lorfqiic  le  paroxilmc  avoit  accouftumé  de  le  reprendre  „ 
rendit  l’ame  a Dieu.  ( i ) 


( t ) Ces  mots  Ce  troavenrau  haut  d'un 
fine.  & il  y a apparence  qu’il  en  manque 
un  : pcut-«re  aulli  ne  manqiiea’il  (jue 
qpclques  ligues , que  l'oD  peut  fuppleer 


pat  l’Milloite  lie  Btze  , ibiii.  p.  es^. 

(i)  II  mourut  le  17.  de  Norenihre 
I j<i.  eu 'attirant 
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MEMOIRES 


ly^i. 


Du  I ».  de 
J^ovembre. 


♦ ( I ) RApitt  fMt  AU  Parlement  de  Paris,  de  t Audlet/ee  que  fa 
Débutez  avaient  eue  du  Roy  (jr  de  la  Reine  fa  Mere. 


CE  jour , coûtes  les  Chambres  aflcmblces,  Monfiair  le  Pré- 
mier  Prejîdent  a.  diSt  à la  Coure,  que  les  aultres  Prcfidcns  SC 
Confcillcrs  députez  avec  luy , furent  fui  vaut  l’Ordonnance  de 
ladiétc  Court , Mardy  dernier  faire  la  révérence  au  Roy  & à la 
Royne  fa  J^ere  ^ eftans  en  celle  Ville,  les  congratulèrent  des 
Viéloires  que  Dieu  leur  avoir  données,  & réduélion  d’aucunes 
de  leurs  Villes  en  obéilTance  j les  mercians  trcs-humblcmenc 
de  la  peine  & travail  qii’ilz  prenoienc  en  leurs  Perfonnes  avec 
leurs  Forces , pour  dompter  les  rebelles  & ennemis  de  Dieu  te 
de  la  Couronne  de  France  5 les  fupplians  voulloir  continuer , & 
que  Dieu  leur  alTifteroic  & ayderoit  en  fi  julle  Caufe  : à quoy  le 
Roy  feit  refponcc  qu’il  voyoit  te  oyoit  voluntiers  les  Depputez 
de  la  Court , te  qu’il  ne  fauldroic  de  maintenir  la  Religion  que 
les  Roys  fes  PrédécelTeurs  avoient  oblcrvée , leur  recommandant 
la  Jullicequiclloitconjoinftcàla  Religion;  te.  ladiéle  Dame  a 
diél , que  craignant  que  la  divifion  engendrall  une  guerre  ci-> 
vile , elle  avoir  cherché  durant  la  Minorité  du  Roy  Ton  Filz  , 
tous  les  moiens  polfiblcs  pour  l’éviter  ; elpérant  que  le  Roy  de- 
venu Majeur,  auroit  le  pouvoir  décommander  te  fc  faire  obéir 
plus  qu’il  n’avoic  durant  fadiéle  Minorité  ; fc  y dloit  néant- 
moings  tousjours  conduiéle  par  leConfeil,  fans  voulloir  en  or- 
donner de fon  auélorité.  Le  firuift  quelle  tc  aultres  Princes  te 
Seigneurs  fidèles  au  Roy , en  elpéroient , n’ell  advenu , à leur 
très-grand  regret  ; mais  elle  défire  te  veult  bien  que  ladiûc 
Court  te  tout  le  monde  entende , que  tout  ce  qui  a dlé  advilc 
pour  chercher  le  repos , n’a  ellé  pour  innover  la  Religion  j te 
que  de  fi  part , aiant  efj^-  des  fon  enfance  inftituée  à la  vraye  te 
antienne  entretenue  par  le  Roy  fon  feu  Seigneur  te  Mary , ( à 
l’honnair  duquel  elle  a , comme  elle  doibt , grandiflime  relpeél  ) 
y veult  vivre  te  mourir  : a faiû  te  faiâ  nourrir  le  Roy  te  les 
aultres  Enfans  ; ce  qu’elle  continuera  tousjours,  te  cfpére  qu’ilz 
ne  fàuldront  à imiter  en  ce  leurs  diélz^  PrédécelTeurs.  Monficur 
le  Prcjident  de  Sainif  André  leur  a remonllré  l’outtraige  inhu- 

( 1 ) Rcg.  du  Confeil  du  Piilcmcnt  de  Ar'n , coté  Ti.'»itvii.  fil,  13.  t’. 
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anain  & cruel  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  feu  Maîftre  i ^gj„' 

* B/tptifie  5'/*^/»  Confeiller  céans  , par  Icfdiâz  rebelles,  en  la  

Ville  à.'Orlé*ns  , \>3X  entreprinfè  fur  la  Souveraineté  du  Roy  ; & 107'^' 

^ue  ladiâc  Court  conilderant  que  l’OlHce  cftoit  vacant  par  cette 
violence,  avoit  trouvé  grandement  équitable  que  quelq’un  de 
fes  parens  en  fuft  + provueu  i en  * avoir  faiék  nomination  , oiz  ‘ ftuné 
les  Gens  du  Roy  : fupplioit  la  Majcfté  dudiâ  Seigneur  l’en  voul-  • 
loir  pourveoir  : &lors  ladiâe  D4Wf  a dift,  que  réxeez  faiûau- 
'diâ  feu  Sapin  , eftoit  faiû  au  Roy  , Sc  le  reputoit  ainli , & y 
pourverroit.  Après , Monfieur  le  Préftient  a adrefle  fa  parolle 
au  Roy , luy  rcmonftrant  la  grande  joie  que  tous  fes  fubjeâz  de 
cefte  fa  Ville  Capitalleavoient  de  le  voir,  & que  fa  prcfcnce 
eftoit  toute  leur  force , qu’ilz  eftimoient  plus  que  cent  mil  hom< 
mes  i aufli  qu’ilz  luy  eftoient  fi  obéifians  & afteâionnez  , qu’ilz 
vouloient  expofer  leurs  vies  & biens  pour  Ê confervation  Sc 
celle  de  la  Ropne  : '*  cuydoient  que  en  nul  aultre  lieu  ils  peufi- 
fent  cftre  en  plus  grande  feurretc  : pource,  les  requeroient  tres- 
liumblcmcnt  qu’il  leur  pluft  y demeurer.  A quoy  ladiâe  Dame 
a faift  refponce,  que  le  Roy  & Elle  eftoient  venuz  pour  les  con- 
ferver, comme  ceulxde  ladiAe  Ville  avoient  envie  de  les  fer- 
vir  & garder  ; ainfi  ilz  fe  conferveroient  les  imgs  1&  aultres  ; 
pour  la  fanté  dudift  Roy  , où  il  falloir  regarder  , ilz  (c  reti- 
Toient  au  Bojs-dt  -yincennts  , qui  eftoit  a la  veue  des  Clo- 
chez de  cefte  Ville  ; y viendroient  fouvent  5 & n’eftoit  que 
l’air  cft  plus  fain  en  l’un  des  lieux  gue  en  l’aultre  , ne  bou- 
seroient  de  cefte  diâc  Ville  ; avoient  très-agréable  l’afFcâion 
de  leurs  fubjeâz.  A tout  ce  que  deftùs  , ( i ) je  fus  préfent  en 
la  maifon  du  Sieur  De  V tlUny  , où  difnérent  les  aiûes  Ma- 
jeftez , quant  les  diûz  Sieurs  Députez  furent  devers  elles. 

{1}  MooTteor  Dh  TUIu  , Gtc&et  «0  ChcC 
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* ( I ) Arrêt  dit  FétrUmentic  ,pmrtantcondamn/itio»  de  morf 
contre  les  y dénommez. , revêtus  de  Charges  dans  la  ^ Ule  D’Orléans, 
autres , réhtUes  au  Roy  > Contumaces. 


Extraiâ  des  Régiftres  de  Parlement. 


Du  ïi.de  X 7"  EUS  par  la  Cour , toutes  les  Chambres  aflcmblccs,  les 
Novembre.  y trois  Défaux  à trois  briefs  jours , obtenus  en  la  Chambre 
ordonnée  par  lcRoy  au  temps  des  Vacations , Ics  xix'.  & xxvi'^ 
Septembre  & iij.  Oûobrc  derniers  palTcs,  par  le  Procureur  Géné~ 
7ol  du  Roy  , Demandeur  en  cas  de  rebcQion , félonnic  & crimes 
de  léze-Majefté  au  premier  Chef,  & requérant  le  profit  defdics 
Défaux,  à l’encontre  de  M^Jielrert  De  la  Haye , M'.  des  RcqueC- 
tes  Ordinaires  d<*rHoftcl  du  Roy  5 Anthoiue  Fumée , Préfident 
es  Enqueftesdu  Parlement  de  Bretaignes  Nicole  Compaing , Con- 
feiller  au  Grand  Confeil  ; Turpin  & Garraut^  Confcillcrs  audit 
Parlement  de  Bretagne  j Aîondoré  S^  Du  Rondeau , M'.  de  la  Li- 
brairie du  Roy  i Hierofme  Gnjlot,  Bailly  d’Orléans-,  Jehan  De 
Mareau,  Prévoft  dudit  i Jehan  If ue.  Lieutenant  Géné- 

ral dudit  Bailly  ; Guillaume  Maillard , Lieutenant  dudit  Pré» 
Toft  i Champeaux  Sieur  de  Bailly  , Vaillant  Charpentier  , Jehan 
Moireau,  fils  d’un  Drappier,  Chopin  , Confeillcrs;  Framherges 
dit  De  Chilly , Advocat  du  Roy  ; Roten  Bernard , Greffier  des 
Eaux  èc  Forefts  dudit  OrLéans  ; Cajfegrain , Lieutenant  Général 
d'Efiampe  i ChabouiUe , Subftitut  dudit  Procureur  Général  au 
Siège  de  Melun  { Audehert,  Le  Bere , Efleux  dudit  Orléans  i Bon- 
\ *X*eneur  ^ars  Sieur  de  La  Noie.  Compaing  t naguércs*  ReccvoirdesTail- 
les  î Gabriel  Framberge  , Pierre  Stample  , Elchcvins  de  ladite 
Ville  ; Claude  Pathier,  Receveur  du  Domaine;  Robert , Gail- 
lard , Sc  Taillehois , Doûeurs  Régents  en  TUniverfité  dudit  Or- 
léans s De  Buillon , M'.  du  Grand  Guet  dudit  lieu , & le  fils  du- 
dit Fumée  -,  adjournes  à trois  briefs  jours , & défaillans  ; la  de- 
mande & profit  dcfdits  Defaux , Relations , Exploits , Informa- 
tions faiûes  contre  Icfdits  défiiillans , rccollemens  de  tcfmoin^s 
* y examinés , déclarés  valoir  * par  confrontation  contre  les  dc- 
faillans , fuivant  l’Ordonnance , avec  tout  ce  qui  a efté  mis  &c 

( I ) MSS.  de  DufMy.  Vol.  137.  p.  <ftf.  I fions  du  Procureoi  C&i^ral  du  Fatlement. 

.Voyez  d-deUiu , yag.  p4,  les  Conclu- 1 de  f ar/i.. 
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produt£(  paf-3evers  ladite  Court  •,  &c  tout  confidéré?  dit  a efté, 
que  lefdits  Dcfaux  ont  efté  bien  & dcuement  obtenu } au  moicn 
& par  vertu  d’iceux , ladite  Court  a adjuge  & adjuge  audit  Dc- 
^^dpur  à l’encontre  deldits  dctûillans , tel  probe  t c’eft  à fça- 
qu’elle  les  a déclarés  rebelles  & criminels  de  Léze-Majefté 
M premier  chef,  &C  les  a privés  6c  prive  de  tous  honneurs  , EC- 
tats , Offices  6c  Dignités , fiches  a condamnés  6c  condamne  à 
dire  pendus  6c  cftranglés  à Potences  croifées  qui  feront  mifes  6c 
plantées  en  la  Place  des  Halles  de  cefte  Ville  de  , leurs  corps 
morts  y demeurer  pendus  refpacc  de  vingt-quatre  heures , 6c  ap- 
près  portés  6c  pendus  au  Gibet  6c  Fourches  patibulaires  de  cefte 
Ville  de  Far/s , fi  prins  6c  appréhendés  peuvent  cftrci  finon, 
par  figure  6c  effigie;  6c  a ladite  Cour  déclaré  6c  déclare  tous  6c 
chacuns  leurs  biens  féodaux  tenus  6c  mouvants  immédiacemenc 
de  la  Couronne  de  France,  réunis,  retournés  6c  incorporés  au 
Domaine  d’icelle  , 6c  tous  6c  uns  chacuns  leurs  Fiefs  6c  biens, 
tant  meubles  qu’immeubles,  acquis  6c  confifqués  au  Roy;  fur 
iceulx , les  Eglifcs  6c  autres  Parties  intéreflees  , préallablemenc 
paiées  &:  fatisfaiûcs  ; faiél  ladite  Cour  inhibitions  6c  défenfes  à 
Toutes  perfonnes  de  quelques  eftats , qualité  6c  condition  qu’ils 
fbient , de  récéler , * latitcr , bailler  vivres  6c  autres  nourritures, 
donner  confort , ayde  6c  faveur  en  quelque  forte  que  ce  foie 
auxdits  défaillans  ; ains  leur  enjoint  les  dénoncer , révéler  6c 
mettre  es  mains  de  Juftice  , fur  peine  d’eftfe  déclarés  rébelles , 
fauteurs,  * adhérans , 6c  punis  de  fèmblables  peines  que  lefdits 
défaillans.  Prononcé  le  xxi'.  jour  de  Novembre  , l’an  mil  v'. 

IXII. 

♦ 

Six  Lettres  eonjblxtiires , m Roinc  de  Navarre  ^ fur  la  mort  du 
Roy f on  Mari. 

Lettre  de  Monfieur  le  Corste  de  la  Rochefaueault , à la  Roine 
de  Havane. 

Madame.  Eftant  de  long-tcmps  bien  acertené  de  la 
prudeneequ’il  a pieu  à Dieu  mettre  en  vous  , vous  cfle- 
vant  en  fa  cognoiftance  au-delTus  des  plus  rares  PrincefTes  de  la 
terre  , je  me  fuis  auffi  aflêuré  que  favori  Icc  de  Dieu , ne  pourriez 
defeheoir  de  ceft  excellent  dégré  de  conftance  auquel  Dieu  par 
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fa  bonté  Vous  à conftituée  j pour  quelconque  occafion  de  Jéfaftr^ 
de  defplaifir  ou  ennuy  qui  fe  puidc  of&ir  à vos  yeux.  Comme 
aufll  ce  a efté  tousjours  un  moyen  duquel  Dieu  s’efl:  fervy  pour 
efprouver  les  Tiens , à fin  que  leur  patiçnce  cogneue  par  Icui 
verfirc  , rendift apparent  tefmoignagede  leur  conlknce  : quil|||p 
faiû , Madame , vous  eferire  ces  chofes  j bien  fçaehant  le  natu- 
rel dclplaifir,quc  receuez  par  * ]ey#cffortunes  qui  (ont  furvenucs} 
lefquellcs  toutesfois  il  vous  * faiâ  recevoir  comme  de  la  main 
de  ce  bon  Dieu , qui  vifitc  les  Tiens  comme  il  luy  plaift  ; eftanc 
la  condition  de  Tes  Terviteurs  telle , qu’ils  doivent  révérer  Tes 
jugemens  comme  admirables , & non  Te  fafeher  ou  murmurer 
pour  l’ennuy  qu’ils  pourroyent  concevoir  pour  la  perte  des  cho-' 
fo  chères  au  ung  &aux  yeux  : & combien  qu’il  Toit  difficile  fs‘ 
confoler  lorfquc  les  adverfitez  font  grandes , fi  eft-ce , Madame , * . 
que  je  ne  laiiTcrai  de  vous  en  advertir , pour  le  devoir  de  l’affec- 
tion & Tervitude  que  j’ay  à V oftre  Majcfté  5 à laquelle  je  me  Tens 
tant  redevable, que  je  n’oiibliray  pour  jamais  en  aucun  cndroiél:, 
chofe  qui  puifle  * conTerver  voftre  Tervice;  vous  Tuppliant 
prendre  telle  patience  en  voftre  adverfité  que  la  Grandeur  & 
vertu  qui  vous  accompaignent , défirent,  &■  la  cognoiffaneeque 
vous  avez  de  Dieu  , requiert  : le  priant  pour  ceft  cftcâ:,  vous- 
affiftcr  tellement  de  fa  grâce qu’un  chacun  puiffe  recongnoif- 
treque  vous  cftesla  Prmeeffe  efteue  de  Dieu  , pour  exemplaire 
& vray  patron  de  toute  conftancc  & magnanimité.  Qui  fera  l’en- 
droit auquel  je  piieray  auffi  Dieu  vous  donner,  Madame,  en 
pariàiâe  (anté , très-longue  &c  heurcuTe  vie.  A Ormeye , le  xxi» 
jour  de  Novembre , lyfiz. 

Voftre  trc^umble  & obéiffant Serviteur. 

L»  Roehe-Fouc/tult. 

Lettre  de  Madame  la  Contejfe  de  U Roehe-fouesuh , à la  Royne 
de  N/tvsrre.- 

Madame,  je  ne  Içay  quel  commencement  prendre 
pour  defduire  chofe  qui  ferve  à l’inconvénient  qui  vous 
cft  furvenu , craignant  qu’il  ne  me  Toit  refpondu  ce  que  couftu- 
miément  fe  fait  à telle  perfonne  que  moy  >•  affavoir qu’eftans  ■ 
faines , nous  alléguons  de  bons  remèdes  aux  malades,  dcfqucls 
nevoudtioxu  ufei  file  malnous  preffoit.  De  façon  queledebvoic 
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& la  nccc/Titc  m’appelcnc  là  où  j’ay  peur  que  proufitent  peu  les  i y tfx, 
rémonftranccs  Se  confolacions  -,  accendu  la  pecite  expérience  - 
que  ma  jeuncfl'e  m’a  donnée  de  telle  adverlitc  } ne  fçacliant  en- 
core de  quel  courage  Sc  magnanimité  tels  alTaux  fc  dobivent  re- 
poufler.  Ne  vous  conl'olerai- je  donc  pomt , Madame  î Ne  taC- 
cheray-jc  point  d’adoucir  le  fiel  de  voftrc  amertume»  Vous  lair- 
rai-jc  traniporter  à voftre  douleur  > Non , Madame.  Je  vous  * ar-  ' app-  atttfi» 
refte  Sc  conjure  de  me  dire , fi  vous  avez  quelque  fentiment  de 
la  Religion  dont  vous  avez  tousjours  faiél  fi  grande  profefilon  j ^ 

fi  par  le  pafic  ayant  leue  Sc  ouye  la  Sainte  Elcripture , vous  l’avez 
faia  à cefte  fin  de  la  mettre  à exécution  > Le  mal  cft  grand  : la 
douleur  jufte  5 Sc  la  perte  irréparable  : efire  retranchée  de  (a 
moy  tié , feparé  de  fon  Chef  Sc  de  fa  chair  Sc  de  les  os , n’dl  - ce 
point  avoir  occafion  de  fe  tourmenter  Sc  craindre  î Si  cft  véri- 
tablement i Sc  ne  fçachc  cœur  fi  cndurcy , qui  ne  s’amolift  de 
fi  fafeheux  changenïcnt  ; &:  veux  que  mes  pleurs  Sc  larmes  ac- 
corapaignent  les  voftrcs , jufqucs  à la  fépulturc  de  voftre  feu  Roy, 

Sc  rendent  bon  Sc  feur  tcfnioignagc  de  l’cnnuy  de  ce  piteux  dé- 
partement , abandonnant  à la  chair  Sc  au  l'ang , ce  qui  leur  ap- 
partient. Mais  qu’cft-cc  que  de  ce  corps , pour  une  vie  fi  brielvc 
Sc  milerable?  Quel  regret  devons  - nous  avoir  d’une  choie  qui 
ne  nous  apporte  q^iic  cnnuy  Sc  fafclicric  l Voire  qui  nous  empeC- 
chede  cueillir  Iclruit  d’une  meilleure  vie}  Soyons  mariées  com- 
me fi  nous  ne  l’cftions  point.  N’attachons  point  à cefte  chair 
corruptible,  cefte  image  Sc  Icmblance  divine  qui  reluit  en  nous. 
Deflions-là  de  ce  fais  groftier  Sc  cfpais , & commençons  dès  ce 
monde,  maugré  luy  Sc  fes  adhcrans , à prendre  pofteflion  des- 
biens  qui  nous  attendent  y fur  Icfquels  la  mort  n’a  point  de  puif- 
fancc  ; Sc  vous  appcrccvrcz  que  penlant  avoir  perau  lcRoy  vof>- 
tre  Mary , vous  en  jouyrezeent  lois  mieux,  que  n’avez  faid,.  luy 
eftant  vivant  avec  nous  : car  qui  vous  gardera  maintenant  de 

Îiarlcr  à luy  , &:  luy  compter  vos  raifons , Sc  l’entretenir  tant  Sc  fi 
onguement qu’il  vous  plaira,  fans  avoir  crainte  que  Monficur 
Sc  Madame  luy  viennent  s’acouter  à-l’aurcillc , ou  le  tirer  par  la 
robbe , pour  le  divertir  d’avec  vous  » C’eft  à naaintcnant  qu’il 
vous  dira  les  caufes  de  fa  fi  longue  abfcnce,  du  changement  de 
fa  vie,  Sc  de  fes  autres  affaires.  C’eft  maintenant  que  s’il  vousa 
faid  quelque  faute , j^u’il  la  vous  déclarera  i vous  faifant  telle  fa- 
(tsfadion  qiic  l’amitic  d’entre  vous  deux  le  mérite.  Bricf , Ma- 

Qiij 
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ïfgt.'  dame,  il  me  (cmblc  que  ce  corps  n’ctnpcfchera  que  vous  ayez 

^ contentement  j duquel  cftant  Ion  vieil  efprk  dcCpouillé  , fera 

pour  jamais  uni  ô£  lié  avec  le  voftre  ; qui  vous  doibt  eftre  une 
grande  confolation , voyant  que  Dieu  vous  ayant  Icparc  de  corps, 
vous  a laifle  fon  efprk  libre  pour  le  voir  &:  contempler  toutes  les 
fois  qu’il  vous  plaira.  Que  ü vous  recevez  ce  change  , & l’cm- 
braflez  de  mclmc  volonté , je  vous  eftimeray  bien  heureufe } & 
moy  aufli , fi  j’ay  cefte  faveur  que  je  demeure  de  Voftre  Majcf- 
^ ,té,  pour  jamais,  très-humble  actres-obéiflante  Servante. 

I Charlotte  De  Raye. 

1 Lettre  de  Monfeigneur  le  Friftce  de  Conde\  à la  Reine 
de  Navarre. 

Tl  T A D A M E.  Quand  encores  la  mefmc  douleur  que  le 
JVa  ^ nature  me  font  juftement  reflentir , n’auroit 
telle  vigueur  llir  moy  , que  de  me  condouloir  avec  vous , l’ar- 
gument d’un  fcmblablc  ennuy  de  la  perte  qu’en  affliéfion  com- 
mune & en  regras  particuliers , j’ay  premièrement  rcceuc  , & 

3 UC  je  ne  doubte  point  ne  vous  ait  pareillement  faifie  & pofte- 
ée  i fl  eft-ce  que  j’eufle  pourbcaucoup  de  raifons  fait  très-gran- 
de difficulté  d’eftre  le  premier  annonciateur  d’une  nouvelle  non 
moins  amércen  voftre  endroit , quegrandemcntdifficileàcom- 
porterau  mien , fans  que  je  confidére  que  Noftrc-Seigneur  qui 
vous  a aftez  fait  goûter  la  faveur  des  fruifts  de  ce  monde , vous 
a quant  & quant  fortifiée  de  fa  venu  & conftance  en  lu  y ; gc 
• il  6nt  peut-  en  * l’autre  cours  d’adverfité  & prorperite  , pour  maintenant . 
4tre  corriger  yoiisfavoir  rciglcr&conformcr  foubs  le  bon  plaifir  de  fa  fainéfc . 

volonté:  ce  que  je  di.  Madame,  pour  le  renouvellement  du  dueil 
que  cefte  Lettre  vous  apportera , fans  que  mon  peu  de  moyen 
paifte  appliquer  grand  remède  à un  mal  fi  prégnant,  quand  vous  ' 
entendrez  ce  qu’il  a pieu  à Dieu  ordonner  du  feu  Roy  voftre 
• mary  &C  mon  frere  * très-gretté.  Mais  tout  arnfi  que  la  condi- 

tion de  iiofirc  nature , eft  a tous  efgalement  baftie  avec  fubjec- 
tiondunaiftre  & du  mourir  -,  aufti  ceft  accident  cftant  commun 
à tous  ceux  qui  reftent , je  ne  m’efforceray  davantage  à vous  allc- 
guer  ni*  à qui  fe  doibt  faire,  ne  ce  que  debvons  laiftcr  ; fâchant 
bien  que  n’ignorez  point  le  chemin  que  Ton  doibt  tenir  auxeho- 
fes  irrécouvrables  5 gc  pour  cefte  caufe , Madame  , àfiif  de  ne 
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m'eigarer  par  tropca cc  difcours,  je  tourneray  tout  courtpour 
vous  fupplier  très-humblement  me  faire  ceft  honneur  de  croire 
que  l’dtroiûc  obligation  que  j’ay  à vous  faire  tiès-luunble  fer- 
vice,  accompaigncc  d’une  naïtvc  & fiuccre  affedion  , me  font 
franchement  à cc  coup  vous  offrir  ce  que  vous  fçauricz  defirer 
&c  attendre  d’un  trcs-hdel  &c  plus  affcûionné  frère  & ferviteur, 
pour  eir  difpofer  en  tous  endroits  que  me  voudrez  employer , fe- 
Jon  que  vous  jugerez  mes  moyens  fe  pouvoir  eftendre  : & au  de- 
jneurant,  penfez  que  iî  la  mort  vous  a ofte  6c  à moy  aufll , un 
fupport  qui  appuyoit  6c  fortifioit  vos  affaires  , fl  vous  a-il  encore 
rei'ervé  en  moy  une  rccongnoiflàncc  de  vous  porter  la  njefme 
obciflânce,  l’amour  6c  la  révérence  que  par  fa  préfênce  vouseuf- 
ficz  peu  defirer  6c  attendre  de  tous  ceux  qui  vous  euffent  voulu 
pour  ce  mefme  cflfeû  gratifier  > 6c  au  demourant , Madame  , 
d’autant  que  fuy  vont  cc  qu’il  vousa  pieu  naguércs  m’eferire  pour 
Je  regard  de  Monficur  le  Prime  voftrc  fils , je  craindrois  la  ca- 
lomnie 6c  impofturede  ceux  qui  ne  font  que  trop  prompts  à mal 
parler;  je  vous  fuppliray  très-humblement  vouloir  faire  enten- 
dre à la  Roine  , fur  cc,  la  fondation  de  voftrc  intention  , pour 
puis  après  me  commander  ce  qu’il  vous  plaira  ; afin  quechaf'cun 
congnoiffcce  que  pour  ce  regard  je  fins  dedans  mon  cœur;  6c 
que  pour  ceffe  occafion , les  choies  paifcnc  avec  la  dignité  6c  la 
douceur  que  chofo  fi  grave  6c  prccieufo  le  mcrice  r n’a]^t  au- 
tre plus  grande  aftcâion,  finon  de  me  maintenir  6c  continuer 
en  voftrc  bonne  grâce , à laquelle , Madame , je  préfente  mes 
, très-humbles  recommandations  ; priant  Dieu  vous  continuer  en 
toute  confolation , très-heureufe  6c  très-longue  vie. 

Efcrit  au  Camp  devant  CorheiP-,  le  xxij.  jour  de  Novembre 
ly^a.  ■ • - 

Voftrc  très-humble  6c  très-obeiffant  frere  6c  fidcllc  Serviteur 
Zoys  De  Bourie». 

Lettre  du  Sieur  Fumée  ConlctUer  au  Parlement  de  Furis,. 

' à ladite  Dume. 

Madame.  Encore  que  je  fçachc  très-bien  que  ma  con- 
folarion  ne  vous  puiffe  gucres  fervir , tant  pour  cc  que  la 
vertu  qui  eft  en  vous,. en  fournit  abondamment , que  aufti  pour 
^çc  que  plufieurs  trop  plus  fuffifans  que  moy , s’y  employent  6c 


Du  1 ie' 
Novembre. 
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vous  en  donnent  de  tout  leur  pouvoir } toutefois . pour  ce  que 

je  fçay  que  le  mcfme  elprit  qui  vous  donne  celle  vertu , qui  a 

aufli  rempiy  les  autres  de  ces  confolations  qu’ils  vous  départent, 
c’eft  ccluy  qui  aulü  me  poulTc  & mcineau  rang  de  ceux  qui  veu- 
lent vous  confoler.  Je  me  fuis  lailTc  aller  à luy , & n’ay  point  eu  ‘ 
de  honte  de  mettre  avant  quelque  petite  mefurc  qu’il  y en  ait  eti 
moy,  pour  voftre  confolation.  Je  ne  doute,  Madame,  que  ne 
Tentiez  en  vous,  comme  les  autres  fidèles , deux  natures  contrai- 
res ; l’une  par  laquelle  vous  réfiftez  à la  volonté  de  Dieu  ; & l’au- 
tre par  laquelle  volontiers  vous  luy  obéiriez.  Celle  qui  réfifte  eft 
cefte  la  mcfme  qui  fait  que  foyez  attriftéc  du  Jugement  Sc  exé- 
cution du  Seigneur,  fur  voftre  Mari  : cela  toutefois,  pourvea 
qu’il  ne  dure  guéres , fera  imputé  plus  à fragilité  de  nature,  qu’à 
une  volonté  mauvaife  ou  rebelle.  Comme  il  a efté  permis  aux 
anciens  peres  de  démener  ducil  de  leurs  Morts , pour  quelques 
jours  i & que  le  Seigneur  Jefus-Chrift  pleura  le  Lnx.nrt  mort. 

. L’autre  nature  contraire  par  laquelle  volontiers  vous  obéiriez  à 

Sa  Majcfté , fi  elle  eft  renforcée  d’ardentes  prières , & de  ceft  EC- 
prit  de  Dieu  qui  la  guide , elle  furmontera  bientoft  l’autre,  tc 
fera  d’autant  plus  forte , qu’elle  s’efforcera  contre  fon  contraire  : 
comme  vous  voyez  qu’en  cefte  faifond’yver,  le  feu  eft  plus  ar- 
dent , d’autant  qu’il  s’efforce  contre  le  froid , ce  mcfme  efpric 
vous  ^mmandera  bientoft  de  laiffer  les  morts  enfevelir  leurs 
morts , hc  vous  fera  prendre  réfolution  fcmblable  à celle  de  D/»- 
viâ , quand  (bn  fils  fut  mort , qu’il  penlà  que  ce  flift  en  vain  de 
pleurer  fur  les  morts;  parce  que  pluftoft  nous  irons  à la  mort, 
comme  eux,  que  eux  ne  retourneront  à la  vie.  Davantage , nous 
fif  avons  que  vous  ne  l’avez  aymé , linon  pour  l’amour  de  ccluy  qui 
• ajy  i le  vous  avoir  donné.  Si  donc  il  le  vous  * ay  redemandé,  vous  n’y 
’ devez  avoir  regret  : autrement , vous  auriez  plus  aimé  le  don 

3ue*  l’honncur,&  l’image  plus  que  lachofe.il  faut  doncferéfoul- 
re  &:  conformer  à la  fainfte , jufte  & bonne  volonté  du  Seigneur 
qui  fait  toutes  chofes  bien  , & eft  la  feule  rcigle  d’iceluy  bien  : 
car  rien  ne  peut  cftrc  dit  bien , que  ce  que  pait  de  luy  ; & au 
eontraire , toute  autre  choie  qui  n’en  vient  ou  procède , eft  ap- 
pdléeà  bon  droiâ , mal.  Vous  elles , Madame , maintenant  libre 
& dclliée  de  la  loy  du  mary,  pour  fervir  au  Seigneur  en  toute 
liberté , fainéleté  & bonncftetCi  U cftanc  aulü  rendue  à vous- 
' I meliuo. 
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qnerme,  ou  pluftoft  au  Seigneur,  il  fc  faut  employer  à faire  pro- 
fiter le  talent  qu’il  vous  a diftribuc  , à fin  que  l'oyet  comme 
fidèle  Miniftre  de  voftre  grand  Roy  , le  Roy  des  Roys  , qui 
vous  a aquis  & vous  garde  l'ongneufement  un  autre  trop  meil- 
leur^ plus  feur  Royaume,  que  celuy  qu’il  vous  baille  icy 
bas,  ni  tous  les  autres  cnfemblc.  Vouseftes  bergiére  du  grand 
troupeau , & en  Pais  autour  duquel  y a grandes  troupes  de 
loups  : parquoy  vous  avez  belbin  de  veiller  & advilcr  bon 
nombre , de  bons  chiens  qui  abayent  &c  chalTcnt  les  loups  , 
& dcfFcndcnt  le  troupeau  ; &:  avez  befoin  de  trois  efpcces  de 
chiens-:  de  petis , de  moyens  & de  grands.  Les  petis  font  les 
bons  Précepteurs  & Maiftres  d’Efcollc  pour  enfeigner  les  petis 
enfans  : les  moyens  font  les  Juges  qui  ne  tuent  que  le  corps , 
à fin  que  l’ame  foit  fauve  : les  grands  font  les  Miniftres  qui  en 
l’authorité  du  Scigneut  tuent  lo  corps  & l’amc  des  mefehans. 
Quand  vous  vous  mettrez  aux  champs  avec  voftre  troupeau  en 
ceft  équipage , je  m’affeurc  que  n’aurez  loifîr  de  vous  Ibuvenir 
des  morts  } & que  plus  toft  & plus  diligemment  vous  aurez 
mémoire  Ibing  des  vivans#Si  en  quelquechofc.  Madame, 
je  puis  foulager  voftre  labeur,  ou  par  récouvref  de  ces  chiens, 
ou  par  moy  - mcfmcs , volontiers  je  vous  donneray  de  la  petite 
méfure  de  l’tfprit  que  le  Seigneur  m’a  donné.  Commandez- 
moy  feulement  voftre  bon  plaifir , & je  vous  promets  que  de 
bon  cœur  je  vous  obéiray , ferviray  &c  honnoreray  tous  les  jours 
de  ma  vie^  &c  eftimeray  & tiendray  à grand  heur  & faveur  du 
Seigneur , fi  quelque  jour  je  vous  puis  tendre  fervice  aggréablc. 
Madame , après  m’eftre  très  - humblement  ftcommandé  à vol^ 
tre  bonne  grâce , je  fuppliéray  le  Créateur  qu’il  vous  doint  en 
l’abondance  de  fes  grâces , très-heureufe  &c  très-longue  vie. 

ce  zy.  Novembre  I 

Voftre  très-humble  & obéiliknt  Serviteur. 

Fumée, 


Temt  IV. 


R 


ly^z; 
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tfSt- 
* Cuacdoli. 


Lettre  de  Monficur  le  * Prince  de  Melphe  ■ 
à ladite  Dnme.- 


Du  le.  de 
Morcoibte. 


Madame.  Lcs  cnfens  de  Dieu , leiquels  font  gouver- 
nez &L  conduits  par  (bn  Efprit , ne  fçauroyent  recevoir 
des  hommes  en  leurs  ad verfitez,  telles  confolations  qu’ils  reçoi- 
vent de  rcfpritmefme  qui  les  gouverne , & qui  cft  leur  confola- 
teur.  Parquoy  fçaehant  que  vous  eftes  fille  de  Dieu , & régcnc- 
rcc  par  fon  Sainû  Efprit , je  n’cfpcre  pas  vous  pouvoir  donner 
«onfolation  qui  approche  de  celle  que  vous  fentez  pour  l’Efprit  dtf 
Dieu  habitant  en  vous  ; toutefois  comme  Chreftien  & comme 
voftrc  oblige  & ancien  fcrvitcur , je  m’efForceray  de  vous  confer- 
incr  en  vollre  confiance,  plufiofi  que  de  vous  fortifiçr  en  vofire 
infirmité  -,  & vousfupplie  d’avoir  fouvcnance  que  vous  cfiescon- 
facréc  ^ Dieu  pour  efire  entièrement  ficnne , & non  plus  vofire  : 
ce  que  vous  ne  pouvez  faire  fans  dépendre  entièrement  de  fa  vo- 
lonté , & fans  vous  dcfpeuillcr  de  vos  délits , pour  n’avoir  rien 
pour  aggréable , linon  ce  qu’il  pîÉft  à fa  divine  Majefié  : n’efii- 
mer  rien  profitable , finon  ce  qu’il  a ordonné  ; ni  expédient , fi- 
non  ce  qu’il  difpofc  : car  tous  nos  difeours  & opinions  fe  doy- 
vent  taire, quand  il  efiquefiion  de  mettre  en  avant  ou  le  con- 
• fcil  ou  le  bon  plailir  de  Dieu  5 Sc  encore  que  la  chair  fc  lamente  , 
Sc  efiime  que  Dieu  vous  ait  blelTé  en  trcnchant  la  moitié  de 
vous , toutefois  l’efprit  vous  monfirera  qu’il  vous  a guérie , cou- 
pant ce  qui  n’efioit  pas  bien  joinâ  avec  vous  s & à bien  prendre , 
qu’il  ne  vous  a pas  mis  en  cfiat  de  viduité , pour  vous  rendre  dé- 
folée , mais  vous  ofiant  ce  qui  vous  aduifoit  Sc  empefehoit  de  pen- 
fer  tant  feulement  à luy , vous  rendra  du  tout  ficnne , & confé- 
quemment  confoléc  : maintenant  l’Efpoux  qui  vous  eft  demou- 
ré,  vous  fera  fidèle,  & vous  furmontera  en  amitié  : ne  s’efloi-- 

Sncra  point  de  vous , ni  vous  permettra  que  vous  vousclloigniez 
c luy  î vofire  lien  fera  indillolublc , & vofire  amitié  infépara- 
blc  i Sc  la  mort  que  nous  cfiimons  ennemie  de  nos  intentions,^ 
meurtrière  de  nos  plailirs , ne  pourra  que  vous  joindre  de  plus 
près  à ccluy  qui  vous  a efpoulce  en  fes  grâces , & fiancée  en  fes  - 
***  miléricordes.  Je  vous  fupplie  donc  , Madame , au  * moyen  de 
luy-mcfme , de  vouloir  clTuyer  les  larmes  de  vos  yeux , & efire 
alTcurce  que  toutes  chofes  redondent  au  bien,  de  ceux  qui  ai- 
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*nent  Diat  •,  que  tout  ce  qu’il  difpofc , revient  au  profit  de  fes  i 
■cfleus,&  que  le  plus  foiivent,ce  que  nous  cftitnons  perte  , eft  — ^ 

gaing  ; & ce  que  nous  ellimons  mifere , eft  félicité  ; ainfi  que 
l’expérience  vous  raonftrcra  en  ceft  endroit,  par  la  Providence 
&:  bonté  de  celuy  noftrc  bon  Dieu  ; lequel  jc  fupplie  , Mada- 
me, vous  augmenter  fes  bénédiélions  & grâces.  ,D’Or/f/»w  ,.co 
S.6.  de  Novembre  ( i ) 1565. 

Voftre  à jamais  très-humble  &c  obéiflant  ferviteur. 

A.  Frince  de  Mtlph(. 

Lettre  de  Madame  la  Princejfe  de  Conié  j à la  Roytu 
de  Navarre, 

Madame.  Ayant  fccu  Monfieur  mon  mary  &c  moy  , 

ce  qu’il  a pieu  à Dieu  ordonner  du  Roy  voftre  Mary  ; Novembit. 
rclTcntans d’un  cofté  , ce  qu’avons  en  luy  perdu, & de  l’autre, 
l’ennuy  qu’en  portez , nous  caufe  tel  dcfplaifir  que  pouvez  pen- 
fcr.  Mais  quand  je  confidérc  qu’il  n’cft  advenu  que  par  la  vo- 
lonté &c  permiftionde  celuy  qui  a pouvoir  fur  toutes  créatures  ^ 

& qui  ne  faieft  rien  que  pour  le  bien  & falut  des  fiens , c’eft  qui 
m’afteure.  Madame,  qu’au  milieu  de  vos  ennuys , il  vous  con- 
Iblera , remettant  toute  voftre  volonté  à la  fiennc , & vous  1èr- 
vant  au  befoing , de  la  congnoiftance  de  la  Parole , laquelle  a 
mile  en  vous , &:  de  tant  de  vertus  dont  elles  accompagnéejayant 
grand  regret  que  fuis  II  clloignée  de  vous , que  ne  puis  moy-mrf- 
me  vous  préfenter  ce  que  des  long-temps  vous  ay  voué , qui  eft 
entière  obéiflance  Sc  fcrvicc  en  tout  ce  que  congnoiftray  avoir 
de  pouvoir, ou  qu’il  vous  plaira  me  commander  5 femblablc- 
ment  à Meftieurs  vos  enfans.  Et  pour  celle  occafion,  Monfieur 
mon  mary  &c  moy,  vous  envoyons  La  Riviere  préfent  Porteur, 
qu’avons  choify  , ancien  ferviteur  de  voftre  Maifon,  pour  vous 
vifiter  i vous  fuppliant  incontinent  nous  mander  par  luy  de  vos 
nouvelles , & ce  qu’aurez  aggréablc  que  falfions  pour  voftre  fer- 
vice  , en  ces  Quartiers  : car  vous  n’y  pouvez  employer  perfonnes 
qui  vous  foyent  plus  affcûionnez,  comme  nos  cfteéls  vous  en 
■ rendront  en  toute  chofe  preuve.  Ce  Porteur  eft  fi  fuffifant  pour 
vous  dire  au  long  de  nos  nouvelles  , que  les  remettray  du  tout 
fur  luy  ; &c  fineray,  apres  avoir  fupplié  Dieu  , qu’il  vous  doitu  , 

[ 1 ] U fjut  fans  douce  corrigée  , i }<i- 

R ij 
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Madame , avec  confolation , en  famé  , trcs-hcureufe  & longue 
■*  vie  ; faluant  vos  bonnes  grâces  de  mes  trcs-humblcs  recom- 

mandations. 

'D’Orléans , ce  vingt  ic  feptiéme  de  Novembre  i 

* ( I ) Arrêts  de  la  Ccur  du  Parlement  de  Paris  , portans  que  les 
Capitaines  de  la  Ville  , feront  un  Proe'ês-Verbal  des  Officiers  des 
Cours  dejujlice  de  Paris , qui  font  favorables  à la  nouvelle  Re- 
ligion , pour  y eflre  enfuite  pourvu  par  le  Parlement, 

Do  le.  de  E jour , la  Court , toutes  les  Chambres  allcmblécs , a vac^ 

Jorembre.  j qué  au  faift  dcs  Rcmonftranccs  prefentées  par  aucuns  des^ 
Cappitaines  des  Dixaincs  de  celle  Ville  , &c  l’heure  a fonne. 


Du  17.  de  E jour,  la  Court , toutes  les  Chambres  alTcmblées , fur  la 

iotrembre.  ^ ^ Remonftrance  &c  Requefte  verballe  à elle faiéle  dès ledou- 
FeL  2icfme  de  ce  mois,  & apres  l’heure  fonnée , par  aucuns  Capitai- 
nes des  Dixaincs  de  celle  Ville,  contenant  que  le  peuple  ell  fean- 
dalifé  & cfmcu  que  l’on  ne  faift  jullicc  des  rebelles  j qu’il  y a 
pluficursdcMeiricursdc  ladiélcCourtqui  ont  fuivy  ordinaire^ 
ment  les  Prefehes  ; faicl  la  Céne  s ufe  des  Sacrcmcns  de  la  nou- 
velle Religion,  & fai(5l  AlTcmblées  en  leurs  maifons  ; quccculx- 
là  ne  foient  rcceuz  en  la  Court , quelque  Coqfcflion  de  Foy  qu’ilz 
aient  faicl  ou  veullcnt  laire  ; 8c  feull  permis  leur  taire  comman- 
dement de  vuyder  la  Ville  5 que  cculx  qui  ont  opiné  pour  la 
nouvelle  Religion  ôc  pour  avoir  des  Temples , & pour  les  PreC 
ches  & AfTcmblées,  ne  rentrent  en  icelle  Court  ; que  parce , le 
peuple  crye  & à peine  pcult  vivre  ; Sc  que  telles  nouvelles  choi 
tes  font  caufe  des  troubles  qui  font  au  Royaulme  : veucs  les 
Conclufions  du  Procureur  General  du  Roy  , icelles  Requcllcs  8i 
Remonllranccs  5 la  matière  délibérée  ; ladiéle  Court  a ai  relié  8£ 
ordonné , que  lefdiélz  Cappitaines  feront  mandez  venir  demain 
matin  a fept  heures  en  icelle , & admonellcz  de  continuer  leur 
bon  zclc  5 Sc  leur  fera  diél  que  s’il  y a quclqucs-ungs  de  leur  Di- 
xaincs 8c  Quartiers,  foient  Officiers  du  Roy  en  celle  Court  ,, 
Chambre  des  Comptes , Géneraulx  de  la  Juftice  des  Aydes , de$ 
Monnoyes  ou  aulcres , qui  foient  nottez  ou  fulpcélz  de  la  nou-- 

(,l}Rcgiftre  «iiiConrcil  du  Parlement  de cou;  ri.^zriu  fil.  ij.  v’. 
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7cUe Opinion, en facent  Proccs-Vcrbaulx  ; les  mettent  devers 
Je  Procureur  Général  du  Roy  j cnfcmblc  les  Mémoires  , Inftruc- 
tions  & advcrtilTcmcns , dans  trois  jours  , pour  iceulx  veuz  par 
ladiéle  Court,  en  ordonner , toutes  aultres  affaires  ceffans  &:  poft- 

pOleZ*  •'  a a 


CE  jourd’huy , les  Chambres  affcmblccs , pour  la  continua- 

tion  Sc  délibération  fur  les  Remonftrancc  & Requeftedes  Novembre. 
Cappitaincs  de  celle  Ville , Maiftre  R tné  BuiUet  Préfidcnc  céans , f»/* 

, a dift  à la  Court , quo  IcConneJlahle  de  France  luy  a donné  char- 
ge  dire  à ladifte  Court , qu’il  avoip  faift  entendre  les  propos 
qu’elle  luy  avoir  faift  tenir  par  Jehan  J ac^ueflot  Se 

Claude  Anjorrant^  Confeillcrs  en  icelle , pour  le  faift  de  la  Re- 
ligion, & a la  Royne  Mtte  du  Roy,  laquelle  luy  avoir  rcfpondu 
que  fuivant  ce  qu’elle  avoir  déclaré  à Mcflicurs  les  Prélidens  Sc 
autres  Députez  âcrnicicment,qu’ilz  vinJrent  devers  le  Roy  & 
elle  en  celle  Ville , Ibn  intention  clloit  conferver  en  toutes cho- 
fes  l’honneur  de  Dieu , l’Ellat  du  Roy  & bien  du  Royaulme  ; 6£ 

■■qu’elle  ne  fouffriroit  qu’il  y eull  deux  Rcligions.nc  aucun  (i)  In- 
térim en  icelle  j mais  y feroit  maintenir  l’ancienne  Religion. 


( 1 ) Arrêt  du  Parlement  de  P.\tis,  portant  que  M.  Millet  Co»~ 
JeiUer  en  la  Cour,  qui  avait  été  au  Camp  du  Prince  de  Condc" 
préi  Vàxis , feroit  mandé  en  ladite  Cour,  pour  lui  .en  jaire.  Kc~  * 
montrance. 


CE  jour,  le  Procureur  du  Roy  affilié  de  Maillre  Emond  Bou-  Du  ».  ,ic 
cherat  Advocat  dudiél  Seigneur,  a dift,.que  à Ion  grand 
ïegret  rcmonllroit^  que  Monlîeur  De  Gufe  leur  avoir  mandé 
avoir  elïé  adverty  que  plulicurs  de  Mcffieurs  de  céans  alloicnt 
prlamenter  avec  ( } ) l’enncmy  -,  & fide  ceilî; ne  s’.ibllcnoicnt ,, 

. il  feroit  contlainél  ufer  contre  culx  de  la  Icvérité  de  1.1  guerre.  ■ 

Quant  à eulx , remonllre  qu’il  faiilt  garder  Le^es  Caflrenjes  : ont 
fupplié  la  Court  mander  Maillre  Jacques  /tf/Z/r/Confcillcrcéans,, 

' qui  cil  l’un  des  deux  que  l’on  diû  avoir  cllé  au  Camp  de  l’en-- 


f I ] Voyez  le  premier  Volume  Je  ce 
Rcc  pa;;.  tji.Sc  note  i. 

[.i  J keg.  du  Confeil  du  Parlement  Je 


Purii , cotd  vi.aivii  j »«. 

[ 3 ] Le  Priitee  de  Ctnde'  ëtoit  alorl 
campé  auprès  dc5  nuits  Je  Purii. 
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ncmy , afin  d’cftrc  admonefté  (^u’il  n’y^  * voifc  plus.  EiiIxTcti- 
rcz  ; la  matière  délibérée,  a cfte  arrefté  que  Maiftre  Loys  G*ya»t 
ôc  Thibault  Le  Sueur,  Confeillers  en  icelle  Court,  yront  par  les 
Chambres  admonefter  les  Préfidens  & Confeillers  de  ce  que  def- 
fus  i & que  néantmoins  lediéi  Maiftre  Jacques  Millet  fera  mande 
pour  luy  en  faire  Remonftrance  ; &:  s’eft  trouvé  ledid  Maiftre 
Jacques  Miliet  abfent , & s’eftre  faiû  exeufer  en  fa  Chambre. 

* ( I ) Réponfe  de  fEmpercur  , aux  Ambajfadeuts  du  Prince 
de  Condé. 

SACRACxfareaMajçftas,  Dominas  nofter  clementifli- 
mus  , bénigne  intellexit  quxcunquc  illuftris  Piinceps  Con- 
deus , per  fuos  Oratorcs  ac  Nuncios , fuo  ac  fuorum  conjunfto- 
rum  nomine , de  prefenti  affliûo  rcrum  Gallicarum  ftatu  , ad 
Cxfarcam  fuamMajeftatem  pertèrenda  curavit  i & profcûo  Ma- 
jeftati  fux  Cæfarcx,  hxc  univerfi  illius  inclyti  Franeix  Regni , 
cam  gravis  calamitas  vehementer  difplicet , & dolct , cuperet- 
que  Majeftas  fua  Cxfarea  ex  animo , ipfi , Dei  benignitate , prif- 
tinam  quictem  reftitui.  Imprimis  etiam  dolet  Cxfarea  Majeftas, 
vicem  diûi  illuftris  Principis.  Cum  cnim  Cxfarea  fua  Majeftas 
intellexerit  dominationem  cjus,illuftrcm  Principem ,x.Am  alto  &c 
Regio  fanguine  ortum , tantaque  authoritatc  in  eo  Regno  pol- 
lentem  elle , Majeftas  fua  Cxfarea  ipfum  fingulari  bencvolcntia 
arque  favorc  * complcditur,ac  magnoperèccrtc  vellct  res  illuf- 
tris Domini  cjus , cum  Serenilfimis  ac  Chriftianiftimis Principi- 
bus,  Rcge  ac  Maire  Regina  Francorum , mcliore  loco  efle  ; ita 
ut  nihil  ipfi  cum  Screnitatibus  eorum  difeordix , nec  cum  aliis 
inclyti  illius  Regni  gubernatoribus  ac  Proceribus , fimultaris  ac 
malevolcntix  intcrcederet.  Poteft  autem  illuftris  Princeps,  pro 
fua  prudentia , facile  confiderarc , quod  Majeftas  fiia  Cxlàrca, 
quantumvis  eum  hifee  molcftiis&  anguftiisfiiblcvare  cuperet , 
non  poflît  tamen  illuftrem  illîus  dominationem  , ea  in  re contra 
prxfatos  Screnilfimum  ac  Chriftianiftimum  Rcgcmêc  Reginam 
Matnm , tueri  ac  fovcrc , propter  mutuam  affinitatem  & con- 
junûioncmquam  Majeftas  fu4Cxfarca,cum  Screnitatibus  eorum 
habet.  Ad  hxc,Majcftati  fux  Cxfarea  non  convenir , eu  iquam 

[ ! ] MS.  R /(■/.  147.  v“.  j AmbaJDuieurs  da  friaet  ir  Qtnii. 
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in  alcero  Regno  Legcs  imporicrc,  aut  quid  facicndum  fit  prxf- 
«ribere  -,  ncc  dubitat  M.ijeftas  fua  CæCarca , quin  ScrcnilTimi  &:  ■ — 

ChriftianiflîmiilliRex&r  ^t^/»<*,cxtcriquc  Rcgni  ilUus  rcgcn- 
*cs  ac  Proccrcs  ,in  partcm  plane  finiftram  intcrprctamri  cflt’iit, 
fiCxlârcaMajeftos  fiia, partes  tuendi  àc  fovendi  illiillrctn  Prin- 
cipem  cum  fociis  & conjimdis  ruis^iqnua  Screnitates  eorum 
ftifcipcret.  , 

Quarc  Majeftas  fua  Cxfarea  non  cernit,quid  poflîc  in  hoc  ne- 
gotio  agcrc,  nifi  quod  diûum  ilkiftrcm  Principcm , fynecra  Sc 
benigna  mente  moneat  Sc  adhorcctur , ut  quafeunque  fuas  pri- 
vatas  ofFcnfioncs , fuaviflimæ  Patriæ  haud  gravacim  & piè  re- 
mitcat  ac  condonct , iifquc  rationibus  fefe  acconiodec  , per  quas 
in  illo  amplilTimo  Regno  , priftina  atquc  opeata  in  Religionc 
concordia , & uniras  ac  débita  Regiobedientia,  pafllra  rcvocari 
f:  reftaurari  ,ac  Domini  ejus  illullri  ,cum  ScrcnilTimis  Chriftia- 
nimmifque  Rcge  & Regin» , cxtcrifque  Franeix  gubernatori- 
bus  ac  Proccribus , in  gratiam  redire  poflit  ; przfertim  cum  Ma- 
ieftas  fuaCatfarca  acceperit  cjufmodi  conditioncs  in  medium  pro- 
poliras  elfe , qux  illullri  Condeo  oequaquam  contem- 

nendz  vcl  negligendz , fed  omninè  ad  tranquiliratem , falutcin 
& incolumitatem  Regni  illius  ioRaurandam  £^lîrmandam , per> 
tincrc  videantur:quodqui4em  Majcftati  fux  Cxfarca  optatidl- 
mum  foret  ; atquc  haud  dubio  illultris  Princeps  , hac  ratione 
magnam  ubique  laudem  & gloriam  Patriæ  fervatz , & in  prifti-- 
num  (latum  reditutæ  , apud  omnes  homines  inibit  ; &c  quod 
ad  Majcdatcm  fuam  Czfareanf  attioct , nullofibi  unquam  loco' 
aut  tempore,  bcncvolcntiam  & favorcm  Maÿedatis  fuz  Cælâ- 
rez  in  iis  quæ  Majedas  fua  Cæfarea  , Dominationis  fuz  caufa , 
feccre  ic  predare  poterit , deffuturam  elïê  fentiet.  Id  qubd  Ma-- 
)edas  fua  Cæfarea  ^ diâis  Oratoribus  vcl  Nunciis  illudridimi 
Domini  ejus  clementer  rcfponderc  voluit.  Decretum  per  facram- 
Carfaream  Majeilatcm,  dicfextaDccembris,amio  1562.. 
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Difcours  des  chofts  f^iffcs  fsr  Alonfitur  U Prince  de  Condé  y 

Lteuttnant  Géne'rM  du  Rcy  y reprejentsnt  fn  ferfonne  f*rtous 
Jes  P/tys , Terres  ^ Seigneuries , depuis fon p»rtenunt£Oi\km% , 
& mefmement  de  ce  qui  s'efi  négocié  touchant  U Puix  , pris  Ijt 
Ville  de  Paris , au  mois.de  Décembre  1^62..  avec  deux  Epijlret 
dudief  Seigneur  -,  Cune,  à la  Roync  Mere  du  Roy  i l’autre , au 
peuple  François. 


M.  D.  LXII. 


{ I ) Epiftre  de  Monfieur  le  Prince  de  Condé , à la  Roync. 

Ne  pouvans  plus  fouffrir  l’cxccflive  amertume  • 

Dont  mon  cœur  cft  rempli , j’ay  prins  en  main  la  plume^ 
Polir  vous  manifefter  par  ces  Lettres , Madame  , 

De  quel  cruel  venin  vous  nourrifl'ez  mon  arac  : 

Non  pour  eftre  faifi  ou  d’efmoy  ou  de  crainte  : • 

Car  ayant  entrepris  une  ch^e  fi  fainfte , 

Je  trouve  alTez  en  Dieu  d’effort  & d’affeurancc , 

Ayant  mis  en  fafeiain  mon  Efpcc  & ma  Lance  : 

Mais  ce  qui  trouble  ainfi  moni  repos  & ma  joyc , . 

C’eft  de  vous  voir  captive  5c  expofée  en  proye , 

Et  voir  vos  ennemis  par  leur  perverfitc , 

En  triomplie  mener  voftre  fimplicité  ; 

Et  pour  venir  au  bout  de  leur  iftention  , 

Avoir  cfteinft  ainfi  la  réputation 
Qui  par  tout  l’Univers  (i  célébré  a efté , 

Vous  prefehant  le  mirOuer  de  juftice  5c  bonté  ; 

Voir,  di-jc, des  mefehans  la  cautclle  diftnnce. 

Par  voftre  propre  bouche  autresfois  condamnée , 

Pouvoir  plus  envers  vous  pour  les  voftrcs  offendre. 

Que  leur  fidélité  pour  leur  caufe  défendre. 

Hélas  ! vous  cftes-vous  jurques-là  oubliée , 

Voftre  amc  cft-clle  ainfi  de  leurs  charmes  liée , 


( I } On  fent  bien  qu'il  n*y  a nulle  apparence  que  ces  deux  Lettres  en  Vers  ^ 
ayem  iié  écrites  pat  Monüeur  le  tract  it  CnuU. 

Qu’iU 
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Q-rlls  vous  aycnt  menée  à déclarer  rebelles  ^ 

Vos  plus  loyaux  fiibj.'ûs  Sc  lcrvitcurs  fîdélles  ? 

. J’appelle  maiatcnant  non  feulement  les  hommes,  ^ 
Xfals  IcCicl  & la  Terre  à tcfmomgs , que  nous  fommes 
Par  trop  mal  rccogncus , & nuftre  honneur  trahy  , 

Pour  vous  avoir  en  promptement  obey. 

Ceulx  qui  ont  violé  vos  tdiéls  & vos  Loix, 

■Qui  fc  font  efforcez  vous  meurtrir  plulkurs  fois , 

Et  ont  foulé  aux  pieds  tous  les  Eftatsdc  France  : 

Ceulx  qui  par  leur  orgueil  & grande  «utrccuidancc , 

S’en  font  venus  armez  contre voftre  vouloir , 

Et  mis  IcHoy  Sc  vous  par  force  en  leurpouvoir  ; 

Ceulx  qui  ont  vos  Fubjefts  par  pièces  detranché , 

Et  qui  ont  comme  foin , vçftre  peuple  fauché,: 

Ceulx  qui  ont  commence  à vos  dcfpcns  la  guerre  , 

Qui  voftre  auftorité  ont  renverfé  par  terre  : 

Ceulx  qui  voftre  Finance  ont  du  tout  diflipce. 

Et  qui  des  Eftrane  iers  ont  defgainé  l’Efpce  , ^ 

Pour  la  mouiller  du  fang  de  cculj^qui  vous  rêvèrent  : 
Ceulx  qui  en  leur  dcflèing  tellement  pcrfévcrenc , 

Qu’un  jour  vous  cognoiftrez  ( Dieu  nevucillequ’cn  vain  ) 
Qu’ils  vous  auront  ofte  le  Sceptre  de  la  main , 

Sont  vos  plus  grands  amis , vos  loyaux  Confeillers , * 

Et  de  voftre  Grandeur  les  plus  fermes  pilliers  : 

Par  leurs  yeulx  vous  voyez , Sc  parlez  par  leur  bouche. 

Et  par  leur  main  auffi , la  voftre  eferit  Sc  touche. 

Qu’efWcequi  a rendu  voftre  ame  fi  craintive , 

Qu’elle  prenne  plaifir  de  fc  rdhdre  captive 
De  cefte  malheurcufe  Sc  infime  vermine, 

Qui  du  Roy%i  de  vous , pourchafTe  la  ruine  ? 

Avez-vous  oublié  de  m’avoir  faiâ  armer , 

Et  m’avoir  commandé  de  ne  me  défàrmer , 

Tant  que  vos  ennemis  cuftentrEfpéeau  poings 
Combien  de  fois  lo.ic  avez-vous  le  grand  (bing 
Que  vous  voyez  en  moy , Sc  la  follicitude , 

Pour  vos  Enfans  Sc  vous , garder  defervitude. 

Les  Eftâts  maintenir  en  leur  auftorité , 

Cependant  que  le  Roy  eft  en  Minorité  , 

Et  empefeher  cousjours  que  ces  tyrans  maudiéts , 

Ttme  IV.  S 
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Ne  rcnverfafTcnt  tous  to«  Eftats  U £dt£b  i-‘ 

— — Q'î^ons-nous  pourchaflë  moy  êe  ma.coinp:^nie  y, 

ExpollÉts  en  dangier  nos  biens  6C  noftre  vie , , 

Sinon  que  Dieu  prciiçicr  fut  <k  tous honaoré , / 

Et  à fa  volonté  fervi  ic  adoré ,, 

Et  apres , que  le  Roy  en  fe&|dus  tendres  , “ - • 

Ne  fc  trouvaft  captif  un  joui  de  ces  tyrans  > 

Fault-il  que  le  loyer  d’une  ^uvte  fi  louable  , 

En  lieu  d’une  couronne  & d’un  tikre  hoooorabley , 

Soit  de  nous  appeler  advetfaircs  du  Roy ,, 

Rebelle»,  & mefehans , &c  fans  aucune  Foy  f 
Ou  fc  voit-elle  mieux  celle  rébellion. 

Que  dans  le  goufirc  ouvert  de  leur  ambition  ? 

Ils  ont  tout*  ren veille  , &c  troublé  , èc.  ieduiél , 

Et  au  plus  près  ilsonc  ce  Royaunaedcftruiâ  : 

Ils  départent  vos  biens  aux.  peuples  Eftraogiers  : 

V ous  expofams  tousjours  en  cent  mille  daogiers  : 

Qu’ils  prennent  donc  pour  culx  ce  tikre  de  rebelles,,  , 

£c  nous  laificnt  ^ nous  oolbre  nom  de  Fidédes, 

Ees  E/fagnoU  qu’ils  ont  logé  dedans  Btriernux  , . 

Manifelieot  kFoy  decosfi^es  cerveaux , 

Et  les  Places  aulfi  rendues  en  Phimant , 

La  grande  loyauté , & Ic^êle  qu’ils  ont. 

Voyez-vous  pas  à l’oeil,  la  fin  où  ils  prétendent , 

Les  malheureux  dellèings , & le  bot  où  ils  teodeoc 
Ils  fe  fervent  de  vous  de  bouclier  pour  un.  temps. 

Mais  leur  coeur  ,E>icu  le  ^aic  ,ce  «pr’il  couve  au  dedans. . 

Je  fuis  bien  alTeuré  de  ce  qu’ik  Aous  ebjeâenc 
Pour  colorer  leur  vice  qu’en  avant  ils  mettent 

Que  nous  avons  cherché  fecours  en  AllemMgxe  r • • 

Et  culx  qu’ont-Us  premiers pouFcliafie  en  ,. 

En  AUtmMtgnt  aum , Itxüt  & S$tyffcs  I 

D’où  viennent  tous  ces  raaulx,qued’culx&leun  complices,,  ' 

Qui  n’ont  voulu  lôuffrir  les  Princes  ,/44<rw«»rT, 

D’un  bon  & fainâ  accord  dire  les  ioftmmenes  i 
Et  puis  ont  amené  tant  d’Eftrangers  en  France , , 

Pour  y faire  la  guerre  ..ayants  celle  efpcrance, . * 

Que  la  dellruélion  & perte  de  l’Eglilê , 

Soit  le.  couronnctncBC  de  leur  brave.  cnueptÜè. . 
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Es  fc  plaignent  qu'avons  appelé  ks  AngUi$>.^ 
-Anciens  ennemis,  difcnr-ils  ,<tes François;  „ , 
Pourquoy  nousont-ils  mis  en  telle excremné  î 
L’avons-nous  fàiâ  piuftoft  qu’en  la  nécefiité  i 
Mais  quand  Ton  a voulu  à la  Foy  dominer , 

Que  l5ieu  nous  a dooDcc,  6c  jjoui  excenmner  . 

Nous  tuer , &c  meurtrir  nos  femmes  6c  enfans , 

Sans  nul  refpcâ:  avoir  ou  au  fexe , ou  aux  ans  ; * - 

Qljand  l’on  a Kws  nos  biens  pillez  & faccaigez  . 

Et  entre-eux  nos  Eftats  à leur  pc  partaigez , 

Sans  nos  raifbns  ouir , tjom  banny  6c  chafTé , 

Et  par  fer  6c  par  feu , à la  mort  pourchafle  ; 

Bref, quand  on  a voulu  nous  oftcrnoftrc  Dieu, 
Falloit-il  point  avoir  recours  en  quelqué  lieu  ^ 

Hélas  ! voi«  nous  avez  fans  caufe  abandonnez. 

Et  foulFcrt  que^flioas  à grand  tort  condamnez. 

Quelle  merveille  ^ne  PrincefTe  fainfte 
-A  volontiers  ouy  noftre  julïe  complainfte* 

Et  les  Princes  marquez  de  la  marque  de  C H R ï S T, 
De  li  grande  injuftice  ont  pris  quelque  dcfpitâ 
Dieu  qui  en  upc  Foy  nous  a tous  aflcmblez , 

Jamais  ne  permettra  que  foyons  accablez  : 

Et  que  cculx , qtti  fon  Fils  fervent , prient  6c  aiment, 
Soyent  vaincus  6c  forcez  par  ccul^equi  le  blafpbémcnt. 
Et  fi  jufqufs-icy  fà  grande  patience , 

N’a  point  exécuté  la  terrible  vengeance 

Deue  à leurs  grands  forfaiéls,  ne  foyez  point  trompée. 

Mais  vous  gardez  pluftoft  d’y  eftrc  enveloppée  4 

Car  le  Juge  éternel  qui  a touSjours  puny 

Telles  énormitez , ne  lairra  impuny 

Un  fi  horrible  faid.  Parquoy  je  vous  fupplie , 

Que  le  fommeil  de  mort  ne  vous  tienne  endormie; 
Baifez  l’Enfant  que  Dieu  vous  a manifefté , 

Rendant  obéilTancc  à fa  gtand’Majefté  : 

Et  attendez  de  nous  obéitfancc  aufli , 

Car  trellous  dç  bon  cœur  nous  le  ièrons  ainfi. 

Mais  cependant  qM  vous  tafeherez  à efieindre 
L’Evangile  de  Chrift , par -trop  croire  6c  trop  craindre 
y 0$  mauvais  Coa&ilüiecs^  ceuibmim  dcoKincir, 
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ij  ]e  criin  Tous,yehicz  trop  tard  au  repentir^ 

■ . ■ Ne  vous  louvicnt-il  point  d’eftte  femme  mortelle 
N’alpircz-vous  jamais  à la  gloû  e éternelle  > *■ 

Comment  pculc>eftre  donc  que  n’ayez  en  horteur  ‘ 

De  foulicnn  ainllunmanüêfte  erreur  î * 

Mais  coucesfbis  jcombien  que  vous  mourez  avoir 
Contre  toute  raifbn , changé  voflxc  vouloir, 

Moy , Si.  tous  les  meilleurs  de  celle  compaignie. 

Tant  que  lcSouverain.nou»  laiHcra  lavie, 

Maulgré  nos  ennemis , & maulgfé  vos  flatteurs , 

Vous  ferons  à jamais  fidèles  fervu^irs:.  . 

Et cognoifTantstrcs-bicnn’eûre qu’un  bréfpalTage, 

Celle  vie  moi  telle,.&  un  pèlerinage 

Ne  pour  crainte  de  mort  ,.ne  pour  autre  menace^ 

Ne  mettrons  en  oubli  de  JESUS-CHRIST  lagracei. 

Et  cognoiflants  de  luy  l’excellent  bénéfice,  ^ 

D’un  cœur  joyeux  &.gay , luy  ferons  facrifîce  ' 

De  nos  vies  & corps , attendans  la  viûoire 
De  ce  Siècle  préfent , &:  en  l’autre  la  gloire. . 

AINSI  SaiT-IL. 

t 

Epill're  de  Monfieur  le  Prince  de  Conié , au  peuplè- 
Erançois.-  * 

A 

En  C O R*  que  chéminant  par  ecmonde  tottu , ? ^ 
Ccluy  qui  luit  tout  droiâ  le  chemin  de  vertu 
T rou ve  fort  bien  de  quoy  en  Dieu  fc  contenter , 

Sans  craindre  aucunement,. & fans  fe tourmenter 
Ou  de  l’opinion  ,.ou  biea  du  jugement 
Du  peuple  qui  fouvent  juge  perverfement  : 
le  veulx  ce  néantmoins  qu^n  ma  chère  Patrie  -, . 

Pour  laquelle  j’expofe  & mes  biens  & ma  vie  , . 

E Ibit  cogneu  de  tous , de  quelle  aflêélion 
3’ay  pris  d’elle  le  foing  Sc  la  proteélion  i 
Et  que  chafeun  entende  aux  Siècles  àvenîr 
La  j llice&  le  droiélqpe  je  veulx  maintenir; 

Non  pas  pour  m’exalter  :car  alTcz  je  cognoy 
Que  je  n’entrepren  rien  linon  ce  que  je  doy. 

Car  voyant  ocs  François  la  Couronne  bonnoiablé  „ 
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Le  Sceptre  glorieux , la  force  redoutable , 

La  Religion  pure , & la  fainâe  JuRice, 

L’ame  des  fainâes  Loix , appelée  Police, 

Bref,  ce  qui  rcluifoit  en  celte  Monarchie  , 

Elire  tout  pferverti  la  France  trahie  : 

Voyant  fcmblablement  mon  Roy  dire  en  dang» ,, 

Et  détenu  captif  d’un  tyran  cftrangier , 

Et  fa  Couronne  aulTi  dire  expoféc  en  proye , 

Comment  pourrois-jc  avoir  contentement  ne  joye  ï 
Quel  repos , je  vous  pry e,  mon  efprit  euft  fceu  prendre, , 

• ERant  forcé  ces  maulx  inccR'amment  entendre  i 
Voir  ma  R^ne  honnorable  en  fa  viduité 

Mon  petit  Roy  aulTi  en  fa  Minorité , 

Nageant  dedans  le  laiéb  de  fa  blanche  innocence  ,. 

Et  touchant  aux  confins  de  fon  henreulc  enfance 
En  un  danger  ouvert  de  mort  ,.ou  de  prifon , 

Ou  d’Efpée  cruclk , ou  d’infame  poifon  > ^ 

Les  voir  tous  deux  avoir  à mon  aide  recours  ,. 

. Et  me  tendre  les  mains  me  demandant  fecours , 

Et  par  Lettres  fouveiw  trempées  de  leurs  larmes,. 

Prier  Sc  commander  de  roR  prendre  les  armes  ? 

De  peur  que  fe  trouvants feuls  Sc  défemparez. 

Ne  fe  foflent  cculx-làde  leur  Sceptre  emparez; 

* Lefquels  pour  fatisfâire  à leur  ambition  , 

Mettent  tom  en  ruine  Sc  en  confofion. 

J’eRoy  donc  obligé , comme  parent  du  Roy,, 

Et  iffu  de  fon  Sang,  manifeRer  ma  Foy, 

Ne  voulant  endurer  une  race  eRrangiére , 

CkRe  Couronne  icy  mettre cn  tellé  milere.. 

le  ne  cerche  donc  pas  d’cRre  glorifié ,. 

Mais  je  défire  bien  qu’il  foit  teRifié 
A toute  Nttion , à tout  Siècle , ï tout  a^e 
Mon  œuvre  avoir  eRé  non  moins  juRe  que  fage?:  . 

A Dieucant  feulement  en  foit  gloire  donnée  ,, 

Lequel  n’a  point  laillc  la  France  abandonné^. 
M’ayant  accompagné  d’une  trouppe honnorable' 

De  Princes  &fieigneurs , qui  d’un  zêlc  femblable,, 

Et  le  Roy  Sc  la  R^ne , Sc  leur  Sceptre  défendent , . 

Et  qjûie  Jugement  de  i’Étemel  ateendeoe 

S uü 
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T y <1.  Contre  ces  malheureux  qui  ont  fiiift  rcntrcpriiê  ’ 

De  ru  incr  du  tout  & gaftcr  ion  EglÜc. 

Tout  le  monde  fçait  blendcqudleauôoritc 
Cependant  que  le  Roy  ctt  en  Minorité , 

Sont  les  Eliats  unis  au  Royaume  dcTrance  ; ^ ® 

Mais  ceulx-cy  ont  uft  de  telle  violence , 

Qu’ils  ont  tout  renverfé , rompu  Sc  coodemné 
Ce  qu’avoit  le  Sénat  des  Eftats  ordonne. 

Car  chaiTezduConTcil , i^  s’en  Ibnt  faiâs  lesChe^ 
Commencement  cruel  de  tous  autres  mefehefs  a 
Ils  ontaulTi  changé  la  Cour  de  Parlement , 

£t  en  chalTant  les  bons , y la^  feulement 
Des  cerveaux  cfgarez , des  âmes  ediontces  , 

Qu’à  bel  argent  content  ils  avoyent  acheptées. 

De  ccflc  Satanique  & infâme  ofEcinc 
Sont  fortis  les  Arrefts , apportants  la  ruine 
A ce  povre  Royaume , arrachants  la  fcmence 
De  l’Evangile  Saiuâ  elpandii  par  la  France  ; 

Et  banniflant  la  Paix  dcccftc  heureufe  teye. 

Pou  y mettre  en  Ibn  lieu  la  malhcurcufe  guerre. 

Et  donner  le  moyen  à toute  la  vermine 
Du  peuple  de  rcmplirdcmcurtre&  de  rapine, 

NosCitez , nos  Qufteaux,  nos  Bourgs  & nosVill^cs,' 
Et  l’introduire  aufli  dans  les  privez  mefnages.  ^ 

. Tout  eft  fouillé  de  fang,tout  cft  pleind’injufticc , 

II  n’y  a plus  de  Loy  qui  corrige  le  viccî 

Bref,  le  Royaume  plus  floriflaitt,  & plus  jufte , f 

Lcpluscalamiteux,  mifcrable& injufte 

Se  peult  dire  aujoiird’huy,quJ‘roit  en  tout  le  monde. 

Que  tout  droiéf  jugement  en  ceci  me  ref  ponde , 
9croit-cc  point  à moy  une  grande  fbrfàiâurc. 

Si  je  ne  revangeois  une  fl  grande  injure?  • 

Confidércz  unpcuquelcftrangcdcrpic, 

Eft  de  voir  un  tyran  violer  un  Ediû  • 

Public  par  un  Roy^vec  l'opinion 
De  tous  les  plus  prudents  d’entre  fa  Nation , 

Des  Princes  de  Ion  Sang,  de  (es  Cours  Souveraines, 

Et  dcsPrinces  auffi  des  Nations  lointaines? 

Le  violer,  prenant  les  annes  en  famain,.  J.:. 


DE  C O N P E*. 

Et  puis  après  arma,  s’en  venir  tout  i'oubdain,.  ’ ' 
Maugré  la  Royne  mefmc , à le  faiûr  du  Roy  , 

Pour  le  contraindre  après  de  deftruirc  la  Foy , 

£c  du  Seigneur  ] £ SU  S , b cognoiiraaKc  Ircurculè 
Donnée  à nous  de  Dieu  de  b nuin  glorieufe  i ^ 

Mais  ce  que  plus  je  trouve  en  leurs  tâiâs  déceftibk , . 

£t  qu’un  çhafeun  trouver  doit  plus  abominable , 

C’eft  le  faulx  bruit  qn'ils  font  par  le  monde  courir, 

Pour  leur  iniquité,  comme  jeeroy,  couvrir,  . . 

Qu’il  ne  tient  plus  qu’à  nous  que  b Paix  ne  fc  face, 

£cque  IcRoy  , gaigné  pat  culx  ^ooits  bit  la  grâce  ' 

De  vivre  en  nos  marions  en  paix  de  confciçnce^ 

£n  nous  bilTant  auHâ  l’entière  iouiflance 
De  nos  bieosy>aterneb ,.ransrouftir  coutesfois 
Que  nous  pub&onsouit  b parollc  b voix 
De  Dieu  , par  cculx  qu’il  a commis  au  Miniftcre.- 
^’cnfairt  donc  n’orra  point  le  vouloir  de  Ton  pere 
Ne  l’homme  de  foo  Dieu , ne  gouHcra  point 
Le  fruiék  du  Sacrement  qui  l’a  h Dieu  conjoinéb  î 
Seigneur  Drcui  Quelle  paix  ib  nous  viennent  o£tr. 
Pour  nous  faire  en  nos  coeurs  une  guerre  foulb-ir , 

Plus  dure  que  b mort  : vous  nous  voulez  contraindre 
De  bilTer  Dieu  du  tout  : Mats  nous  voulons  nous  pbindre 
Non  pas  ànoRre  Roy  que  vous  tenez  captif. 

Mais  au  grand  Roy  qui  eft  nuiâ  & jour  attentif 

Aux  prières  des  Cens,  au  Seigneur  } £SUS-XZHR.1ST,. 

Qui  nousmeine  Sc  conduit  par  Ton  divin  Rfptit: 

Nous  le  ccrchoiM  par  Foy  au  cofte  de  Ton  Pere, 

Nous  pénétrons  par  Foy  dedans  Ibn  Sanâuairc, . 

Comme  Preftres  Sc  Rois , luy  offrants  Sacrifice 
Dédiez  Si  facrez  àfoirtrès-fainâ .Service: 

Nous  protcRons  aulC  devant  Sa  MajeCe  , 

Ce  que  devant  le  Roy  nous  avons  proceCé, 

C’clî  que  nous  mourrons  tous , pluftoft’que'd’Éfcdurcr 
Qu’on  nous  puilTc  de  Dieu  , tant  fok  peu  feparcr  r- 
Et  |:duftoft  que  foulfriT  que  ce  Royaume  icy , 

Par  ces  cruels  tyrans  foie  gouverné  ainlL 
Xt  toy  ma  douce  mere,  Sc  ma  chère  Patrie,  « 

I&iis  que  pour  toy  ainb  je  m’o&c  Sc  ùciiâc , , 
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Prens  en  gré  de  ton  fils  k fainâc  afTcfbion  , 

Et  cfpcre  fccoiirs  en  ton  affliAion  : 

Si  je  puis  par  mon  làng  ce  donner  délivrance , 

Honnorableicra,  de  vray,marccompcnfe; 

Mais  fi  je  doy  mourir  en  fi  haulte  éntreprife , 

Fay  que  fur  mon  tombeau  cdlc  Lettre  foit  mife  ; 

Pour  l’Eglise  de  Dieu,  le  Rot  et  son  Pats 
Remettre  en  liberté’,  mourut  icï  lots. 

Difeours  des  chofes  faiâes  par  MonCeur  le  Prince  de  ConÜ , 
Lieutenant  Gcnctal  du  Roy  , repréfentant  fa  Perfonne  par 
tous  fes  Pays,  Terres  & Seigneuries  , depuis  fon  partemenc 
''  d'Orléans:  & raefmement  de  ce  qui  s’eft  négocié  touchant  la 
Paix , prèsla  Villcdc  Paris,  au  moisde  Décembre  1^61. 

MOnficur  le  Prince  de  Ctndé , après  avoir  en  vain  cflayé. 

tous  moyens  de  pacifier  les  troubles  efmais  en  ce  Royau- 
me, voyant  que  les  tranfgreffeurs  des  Ediéls  du  Roy  & réfolu- 
tions  des  Eftats , & perturbateurs  du  repos  public  , non  cncorcs 
afibuvisde  tant  de  lang  rcfpandu,  & de  tant  d’indignitezeom- 
mifes  CS  meilleurs  Villes  de  France , tendoyent  manifeilement  11 
une  dernière  dcfiruâion  &;  ruine  du  Royaume,  s’efi  enfin  ache- 
miné avec  fon  armée  vers  la  Villcdc  Paris\  tant  pour  ce  que  de 
ce  lieu  ( comme  d’une  fourcc  ) font  procédez  les  défordres 
confufipos  qui  ont  amené  la  préfentc  guerre , que  pour  rcfpé- 
rancc  qn’il  avoit  que  les  principaux  Chefs  de  ladiÛc  fàâion , 
cftans  aficmblcz  avec  leurs  Forces  en  la  fufdiâe  V ille , auroyent 
la  hardiclfe  de  le  .venir  combatre  ; & que  par  ce  moyen  , Dieu 
luy  feroit  lagraced’oRcrbientoft  tout  ce  mal  du  milieu  de  Fran- 
ce : ou  bien , s’il  en  efioit  autrement  ordonné  au  Conlcil  de  la 
' Majefté  divine , de  tcfmoigner  pour  le  moins  à la  pofterité  , 

combien  l’honneur  de  Dieu , & l’affcclion  qu’il  porte  au  Roy  ic 
I ce  Royaume  , Ifty  Font  plus  chers  que  fa  propre  vie, 

Suy  vant  donc  cefte  délibération  , cftanc  fuy  vi  de  la  plus  laine 
partie  des  Seigneurs  , Gentils4u)mmcs  & loyaux  fubjcâs  du 
Roy , & d’abondant  favorifé  d’un  bon  Hc  gros  fccours  à luy  en- 
voyé en  une  fi  jufte  querelle,  tant  par  la  Majefié  de  la  Rojaie 
éPAn^Uierre , qui  a dcclarp  au  béfeing  combjen  l’iionncur  do 

Dieu, 
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Dieu,  I*Eftat  de  ce  Royaume,  8c  la  Minorité  du  Roy  la  touchent  î ytfi, 
de  plus  près  que  tous  autres  refpeéls  qu’elle  Içauroit  avoir , que  ~ — 
par  les  très  - illuftres  Princes  Proteftants  A'  AlUmwne , anciens 
alliez  de  la  Couronne  de  France , rcduillt  en  robéiltance  du  Roy 
la  Ville  de  Pithiviers  (ou  Pluviers  ) munie  de  fept  Enlcignes  de 
Gens  de  pied,  par  les  fufdifts  pertinbateurs  i Si  lefquelles , en- 
corcs  qu’elles  eufTent  attendu  le  canon,  il  traiâa  gracieuliN- 
ment,re  contentant  de  faire  exécuter  deux  féditieux,  voleurs  6c 
.brigands  tous  notoires,  qui  fedifoyent  Capitaines  dcladiâe  In> 
fanterie  , comme  celuy  qui  ne  cherche  que  le  bien  & repos  de 
tous  les  fubjeûs  de  ce  Royaume  i cncores  que  eftant  à il 

euft  receu  plulicurs  notaÛcs  oultragcs  6c  injures  de  ladiâc  Ville 
de  Pithiviers. 

•Cefte  mefinc  afFcftion  l’cfmeut  toft  après  à recevoir  gracicu- 
fernent  en  l’obéilTance  dudiék  Seigneur  Roy , la  V \\\céC EJlumpes, 
la  Ferti-AUis,  Dourdun , Si  pluficurs  Bourgs  6c  Villages  affis  fur 
les  chemins  de  la  Beuujfe  à Puris  ■>  8c  ne  reftoit  plus  qu’à  parache- 
ver fa  principale  entreprinfe , quand  il  fut  adverti  comme  le  feu 
Reyde  fonfrcreeftoittrefpallc  ; quifutcaufequ’eftant 

tout  preft  de  battre  la  Ville  de  Corheil , il  feit  retirer  fon  artil- 
lerie , efpérant  que  l’Eftat  de  Lieutenant  Général  du  Roy  en  tout 
ce  Royaume , luy  eftant  efeheu  par  le  trefpas  dudit  feu  Roy  Ibn 
frere,  feroitoccafion  demoyenner  tant  pluftoft  un  bon  6c  leur 
appoinâcment  ; en  laquelle  cfpérancc  fut  aulTiconfuraé  par  un 
Gentilhomme  venant  de  la  Cour. 

Parquoy  lediû  Seigneur  Prime , encores  qu’il  tint  la  canmai- 
gne , 6c  fe  veîft  desjà  a deux  petites  lieues  de  Paris  , 6c  mcfmes 
auprès  des  trenchées  des  Fanlxbourgs , 6c  euft  affez  évidemment 
cogneu  avec  certain  rapport  d’ailleurs  , que  les  delTufdiâs  n’ef- 
toyent  alTcz  forts  ne  courageux  pour  le  fouftenir  ; combien  aufli 
qu’il  peuft  à bon  droiâ  foufpeçonncr  que  les  defFuldiéls  ( à leur 
manière  accouftuméc  ) au  lieu  de  donner  lieu  au  défit  de  la  Royne, 
ne  cherchoyent  qu’à  gaigner  temps , pour  cependant  fe  fortifier  ; 

6c  eftant  approché  le  fecours  d’j^«/^nc  6c  de  Guyenne,  Si  de 
plufieurs  autres  endroiéfs,  fe  (ervir  des  incommoditez  de  l’hy- 
ver,6c  peua  peuleconfumer.Toutesfois  fe  repréfentant  la  prinfc 
6c  faccagcmcnt  d’une  telle  V illc,  eftre  conjointe  avec  une  perte 
incftimable  pour  le  Royaume,  duquel  il  pourchaftela conlerva- 
xion  , après  avoir  le  tout  reconunandé  à Dieu,  6c  oublié  toutes 
Tome  l y.  T 
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tf€u  aftcûions particulières, il  fe  rcfoluc,  non  feulement  d’enrendre 
' à la  paix,  mais  aufli  de  propofer  toutes  conditions  non  moins- 

doulces  &:  gracieufes,  que  li  jamais  luy  Se  facompaignie  n’euft; 
ccceu  tort  ne  dommage  aucun  des  dcfTufdiâs. 

Parquoy , pour  parvenir  à fes  intentions,  après  avoir  feeu  le 
défir  de  la  Royne,  il  arrefta  qu’il  palTcroic  au  ( i ) Port-f  Anglais , adis  ■ 
fur  la  rivière  de  Seine , aune  demie  lieue  de  Pnris , pour  entendre 
le  bon  plaidrde  ladiâe  Dame  y,  Sc  s’y  accommoder  autant  qu’il 
luy  feroit  polTiblc  ; mais  à eaufe  de  fon  indifpodtion  fort  gran- 
de , comme  chafeun  fçait , edant  à grand’ peine  arrivé  iufques  à* 
une  maifon  aflife  fur  le  Port , il  fut  advile  que  Mondeur  Y Ad- 
mirai paderoit  vers  ladièle  Dame,  Sc.  Mondeur  le  Connefiable 
viendroit  vers  ledift  Seigneur  Prince. 

L’ydue  de  ceft  abouchement  fut  telle,. que  lediâ:  Seigneur 
Prince  fe  voyant  fruftrè  del’cfpèrance  de  paix, pour  ce  qu’on  luy. 
difoitexprcdccment  qu’on  n’endureroit  jamais  MiniftresneMi- 
niftère  de  la  Parolle  de  Dieu  en  France , il  s’approcha  presde  P*-  ■ 
ris , à fon  grand  regret , là  où  il  fiit  faiû  une  efcarmouchc  juf- 
ques  fur  le  bord  des  trcnchées , pour  attirer  les  Adiègez  •,  mais  en- 
vain  ; d’autant  que  jamais  ils  ne  fortirent  que  pour  foubdain  fe' 
retirer. 

A donc  lediû  Seigneur  Prince  fut  de  nouveau  femond  de 
parlementer:  ce  que  de  rechef  il  accorda,  pour  l’extrême dèdr 
qu’il  a toujours  eu  d’efteindre  cefte  guerre  pluftoft  par  une  heu— 
reufe  & doulcc  paix , que  par  une  fanglante  & dommageable 
vifloire.  Et  lors  furent  propolecs  de  part  & d’autre , les  chofes^ 

' qui  s’ènfuyvcnt , comme  elles  ont  eftè  réduiftes  par  le  Secrétaire 
Di  [Aubergine  ; Icfquelles  lediû  Seigneur  Prince  n’a  voulu  faillir 
de  publier , en  y adjouftant  feulement  & à part , ce  qui  appar- 
tient à la  déclaration  de  Ibn  intention , & de  celle  de  fes  adver— 
faites  j tant  pour  obvier  à.toutes  calomnies,  que  pour  faire  tour 
le  monde  Juge , tant  pour  le  ptéfent  que  pour  l’advenir,  com- 
bien luy  SC  toute  fa  compaignie  font  cdoignezdecrimcsdc  fedi— 
tion  SC  rébellion , que  faulfement  on  leur  impofe. 

Dv  deuxie’me  de  Décembre  tjfzi 

Le  deuxième  jour  de  ce  frijint  mois  de  Décembre , la  Royne  Mcrer 
. (il)  P«rt ell ipçuprcsàileui lieues ^ P4W' 
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-3u  Roy  , Prince  delà Roche-furYon,  xf€x. 

Conneftable , Mardchal  de  Montmorency , ^ Sieur  De  Gon-  — 
nort  ,fe  trouva  >»«(/»)  Moulin , où  vintauljl  Monjieur  le  Prince 
de  Condé , nccomfnigné de  Mejjieurs  F Aàm\X3\ , Gcr.lys , Grand- 
mont,  Efternay  ; (jr  Is  ^fur  le  propos  mis  en  nvnnt  de  mettre  te 
Roynume  en  repos , fut  mis  é"  rédigé  pur  ejerit  ce  gtte  mondtS  Sei- 
gneur le  Prince  propofu , qui  ejl, 

(a)  Ce  Moulin  eft  un  lieu  difiint  du  Faulxboarg  SainA  Marceau 
-quatre  ou  cinq  cens  pas  ; auquel  lieu  la  vérité  efl  que  lediâ  Seigneur 
f rince  propofa  ces  Articles  (Implement  & fommairement , pour  delgrof- 
fer  les  matières.  Parquoy  ne  fault  trouver  eftrange , fi  puis  après  on  c 
pafTé  plus  oultre  , fans  toutesfois  rien  changer  en  la  fubllance  de  cefte 
Demande,  comme  fe  verra  cy-aptès. 

I. 

Mondift  Seigneur  le?r/»cr  dit , que  le  fcul  moyen  de  pacifier 
les  troubles , ( <s  ) cft  d’accorder  qu’en  tous  les  ( t ) lieux  ( c ) où  les 
fubjcâs  demanderont  pouvoir  vivreen  liberté  de  leursconfeien» 

<es,  (d)  avec  l’exercice  de  leur  Religion  , il  plaifc  au  Roy  le 
leur  permettre  j & non  aux  lieux  qui  ne  le  demanderont. 

(u  ) Ici  fault  noter  que  quinae  jours  avant  cefi  abouchement , le  Xef 
àe  Navarre  Lieutenant  Général  du  R-oy  en  toutes  fe«  Terres  8e  Pays,  (8c 
de  l’auftorité  duquel  les  delTufdifts  fe  font  tousjours  couverts  ) eftoit 
allé  de  vie  i trefpas  , auquel  fans  nul  contredift  lcdiél  Seigneur  Prince 
doit  fuccéder  , tant  pour  eftre  le  plus  proche  Prince  du  Sang  , capable 
d’une  telle  Charge , que  par  la  réfolution  8t  requifition  des  Eftats.  Et 
partant  au  lieu  de  venir  en  conférence  , il  ell  tout  clair  qu’il  pouvoir  8c 
peult , ufant  de  fon  auélorité  , commander  \ quiconques  foyent  en  ce 
Royaume  , de  poferles  armes  j 8c  i faulte  de  ce  faire  , les  pourfuyvre 
comme  féditieux  8c  rebelles  : mais  tant  s’en  fault  que  ledift  Seigneur 
Pr;««  ait  voulu  jufquesi  préfent  s’emparer  de  ce  dégré  , fans  en  com- 
muniquer i la  Royne , qu’au  contraire  , en  attendant  de  le  mettre  en  avant, 

^ufques  après  la  réfolution  des  Articles  de  la  Religion  , 8c  de  la  paix  de 
ce  Royaume  ,il  n'en  voulut  lors  faire  aucune  mention  , îi  fin  de  couper 
chemin  i ceulx  qui  le  voudroy  ent  calomnier , comme  troublant  le  Roy  au-  ^ 

■me  pour  fon  intéreft  particulier.  Et  de  faift  , ce  poinél  devoir  bien  ef- 
mouvoir  les  Députez  de  fe  renger  i toute  raifon , 8c  defeouvre  aflëz  l’im- 
pudence de  ceulx  qui  n’ont  point  honte  d’aceufer  lediél  Seigneur  Prince , 

«U  ceulx  de  fa  fuyte  , comme  rebelles  8t  coulpables  de  Léze-Majefté. 

( é J Et  dedans  les  Villes , comme  lediâ  Seigneur  Prince  l’a  depuis 
déclwé. 

Tij 
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( e)  Celi  déinonilre  afTcz  que  l’intention  dudi A Seigneur  Trmee\  n'^ 
jamais  efté  , ,8e  n’eft  encores  , de  troubler  ceulx  dé  l’Eglife  Romaine  î 
mais  feulement  de  maintenir  avec  l’aué^orité  du  Roy  , ceulx  de  l’Eglife 
Reformée  , en  ce  que  la  violence  des  tranfgrefTeurs  des  Edifts  du  Roy  , 
leura  ravi  contre  Dieu  & raifon  : car  quant  au  brifement  d’images,  & 
tels  autres  aAes  , les  diligences  qu’il  a miles  pour  les  empefcher  , avec 
ks  proteftations  folemnelles  qu’il  en  a faiéles  en  pludeurs  lieux  , 8c'  les 
Prédications  des  Minitires  de  la  Parollede  Dieu  , preuvent  aflezque  la 
faulte  n’en  e(l  en  luy  , mais  en  ceux-llt  qui  ont  faiél  que  la  patience  d’au* 
cuns  a efté  furmontée , au  grand  regret  dudiél  Seigneur'i'r;»cr.. 

( </)  Par  ce  mot  eft  emendue  la  Prédication  de  la  Parolle  , en  publi-» 
que  aftemblée,  avec  l’AdminidratioH  des  Sacrement,  célébration  des.Ma* 
liages  , 8c  police  Eccléllaftique. 

I I«  ■ 

En  ce  faifant , les  (a  ) Anglois  &c  zwcs  Eftrangcrs , fortiront 
de  ce  Royaume,. 8c  les  Places  fctonc  rcmifes  en  leur  premier  (i)' 
cQat.. 


(4)  Les  y^wg/d/r  n’eftoyent  8e  ne  Ibnt  encores  avec  ledîél  Seigneur 
Tr'mce,  mais  font  au  Httvrt-dt-Gruct , li  oîi  il  a pieu  i la  Majefté  de  la 
Rtynt  éC  Anfltttrre  les  envoyer  , pour  le  bon  zèle  qu’elle  a i la  gloire  de 
Dieu , 8t  pour  l’aflFeftion  qu’elle  porte  au  Royaume  ainfi  troublé;  8e 
fault  noter  que  ledift  Seigneur  Pnnee , !t  fin  de  ne  dire  chofe  qui  empef- 
chaft  la  conclufion  de  ces  Articles  , a différé  de  mettre  en  avant  jufques  - 
^ ladiéle  concluGon  , ua  autre  poinél  qu’il  ne  peult ,.  ny  doit , ny  veult 
oublier  ; c’eft  i fça\oir  , qu’il  aura  premièrement  le.bon  advis  8t  confeil 
de\id\&t  Xojite  (CAngltterre , fur  lefdiéls  Articles  coneernans  la  Reli- 
gion , 8e  pourvoira  auffi  aux  feuretez  d’icelle  Roynt  contre  ceux  qui  ( en 
abufant  de  l’auélorité  du  Roy  ) ont  depuis  les  tumultes  , ( It  fin  de  la  def- 
mouvoir  de  fa  bonne  délibération)  protefté  comte  elle.,  foubs  ombre 
qu’elle  a envoyé  fecours  audiél  Seigneur  Prmcct  combien  que  le  tout  ait 
efté  i l’inftancc  8e  requefte  des  pauvres  fubjeéls  du  Roy  , habitans  en 
NormtinMe  ; lefquels  après  avoir  cherché  tous  moyens , 8t  fupplié  le  Koy 
d’avoir  compaffion  d’eulx,  en  les  délivrant  du  fléau  8c  de  tant  d’ëxtrâ- 
mes  miféres  qu’ils  fouffroyent  parles  deffufdiéls  , contre  tout  droiél  8c 
raifon  i enfin  voyants  la  Minorité  dudiél  Seigneur  Roy  , 8e  l’auélorité 
de  la  Ràjne  fa  Mère , tellement  mefprifées  par  les  defluldiéls , qu’ils  n’en 
pouvoyent  efpérer  aucun  fecours  , fe  font  addrefîêz  ^ ladiéle  Royne  d’ An- 
gleterre , comme  voifine  8e  alliée  de  la  Couronne  de  France,  la  fiippliants  • 
très-humblement  de  les  vouloir  afleurer  contre  les  aggrefCons  8e  violen.- 
ces  extrêmes  d’iceux. 

(é)  C’éfl-Vdire  , foubs  les  Gouvernements  qu’elles  eftoyent , on 
qu’il  plaira  Ik  Sa  Majefté  ordonner,  comme  lediél  Seigneur l’a  ex-* 
poft  cy-aptès , Il  fin  d’ofler  toute  ambiguité  de  mots. 
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1 1 r. 

Qu’il  ne  fera  donné  cmpefchcmcnt  aucun  aux  autres',  ny  en 
leurs  biens , ny  en  leurs  vies , ny  en  l’exercice  de  leur  Religion. 

I V. 

Le  Concile  (a)  libre  fera  procuré , pour  à ce  moyen  pourvoir 
aux  divifions  qui  s’offrent  -,  & ce , dedans  fix  mois  ; & fi  dedans 
Icdiét  temps  il  ne  fc  pcult  faire,  fera  faiéteunc  Aflcmblée  gé- 
néralle  en  ce  Royaume  , où  feront  rcceuscous  ceux  (i)  qui  s'y 
vouldront  trouver. 

( 4 ) C’eff-i-dire  , auquel  ne  prélïdera  le  , ne  autres  Déléguez 
par  luy  , comme  ledift  Seigneur  fr/wf*  l’a  puis  - après  déclaré  ; d’autant 
qu’il  n’y  a Droift  divin  ny  humain  qui  permette  aux  Parties  d’eftrejugesi: 
joinél  qu’on  fçait  alTez  combien  de  fois  en  femblable  cas , 1a  Chreftienté' 
»efté  abufée  de  ce  beau  nom  de  Concile  libre  de  Général. 

) Mefmes  des  Nations  ellrangéies. 

V. 

Pour  (Vs  ) l’effea  & exécution  dece  que  dclTus , feront  advN  • 
lees  les  feuretez  néccffaircs. 

( 4 ) Icy  fault  rapporter  lès  autres  Articles  qui  ont  efté  adjouffez  , 
te  qu’on  verra  cy-après.  - 

Lequel  Eftript  U Royne  emptrt*  , pour  y prendre  mdvts  avec-  le 
Con/eil  du  Roy  fon  Fils,  (a)  Surquoy  Sa  MujelU  rtfpondit  ce  qui 
s'enfuit. 

(4  ) Lediél  Seigneur  Prince  n’advoue'  en  ce-faift  ppureonfeil , ceubt 
qui  font  notoirement  Parties  en  celle  matière , qu’il  a exprèlTéement  rec 
eufez } 6c  s’il  euft  pieu  à la  Royne  s’enquérir  de  l’advis  des  Gens  non  fuf- 
peéls , il  ne  doubte  point  qu’elle  tt'euiVtrouvé  les  Articles  plus  que  raifon» 
* nables  en  tout  8c  par  tout. 

Du  III.  DE  Dec  EM  B.  avdict  atc.' 

I; 

Le  ( «)  Roy  entend  que  ( b ) Lyon , les  Villes  de  frontière, 
air  fi»  les  Villes  où  font  les  Q>urs  de  (r  ) Parlement , foyciK  ex» 

Tiij. 
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lytfi.  ccprécs  de  tous  Prefehes  &c  exercice  de  Religion  : fcmblablo- 
- ment  les  lieux  où  il  n’y  en  a point  eu  cy-devant , en  vertu  de 
PEdift  de  Janvier. 

( d ) C’eft-i-dire  , les  delTurdi^ls  Juges  8t  Parties  ; car  on  fçaitquant 
au  Roy  , qu’il  n’y  eft  ne  veu  ne  feeu  ; & ne  font  ceulx-là  grand  honneur 
it  Sa  MajeÜé , qui  luy  font  vouloir  en  moins  d*un  an , chofes  lî  contraires, 
non  feulement  it  l’Edit  de  Janvier  , mais  aufli  aux  Lettres  Patentes  du 
mois  d’Avril , par  lefqueljes  il  n’y  a que  la  feule  Ville  de  Ptirij  refervée. 

( i)  Lyon  donc  8t  toutes  autres  Villes  en  mefme  qualité  , ne  font  de 
frontière  par  leur  confeflTion  mefme. 

( f ) Ce  a efté  une  couverture  que  les  deiïufdiéls  ont  cherchée  ^ d’au- 
tant qu’ils  n’ofoyent  du  premier  coup  excepter  Paris  ; nomméement  fuy- 
vantla  promelTe  qu’ils  ontfaiéte  contre  Dieu  & contre  les  Ediéls  du  Roy, 

fin  d’en  tirer  l’argent  fit  la  faveur  qu’ils  en  ont  eue  ; voire  jufques  i ce 
poind  d’en  faire  comme  un  Canton , en  auAorifant  la  commune  contre 
tout  ordre  de  Jullice. 

II- 

Tous  Gens  d’Eglifc  r’entreront  en  leurs  Eglifes , biens  &:  pof^ 
feflions;  & fera  continué  le  Service  divin  accouftumé,  ainli 
^n’auparavanc.  Semblablement , retournera  un  ( e ) chafeun  en 
fes  biens,  pour  en  jouir  fans  cmpcfchemetit,  fans  ce  qu’il  (bk 
mesfaiét  ne  mcfdiûà  perfonne,  en  quelque  forte  quccefoit. 

( d ) Si  ceft  Article  eft  accordé  de  bonne-foy , d’oli  vient  cela  qu’ils 
n’ont  voulu  confentir  au  neufiéme  Article  propolé  le  quatrième  jour  du 
mefme  Mois  i 

l I I. 

'L’Article  de  renvoyer  les  Artglois  & Eftrangers  hors  du 
Royaume , & remettre  les  Places  en  leur  premier  eftat , trouve 
bon. 

I V. 

Ccluy  du  Concile  aufli. 

Ladiclc  Ktffonfi  mift  f arefeript , fiit  commandé  aux  Sieurs  De 
Gonnort  (jr  De  L’Aubefpinc,  U porter  k mondiéi  Seigneur  le  Prin- 
ce , comme  ilsfeirent,  en  fon  Camp  k Arccuil  ; U troifiéme  dudici 
Mois  i où  Apres  l’avoir  bien  conJiJere'e  , (jr  longuement  confulti  fur 
icelle , avep  les  Seigneurs  , ChevAliers  à"  Gentilshommes  princi- 
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Îanlx  efiants  en  fa  compaigniti  leur  fut  par  mendié  Seigneur  le  . i^6t. 
'rince  baillée  U Kefponfe  fuivante,  - • "** 

r. 

MonCear  le  Prince  a fi  grand  défir  de  voir  les  chofes  paci- 
fiées, que  s’il  ne  plaid  à Sa  Majefté , que  le  Miniftcre  de  la  Pa- 
telle de  Dieu  foit  exercé  dedans  les  Villes  de  frontière , après 
avoir  rcmonftré  que  ce  n’eft  pas  fans  mettre  en  plus  grand  dan- 
ger icelles  Villes , que  li  les  peuples  s’aflcmbloyent  au  (4)  de- 
dans , il  la  fupplie  très-luimblemcnt  , qu’à  tout  le  moins  ce  foie 
aux  Faulxbourgs  d’icelles  ; & s’il  n’y^n  a,  que  fe  (bit  en  quel- 

Î|ues  lieux  propres les  plus  proches  defdiélcs  Villes  ,,lefquelles 
eront  exprefleement  fpécifiecs. 

( « ) Par  cela  , les  fufdiéls  Confeilliers  monftrent  évidermnent , cota-- 
Bien  ils  ont  ce  Royaume  en  recommendation , quand  ils  aiment  mieux 
expofer  les  Villes  de  fi  grande  conféquence,  au  danger  d’eftre  furprinfes,. 
que  fouffrir  que  les  fubjcAs  du  Roy  fervent  à Dieu  en  liberté  de  con-- 
fcience. 

IL 

Davantage , lediû  Seigneur  Pr/»rr , pour  donner  raieulx 
cognoiftrefbn  affcâion  ne  tendre  qu’au  repos  de  ce  Royaume,, 

(c  (bubfmet  que  lediâ  Miniftcrc  foit  feulement  exercé  ès  lieux 
où  il  y a eu  Prédications  devant  que  les  armes  ayent  efte  prinfes  ,, 

& auparavant  ces  tumultes. 

I I L, 

Que  néantmoins , il  fera  permis  à tous  Gentils-hommes 
Barons,  Chaftellains , ou  Haults-Jufticiers  , Si.  non  autres  , de 
pouvoir  jouir  de  ce  mefme  bénéfice  en  leurs  mailbns , tant  pour 
eulx,  leurs  fiunilles,.quc  fubjefts  qui  s’y  vouldront  trouver,, 
fims  y eftre  forcez  ny  contrainâsi  Sc  cependant,  plaira  à Sa 
Majefté  permettre  à cculx  qui  réfideront  ès  autres  lieux , où  il  n'ÿ 
aura  point  eu  de  Prédications , de  demeurer  en  fcurctc  de  leur*' 
biens  Si  perfonnes , fans  eftre  contrainfts  de  rien  faire  contre  ' 
leur  conlciencc , avec  liberté  d’aller  aux  Villes  prochaines  pour. 
Ecxcrcice  de  leur  Religion.. 
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I V. 


lyt 


Quant  aux  autres  Articles,  d’autant  qu’ils  fcxnblcnt  cftre  ac- 
cordez , on  u’en  fait  point  de  mention. 

Et  fource  que  mondiit  Seigneur  le  Prince  etveit  diéfaufdiits  Sieurs 
De  Gonnort  (jr  De  L’Aubefpine , qu’il  en  voulait  avoir  la  Solu- 
tion dedans  les  hui£l  heurts  du  foir,  ayant  envoyé  pour  eejl  e^£i  les 
Sieurs  de  Bouchavanes  (jr  Eftcrnay  ,pour  la  luy(a)  rapporter. 

(4)  -Ce  nVftoit  pas  pour  cuider  impofer  Loy  i Sa  Majefté , ny  pour 
précipiter  une  réfolution  de  Ci  grand  poix  ; mais  feulement  pour  ce  que 
peu  de  jours  auparavant , un  tel  dé^ay  auroit  faifl  perdre  audiél  Seigneur 
frwee , une  fînguliére  occaHon  de  bien  faire. 

Xojl  après  le  retour  de  ladicfe  D3.me , après  Cavoir  bien  conjtderé'f 
^pris fur ceC avis àudiü Cor^eil  du  Roy,  feit feulement  adjoujler 
foubs  scelle  Refponfe. 

Quant  à («  ) Paris  & la  Banlieue,  l’on  tient  pour  tout  refolu 
qu’ils  en  feront  exceptez. 

(a)  Cela  eft  par  trop  obfcur , 8e  ri’a  jamais  entendu  lediét  Seigneur 
Prince  d’exempter  tellement  Paris , qu’il  ne  fuft  loiflble  d’avoir  l’exercice 
du  Miniftére  hors  la  Banlieue  : monftrant  cependant  combien  il  préféré  à 
toutes  chofes  le  repos  de  ce  Royaume  , quand  il  condefeent  i une  chofe 
fi  dure , 8t  ( îk  dire  ce  qui  en  eft  ) dèfraifonnable. 

Et  au  de  foubs.  Accordé  par  la  Royne  au  Confcil  du  Roy  tenu 
à Paris,\c  troifiéme  jour  de  Décembre  mil  cinq  cens  Ibixante- 
deux.  Et  fut  ledift  Efeript  renvoyé  à mondiû  Seigneur  le 
•Prince , figné  de  la  main  dudiâ  De  L'Aubefpine. 

Le  lendemain , ladièïe  Dame  mondiÛ Seigneur  lePvince , en 
la  compagnie  fufdtéie  ,fe  retrouvèrent  audiét  Aloulin  , où  moniici 
Seigneur  le  Prince  repréfenta  lediii  Efeript  y quifutreleu,  (jr  d’un 
commun  accord  réfolu  arrejlé  au  contentement  a un  chafeun. 

Depuis  mondict  Seigneurie  Vûncc  feit  lire  certains  Atücles , 
qui  ont  depuis  efiiparfon  commandement  apportez,  à Sadicje  Ma- 

rP's 


Digitized  by  Goo^k 


D E C O N D E’.  in 

jeSlf,^uiy  Refpot^es  fnije  verront  su-dejfouh  dt  thn/iu» 

ArtitU. 

( <»  ) Ce  fut  i l’heure  mefme , en  partie  pour  ofter  tontes  les  difficul- 
tez  qui  pourroyent  provenir  de  la  brièveté  des  fufdiâs  Articles  , & en 
partie  aufli  pour  entrer  ès  termes  de  feureté  ; car  encores  que  les  Articles 
de  la  Religion  foyent  les  principaux , fî  e(l-ce  que  s'il  n’y  a bonne  feureté 
accordée  pour  robfervaiion  d’iceulx  , tout  cela  revient  h néant  .,  8c  ne 
pourroit  fervir  que  pour  attraper  les  lîmples  contre  le  vouloir  de  Sa  Ma- 
)e(lé,  comme  desjï  il  en  eft  advenu  de  l’Ediél  de  Janvier  : 8c  ceci  eft 
’ bien  li  noter  pour  ceulx  qui  pourroyent  trouver  effrange  , que  le  princi- 
2>al  citant  accordé , on  s’eil  arieité  fur  le  demeurant. 

DEMANDE  I. 

Premièrement  ,*  que  le  Roy  entend  que  tout  ce  qui  s’eft  nc- 
TOcic  & négociera  cy-apres  en  ce  faiét , tant  d’une  part  que  {a) 
d’autre , cil  par  fon  expies  ( b ) commandement. 

(a)  Si  lediét  Seigneur  Pr/w«  euft  parlé  feulement  de  ce  qui  s’eft  né- 
gocié 8c  négociera  de  fa  part , il  eftime  qu’il  euft  mieulx  exprimé  la  véri- 
té i mais  quand  les  deirufdiéts  en  leur  Refponce  qu’ils  attribuent  auRoy, 
ont  roigné  ces  mors , /<nw  p*ri  Autre  , ils  raonftrent  bien  qq’ils 
prétendent  à une  chofe  que  lediél  Seigneur  Prmet-èc  fa  Compagnie  , ne 
doivent  8c  ne  peuvent  fouftric. 

(é)  Si  cela  eft  révoqué  en  doubte,il  fe  prouvera  aflez  , s’il  eft  ainiî, 
que  le  Commandement  de  la  Royne  foit  celuy  de  Sa  Majefté  > 8c  pourtant 
ces  mots  ne  devoyent  eftre  roignez  en  la  Refponfe. 

RESPONSE. 

Le  Roy  détlnrer»  que  te  qui  s' eft  nigotiè  é"  n^otiern  in  te  f»Uf% 
eft  pour  k bün'(jr  repos  de  te  Roynunte, 

D E MA  N D E IL 

Monficur  le  Trinte  de  Condé fupplic  Sa  Majefté , de  le  tenir  & 
tccognoiftre  avecques  tous  les  autres  Seigneurs,  Chevaliers, 
•apitaines,  Gcutilshommcs , &:  en  général  tous  ceulx  de  la  pré- 
Tcntc  armée,  pour  Tes  bons  te  loyaux  fervitcurs,  te  ad  vouer  cefte 
diûc  armée  pourïiennc  ; tepourtefraoignage  & approbation  de 
ce , iùpplie  Sa  Majefté  de  la  vouloir  ( n ) voir. 

(a)  Soit  veu l’original  de  ces  Articles  envoyez  par  lediél  Seigneur 

Tome  IK  V 
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IfSt,  i’/'wM , & OH  tronvïra  que  le  Secrétaire  de  ceft  Efcript,»  oublié  «» 
_____  mots  , O"  commandtr  connu  furm*  , qui  font  toutesfois  de  trop  grande  im- 
portance pour  eAie  obmi». 

RESTONS  E. 

lAiiS  Stigntur  réfutt  efiimt  monSit  Seigneur  ItVxvncc  As 
Condc,  fourfottbon  fsrenty  fiiélefuhjtÛ  ^ ferviteur , comme  il 
tient ér  tiendrnles Seigneurs y ChevnlUrs ..Gentilshommes  autret 
de fn  compagnie,  fonrhon/hbjeâfs  (^ferviteutt  aujjl , (■•)  en  ebéijfant 
farenlx  comme  ihioivent,  à fes  CommanAemmts. 


(4)  Cefte  Refponce  colorée  du  nom  du  Roy  , comme  les  autres , ne 
peult  contenter  ledift  Seigneur /’r/eee  ; tant  pour  ce  qu’elle  refufe  les 
principaulx  points  de  la  Demande  très-jude  8c  raifonnable,  que  d’autant 
qu’en  adjouftant  cefte  condition  , qui  concerne  l’advenir  , les  delTufdifts 
condamnenr  tacitement , contre  raifon  8t  vérité  , 'les  chofes  faiôes  8c 


palTees , 8c  comme  H Jediét  Seigneut  Prmee  8c  Ët  Compagnie , euOTent  efté 
jufques^  maintenant  défbbéiftants.. 


D M A N D E 1 1 r. 

En  tous  lieux  efqucls  il  y a.  eu  Prédication  de  la  Parollcde 
Dieu  , devant  ces  tumultes , fera  défermais  receu  l’exercice  du 
Miniliérc , pour  toutes  perfennes , de  quelque  eftat , qualité  ou  - 
condition  qu’elles  feyent,  feubs  laSauvcgarde  & proteftion  de 
Sa  Majefté  j Sc  pour  ceft  e£Fc£l , feront  incontinent  & fans  délay 
alfigncz  certains  lieux , propres  & commodes  . dedans  les  Villes 
& Villages-, 

R E S P O N S E. 


Ze  premier  Efeript  arreté  à"  ré/»luen  l^^emhlee  fntSe  au  Mou*- 
lin.furla  Refponfe  haiûie  par  mondiff  Seigneur  le  Prince  yundicls 
Sieurs  De  Gonnort  ér  De  L’Aubdpmc  ..fmtisjait  à ceft  Article  -, 
fui  tft,  que  Sa  Majefté  accorde  que  le  Miniftére  Àe  la  Paroüt  de 
Dieu  .fois feulement  exercé  «■.  lieux  où  ily  a eu  Prédication  devant 
que  les  armes  ayent  efté prin fes  dr  auparavant  ces  tumultes , ft  iW 
JùijeSs  le  demandent,  df  autreqfent , ny  ailleurs  : dr  pour  c^ 
tffcQ , feront  par  S aiiéie  Majefté  ordonnez,  lieux  certains , oùfejertu 
lediéf  Miniftére  .foubs fa  Sauvegarde  d"  (a  )' proteiiion. 

(:f  ).Soa  ainE  £ûél  ; nuis  cependant  iediâ  Seigneur  Prince  a tousjouts 
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âëcTaré  ic  ctéclare  ,qu’ilentrad  pour  tous  ceulxquiledeinaaderont,  fans 
«ucune  exception  , & detlass  les  Villes,  par  Conuninaiies  non  fufpeAs  ; . 

6c  que  celle  allignation  fe  face  fans  aucun  délay  : & finalement, qu’il  fuf- 
£ia  qu’aucuns  des  lieux  dont  il  lêra  queition , le  demandent. 

DEMANDE  IV. 

Es  Villes  de  frontière  ( c’eft-à-dire)  elquelles  H y a eu  Gou- 
verneurs Sc  gens  de  guerre  ordinaires  pour  la  garde,  s’il  y a eu 
Prédication  comme  deffus , les  Prédications&  Adminiftratiom 
eles  Sacrements , ne  fe  feront  que  es  Faulxbourgs,  fi  aucuns  y ea 
a } &:  là  où  il  n’y  en  aura  point , feront  attribuez  lieux  commodes 
les  plus  près  que  faire  fe  pourra  -,  & feront  Icfiliâes  Villes  de  firon> 
<iére , cxprcUecmcnc  { « ] fpécifices. 

[ «]  Lediâ  Seigneur  Pr/nre requiert , que  exprelRefflcm  il  foit  diâ 
me  nulle  Ville  n’eft  tenue  pour  frontière , fi  de  tout  temps  il  n’y  a en 
Couyemeuis  £c  Garde  ordinaire  ; 8c  en  fécond  lieu,  que  le  nom  def-> 
aliâes  Villes  foit  exprimé  , li  fin  que  toute  occaûon  de  dé^t  en  fokoftéa 

RESPONSE. 

Atettrié  fuyvmnt  leiiéf  fnmier  Ejhriùt , jui  ejl , qu  il  ne  Je  fer» 
Mucuns  Prejehes  ne  esereite  de  Udi^e  Religion  dednns  lefdiSes  Villes 
de  frontière  j mnis  snx  F*»lxboMrgs  JPiceffes , s'ily  en  »i  ^ ny  e» 
»y»nt  points  fe  fer»  en  quelques  lieux  propres  f les  plus  proehuins  def- 
diSes  Villes  \ leJquelUs  feront  exprejfementjpèeifèes, 

DEMANDE  V, 

f 

La  Ville  de  Ljon  ne  fera  comprilè  ès  Villes  de  fronùcce. 

RESPONSE. 

’Aceordi. 

DEMANDE  VI. 

Sera  permis  à tous  Gentilshommes , d’avoir  Pexcrcice  de  la 
Religion  en  leurs  maifons , pour  eulx  & leurs  familles , & fiib^ 
ieôs  qui  s’y  voudront  trouver:  & d* abondant , tous  les  Seigneurs 
du  Confeil  privé , cftans  à la  fuyte  de  la  Cour , pourront  avoir 
exercice  du  Miniftére  dedans  leurs  logis.  ' ' 

RESPONSE. 

'•■Tout  Gentilshommes  quifirout  Rurous,  Chujelui**'^  ^ H»ults~ 

V if 
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iftfi.  JttfiieierSi  (^»o»autns,  jouiront  de  ce  mefme  Bénéjùe  em  Snnr 
— maifons , tant  four  eulx , leurs  fumiUes , fue  fuhjeiis  qui  s'y  voudront 

trouver,  funs y ejlre  forcez,  ér  eontruinifs  -,  ^ cepend/oniejl permis  À 
teulx  qui  réfideront  es  autres  lieux  où  il  ny  aura  point  de  Prédica- 
tion, demeurer  en  feureté  de  leurs  biens  dr  perfonnes  ,fans  ejlre  cors» 
trainlfs  rien  faire  contre  leurs  eonjciences  ,avee  liberté  £ aller  aux 
[ a ] ViHes  prochaines  pour  P exercice  de  la  Religion  ,fnyvant  PEf 
criptdudiéi  troijiéme  Décembre  > (jr  qnant  à P autre  poinCl  de  ceJlAr- 
tile,le  Roy  ne  veultny  n'entend  qu'il  y ait  a-  tre  exercice  de  Reügioro 
en  fa  Cour  dr  fuyte , que  celuy  que  luy-mefme  tient  dy  [ b ] obferve. 

' E-]Ou  autres  lieux , comme  Bourgs  Sc  Villages. 

[ ^ 2 C’eft  une  rufe  trop  groHiére  , pour  bannir  de  la  Cour  là  Xoyne  dt 
Kavarre , Madame  de  Ferrare , ledift  Seigneur  Prince  , Mondeur  Vyld-' 
mirai,  8c  autres  Seigneurs  du  Confeil , qu'ils  fçavent  ne  pouvoir  vivre 
que  félon  la  Religion  Réformée.  Davantage  , celle  exception  eft  notoi* 
tement  contre  ce  qui  a elVé  accordé  , que  la  Prédication  fera  oit  elle 
eAé  auparavant  ces  tumultes , (î  on  le  requiert  ainfî.. 

DEMANDE  VH. 

Es  autres  Villes  & Villages  qui' ne  jouiront  dudidMiniftfrc^ 
fera  loilîbic  àcculx  de  ladiûc  Religion  Réformée , de  vivre  en 
liberté  de  conlciencc,  en  toute  feureté  de  leurs  biens  St  pcrlbn- 
nés  ; 8c  leur  fera  pareillement  Ibifible  d’aller  es  Villes  & Villa- 
ges 8c  maifons  prochaines , pour  l’exercice  de  leur  Religion:  8£ 
en  oultrc,  en  cas  de  néedfité , leurs  Baptefmcs,S4  vifitations  de- 
maladcSjfe  pourront  fiiire  fans  bruiû  es  maifons  privées  ; 8C  fçrav 
donnée  feureté  d’enterrer  les  morts  es  lieux  accouftumez,  fkns. 
ufec  d’autres  cérémonies. 

RE  S P ON  SE. 

Accordé  qu'ils  vivront  en  liberté  de  eonJUenee  en  leurs  maifons ,, 
(b’  en  toute  feureté  de  leurs  biens  dr  pefonnes  ifans  ce  qu’il  leur foit 
loifible  faire  ifdiÜs  lieux  aucuts-  autre  exercice  de  Religion  , que 
P ancien  dr  aceoujiumé  avant  ces  troubles  : bien  pourront  aller  es 
Villes  prochaines,  pour  P exercice  de  leur  Religion. 

DEMANDE  VHI., 

En  la  Ville  de  Paris  ^ceux  de  laRcligion  Réformée,  fe  coek 
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eenteronr  pour  le  prcfcnc , d’avoir  l’cxcrcice  de  leur  Religion 
hors  la  Ville  & Faulxbourgs , en  tels  lieux  &c  places  qu’ils  choifi- 
ront  : Sc  neanemoins  ,nul , de  quelque  cftat  ou  qualité  qu’il  foit , 
ne  fera  aucunement  recherché  ne  molcfté  en  fa  maifon,  pour  le 
faiû  de  la  Religion  ; ains  demeurera  en  pleine  rcureté  loubs  la 
protcéUondu  Roy  ; davantage  ^pourront  ufer  des  Baptcfmes, 
viCutions  de  malades  &£.  Sépultures,  comme  il  eft  diâ  en  l’Ar" 
ticle  précédent. 

RESTONS  E. 

Paris  & la  Banlieue  , feront  [ a ] exceptez. 

' [<13  Derechef,  ils  parlent  ds  Pétrit  trop  obfcurément , félon  ce  qüf  m 
•Aé  jli  atrefté. 

DEMANDE  IX. 

^ Que  toutes  perfonnes  [ * ] qui  fe  font  cy-devant  abfentez  de 
ce  Royaume , (oit  de  leur  gré foit  pour  avoir  efté  jugez  6c  ban^ 
nis  par  les  Èdifts  & Arrefts , pour  le  faiû  de  la  Religion  oü  dé^ 
pendance  d’icclle  , pourront  feurement  revenir  au  Royaume,, 
pour  jouir  du  bénéhee  dé  cefte  prélcnte  Ordonnance  1 Ù (èrohf 
remis,  ou  leurs  héritiers  ou  ayans-caufe,  en  leurs  biens  6c  poC^ 
ièlCons.-  ■ 

; . RESRONSE. 

Ceulx  qui  [ a ] font  jà  retournez  , fuyvant  les  Parlons  qui  leur 
intey-ievantefté  oShoyez jouiront  de  Ingrate  qui  leur  a efié  faiHe, 
éJ*  no»  autres^  1 

[ 4 ] Toutesfors , ce  qu’ils  refufent  en  céft  Article , a efté  généralement 
accordé  au  Moulin  , en  l’Article  deuxième  : car  de  faiA,  il  n'y  a nulle 
difièrenca,  quant  à la  Religion  , entre  oeulx  qui  s’én  font  allez  , âc  ceux 
qui  font  demeurez  : joinA  qu’il  eft  notoire  que  le  Roy  a trop  manifefte 
iméreft  de  recevoir  la,  perte  de  tant  de  fubjeÂa  de,  toutes  qualitez. 

DEMANDE  X.- 
* * • 

Que  ceulx  qui  depuis  la  prélcnte  guerre , foit  pour  le  feifl:  de 
ladiéle  Religion-,  ou  de  laoiûc  prélcnte"  goerre , auroycht  efté 
^licz  de, leurs  bkn^  ou  Eftai;$  ,:&tparcilleinenc  les  héritiers  ou- 
ayancs-cauf&dciceulxqui  font  morts  patjugemcntou  autrement^ 

t..  ..  i :<:!'{  vn:'/'  -.  .io"  ...  Viij;  • - 
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f y ffi.  incontinent  Sc  fans  aucune  forme  de  procès,  nonobftant  oppof> 

tiens  ou  appellations  quclsconqucs , Sc  fansqu’il  leur  foitncccf' 

Êtirc  d’aroir  autres  Lettres  particulières,  font  remit  par  la  pré- 
fente  Ordonnance  , & réintégrez  en  leur  bonne  famé  Sc  renom- 
mée, honneurs  , Eftats,  Penfions,  Bénéfices  & biens  , pour  en 
iouir  comme  auparavant  ces  tumultes  j nonobftant  tous  Juge-» 
ments , Sentences , Arrefts  & Ediâs  à ce  contraires , lefqucis  fe- 
ront entièrement  révoquez, caffez  & anullcz,  comme  non  xn- 
ccrvcnui. 

RESPONSE. 

To»s  Seigneurs  Gentilshommes  ^ autres , fui  ont  pris  Us  ar- 
mes pour  U fai£t  de  la  Religion,  ^ de  la  préfente  guerre  , feront  re- 
mis en  leurs  biens , pour  en  jouir paifbUmenti  ^ quant  aux  EJlats, 
Charges  à"  Offices,  autres  que  de  J udicature  ^ [a]  Finances, 
eff  remis  à en  ordonner  jufques  à la  Majorité  du  Roy  ;bien  entendu 
que  eefi  Artule  nattouche  aucunement mondiH Seigneurie  [b]  Priiv 
ce- 

f 4]  Une  teMe  iaiquké  ne  fwa  jamais  foufferte  ; c’eft  i fçavoir  , que 
tes  defliiCdiâs  durant  la  Minorité  du  Roy , fe  pourvoyent  eulx-melinea  , 
ou  lès  leurs , des  Eftats  & D ignitez  de  ce  Royaume , i leur  appétit , après 
en  avoir  dépoHedé  ceux  xuiqttels,  grâces  li  Dieu , ils  n’ont  rien  è com- 
mander , & qui  ont  efté  pdurveus  de  leurs  rufdifls  Eftats , par  les  Rois 
Majeurs , & ne  fe  trouveront  autres  que  bons  & loyaulx  ferviteurs  de  Sa 
Majefté  : veu  mefmement  qu’une  partie  de  tels  Eftats  eft  de  telle  nature, 
qu’ils  ne  fe  peuvent  perdre  qu’avec  la  vie  , ou  du  bon  gré  de  ceulx  qui  les 
tiennent:  8c  s’il  eftoit  queftion  de  fufpendre  quelques  Eftats  durant  la 
Minorité  du  Roy  , il  faudroit  pluftoft  s’addrelfer  k ceux  qui  n’ont  enco- 
res  fatisfaiél  à la  réfohition  6t  réquifition  faifte  par  les  Trois  Eftats. 

, [é]  Ledift  Seigneur  n’entend  ny  rte  veult  en  ce  faièt  , tvoif 

rien  de  féparé  des  Seigneurs  8t  Gentils-hommes , 8e  autres  qui  rac- 
compagnent en  une  fi  jufte  quérelle.  Ce  nonobftant , les  delTufdifts  ont 
fagemenr  faift  d’exeufer  celuy  qui  de  droift,  leur  peult  commander  du- 
rant la  Minorité  du  Roy.  , , 

DEMANDE  XI, 

Et  d'autant  que  pluficurs  excez  6c  pillages  de  biens  meubles , 
fc  font  faifts  par  les  Communes  dés  Villes  6c  Villages,  fera  per- 
mis en  quelque  lieu  que  léfdiéis  meubles  feront  recognus , 4c  les 
pouvoir  vendiquer  : fauf  toutesfois  à reftituer  le  prix  que  les 


Digitized  by  Google 


DE  C O N D EV 

achepteurs  montreront  en  avoir  baillé  à * l’inquant  5 en  quoy 
ne  fera  compris  le  butin  de  guerre.  . 

R E S P O N S E. 

^ eft  bon  ér  raironnnbU  que  toutes  chofes  frinfes  i'unt  psrt  à" 
inutre  t Jbyent  ramées. 

DEMANDE  XII.  v 

/ I 

Que  tous  prifonnlers  détenus  pour  la  Religion , ou  pour  le 
£ùâ  de  la  pre&noe  guerre  ^ iêooat  promptement  &c  (ans  délay 
délivrez  à pur  & à:^in , £ms  peine  ny  Amende  ; à ia  charge  cm 
vivre  (cloa  la  préCente  Osdonnance.. 

R E S P ,0  N S E.  \ 

Acnrié  j*  fèjervez  les  [ a } voUurs  , brignnis  dr  meurtrieri.- 

[4]  Cefte  exception  eft  frivole  ; attendu  qu’en  la  Demande  , il  n’eft 
parlé  que  du  faiél  de  la  Religion  , ou  de  la  préfente  guerre,  qui  n’onr 
tien  de  commun  avec  les  voleries  ny  brigandages. 

DEMANDE  Xlfl. 

Que  tous  Ediébs,  Ordonnances  Sc  Arrêts  (âréls  St  publiât' 
£ir  le  fa^  de  la  Religion , i. tiques  au  jour  prêtant  f ieront  révor 
rjucz  & calTez  comme  de  nul  eflcû.  " : ...  . ^ 

RES  PONS  E.  . ’ ' ' . ’ \ 

Tous  EdUts,  Otdonnnnees  ér  Arrejîs  donnez,  à Pencontre  ePeuix  »• 
depuis  ces  tumultes  y n auront  force  vigueur. 

/ tj,  .*  .1- 

[4]  Et  quelle  ftra  donc  la  feureté  dudiA  Seigneur  Prince  & (a  compa* 
gnie , fi  les  Ediéls  contraires  k cefte  Ordonnance ne  font  expreftèemeivC' 
révoquez  ? , 

, ‘ DEMANDE  XIV. 

* Que  toutes  Informations,  Prinlcs  decorps. décernées  ,&  Pro-- 
cédures  commencées  contre  ceulx  de  la  Religion  Réformée , à' 
caufe  de  jadiâe  Religion , S dcKAdantei  d’icelles  feulement , 
feront  mifes  au  néant , par  la  préfomc  Ordonnance.  • 


Penemii 
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[a]  Cefftront  toutes  Protcdures  faites  k Rencontre  d'eulx  y four 
k fuiS  dejfujdiif. 

[ 4 ] Par  ce  moyen  , un  chafcun  de  nous  traînera  fon  licol , juiques  ^ 
ce  que  les  defTufdiAs  le  ferrent  li  leur  appétit. 

PEMANDE  XV. 

. . -i  ' r 

Que  les  deniers  levez  & pcrceus  par  ledit  Sdgncnr  Prince , 
pour  employer  en  la  prefente  guerre,  tant  furies  Receptes  , que 
fur  les  V illcs  &c  fubjcâs  de  Sa  Majcfté , Ecclcliaftiqucs  ou  autres, 
de  quelque  nature  qu’ils  foyent,  feront  tenus  pour  bien  levez  & 
perceus,  fansccquc  nulle  répérition  en  puilTe  eftrc  faifte  fur  le- 
diû  Seigneur  Prince  y ny  autres  qui  l’aycnt  accompaigne  î atten- 
du que  le  tout  a efte  pour  le  fer  vice  de  Sa  Majeftc. 

RESPONSE. 

^usnt  à ce  que  mendiff  Seigneur  le  Prince  a fâiPi  prendre  des 
Receptes  du  Roy , S»  Mujefii  entend  qu'il  en  fait  defchnrgéy  en  en- 
voyant prefentement  Peflat  qu’il  en  doit  avoir  par  devers  luy , k fin 
de  ff  avoir  au  vray  ce  que  les  Receveurs  luy  en  auront  haiUé,  pour 
éviter  AUX  abus , ^ que  le  peuple  ny  eulx  , ne  foyent  confira  inifs 
payer  deux  fois  ; dr  du  [ a ] furplus  de  eefi  Article , en  fera  plus 
avant  parlé  k mondiif  Seigneur  leVisacCypourla  feureté  qui  luy  efi 
fur  ce  nécefiaire. 

[ 4 ] Ledidl  Seigneur  Prince  entend  alTez , que  toutes  les  volleries  de 
l’autre  part , feveullent  couvrir  fur  les  Arrefts  de  leurs  Parlemens  apollez  ; 
mais  lediA  Seigneur  Prince  ne  le  peult  ny  doit  fouffrir , fie  ne  requiert  tien 
iuy  eftre  alloué , ny  aux  liens , qui  ne  foit  raifonnable  ; dont  il  fera  Juges 
tous  les  Princes  de  la  Chrellienté , fit  non  fes  Parties  : car  il  peult  dire  en 
vérité  , que  tout  ce  qu’il  a levé , ou  autres,  par  fon  oélroy , pour  la  né- 
cefTité  en  laquelle  les  delfufdiéls  l’ont  réduiél , a cAé  pour  le  fervice  du 
Roy  ; pais  s’il  y a aucun  qui  d’auélorité  privée  , ait  rien  prins  ou  levé  ^ 
c’eÂ  raifon  qu’il  en  refponde , tant  d’une  part  que  d’autre. 

DEMANDE  XVI. 

Que  tous  ceux  de  l’Eglife  Romaine , retourneront  en  leurs 

Temples , 
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Temples , tnaifons , héritages  & domicilies  accouftumte  , pour 

Eaifiblcment  exercer  leur  Service , fans  que  de  la  part  de  ceux  de 
i Religion  Refomree,  foit  faiû  aucun  tort  en  Icuts  biens  ny  en 
leurs  maifons,  foit  de  parollcoude  j^<»]  faiâifans  toutesfois pou- 
voir répéter  les  fruits  d’iceux  Béncficcs&  biens  EcdéHalliques 
perceus  durant  la  préfente  guerre,  pat  lediâ  Seigneur  Pritne  , 
•ou  par  ceux  qui  l’ont  accompaigné. 

[4  ] A cela  peut-on  voir  H'iedil^  Seigneur  Prmet  cherche  le  repos  du 
Royaume , ou  non. 

responSe. 

Ze  Hoy  enttni  que  les  Gens  X Eglife , ebfervnnts  t nneienne  Reli- 
gion en  laquelle  il  vit , retournent  en  leurs  Eglifes , jouiffetst  de 
leurs  biens  faifiblement  ; ^ quant  aux  fruiffsJe  leurs  Bénéfices  , il 
f a J frocurera  (jr  moyennera  très-volontiers  envers  eulx , que  ceulx 
qui  les  ont  frins  , en  Joyent  defehargez,  ; fe  contentant  que  de  ce  qui 
touche  fon  mtéiejl,  ils  n en  foyent  aucunement  inquiétez^ 

[ 4 ] Ledift  Seigneur  Prince  ne  doubte  point  que  le  Roy  ne  pui/Te  (Se 
■doive  conunander  fans  exception  , tous  les  fubjeds , ce  qui  eft  taifon- 
oabk. 

DEMANDE  XVII. 

Que  toutes  hôftilitez  & inimittez  cefTeront  d’une  part  & 
d’autre,  avec  inhibition  & défenfe  à toutes perfonnes , d’ufer 
de  ces  mots.  Huguenot,  Peipault,  Rebelle,  & autrefCemblablcsi 
ny  de  Chanfons  ou  Libelles  diffamatoires:  pareillement, à tous 
Prédicants  d’une  part  ôc  d’autre , d’cfmouvoir  le  peuple  à Icdi- 
cion , direâemcntou  indircélcment , ainsavec  toute  «nodeRie, 
annonceront  la  Parollcde  Dieu , & induiront  & entretiendronc 
ie  peuple  en  une  bonne  union  & concorde. 

RESPONSE.' 

Sa  Majejlé  U veuit  enttni  ainji. 

DEMANDE  XVIII. 

NonobRant  qu’en  la  gcncralitc  des  Articles  précédents, Ipycnt 
comprifes  les  Villes  de  /y:>n  & Orléans  i roatesfois,  à caul'e  que 
particuliérement,  au  lieu  des  fer  vices  quelles  ont  laiR  à Sa  Ma- 
Tomell^.  . ■ X 
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jeftc , on  leur  poarrok  imputer  beaucoup  de  choies  , il  pîâira  a- 
SadifteMajefte  foulagcr  exprdTccmcntlcfdidcs  Villes  cy-après. 
en  toutes  chofes  railbnnablcs , pour  les  grands  frai^  & domma- 
ges qu'elles  ont  fouflcnu  l ie  ne  fera  aucun  des  habicants.d’iccl- 
fcs , de  quelque  eftat , degré  ou  condition  qu‘il  foie  , recherché 
»y  travaille  dircâement  ne  obliquement , pour  aueuncs  chofet. 
advenues  durant  la  prefente  guerre., 

DEMANDE  XIX. 

LcsVillosqui  ohrelfé  affiégéca,  prinfes  Se  pillées , comme 
Blets , Bourges , Tours , Suumeur , Angers , Poiifiers , le  , SC 
encotes  dè  frefehe  mémoire  , la  Ville  de  feront  recom- 

mandées à Sa  Ma)cfté , pour  les  foulagtn:  de  tant  de  pertes.&  mi- 
ftres , en  tout  ce  qui  fera  potfible  ; & feront  révoquées  toutes 
fionfîfcations , 8£  autrps  dons  faiâs  au  détriment  du  Corps  def- 
diÛcs  Villes , ou  des  Bourgeois  &:  habitans  d’iccllcs  fin  de  ré- 
parer au  pluftoB  les  ruines  advenues  en  ce  Royaume, pour  la  pré— 
fente  guerre. 

RESPÔNSE. 

Ze  Rey  fiçuuru  bieu  fourveir  Joulugement  ^truiÜementif 

Jis fubje&s , félon  leurs  [a]  mérites  ^ nécejfitez. 

[4]  Il  eft  aifé  de  voir  oU  prétendent  le»  delTufdiéls  r-raals  lediétSei— 
f^eur  Prince  «Tpere  que  Dieu  les  en  gardera. 

DEMANDE  XX. 

Quetml  d’iccoxtpiiont  cfté  envoyei  ès  Pays  cftrangcvpourlé- 
&id  de  la  prélênte  guerre , pour  en  tirer  Forces  ou  argent,  foir. 
Angleterre,  AJemuigne  , Effusgnt , .Uedir  bu  autre  lieu  ; Se  pa-- 
zeillement  nul  de  cculx  qui  auroy  ent  gardé  Places , & eu  Charge 
en  la  prefente  guerre,  ne  pourront  nullement  Se  en  forte  quel- 
conque, pour  ceft  effcft,  cftre  recherchez  ^ travaillez  , ,nc  mo— 
Icllez  en  leurs  biens , ny  en  leurs  perfonnes. 

RESPONSE. 

Zti  Keffonfe  fur  t Article  dixiéme  \^z\fMisfùit:: 

I <1  ] Sait  veuc  1a  tip^uc  ditdiél  Seigneur  Prince Ivi  ledift  Article 
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cliarcun  juge  Q-^eiTu» , C U pré&ate  Ordoniunce , (ans  accorder  ceft 
Article , n’eft  un  vray  moyen  de  mettre  au  filé  ,ceulx  que  les  delTufdits 
voudront  traiéter  i leur  plaidr. 

DEMANDEXXI. 

& 

Qucdès-à-prcfent,»n  procurera  qu’un  Concile  Général , franc 
Ac  Chrefticn , Toit  tenu  & aiTcinblc  dedans  les  fix  mois  prochains, 
âi  en  lieu  non  fufpcdt  j au<|ucl  le  P*pe  , ny  gens  pour  luy  , ne 
prefideront  point  pour  la  détermination  de  tous  les  prefens  dif- 
ferents de  la  Religion  -,  8c  à faultc  de  pouvoir  célébrer  lediâ: 
Concile  tel  que  defTus , dedans  lediâ  temps , fera  incontinent  8c 
fans  délay , a/Tcmblc  un  Concile  National , auquel  tous  cculx 
qui  y voudront  comparoir  , de  quelque  Nation  qu’ils  foyent , 
feront  rcceus,  avec  toute  fcurcté  en  ce  requife  j 8c  cas  advenanc 

3ue  le  Générai  ou  National  ne  fuft  afTcmblé  dedans  ladiéle  cfpacc 
e (ne  mois,  rcxerciccde  la  Religion  Réformée  fera  permis  in- 
différemment en  tous  lieux , 8c  à toutes  perfonaesde  ce  Royaux 
me. 

HESPONSE, 

Cep  Artick  r/7  [a  J rifolu  osr  U premier  Efiripi , qui  contient  ^ 
■^uun  Concile  libre  générnl  fir/t  procuré  dednns  fix  mois  i (jr  l» 
ois  il  ne  ferx  foici  dei»nt  leiiet  temps  y S»  M.sjefié  fern  une  Afiem- 
ilée  en  ce  R :j»ume , ois  feront  receus  tous  ceulx  qui  s'y  voudront 
trouver,  pour  k ce  moyen  pourvoir  »ux  divifions  qui  s’efi'rent. 

[4]  Il  n’eft  point  réfolu,s’il  n’eft  clairement  dift  que  c’eft  qu’un 
Concile  libre. 

DEMANDE  XXII. 

Qvc  nul  Juge  en  ce  Royaume,  ne  cognoiftra  en  dernier  reflbrt, 
du  faift  de  la  Religion,  ou  chofes  concernantes  l’cffeék  de  la  pré- 
fente  Ordonnance,  finon  le  Grand  Confeii , pardevant  lequel 
xoutes  les  Appellations  des  fufdiâs  Juges , rclTortiront , en  ver- 
tu de  la  préfente  Ordonnaoces  nonobltanc  les  Ediûs  8c  Couflu- 
<nes  à ce  contraires. 

■■  DEMANDE  XXIII. 

Que  la  cognoiffance  de  toutes  les  Appellations  , efquelles 
Tune  des  Parties  fera  de  la  Religion  Rerormée,  ou  toutes  les 

Xij 


■I  ftfi.' 

^ V 


Digitized  by  Google 


r<4  U E m:o  ires 

jjéi.  quelque  matière  & Queftion  que  ce  fort,  fera  évo- 

- quée  pardevant  le  Grand  Confeil , pour  en  cognoiftre  & déter- 

miner par  Atreft , û l’une  des  Parties , ou  toutes  deux , le  re- 
quièrent.. 

RESTONS  E. 

• 

Xe  Roj  ne  [a]  veuit  ny  entend  rien  changer' en  Ja  Jufliee 
crdinAtre  i réJervAnt  a luy  dr  [ b ] fourutir  a Jis  fuhjelts  [c] 
Auront  caufe  de  fujficion^ 

[4]  Ce  n’eftehofe  nouvelle  qu’il  y ait  des  CommifTions  , & mefmer 
des  Ediéls  formels , dérogeants  en  certaines  caufes  \ la  JurifdiAion  ordi- 
naire des  Parlemens  î & de  faiéi  fans  ceft  Article  , il  eft  tout  clair  que 
fa  vie  de  tous  ceulx  de  l’Eglife  Réformée  , n’eft  non  plus  alTeurée  , que' 
s’ils  elloyent  livrez  i leurs  plus  capitaulx  ennemis.  Si  on  en  veulr  voir 
des  exemples , foyenr  reveus  les  Procès  faifts  au  Parlement  de  P •ris 
Tholossfe  éc  Bordtassx,  feulement  depuis  unr  an  & demi  en  ça  , contre  les> 
delTufdifts.. 

[i]  Trop  peu  dé  gens  auroyent  moyen  de  fc  pourvoir  contre  tout 
un  Parlement. 

£f  ] C’eft-îi-dirc , ît  tous , félon  les  caufes  qtii  s’en  préfenteront. . 

DEMANDE  XXIV. 

Pour  la  feureté  de  l’obfervation  defdiïls  Articles,  tant  en  li 
généralité  qu’en  fpécialité , tous  les  Seigneurs  du  privé  Conleif 
3c  Sa  Majcfté , avccquc  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces , fe- 
ront tenus  incontinent , en  préfcnce , ou  par  Procuration  fpé— 
cialc , s’ils  font  ablènts,  jurer  & promettre  cntre  les  mains  de  Sa 
Majefté , d’obfcrver  te.  faire  entretenir  ceftedifte  Ordonnance 
de  poinfl  en  poinéf,  (ans  aucun  dol , en  bonne  loy  & confeien— 
ce } & cas  advenant  qu’aucund’eulx  ( que  Dieu  ne  vueille  ) vinft 
à violer  ou  tranfgrcfler  en  tout  ou  en  partie , fera  tenu , ipfufalfo\ 
pour  attainft  & convaincu  du  crime  de  Léze-Majefté,  & jons 
ics  biens  déclarez  acquis  & confifquez  au  Roy  , & irrévocable- 
ment aimexez  à la  Couronne  : te  en  oulcre , pour  plus  grande 
Icureté  „bailleront  les  uns  aux  autres  réciproquement  leurs  Séel-- 
lez,  fuivant  le  contenu  cy-dcflus_,  avec  exprefle  obligation  der 
leur  Foy  ,,bicn  te  honneur- 
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RESPONSE. 

£edh  Serment fera  faili  par  UfiiSfs  Seigneurs  du  [a]  Confeil , 
ihafeun  pour  fon  regard , d'ohferver  toutes  les  chofes  fufitûes , fin- 
cérement  dr  de  bonne  foy  i [b]  refervant  Sa  Majefté  à faire  févére 
iémonjlratio»  à l’encontre  de  eiulx  qui  iront  au  contraire  , ér  ji*i 
ks  violeront  en  quelque  forte  que  ce  fait. 

■*  [ 4 ] Les  Gouverneurs  des  Provinces , ne  peuvent  ny  ne  dôivenr  eftre 

•bmis  , ny  leurs  Lieutanans , comme  l’expériencede  monftre. 

[ i ] Ceulx  qui  défirent  de  bien  payer  , ne  craignent  point  ^ s’obliger, 
principalement  quand  l’obligation  eft  réciproque  ; & pourtant  ne  fçau- 
loyent  les  delTufdié^s  mieuix  monftrer  de  quel  pied  ils  défirent  de  chémi^ 
■-ner déformais,  qu’en  refufant  de  s’obliger  i une  peine  exprefle  ; joinéb 
qu’on  fçait  afiiez  que  Sa  Majefié  durant  ü.  Minorité , ne  peult  faire  cefia 
démonisation , que  par  l’advis  du  Conleil. 

DEMANDE  XXVl 

En  oultrc,  la  Royne  i Angleterre  ^ cnfemble  to’is  les  Seigneur»' 
, & Princes  Proteftants,  & Cantons  Evangéliques  de  Suyfe , fe- 
ront [«]  advertis  incontinent  duprefent  Accord,  par  Sa  Ma'- 
jefte  , &c  requis  { cas  advenint  qu’aucun  d’une  part  ou  d’autre  , 
pendant  la  Minorité  dudi£fticigneurKoy,fuflcnt  infraéleurs  de  là 
préfente  Ordonnance , ) de  fe  déclarer  ennemis  de  telyierturba- 
tcurs  du  repos  public  de  la  Chreftienté  , & pourchafler  par  les- 
armes  , la  punition  deue  à un  tel  forfaiâ.- 

[ 4 ] Lediél  Seigneur  Prince  entend  auffi  les  advertir  dé  fa  part , conv 
me  il  a efté  cotté  fur  l’Article  deuxième  , propofé  cy-deffiis  le  deuxième 
jour  de  Décembre  ; maivau  furplus , ce  préfent  Article  a depuis  efié  mo- 
déré pat  ledit  Seigneur  , comme  cy-aprfes  il  Ce  verra.- 

RES-PONSE. 

Le  Roy  advertira  les  Princes  fes  amis  dr  alliez,  comme  il  4= 
Mtcoujluml. 

DEMANDE  XXVI. 

Que  la  prclênte Ordonnance  fera , fans  aucun  délay , publiée 
Sc  corégiftrée  par  toutes  letCours  de  Parlcmcnc,  Bailliages,  Sé> - 

X iij 
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* j(?ît  ficfchaucccî  de  cc  Royaume,  avec  très-eftroi£lc  li>jon2l!onltous 

— Gouverneurs , Juges  & Officiers  q-u’il  appaniciidra , de  la  faire 

inviolablcment  oblêrvcr  & entretenir , ô£  fevérement  punir  les 
infra£leiirs  d’icdle , fans  connivence  ou.  acception  de  perfon- 
nes  ; fbubs  peine  d’eftre  eulx-mcfracs  chaftiez  & punis  comme 
rebelles  & coulpablcs  de  Leze-Majefte. 

RESPONSE. 

Accorié. 


DEMANDE  XXVIL 


Apres  laPublicationde  ladiâc  Ordonnance,  toutes  les  Forces 
feront  licenciées  d’une  part  & d’autre , &:  finalement,  toutes  les 
*p>M  iMiiil*  Villes  & Places  * Sc  rcmifes  fbubs  tel  gouvernement  qu’il  plaira 
à Sa  Majcflé  : apres  avoir  ofté  les  armes  aux  Communcs,pour  le 
paifiblc  entreteoement  de  celte  diète  Ordonnance. 

RESPONSE-- 

Sa  Majtjié  entend  que  toutes  Fortes  qui  ne  font  point  [a]  va- 
nnes pur fon  Comnsandentént,  ne  foulioyits  de  luy.Jè  retirent  ; fpa- 
voir,  les  ejlrangers  , hors  du  Royaume  , (jr  les  François , en  leurs 
ntaifons  > [ b ] retiendra  telles  Foçffs  qu’il  advifera  ^ bon  luy 

femhlera , pour  le  bien  de  fon  Royaume  ^ de fon  fervice. 


[4  ] C eft-l-dîr« , en  bon  François , celles  dudifl  Seigneur  Prince.  Pat 
ce  moyen  que  re£lera-il  plus , finon  de  mettre  la  telle  fur  le  bloc  ? 

[ é i C’ell  trop  fe  jouer  du  nom  du  Roy , lequel  on  fçait  bien  durant 
fa  Minorité , ne  fe  gouverner  que  par  autruy.  ^ 

Apres  la  leSure  des  fufdiUs  Articles,  ledilt  SeigneurHiince 
avec  tous  les  Jiens , ayant  perdu  avec  Cefpirance  de  paix  , la  pluf- 
part  des  moyens  de  la  prinfe  de  Paris , pource  que  les  dejfufdills  ef- 
tiyent  refoUts  de  n'apparoir  fur  les  champs  i toutesfois  ne  perdit  cou- 
r.Tge , ^ feit  refolution  de pafer oultre : mais  la  lajeheté de (i)  l’un 
de  fes  principaulx  Capitaines  , pratiequi  par  les  defufdiüs  >'  luy 


( I ) Frimtth  lyAn^eP  Siineur  de  Ceu- 
ti)  , qui  qiiifum  le  CaiM  du  Proue  de 
CeoUé,  vint  i Pterii , & (e  retira  eofuiie 
idaos  ù maifon.  Voy.  loi  et  fait  qui  dtcoa- 


cem  les  projets  du  Proue  de  CendJ , un 
grand  détail  dans  Mr.  Ue  JTuie,  Ttad. 

franj.  Tom.  4.  p.  471. 

* • 
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empejch» fon  dejfeing.  Le  ltnd(m*in  nrriv»  un  Gentil-homme  delà 
fart  de  la  Roync,  ^ui  af porta  t abrégé  ey-dcjfus  tranfcripti  fur  le- 
quel lèdict  Seigneur  Prince , ne  voulant  rien  obmettre  de  ce  qui  luy 
ejloit  pcffible  , renvoya  pour fa  dernière  évolution  à ladiéfe  Dame , 
Us  propres  Articles  accordez,  au  Moulin , félon  leur  forme  dr  teneur  i 
y mettant  toutesfois  quelques  apolUlles  pour  Us  efelaircir  ,-df  y *d^ 
joujla  quelque  brief  recueil  des  Articles  cy-dejfus  mentionnez  i mais 
en  plus  brief  doulx  termes  : auf quels  la  Royne  répliqua  U lende^ 
main , qui  Jfut  U huitième  de  Décembre , comme  s'enfuit  r 

Do  VIT.  ET  VIII.  Decemb.  aodict  ak.- 

Les  poinlh  ér  Articles  jn  ré/Uus  ^ arrejlez  aux  Ajfemblées  pré^ 
tédentes  ,far  les  Rémenfrartees  de  Menfeur  le  Prince , pour  la  par 
cipeaiion  de  ce  Royaume  ,font  > 

ARTICLE  E 

Qu’en  tous  les  lieux  où  il  y a eu  Prédication  devant  les  ar- 
mes & auparavant  tes  tumulter,le  Miniftcre  de  la  Religion  , 
/cra  exercé  foubsla  proteâion  du  Roy  , C les  fubjeûs  dcfdiâs- 
iieox  le  demandent  -,  Sc  non  ailleurs , ny^autrement. 

RESPONSE.. 

7/  s'entend  dedans  la  Ville , ^ Ji  aucuns  des  fubjeîls  defdiSt 
Uenx  [ a ] demandent, 

£4]  Nous  fommes  donc  d’accord  en  ce  poinô,  rti  y adjonftant  cer- 
SBots  , 4M  àedims  des  f'itles  : & pour  ce  mot , les  fubjus , y mettant , au- 
nuas. 

• ARTICLE  IL 

Que  lediâ  exercice  ne  fera  point  dedans  les  Villes  de  [4]  fron^  • 
ticre , mais  aux  Faulxbourgs  5 & n’y  ayant  point  de  Faulxbourgs,. . 
%€  (bra  en  tjuelquer  lieux  propres  ,Jes  plus  jproches  defdkles  ' 
V illes , lefquelles  feront  exprcluemcnt  fpccifiees. 

[4]  Une  faut  taire  que  celle  ell  Ville  de  frontière , qui  a de  tout 
ttemps  euCouventeuis  8c  garde  ordinaire. 
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MEMOIRES 

RESPONSE. 

Accordé. 

ARTICLE  IIL 

Que  néanrmoins  il  fera  permis  à tous  Gentilshommes  qui  fe- 
ront Barons  , Chaftdains , Haults-Jufticicrs , & non  à autres , 
jouir  de  ce  mcfme  bénéfice  en  leurs  maifons , tant  pour  culx  que 
leurs  familles , fubjcôs  qui  s’y  voudront  trouver  , fans  ibrec 
ny  contrainte  ; avec  permiflion  à ceux  qui  réfideront  es  autres 
lieux. où  il  n’y  aura  point  d’exercice, d’y  demeurer  en  feuteté  de 
leurs  perfonnes,  & jouir  piifiblemcnt  ac  leurs  biens  & [^]  pen- 
sions , fans  eûre  conftraints  de  rien  faire  contre  leurs  confcicn- 
ces,  avec  liberté  d’aller  aux  Villes  prochaines,  pour  l’exercice  - 
de  leur  Religion. 

[ /»  ] Tl  fâult  ajoufter  bonne  renommée , honneurs  & Eftats,  pour  faire 
une  bonne  & raifonnable  paix. 

RESPONSE. 

Lt  Roy  ne  veuU  nnicre  exercice  de  Religion  , en  fn  Cour  ^ 
fu^te  , celle  que  luy-ntefme  ohferve  s ny  es  Autres  lieux  ors  il 
nejl  permis  par  cejle  [ a ] Ordonnance. 

I!  faut  icy  noter  , que  ledit  Seigneur  Prince  at'oit  ainfi  couché 
fa  Demande  obmife  par  le  Sécrétaire  ; qu’il  luy  fuft  permis,  fie  aux  antres 
Seigneurs  du  Confeil  elTants  Tt  la  fuyte  de  la  Cour,  ou  autrement  em- 
ployez pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  , avoir  le  Miniftére  pour  eulx  fie 
leurs  familles  , hors  le  Logis  du  Roy  ; qui  e(l  une  Requefte  fi  raifonna- 
ble , que  le  refus  d’icelle  , monfire  i l’œil  l’iniquité  de  ceulx  qui  la  rejet* 
tent  foubs  le  nom  du  Roy  ; lequel  toutesfois  n’eut  jamais  volonté  de 
cha/Ter  ledit  Seigneur  Prince , ny  le  Miniftére , Hors  de  fa  Court. 

A R T I C L E I V. 

' { ^ ] Rttris  & la  Banlieue , en  feront  du  tout  exemptes  eicn 
ceptées. 

[nj  Cela , ainfi  qu’il  a efté  obfcurément  couché , ne  fe  peult  rappor- 
ter qu’au  précédent  Article  ; fit  pourtant  il  ne  feroit  loifible  Ti  aucun  de 
la  Religion  Réformée,  de  vivre  dedans  P4r// ; patquoy  ledit  Seigneur 

Prince 
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7rw/arequise]tprelI(Eeinem, que ceA  Article fuApIuAofi ainfi couché :>  I 
eculx  de  Paris  n'-ufeni  exercice  de  tuer  ReUgictt^ice  n'efi_  dehtrs  la  Kitlc,  mmmÊmm 
Faalxhiirgs  & Banlitae, 

RESPONSE. 

Cejl  Article  efi  minfi  srrefiL 

ARTICLE  V. 

Ijon  ne  fera  comprit  ny  entendu  c$  Villes  de  frontière. 
RESPONSE. 

•AttoriU, 

A R T rC  L E V I. 


Les  Anglais  & autres  Eftrangers , fortiront  du  Royaume  ; SC 
défont  les  Places  & V illcs  rcmil«  en  leur  premier  [ « ] ellat. 


[ 4 ] Voyez  la  répliqueTur  le  deuxiefme  Article  du  deuxième  de  Dé'^ 
-cembre. 


R E^  P O N S E. 


Les  ehofts  arreftées , (jr  rOrelennance  fsshliée  mu  Petrleutent  de 
Paris,  U Roy  entend , fuyvnnt  le  contenu  en  cefi  Article,  que  les 
JVnglois  autres  EJhangers-,  qui  ne font  venus, far  fon  comman- 
dement , ne  fouldoyez.  dé  luy  , fe  retirent  s ^ les  Places  foyetU 
O'emifes  en  leur  fremier  [ a ] efiat.  • . 


1£4]  Voyezia  réplique  au  vingt-feptiémeArtidle. 

ARTICLE  VIT. 


Les  Gens  d’Eglilé  rentreront  en  leurs  Eglifes , biens  & pot 
Icflions,  & ne  feront  empelchez  en  l’exercice  de  leur  Bteligion, 
ne  jouiâânce  de  Iqurfdièts  biens. 


Accordé. 


RESPONSE. 
ARTICLE  VIIL 


Le  Concile  libre  te  général  léra  procuré  dedans  (ix  mois  » 
Tome  ly.  Y 
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If  mettre  In  aux  di&rents  qui  s’offrenc  ) 9£  S dêdins  tediéf- 

■’  temps, U ne  fc  peult  obtenir, .Sa  Majcftc  fera  à.ccft  effeâ:’  une- 
Aflcmblcc  eénéralc  en  ce  Royaume  ,pù.feront  rcûcusxous  ceulx. 
qui  s’y  voumont  trouver, 

RESPONSE.. 


Cefi  Article  ejl'ji  Mrtfié  à"  fictif'  rmeune  etn/t- 

[a]  AdjoHpr.. 

E 4 ] Si  eft-il  impoflîble  de  le  padèr , fl  dn  n.'adjpuAe  ce  qui  cil  dift  .futr 
l’Article  quatrième,  du  deuxième  Dècembreà. 


ARTICLE  IX.. 


Pour  l’câPeâ  ^ exécution.detout  ceque  dcITus , feront  advi~ 
fies.  1^  feurcfez  nécelTaires. 

ARTICLE  X. 


Mtflieurs  du  privé  Confcil  du  Roy  , feront  Serment  chafeurt:; 
pour  fon  regard,  d’obferver  fincérement  & de  bonncFoy , les 
cKoIêi  delTufdiâes  i [ai]  rélêrvant  X-Sa  Majeftc , à faire  Icvcrc- 
démooftration  à l’encontre  de  ceulx  qui  iront  au  contraire, 
qui  les  violeront  en  quelque  forte  que  ce  foit. . 

[ 4 ] Voyez  l’article  vingt-quatrième. 

autres  ARTICLES  E îiVOYËZ' AVEC  ZESS 
précédents , par  lediéf  Seigneur  Prince. , 

Article  I. 

‘ Monfièur  lé  Efitice  fiipplie  très-humblement  Sa  Majefté , dé-  - 
elarcr , comme  la  vérité  elt  , que  luy  & ceulx  de  fa  Compagnie , , 
n’ont  pris  ne  retenu  les  armes  jufques  X maintenant,  que  pour  le 
Service  de  Sa  Majefté  j & par  mefmc  moyen , voir  cefte  armée 
& y commander  comme  cftant  fienne  ; & que  la  prefente  négo-- 
ciation  cft  par  le  Commandement  de  Sa  Majefté,  pour  le  repos, 
^çeRoyaume.- 
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i^éii 

R E s P O * s B.'-  ,z_ •' 

Lef  eh*/ii  *rH/iees , dr  fi  rt$hm»t  F armée  y ie  Rey  firAtoittent 
de  U voir,  e»  deeUrant  fut  ee  fui  sejl  atgoeii  dr  négotiera  en  ci 
faiil , efi  fat  fm  ComraanÀtment  ^ volaaléf  dr  four  U hio»  dé. 
ftfoi  de  te  [ a } Royaume. 

[4]  Voyez  l'Article  du  quatrième  de  Décembre.  , . ^ - 

Article  II. 

Que  les  abrencs  du  Royaume  pour  le  faiâ  de  la  ReUgion  , 
pouironc  revenir  &.jouir  du  prefent  bénéâce. 

Respohse. 

Il  y a de.ÿà  ejlé  nffoniu,  \_a~\  dr  s’/  fou^t  fiiee  autre  cheje, 

[ « ] Le  Roy  donc  perdra  pour  jamais  un  bon  nombre  de  fe$  plus  fidè- 
les fubjeâs  i duquel  dommage , Dieu  prélêrve  Sa  Majellé. 

ArticleIIL 

Toutes  perfonnes , d’une  part  &c  d’autre,  ayants  foiiffcrt  aucun 
-dommage  en  leurs  perfonnes  & biens , font  par  la  prefente  Or- 
donnance réintégrez  en  leurs  Eftats,  bonne  renommée,  hon- 
neurs, PenGons,  Bénéfices  Si  autres  biens  , pour  en  jouir  paifi- 
blement , fans  qu’il  foit  mesfaid  ne  mcfdift  àperfonue  ; nonobf- 
tant  tous  Jugements,  Sentences,  Arrefts  & Ediûs,  à cecontrai- 
tes , Icfquels  feront  caflez  SC  annuliez  -,  SC  feront  révoquées  toutes 
confifeations  ou  autres  dons  faiûs  au  préj  idicc  du  Corps  des  Vil- 
les ou  des  habitansd’icclies,  pour  la  Religion  ,ou  ï caulê  de  la 
préfente  guerre. 

R E s PON  SE. 

[a]  Par  les  Articles  fréeédents,  il  ejl  reffondu  à eejlui-eû 

[ 4 ] Voyez  la  réplique  k l'Article  dixiéme.  Davantage , on  ne  refpond 
au  poinft  de  la  révocation  des  confifeations , pource  qu'il  eft  ennuyeux 
a ceux  qui  s’enrichiirent  des  biens  d'autruy , foubs  ombre  de  l'auétoiité 
siu  Roy.  y ij 
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A.RTICI.B  IV- 


X.fjSû 


*■  « 


Que  tous  prifonnim  détenus  pour  laRdigion,  ou  pour  avoir 
pris  les  armes  en  cefte  guerre , leront  promptement  délivrez  il 
pur  & à plein , fans  Amende,  rançon  ou  autre  peine  i & ne  fera 
nul  recherché , de  quelque  ellat  & qualité  que  ce  Toit , pour 
avoir  eu  Charge  & s’eftre  employé  au  (axù.  de  la  préfente  guer- 
re,.foit  en  France  , ou  aux  Pays  eftranges. 

R BS  P OM  S E. 

c Ctjl  Article  ejl  rejfoniu  i ér  ejl  tnuvi  bo» , que  tous  prifonnterr 
fojent  délivrez,  fam  peine,  Amende  ne  rançon  s pourveu  que  te  ne. 
fojent  [ a ] voleurs , brigands  ^ meurtriers. 

£,4]  Voyez  la  réplique  fut  l'Article  douzième.. 

Article  V.- 

Tous  deniers , ou  autres  biens  de  quelque  nature  qu’il  fôycnt, , 
levez  ou  perccus  par  le  mandement  ou  oftroy  diidiâ  Seigneur 
Prince , feront  tenus  pour  bien  levez  S£  perccus  ; attendu  que  le  • 
tout  a efté  pour  le  Service  de  Sa  Majefté  : offrant  iccluy  Sei- 
gneur Prince,  quant  aux  deniers  prins  des  Rcceptes , en  tuilier, 
cftat. . 

R E S PO  N S E. 

■ La  Kefponfe  faiéte  afemblable  Article  , fe'mbley  \^a'\fâtisfaite.. 

' [ 4 ] Il  s’en  iault  beaucoup.,  comme  mondte  la  réplique  fur  l'ArticIe' 
quinziéme. 

A - R T I C L E V r.' . 

Il  y aura  Appel  de  tous  Juges  Préfidiaux  , comme  des  Ji^cs. 
fubalternes , CS  matières  concernantes  la  Religion  > ou  rcfrcft' 
de  la  préfente  Ordonnance  : toutes  Icfquellcs  Appellations  font 

far  la  préfente  Ordonnance  , évoquées  au  Grand  ConfeiJ , .fi- 
une  des  Parties  ou  toutes  deux, le  requièrent.- 
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DE  CONDEV 

R E s P O N s E. 


«7J 

lf€x' 


V ordre  de  U Jufiiee  ordinaire  de  ee  Royaume  > rte  Je  feule  im- 
muer  J mais  il  leur  fera  fourveu  , Poecajion  s'offrant , félon  la 
Keffonfe  aux  autres  [x]  fréeedents, 

[<*]  Voyez  les  Articles  vingt-troifiéme  & vingt-quatrième  , lelquels 
ont  elle  toutesfois  bien  modérez  parceftuy-ci  ; mais  rien  ne  peult  ccnv- 
tenter  ceulx  qui  n'aiment  que  l’eau  trouble. 

Article  V II. 


tes  Seigneurs  düConfeil  & les  Gouverneurs  des  ProFVinceS', 
feront  Serment  entre  les  mains  de  Sa  Majeftc , chafcun  pour  fon 
regard , d’obfcrver  fincérement  Sc  en  bonne  Foy , toutes  Icscho-- 
fes  fufdiûes  ; foubs  peine  d’eftre  tenus  pour  coulpablcs  & con- 
vaincus de  Leze-Majifté,  avec  confifeationde  tous  leurs  biens , 
&c  union  irrévocable  d’iceux  à la  Couronne  i & en  bailleront 
lefdiâs  Seigneurs  du  privé  Confeil , leurs  SécUez , les  uns  aux 
autres..  ‘ 

Respor«e. 


Za  feureti  Jira  hailtie  félon  quil  ejl  refpondu  far  Us  autres 
[.a]  articles. 

C.4]  Voyez  l’Article  vingt-quatrième; 

A'  R T I C L E VI  II. 


Serment anflitera  fais  folenincllement  entre  lés  mains  des- 
Eaillifs,  Prévofts, oo  leurs' Liciftenants , par  les  Maires,  Efche- 
vins , Confuls , ou  autres  ayants  maniement  du  Corps  des  V illes  ^ 
de  garder  SC  &iie  garder , chafcun  en  ■ fon  -efgard  > tout  ce  que 


Accordé. 


R E'S  P O N s e; 

A R'  T I c L E*  I'  X. 


II  plaiia  àSaMàjcfté,  envoyer  à la  i Angleterre.,  Scaxtx- 

Y-ii;. 
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Princes  Proteftants , &:  Cantons  Evangéliques  de  Suyffè  , tmfl 
coppie  de  ccfte  Ordonnance  , (ignée  & (celléc  , avecqucs  unes 
Lettres  qui  contiendront^  comme  ladiâc  Ordonnance  a efté  ar- 
leflée  & jurée,  ainfi  queilclTus. 

. R f s P O K s £. 

Les  Trimes  dr  Attitx.  smis  du  Roy  , fenni-sSwertis , minfi  qu'il 
tjl  j»  refpondu  fur  Us  /outres  [ a ] ArtstUt. 

[4]  En  marchant  droift  , on  ne  craint  point  de  fe  manifeller  ; 8c  ne 
Içauroit  Sa  MajePé  e(be  mieulx  confeillée  en  tels  affaires  , que  d’ap- 
puyer fa  Minorité,  fur  la  force  8c  bien  vueillance  des  Princes  8c  Sen 
£neuis  .eflrangers^  comme  la  pratique  l’a  monftré. 

Article  X. 


La  prefente  Ordonnance  fera  fans  aucun  délay  , publiée  8c 
jenrégillréc  par  toutes  les  Cours  de  Parlement , Bailliages  Sc  Sc- 
ncfchaucces  de  ce  Royaume-,  avec  tres-eftroifte  injonûion  atout 
Gouverneurs , Juges  & Officiers  qu’il  appartiendra,  de  la  faire 
xnviolablement  obferver  & entretenir , & (evérement  punir  les 
infrafteurs  d’icclle,  fans  connivence  ou  acception  de  perfonnesj 
foubs  peine  d’eftre  aix-mcfmes  cbafticz  & punis  comme  tcbcl* 
les  ic  coulpables  de  Lézc>Majcûé. 


Aectrdé. 


Respomse. 
Article  XL 


Apres  la  Publication  de  ladiâe  Ordonnance , tontes  les  For- 
ces feront  licenciées  d’une  partie  d’autre,  & les  dbangers  ren- 
voyez hors  ce  Royaume ;8c  finalement,  toutes  les  Villes  & Pla- 
ces rcmilcs  foubs  tel  gouvernement,  qu’il  plaira  à Sa  Majcftc , 
apres  avoir  oflé  les  armes  aux  Communes,  pour  le  pailible  en- 
tretenement  de  ccfte  diéle  prélcutc  Ordonnance.  * 

Respomse. 


fiejl  Artitle  ts  ejié  rtjfoudu  , ér  "‘f  veult  Su  Mujejlé  uutiust 
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ÜE  CONDE*:  V7f 

Jitft  [a]  k^oufier, 

[4l  Ledift  Seigneur  Prince,  avec  toute  f»  Compaignie  * a protefté  & 
frotelte  encores  de  fa  part , non  point  contre  le  Roy  , duquel  ils  font 
très  - humbles  & très  - obéifTants  fiibjefis  & fervitcurs  , mais  contre 
fcs  delTufilidls  , déclarants  manifeftement  leur  intention  par  la  Refponfe 
fciéle  i ce  préfent  Anicle , que  s’ils  ne  veulent  tien  adjoufter  à leur  Ref- 
jonfe  , auflî  endurera-il  miliè  morts  en  une  li  jufte  querelle  , plulfoft 
que  de  rien  rabattre  de  fa  juRa  Requeftc. 

Ces  chofcs  vcucs  & bienconfiHérces  (ans  nulle  paillon  parci- 
culiére , il  fera  aifé  de  recueillir  laquelle  des  deux  Parties  cher" 
abc  la  tranquillité  de  ce  Royaume , &C.  à qui  doivent  dire  im- 
putez les maulx qui  font  païlcz,  ou  ** advenir  ; veu  que  ledift’  « Cipp,  k 
Seigneur  Printt  en  tous  1^  Articles  ,.au  lieu  dé  commander 
comme  il  le  peult  faire  foubs  l’auûoriré  du  Roy,  s’eft  rendu,, 
lâns  pTcjudicetoutcslôisdefondroiâ,  Demandeur  requérant, 
te  s’eft  contenté  d’alll^rer  en  leurs  juftes.Rcqueftes  , ceulx  que 
le  Roy  a desjà  prins  par  fes  Ediâs , en  fa  Garde  te  proceâion  , 
làns  aucunement  pourcliallcr  la  ruine  ny  dommage  d’aucun  ; IL 
«U  tout  au  contraire,  cculx  aufqueb  il  a a^re,  comme  ce  faiâ 
le  déclare  plus  clairement  que  tous  les  autres  palTez , monftrcnt 
xnanifeftemcnt  qu’ils  fondenc  leur  principalle  allcurance , fur  la 
dcftriiâion  dudiâ  Seigneur  Prince,  te  de  cculx  qui  l’ont  fuyvi  •, 
te  par  conlcqucnt , fur  Ta  ruine  de  la  première  Maifon  , & de 
tout  l’Eftat  de  France. 

Et  pour  preuve  encorcs  plus  certaine  de  leur  intention , Icdlfk 
Seigneur  Prince  met  en  avant  un  faiâ'fort  cftrange , te  toutes- 
ibis  véritable  \ c'eft  fçavoir , que  la  dernière  fois  qu’il  pleut  à 
la  Royne  fe  trouver  au  Moulin , Je  Sienr  De  Guyfe,  fçaehant  que 
iadiâe  Dnme  trouvoit  les  Articles  propofez  pr  lediâ  Seigneur 
trente , plus  raifonnables  qu’il  ne  vouloir  , s’advança  jufqucs  à 
luy  dire,  que  s’il  penfoit  qu’elle  vouluft  rien  tenir  de  ce  qu’elle 
avoir  accordé , jamais  il  n’y  confentiroit  de  fa  prt  ; mais  qu’il 
cftimoit  que  ce  quelle  en  avoit  faiél , eftoit  en  intention  feulc- 
snent  de  Icprcr  les  Forces  dudiétScigncur  Prince  : puis  adjoufta , . 
que  pour  allèurancc qu’il  n’en  feroit  rien  tenu,  luy  & ceulx  qui 
êiftoyent  là  ',  lefquels  il  dilbit  eftre  tous  du  Confeil  du  Roy , luy 
toueberoyent  la  main  itx  qui  iiic  làiâ;  dc  cxécuté. 
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r f 1.  Surquoy  Icdi£l  Seigneur  Prince , apres  avoir  protefte  qu’il  ne 

— vcult  ny  entend  que  les  chofes  cy-ddTus , pour  le  bien  de  paix 

par  luy  prcfcntccs  & acceptées , luy  puilTent  préjudicier  en  forte 
ny  manière  quelconques , ny  l’empefcher  qu’il  ne  puifle  défor- 
mais palTer  plus  oultre  félon  Dieu  8c  raifon  , ne  pcult  moins 
faire  que  d’appeler  Dieu  pour  vengeur  de  telles  fraudes,. audaces 
8c  iniquitez,  8c  pour  Protcûeur  de  l’Eftat  8c  liberté  du  Roy 
Mineur,  de  la  Royne  f*  Mere  y 8c  de  la  délivrance  de  tout  le 
Royaume;  admonellant  en  vertu  du  lieu  8c  dégré  qu’il  tient  ca 
ce  Royaume,  cous  vrais  fubjeéls  8c  fervixeurs  de  Sa  Majcfté,  8c 
priant  tous  les  alliez  de  celle  Couronne,  qu’en  fe  relTcntant.de 
telles  8c  il  manifdlçs  opprclfions , ils  alGilcnt  promptement  au 
plus  proche  Prince  du  Sang  , qui  tant  volontairement  expofo 
biens  8c  vie , pour  s’acquitter  de  ce  qu’il  doit  à Dieu , à fon  Roy 
8c  à toute  fa  Patrie. 

Donné  au  Camp  d’Areueil , le  neufiéme  de  Décembre , mil 
cinq  cens  foixante  8c  deux.  Ainli  ligné^  Liys  De  Bourbon. 


♦ (a  ) Raport  f»it  su  P*rleme»t  Paris.,  de  ce  que  /r  Duc  de 
Guife  ^ le  Coruiétable  de  Montmorency  eeveient  dit  au  Pré- 
fident  Séguier,  à Le  Clerc,  Confeiüer,fur  F Etat  pré^ 
fine  des  affaires. 


T)a  la. Je 

Pécembre. 

• sJftmiUti , 


\ 


CE  J O U R , en  la  Court  toutes  les  Chambres*,  Monfieur  le 
PréfidentSé^uier3.d\&yf\\ic  hier  matin  fur  les  neuf  à dix 
heures , eftans  céans , il  fot  appellé  par  ung  Gentilhomme  qui  luy 
dill  de  la  part  de  MelTieurs  les  Duez,  de  Guyfe  8c  De  Montmo- 
raruy  Conneft.ible,que  Monfieur  T'A»»  8c  luy.,  allafi 

fent  parler  aufdiélz  Seigneurs  auxChartreux  ; lequel  S éguier  pour 
l’indifpofition  de  la  perfonnedudiâ  Sieur  PrèftdentdeThouffatic^ 
compaignédeM"./«fy«frZr  C/rrfConfeilIercéanSi8c  arrivez  au- 
di£l  lieu  des  Chartreux,leur  dirent  lefdiélz  Seigneurs  I3«fi,qu’ilz 
s’en  alloienc  à la  guerre  à leur  grand  regretamais  commandez  par 
le  Roy , pour  la  confervation  de  l’honneur  de  Dieu,  l’obéi  (Tance 
des  fubjcélz  du  Royaume  vers  ledift  Sdgneur  Roy , 8c  de  la  Jufti- 
ce  ; 6c  faifiins  aultreraont , penferoient  grandement  faillir  : fu- 
rent chargez  dire  à la  Court , qui  luy  pleuft  tenir  la  main  à ce 

( I J Rcg.  du  Ccnreil  du  fulcmcnc.dc  Pw , co;é.ri.“XTU.  /»/.  70.  y'. 

que 
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«aeceftc  Ville  Ibit  maintenue  en  paix  & concorde*,  & ne  Ibut- 
frir  faire  cruaulcez  en  iccllci  rcmonftrcrent , nervus  belli  trat  ft~ 
tuni»y  ^ om»mentum  faciss  que  leur  Charge  en  lamerrenc  fe 
pouvoir  exécuter  fans  argents  que  ouverture  avoir  elté  faiûeaux 
Préfidens,  Coiifeillers  Si  aultres  Officiers  de  céans,  de  bailler 
.aultani;au  Roy  comme  il  Icurcftoit  deu  pour  quinze  mois  de  leur 
gaiges , Si  leur  en  feroit  Rente  fur  la  V illc  s qu’il  leur  pleuft  avoir 
en  conlidération  ,quc  l’argent  eftoit  pour  ayder  au  Roy  en  là  ne» 
ceffirc.:  aufquelz  S'*.  Duez  fut  refpondu  par  lediél  Situr  Séguitr 
Préfident , qu’il  prioit  Dieu  leur  donner  la  grâce  d’eftre  conlcr- 
vateurs  de  fon honneur,  du  Royaulme  Si  fubjeûz  du  Roy  5 Si 
tiquant  à la  manutention  de  la  Ville,  celle  Court  en  feroit  fon 
pouvoir  ; Si  en  ce  qu’elle  n’auroit  pouvoir , elle  l’emprunteroic 
dexeulx  qui  l’ont  Si  la  force  ...... 


( I ) Arrêt  iu  PjtAement ieVaris ^ fartant  une Pn- 

tejfun , four  demander  à Dieu  la  viSloire fur  les  rèheUes, 

CE  D I C T jour , la  Court , toutes  les  Chambres  alTeniblées, 
a arredé  Si  ordonné  , que  yra  en  Proceffion  \ la  Sainâe 
Chappclle  avec  les  quatre  Mandians  ; Si  feront  faites  Prières  à 
Dieu  que  fon  plaifîr  foit  avoir  pitié  de  fon  peuple  affligé  de 
guerres  civiles,  de  famyne  Si  malladies  ; Si  délivrer  celle  Ville 
Si  le  Royaume  du  danger  proche  des  deux  * bauillcs  prochai- 
nes l’une  de  l’autre. 

CE  jourd’huy  , la  Court  qjl  Ionie  delà  Grand’Chambrc  du 
Plaidoyé  en  ordre  de  Coun  , en  Robbes  noires  Si  Chap- 

ferons  à beurlet , ék  allée  à la  Sainâc  Cbappelle , a affidé  ^ la 
'roceffion  faiâe  par  les  Gallerie  des  Merciers  Si  Salle  du  Pa- 
lais j en  laquelle  Proceffion  ont  efté  les  Mandians  avec  les  Cha- 
noines Si  Collège  de  la  Sainélc  Chappelle,  ponerla  Vraye- 
Croix  ; Si  ladite  Proceffion  faiéle , a edé  célébrée  la  MelTe  So- 
Jemncllc,  Si  Offiande  faiâe  Si  Adoration  à ladiâe  Vraye- 
Croix  partons  les  Officiers  de  ladi&e  Court  i le  tout  pour  im- 
plorer la  grâce  de  Dieu  pour  la  confervatioa  des  Religion  Si 


Oa  tf.it 
Deccmbi«. 


Du  is.de 
Décembre. 

IM.  Fit, 
K.  y?. 


1 1 ) Keg.  du  CenTcil  d«  Pitkæu  de  P^rw,  ctU  ri^sw.  f»L  Si.-e*. 

Tam  IV.  Z 


Va  tf. 
D^ctiubie. 


Ï7Î  M E M O TRES 

Couronne  trcs-Chrefticnncs , à caufe  des  nouvelles  venues  que- 
l’armée  du  Roy  & celle  des  Héréticques  rebelles , qui  fe  retira 
de  devant  cette  Ville  la  nuiû  du  jour  &c  Fette  de  la  Conception 
Noftrc  - Dame  dernièrement  paflee  , s’aprochoient  j cftoit  ài 
craindre  qu’il  Te  donnatt  bataille  graiidemeut  hazardeufe  pour 
ce  Royaulme..  « 


Brief  iijcours  de  et  qui  tjl  advenu  en  lu  hatuille  dennée  pris  Itr 
y Ole  de  Dreux , leSumedy  dhc-neufitjme  de  ce  puis  de  Déttmbre ' 
MU  cinq  cens  foixuntt-deux. 

Extrait  d’une  ( i ) Lettre  Miflive- 


Je-  ^/r  ONSEIGNEUR  le  Prince,  après  avoir  prefenté  au» 
ennemis  de  Dieu  Sc  du  Roy  , tous  honneftés  moyens  & 
convenables  au  lieu  & degré  qu’il  tient  en  ce  Royaume,  pour 
faire  une  bonne  '&  fainâe  paix , ou  bien  pour  définir  tous  ces 
troubles  par  l’ittlied’unc  bataille,  en  laquelle  il  a toujours  cfpcré 
que  Dieu  luy  aideroit  pour  une  fi  jufte  quérelle;  finalement,  ce 
jourd’huy , voyant  que  nos  ennemis  avec  toutes  leurs  Forces , 
ettoyent  campez  à deux  petites  lieues  Françoifes  près  de  luy,  à. 
fin  de  l’cmpefchcr  de  fe  joindre  aux  Anylois , fc  réfolut  de  les 
aflaillir&  combatte,  combien  qu’ils  fuflent  de  beaucoup  les  plus 
forts  dlnfanterie  recueillie  à' Allemuigne , de  Suyjfe,  d’ Eppuonty^ 
ic  de  divers  lieux  de  ce  Royaume,  avec-trente  pièces  d’artille- 
rie, & qu’ils  euttént  pour  leur  prochaine  retraiéïe , la  Ville  de 
Dreux , & le  V illagc  de  Tryon , avec  une  rivière  àleur  dos , & un. 
bois  en  flanc  , pour  leur  dèfcnfe. 

Ainfi  donques  fur  cette  délibération,  eftant  parti  de  foBi 
Camp  environ  les  huit  heures  du  matin  , après  avoir  choifi  fes 
ennemis  le  mieux  à propos  que  le  lieu  le  permettoit»  donna  de- 
dans fi  courageufcment,.que  de  la  première  charge , gaigna  fix 
pièces  d’artillerie,  rompit  leur  Infanterie  5rCavalleric , Arprint 
prifonnier  Mbnfieur  \c  ConneJlahle , apres  avoir  tué  une  grande 
partie  desSuyjfes. 


( X ) Celui  qui  a ^crir  cette  Lettre  , y 
4ic  t qu*ayaftt  etc  chargé  par  le  Prt9ce  di 
CmJtf  rfe  commander  i'itmde  en  fon  ab- 
fence  , il  ralKa  les  T roupei  aprds  la  fin  du 
combat.  CecK  Letue.eu  donc  <U 


de  Ctllpiy  ; car  Seti  dans  fon  Hi/hbire 
e'cfïaftiquc  [ Tome  a.  Livre  f.  pag.  13?.} 
dit  qur  ce  fui  ceiAmnal  qui  rallia  lesTiou-. 
pes , i la.&a  de  la  baiaïUe. 
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-4e  récite  Bbccice  au  Kuiéliefnie  livre  de  la  Généalogie  des  Dieux  ) 1er 
le  portail  du  Temple  de  Saturne  , fonnans  par  proèfle  8e  conqueftes 
ine  avoh  efté  premier  inventeur  d’efcrire  Hyftoire.  A caufe  de  quoy  audî 
fu  rire  Hyftoire  , comme  a fait  un  Cæfar  le  Didateur  , un  Odovian  (ott 
ne  s avoient , que  par  icelle  Hyftoire  font  confermez  8t  perpétuez  les  haults- 
fe  l ie  de  Probus  l’Empereur , que  la  mémoire  8c  cognoilTance  de  Pompée 
& tous  les  autres  Scipions  8c  Naficques , fi  les  Hy ftoriographes , tant  Lns 
ire  d’Achiles,  qu’il  avoir  efté  bienheureux , d’avoir  eu  ceft  excellent  Poète 
H infi  que  recite  Jule  Capitolin  , en  la  vie  d’iceluy  ) qui  difoit  qu’il  n’y  a- 
ch  a République,  8c  en  dévorent  le  fruid  ; 8c  que  ceux  qui  y confomraent 
lei  ih  la  Bataille  a efté  depuis  quelques  jours  en  ça  donnée  entre  les  Catholi- 
qt  fte  figure  6c  reprefentation  hiftorialle  , l’excellent  renom  qu’ont  acquis- 
eniteur8e  reftituteur  de  la  liberté  françoyfe  envahie  , tant  pour  le  different- 
de  s ; mais  aulli  pour  toute  une  Republicqueeft employé,  comme  Plutarc- 
qi  ale  , d’Aumale , S.  André , de  Nevers , de  Mantouë  , de  L’ifle  , de  Gein-^ 
vi  Iriflac , de  Croufibl , de  Meru  , de  Trées,  de  Beauvais  . de  Givri  d’A- 
ne  !s  trèfcellens  6c  hardis  Capitaines  8c  Chevaliers , qui  fe  trouvèrent î cefte- 
tai  ut  i la  bonté  divine  leur  donner  fur  les  ennemys , \ l’honneur  8c  exalta-- 
lie  c de  profperité , qu’il  a en  ceft  endroit  8c  ailleurs  mérité  pour  la  nation* 
Fl  tant  des  noftrcs  , que  des  adverfaires,  avec  la  fituation  du  paifagedu  lieu» 
oi  aiffant  le  refte  des  faiéls  6c  geftes,  aux  Croniqueurs  6c  Hiftoriographes 
S.' 


5 de  François,  y.  Efquadron  de  tanfquénets.  <y.  Efquadron  de  SuifTés:- 
rquebqufiers  Efpagnols.  i y.  Arqueboufiers  François.  i6,  ArquebouCerà- 
e le  Prince.  20.  Charrettes  de  munitions.' 

^ DE  CONDE’. 

I.  Cavallerie.  FF.  Cavallerie.  cc.  Cavallerie.  HH.  Càvallerîe.  i r.  Oïia.- 
.Æfiefme , la  moitié,  kk.  Efquadron  d’Alleraans.  ll.  Efquadron  de  Fran- 
jqQti.  Artillerie  ,-cinq  pièces. 


H.  D.  LXIII.. 


Avec  Privillege.. 


« 
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La  deiixicfme  charge  ne  fût  moins  furicufc  ; & eft  certain  , 
«UC  fi  l’infanrerie  Françoife  & Allemande , euft  aufll  .bien  fait 
Ion  devoir , comme  elle  s’y  porta  lafehcmcnt  ; fi  les  Réiftres 
«ulTcnt  peu  mieux  entendre  ce  qu’on  ne  leur  pouvoir  dire  que 


(i  *J 


ÈÜL^ 
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DECO  N D F.  ■ 

La  dciixîcfrae  charge  ne  fiic  moins  furieufe  •,  & cft  certain  , 
•^uc  fi  l’Infanterie  Françoife  Se.  Allemande , euft  aiifii  .bien  fait 
Ion  devoir , comme  elle  s’y  porta  lafchemcnt  ; & fi  les  Rciftres 
«uflenc  peu  mieux  entendre  ce  qu’on  ne  leur  pouvoir  dire  que 
par  truchement,  ( qui  ne  fe  prefentoit  tousjours  à la  néceflitc  ) 
l’entière  viftoire  cftoit  entre  les  mains  dudit  Seigneur  Prince: 
mais  au  lieu  d’un  fi  grand  bien , la  volonté  de  Dieu  { qui  dirpofb 
de  toutes  cliofcs  félon  (a  fagefle  inconipréhenfible  ) fiit  telle , que 
ledit  Seigneur  Pnnee  très-vaillant  & très-magnanime , nepeut- 
eftre  fccouru  d’un  cheval  frais , au  lieu  du  fien  blcflc  en  une  et- 
paille,  d’une  harquebouzadej  Sc  par  ce  moyen  tomba  entre  les 
mains  des  ennemis  qui  le  prindrent  captif,  faii>  Se  fauf  au  do- 
meurant,  grâces  à Dieu , hors  mis  un  petit  coup  iTErpce  fur  le 
vifage. 

Cela  eftoit  bien  pour  non  feulement  empefeher  le  cours  de  la 
■vlèloirc , maisaiifli  pour  la  tourner  en  une  pitoyable  defeonfitu- 
rc , ( comme  de  fai£Î  l’armée  en  fut  esbranléc , qui  fût  caufe  que 
l’artillerie  conquife  ne  fe  peut  garder  : ) mais  ce  nonobftant , par 
une  finguliére grâce  de  Dieu,  fuyvant  la  charge  que  ledit  Sei- 
gneur Prince  m’adonnée,  de  commander  en  cefte  armée  enfon 
abfencc , je  ralliay  foubdain  tant  de  Cavallcrie  Françoife  Se  Al- 
lemande, que  voyant  approcher  pour  la  rroifiefme  charge,  trois 
gros  baft.iillons  que  ledit  Sieur  Connejlnhle  avoit  dès  le  commen- 
cement réfervez  cxprelTémcnt  pour  le  dernier  cfFortdc  cefte  ba- 
taille, je  leur  allay  au  - devant  de  telle  forte,  qti’après  avoir  lon- 
guement combattu  , les  ennemis  furent  rcchiflcz  bien  avant  i Se 
la  ( avec  pluficurs  autres  Gentilshommes  ) fut  tué , Se  puis  défi- 
pouillé  le  Mnrefihnl Sninû  ÂnJré, Vandes  Chefs  duTiiumviTit, 
ie  Monfieur  de  *.  Mombrun  fils  dudit  Sieur  Connejhitle , pareille- 
ment occis,  à ce  qu’on  nous  a affermé.  Davantage  , le  Sieur  De 
Guyfe , fort  blcffé  en  deux  endroits , qu’aucuns  le  tiennent  pour 
mort  i dont  toutesfois  je  ne  fuis  encorcs  afleuré.  Outre  cela,  le 
Sieur  D’Aumnle  fbn  frere , y a eu  le  bras  rompu  d’un  coup  de 
Piftolle,  Se  Monfieur  De  Nevers , la  cuifle  rompue  d’un  pareil 
coup  au-deflus  du  genouil  ; Icfqucls  on  tient  cftrc  en  danger  de 
leurs  perfonnes.  Le  Grnnd  Prieur  zuGi  frere  dudit  Sieur  De 
/G  le  Comte  de  Chnrry,  Se  le  Sieur  De  Piennes^  y font  ou  morts , 
-ou  bien  blclTcz.  . 

Les  Sieurs  De  BeauvAts  Se  De  Roche-fort  y Chevaliers  de  l’Or«* 

Zij 


ijSt: 
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'tffx.  dre  ,^vec  plufieurs  autres  Chefi,  Lieutenans  & Hommes  d’armer^ 

— jufqaes  au  nombre  de  cent  ou  env  iron , prifonniers  ; de  forte  que- 
pour  verité  il  leur  eftoit  maiailc  de  foulFrir  une  plus  grande  per- 
te, fi  leurarmee  n’euft  efté  cnticrcment  ruynéc. 

De  nollre  cofté , la  captivité  dudit  Seigneur  Princt nous  cft 
un  grand  mefehef  ; combien  qu’il  foit  en  la  puifiancc  de  Dieu 
comme  nous  efpcrons,  d'en  tirer  occafion  de  quelque  grand, 
bien , eftans  maintenant  les  autheursde  ces  troubles,  ou  morts,, 
ou  autrement  efioignezde  SaMajefté. 

Outre  cela , . nous  avons  perdu  quelques  Capitaines  d’Infitnte- 
ile , & quelques  Gentilshommes  } mais  en  petit  nombre , Dieu, 
mercy  de  foldats  ,.fans  comparaifon,  beaucoup  moins  que; 
DOS  ennemis  i ôc  nul  de  nos  principaux  Chefs  n’aeltc  feulemcnci 
navré , hors  mis  le  Sieur  De  Mouy , que  nous  penfons  eftre  mor& 
ou  priru^ 

Sur  cela , cftant  la  nuiél  prefque  clofe , nous  nous  contentafi- 
mes  de  ce  que  dclTus  } & par  ce  moyen  nous  retirafmes  à leur> 
veue , ic  en  bataille , au  Ton  de  laTrompette , avec  trois  canons 
que  nous  y avions  amenez.  Par  ainû  leur  eft  demeuré  le  Camp,, 
^auquel  nous  les  allafmcs  afiaillir  ) comme  aufli  à nous  le  noftrc,, 
duquel  nous  cftions  partis  : Sc  s’ils  ont  prins  noflre  principal  Chef: 
d’armes,  aufli  tenons-nous  le  leur  prilonnicr. 

Il  y a davamage  ce  fcul  poind  pour  eux , que  nous  leur  avons, 
laifle  ( à caufe  de  la  nuift , & par  fa.utc  de  Chevaux  ) quatre  piè- 
ces d’artillerie  de  campagne  } mais  nous  eftimons  cela  trop  blenr 
Kcompenfc  par  la  perte  qu’ils  ont  faite  de  tant  de  Grans  Scigneu  rs. 
& Capitaines  de  forte  qu’il  faut  confefler  que  le  Seigneur  » 
gouverné  l’ifllie  de  cefte  bataille,  ainfi  comme  toutes  antres, 
chofes  ,.avcc  une  équalité  & proportion  très-admirable,  à fin. 
que  ce  Royaume  ne  fbit  du  tout  niyné  par  foy-mcfme.. 

VoylLledifcours  de  cefte  journée..  Depuis,  c’eft  aflavoir,lo 
vingtiefmc  dudit  préfent  moys  de  Décembre , nous  fommc& 
départis  pour  tirer  versOr/<W«r , voyans  lafaifonde  l’hyver  forr 
advancéc , .&  le  paflâge  de  la  Notmanite  rendu  beaucoup  plus  dif- 
ficile : &c  combien  que  foyons  part'u  en  bataille  devant  leurs, 
yeux , avec  délibération  de  les  combatte , .s’ils  s’approchoyent , 
fin’ont  ils  trouvé  bon  de  faire  feulement  femhlant  de  nous  char- 
ger jufques  à préfent } fic  la  nous  efpérons,  moyennant  la  grâce  da 
<^ieu,&lcfccours  des  Princes  fidéllcs  vrais  alliez  de  laÇo-- 
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tonne  de  Frince , non  feulement  ne  perdre  courage , malsauHt 
nous  conduire  tellement,  qu’en  brief  ces  troubles -prendronc 
quelque  heureufe  fin , à la  ruine  des  ennemis  de  Dieu , & foula» 
gement  de  tout  l’Eftat  de  ce  Royaume. 


♦ ( I ) Lettres  du  Rty , far  lefyueUes  il  charge  U Marefchal  De 
Dampville,  de  la  garde  d»  Prince  de  Condc  ,fait  Pri/onnier  à l» 
BatailUdeDie\xx- 


CH  A R L E S par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France.  A tou? 

cculx  qui  ces  préfentes  Lettres  verront:  Salut.  Comme  en 
la  dernière  bataille  donnée  prez  de  Dreux,  Noftte  très -cher 
tres-amé  Coufîn  Loys  de  Bourbe»  Prince  de  Cendé,  ayt  cfté  faift 
arrefté  prifonnier  i au  moyen  dequoy  foitbeifoing  pour  l’impor- 
tance de  fa  perfonne  , ellablir  à la  garde  d’iceluy  quelque  bon 
digne&  grand Pcrlbnnaige,  fur  lequel  Nous  puiflions  Nous  en 
affeurer  & repofer:  fçavoir  faifons  que  nous  congnoiflans  les 
fcns,  vertu  & fidélité  de  noftre  chtr  &c  amé  Coufin  Heniy  de 
Montmorency  S’^de  Damfvilie  y Kànnxdl  de  France,- & l’afTec- 
tion&vraye  dévotion  qu’il  Nous  porte,  & à tout  ce  qui  deppend' 
du  bien  de  noftre  fcrvicc  & afLires  ; confidérant  aufty  que  noC- 
tte  dit  Coufin  le  Prince  de  Conde  a par  luy  efté  pris  & arrefté  et» 
ladite  bataille:  pour  ces  caufes  aultres  bonnes  grandes  6c 
raifonnables  confiJératipns  à ce  Nousmouvans  •,  ap-.èi  avoir  fur 
ce  pris  l’advis  de  noftre  trcs-honorce  Dame  6c  Mere  ta  R^yne , 
des  Princes  de  noftre  Sang , Gens  de  noftre  Confeil  privé , 6c  do 
pluficurs  notables  Perfonnaiges  & Chevaliers,  eftans  auprès  do 
Nous  i avonsà  icelluy  S'.  De  DampivJ  lie  donné  6c  donnons  par  ces 
Eréfentes , la  charge  & Garde  de  la  perfonne  de  noftrcditCoufin' 
le  Prince  de  Conde  ; luy  commandons  6c  ordonnans  très-expref- 
Icraent  parcefdites  Préfentes , qu’il  ayt  à le  garder  fi  foigncüfe- 
ment  & feurement , avec  ceulx  qui  luy  feront  par  Nous  baillez 
pour  ladite  garde,  qu’il  n’en ‘advienne  aulcun  inconvénient  j 
£iifant  par  luy  en  oc  que  dcfliis  & ce  qui  en  deppend , tout  ce  qu’il 
verra  & congnoiftra  eftre  requis  & néceflaire  , -félon  la  parfaiâe 
6c  entière  fiance  que  Nous  avons  en  luy  -,  encores  qu’il  y eutchofe 
qui  requift  Mandement  plus  efpécial  qu’il  n’eft'contenu  par  ces 

( i)  CopU  fiit  l’Origjaal  en  paicbenain , qni  eft  dans  le  Volume  8703.  (Us  MSS.  de 
Kilnuu,fit.  1. 

Ziij. 


Da  it.  de 
Ddcembre. 
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Prcfentes  ; par  letqucllcs  donnons  en  Mandementà  toits  Gentil» 
hommes , ic  aultrcs  cftans  auprès  de  noftrediû  Coufin  le  Punte  dâ 
Coudé,  ordonnez  pour  la  garde  de  iàpcrfonnc,  Sc  aultrcsnozOffij 
ciersSd  fubjcftz qu’il  appartiendra,  que  es  choies  delTusdiâes^C 
dcppcndanccs  d’icelles , ilz  obéillent  & entendent  audiâ  S^  De 
DAmpville,  toUtainfi  qucàNoftre  propre  Pcrlonnc  : car  tclell: 
noflre  plaifir.  En  tcfmoing  de  ce,  Nous  avons  figné  ces  Prcfentes 
de  noftrcmain } &:  à icelles  faiû  mcûro  noftreScel.  Donne  à Pit- 
ris,  le  xxi'.  jour  de  Décembre, l’an  dcgrace  mil  cinq  cens  foixante 
& deux , & de  nûftrc  Régne,  le  troifiefmc.  Charles. 

EJlecrttfurU  replis  : Par  le  Roy  j la  Koyue fa  Mere , Mefficurs  les 
Cardinalde  Bourbon , Duc  de  Montpenfter,  Cardinal  deGuyfe,  Due 
d’EJlempes , * Grant  Efcuyer,  étans  préfens.  De  U Aubejpine. 

* ( I ) C'ef  la  forme  qui  a eflé  obfervée  , pour  le  traiSement  dé 
Monfieur  le  Prince  £ De  Condé.  ] 

Le  Roy  veult  & entcilH  que  les  Compagnies  d’Hommes 
d’armes  de  MonGcur  le  Conneflabir , de  Monfieur  Y Ami- 
ral de  Dampville  &c  du  S'.  De  Thoré  j enfemble  celles  de  Gens 
de  pied  du  Cappitaine  Nancey  6c  Cappitaine  Goard,  feront  efta» 
blies  pour  la  garde  dudicl  S^  Prince. 

Que  la  garde  * ce  fera  tant  jour  que  niiiâ  en  là  chambre 
d’un  des  ♦ membres  des  dictes  Compagnies  de  Gens  d’armes , 
d’ung  Cappitaine  de  Gens  de  pied,  ou  fon  Lieutenant , de  deux 
Hommes  d’armes  , &c  quelqueibys  quatre , félon  la  nécelfitc  des 
liaix. 

Qu’il  couchera  en  la  chambre  dudit  S',  Prince  , deux  de  lès 
valletz  de  chambre  ; aufquelz  avec  le  refte  de  fes  gens , il  pour- 
ra communicquer  6c  parler  en  l’orcillc. 

Que  ledit  S'.  'pourra  allercn  fagarderobbe , fans  qu’au- 

cun dcfdits  Gardes  y entrciK. 

Que  la  garde  fc  fera  devant  le  Logis  des  Domefticques  dudic 
S'.  /’r/»rffcullemcnt,fansqu’ils  puilTcntcftrc  veuzen  leutcham- 
bre  ne  en  leur  cuifine  ; aufquelz,  Gardes  feront  * baillée, quant  al- 
lant 6c  venant  ilz  feront  employez  pour  le  fervicc  dudit  S,  Prince. 

Faifant  au  refte  fi  bonne  garde  tout  autour  le  Logis  dudit  S',’ 
Prince,  qu’il  n’en  puifte  arriver  aucun  inconvénient, 

Charles.  Caterine.  - 

(s  ) Copié  jut rOrigiiMJ  qui  t&  daos le  Vsl.  Spoj. des  MSS.  de  Béthune , bL  H 
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?•  ( X ) Lettres  de  deux  EfpMgnols  , conteaaas  des  ReUtions  de  l» 
BxtatUe  de  Dreux. 

Lettres  du  Capitaine  de  j^yxU , à Dom  Fretneifeo  de  Cif~ 
nero , écrites  du  Camp  auprès  de  Dreux  j où  fc  donna  la  ba- 
taille. Du  zr.  Décembre  i J6z, 

Les  obligations  que  j’ay  à voftre  Seigneurie  , & mon  atta- 
chement pour  elle , ne  m’ont  pas  permis  de  manquer  de 
ïuy  rendre  compte  du  fuccez  que  nous  avons  eu  dans  la  dernière 
bataille  ; fur  tout  en  eftant  aulTy-bien  inftruits  que  nous  le  fom- 
Bics  moy  & Pedro  de  y()ffl/>*,qui  avons  elTuyé  toutes  les  peines 
ic  toutes  les  fatigues  imaginâmes , parce  que  nous  eflions  char- 
gez de  la  troupe  la  plus  mutine  & la  plus  difficile  à conduire, 
qui  foit  jamais  fortie  à'FJpu^ne^  Le  Sergent  Major  va  en  rendre 
compte  à Sa  Majefté  j & c’eft  luy  en  particulier  qui  a beaucoup 
contribué  a la  viûoire  que  nous  avons  remportée  , comme  vous 
le  verrez  par  ce  qui  fuit. 

Nous  cntrafmes  en  France  le  zj.  de  Septembre:  nous  latrou- 
vafmes  tellement  ruinées , & nous  y vifmes  fi  peu  de  gens  amis 
de  Dieu  & du  Roy , que  nous  en  hunes  efpouvantez.  Par  tous 
les  lieux  où  nous  paffions , nous  faiGqns  rentrer  dans  l’obéiffan- 
ce  du  Roy , ceux  qui  en  cftoient  fortis , & qui  faifoient  le  plus 
grand  nombre  : nous  y lai(lionsdesgarnifons;&  nous  marchaf- 
mes  ainfy  pendant  i jo  lieues  qu’il  y avoit  jufques  à Puris.  Eftant 
àzo.  lieues  de  cette  Ville,  nous  apprifmcs  que  le  Prince  de  Cotrié 
la  tenoit  affiégée,&  que  toutes  les  Troupes  du  Roy  cftoient  ren- 
fermées dedans,  afi  nombre  de  (îoog  Suiffies,  4000  Allemands , 
1000  François,  & 15 00  Chevaux,  ( j ) auxquels  le  Connefluble  y 
le  ML  De  Gujfe  , qui  font  ceux  qui  gouvernent  pour  le  Roy 
Très-Chreftien , ne  fe  fioient  pas  beaucoup  -,  &c  avec  raifon  , 

( I ) CerJenx  Lettres  (ont  en  Efpagool , 
aux  fol.  i(j.  tJ.&  tj4.  v”.  du  MS.  R. 

Un  de  mes  amis  ^ui  m'a  fait  le  alaifir  de 
Ic^  tr.iduiie  , a cru  devoir  y (upprimec 
faeloaes  petits  détails  qui  ne  regaidoient 
que  des  particuliets. 

On  n’cA  point  obligé  de  cioiie-ce  que 


l’f^eynei  qai  a écrit  la  première  Lettre , 
y dit  d’avantageux  pour  fa  Nation  : oa 
peut  voir  i ce  ili jet  la  aote  1.  de  la  page 
1 iS.  du  lêcond  Volume  de  ce  Rec. 

( 1 } Cela  ne  doit  t'enteodre  que  dés' 
Suÿt!  Sl  des  AUr/amu, 


Du  ta.  dè 
Décembre. 
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I y, ^ 1.  parceque  la  plus  grande  partie  font  Luthériens.  Ils  nous  dépefchS« 

■ " rent promptement  unChevalicr  de  l’Ordre  de  St.  Miehel,notamé  , 

M^  De  Sunfuc,  pour  noos  faire  avancer  avec  diligence;  difant  que 
nous  eftions  fa  délivrance.  Comme  l’ennemy  occupoit  les  palTa- 
Çcs , il  fallut  faire  un  détour  de  1 6 lieues  : ce  qui  nous  obligeoie 
a une  marche  de  36  lieues,  que  nous  fifmcs  en  4 jours,  malgré 
le  mauvais  temps , & la  fatigue  des  marches  précédentes.  Nous 
arrivafmes  à Psris , le  ( i ) i y de  Décembre  à 4 heures  de  la 
nuit  ; & le  lendemain , nous  nous  canmafmes  hors  de  Farts , à la 
veue  des  ennemis , à peu  près  à la  meune  diftance  qu’il  y a de 
l’Eglifc  de  N.  D.  de  Atocha,  à la  Maifon  de  voftre  Seigneurie- 
Cette  mefme  nuit , l’cnncmy  defeampa  & leva  le  Siège  ; &:  nous, 
avec  les  T roupes  de  noftre  Party  cy-dcfllis  nommées , & de  plus, 
iooo  Gafeons^  braves  foldatz , fortîraes  de  Paris,  marchant  fur 
les  traces  des  ennemis.  Ils  marclroienc  vers  la  Normandie , dans 
le  delTein  de  fe  joindre  avec  10000  Anglais  envoyez  de  certc 
Jfle,  à leur  fecours.  Nous  marchafmcs  trois  jours  8c  une  nuit  8c 
nous  arrivafmes  à une  heure  du  1 9 de  ce  mois  , à une  lieue  du 
lieu  où  eftoient  campez  les  ennemis.  Nous  difpofafmcs  nos 
Troupes  de  cette  forte  î nos  Effagnals  avoient  l’Avant-garde,  8c 
àl’Aifle  droite,  a codé  de  nous,  eftoient  les  y 00  Chevaux  : ce 
qui  fefit  contre  l’ufage  ordinaire  ; mais  parce  qu’ils  eftoient  en 
petit  nombre,  & qu’on  fe  fioit  peu  à eux.  Au-delà  de  ccux-cy , 
pn  plaça  les  zooo  Gafeons  -,  au-delà , un  autre  Corps  de  4000 
AUtmattâs , bien  ^rraez  ; (1)  enfuite  les  6000  Suijfes  ; 8c  enfin , 
environ  1 000  Chevaux  : car  toute  noftre  Cavalerie  ne  montoic 
qu’à  I y 00  hommes.  Lorfque  les  ennemis  nous  appcrceurent , ils  . 
fortirent  de  leur  Camp,  & defrangércju  leurs  Troupes  ; ils  les 
partagèrent  en  y Corps  d’^fanterie  , qui  eftoient  environ  de 
loooo  Hommes  ; mais  aucun  d’eux  n’avoit  envie  de  fe  battre 
contre  les  Efpagnols.  Nous  eftions  lêulcment  au  nombre  de  z i ooj 

[larce  que  nous  avions  laide  à Paris,  beaucoup  de  malades,  5c  " 
CS  poltrons  que  la  peur  y avoir  fait  refter.  Les  ennemis  nous 
croyoient  au  nombre  de  plus  de  4000  : ainfy  ils  difpofcrent  con- 
tre nous,  un  Corps  de 4000  Fantadius,&  un  autre  de  zyooCa- 

( I ) Il  y 1 I*  marge  <lu  MS-  I ( 1 ) Il  y a rers  cet  endioic-Ii  dans  1« 
trtcTim  ; qsUsfmit  7-.  Dumbrii,  (J.  htfia  I MS.  ùos  nuique  de  lenvoy  : Errtu. 
iMStverimt  y-.  Dtttmtrit.  j 
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■Vallers  (i  ) Allemand)  ,qui  font  très-eftimcz  en  cePays-cy.  Ils 
avoicnt  outre  cela , 5000  hommes  de  Cavalerie  , placez  pour 
combattre  le  refte  de  ndftre  Cavalerie.  Pedro  de  A^aU  & moy , 
rangcafmcs  noftrc  Bataillon  fur  trcntc-fix  Picqiucrs  de  rang , 
garnifTant  chacniccoftc  de  ce  rang  de  onze  Arquebufiers  ; en  forte 
que  le  front  du  Bataillon  eftoit  de  cinquante-huit  hommes.  Nous 
* plaçafmes  une  Manche  d’Arquebufiers  au-devant  de  noftrc  Ba- 
taillon , à trente  pas  de  l’un  des  coftez.  Nous  avions  placé  nos 
•meilleurs  hommes  dans  les  premiers  rangs , comme  l’on  faitor- 
dinairements  & en  cet  ordre , nous  marchafmes  aux  ennemis  qui 
, s’avancèrent  aulTy  vers  nous.  Noftreartillcriequieftoit  beaucoup 
plus  forte  que  la  leur , les  endommagea  plus  conlîdérablcment. 
Lcur'Corps  de  ij  00  Chevaux  s’avança  avec  beaucoup  de  har- 
diefte , allez  loin  de  leur  Infanterie , & s’approcha  julques  à un 
jet  de  pierre  de  noftrc  Manche  d’Arquebufiers , qui  eftoient  au 
nombre  de  400.  Après  que  ces  deux  Corps  curent  fait  leur  dcA 
charge,  les  z joo  Chevaux  voyant  le  bon  ordre  dans  lequel  nous 
cftions , ne  creurent  pas  devoir  nous  charger , &c  retournèrent  du 
codé  par  où  ils  eftoient  venus,  dans  le  deflein  de  combattre  pre- 
mièrement les  autres  Nations  ; efpcrant  qu’apres  les  avoir  rom- 
pues , ils  auroient  meilleur  marché  de  nous  i dans  ce  deflein , ils 
rournérent  vers  les  6000  Suijfes  ; & malgré  toute  la  rèfiftance  de 
ce  Bataillon,  ils  le  rompirent,  & tuèrent  près  de  400  hommes. 
Les  I eoo  Chevaux  qui  eftoient  à portée  , & à la  tefte  dcfquels 
eftoit  le  Conneftahle , marchèrent  au  fccours  des  Suijfes  -,  mais 
à peine  ces  Cavaliers  furent-ils  a la  veue  des  ennemis , qu’ils  pri- 
rent la  fuite  î en  forte  que  un  fils  dn  Conneftahle , y fut  tué  5 luy- 
mcfme  pris  prifonnier.  Nous  perdiftnes  en  cet  endroit,un  grand 
nombre  de  gens  de  confidération.  Cependant  les  ennemis  s’ap- 
. prochoient  de  nous  par  la  gauche , & n’en  eftoient  qu’à  unede- 
miclieuc.  Les  François  de  noftrc  Party  vinrent  à nous  , difant 
que  fi  nous  ne  marchions  de  ce  coftè-là , nous  cftions  tous  perdus 
les  uns  & les  autres.  Voyons  cette  néceflîté  , nous  téfolufmcs 
d’aller  à leur  rencontre.  Nous  marchafmes  à grands  pas , &:  nous 
avançafmcs  au-delà  de  tous  nos  Bataillons.  Les  ennemis  nous  at- 
tendirent , en  faifant  bonne  contenance  ; mais  après  que  les  deux 
defeharges  curent  cfté  faites , à la  diftance  de  j o pas , voyant  que 

( I ) L* Auteur  les  aomtne  HtrurntUs  Ce  foiU  ûns  douce  les  Rricrel 

^u*U  ddUgne  par  ce  non^ 

Tome  IV.  A a 
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1 nous  baifllons  lesPicqucs  pour  les  charger  ^ ils  s’effrayèrent de- 

■ façon  que  fans  avoir  perdu  plus  de  6 hommes  „ nous  les  rompit- 

mes,  &c  en  tuafmes  trois  mille.  Apres  crt  avanugc,les  yoo  Che- 
vaux qui  cftoient  auprès  de  nous, chargèrent  un  Efeadron  où- 
eftoit  le  Frime  de  , qu’ils  prirent  prifonnicr.  Tout  le  refte 
prit  la  fiiitc.  Nous  les  pourfuiviimes  pendant  une  lieue  & demie. 

On  leur  tua  près  de  400  hommes , & on  fit  beaucoup  de  prifon—  • 
niers  : mais  parce  qu’il  ne  reftoit  plus  qu’un  quart-d’heure  de- 
jour  , nous  fifmes  ceffèr  la  pourfuite  des  ennemis , qui  ayant  mar- 
ché toute  la  nuit , fe  trouvèrent  le  matin  à ^ lieues  de  nous , fur 
le  chemin  d'Orléans.  Cette  viûoire  eft  capable  de  reftablir  le 
Roy  dans  fon  Royaume:  mais  ce  Royaume  eft  dans  un  tel  dèfor— 
dre , quant  aux  chofes  de  la  Religion  ,quc  Dieu  feul  y peut  rèmè— 
dier , &c.  Du  Camp  de  Dreux , où  fe  donna  la  bataille. . Le 
Décembre  156a... 


Dn  1;.  (]e 
EUcenbte. 


tettres  de  Hernnndo  do  Campa , foldat  Efpagnol,à\^«rt»/‘s  Pr/V/tf. 
De  Joimeille , le  a j.  Décembre  1 5éa. 

JEn’ay  point  encore  rendu  compte  à Voftre  Seigneurie , de 
ce  qui  s’eft  paffé  par  deçà , jufqu’à  prèfent , parce  que  j’accen— 
dois  une  occafion  ; & maintenant , quoique  je  n’aye  ny  le  temps 
ny  les  commoditez , j’informeray  Voftre  Seigneurie  de  certaines . 
shofes  : peut-eftre  vous  feront-elles  peu  de  plaifir , parce  qu’elles . 
concernent  les  François  j mais  je  le  fais  pour  remplir  mon  devoir. 
Apres  avoir  marché  dans  une  partie  de  la  France , 8C  fait  pluficurs . 
tours  differents  d’ùn  cofté  àl’autredc  la  Gafeogne, en  ruinant  di-- 
Tcrs  endroits , comme  nous  eftions  abfolumcnt  néceftàircs  à Fa- 
w,  on  nous  fit  prendre  le  droit  chemin  pour  nous  y rendre.  Nous  . 
y arrivafmeslc  10.  Nousfufmcs  bien  venus,. mais  mal  logez  ,, 
parce  que  nous  y entrafmes  de  nuit.  Nous  traverfafmcs  cette  - 
Villedepuis  le Fauxbourg St.  Denys  , jufques  auFauxbourg  St.. 
Jacques.  Avant  que  d’entrer , nous  trouvafmes  fur  le  chemin , le 
Conne/lable  &c  fon  fils , qui  eftbient  venus  nous  rccevoir.M'. 
Ouyfè  eftoit  àla  porte  de  Faris , qui  embraflà  les  Capitaines  & les  . 
foldatz.en  leur  donnant  la  bien-venue.  Le  lendemain  matin , on . 
conduifit  aux  retranchements  les  trois  Compagnies  de  Dom 
Gonçaio,  de  Biamonte  ,Scde  Dom  Fera  Velez,,  Nous  y reftafines 
jufques  au  lendemain  au  foir.  Cette  mefme  nuit,M''.  De  Guyfe 
fbrtit  avec.  800  Chevaux  &.  jpo  Ej^agnols , fova  efcarmouchcs.- 
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avec  les  ennemis  qui  eftoient  à une  portée  de  canon  de  la  Ville  : 
il  leur  tua  i ou  5 fcntinclles,  & fe  retira.  Les  ennemis  prirent  les 
armes  i Se  décampant  ce  matin  mefme , ils  prirent  la  route  de 
■Chétrires  , pour  pafler  une  tiviércqui  cftoit  fur  le  chemin  àcNor~ 
afin  de  fe  joindre  avec  8000  FantalTins  Anglais , & joo 
Chevaux , qui  eftoient  au  Havre-de-Gr/ice,  avec  1 00000  Ducats 
que  la  Reine  envoyoitau  Prince  de  Condc,  lequel  luy  avoir  promis 
de  la  faire  Ducheüc  de  Normandie.  Nous  fortifmcs  de  Pteris,  mar- 
chant apres  eux  ; mais  fort  triftes , parce  que  l’on  nous  difoit  que 
la  Paix  cftoit  fort  avancée.  Voicy  quelles  eftoient , i ce  que  l’on 
difoit,  les  conditions  de  cette  Paix. 

Le  Prince  de  Condé  demandoit  d’eftre  fait  ( i ) Gouverneur 
du  Royaume  : que  l’on  permift  de  prefeher  la  Religion  de  Z»»- 
ther  par  tout  le  Royaume } pourveu  que  ce  ne  fuft  pas  dans  les 
lieux  publics  : que  M.  De  Gu\fe  fortift  de  France  , moyennant 

3uoy  on  luy  lailTeroit  la  jouilfance  de  tous  fes  biens  & de  ceux 
c les  freres  ; que  pour  feurcté,  on  donneroit  en  Oftage , un  fils 
de  M . Df  Guyje^  & un  de  ceux  du  Connejlable , pour  cftrc  gar* 
dez  en  An^leterre^  que  l’on  reftituaft  de  part  & d’autre , tout  ce 
qui  avoir  cfté  pris.  Le  Prince  de  Condé  demandoit  de  plus , que 
les  Troupes  fuftent  payées.  Ce  fiit  fur  l’exécution  de  cet  Ar- 
ticle, que  la  Négociation  fe  rompit,  & que  le  Prince  prit  les  che- 
min de  la  Normntidte.  Nous  marchions  a la  fuite  des  ennemis , 
comme  je  l’ay  dit  : nous  nous  trouvafmes  un  jour  à une  lieue  tc 
demie  de  leur  Camp,  féparez  pr  une  rivière.  Nousdefeampaf- 
mes  fans  bruit  à minuit , & paftafmes  la  rivière  le  1 9.  du  mois , 
te  allafmes  nous  pofter  auprès  de  Dreux où  nous  fifmes  alte  , 
examinant  la  contenance  de  l’cnnemy.  Nos  Troupes  eftoient 
compofccs  de  6000  Suiffes  , 5000  AllemAnds  , 2000  G*J^ 
€ons , 1000  François  & 5000  Efpngnols  , avec  2000  Che- 
vaux. Nos  Efpngnols  ne  faifoient  guéres  que  1900  effec- 
tifs i encore  avions- nous  200  malades.  Eftant  dans  cet  or- 
dre , nous  vifmes  avancer  deux  Efeadrons  de  Cavalerie.  Noftre 
artillerie  ayant  tiré  fur  eux  , les  mit  un  peu  en  défordre , parce 
que  nous  avions  25  pièces  de  campgnc.  Un  Efeadron  de  noftre 
Cavalerie  s’avança  pour  elcarmoucher  avec  eux  ; mais  après  les 
avoir  chargez , il  fe  retira,  voyant  marcher  toute  l’armée  enne- 
mie au  nombre  de  6000  Chevaux  de  bonnes  Troupes,  te  d* 


( 1 } Lienceaaiu  4u  Roy  <Uos  tout  le  Royaume. 

Aa  ij 
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I liooo  Fantaflins.  Nous  marchafmcs  aufly  à eux , dans  la  plusf 

'■  ■ belle  plaine  du  monde , qui  cft  entre  Dreux  & Chartres.  Nous 

marchions  très -ferrez  & en  très  - bon  ordre.  Les  E/j^agnols 
eftoient  à la  droite  de  la  ligne , avec  leur  Manche  de  joo  An- 

3uebuficrs.  M.  De  Gujfe  ciloit  à noftrc  gauche , avec  un'Efca- 
ron  ; cnfuitc,les  Gafeans  -,  au-delà , le  Conncjiable  avec  un  au*- 
rre  Efeadron  ; plus  loin,  les  Suijfes  i cnfuitejle  Marefchal  de  St. 
.André  avec  un  autre  Efeadron;  & enfin,  les  AHemans  avec  une 
Manche  de  au-devant  d’eux.  Ceft  ainfy  que  nos  gens 

partagèrent  leur  Cavalerie , Sc  qu’ils  marchèrent  aux  ennemis. 
Ceux-cy  firent  avancer  contre  nous , un  fort  gros  Efeadron  de 
Cavalerie  -,  mais  nous  ayant  trouvez  un  peu  durs , ils  fe  retirè- 
rent , marchèrent  contre  le  Connejlable , romprirent  fa  Troupe', 
ôc  le  prirent  prifonnier.  Le  refte  de  l’armée  ennemie  chargea 
les  Suiffes  Sc  les  Allemands  qui  tinrent  tefte  quelque  temps  t 
mais  ils  fe  rompirent  j & une  partie  des  Suijfes,ptk  la  fuite.  Alors 
nous  joignant  avec  le  relie  , nous  chargeal'mes  les  ennemis  : 
nous  les  rompifmcs,  & leur  Infanterie  prit  la  fuite.  Nous  les 
pourfuivifmes , &c  en  filmes  un  grand  carnage,  les  tuant  com- 
me s’ils  cuircntcftc  des  moutons.  On  dit  que  les  ennemis  ont 
perdu  plus  de  4000  Hommes , & que  nous  n’en  avons  perdu 
que  1000.  Cependant  les  ennemis  au  nombre  d’environ  2000 
Chevaux  , fe  poftèrent  auprès  d’un  Bois , & revinrent  à la  char- 
ge , dans  laquelle  ils  tuèrent  le  Mare\cha  de  St.  André,  & un  fils 
1 du  Conneflable.  Ils  rompirent  les  Gajcons , &:  par  ce  moyen  , . 
ils  Rirent  en  eftat  de  faire  retraite,  en  traverfant  nolli  c Camp. 
Les  1000  Chevaux  eftoienr  des  ( i ) Reiftres.  Les  noftrcs  ont 
Rtit  prifonnier  le  Vrince  de  Condé,  Sc  ont  perdu  4 Chevaliers  de 
l’Ordre  du  Roy,  Les  ennemis  fe  font  retirez  à^  3 lieues  d’icyi 
Nous  avons  fait  plufieurs  prifonniers.  ]’ay  pour  ma  part  un  Ca- 
valier , qui  fervoit  fous  le  Prince  de  Condé,  3.\cc  fix 

Reiftres.  Il  m'a  promis  500  Ducats , lorfquc  je  l’ay  arrefté.  Ilelt 

un  peu  bleftè.  

Malgré  cela , nous  avons  perdu  plus  que  les  ennemis , parce 
que  \cs  Allemands  8i  600  Cavaliers , ont  pris  la  Riite , en  voyanc 
que  le  Conneflable  eftoit  pris  5 & ayant  elle  fe  jetter  d.ins  nos  ba- 
gages qui  eftoient  pbcez  dans  des  vignes  à la  veue  du  Camp,  ont 

fl)  Il  y a dans  le  tette  : Himrutln , comme  dans  la  Letue  précédente-  Voyen 
câ-deirus , page  iSj.  note  i. 
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cépandu  que  tout  eftoit  perdu , & que  nous  avions  cfté  partez  au 
fil  derEfpce  ; en  forte  que  ceux  qui  gardoienc  nos  bagages , ont 
pris  la  tiiice  avec  ce  qu’ils  ont  pu  emmener  ....  On 
dit  qu’il  y a eu  des  Hcwnrnes  d’armes  qui  font  entrez  cette  nuit 
dans  PMris , en  difant  que  tout  eftoit  perdu  . . . Les 

Reïftrcs  ont  eferit  à M.  Df  Guyfe , qu’ils  tiennent  le  Connejlable 
prifonnicr,  qu’il  ait  à leur  envoyer  fa  rançon,  & qu’ils  viendront 
fe  mettre  à l'on  fcrvice , ou  bien  qu’il  leur  donne  un  Palfcporc 
pour  s’en  retourner.  Les  choies  eftant  ainfy , il  me  paroift  que 
cette  guerre  cft  prefte  de  finir . . . . Ùc  Joinville 

ce  Z 3 . Décembre  i y 6 z. 

* ( i)  Lettre  de  Mom'’.IicC.h3M\ïi'e.s  ,Jur  In  bataille  de  Dreux. 

Monsieur.  J’ay  recai  préfentement  Lettre  de  la  Daw-J» 
Court  ! Sc  m’eferit-on  que  nous  avons  gangne  la  batail- 
le^jdonty  a efte  tué  beaucoup  de  gens  de  bien  ; fçavoir,  le  *iDteo* 
Marefchal  de  St.  André,  Mons^  De  {2.)  Monbron  , le  Seigneur  De 
Beauvais,  D(*Givety,De  la  Broffe , Desbordes  nepveu  de Mons^  * 

De  Boardil/on  le  Ficonte  du  Alont  - Njfre  - Darne , St,  Trars, 

X^ons^  De  Nevers , une  Arquebuzade  à la  cuylTc , qui  luy  romp 
l’otz  J & le  plainél  - on  fort  ; Monlicur  ÿ Aum aile,  une  efpaulic 
rompue  ; & fi  grand  nombre  de  Lieiitcnans  & Enfeignes  y font 
demeurez!  &:  ne  s’en  diftcncores  les  noms.  Du  coftedcMon- 
lit’ur  le  i'rince,  Monlieur  De  Grar/d/norst  a.cü.é  rccotigneu mort , 

Mons'.  D’Arpajon , & doute  - on  fort  de  Mons'.  De  Duratzi  ' 
tous  leurs  Gens  de  pied  ont  cfté  taillez  en  pièces , .&  ont  perdu 
plus  de  iiij'".  Chevaulx.  Mons^  l'Amiral  Sc  D' Andelet , font 
faulvez  à Orléans , & près  de  deux  mil  Chevaulx  avec  ciilx'. 

Mons^.  le  Conneflable  y a cfté  mené  à Orléans  avec  vingt  Clic- 
vaulx , & a cfté  * recoux  par  deux  foys  i à la  fin , a cfté  mené 
prifonnier.  On  a faift  les  ProcclTions  généralles  par  tout  Paris  y ^ 
où  le  Roy  6c  la  Koyne  ont  efté.  Mons\  le  Prince  cft  prifonnicr, 
Mefmcmcnt , on  a desjà  commancé  de  pourveoir  aux  Places  des. 
morrz.  Mons^  De  Brion , cinquante  Homtnes  d’armes  ; MonsL 
De  Loje,  cinquante;  MonsL  Dr  *VeJville  ,Ja  Marefclaauleée 

f I ) Copié  fur  l*Ori{»inal  qui  cft  dans  le 
des  M^S.  de  Béthuat , f*l. 

VAàïtSc  de  cette  Lente  né  s*eft  pas  cou- 


fervée. 

{ i ) Corr.  MontBtron,  Voyez  le  p^e^lic^ 
Volume  de  ce  Recueil,  p.  noie  [aj 

A'a  iii" 
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dcMons'.  le  Marefch*l  Je  Sainii  AnJréi  Viom^.'De  IVIontftfe- 
cier,  ( I ) creue , cinquante  Hommes  d’armes  i Mons''.  De  ( 
Buyion , cinquante  Hommes  d’armes  ; Mons^  le  { 5 ) Grand 
Trieur^  cinquante  Hommes  d’armes.  Mons^  De  Mouy-St.  fal- 
U , prifonnicr;  & le  S^  De  La  Curée  -,  & parle-on  de  leur  faire 
leur  Procès;  &cn  parle-on  très-mal.  Voila  toutes  les  nouvelles 
^u’on  m’a  eferiptes.  S’il  m’en  furvient  d’autres , je  vous  en  ad- 
vertiray  ; me  recommandant  bien  humblement  à voftre  bonne 
grâce:  fuppliantnoftreSeigneur,Monfieur,  vous  donner  bonne 
longue  vyc.  A Chaulne , ce  xxv'.  Décembre  au  foir  i j (fi. 

Voftre  obéiflant  compagnon  parfet  amy  Sc  ferviteur , 

( 4 ) Chaulne. 

Mons^  De  a eu  les  GendarmcsdcMons^De 
fon  frère. 

Mons^  mon  compagnon , il  y a encore  beaucoup  de  Cappi- 
taine  en  chef,  blcfez. 

Cant  vous  yriez  à la  Court , ( 5:  ) pour  vous  ramentevoir  ; y 
me  famblcque  vous  feriez  fort  bien  ( 6 ) , le  temps  eftant  à pour- 
potz. 

* (7)  Lettre  Je  la  Rcine-Mcrc,  à F Amiral  de  Damville,  par 
laquelle  elle  le  prie  de  garder  lui -même  enperjonne,  Monjieurle 
Prince  deCondé. 

Mon  cousin.  Depuys  voftre  partement  de  ce  lieu , 
j’ay  advile  qu’il  cft  plus  que  ncccflairc  que  vous  demeu- 
riez auprès  de  mon  Coufin  le  Prince  de  Condé,  pour  le  garder  feu- 
rement.  Je  vous  prye  doneques  en  voulloyr  prendre  la  charge 
que  le  Roy  MonCeur  mon  Filz  & moy  vous  en  donnons  ; & de 
croyre  que  ung  plus  gnind  fervicc  en  celle  fayfon,ncNous  fçau- 
ryez  vous  faire  que  oc  le  bien  garder , & de  vous  rélbudre  à de- 
meurer auprès  de  luy , fuy  vant  ce  que  je  vous  mande  cy-deflus  ; 

f ’ ] Voyei  le  premier  Volume  de  ce  I Rccaeil , p.  150.  note  1. 

Jlcc.  pa&  III.  note  3.  I C 1 ) Pnui  y faire  refl'oueenir  de  vous. 

( 1 ) É.-n»  , depuis  Maréchal  de  France.  I ( e ) De  demander  une  des  Places  va. 

( } ) Fcere  puifné  de  FrMiiftit  Duc  dt  cames. 
éSùifi.  I (i7  ) Copi^  fur  rorieinal  oui  cft  dins  le 

( 4 ) Voyez  ie  preaier  Voivue  de  ce  | Vol  S703.  des  U.SS.SeBctk»it*,fiL  3. 
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Henry  de  Afont/norencyi  Æarc'<'Atd , f>iu^  Cvnndtaéle  de  FroAee. 

l/  na^iut  U iS  de-  dtuneS^^ . llfrorta  daitoed  ie  nam  de  DaenvdU-  ■ il  enaunut  (ai.  d .Avrtl  . 
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prlant  Dieu  , Mon  Coufin  , qu’il  vous  doint  ce  que  deCrez.  De 
Chartres  y ceilj®'.  jour  de  Janvier  1562,. 

Mon  Coufin.  Je  vous  prie  ne  vous  tacher  d’i  demeurer  , Se 
aveque  vous  les  Sieurs  ( i )D'Oyfel  &cDe  Cheamea»  , continuant 
corne  avez  jeuques  yfi  t'ayft  ; Sc  j’efpèrc  qui  fc  metra  tant  à la 
rayfon , qui  ne  vous  donnera  pas  longuement  fete  pouine  5 dc- 
quoy  je  fayré  byen  ayfe  ; & en  fetpandent  que  ncul  ne  le  voyc 
ni  parle  à luy  ,.de  quelque  qpalité  qui  fouit , fi  ne  vous  aportc 
Letre  ayfcriptc  de  ma  mayru 

Caterini. 

Ejl  écrit  au  dos  de  la  Lettre  :•  A Mon  Coufin  Monficur 
TAdmiral  D anville.- 


■*  ( 1 ) Lettre  de  U Reine  - Mcrc  y au  Parlement  de  Paris,  U~- 

Îue/le  elle  lui  fait  part  des fuites  heureufes  de  lavicloire  remportée  à 
)reux. 

CE  jour „ la  Court  a receu  les  LeSres  Miflives  de  la  Royne 
Mere  du  Roy  y defquclles  la  teneur  enfuit.  MESSIEURS. 
Eftant  venue  jufques  icy  pour  voir  Si  entendre  aux  chofes  né— 
cclTaires  au  bien  de  ce  Royaume  repos  d’icelluy , & pour  cf-- 
fayer  de  tirer  teut  le  fruiét  qu’il  feroit  poflible  de  la  viftoirc*, qu’il 
a pieu  à Dieu  nous  donner,,  j’ay  trouvé  qu’elle  a porté  dcsjàtant 
d’utilité , que  tout  le  Pays  deçà  la  rivière  de  Loyre  , fe  trouve 
quafi  ncéloyé  de  ceulx  qui  la  troublent;  lefquelzontpailéladiâe 
rivière  où  ilz  font  de  préfent.  Daventaige,  je  trouve  mon  Cou- 
fin le  ()  ) Prince  de  Condé  tellement  difpole  de  s’accommoder  à 
la  volunté  du  Roy  Monfieur  mon  Filz , Sc  luy  faire  fcrvice , que 
fay  penfé , pour  ne  perdre  celle  occafion , que  le  meilleur  feroit. 
faire  approcher  d’icy  le  Roy  mondiél  Filz , afin  qu’il  puillé  don- 
ner plus  de  faveur  à fon  armée-,  laquelle  je  fais  cependant  mar- 
cher Sc  acheminer  après  lés  aultres  ; Si  aulTi  d’autant  mieulxfor- 
tiffîcr  rinteniiop dudiâ  Prince,  àleur  confùfion  : dequoy  jen’ay 
voullu  faillir  vousadvertir,  Sc  vous  faire  part  de  mes  bonnes  in- 
tentions difpenlces  avecques  le  Confeil  des  Princes  SiSeigneurs 


( I ) Voyez  le  premier  Tome  Je  ce  Re- 
•«eil  I pag.  1 1 1.  note  7. 

( ].  j Regiftie  Ju  CooicU  Jn  Patluneot 


Je  P*n« , coté  vi.wxvii.  13S. 

{ 3 ) il  avoit  été  pris  a I.1  bariUle  Jc 
Dreux , te  U émit  eiKoie  priCamiict.  • 


Da  f.  J< 

Janxier. 
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ï y j’^'y  ‘Wprès  de  moy , &:  de  l’efpérance  grande  que  j’ay  que 

noftrc  Seigneur  ne  nous  a pas  donné  ce  bon  coinmancemcnt , 

qu’il  ne  nous  vcullc  cncores  mieulx  faire-;  vous  pryanr  , Mcf- 
fleurs , fuy  vont  le  zcle  & fervente  affeéHon  que  j’ay  tousjours 
congneuc  en  vous  , tant  envers  l’honneur  de  Dieu  , que  le  bien 
du  fcrvice  du  Roy  mondiét  Filr , vous  veuillez  continuer  aulfi  à 
tenir  main  de  voftrepart , à ccque  toutes  choies  de  de-là  Ibienc 
contenues  en  la  tranquilité  Si  obéilTance  accouftumee , avecques 
clpcrancc que  Nous  ne  tarderons  gucres  à retourner  vous  vcoir, 
fclonle  fingulierdefirque  Nous  avons  d’eftre  fouvent  auprès  de 
vous , comme  de  meilleurs  Si  plus  fidelles  Si  affeftionnez  fub- 
jeûz , que  Nous  ayons  point  ; priant  Dieu , Mefljeurs  , vous 
donner  ce  que  plus  délirez.  De  Chartres , le  ni*,  de  Janvier  i ^6x. 
Ainfl  ligné.  Catérine, 

Et  plus  bas.  De  L’ Auhef^ne. 


* ( I ) Arrêt  du  Parlement  de  Paris , portant  ^uil  fera  fait  des 
Procès-verhaux  de  recherches  de  tous  ceux  qui  font  de  la  nouvelle 
Religion , pour  iteux  rapportés  en  la  Cour,  être  ordonné  ce  que  de 
raifort. 


19a  *.  de  T Court , toutes  les  Chambres  alTemblées , fur  les  Rc- 
J*n<i*r.  i t monftranccs  Si  Requeftes  à elle  faiftes  par  les  Capitaines 
des  Dixaines  de  celle  V ille  de  Paris,  oyz  les  Gens  du  Roy,  Si  fur 
Je  tout  la  matière  mife  en  Délibération  , Si  aux  fins  de  l’Arreft 
d’iccllc,  du  vingt-feptiérae  Novembre  dernicr,ordonnc  que  cha- 
cun del'diâz  Cappitaincs  aflemblcra  ung  bon  nombre  des  plus 
apparens  Si  notables  perfonnaiges  de  leur  Dixaines  , tel  qu’il 
verront  bon  dire  i Icfquclz  feront  tenuz  y afliller , pour  enquérir 
des  fufpcdz  Si  notez  de  la  nouvelle Scélc  Si  Opinion,  Si  de  la 
caufe  Si  occaflon  des  fufpitions , Ibicnt  Officiers  du  Roy  en  icelle 
CTourt,  Grand  Confcil , Chambre  des  Comptes,  Généraulx  de 
la  Jullice  des  Aydes , des  Monnoyes , Chancellerie , ChaAcIlec 
de  Paris  , Tréfor , Eaucs  * des  Foreftz,  Si  aultrfs  Corps , Collè- 
ges Si  Communaultez,  tant  Eccléfiaftiqucs  que  Séculiers,  de 
quelque  cftat,  qualité  Si  condition  qu’ilz  Ibicnt,  Si  cculx  de 
leurs  maifons  Si  fimilles  > pour  en  faire  par_lcfdi£lz  Capitaincj 
leurs  Proccs-vcrbaulxdanshuiélainc, qu’ilz  bailleront  incontj_ 
(;  j B.eg.  du  CvnfcU  du  Paiiemeai  de  Fmi,  coté  fil,  14}- r*. 
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«antau  Procureur  Général  du  Roy  ; pouriceulx  Tcuï  parla  Court , 
en  otBonner } efquelz  Proccs-verbaulx  ne  feront  nommez  te  et 
criptzlespcrfbnnes  qui  y auront  tfllfté;  mais  les  bailleront  au- 
Hi«  Procureur  Géncr*t,  par  ongRoolle  à part  Se  fecret , fans  le  ré- 
véler , trois  jours  après-,  laquelle  huidtaine  palTée , enjoinft  icelle 
Court  aufdiftzCapitaincs , faire  la  recherche  chacun  en  leur  Di- 
xaine,  àmefme^inftance,  jour  & heure,  fans  diflimulation , 
faveur  te  hayncs  d’aucunes  perfonnes , te  entreprinfes  fur  les 
Quarûcrs  les  ungs  des  aukres  ; &oàil  fera  trouve  aucun  ou  au- 
cuns OTldiûz  Capitaines  négligens  en  leurs  Charges , te  conni- 
vens  aufdiftcs  recherches  te  vilitations,  ladiâe  Court,  fuivant 
rArreftdudix-neufviémc  Oftobre  dernier,  enjoinft  au  plus  pro- 
chain Capitaine  du  Quartier,  faire  ladidl^c  recherche  & vifîta- 
tion  ; appcllcavecluy  le CommilTairedu Quartier!  le  tout  mo- 
deftement  te  Ikns  fcandalle  te  affeûion  de  perfonne  î leur  enjoi- 
gnant de  ne  recevoir  aucun  qui  aura  changé,  de  Dixaine , fans 
avoir  premièrement  certification  du  Capitaine  de  la  Dixaine 
dont  il  fera  forty , de  fa  bonne  vye  te  convctlâtion  ; te  defdiâes 
recherches  en  bailleront  pareillement  leurs  Procès-verbaulx  au- 
àiA  Procureur  Gén&uh  te  exécuteront  les  Ordonnances  du  Roy 
te  Arreftz  de  ladiâe  Court  par  cy-devant  donnez  fur  le  faiâ  des 
nottés  8c  diffamés , en  la  meilleure  dilligcnce  que  faire  fc  pour- 
ra } te  pourront  lefdiâz  Capitaines , à la  Requefte  du  Procureur 
Générul,  obtenir  * Monitions , fans  nul  excepter , afin  de  rével- 
lation  de  tous  ceulx  8c  celles  qui  fe  trouvèrent  diffamez  te  fean- 
dalifez  de  ladiâe  nouvelle  Scâe  te  Opinion , Scaultres  cas  com- 
mis contre  l’hormcur  de  Dieu , la  Majefté  du  Roy  8c  Eftat  de 
fonRoyaume^  8c  en joinâ  ladiâ  Court  aufdiâz  Capitaines , de 
tenir  la  main  que  aucuns  troubles , feditions , meurtres  te  maf- 
facres,  adviennent  en  cefte  diâe  Ville}  8c  aux  Conuni£Gdrcs 
d’en  informer. 
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( 1 } EdiSf  S /^olitio»  fublié  Mf  res  U bAtnilU  ie  Drmx, 


Du  t.  de  ^^HARLES,&c.  A cous  ceux,  &c.  Comme  pour  faire 
j»ofici,  y cefler  les  troubles  qui  foiu  en  ce  Royaume  , Nous  ayons- 

‘ advife  parbonadvis&mcuredélibération&coDfeil,meusauffi 
de  noftre  naturelle  clémence  & bonté , eflayer  toutes  voyes  de 
douceur  & bénignité,  &c  faire  revenir  à Nous  ceux  de  nos  fub* 
jetsquicftoyentdcfvoycz  de  leur  forme  accouftumée  de  vivre?  * 
& par  mcfmc  moyen , faire  lailTer  & poler  les  armes  à edix  qui 
les  ont  témérairement  prinfes  fans  noRre  auûorité  &c  comman- 
dement & contre  noRre  vouloir  i & de  ce,.faiâ  pluiicurs décla- 
rations , tant  par  Lettres  clofes  que  Patentes , envoyées  & pu- 
bliées pat  tous  les  endroits  de  noRre  Royaume  : fcmblablement 
ccrché  tous  autres  moyens  de  pacifications  &:  réconciliations  d’i- 
ceux , par  pluficurs  communications  faites  avec  les  Chefs  S^prin-  ' 
cipaux  d’entre  eux  : toutes  lefquclles  chofes  , que  chacun  d’eux 
ont  (cnci  de  bonne  volonté , induits  auRi  de  la  recognoiffancc' 
qu’ils  ont  eue  de  leurs  fautes , & du  devoir  que  tout  bon  fubjec 
doit  à fon  Prince  naturel , les  ont  tellement  touchez , que  la  vertu 
& efficace  d’icelles  a porté  & produit  àaucuns  d’eux , l’effcdl  que 
nous  défirions  -,  ic  néantmoins , n’a  ce  remède  peu  pénétrer  fi 
avant  que  nous  cfpérions  , encores  que  pour  ne  les  perdre  du 
tout , &L  tenter  les  expédions  poffiblcs , la  Roine  noRre  très-chére- 
te  tres-honorée  Dame  & Mcre , & aucuns  des  premiers  &c  prin- 
cipaux Princes  de  noRre  Sang , ayans  mefmc  volonté , ont  prins 
chemin  d’aller  fc  trouver  & communiquer  avec  eiax  en  divers 
voyages & par  plufieurs  fois , pour  leur  ouvrir  noRre  cœur  &: 
^intention , & le  défir  que  Nous  avons  de  les  faire  capables  de 
noRre  bontve  grâce , en  oubliant  leurs  fautes  : tellement  que  de 
ccRc  dureté, Dieu  a voulu  que  nous  foyons  venus  en  extrême  . 
remède  d’une  bataille  donnée  contre  ceux  qui  y eRoy  ent  demeu- 
rez en  ceRc  obRination  , de  laquelle  il  a pieu  à noRre  Seigneur 


( 1 ) Cet  Edit  e(l  au  fil.  i6^.  t*-  du 
MS.  R.  VôyezàUp  itj.  du  fécond  V»l. 
de  ce  Rec.  ce  que  dit  Me.  Dt  Chaatmnttj  , 
fiir  ces  Lettres  de  Pardon.  Elles  iie  fuient 
point  enregilbees  , & elles  furent  retirées. 
Voycxci-dcSbus.lç&agmciu  d’une  Lente 


Utint-Mtrt , d Mr.  De  Canner , datée 
dû  ai.  de  Jinviet  15*1.  Voyez  aufli  ci- 
deflbus  les  Lettres  du  Roy  & de  la  Reine- 
Mtre  , au  Paileanent  de  Hnrit , du  p.  de  ce. 
mois. 
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comme  bon , faina  & juftc  Juge , Nous  donner  une  louable  8c 
"très  - recommandable  viaoirc,  dont  nous  voulons  cfpcrcr  qu’il 
pourra  Ibrtir  rutilitc  & le  fruia  que  Nous  avons  tant  defiré  , 
qui  ell  la  rccognoiffance  entière  &:  parfaiac  de  tous  lefUits  def- 
voyez , 8C  fpécialemcnt  quand  ils  entendront  que  quelque  grict 
ve  que  foit  leur  faute,  Nous  avons  tousjotirs  les  bras  tendus 
pour  les  recevoir,  & la  volonté  bien  dilpoice  à leur  impartir  noC- 
tre  grâce  & mifcricorde  ; Sç  a v o i R.  hiifons , que  Nous  ce  con- 
llderc,  n’ayans  rien  plus  à cœur  que  ladidc  réconciliation 
de  nos  fubjets,  voulans  ufer  de  ladiae  viaoirc  à l’honneur  8c 
gloire  de  Dieu  8c  pacification  de  ceftuy  noftre  Royaume  , en 
démonftration  de  noftre  naïfvc  douceur  & manfuétude , "de  la- 
' quelle  Nous  délirons  nos  premiers  ans  & commencement  de  nol^ 
tre  régne , eftre  fpéciallcment  recommandez  j après  avoir  eu  fur 
cel’advis  & pruoent Conl'etl  delà  Home  noftrcdiae  D^me  8c 
Mtre^  8c  de  nos  très-chers  ôi  très-amcz  Confins  IcsCmed  nal  dt 
Bourbon  , Duc  de  Montpenfiee  8c  Prince  de  l»  Rochefuryon , Princes 
de  noftre*Sang , 8c  autres  Princes  & Seigneurs  de  noftre  Confcil 
privé , eftans  prô  de  Nous  i A V on  s dit , déclaré  & ordonné  , 
difons,  déclarons,  ordonnons , voulons  8c  Nous  plaift , que  tous 
8c  chafeuns  de  nos  fubjets  , de  quelque  cftat  8c  qualité  qu’ils 
foyent , s’eftans  eflevez , & qui  ont  porté  armes  fans  noftrecongé 
8c  contre  noftre  vouloir,  fe  font  emparez  de  nos  Villes  8c  Pla- 
ces, trouvez  en  Camp , Journées,  AlTemblécs , ou  autrement 
contre  noftre  auaorire,lefquels  à prélcnt  fc  voudront  prompte- 
ment remettre  en  l’obéiflâncc  8c  dévotion  qu’ils  doivent , ferc- 
tirans  en  leurs  mailbns,  laiflans  les  armes  8c  AfTcmblées,  & les 
Places  8c  Villes  dont  ils  fe  font  faifis  ; 8c  pareillement , à tous  au- 
tres adhérans  8c  fauteurs  demeurans  ou  quil'c  contiendront  dou- 
cement en  leurs  mailbns , fans  plus  leur  porter  faveur , ne  donner 
confort  8c  ayde , ne  foyent  aucunement  recherchez  en  leurs  per- 
fonnes  8c  biens } ains  tenus  pourdelchargez  8c  délivrez  de  toutes 
aceufations  que  l’on  pourroit  contre  eux  faire  8c  inftituer  pour 
railbn  du  faiû  de  leurs  conlclcnccs , & de  la  félonn  ic  8c  rébellion 
que  l’on  pourroit  prétendre  avoir  cfté  par  cuxencefaifant,  com- 
mifes  cnfcmble  des  peines  efquellesils  feroyent  pour  ce  encourus 
par  jugemens  dormez  contre  eux  ; ce  que  Nous  leur  avons  remis, 

Bbii 


I 


Digitized  by  Google 


J 9f  M E M G>  r R E S 

1 J quitte , pardonné  & aboly , r«ncttons , quittons , pardonnons 

— — ' abolifTons  par  ces  Préfentes  ; voulans  leurs  biens  faifis  à cefte 
occaûon , cftrc  mis  à pure  ic  pleine  délivrance  impofans  fur  ce 
filencc  à noîktc Pnainur  Généritl  àc  àtous  autres , mettans  leurs  ' 
perfonnes  en  noftre  proteâion  & Sauve-gardc  ^pour  ne  leureftrc* 
raefFait  ne  mefdit  en  aucune  manière  •,  à la  charge  qu’ils  vivront, 
ci-après  Catholiquement  & paiûblemcnt  en  leurs  maifons  & en- 
noftre  fervice  , fans  fcandalle  ; & fans  ce  aulü  qu’ils  Ibyent  aucu- 
nement rechercher  en  leurs  confcicnccs,  ne  que  pour  raifon  de 
ce,  leur  fbit  fait  aucune  injure,  reproche  ,moleftc,nc  pourfuitte 
à l’encontre  d’eux en  quelque  forte  que  ce  foit  ; hc  au  cas  qu’a— 
près  la  publication  de  ces  Préfentes , quinze  jours  après , Icfdi— 
tes  perfonnes  eftans  en  nos  Places  & Villes  par  eux , comme  dit- 
cft , furprinfes , ou  en  AlTcmblécs  & Compagnies  en  armes , con- 
tre noftre  vouloir  & prohibition ne  fe  feront  départis  defdites- 
Places  & AfTcmblées en  ce  cas , & tous  autres  qui  leur  prefte^ 
ront  & donneront  confcil , confort,. faveur  Scaide,.  direûement 
ou  indireéfement , Nous  avons  derechef  &c  d’abondant  déclaré 
&c  déclarons  nos  fufdits  fubjets  avoir  encouru  Ks  Déclarations,, 
peines,,  condamnations  & Arrefts  donnez  contre  eux  en  nos- 
Cours  de  Parlement  : enjoignant  à noftrcdit  Procureur  Général,. 
&c  à tous  autres  nos  Ofticiers,.  en  faire  la  pourfuitc & diligence 
qu’ils  font  tenus  pour  ledeude  leurs  Eftats.  S i donnons  en  Man- 
dement à nos  amez  & féaux  Confeillcrs  les  Gens  tenant  nos. 
Cours  de  Parlement,  Baillifs  , Sénefehaux  &c  autres  nos  Jufti— 
ciers , ou  leurs  Lieutenans, que  noftre  prélénte  Oéclaratiou  ils. 
fàcent  lire,publicr  & enrœiftrer  en  leurs  Cours  t>c  Jurifdiéhons 
& du  contenu , jouir  & ufer  plainement  & paiGblemcnt , tous 
ceux  qu’il  appartiendgi  i ceftans  & faifans  cefTer  tous  troubles  fie, 
empefehemens  au  contraire.-  Car  tcleft,  fiée.  (.1  ). 


( I ) Voici  comment  cette  OécUrition 
finit  dins  le  MS.  R. 

Si  donnons  en  Mmdement , &c.  .Et  fur 
le  templi  rll  cicript  ; 

Pat  le  Roy  & la  Rryit»  f»  Mm  -,  Mef- 
fieun  les  CariüniU  dt  Bmriut,  Duc  de 


'Monfculicr , Prince  di  lÀ  Recht-fnr-yen  " 
Cnrdm.it  di  Gicyfi , Duc  d'EJtnmfn  , Sc- 
aultres  Princes.  L'AuteJ}mi.  Doimi  â. 
Chnrtres , le  vii)\  de  Janrier  i f<i.  ftyle  de 
France  -,  Sc  ftyle  commun , i j<5.. 
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’•'  ( !■  ) Lettres  dst  Roy  de  U Reine-Mcrc , *u  P4rUment  de  — — 
Vixis^fttrltfquelUs  il  Imy  efim^ndi  de  frotéder  à l'Enrégifire- 
ment  dune  Déel»r»tion  dit  Roy  y fur  les  troubles  du  Royuume. 

CE  diâ  jour  , la  Court  a rcccu  les  Lettres  Mifllves  du  Roy  n«  ».  Je  ’ 
Sc  de  la  Rtyne f»  Mert  j defquellcs  les  teneurs  enfuivent.  J*n«en 
DEP  A R LE  ROY,  Noz  amez  & féaulx.  Cbefchans 
Itous  moyens  de  rappeller  noz  fubjcâz  defvoiez  yic  leur  ofter  la 
crainâc  des  chofes  paflees par  l’ouverte  déclaration  de  noftre 
clémence  &:  bonté  , Nous  avons  faidt  expédier  par  advis  de 
noftre  Confeil  y les  ( z ) Lettres  Patentes  que  préfentement  vous 
envoyons  ià  la  Vérification  & Publication  defquelles.  Nous 
voulions  & vous  mandons  & commandons  prooédder  le  plus 
.dilligcmment  que  faire*  ce  pourra  i affin  que  cella  entendu  * fl' 
d’eulx,  ilz  puîlfcnt avoir  tant  moindre  occafion  de  doubterde 
bonne  intention , tendant  a l’honneur  do  Dieu  , repoz  de  ce 
Royaume  &c  confervation  d’iceulx.  Donné  à Chartres,  le  neuf"*', 
jour  de  Janvier , mil  v',foixante-dcux„Ainfi  figné.  Charles^ 

Et  plus  bas-.  De  L' Aubefpine. 

MESSIEURS.  Avec  les  remèdes  deS  armes  que  nous  cher-  Lettres  ie  li’ 
chons  à-ces  troubles  ,.ain{i  que  chacun  veoid  , il  a néantmoins  î’ 

femblé  bien  li-propos  faire  la  Déclaration  , qui  préfentement  rienjïi.^ 
Vous  eft  envoyée^pour  eflayer  de  retirer  beaucoup  des  fubjcdlz 
qui  par  crainâe  Jnnourent  opiniâtres , ainll  que  avons  entendu , 

& qui  y auront  tant  plus  de  fiance  après  qu’elle  aura  pafte  ea 
voftrc  Compaignie  : qui  me  faiék  vous  prier,  avec  ce  que  le 
Roy  Monficur  mon  Fila  vous  en  efeript  , procéddcr  à la  VérifE-- 
cation  & Publication  d’icelle , le  pluftoft  que  faire  ce  pourra  ;■ 
priant  Dieu  ,:McflicurS,  vous  donner  ce  que  délirez.  De  Char~- 
très , le  ix"*'.  jour  de  Janvier  ly^z.  Ainll  figné.  Catherine.  Et 
plus  bas.  De  L' Auhefftitte.- 

r>J  du  Confl'il  du  Paiement  de  Sc  font  imprimées  cy-delTui,  p.  i»4.  Tvy>- 
Piris.eott  ti.«xïii;  ftt.  i<t.  r*.  U note  i.  • 

fiiJ.EUcs  roD(;duS.  de  Janrieti^si.  ; 

üj; 
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Lettres  du  Sieur  De  Monterud , Chevalier  de  {Ordre  du  Kay  , ^ 
Lieutenant  de  Sa  Alajejle  au  Gouvernement  d’Orléans , en  tah- 
fenje  du  Seigneur  De  Cypierre , eferites  après  la  bataille  de 
Dreux , aux  Lieutenans,  Officiers  de  la  JuJl:ee , dr  \fchevins 
de  la  Chapelle  d’Angillon.  « 

J 

Messieurs.  Je  vous  ay  cy-devant  fait  entendre  la  dc& 
faite  des  rebellci , ayans  prins  les  armes  contre  le  Roy  ; 
par  mefme  moyen , eferit  que  vous  aviez  à taire  pour  voftre  con- 
fervation  & de  voftre  Ville  & Pays  en  l’obciftancc  de  Sa  Ma- 
jefté  î & parce  que  j’ay  prefentement  eu  advertiftement  de  par 
la  Reine,  comme  telles  gens  s’en  vont  dcfefpérez  & abandonnez , 
tafehans  à envahir  les  V illes  & Plat-Pays  de  ce  Duché  de  -Beny, 
partans  &:  traverfans  par  iceluy,à  quoy  cft  befoig  pourvoir  en 
extrême  vigilance , & empefeher  leurs  entreprinfes  : po  ir  à icel- 
les obvier,  Sa  M.:j:fté  veut  que  vous  advertifliez  incontinent  8c 
le  plus  prompteincn»-  que  faire  fe  pourra  , tous  lesGentils-hom- 
mes  de  voftre  Reftbi  t , lesfominiezà  ce  qu’ils  .lycncenfem- 
ble  à courir  fus  lefdits  rebelles  de  toutes  le*  irs  torces  Sc  moyens , 
leur  faifant  avec  fou  dcToxin  & autres  telles  chofes , une  telle 
huée , qu’eftans  courus  d’un  bout  de  ce  Pais  j ifques  à l’autre , ils 
n’ayent  aucun  moyen  de  refpirer  ny  prendre  halaine , & moins 
lieu  de  feurcté.  Davanuge,  ferez  dclenfes  tam  àceux  de  ladite 
N oblcftc , que  Plat-Pais , qu’il  n’y  ait  %ucun  ercixx  fi  oie  ne  har- 
di, que  de  lavorifer  lefdits  rebelles,  & fecourir,  foit  de  vivres 
ny  autres  chofes,  & ne  les  recevoir  ou  admettre  en  leurs  mai- 
fonSjfur  peine  que  là  où  aucuns  de  ceux  de  laNoblcfTe  le  vou- 
droyent  faire , d’eftre  leurs  maifons  ralées  & démolies , & décla- 
rez rebelles  &c  criminels  de  Léfe-Majefte  •,  &c  à ceux  dcfditcs 
Villes,  qui  les  recevront  en  icelles  , d’eftre  lefdites  Villes  dc- 
mantellécs , & privées  pour  tout  jamais  de  tous  privilèges  Sc 
franchifes  i 6c  quant  aux  Ponts , Ports  & Paflages  des  rivières  de 
voftredit  Reffort , là  où  cognoiftrez  lefdits  rebelles  y tirer,  vous 
ferez  rompre  tous  les  Ponts  6c  Paflages  qui  leur  pourroyent  fer- 
vir , retirer  en  lieu  feur  les  bafteaux  qui  fervent  aux  Paflages 
des  rivières , à fin  que  lefdits  rebelles  ne  s’en  puiflent  prévaloir  , 
& demeurent  par  ce  moyen  arreftez  ; ferez  parcillemrnt  retirer 
çnvoftrcditc  Ville  , les  vivres  qui  font  dedans  le  Plat-Païs  de 
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Toftrc  Reflbrt,  pour  ofter  tout  le  moyen  aufdits  rebelles  de  s’en  i^6x. 

^der.  Davantage , pour  le  rc^rd  des  allans , venans  &:  porteurs  

de  nouvelles  pour  allumer  le  tcu  , donnerez  ordre  qu’il  ne  pafle 
perfonne  quel  qu’il  (bit , venant  de  la  Cour , qu’il  ne  porte  Paf- 
îeport  du  Roy  ou  de  la  Roine  ; qu’il  ne  foit  fouillé  & vifité , Ibit 
riclic , pauvre , à pied  ou  à cheval , pour  rompre  l’entreprinlc  de 
telle  compagnie  U pcrnicieufe:  enjoignans  aux  Chef  & habitans 
de  voftre  Ville , avoir  femblable  foin  de  leur  codé , & le  garder 
bien  d’avoir  aucune  intelligence  avec  tels  pernicieux  pcr(onna-> 
ges , les  rebelles , ny  favorifer  , fur  peine  d’eftre  rigoureufement 
punis  ; & de  ceux  qu’ils  cognoidronc  fauteurs  & coulpables  de 
telles  chofes  y en  fairedéclarationaux  Magiftrats , pour  cftre  mis- 
en  Juftice , Sc  punis  comme  ils  auront  mérité.  Et  du  contenu  en 
celle  Préfente  y ferez  faire  proclamats  &c  affiches  par  tous  les  • 

lieux  , Villes  & endroits  de  voftre  Rcftbrt , où  befoin  fera , à ce 
que  chacun  ait  à y fatisfaire  s & m’advertirez  en  heure  de  tout 
ce  qu’il  furviendra  de  voftre  codé , ù fin  de  vous  aider  & fccourir 
en  l’exécution  de  ce  que  delTus  r & cependant , ne  laiflcrcz  à faire 
continuer  vos  bons  devoirs  r vous  advertilTant  néantmoins  MeP 
fieurs , que  Icfdits  rebelles  n’ont  moyen  ne  pouvoir  de  prendre 
ne  forcer  voftre  Ville,  pour  n’avoir  aucun  artillerie  fuffifante 
avec  eux  -,  Sc  quequand  voudrez  bieiv  fermer  vos  Portes  Sc  faire' 
vos  devoirs  , ils  ne  vous  fcauroyent  furprendre  ne  forcer  ; m’af- 
ièuranr  que  ne  voudrez  faillir  àce  que  dclTus , Sc  du  bon  devoir 
que  y ferez , ne  vous  en  diray  davantage , pour  prier  le  Créateur,. 
Mefficurs , vous  tenir  en  fa  fainûe  garde. 

A Bourses , ce  1 1 . jour  de  Janvier  i j 6a.  Voftre  entièrement 
bien  bon  xmy.J.  de  Monterud.  ( i ) 


( I ) Dans  l’Edition  de  ces  Mdmoites  , j 
laqueUe  eft  nommée  ordinairement , tes 
fttiti  MCsetunn  iis  CnuU  , Sc  dont  on  a 
fendu  compte  dans  la  Préface  , on  trouve 
aptds  la  Lettre  de  Mr.  Dt  Menmssi,  cet 
avis  an  Leâeur.  j 

Ase  LtBtur. 

Amy  leÔeur  , tu  peu*  voit  par  ces 
Lefftes , comment  telles  gens  que  cela  , 
k rbato'.'illent  euz^mcCnes  pour  fe  faite 
hte.  Juge  pat  ceft  efdtantiUoa  , de-  la 


fiiÆfance  de  tes  Chevaliers  i la  trentaine. 

Mr.  De  Mmsersut  fut  fait.  Chcvalict 
de  l'Ordre  , à la  création  qui  s'en  fit  dans 
ce  mois  de  Janvier.  Voy.  la  col.  i.  de  la- 
note  I.  de  la  p.  Il 3.  du  prciniet  Vol.  de 
ce  Rccueit 

Dans  une  autre  petite  Edition  de  cea- 
Mémoires, de  laquelle  les  pages  ne  font 
point  chifirées  , cette  Lettre  a pour  titre 
Lettres  Je  Jean  Trippier  , Siettr  Je  Mestsee 
reti  , CievtUitT  Je  l'Orire  , Stc.  L’Avis  aB- 
Leâeur , s’y  trouve  aulC  i la  fin. 
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* ( I ) Lettrt  de  U Reine-Mere,  k Monfitur  De  Gonnor 

quelle  elle  lui  munie  qu'on  ejl  jut  le  foint  d'entrer  en  négotit^ 
tion  four  lu  Puix. 


Daii.^e  TI/TONSIEURD^  Gonnort.  Je  entendeii  tout  fet  que  m’a- 
J«»icr.  J,VX  vcs  mandé  par  fdt  Porteur,  & vous  aurcs  la  rcfolution 

3ue  avons  prinfe  uir  tout.  Au  refte , nous  foummes  en  termes 
e aflêmblcr  le  Prince  de  Condé,  le  Cone^uile,  le  ( 2.  ) Curdinut 
fon  frere , Sc  Monfieur  De  Gujfe  , en  quelque  lycu , & atan- 
dons  la  réponfe  pour  favoyr  s’il  y voldront  Icfer  venir  le  Co^. 
• tUiJir  pour  * chaufir  le  lyeu.  Velà  à quoy  nous  en  Ibtiunes  , 

qui  me  f'emble  bon  comenfement.  Mandé  m’en  voftre  opinion  , 

• /.«Mïoéchal  & fàytcs  dépêcher  * voftre  frere  yncontinenc  qui  lèra  à Puris  , 
4e  «riflac.  qui  s’ann  aile  à Normendie  : car  tout  s’i  pert,  fi  ni  va,  j^que 

ne  luy  envoyé  de  Targent,  pour  les  jean  de  piedFrançoys  5 6C. 
fayftc  déligenfe  aufi  de  fan  mile  ayfcus.  Cuterine. 

[ De  Ckurtres , le  xi'.  jour  de  Janvier  i J 
EJl  écrit  Jur  le  dos  .de  cette  Lettre  : A Monfieur  De  Gonnor , 
&c. 

{})  Jln  LeSenr. 

Le  Sieur  De  Gujfe  confidérant  qu’il  avoir  \ cette  bataille 
perdu  beaucoup  de  Tes  bons  fervitcurs , foudain  en  avança 
d’autres  en  leur  lieu  ; &c  en  fit  faire  encore  davantage , tant  de 
Compagnies  de  Gens  d’armes,  que  de  Chevaliers  de  l’Ordre  t 
defquels  tu  verras  icy  le  RoUe, 


(*4)  Cufituines  nottveuupc  feurveus  uux  vacantes. 


( I } Copié  fur  l’Or jginil  ;jai  efi  dans  le 
MS.  Je  laBibltotlicque  du  Roy.coréia. 
fit.  II. 

(i)  C'eft-d-Jire  app.  le  Ctriiiud  4t 
, frété  du  Princt  d>  C»ndt. 

( 3 ) Dans  l’ancienne  Edition  des  Mem. 
de  Condé  , cet  dvertiflemenr  au  Leélcur  , 
fuit  immédiatement  le  Difcoiirs  de  la  ba- 
taille de  Prnar , qui  cil  ci-dcHus  p.  17t. 


Cet  Averti/Tement  ell  déplacé  dans  cétte 
Edition'  car  il  y cil  avant  la  Lettre  de  Mr. 
De  Mmteriul , qui  ell  ci-delTus  pag.  ijS. 
& il  auroit  dû  être  mis  avant  la  Lille  dea 
nouveaux  Capitaines. 

( 4 ) La  Line  de  cet  Capitaines , le  celle 
des  Chevaliers  de  l’Ordre  qui  la  fuit , font 
imprimées  dans  les  notes  cotées  i . des  pp4 
1 10  le  1 1 3 , du  pteiuier  Vol.  de  ce^ReA 


* (i)  Lettre 
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♦ { I ) Lettre  de  U Rcioc-Merc , k Monfieur  De  Gonnor. 

Monsieur  D;  Gonmrt.  Nous  n’avons  fay  ft  à fet  ma- 
rin , que  trantc-deus  Chevalyer  de  l’Aurdrc , pour  fe  qui 
ni  n’en  avcftpoyo}  & vint  Capitayne  de  Jean  d’armes,  (i)  Pour 
del’arjent  pour  le  payer  ; & aves  voftrc  creu  dédis,  afin  que  ne 
vous  * corafiés  fi  faulc  de  l’arjcant  ; & dites  après , que  nous  ne 
iefon  rycnysi.  Mandc-moy  s’ileft  vrayque  les  ( j ) Capitayne 
de  la  Ville  de  Paris  , fouyft  aies  à la  Court*  , fayr  fâyrc  heun 
A reft  à leur  mode.  Breulé  fctc  Lettre.  Catherine.  Kohertet. 

dos  de  cette  Lettre  ejt  écrit  : A Monfieur  DcGonncrt,  Cheva- 
lier de  l’Ordre  du  Roy  Monfieur  mon  Fils. 

* (4)  Procejfion  faite  four  demander  à Dieu  la  fi»  des  troubles 
du  Royaume. 

Ma  R DY  XIX.  jour  de  Janvier , la  Court  a vacque  pour 
la  Proceflion  ^énéralle  faièle  par  la  Ville,  pour  implorer 
l’ayde  de  Dieu , au  faiâ  desdièles  guerres  civillcs. 

* ( 5 ) Fragments  d'une  Lettre  de  la  Reine-Mcre  , a Monfieur 
De  Gonnor. 


Monsieur  Gonnor.  Par  une  petite  Lettre  que  je 
vous  eferivis  hier  matin  , vous  aurez  feeu  que  vous  m’au- 
rez taièl  grand  plaifir  de  retirer  les  ♦ Lettres  du  dernier  Pardon , 
puyfque  la  Publication  en  eft  en  telle  difpute  -,  attendant  ce  que 

le  temps  apportera  de  meilleur  là-delTus 

Pour  fin  de  ma  Lettr^,  je  fuis  tousjours  après  à defirerque 
vous  ayez  une  bonne  fomme  pour  ces  Reytres  : car  en  une  forte 
ou  autre , paix  ou  noti , cela  fera  plus  que  nccelTaire , &c  me  ferez 
fctvice  d’y  penfer  à bon  efeienr.  , . , . 

Il  y a une  autre  defpcnce  à faire , qui  n’cft  pas  trop  lourde.  J’ay 


( I ) Copié  fur  l’Original  qui  cft  dans  le 
M5.  de  U fiiblioihdquc  da  Roy , coté  14. 
fil.  IJ.  bis. 

( 1 ) Il  fcnible  qu'il  derroit  y avoir  : // 
fiurt  di  l’argent , Scc. 

( } ) Voyez  le  prtMier  Volume  de  ce 

^ Tomejy. 


Recueil , p.  loy. 

( 4 ) Regiftre  du  Confeil  du  Parlement  de 
Paris , cotd  iSS.  y°. 

[ J ], Copié  fur  l'Original  quieR  dans  le 
MS.  de  ia  Bibliothèque  du  Roy , coté  141 
i/W.  1*. 

Ce 


Du  i4.de 
Janrier. 


* cturrnsjpex. 


• Jt  PiuUm 
aoanr, 


Du  ty.de 
Janviec. 


Deit.  de 
Janrier, 

•Elltsflntef- 
sttgsss.f.  i>4. 
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iféi.  mandé  au  Capitaine  du  Bo/s  dt  K/»f qu’il  face  planter  deux 
~ - ou  trois  mille  Ormes , en  l’allée  où  je  me  pourmenois  au  Boys-de- 
Vinctnnes.  Hz  couftcront  deux  ou  troys  lois  la  pièce.  Faiûes  luy 
bailler  argent  pour  fubvcnir  à cela , & aux  frais  du  plan  qui  s’en, 
fera  ; & continuez  à me  feire  fçavoir  de  vos  nouvelles  ; remcc- 
* tant  le  furplus  fur  voftre  dift  Sécrctaire , & priant  Dieu  vous- 
donner  Monfîeur  Dr  ,ceque  plus  défircz.  T)c  Chamts , 

ce  19*.  jour  de  Janvier  iy5i.. 

Monficur  Dt  Gonnor.  Y nous  fault  trante  mile  * ayfcus  dan 
quatre  jour,. pour  envoyer  en  AUmagne,  pour  faire  baller  pour 
l’atente  de  une  levée  de  quatre  mile  Piftolicr , & quatre  mile 
Lanfequenés  : car  nous  avons  entendeu  que  la  Royne  Angle— 
terre  en  fayft  aultent & cculx  d’Orléans  aufi  ■,  & vous  favé  fèt 
• Ujaiciia  quc  m’an  avés  tousjours  dilt,  que  en  fefant  ynfin  * 

J & y ne  fault  y perdre  temps.  Au  refte , l’A~ 
Cngeau  : mirai  Sc  Reïftrcs  auront  pale  l’eau  a *"  Oergo  : fi  nous  vient  afié- 
ger  ne  nous  fecourir.  Caterine.  De  L’ Aubefpine. 
l'ii  mmjut  jrjl  /crie  au  des  de  cette  Lettre  : A Monfieur  De  Gonnor yChc— 
valicr  de  l’Ordre  du  Roy  Monfieur  mon  Fils , &rConfeiller  eu  fon 
Confeil  privé.  » 


* ( I )'  iMtres  du  Roy  (jr  de  la  Reine-Mcrc  , au  Parlement  de- 
Paris , far  lefquelles  ils  lui  donnent  avis  de  leur  départ  de  Char-- 
tres , pour  s’approcher  de  C armée. 


Du  U.  ia 


Ç' 

duPla 


1 E jourd’huy,MonfièurlcPr(w»/fr7’r^Jf>»ra  diûàJaCourt,. 
les  Chambres  du  Confeil  & Tournelle  aflcmblécs  en  celle 
duT^laidoyc, que  Monficur  IcMareJchai  de  Montmorancy  luy  avoir 
envoyé  les  Lettres  des  Roy  t£  Royne  -,  qui  ont  efté  leucs , & font 
înfciccs  à la  fin  de  ce  Regiltfe;  & a «fié  advilc  d’eferipre  à la— 
diète  Dame,  6c  la  fupplicr  pour  le  retour  du  Roy  & d’elle  en 
eefic  Ville , ou  près  d’icelle , pour  la  plus  grande  fcurtc  de  leurs . 
Perfonnes , durans  les  tumultes  qui  continuent.  Enfuit  la  te- 
neur dcfdiftcs  Lettres.  D E PAR  LE  ROY.  Nos  amcz 
& féaux.  Sc  préfentant  occafion  pour  le  bien  de  noz  affaires  , 
de  partir  de  ce  lieu , comme  Nous  faifons  préfentement , .pour 
Nous  approcher  de  nofirc  armée , Nous  avons  bien  voullu  vous 


( I ) Regiftte  du  Confeil  du  Pidement  de  P/iru  , cotd  fil.  3Ïi.  v°.  att. 

ij.  de  Janvier  ijfi. 
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■en  advCTtir , affin  que  vous  fâchez  que  ce  n*cft  que  pour  bons  & i i. 

•gratis  rd'fieâz  conccriuns  rutillicc  Sc  adventaige  de  noftre  fer-  ^ 

vice , & non  ( i ) pour  efloigner  voftre  Ville , de  laquelle  à toute 
heure  qu’il  fera  befoing , Nous  Nous  approcherons , & y retour- 
nerons avecques  noz  forces , de  11  bonne  heure , que  Nous  ferons 
bien  cognomrc  à tout  le  monde  que  Nous  n’âvons.  rien  plus 
cher  que  la  confervation  de  ladifte  V ille , Sc  des  bons  & loyaulx 
fubjcd Z que  Nous  avons  en  icelle,  Donnc'à  Churtrts , le  vingt- 
deux'"'.  jour  de  Janviar  iftfx.  Signées.  Charles.  Et  contrdi- 

gtées.  Df  V Auhiff  ine.  Et  fur  la  fuperfeription.  A noz  amez  St. 

aulx , les  Gens  tenans  noftre  diète  Court  de  Parlement  à 
F»ris. 

MESSIEURS.  Affin  que  ne  Ibiex  en  peyne  de  noftre  fi  <lc U 
fbubdain  partcmcntdc  ce  lieu , pour  le  voiaigeque  le  Roy  Mon- 
fieur  mon  Filz  s’en  va  faire  à Blois,  pour  approcher  Sc  favorifer  de  poHi  , du 
fon  armée,  ilabienvoullu&moy auffi,vouscndonncradvis,  “•<*«1»"- 
avec  alTcurancc  que  quant  vous  verrez  les  efïcé^  qui  avec  la  gra- 
ce  de  Dieu , fortiront  des  occafions  qui  * luy  meuvent , vous  en  • U 
aurez alTcz  de  contentement  -,  Sc  cependant  je  vous  prie  croyre 
que  loing  Sc  près,  Nous  aurons  le  foing  de  la  protection  Sc  dé- 
rcnfc  de  voftre  Ville , telle  que  de  la  plus  chère  chofe  qui  foit  en 
ce  Royaume  ; priant  Dieu , Meffieurs , vous  avoir  en  fa  garde.- 
’Eferipe  k Ch/trtres , le  vingt-deux™',  jour  de  Janvier  i ftfz.  Si- 
gnées. Catherine.  Et  contrefignées.  De  V Auhtff  int.  Et  (urla  fii- 
perfeription.  A Meffieurs  les  Gens  tenans  la  Court  de  Parlement 
a Paris. 

(z)  Lettre  4e  U Reine- Mere  , à Af’.  De  Gonnor  , fttr  U 
dejfein  qu' avait  pris  U Roj,  de  s'approcher  de  fin  amie. 


JE  m’afeurc  que  lërcz  heun  peu  en  colère  ; mais  quant  enten-  Dm  ii.  Je 
drés  que  l’^cafion  pourquoy  Monfieur  De  Guife  Sc  tous  lès. 
Seigneurs , aunt  ayfté  d’avis  aveequemoy , que  le  Roy  mon  Fils 
s’aproche  de  fon  armay , pour  la  ravorifer , Sc  ayfeyer  d’achever 
lêt  que  famble  prendre  quelque  bon  comenlêment , je  m’afeure 

( 1 ) Pour  Noms  éloigner  de  voftre  i /W.  le. 

Ville.  Ce  Billet  eft  i 1.1  Tuite  d*une  Lettre  e« 

[ t ] Copié  fur  l'Original  qui  eft  dans  forme  , datée  Je  Chitrlrts , du  sa.^de  Ja^- 
le  MS.  de  1a  Bibliotb.  du  Roy  , coté  14,  | vict  1 { ja. 

Ccij 
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que  en  lyeu  de  vous  corofc , que  vous  le  trouver  bon  a tons 

" “ feulx  qui  n’ann  arct  point  d’envie  ; & ailcurc-vous  que  fet  yl  y 

aveft  danger  pour  la  Vile  de  F»ris , que  je  ne  fauldre  de  leur  ra- 
mener le  Roy  mon  Fils  ; & vous  prie  fàyfte-nous  trover  de  l’ar- 
jeant  pour  envoyer  cnn  Alemttngne  pour  fayre  la  levée  que  vous- 
mefmes  me  dûtes  avant  partir.  Caterhte. 

EJl  écrit  a»  doi  de  cette  Lettre  : A Monfieur  De  Go»m>r,C.oa- 
feillcr  du  Roy  Monfieur  mon  Fils , en  ion  Confcil  privé.. 

. • 

* ( I ) Lettre  de  l»  Rcrne-Mcre , au  Parlemettt  de  Paris , far  la» 
quelle  elle  lui  fait  /avoir  le  départ  du  Roy  vers  Jon  armée. 


Db  ij.  de  jour , le  Seigneur  De  Mandoffe  Chevaiier  de  l’Ordre,  S£ 

JinvKt.  Prémier  Maiftre  d’Hoftel  du  Roy , a préfenté  à la  Court  les- 

Leélrcs  Miffivtÿ  de  la  Roytse  Mere  dudiél  Seigneur  ; dclquelles  la 
teneur  enfuyt.  MESSIEURS.  Gultre ce  que  vous  aurez  en- 
tendu ddnoftrc  ^cemcnc ,, parce  que  vous  en  aura  diû  mon.: 
Couiïn  le  Sieur  De  Montmoraney  donné  charge  au  Sieur  De 
Mandoffe  Chevalier  de  l’Ordre  , & Prémier  Maiftre  d’HoftcL 
du  Roy  Monfieur  mon  Filz  , vous  le  * dira  particuliérement  de 
ma  part  ; dont  je  vous  prie  le  croyie  tout  ainfi  que  vous  feriez 
moy-mefmes  priant  Dieu  , Meflieurs , vous  donner  ce  que  défi— 
rez.  De  ,1c  XXII.  Janvier  I y Ainfi  ligné.  . Catherine. 

Et  contrefigné.  De  L' Aubeffine.  Et  iiir  la  fuperfeription.  A Met- 
(leurs  les  Gens  tenans  la  Court  de  Parlement  à Paris.  Et  a di(ft  le- 
•■ifr»  diû  Sieur  De  Mandojfe  a.\on  commandement  de  ladiéle  Dawe*^ 
que  le  fi  foudain  pattement  du  Roy  en  fon  armée  , a efte  faiét 
pour  bonnes  cauies  ; crpérc-ron  que  fi  lès  quércUcs  & guer- 
res ne  fc  peuvent  pacifier  par  amitié , maintenant  l’on  délibéré 
de  les  pacifier  par  armes  ; &C  où  les  ennemis  feront  contenance 
tourner  vifaige  vers  ce  Pays , que  incontinant  l’armée  du  Roy 
lesfuyvradeprcsî  & a eu  le  Sieur  De  Cipierre  charge  venir  de 
deçà  avec  Force,  * &:  fi  les  affaires  aie  ie  portent  comme  l’on  le 
defire.  Cependant  a clrargc  de  prier  ladiékc  Court  maintenir 
eefte  Ville  en  tranfquiliié  & aflèurance  ; a charge  d’en  dire  aul- 
tant  aux  Prévofî  des  Marchans  & Efehevins  de  cefte  diclc  Ville 
& a Lettres  à cefte  fin. 


( 1 ) Rxg.  du  Confeildafirlemcnt  de  r«r«,  cote  TiVtTii. /«/.  1S5. 1*1 
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DécUrstitn  Ju  Ktj,  Royijp,  eJ*  Princes  du  Sa»^  yCtntre  U Ma- 
réfchal  de  HcfTcn. 

NOUS  Charxes  par  la  grâce  Je  Dieu  Roy  de  France , & 
Cutherine  par  la  mcfmc  grâce  , Royne  Douairière  de 
France.  Confiderans  l’ancienne  amitié  Sc  confédération  qui  a 
de  tout  temps  cfté  entre  les  Princes  &c  Potentats  de  la  Gtrmunie 
èc  les  Rois  de  France  nos  PrédécclTeurs  de  très-heureufe  mé- 
moire, les  mutuels  & bons  offices  ,recours  & fyncéres  déportc- 
mens  dont  ils  ont  u(c  les  uns-envers  les  autres , au  bien  commun 
de  leurs  Royaumes Pays  & Eftats  j ce  qui  aft  auffi  notoire  & co- 
gneu  d’un  chacun  , de  la  vertu  & générofité  de  la  Nation  Ger- 
munique , Nous  cufTions  trouvé  grandemeru  eft range  que  aucuns 
defdits  Princes  aiflcnt  donné  & envoyé  comme  ils  ont  faiéf , fc- 
oours  de  I^urs  Gens  à ceux  de  nos  fubjets  qui  fc  font  eflevez  con- 
tre Nous,  & tumultué  noftre  Royaume  , n’euft  efté  le  prétexta 
que  lefdits  féditieux  ont  pris  , comme  nous  femmes  certaine- 
ment advertis  , que  c’eftoit  pour  nolfrc  fervicc  ,^&  pour  Nou& 
délivrer  de  la  captivité  en  quoy  nous  cftions  détenus  ; en  la- 
quelle opinion  & impreffion  , ils  ont  jufques  à ptéfent  voulii> 
nourrir  les-Capitaincs  foldats  de  ladite  Nation , qu’ils  ont  fous 
cefte  couleur admenez  en  ceftui  nolke  Royaume, . de  l’honneutt 
& vertu  defqucls  Nous  nous  tenons  tant  alTeurez,que  quand  ils 
fçauront  la  vérité  ,.ils  auront  incroyable  regret  d’avoir  cfté  ainfl- 
décens  & furpris. 

Nous  à ces  caufes,  certifions  par  ces  Préfentes , en  parolle  du 
Roy  & Roine,au  Alurefchul  de  Heffen , * Coronnal  & Chef  deC- 
dits  gens  de  guerre , Capitaines , Sc  foldats  de  ladite  Nation  y 
que  jamais  Nous  n’avons  efté  détenus  ne  cotttraints  d’aucune 
captivité, ne empefcliemcns  en  nos  Perfonnes  , volontez  S li- 
bres Commandemens  r mais  au  contraire  , trouve  en  tous  les 
autres  nos  fubjets , toute  prompte  & loyalle  obéifïànce , en  toutr 
ce  que  leur  avons  commandé  & ordonné  pour  noftle  fervicc  f 
que  jamais  auffi  Nous  n’avons  commandé  ne  donné  nc^re  con- 
fentement  à la  levée  defdits  gens  de  guerre , ne  pour  ceft  effeft 
donné  charge  à-aucun  d’aller , ne  envoyer  ♦ eux  -,  comme  Nous 
cftimons  auffi  que  ledit  Sieur  Capitaines  & foldats,. 

cognoifTcnt  aftez  par  le  fuccez  des  chofes  mefmes  de  la  bataillé 

Ce  iij 


I 


Dn  it 
]jnrici. 


♦Cd«w{ 


‘ fiipp.  virf 
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dcrnicrcmenc  furvcnuc  # , & une  infinité  de  meurtres,  pîllerles^ 
forccmcns , ûccagemens  & cxccz  fai(s  par  lefdits  fcditieux , fur 
’ nos  pauvres  fubjecs  ; qui  eft  un  argument  plus  que  fiiffifant  pom: 
leur  fiiirc  juger  quelle  eft  leur  fin  & intention  , &c  à quoy  ten- 
doyent  leurs  ddlcins  couvers  en  partie  du  manteau  de  la  Reli- 
gion , tant  alliéné  de  leurs  énormes  & téméraires  déportemens, 
que  Nous  ne  pouvons  croire  que  lefdits  ^ens  de  pierre , eftanc 
par  cefte  noftre  déclaration , hors  des  ténèbres  ou  leldits  fédi- 
tieux  ont  mis  peine  de  les  entretenir , n’en  lacent  la  mémorable 
démonftration  qu’il  appartient  ; qui  fera  chofe  digne  d’eux  & de- 
voir de  noftre  réciproque  amitié  -,  dont  ils  rapporteront  aulfi  telle 
grâce  & récognoiftance  de  Nous , qu’ils  n’auront  moindreocca- 
fion  de  contentement,  que  Nous  en  attendons  d’eux  & de  leur 
vertu  en  chofe  tant  répugnante  à l’honneur  de  Dieu  & au  devoir 
que  chacun  fubjet  doibt  a fon  Prince  naturel  Sc  Souverain  Sei- 
gneur. En  tefmoing  de  ce,Nous  avons  figné  ces  Préicqyes  de  nos 
Seings , &:  fait  Iceller  de  nos  Seaux  fccrets. 

A Blois , le  vingt-quatriefme  jour  de  Janvier,  l’an  mil  cinq 
cens  foixante-deux. 

Signé, Charles  & Csthtrmt,  &:  fécllées  de  leurs  Séaux  fc- 
crets. 

Nous  * Alexandre,  frète  du  Koy,  Due  eHOrUans , + Henty  de 
Bourbon  Prince  de  Navarre,  Charles  Cardinal  de  Bourbon,  Zoyt 
de  Bourbon  Due  de  Montpenfier , François  de  Bourbon  Comte 
Daulphin , & Charles  de  Bourbon  Prince  de  la  Roche-Jur-yon , Prin- 
ces du  Sang  & de  la  Maifon  de  France , certifiions  en  parolle  de 
Princes , & fur  noftre  Foy  & honneur , à tous  qu’il  appartiendra , 
le  contenu  ci-deftiis  cftrc  la  vérité  des  chofes  palTécs  5 & que  tout 
ce  qui  a cfté  fait , entrepris  & exécuté  par  ceux  qui  ont  amené 
& fait  venir  en  ce  Royaume  lefdits  Sieurs  Marefchalde  Hejj'ett, 
Capitaines  & foldats  Allemans , a efté  fait  contre  l’intention , la 
volonté,  le  fcrvicc,  & fans  le  Commandement  de  leurs  dites- 
Majeftez.  En  tcfmoignage  de  quoy , nous  avons  figné  avec  le 
bon  plaifir  de  leurs  dites  Majeftez  , la  Préfente,  de  nos  Seings  , 
&:  à icelle  fait  mettre  le  Séel  de  nos  Armes , les  an  & jour  que 
ddTiis. 

Signé,  Alexandre,  Henry, Charles  Cardinal  de  Bourbon,  Loys 
de  Bourbon , François  de  Bourbon , ÔC  Charles  de  Bourbon , & fccl- 
Iccs  de  leurs  Armes. 
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T^6l, 


* ( I ) Roffartf»it  »u  Pttriement  de  Paris , de  ee  que  U Reine- 

Mcre  Mvoit  dit  à fes  Défuttz,  ,fur  les  Négociations  qui  Avaient 
été  fuites  uvet  Prince  de  Condc  , parvenir  k l»  Fneifi- 
tation. 

CE  D IC  T jour , Maiftre  Jehnn  PieotCon£cû\er  csEnquef-  »î-  * 
tes  de  ladi£tc  Court , afTifté  de  Maiiire  Unrthélemy  Fuye  auflî 
Confcillcr  céans , &:  ( z ) moy , a prcfencc  la  Lcccre  Miflive  de  la  . v 
Reyne , qui  a cllé  Iciie , &c  eft  inférée  à la  fin  de  ce  Rcgillre.  Ce 
£aiâ,  a diâ;  que  fuivant  le  Commandement  de  ladiélc  Dume^ 

^éclairé  par  Monficur  le  Premier  Préjident , \c  Samedy  fécond 
Jour  de  ce  moys,  culx  ^ Maiftres  Pierre  Grnjfn  &c  Jacques  Viole, 
aulli  Confeillers  céans , pour  ceft  heure  abfcns , ledid  GruJJio 
pour  indifpofirion  , Sc  lediâ  Viole  pour  efire  allé  en  une  de  fes 
inaifons  aux  champs, .partirent  le  lendemain,  arrivèrent  à CW- 
tres , le  Lundy  au  foir  j lèirenc  le  Mardy  matin  la  revérence  à lar 
dicte  Dame  eftant  en  la  Chambre , acompaignée  de  Mefiieurs  les 
Cardinal  de  Bourbon , Duez.  de  Montpenjierü  Ejlampes  i laquelle 
leur  did  qu’elle  les  avoit  mandez  pour  ung  bon  œuvre  qui  a voit 
pris  defpuys  quelque  retardement  : efpéroit  néantmoins  (^u’il 
viendroit  à<  bonne  fin  falloir  qu’ilz  atcendilTcnr.  Apres  fe 
prél'entérent  fouvent  à elle , pour  recevoir  fes  Commandemens. 

Elle  leur  deyc  quelques  fois  qu’ilz  eulTcnr  patience.  Apres  ilz 
a’advilcrent  rcmonftrer  à Monficur  le  Chancellier  , que  fi  ladicle 
congnoifibit  que  l’ai^irc  tumbaRcn  grande  longueur,  il 
iUy  pleufi  les  renvoyer  à leurs  Offices,  où  ilz  faifoi^nt  faulte  , 
pour  revenir  à-  fon  Mandement  ; & qu’ilz  n’eftoient  faidz  que 
pourluy  obéir.  Sur  celle  Remonftrance, le Mcrcrcdy  vingtième 
de  cedid  mois  , ainfi  qu’elle  alloit  à la  Méfie,  elle  leur  did  que 
pour  l’incertitude  quelle  voioit  encores  ou  did  afeirc  , elle 
trouvoit  bon  qu’ilz  s’en  retournaflent  : quant  il  feroit  bcibing,. 
elle  les  remanderoit  ; & leur  donna  charge  direàladide  Court, 

3u’cllc  les  avoit  mandés  pour  l’Accord  qu’elle  penfoit  fairc,affin 
e med're  ce  Royaume  en  repos  j;  mais,  elle  n’en  feroit  qui  ne 
feufi  à l’honneur  Sc  lelon  le  voulloir  de  Dieu  & audoriré  du 
Roy  i ic  en  ceft  afiâire  &c  autres  de  femblable  importance , ne 


(i  ) Regiftre  du  Coiirdldu  Purlemtnt 
<fc.P4r«,cotd.rj“xm. /«/. 


(x  XM.  Dh  TilUi,  Gctfficr  ea  Chcfda 
Patlcnent. 
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I y (îi.  feroit  riens  que  par  l’advis  de  ladifte  Court } à laquelle  j’ay  diÆt 
■■  que  ladifte  Dame  revenant  de  la  MefTcleclift  jour  de  Mercredy , 

me  commanda  aller  devers  elle  apres  fon  dilher  : lors  elle  me 
•deyr  qu’elle  voulloitquc  icellcCourc  entendiftdc  fa  part  comme 
les  termes  dudi£l  Accord  avoient  pafles  jufques-alors  j qui  eftoie 
que  apres  la  vifloire,  Monfieur  De  Guyfe  avoit  trouvé  Monfieur 
le  Prince  de  Coude  en  bon  propos  de  faire  tout  ce  qu’il  plairoit  à 
ladiéle  Dame,  pour  apaifer  les  troubles  ; & par  radvertilTcmenc 
* «’*/»«»  & advis  dudi  Sieur  De  Guife , elle  * c’eftoit  achemynceà  Rem- 
iouilleti  de -là,  pour  plus  grande  commodité  du  lieu  , allée  à 
Chartres , Sc  faift  aprocher  une  lieue  près  ledift  S.  Prince , parce 
-qu’il  continuoit  lediû  propos  ; elle  avoit  mandé oculx  de  celle 
Court , qui  en  font  de  retour  , affin  qu’ilz  entendiffent  les  Arti- 
cles de  l’Accord  qu’elle  efpéroit  faire , pour  en  faire  rapport  à 
* ftitb  icelle  Court  5 ne  voullant  faire  cliofe  de  fi  grand  * poix , fans  fou 
fcai  6c  advys  ; mais  mon  diél  Sieur  le  nedemoura  en  Ion 
dift  propos  î demanda  conférer  avccques  Monfieur  le  Connefia- 
hle  ; ce  qu’elle  accorda , & offrit  bailler  Oftaiges  pour  le  faire  ve- 
nir ; déclara  eftre  contente  n’cftrc  préfentc  à ladiûc  Conférence , 
pourveu  quelle  feuftou  lieu  d’icelle , pour  garder  au  Roy  lediét 
Prince  prilbnnicr , qui  meyt  en  avant  qu’il  ne  pouvoit  valable- 
ment traiâer  fans  eftre  mis  en  liberté  j infiftant  que  ce  feuft  fur 
fafoy;  ce  qu’elle  refufa,  fi  tous  Mdficurs  les  Princes  du  Sang  &: 
autres  Princes  fes  Parens , majeurs , eftans  du  Confeil  du  Roy  , 
n’eftoientde  celle  advis , le  fignolent,  refpondoient  pour  luy , 
6c  qu’il  en  palfaft  Obligation , contenant  expreffe  rénonciation 
de  la  capacité  de  la  Couronne , ou  cas  qu’il  faillift  à fa  foy  : à 
quoy  ilne  voullut entendre;  6c  adjoufta  qu’il  ne  pouvoitaban- 
donner  cculx  de  la  nouvelle  Opinion,  qui  fc  font  jcélez  entre 
fes  bras  ; 6c  demanda  qu’ilz  culTcnt  permiflion  de  Prefehes  ÔC 
exercice  de  leur  Religion.  Le  propos  d’accorder  n’eftant  pour  ce 
du  tout  rompu,  pour  obvier  à lamanifefteruyncdupeuplc , la- 
dite m’a  commandé  dire  à ladiifte  Court,  deux  choies  ; 
l’une,  qu’elle  ne  fouffrira  deux  Religions  en  cedid  Royaume; 
l’autre , que  encorcs  qu’il  le  face  Accord , elle  ne  confentira  la 
délivrance dudi£lS^  Prince,  que  les  Villes  occupées  par  les  fub- 
jeftz  rebelles , ne  foient  rendues  au  Roy  ; que  la  force  ne  luy  de- 
meure; que  les  Allemans  ne  foient  hors  dudift  Royaume,  & 
qu’elle  n’ayr  fuffilante  feurcté  pour  contenir  lediél  S^  Prince  ea 

fou 
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Ion  dcbvoîr  & obciflâncc  envers  ledift  Roy  : venir  que  ladite  i ytfi. 

Court  fâche  fa  bonne  intention.  Outre,  me  parla  d’un  petit  — 

■(  I ) Livre  imprhné  par  permiflion  d’icelle  Court , intitule  ; H*- 
rtngue fur  Us  c*ufts  de  l» guerre  eusreprfe  contre  les  rebelUs  ^ fe'di^ 
lieux  t qui  en  forme  dhoftillité , ont prins  Us  urmes  contre  U Roy  s ou 
^uel  Livre , xi.  feuillet , y a ung  propos  faulx  ôc  fort  feanda- 
leux  , que j’ay  récité;  car  ladiûe  Dume  m’envoya  lediél  Livre, 

|)our  le  veoir  ; comande  qu’il  y foit  pourveu  par  ladifte  Court  ; 

& que  à l’advenir  elle  ne  donne  permilTion  d’imprimer  Livres  , 
fans  qu’ilz  fbient  bien  vifitez.  Auffi  me  déclara  que  par  l’advis 
du  ConlcH  du  Roy , avoir  efté  expédiée  une  Lcâre  Patente  pour 
aucuns  Gentilzhommes  de  la  Compaignie  du  Sieur  De  Morvil- 
lier,  qui  ont  avec  luy  porté  les  armes  contre  le  Roy , puys  fc  font 
féduiélz  , & les  ont  tousjours  depuys  portées  pour  Ion  fervice  ; 
parquoy  leur  a efté  oâroyc  Main  - levée  de  leurs  biens , affin 
d’inviter  les  rebelles  à fe  retourner  ; qui  eft  la  caulc  pour  la- 
quelle elle  délire  que  ladiâe  Court  ne  fe  rende  difficile  à pàf- 
fer  ladiéVe  Main-levée  ; qui  feroit  dégoufter  ceulx  qu’elle  veult 
^ttraire  à l’obéilTance.  A quoy  Monfieur  le  Premier  Prefident  \ 
rcljondu,  que  ladifte  Court  eferiproit  il  ladiéfe  Dume , pour  la 
mercier  très -humblement  de  l’honneur  qu’elle  fai£l  à ladiéVe 
Court,  de  luy  communiquer  11  grandz  affaires,  &c  louer  * la  *y» 
làinûc  volonté  dont  elle  n’a  jamais  doubté.  Au  regard  du  Li- 
vre, il  y fera  porveu  ; & luy  l’ayant  entendu  par  Mimrc  J ucques 
Mourdin  Sécretaire  des  Finances , a faift  diligence  de  s’en  in- 
former : il  vÆu  lediâ  Livre , & mandé  l’Imprimeur  : trouvé 


( I ) Voici  k titre  Hir  Livre  dom  il  i*a- 
gtt  : Harani^oe  for  les  caufes  de  h guene 
«ntrepTik  contre  les  rebelles , 8c  réiieieux, 
^ui  en  forme  d^bolHlitd  ont  pris  les  armes 
contre  le  Roy  en  Ton  Royaume  : & meCme 
des  caufes  d'od  proviennent  tontes  autres 
cabreitez  8c  miféres  qui  |ournelIcment 
nous  furvicnnent* 

Vit  Cajrirl  Dm  preoM  ^ natif  de  Msr~ 
cêujfts  près  àt^omVhery , 8c  par  luy  dédié 
4 noble  homme  GHrlUitme  Di  Aierli , Pré- 
voit des  Marchans  de  pMrh. 

Chez  NicûIms  ChefruMu^  au  Mont  S.  Hi- 
laire , i i*Eufcigne  de  f E(cu  de  Froben  de 
Cbcfhe  verd. 

^vee  Privtlt^i.  [/U.  .fO.  m-S.  ] j 

Tomeiy. 


I Au  fol.  1 1.  v^.  de  ce  Livre,  on  troiivo 
le  paiLige  fuivant , qai  cft  fans  doute  celai 
' dont  h KiWti-Mtti  (c  plaignoic.  Sint  vtnus 
« Paris  Cit  jittrs  , dii»  fjrt  t/o  Grand 
Seigneur  de  Turquie  vtrs 

Roy  Charles  neuacfinc  dm  nom  .pour  le 
t'ffiiT  , fdluir  frtfentit  Dons  do  tm  fnrt  do 
Ititr  Stifntm  ^ ^fOHftdobtr  i smojitmm 
ijMtlqut  nUinnci  conju^nl» , on  oavirs 
enviTt  Miftun  fit  Frifis. 

Le  Privil^e  accordé  par  le  Parlement  » 
Jatte  du  onze  d*Aout  t ^6^  porte  : fri| 

Im  Cirtifeniion  des  DoHiurs  - Kifins  in  l» 
FneuUi  dt  ThdoU^io  do  UdiSo  Un/wr/Sir4 
[ de  Paris.  ] 

Dd 
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D«  ly.  Je 
JosTier. 


f>tt 

Jtevici. 


ire  MEMO!  R E ST 

que  la  Faculté  de  Tliéologic  l’avoit  vifité  & certifie  ; dont  eft 
procédé  l’erreur  : car  le  Rapporteur  * c’eft  tyé  en  ladiûc  Certi- 
fication qui  n’eftoit  \ faire  a ladiûe  Faculté , puifqu’il  n’eftoic 
quellion  de  chofe  apanenant  à la  * poiTcflion  d’icelle  Faculté. 
Lorfe^ue  ladiâe  Main-levée  fera  prélcntée  à ladiûe  Court , elle 
en  délibérera-  Enfiiyt  la  teneur  de  la  Lettre  MüTive  de  la 


Roynt. 

MESSIEURS.  Je  renvoyé  à F*ris  les  Porteurs  de  la  Pré- 
fente  , voz  Confrères  ; & vous  prie  que  les  croyez  de  arc  qu’ilz 
vous  diront  de  ma  part , fuivant  la  charge  que  je  leur  en  ay 
donné , tout  ainfi  que  vous  feriez  moy-mefmesi  qui  prie  Dieu  , 
Mefiieurs  , vous  avoir  en  fa  trcs-fainâre  & digne-garde.  Efcripc 
i Céartrf J,  le  dix- neufviéme  jour  de  Janvier 
Ctnérint..  Et  contrefignées.  Bouidi».  Et  fur  la 
A Meffieurs  les  GcAs  tenons  la  Court  de  Pârlcme 


ryfia.  îugnèes.- 
fuperfeription- 
nt  ai’üm. 


♦ (.1  ) Fragment  d'une  Lettre  de  la  Rcine-Mcre  ,.4  Monteur 
^ De  Gonnor.. 

M ONSIEUR  D#  ..  - - ..  ..  ^ 

Vous  advifant  au  furplus,  que  nous  (bmmes  venuz  gai- 
gner  cefte  rivière  de  Loyre  , en  cfpérance  que  nos  ai&ireS' 
s’en  porteront  beaucoup  myculx  , comme  nous  commançons  sl- 
cognoiftre  , fe  trouvans  les  ennemys  fort  empefehez , réduits 
en  tout  ce  qu’ils  peuvent  à la  fiortification  de  leur  Ville,  & à; 
chercher  argent  de  tous  coudez  pour  contanter  leurs  Allemands 
qu’ilz  ont  feparez  parmy  de  petitz  Villages,  tirans  de  Jargueau 
à Boijiommurr  &c  Lorri&,  fort  mal  contant,  8c  vcoyans  bien  qu’ilz 
ont  elle  abbufez  5 de  façon  que  j’efpére  avecq  l’ayde  de  Dieu  ,, 
que  toutes  chofes  pafferont  par  beaucoup  meilleure  raifon  î: 

mais  je  retourne  tousjours  à ma  ( i ) première  clianlbn 

DeBÛys , le  xxvi'.  Janvier  i j6z. 

C atérine.  De  Z*  Auhefpine. 


) Copi^  fur  l’Orignal  qui  eft  dans  le 
Ms.  de  b Bibliothèque  du  Roi , coté  14. 
fii.  11. 


ft)  C*dtoit . fans  dôme,  le  dcHein  qoe  laî 
Reinr  avoic  de  &air  les  troublet , par  utm 
Pacificatioa.. 
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* ( I ) Arrêt  Je  U Cour  de  Parlement  de  Parisy  enjoint  k René 

De  Saulfeux , (jui  communde  Us  Troupes  du  Roy  dans  laVslU  de 
Meaux  , de  s’oppofer  avec  toutes fes  Forces , aux  tebtUes  qui  ra- 
vagent la  Bric. 

SU  R la  Requefte  & Rcmonftrancc  ce  jourd’liuy  faictes  en  U 
Court  ^ar  le  Procureur  Gétte^  du  Roy , que  pludeurs  rebel- 
belles  Sc  feditieux  font  de  picfcnt  afTcmblez  en  divers  Quar- 
tiers du  Pays  de  & ès  environs  de  la  Ville  de  Meaux , 

Provins  Sc  Colommicrs , Icfquelz  tiennent  les  champs  fans  aucun 
adveu , pillent  & faccagent  les  Eglifes , Chafteaulx  &;  Maifons  '• 
d’un  chacun , & commcâent  homicides , vollerics  & facriléges 
fans  nombtc  , contre  Dieu,  auâoricé  du  Roy  & de  fa  Jufticc 
Souveraine; 

La  Court , la  matière  mife  en  délibération , a enjoinû 
«njoinû  trcs-cxprciremcnt  à Mcflirc  René  De  Saulfeux  Cheva- 
lier , à préfent  Capitaine  par  Ordonnance  du  Roy  en  la  V ille  de 
Meaulx,  de  faire  tout  debvoir  en  diligence,  alTcmbler  bon 
nombre  de  Gens  de  guerre,  tant -de  ladiûe  Ville  que  des 
champs , pour  prendre  & appréhender  tous  lefdiâz  rebelles , 
feditieux  & perturbateurs  de  l’Eftat  de  ce  Royaume , portans 
armes  contre  le  Roy  •,  les  rompre  &C  défaire  , en  cas  qft’ilz  Ce 
mcélent  en  aucune  défencc  & réfiftancc  ; & à cefte  fin  , luy  a 
permis  & permet  faire  alTcmblcr  8c  armer  les  habitans  du  Plat- 
Pays,  pour  porter  confort  8C  ayde  ï la  Force  du  Roy , par  tou- 
tes voyes  & manières  qu’il  verra  cftre  à'  faire,  mefmes  par  fon 
du  Toxin , en  telle  manière  que  le  Roy  foit  obéy , la  force  luy 
demeure  , & la  Juftice  faifte  promptement  de  telles  perfonnes 
fi  malheureufes  8c  pernicieufes  à Dieu  8c  aux  hommes. 

C I ) RegilVre  du  Confeil  du  Pitlement  I Pièces  qui  ont  rapport  i cet  Arrêt  du  Par- 
4e  Paris , coté  Tt“xTii.  fil.  117.  I Icmcnt. 

On  uourera  dans  la  fuite  , plulîcurs  | , 


Ddi; 
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M E Mai  R E S: 


tjét. 


Du  tf.  de 
Jwncr. 

* Chtfi  i$ 
hU-fm 


T)u  )o.de 
Jtnriec. 


♦ ( r ) Arrêt  dit  Pttrkment  dt  Paris , fartant  qttt  tons  tes  Chefy 
de  Maifon , de  quelque  Dignité  du  qualité  qu'ils  foient , iront 
faire  à leur  tour , la  garde  aux  Partes  de  et tte  Ville. 

La  Court,  oiz  le  Procureur  Général  du  Roy  & les  Efchevuis 
de  celle  Ville , en  leurs  Remonftrances , a ordonné  & or-  , 
donne , .que  tous  * Chetz  d’Hc^cl  de  celle  Ville,  de  quelques 
qualitcz  & conditions  qu’ilz  forent , foient  Officiers  du  Roy  fie 
autres,  iront  en  pcrfonneàla  garde  des  Portes,  chacun  eu  leur 
Quartier,  tour  rang.  Admoncllc  ncantmoins  ladiûc  Court 
les  Cappitaines  des  Dixaines  de  celle  V ille , quand  il  fe  trouvera 
des  Prelidens  & Confeillcrs  de  ladite  Court  ,,Gcns  des  Comp- 
tes ,des  AydeSjConfcillers  de Challclet &s  Secrétaires  du  Roy, 
de  leur  porter  honneur  & révérence , félon  la  Dignité  de  leurs 
Eftatz  } &£  fera  faift  Regillrc  de  ceulx  qui  entreront  en  ladiéle 
Ville  avec  armes , qui- feront  prmfes&  arrcllécsàladiûePorte> 
& des  congez  à culx  donnez  : Sc  feront  les  Ordonnances  cy-de-* 
vant  faiéles  par  le  Lieutenant  du  Roy  &:  Gouvernait  de  celle 
diûc  Ville,  gardées  & obfcrvécs  •,  & fera  la  préfente  Ordon- 
nance publiée  à fon  de  Trompe  & Cry  public  , ès  lieux  accouf- 
tumez.. 

• 

Lettre  de  Monfieur  /'Admirai , ^ ( z ) /'Empereur  Ferdinand.  - 


Monseigneur,  si  la  commodité  des  chemins  cull 
eRé  auffi  libre  & ailée , comme  la  difficulté  des  PalTagcs 
ell  grande  ,.ny  vous  n’cufficz  cllé  fi  longuement  , .fans  de  nolltc 
part  entendre  les  occurences  des  affaires  de  deçà,  ny  nous  en  I4 
peine  où  nous  nous  rarouvons  , de  nous  voir  rrullrez  fie  privez 
du  bien  de  vous  en  pouvoir  mander  la  mefurc  qu’elles  fuccedenc, 
d'autant  que  cela  feroit  caufe  derctraneher  le  cours  à beaucoup 
de  faux  rapports  fie  calomnies  , dont  nos  ennemIs'  ne  font  que 


( 1 ) RtR-  Ju  Confcil  du  1>arlei«en»  de 
ftrri  ,cmé  no. 

Voyei  ci-dcflous , la  Pidee  lU  f.  de 
Tevrier  fiiivaat . intitulée  : Ktftnft , &c. 

( : ) Il  n'y  a point  d'appatcnce  , que 
tette  Lettre  de  l’Amir»!  di  , ait  été 

aJreflcc  j l’imperear  , qu’il  auroit  traité 
4c  Saaéc  Majcilé , & non  deMuafcigqcut  j 


!c  d*ExceIlcnce  d'ailleurs  , VEmftriur  ne 
s’étotf  point  déclaré  pour  les  Huguenots 
de  France , & ne  leur  avoir  point  envoyé-, 
de  lîicours. 

Cette  Lettre  a été  apparemment  écrite  • 
au  Comn  Pdla  in  , ou  au  Ltind»raxe  de 
Heÿt , ou  à quelque  autre  Prince  Protcf» 
tant  d’Allemd^. 
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f ar  trop  coûftumicrs  de  s’aydcr , cuidans  par  ces  moyens  don-  iî<îa. 
ncr  quelque  luftrc  Se  couleur  à la  mauvaile  querelle  que  fi  opi-  — ' 

niaftrcmenc  ils  roufitennenc;&: au  contraire,  de  tant  plus  des- 
favorifer  la  Juftice  de  la  noftre  : car  encores  que  depuis  la  prinfe 
de  Monficur  le  Prince , j’aye  depefehe  pluficurs  MeîTagiers  pour 
ceft  cflèft  par  dc-là,  fi  eft-ce  que  j’aye  bien  fccu  que  les  uns  ont 
efte  tuez  Se  defFaits,  Se  les  autres  n’ont  fccu  paficrîqui  fcracau- 
feque  voftre  Excellence  maintenant  m’exeufera  bien,  s’il  luy 
plaift,  envers  les  autres  Princes  Se  Seigneurs , fi  je  ne  charge  le 
prefent  Porteur  que  de  cefte  Lettre,  & fi  je  vous  fupplic  que  la 
liibftance  leur  en  foit  communiquée , afin  que  plus  iacilcment  il 
puific  feurement  efehapper  5 par  laquelle  fuccinâcmcnt  je  vous 
oeduiray  comme  bicn-tofl:  apres  la  bataille  donnée,  ( de  la  forme 
&:  é vcncnifcnr , de  laquelle  je  vous  ay  envoyé  un  Difeours  ) vou-» 
lant  ( ainfi  qu’il  eftoit  bien  raifonnablc  ) taire  rafrefehir  cefte 
armée , Se  principalement  les  Réiftres,  je  les  ay  amenez  aux  en- 
virons de  cefte  V ille , à douze  ou  quinze  lieues  près , où  ils  ont 
cfté  quelque  temps  en  garnifon  en  certaines  Villes  qu’il  m’a  fallu 
prendre  par  force,  à la  barbe  de  nos  ennemis , lefqucls  nous  ont 
tousjours  depuis  cottoyé  Se  fuyvy,  en  intention , comme  ils Vai-  , 

foient  feniblant  ^de  vouloir  afliéger  cefte  dite  Ville  ; Se  de  taiû, 
font  encores  raine  dccontinucr  leurs  prcmicrsdefteins,fqu’ayans  • apfr.  «yirf* 
d’un  cofté  gaigné  la  rivière  au-deftbus , . Se  nous  eftans  les  mai!- 
très  au-deftus  : à quoy  nous  efpcrons  fi-bicn  pourvoir , moyen- 
nant l’afliftcnce  Se  grâce  de  Dieu  , que  s’ils  s’y  attachent  ,-ils 
n’en  rapporteront  pour  récompenfe  de  leurs  entreprinfes , que  la 
honte  Se  confufion  qu’ils  méritent  ; Se  pofliblc , la  tcpulture  de 
ceux  qui  Ibnt  fi  délircux  Se  affamez  de  noftre  vie  j &:  pour  ceft 
cfFcct  je  y layfle  mon  frere  Monficur  , accompagné 

d’un  bon  nombre  de  fages  Se  vaillans  Capitaines  , garnis  des 
Forces  que  nous  eftimons  eftre  fuffil'antes  pour  la  garder  i Se  de 
moy,  je  me  tiendray  avec  la  Cavalerie  en*  compagnie,  pour,  ‘«pp  c**». 
ft  l’occafion  fe  prefente  de  rencontrer  l’cnncmy  , luy  préfenter  t*S^> 
une  autre  bataille  jfinon, ad vifer  dedrclfer  quelque  autre  efitrc- 
prinfe  , dont  je  ne  faudray  incontinent  vous  advettir.  Cepen- 
dant je  ferois  bien  snarry  de  vous  celer  le  louable  Se  vertueux 
devoir  auquel  Monficur  le  Alnrefchat  de  Htjfcn , les  Rc'itmcftrcs 
Se  Reiftres  s’employcnt , fiiyvant  le  commandement  qu’ils'pu-  ' 

blicne  par  tout  en  avoir  de  leurs  tres-illuftres  Erinces  t qui  cft‘  ' 
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ici,  jo  vous  aflcure,qac  nous  pous  cnrclTcntons  dcbewconp 
vos  rc<lcv.iblcs  , hc.  eux  dignes  d’une  très-grande  louange  ; fle 
mcrmcmaitcn  ce  qu’ils  le  Ibnc  j jfqucs-icy  tant  conftammenc 
comportez  qu’ils  ont  fait , quoy  qu’ils  ayent  veu  mondic  Seigneur 
le  ? rince  priibmiicr  , me!  mes  de  ne  s’eftre  voulu  bider  gaigner 
aux  pratiques  &:  menées  que  le  Sieur  De  Guyfr,  leur  a Iccrcttc* 
mène  fait  faire , tant  par  Lettres  de  b Royne-M^re^c^c  par  unt 
d’autres  pcrfuaûons  i dont  ils  plaira  à l’Exccllcncc  devons, 
Monl'cigneur , & de  vos  bous  parens , leur  faire  entendre  le  con- 
tentement que  nous  en  recevons } &:  par  melme  moyen , leur 
mander  qu’ils  perfeverent  &c  continuent  en  cefte  bomic  dévo- 
tion, afin  de  davantage  augmenter  & accroiftre  leur  afFeâioa 
& volonté  a propos  ; dcf'quellcs  pcrfuafions  j’ay  penfc  ne  devoir 
obracctre  lladvcrtifTcmcnt  que  j’ay  eu  de  l’artifice^bnt  ledit 
Sieur  De  Guyfe  fe  veut  maintenant  aider , tant  en  voftrc  en- 
droit, que  de  tous  les  autres  Princes  Seigneurs  de  l’Empire  : 
c’cftquc  ne  pouvant  plus  jufteraent  tenir  les  armes  en  main  , 
pour  n’avoir  aucune  qualité  capable  en  ce  Royaume,  qui  légiti- 
inMient  l’appelle  à ce  faire,  cftant  le  Roy  Mineur  & en  bas 
aaR , Monlicur  le  Prince  naturel  Lieutenant-Général  de  Sa  Ma- 
jclté , & Monfieur  le  Counejtable  prifonnier , n’a  Içcu  inventer 
autre  plus  grande  ruze,  linon  d’extorquer  im  * Eferit  qu’il  a fait 
ligner  au  Roy,  à la  Reyne , à Monleigncur  Frère  du  Roy , à Mon- 
ficur  le  Prince  de  Ndvarre,  Meflicurs  les  Cardinal  de  Bourbon^ 
Duc  de  A'iontyenjier^  Comte  Daulpbin , Prince  de  la  Roche-fur-Yom 
lequel  ( à ce  que  l’on  m’a  die  ) vous  a elle  envoyé  déclaratif  com- 
me mondit  Sieur  le  Prince  de  Condé&c  les  autres  Princes , Che- 
valiers, Seigneurs  BcGentlls-hommes,  fidèles  & loyaux  fubjets 
& ferviteurs  de  Sa  Majefté,  fes  alTociez,  n’ont  entrepris  celle 
quérellc  pour  Ibn  fervicc  ny  pour  le  bien  de  b Religion  5 ains 
pour  quelque  paflion  particulière,  làns  b déchirer , ny  à l’encon- 
tre de  qui } chofe  aufli  redicnilc  que  capticulcment  balUc  & dreC- 
fée  î & de  faiû,  fi  l’on  veut  regarder  la  condition  de  ceux  qui 
ont  fignc,  dont  il  y a quatre  enfans , b Roine  intimidée  par  le- 
dit Sieur  De  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  contraire  à 

b Religion  , Monfieur  De  Montyenfier  encoees  plus  cnnemy  •, 
Monfieur  le  Prince  de  la  Roehe~Jkr-Yon , perfuadé  par  b Roy- 
ne  Se  par  Ibn  fiere , il  fera  fiicile  à' jn^et  quelle  efficace  pêne 
fi;  doit  avoircdle  Dcclasation  t^Sccooibienquc  lesmoyensqu*^ 
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•nr  q^-JcYant  ouverts , pour  entrer  en  une  feinte  pacification  , i <î a. 
lorTquc  nous  citions  devant  Paris , tcrmoignenc  aflez  à l’cncon-  — — 

ire  oe  edt  Efcvic  s toucesfois  ^ afin  de  rendre  touspurs  le  droi£t 
de  nofirc  codé , fi  l’on  nous  veut  accorder  l’exercice  de  noftrc 
Religion  libre  , nous  ferons  bien  cognoiftre  quel  eft  le  fonds  te 
le  but  de  nos  intcntioirs , qui  n’afpire  moins  à une  tranquilicc  , 
que  les  leurs  , à la  ruine  Se  déiblarion  de  l’Eglife  de  Dieu , Se  en- 
tière fubverfion  de  l’Eftat  de  celle  Coronne  j Se  fuis  quafi  con- 
traint de  dire , que  telle  mocqucric  le  devroit  faire  rougir  de 
bonté abufant ainli de  l’authorité  de  leurs  Majeftez,  & de  la 
réputation  de  France.  Mais  quand  je  confidérc  que  Dieu  l’a  prefi 
que  réduit  au  dernier  recours  de  fes  pretentes , j’ay  pcnlc  qu’il 
n’avoit  autre  moyen  pour  retirer  des  Forces  ÿ Alkmaignt , que 
ccftuy-là  r cuydant  que  cela  incitera  la  Ctrmanit  à luy  fubvenir 
de  fecours  ; à quoy  volVrc  Excellence , Monfeigneur  , enlèmble 
tous  vos  bons  amis , doy  vent  bien  penfer,  Sc  vivement  s’oppofer  , 
comme  je  vous  en  fupplie  au  Nom  de  Dieu , le  vouloir  empef- 
cher  de  tous  vos  pouvoirs  ^qu’il  n’en  puilTe  lever  j mais  nous  en- 
voyer le  plulloll  que  fera  poflible , ccluy  que  nous  attendons  par 
voftre  moyen  •,  ce  que  fans  plus  nous  laifler  abufer  aux  fimulées 
cond  irions  de  paix  qu’ils  prcfcntCTir,tdVites  les  fois  qu’ils  fe  voyenc 
foibles , & attendent  quelque  renfort, nous  pourfuy  viens  le  cours 
du  chemin  que  Dieu  nous  a prépare,,  pour  rexaftation  de  fa  gloi- 
re Se  avancement  de  fon  régne,  comme  il  nous  commence  àesjà 
à démonllrcr  les  arres  de  fes  faveurs  , ayans  fait  defeouvrir  la 
pauvre  Se  malheureufe  entrc[#fnfc  du  Baron  des  Adrets , lequel 
l’eftant  défifté  des  bons  déportemens  qu’il  avoit  fi  bien  commen- 
cez, avoir  comploté  avec  MonfieurÔf  AVwowrr , de  rendre  les 
PlaCts  de  Romans  Se  Valence  en  'Dattlphine’ , à fa  mercy  ; mais  la 
divine  bonté  ayant  fait  defeouvrir  telle  maliœ , n’a  permis  qu’elle 
fût  exécutée , fi  que  fur  le  point  de  l’exploia , ledit  Baron  a cllé 
prins , lequel  fur  le  champ  a confclTé  fa  faute.  Voylà  comme  ce 
grand  Dieu  démonllre  fes  Jugemens.  Davantage,  ledit  Sieur  Z)e 
î^émours  eftiinant  tenir  celle  promclTe  en  fes  mains  ,s’ellbit  ache- 
miné vers  Lyon , pour  la  furprendre  ; Se  de  faiél,  y feit  fes  efforts 
par  efoalbdes  s mais.<eommc  fon  entreprinfe  de  l’une  & de  l’au- 
rre  part  cftoit  mal  aifeurce,  aulTi  luy  en  print-il  de  mcfme  : car 
y ayant  trouvé  autre  réfiftence  qu’il  ne  cuidoit,  fes  Gens  furent 
fi  vivement  rcpoulTcz , qu’il  fut  contraint  (.  aptes  la  perte  de 
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beaucoup  de  foldats  & d’une  partie  de  fes  cfchelles  ) Ce  retirer 
avec  fa  liontc.  Or  puifquc  fur  la  fin  de  l’aune  , Diai  nous  dé- 
monllrc  tant  &:  de  li  favorables  commcncemens , nous  ne  nous 
pouvons  moins  attendre  que  une  heureufe  &c  profpcrc  yflue  en 
la  dcfencc  de  fa  fainûe  querelle , d’autant  qu’il  eft  véritable  en 
fes  promeircs.  Ce  que  je  luy  fupplic  nous  faire  la  grâce , Sc  vous 
donner , Monfeigneur  très-illuftre  Prihee  ^ en  toute  pertééUon 
de  fantc , très-longue  &c  contente  vie. 

D'Orléans , ce  30.  jour  de  Janvier  lySi. 

♦ ( I ) Ltttre  Je  U Reine  - Mcrc  , au  Marcclial  de  Montmo* 
rcncy  , Jur  différentes  affaires. 

Mon  Coufin.  J’ay  rcceu  voftre  Lettre  par  ce  Porteur,  & 
entendu  le  dcfaftre  advenu  aux  pouldrcs  ( a ) , dont  je  luis 
incroiablement  ennuyée  ; vous  pryant  rncéfre  toute  la  peync 
que  vous  pourrez , pour  avérer  d’où  il  eft  venu  , &c  pourveoir  au 
démourant  que  le  mal  qui  clf  en  la  Bafiillc  & au  ( 3 ) Cabinet 
du  Roy  Monfieur  mon  Filz , ibit  promptement  réparé  ; au  moins 
pour  éviter  qu’il  n’y  ayt  riens  perdu  ; & pour  l’advenir , regar- 
dez à faire  prandre  garde  «vccq  tout  foing , à ce  (jue  toutes  cho- 
fes  foient  conduiûcs  en  la  plus  grande  tranquilitc  qu’il  fera  pof^ 
fiblc  ; à quoy  vous  devra  bien  fervir  , & ù ceulx  de  Paris  aufli , 
J’advis  que  je  vous  ay  donné  par  deux  diverfes  Dépefehes 
gens  exprès,  du  défiai  ng  que  les  ennemy  s font  de  partir  certaine- 
ment demain  pour  s’acheminer  qp  Normandir,  y prandre  & re- 
cevoir les  Anglais  ; & fur  tout  pour  faire  pourveoir  aux  Pontz , 
Batteaulx  &c  Pafiages  de  la  rivière  de  Sejne  i chofe  très-requife 
& en  prompte  diligence.  Quant  à la  FoyreSt.  Germain,  jecroy 
mon  Coulin , <^uc  voiK  ne  fçauriez  mieulx  faire  que  de  la  faire 
retarder  & différer  ^quelque  autre  temps  ; fynon  que  l’on  veift 
que  fans  danger  elle  fe  peuft  tenir  dedans  la  Ville  : mais  eftans 
les  choies  ♦ au  difeonne  où  clics  font , j’eftime  qu’il  y aura  peu 
de  Marchans-  Défirant  au  furplus , mon  Coufin  , que  vous  me 


f t ) Copie  fur  l'Originjl  qui  eft  dans  le 
Vol.  8705.  des  MSS.  de  ïi/thui^f  ,/â/.  ii. 

(i)  A l'Arfcnal.  Voyez  le  premter 
Vol.  de  ce  kec.  p.  i itf.  i u date  du  z8.  de 
Janvier. 

/ 3 } Ce  Cabinet  .pouvoir  ^:rci 


lu)  , ou  à !.i  Baftille  j ou  peut  erre  même , 
an  Palais  des»Tournellcs , qui  n'dtoic  pas 
loin , de  qui  n*ctoic  pas  encore  détruit.  Voy« 
fur  ce  Palais,  b pieiuier  Vol.  de  pc  Hcc. 
p.  i«  note  4« 
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<enl«z  ordinairement  & le  plus  fouvenc  advercye  de  T02  nou-  i 
<velles , & de  ce  qui  s’offrira  ; qui  cft  tout  ce  que  vous  aurez  : re-  ■—  ■ 

meâanc  le  demourant  à ce  dift  Porteur  : pryant  Dieu  , mon 
Coufin , vous  donner  ce  que  dcfircz.  De  Bloj/s , le  dernier  jour 
de  Janvier  I 

Voftre  bonne  Coufine.  Csterine. 


Ejl  écrit  su  dos  de  cette  Lettre  : A mon  Coufin  le  De  Moni- 
vtorency , Mare^ial  de  France. 


■ * ( I ) Lettre  de  Is  Reinc-Mere , s Monfieur  De  Damville , 
fur  Is  demsnde  fsite  fsr  le  Prince  de  Condc,f«rr  les  Sieurs 
De  Boucard  Eftcrnay  , couehsffent  dsrss  fs  ensmbre  ^fsns 
qu'il  y eut  de  Gsrdes. 

l 

MO  N Coufin.  r ay  entendu  ce  que  le  S'.  Pemielsn  m’a  dift  Db  1.  le 
de  voftre  part , fur  ce  que  mon  Coufin  le  Prince  de  Cendé  f^sier. 
défire  que  les  S”.  De  Bauesrt,*  Sterrssy  ^ qui  doivent  venir  *ÿ£ftcxa«][ 
à'Orlésns^  couchent  dedans  fa  chambre,  (ans Garde  ; furquoy  je 
Juy  ay  iâiâ  entendre  l’intention  du  Roy  Monfieur  mon  Filz , fie 
Ja  mienne , que  je  m’afteure  vous  (çaurez  bien  fuy  vre , fie  le 
croyre  de  ce  qu’il  voim  dira  fur  ce  de  ma- part , tout  ainfi  que 
vous  feriez  moy-mefines:  pryant  Dieu,  mon  Ccuifin,  vous  avoir 
«n  fa  garde.  De  Bloys , le  ij'.  jour  de  Février  1 y ^i. 

Yo(irelx>nne  Coufine.  Csterine. 


Eft  écrit  su  dos  de  cette  Lettre  : A mon  Cbufin  le  S'.  De  Dsn- 
^iBe  ( 1 ) Amyral  de  France. 


.*  ( 3 ) Lettres  du  Roy  (jr  de  Is  Reine-Merc  , su  Parlement  de 
Paris  , psr  lefquelles  il  lui  ejl  ordonné  de  fsire  fsiftr  Us  biens 
* des  rebetUs.  . • . 


’• . ' IV  I 


E J O U R , la  Court  a receu  les  Lettres  Miflîves  du  Roy  fié 
de  la  Royne-Mere  •,  defqucllcs  les  teneurs  enfuivent.  D E 
PAR  LE  ROY.  Nos  amez  8c  feaulx.  Nous  eftiraons  que  fui- 


On  ).  is 
Férnct, 


' - ( I ) Copié  fur  rorigiiul  qui.  eft  éans  le  I 

JVol  K94.  ée(  HSS.  de  Béitjuw,  bl.  XI.  I 

( 1 } Il  cioit  cliir^é  de  U gxede  du  Prm- 
'et  de  Cendé.  Voy.  ci-deffui,-p.  i^o. 

Tome  jy. 


( ) ) Ree.  du  Coufeil  du  Vutemeot  de 
1*0111,  cote  tj/txTii.)U.  t«x.  tMud.  de 
férrieriffx.  ^ , 
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^ avons  cy*dcvant  faifl:  entendre  de  noflre  în« 

. — tention , & que  la  raifon  le  veult  & requiert , vous  n'avez  failly  ^ 
après  avoir  mis  en  conûdcration  l’importance  des  chofes  qui 
s’offrenr  Se  prefentent , à donner  ordte  de  faire  failir  & raeûre 
en  noftrc  nrain  les  biens  de  cculx  de  noz  fubjcdlz  qui  portenç 
les  armes  ^ occuppent  fie  font  dedans  les  Villes  y contre  noftre 
fervice  ; & pour  autant  qu’il  importe  grandement  qu’il  y foie 
pour veu, Se  que cclla ne ioit  négligé,  pour  leur  ofter  le  moien 
de  continuer  5e  s’ayder  de  leurs  didz  biens  à l’acompliiTemenc 
de  la  mauvalfc  voluntc  qu’ilz  dcmonftrcnt  au  préjudice  de  nof- 
zrc  fervice  5e  donmaige  de  noftrc  Royaume  ,.Nous  avons  bien, 
'voullu  vous  en  faire  cefte  recharge;  vous  mandant  5e  ordonnanr 
*rcs-cxprcflcmcnr , que  vous  ayez, la  vérité  congneuc  de  leur 
notoire  5e  manifeftedéfobcifTance,  port  d’armes  & encreprinfe- 
contre  noftrediél  fervice  5C  noftrc  auéborité  , à procédder  con- 
; < . • ' J tre  tous  cculx  de  voftre  Reflort , 5e  advenir  les  Baillys Sénef- 
i.!.-  : chaulx  5e  Juges  fubalterncsd’icelluy, procédder  5e  foire procéd-* 

, ••  der  auffi  de  leur  part  à la  Main^mife  5e  SaiCe  de  leurs  biens  „ 

Terres  8e  Seigneuries  , Déclaration  5e  Adjudication  d’iccllc^. 
luyvant  les  Arreftz  5e  Jugeraens  cy-devant  par  vous  donnez  en 
ce  cas  -y  a ftin  que  des  deniers  qui  en  pourront  provenir , Nous 
Nous  puiflions  ayder  5e  fubvenir  aux  dcfpcnfcs  grandes  que 
Nous  (ommes  contrainûz  faire  pour  les  troubles  qu’ilz  ont  fut- 
citez  5e  fufeitent  en  noftrcdiél  Royaume  v admoneftanc  Icfdiâz 
Juges5enozAdvocatz5e  Procureurs  des  lieux  , cliacun  en  fon 
regard , y faire  foigneux  5e  dilligcnt  dcvpir , 5e  vous  advertir  de 
ce  que  cnacun  d’eulx  y aura  faiû.  Donné  à Bloys  , le  trois®*,.  • 
jour  de  Febvrierry  éi.  Ainfi  ligné.  Charles.  Et  contrefigné. 

Pe  JJAubeffive.  Et  fut  la  fuperfeription  : A noz  amcz  5e  fçaul» 
Confcillers  les  Gens  tenans  noftrc  Courr  de  Parlement  à P»ris^ 
leere  dé  U M E S S I E U R S.  '•Je  fçay  que  vous  congnoilTez  bien  que  çculx  ♦ 
tim-hUr».  qyj  troublent  ce  Royaume n’ont  point  de  meilleur  moyen  de 
^ continuer , que  la  joilTance  de  leurs  biens  } en  quoy  , comnae 

fentendz , beaucoup  d’entre  culx  ne  font  aucunement  cmpe(V 
cirez } chofe  à quoy  j’eftime  que  vous  n’âvc»  obmis  de  pqurveoir 
agl’cndroit  de  cculx  que  vous  avez  congneu  le  mériter.  Toutes- 
ibis  eftaps  plus  que  néceftairç  y meftte  la  main  foigneulèmcnt 
jtc  cxaéleraenc , le  Roy  Monfiêur  mon  Filza  advilé  voiu  en  eP— 
cripre  derechef,  5c  mpy  de  ma  part  ; vous  priani  fuyvant  fon  iq^ 
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Mention*,  feîre  &ire diligente  inquifition  de  ceulx  qui  portent  l 
les  armes  contre  fon  fervice,&qui  font  dedans  Ici  Viilcs  oà 
l'obéiflüince  luy  cft  dcfnyée } âc  contre  eulx  procedder  & faire 

Erocédder  en  Jufticc,  comme  il  apartient , Sc  principallcmcnt  il 
iSaifie  & déclaration  de  leurs  biens  & poffeflîons,  en  maniéré 
■que  leur  oftant  par-li  le  moyen  de  continuer , ilz  fentent  la  fiial- 
te  qu’ilz  ont  faifte,  8c  nous  puiflions  ayder  des  deniers  qui  eri 
proviendront,  pour  fatisfaire  atix  defpens  qu’ilz  nous  contrai- 

Sent  de  faire  à cefte  occafion  : car  plus  grand  fcrvice  ne  luy 
, luriez-vous  faire  : priant  Dieu  , Meflieurs , vous  avoir  en  la 
«rdc.  Efeript  à Bltys  , le  trois”*,  jour  dé  Février  i ftfz.  Ainfl 
ligné.  Cstherint.  Et  contrefigné.  Dr  L’ AttlreMne.  Et  fur  la  lu- 
perlcription:  A Meffieuis  les  Gens  teoans  la  Court  de  Parlement 
a Parit, 

• ( r ) Arrêt  du  Pstiement  de  Paris , qui  défend  fous  ftine  de  men^ 

M quelque  perfeutte  que  te  foie  , £ uttenter  pur  vqyes  de  fuit,  torr* 
tre  teux  de  qui  ils  uureut  u fe  plaindre,  ’ 

La  Court,  fur  les  Remonftrances^  elle  Eiiâes  par  le  Proeu^  Ds  je 
reur  Gênerai  du  Rey,  oïz  les  OlKciers  du  Chaftcllet  de  Paris , F^Tnn. 
te  Prh/oftdes  Marfé/»»i  8c  Efehevins  de  cefte  Ville,  pour  obvier* 
âux  homicides  8c  meurdres  qui  fe  font  commis  St  commcâent 
en  cefte  didc  Ville  contre  Dieu  , audorité  du  Roy , 8c  tout  or« 
dte  Sc  forme  de  Juftice , a faid  8c  fàiû  inhibitions  8c  défenfes  il 
toutes  perfonnes  de  quelque  cftat,  qualité  8c  condition  qu’elles 
ibient  , de  n’adempter  en  aucune  perfonne  par  voye  de  faid  •' 
te  de  force  , en  quelque  forte  ne  pour  quelque  caulè  que  ce  ' 

Ibit  j ains  les  faire  medre  Sc  conftitucr  es  mains  de  Juftice,  par  •>'  ’ 
les  Cappitainesde  la  Dixaine,  leurs  Lieutenans , Port’Enlèigncs 
te  Officiers  de  Compaignies , 8c  autres  Officiers  St  Miniftres  de' 

Juftice,  pour  eftre  contre  eux  procéddé  comme  il  appartiendra  t 
lur  peine  d’eftre  déclarez  rebelles  St  criminculx  de  Léfe-Majefté ^ 
te  perturbateurs  du  repoz  public  , penduz  St  eftranglez  , fânx 
forme  ne  figure  de  procès  ; 8c  admonefte  néantmoins  8c  cn- 
joind  à tous  les  Cappitaines  des  dides  Oixaines  , de  y tenir  la 
main  Se  avoir  Focii  fur  leur  Dixaine  , que  les  didz  excez  ne 

' .i  I 

( 1 ) Ree.  <lii  Confeil  Ju  Patlcmcat  Je  I Voy.  cT  - deflbat , la  Pièce  Ja  5.  Ja 
fùrit,  cuté  xje.  r*.  I ce  nvou , inénilèe  ; Rrfmfi , Scc, 

Ee  ij 
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, 1 J foient  commis  ,&  contenir  le  peuple  en  toute  obéiflahce  ;•  & i 
' ccftc  fin , ordonne  la  Court  aufdlAz  Cappitaincs  faire  tenir  en 
chacun  Corps  de  garde  ^fix  hommes  armez  pour  le  moins,  par 
chacun ‘jour  ,qui  icront  tenuz  fe  trouver  incontinant  ès  en» 
droiâ;z&  Quartiers  où  ilz  feront  appeliez  , tant  pour  faire  cet 
fer  les  di£lz  excez , que  pour  prendre  & appréhender  les  delin- 
quans  & faifans  aâe  d’emotion  ou  fédition  ; aufquelz  ladiûe 
(Court  en joinû, félon  la  irccelTité  , fe  fecourir  6c  porter  ayde  les 
ungs  aux  aultres  j fur  peine  de  s’en  prendre àeux , laoù  il  fe  trou- 
veroit  de  leur  part  fautcnotablcou  négligence  incxcufable  ; Ict 
quelles  perfonnes  qui  auront  efte  pour  le  jour  audiû  Corps  de 
garde , feront  exeufez  de  la  g^rde  de  la  Porte  pour  lediâ  jour 
cnfemble  de  la  Sentinelle  de  la  nuift  fublcquante  5 6c  pour  in- 
former des  diôz  excez  jà  advenuz  6c  qui  pourront  cy-après  ad« 
venir , enjoinél  aux  Commiflaires  du  Chaftcllet , chacun  en  leur 
Quartier , d’y  vacquer  ,xoutcs  chofes  poftpolccs  , 6c  fans  aucun 
ùllaire  ; 8c  pour  ceft  effeft  , l’un  des  Commiflaircs  du  Quar- 
tier fora  tenu  y vacquer  l’cfpacc  de  huiû  jours , 6c  l’aultrc  en 
fon  tour , par  mefme  temps , l’un  après  l’autre  •}  fans  que  cclluy 

3ui  fera  en  fon  tour , puifle  s’emploicr  en  autre  chofe  ; & où  lès 
iûz  Commiffaires  vacqueront  à autres  affiires,  la  Court  a dc- 
clarc  ôc  déclare  ce  qu’ilz.  auront  faift  5c  feront,  nul  8c  * nul» 
effeft  } ores  que  les  Parties  le  confentifTent  ; 6c  on  ilz  feront  né- 
gligens  de  vacquer  à ce  que  deûus,  la  Court  a déclaré  8c  déclare 
dès-à^préfent  leurs  Offices  vaccans  6c  irapétrables  à la  première 
plainoe  qui  s’en  fera  : ordonne  pareillement  ladiûe  Court , que 
chacun  * Chef  d’Hoftel,  Marchans,HDftelliers  ,.Cabareftiers: 
fi»t  ôc  Maiftres  de Meftiers  , Artifans,refpondront  de  leurs  gens, 

fctïiteurs  8c  apprentilz , 6c  * cculx  qu’ilz  logeront  en  leurs  mai- 
‘ fons  : feront  tenuz  nommer  6c  indicquer  auldiftz  Commiffaires 

ou  Cappitaincs,  ceulx  qui  auront  commis  telles  inhumauitez  , 
fur- peine  de  s’en  prendre  à eiilx,  comme faultairs  ôc  complices. 
•■UtiùtfiTi  desdiôz  excez;  8c  aura  le  Fncurtur  Générul  du  Roy,*  Moni— 
tlon  fans  nul  excepter  ,,affin  d'avoir  révellation  de  tous- ceulx 
f-ctmmii  qui.ont  * les  diâz  homicides  6C  meurtres , 8c  qui  y ont  porté  6c  ’ 
baillé  confort,  confcil  8C  ayde,  en  telle  manière  que  cy-apres  le 
Roy  foit  obéy , 6c  que  la  force  8c  punition  des  malc-faiâcur$dç~ 
mcurcà  la  Juftice, 8c  ladiéVe  Ville  6c  habirans d’icelle  foient  en- 
tepos  8£  tranquilité.  Enjpinètladiélc  Court  au  Rrévojl  de  Etwis^ 
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pu  fen  Lieutenant  , faire  publier  le  prcfent  Ârreft  \ Ibn  de 
Trompe  &:  Cry  public , en  tous  les  diûz  Quaniers  -,  à ce  que  au- 
cun n’en  prétende  caufe  d’ignorançc. 

* ( I ) Zf//rf  dtt  Roy  *u  Parlement  de  Paris , far  laquelle  H lui 
ordonne  de  faire  exécuter  les  Lettres  Patentes  fur  la  Saijie  des 
biens  des  rebelles. 

• 

CE  jour , la  Court  a rcceu  les  Ledres  MilTivcs  du  Roy  ; def.  Da  f . de 
quelles  la  teneur  enfuir.  DE  PAR  LE  ROŸ.  Noz 
amer  & fcaiilx.  Nous  vous  envoions  nos  ( i ) Lettres  Parentes 
expédiées  pour  le  lailiirement  en  noftre  main  des  biens  appartc- 
nans  à ceulix  qui  portent  les  armes  eontrcNous , noftre  audorité 
& voulloir  ; affin  d’eftablir  au  régime  & gouvernement  d’iceulx, 
noz  Receveurs  ordinaires  des  lieux  ; & les  déniers  provenans 
des  fruidz  &c  revenu  des  didz  biens , dire  par  eulx  mis  es  mains 
de  nos  Receveurs  Généraulx , pour  Nous  en  ayderàfupportcr  la 
ddpcnlc  que  Nous  fommes  contraindz  de  faire  en  celle  occa- 
llondeguerre;  vous  priant  y & néantmoins  ordonnant  & enjoi- 
gnant très-cxprclTément , tenir  main  à l’exécution  & accom- 
pliflcment  de  nos  dides  Ledres , félon  leur  forme  & teneur  i.  & 
vous  Nous  ferez  fcrvicc  très-agréable.  Donné  à Bloys,  le  cinq“'.- 
jour  de  Février  i jtfz.  Signées.  Charles.  Et  contrefignées.  Ro- 
bertet.  JEt  fur  la  fuperfeription:  A noz  amez  ic  féaulx  les  Gens  de 
nollrc  Court  de  Parlement  à Paris.- 


* ( 3 ) Reponfe  de  Mr.  le  Premier  Préfidentdu  Parlement  de  Paris, 
aux  Refréfentations  faites  far  les  Préftdens  des  Enquêtes  yjur  Ut 
jirrêts  des  lÿ.  de  J anvier  de  Février , fréeédens. 


CE  jour , les  Chambres  aflcmblécs , les  Prélideos  des  Enquef-  pn  f ; d« 
tes  pour  toutes  les  Chambres  d’icelles  Enqnellcs  ,^oiu  ad--  F^ikr. 


( I } RegU>re  do  Confêil  dn  Pârlrmeni  | 
dfe  coté  VI. “XVII. /W.  iSl.  v°.  »u  >. 
dtFdvricr  if<i. 

( X ) Ces  Lettres  font  daiidis  du  f.  de 
Féviiei  i(ÿi,dans  l'Atiêt  du  Parlement 
dé  Pmtû  , du  to.  de  ce  mois  , ^ui  fera  ci- 
deffous.  Il  femble  par  cet  Arrêt , que  ces 
lientes-  n'iyeol  point  M eoiegilltdci.  U 


ritte  lëiilement  que  la  Cour  ayant  egard 
ces  Letttes,  ordonne  que  les  biens  des, 
rebelles  feront  faiiis  ; Si  ces  Lettres  ne  Ce 
trouvecl  point  dans  le  Rcgidre  des  Ordon- 
nances. 

( 3 } ConIcÜ  du  Pàelemenc  de 

Pmi , Coté  vi«*iTU.  fil.  no- 1". 

Ec  iif 
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monefté  la  Court  que  * l’Arrcft  par  clic  donni  le  trolfiefîné 
jour  de  ce  mois,  pourra  apporter  grande  incommodité , s’il  cft 
oblcrvé  : enccquc  pour  la  garde  des  Portes,  tel  jour  pourra  ad- 
venir qu’il  y aura  trois  ou  quatre  Conlèillcrs  d’une  Chambre  qui 
feront  de  la  garde  de  la  Porte , & ung  Procès  encommancé 
pourra  demourer  à eftre  juge  : ont  aulTi  admonefte  que  ( i ) l’Ar- 
reft  premier  de  la  garde  des  Portes  , fût  donné  les  Chambres 
flflêmblées  ; ont  partant  fupplié  la  Court , toutes  les  diCf  es  Cham- 
bres afTcmblées , y advifer  -,  a quoy  leur  a efté  refpondu  de  la  part 
de  Monfieur  le  PremûrFrrfiient,  que  chacun  yra  il  la  Porte,  non 
comme  Confèillcr , mais  comme  Bourgeois  i & les  chofes  cftans 
en  tel  cftat  qu’elles  font , doib vent  demourer.  Touteffois  eftoit 
preft  de  faire  ce  qu’il  plairoit  à ladite  Court  ordonner  & ad- 
vifçr. 

f {i)  Fr^^ment ^unt  Letfrt  de  l*  Rcine-Mcre , au  Maréchal 
De  Montmorency  ,f»r  l»  JemsnJe  que  faifoient  Us  habitant 
de  Paris , que  Us  Commmndstns  de  ceux  qui  avoient  été  Uvesi 
daus  Us  emvinns  de  cette  Ville  , four  empêcher  Us  ÀJfcmbU'es 
des  Huguenots  ^ furent  nommés  far  ceux  qui  uvoientUvés  cet 
Troupes  { fur  quelques  autres  tfuires. 


Mon  Coufin.  Pay  Iceu par  voz  Lettres  , du  dernier  du 
moys  padè , le  bon  ordre  que  vous  aviez  commancé  à 
donner  pour  cmpcichcr  que  ceulx  d'Orléans  dreffans  leur  che- 
myn  en  Normandye,  ne  fepuiflent  prévaloir  d’avoir  partage  fut 
ia  rivière  dé  Styne,  qui  cft  chofe  de  telle  importance,  que  je 
défire  finguliérement  qu’il  n’y  foit  rien  oublyé.  Depuis , & hycr 
au  foir  feullcment , je  rcccuz  croys  de  voz  Lettres,  des  premier 
& ni',  de  ce  moys.  Par  la  première  , fçeu  l’inftance  que  vous 
ont  faide  ceulx  de  de  bailler  CommifTions  auxfcptChafl 

tellenycs  principallcs  de  la  Prévofté  & Viconté  de  Paris , d’ellire 
ung  d’entre  eulx , pour  conduire  ceulx  qu’ilz  voullent  cmploiec 
k empefeher  les  AfTcmblées  de  ceulx  de  la  nouvelle  Religion  i en 
quoy  vous  avez  eu  très-fage  &c  prudent  advis , ne  povant  trouver 
bon  qu’ilz  recherchent  ces  façons  extraordinaires , & encorcs 
moins , qu’elles  foient  fuyvics } mais  au  contraire  , que  riens  ne 


( I ) VoycT  cy-dcflin , p.  1 1 1.  f Arrêt  | f 1 ) Cepié  fur  l'Original  qui  efl  éans  1$ 

in  sf.  é*  JuTKr  1 j«i.  J V*L  itt  MSS.  de  1$. 
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te  fâcfr  que  (bubz  l’auftorltc  du  Roy  Monlîeur  mon  Filz  : vous  i , 
pryant  à cefte  caufe , mon  Coufin  , y commedre  quelques  ' “ 

Gcntilzhonunes  prochains  des  lieux , les  plus  cappblcs  , gens 
de  bien  , bons  Catholicques  fans  aucune  fuipicion  -,  auf- 
quelz  vous  ordonnerez  y faire  le  devoir  qu’il  appartienc  , & 

• aux  peuples  rdc  les  fuivre  8e  obéyr  en  ce  qui  s’offrira  pour  Je 
fervice  du  Roy  mondid  Filz , repos  te  tranquillicc  de  leur 
Pays. 

Par  les  autres  de  voz  Lettres , j’ay  feeu  le  dommage  que  le 
feu  des  pouldres  a faid  à la  Baftille  ^ qui  cR  moindre  que  je  ne 
penfoys  ^ '8c  fuis  très  - aife  que  vous  ayez  pourveu  à ce  que 
JC  Cabinet  demeure  en  feurcté  : mais  il  me  déplaiR  infinye* 
jDcnt  d’entendre  la  licence  donc  la-  ( i ).  Commune  de 
lis  ufe  y pour  le  danger  que  cela  pourra  amener  en  ladide' 

Ville  ; 8c  regarderay  aveq  le  Confeil  qui  eft  icy , à ce  qui 
s’y  devra  faire , pour  en  eferire  bien  exprcflcmcnt  à la  Coure 
de  Parlement , 8c  au  Prévojl  des  M*rch»»s  8c  Eichevins  ; en 
TOUS  donnant  le  moyen  de  les  contenir  , 8c  faire  qu’il  n’y 
ayt  en  cela  riens  faid  que  par  la  raifon  8c  juftice  -,  8c  bien* 
toft  , aurez  fur  ce  de  noz  nouvelles  : vous  pryant  cepen- 
dant y faire  tout  ce  que  vous  pourrez  -,  8c  audi  à pour- 
Tcoir  . . . . . , 

De  Blejrs  , le  vu',  jour  de  Février  i^6x 

VoRre  bonne  Coufinc..  Csttrisie. 

Bftétrit  as*  des  de  sette  Lettre  c A Mon  Coufin  le  Sieur 
Dr  Montmorency  , Marefcbal  de  France. 

DI  Voycck  funiei  Veknc  it  ce  Rec.r>g.  ii<< 
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* ( I ) Lcttrt  it*  Duc  de  Gui(c , km  Marefchal  de  Montmoren- 
cy , fétr  laquelle  il  luj  mande  qu'il  s'ejl  emparé  du  Portereau  de  l» 
f'/Z/f  </X)rléans. 

MONSIEURIe  Marefchal.  Je  vous  ay  bien  voulu  faire  ‘ 
ce  mot  de  Lettre,  pour  vous  dire  comme  Vendredy  der- 
nier , avec  environ  quinze  centz  Harquebufiers  tant  Françoys 
que  Ffpaignols  , ôc  douze  centz  Corcellctz  , je  force  le  Porte- 
reau ( Z ) il  y avoit  deux  mille  liommes  foubz  douze  Enfei- 
gnes } dcfquclz  j’en  deffiftz  un  bon  nombre  î les  aucuns  fc  vou- 
lans  faulver , Ce  font  naicz  , & le  relie  s’eft  retire  dans  la  Ville  j 
& encorez  qu’ilz  fc  fulTcnt  retranchez  & fortifiiez  beaucoup 
mieulx  que  nous  n’eflions  aux  Faulxbourgs  de  Paris , ilz  ont  elle 
affailliz  fi  vivement,  que  je  leur  ay  faidl  abandonner  leur  Fort  j 
qui  aportera , comme  j’cfpcre , beaucoup  de  bien  au  fcrvice  du 
Roy  i eflant  maintenant  délibéré  de  donner  tel  ordre  à tout  ce 
collé , & barrer  fi  bien  la  ry  viére , que  tout  ce  Pays  jufques-en 
Guyenne  , demeurera  fur  & libre;  & fi  nous  pouvons  bien  alTeu- 
rer  les  rivières  de  Seyne  & Marne  jufqucs  à Troyes , nous  pour- 
ront aifemant  faire  venir  & affcmblcr  toutes  noz  Forces , & les 
préfcnccr  telles  & fi  grandes  à noz  ennemis  , qu’avec  l’aide  de 
Dieu , nous  mcûrons  quelque  bonne  Pacification  à ce  Rcaulme  : 
vous  priant  de  voflre  collé , avoir  l’œuil  & donner  ordre  a tou- 
tes les  chofes  qui  feront  nécefiaires  pour  ccll  cffeél.  Ce  fera  l’en- 
droit où  je  me  rccommanderay  d’auflî  bon  cucur  à voflre  bonne 
grâce,  que  je  prie  Dieu,  Monficur  le  Marefchal , vous  donner  ce 
que  plus  défirez.  Du  Camp  devant  Orléans  , ce  vu',  jour  de 
Février  ijtfz. 

Voflre  entièrement  bon  te  aflêéliorié  amy.  pranpys  Di 
Zorraine. 

Efl  écrit  au  dos  de  cette  Lettre  : A Monfieur  De  Montmorency  i 
Marefchal  de  France. 


( I ) Cojti^  fur  I'Origin.iI  qui  cil  danj  ( i ) De  U ViMe  d*Or{/M> , que  le  Due 
JeVoI.  8703.  dctMSS.4e  Isl.  10.  Dt  (7«ÿ< aÆcgcoii îlots. 


♦ ( ï ) Arréi 
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* ( I ) Ltttrt  du  Duc  de  Gaife,  à Mr.  De  Gonnor , psr  l»quttte 
il  lui  m4nde  Is  prije  du  Portereuu  d’Orléans. 


I j€t: 


Mo  N bon  homme.  Je  me  mange  les  dois,  de  jjanfer  que  Du  f.  ^ 
fi  j’eulTc  heu  vi.  quanons , & pour  en  tirer  ij.  mille  coups, 
celle  Ville  eftoit  à nous.  M n’avoint  qu’ung  fcul  parapet  qui 
vaille , en  l’Iflc , Sc  ne  l’ont  guarni  que  de  toneaux.  Il  n’onc 

Î»as  quatre  * cans  foldas  bons  , le  demorant  eftans  de  la  Vil-  ‘em 
c i & V.  Anfeignes  ÔLAHemunk  qui  ont  fortis'  jafqucs  hors 
la  Ville  , pour  ♦ ce  venir  randre  (i)  ung  cffr.iy  dczcfpcrc  * A 
parmi  eux.  Je  ne  puis  férc  mieux  que  de  eflaicr  de  gua-  ^ 
gner  le  Pont  * qui  couppent  « ce  qui  m’eft  malkzé  : mais  _ ^ * 
je  * ampliray  le  peuple  à fortifiier  le  Portereau  , pour  i lefi-  f**"^^*^** 
fer  xvc.  Hommes  8c*  garder.  Ronpant  le  Pont  de  * ‘iupp. /* 
guuu , ( 3 ) yl  ne  ce  de  ce  colle  : II  l’on  me  ’ 

donne  loizir , je  le  feray  ; linon , je  ferai  contrain  prendre 
autre  party.  Mandez  - moy  voftre  oppinion , mon  bon  hom- 


me. 


Voftre  bien  alfeefionne  amy.  Frs»f»ys  de  Lorraine. 

[ Du  Camp  devant  OrUuns , ce  vu®,  jour  de  Fcvrici 


< 


( I ) Copi^  fiir  rOripnat  qui  clt  dans 
le  MS.  de  la  Bibliochdque  du  Roy  , coté 
a4-  fit- 17- 

Ce  Billet  eft  à la  fuite  d’une  Lettre  de 
Monlieiir  Dt  Gaift , i Mon£eur  Dt  Gem- 
atr , par  laquelle  il  lui  inonde  qu’il  a pris 
le  Portereau  d'Or/Zant. 

Cette  Lettre  eft  i peu  pria  (êmblahie  i 
celle  que  Monüeui  De  Cmfi  dairit  le 


même  jour , d Monfieur  le  Marfehel  4* 
Mmtmerenej  , St  qui  eft  itnprimde  inundr 
diatement  avant  ce  Billet. 

( t } U parolt  qu'il  nunque  U quelque 
mots. 

f 3 ) Il  y a U deux  itiots  que  l’on  n’a 
pd  ddebifteer.  On  pourroit  Ute  : pi  W ce 
vtUe  retuarur  4i  te  etfii. 


Time  ir. 


Ff 
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Du  10.  Je 
Tcviicr. 


* ( I ) Arrêt  du  Farlemtnt  de  Paris , qui  ordonne  que  les  biens  des 
rebelles , feront  faifis. 

VE  U E S par  la  Court  les  * Lc£lrcs  Patentes  du  Roy , don- 
nées à Bloys , le  cinquième  de  ce  moys  ; & Rcmonftran- 
ces  faiâcs  fur  icelles  par  le  Procureur€énérul  du  Roy.,  que  pliifieiirS' 
des  fubjcftz  naturclz  dudiû  Seigneur,  ayans  du  tout  oblyc  l’ot- 
V fice , obéiflancc  &c  révérence  qu’ilz  doy vent  à Dieu , au  Roy 
leur  Souverain  Seigneur  , & àlcur  Pays  , ontfuivy  Sc  reccu  une 
nouvelle  Scûe  & Opinion  contre  la  Religion  ancienne , Ca- 
tliolique  Romaine  J.  aflifte  aux  Prefehes,  Cohvcnticulcs , Bajv- 
tefmes , Cènes  , & autres  aûes  faiftz  félon  leurfdiftcs  Oppi- 
nions  ; ta  jufques-là  fe  font  oblyés  &c  notoirement  abandonnez  , 
qu’ilz  ont  porté  les  armes  , pris  ou  faccaige  Villes , Chafteaulx 
Temples  &Monaftéres,  mis  en  campaigne,  & par  forme  de 
vraye  hoftilité , drefle  armée  & Camps  en  divers  endroidz  de  ce 
Royaume,  comme  (editieux  , rebelles  & défobéiflans  à la  Ma- 
jefté  du  Roy  -,  donné  confcil  > confort , ayde  favair  aux  fédi- 
tieux  i iceulx  fccouru  & aydé  de  gens,  de  Finances , vivres , utan- 
eilles,  harnoys , baftons  a feu,  ou  autres  inftrumens  de  guerre; 
commedans  par  chacun  jour  fi  exécrables  maulx , cruaultez , in- 
humanitez, contre  toutes  perfonnes,  & fans  à nul  pardonner , que 
la  poftérité  les  eftimera  incroyables , &:  trop  indignes  du  nom  de 
Chrefticn  ; Icfquclz  ncantmoins  font  cncores  jouiffans  de  leurs 
biens  8c  fâcultez  qu’ilz  ont  en  divers  lieux  de  ce  Royaulme  t 
dont  ilz  fi  fortifient , payent  &c  fouldoyent  les  eftangers  qu’ilz 
ont  appelle  à leur  ayae  8c  fecours , fpéciallement  les  An^loys 
cutiens  ennemys  de  la  Couronne  de  France  , fans  congé  &:  vo- 
lonté de  leur  Souverain  Seigneur  ; eftans  favorifez  8c  fupporrez 
d’aucifns  riches  Seigneurs,  Marchans  8c  Bourgeois  , qui  foubz 
main  leur  adminiftrent  la  meilleure  partie  de  leurs  facultcz , 
pour  entièrement  ruyner  l’Eftat  du  Roy  8c  du  Royaurhe  , 8c 
jcelluy  medre  en  proye  8c  entière  défolation , contre  Dieu  8c 
It  Saind  Evangille , dont  faulfement  ilz  fe  dient  fedateurs  8c 
imitateurs-,  requérant  partant  ledid  ProcareurGénér/il , c^cCü'j- 
vant  lefdidcs  Ledres  8c  Arreftz  de  ladidc  Court  par  cyAlevanc 
donnez  contre  telles  8c  pcrnicieufcs  perfonnes  , vrays  crimi- 
( I } R.eg.  Ju  Conicil  du  Pulcmcnt  de  Purii , cote  yu*xru.fil.  i3f.  i*. 
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neulxde  lefc-Majeftc  , rebelles,  leditieux,  & perturbateurs  du 
repos  publicq  Sc  tftat  de  ce  Royaulme , foit  proceddé  rcellc- 
menc  & de  faift  à la  Caific  & vente  de  tous  leurs  biens , T cri  es 
héritages  , Eftats*  &:  Offices  ; Si  qu’ilz  foient  regiz  &c  gouver- 
nez par  CommilTaircs  qui  en  reçoivent  les  revenus , pour  après 
eftre  employé  ès  grandz  &c  urgens  affaires  dudiét  Seigneur  ; la 
matière  niiic  en  délibération  ; la  Court  ayant  égard  aulHiûes 
Leûres  &:  Arreftz  cy-devant  donnez  en  icelle,  a ordonné  ^ or- 
donne , que  à la  Rcquefte  dudid  Procureur  Général , & de  les 
Slibftitutz  CS  Sièges  de  ce  Reffort  refpeftivcment , feront  faihz 
& mis  en  la  main  du  Roy  tous  & chacuns  les  biens,  tant  meu- 
bles que  immeubles,  Eftatz  & Offices , fruiélz  &c  revenuz  des 
Bénéfices  régulicrs,{éculicrs  & autres,dc  quelque  nature &qualitc 
qu’ilz  foient,  apai  cenansfic  qui  ont  apartemis  depuysung  an  ençà 
à tous  ceulx  des  deffufdiûz  qui  ont  cfté  condamnez , ou  qui  pat 
Informations  faiâcs,fctont  chargez  fuffifammcntdefdiéb;  crimes 
de  lefe-Majefté , rébellion , félonnic  , fédition  ou  conjuration  , 
d’avoir  porté  les  arm:s  , efté  en  Camp  & bataille  contre  la  Ma- 
ÿeftédu  Roy,  tenu  & occupé  fes  Villes,  Chaftcaux&:  Bourga- 
des , faift  Affumblées  illicites , & amas  de  Gens  contre  le  voul- 
loir  & auftorité  dudift  Seigneur , faccaigé  les  Eglifes , pillé 
deftruiék  le  pauvre  peuple,  commis  ic  perpétré  meurtres,  cruaul- 
tez , Inhumanitez  déteftables , leurs  fauteurs , promoteurs , con- 
feillers , complices  & adhérans.,  ‘de  quelque  qualité , effat  & 
condition  qu’ilz  foient , tant  Eccléliaftiquc  que  Séculière,  leur 
ont  aydé  & fecouru , les  aydent  & Iccourent  d’hommes , Finan- 
ces, vivres  , uftancilles , munitions  , harnoys  , armes  & ballons 
à feu , ou  autres  inftrumcns  de  guerre  ; au  régime  & gouverne- 
ment dcfquelz  biens  , Eftarz  & Offices  , fetont  eftabliz  Com- 
miffaires , pour  en  recevoir  les  fruiûz , proffiûz  , gaiges  &:  au- 
tres émolumens  ; & à la  vente  d’iceulx , fera  néanrmoins  pro- 
céddé  , en  gardant  les  folemnitez  accouftumées  5 fetont  icculx 
adjugez  au  plus  offrant  5c  dernier  enchériffeur , en  la  manière 
accoulluméci  fid  les  déniers  procéddans  dcfdiékcs  ventes  6c  ad- 
judications, mis  CS  mains  des  Receveurs  ordinaires  desliaix, 
pour  eftre  convcrtiz  & employez  es  affaires  du  Roy , fi  urgens  &: 
néceffaires  que  chacun  fçait  ; a faiél  & faift  la  Court  inhibitions 
& défenfes  à toutes  perfonnes , de  ttoubler  8d  empefeher  aucu- 
nement Icfdiûz  Commiffaircs  & acquéreurs  refocélivcmcnt , 

Ffij 
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t^€l  en  la  joïffance  tC  perception  defdiûz  frui£bz&  revenus,  ftr 
.•  . , ■ peyne  de  la  hard  } 6c  aux  debteurs  , fermiers  , rentiers  , ou 
autrement  redevables  envers  leldiélz  rebelles  6c  feditieux  , fau- 
teurs , complices  6c  adhcrans  d’iceulx , de  payer  & avancer  tanr 
pour  cequ’llz  devroyent  du  paffé  que  à l’advenir , à autres  que’ 
aufdiûz.  CommilTaires  ou  acquereurs  ; fur  peine  de  le  repérer 
fur  eulx  au  double , & de  punition  corporelle  ; 6c  à cefte  fin , en- 
joinéWladiûe  Court  à tous  bons  6c  loyaulx  fubjeûz  du  Roy , de 
• venir  dite , déclarer  6c  manifefter  tous  6c  chacuns  les  biens , 
debtes  , droiûz  6c  debvoirs  qu’ilz  fçauront  apartenir  aufdiftz 
coupables , leurs  complices  & adhcrans  j dont  ceulx  qui  auront 
faiû  lefdiâcs  déclarations , auront  la  quarte  partie , feifans  leur 
debvoir  6c  dilligcnce:.  enjoinft  ladiéfc  Court  à tous  Juges  6C 
Officiers  de  ce  RefTort,  d’avoir  l’œil  & tenir  la  main  quclefdic- 
tes  Saifies , EftablifTcmcntz  6c  ventes  de  biens , fortiffent  effeû  ; 
6c  que  lefdiéb  CommilTaires  eftabliz  6c  acquéreurs  rcTpce- 
•ivement,  ne  foient  aucunement  empefehez  ny  molcftcz  en- 
leur  Charge  6c  Commiflion  , ny  es  diéles  acquifitions  ; en  pro- 
céddant  par  Icfdiélz  Officiers  contre  les  contrevenans  6c  des- 
obéifTans , par  emprifonnement  de  leurs  perfonnes , &:  punition 
• exemplaire  ; 6c  à laquelle  fin , leur  a ladiûc  Court  permis  SC 

Ecrmeft  contraindre  touscculx  de  leur  RefTort , à leur  porter  6c 
ailler  confort , fecours  6c  ayde  de  Juflice , 6c  main  forte , fi 
befoing  eftj  & oultrc , en  cas  de  violence,  rcfiftancc  6c  contra- 
vention , en  forme  d’AlTcmblée  illicite  6c  à port-d’armes , con- 
voquer 6c  alTembler  bon  nombre  de  gens  du  Plat-Pays , par  fon 
deToefin  , s’il  y efehet,  tant  en  la  ParoilTe  en  l^muclle  aucun 
effort  ou  violence  fera  faifte , que  ès  aultrcsParoiflts  circonvoi- 
lîncs  ; en  telle  manière  , que  là  force  demeure  au  Roy  & à fa 
Juftice  i 6c  que  fi  malheureufes  perfonnes  oblyés  de  Dieu  6c 
cnnemys  conjurez  de  ce  Royaume , foient  du  tout  defnuez  6c 
privez  de  tous  biens  6c  puifTance,  comme  Hz  ont  jriftcmcnt  mé- 
rité : enjoignant  àtous  Icfdiâz  Officiers , de  y procédder  le  plus 
dilligemment  que  faire  fc pourra,  & de  tout  advertir  ladiéle 
Court,  fans  foy  arrefter  ou  avoir  cfgard  à aucunes  prétendues 
grâces  ou  abolitions,  non  préfentccs , vérifiées  n’y  entérinées  en 
làdiftc  Court  ; félon  8c  fuy  vaut  les  Ordonnances } & à ce  que  le 
Roy  puifle  entendre  & avoir  certaine  cognoifTance  quelz  deniers 
provicndcront  dcfdiéf es  ventes^  du  revenu  dcfdiûz  Bénéfices^. 
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ordonne  kdiâe  Court  que  tous  les  Baillys,  Scnefchaulx  ou  ij<a. 

leurs  Lieutenans  , chacun  en  fon  Deftroiâ , feront  tcnuz  dref-  ■ ■ ■<— 

1er  par  chacun  mois  ung  Eftat  des  {bmmcs  qui  en  provien- 
dront i lequel  fera  baillé  au  Receveur  ordinaire  du  lieu  j ic 
ièmblablc  Eftat  envoyé  ( i ) auTréforier  de  la  Charge , pour  en 
bailler  & charger  le  Receveur  Général  d’icelle  , d’en  faire  le 
recouvrement  lut  Icfdiûz  Receveurs  ordinaires  i auffi  pour  par 
. IcdiûTréforicr  en  advertir  les  intendans  des  Finances , & fem- 
blablcment  le  Tréforierde  l’Efpargne.  Ordonne  au  furplus  la- 
dite Court , que  en  vertu  du  préicnt  Arreft,  fera  procéddéà 
Fexécution  d’icelluy  , félon  fa  forme  & teneur , fans  prendre 
autre  Commiftion  particulière  > fie  à cefte  fin , fera  publié  à fon 
deTrompe  fie  Cry  public,  es  lieux  accouftumez  en  cefte  Ville 
de  P Ans  fie  ailleurs , à ce  que  nul  en  puifTe  prétendre  cauA» 
d’ignorance,  ( z). 


,*  ( 3 ) Lettre  du  Roy , au  Maréchal  de  Montmorency  ,fArU- 
quelle  il  lui  mAude  défaire  exécuter  des  Lettres  Adrejfeés  aux 
BAillifs  (jr  SénéchAUx , port  au  s que  tous  ceux  qui  voy  Ageron  f 
'•  four  leurs  a faites,  feront  tenus  de  prendre  m CerfificAt  du  Roy. 
ou  dejes  Ojfciers~ 

Mon  COtJSIN.  Sachant  combien  font  dommagea-  ^ >«.  Je- 
blcs  à mes  affaires , les  allées  fie  venues  de  cculx  dont  fe 
fervent  lés  perturbateurs  de  ce  Royaume, à l’cfFeû  de  leurs  inten- 
tions ; j’ay  ordonné  que  toutes  perfonnes  de  pied  fie  cheval , de 
quelque  qualité  ou  condition  quelles  foient , pattans  de  leurs 
tnaifons  pour  aller  à leurs  affaires , feront  tenues  de  prendre  cef-- 
ciftîcation  de  moy , de  la  Royne  MAdame  ^ Mere , mes  Lieute- 
nans Généraulx , Gouverneurs , Baillys , Sénefehaulx  ouaultres 
mes  Officiers,  contenant  le  lieu  où  iJz  vont;  ainfy  que  verrei 
par  le  double  des  Lettres  que  j’en  ay  préfentement  faift  expédier 
aufdiélz  Baillys  fie  Sénefehaulx , pour  en  faire  la  publication  ;• 

Sc  pour  ce  que  c’eft  chofe  qui  eft  de  très-grande  importance  au' 


( I ) Aux  Treforiers  de  France  , dans 
nDdpaitrmemdefquels  feront  le  Receveur 
ordinaiic  & le  Receveur  Gdncral. 

( 1 ) Il  y s étrit  à la  marge  du  Ktgijtre  : 
U 1'.  fcvticii  de  le  ziijv.  dudiâ 


mois  pobiid  Comme  deflns , en"  lieux  te 
Carrefeurs  de  cefte  difte  Ville  de  Parif , 
en  la  manière  accouftuméc. 

( J ) Cop.  fur  l'Original  qui  eft  dans  1« 
VoL  tey^.  df 3 MSS.  de  Bt'ihme.  fol.  ic.  • 

Ffiij; 
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bien  de  monfcrvicci  k ccftccaufc,  je  voxisprye,  tnonCoufinj 
- donner  ordre  que  ladiâe  Ordonnance  foie  (i  fogneufement  gar- 
dcc&  entretenue  en  voftre  Gouvernement , qu’il  ne  s’y  puifle 
faire  aucune  menée  ne  praâicque  contre  mondiâ  fcrvice , & 
que  j’en  puifle  tirer  le  fruift  que  j’en  cfpcre  : priant  Dieu , mon 
Coufin , qu'il  vous  aye  en  (a  garde.  Efeript  à Bloys,  le xi*.  jour  d« 
Fcvticr  1 5 Charles. 

De  L’ Aubefpine. 

Eft  écrit  au  dos  de  cette  Lettre  : A Mon  Coufin  le  S'.  De  Mont^ 
morency , Gouverneur  & mon  Lieutenant  Général  à Paris  &c  IJk 
de  France  } ou  à fon  Lieutenant  audit  Gouvernement. 


* ( I ) Arrêt  du  Parlement  de  Paris , qui  ordonne  que  les  Informa^ 
tiotis  fanes  fur  le  Tumulte  arrivé  à Vafly , le  premier  de  Alan 
\ ^6i. feront  continuées  i ^ q-n  déclaré  que  dans  celles  qui  ont 
été  faites  , le  Duc  de  Guyfe  n’ejl  point  charf  des  excès  qui  y ont 
été  commis  -,  (f  qu'en  cas  qu’il  n'y  ait  point  de  charges  contre  luj 
dans  les  nouvelles  Infoimations  qui  feront  faites  , elle  le  déclaré 
dès  maintenant  fihfous  innocent  de  tout  ce  qui  ef  arrivé  tu 
Vafly. 


Dm  I».  k E jour,  la  Court , toutes  les  Chambres  d’icelle  aflTcmblécs, 
i}.de  février.  V y a vacqiié  à la  vifitation  des  Informations  faiûcs  à la  Rc- 
quefte  du  Subftitud  du  Procureur  Général  du  Roy,  pourlcfàicl  de 
Vajfy  i & l’heure  a fonné. 


•r*ir 


*tet  tnéîr^it 
ferait 
fm. 


{ i ) Rcg.  Hu  Con/ctl  du  Parlement  de 
fmris  , cotéïi**XTg  fol.  170. 

Il  y a fur  ce  fujet , au  fri.  110.  v^ 
Vol.  MSS.  de  Btthunc ^ une 

Copie  d’un  Arré:  du  Parlement  de  , 
non  daté  , que  Pou  n'a  point  trouvé  dans 
les  Regiftres.  Voici  cet  Arrêt  : 

Arrrjl  ds  U Cettrt  fur  h fét-â  de  Vafly  , 
four  U juJifcAtion  de  Monfear  DcG  uy le. 

• 

La  Court , toutes  les  Chambres  aflem- 
bl<tes,  pour  délibérer  fur Pexcês  adve* 
ou  i Véejh  , Je  premier  jour  de  Mars  i 1 . 
veues  les  charges  Ac  Informations  fur  ce 
/aigres  i l'Arrcft  par  elle  donné  au  moys  de  1 
May  iftfi.  ouy  le  rncHreur  Cdnérd  dt*\ 


Bey  , qui  a déclaré  ne  trouver  & n’avoîr 
trouvé  aucune  charge  contre  le  Dtee  4t 
Guyfe  • Per  de  France  ; 9c  que  pour  raifoa 
dudit  excès , l’on  n'avoit  peu  5c  ne  povoic 
Pon  faire  aucune  pourfuiite  i l'encontre  de 
luy  ( 5l  que  toute  la  coulpe  tombott  fur 
cculx  que  l'on  prètendoir  avoir  efle  excé- 
dez , nu'urcriz  5c  homkidcz  ; 5c  que  tant 
s*en  falloir  que  pour  eulx  l'on  peultpré* 
cendre  aucune  cdparatren  , que  au  contrai* 
rc  , * ohinthAnt  nomen  jure  eeeforum  , que 
ce  que  Icdiél  Sr.  Due  de  Guyfe  avoit  faiél , 
avnit  efle  à bonne  5c  jufle  caufr , 5c  félon 
tout  DcoiéV  naturel  , Civil  5c  des  Gens  \ 1a 
matière  mife  en  délibération  ; a ordonné 
que  t'uyvanc  ledié^  Arrcft  du  moys  de  May, 
lcra  iniormé  5c  procédé  i Pencoatee 
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E jour,  la  Court  , toutes  les  Chambres  afTcmbîées,  a con- 
^ tinué  à la  vifitatlon  des  Informations  faidles  pour  le  fâiâ: 
de  W*Jj[ÿ  ; ôc  s’en  eft  enfuivy  l’Arreft  de  ce  jour. 


La  Court,  toutes  les  Chambres  d’icelle  afTemblécs  ; apres 
avoir  veu  les  Informations  faiftes  par  le  Prevoft  de  , 
& Lieutenant  Particullicr  de  Ch/tu.mont  en  Baffigny,  à la  Re- 
quefte  du  Subditud  du  Procureur  Général  du  Roy  ; les  aucunes  en 
la  préfcncc  du  Seigneur  D'Efpaulx , Lieutenant  pour  le  Roy  en 
l’abfence  du  Seigneur  De  Nyvemois , ou  Duché  de  Champaigne  , 
pour  raifon  de  plulïcurs  AlTemblécs , Portz  d’armes , eft'ortz  , 
excez,  meurtres  commiz  & perpetrezen  la  Ville  de  -,  Icf- 

diéfes  Informations  apportées  par  devers  ladiûe  Court  ,luyvant 
les  Lettres  Patentes  du  Roy  , l’Arrcft  portant  Vériffication  & 
Rcgillrement  des  diftes  Lettres, du  trente™*.  & dernier  Avril , 
cinq  cens  foixante-deux  } coppie  de  la  Requefte  collationnée  i 
l’Original , préfentée  audiék  Seigneur  D'E/paulx  ^ par  les  vefv'cs 
de  ceulx  qui  feurent  tuez,  occiz,  bldfez  &c  navrez  en  ladiâc 
Aflembléc,  le  Dimanche  premier  jour  de  Mars , rail  cinq  cens 
foixante-ung  ; Requefte  préfentée  à ladiûe  Court  par  le  Procu~ 
reur  General  du  Roy , pour  avoir  commilïïon  adrclTant  à deux 
des  Confeillers  d’icelle , pour  fe  tranfporrer  fur  les  lieux  , & in- 
former plus  amplement  des  faiétz  , Sc  aprofondir  la  vérité  d’i- 
ceulx  i Conclufions  dudiâ:  Procureur  Général  > l’Arrcft  du  vingt- 
troifiefme  jour  de  May  ou  diû  an  v'.  foixante-deux , contenant 
prinfe  de  Corps  contre  les  y dénommez , &c  Commiflion  à’deux 
des  Confeillers  de  ladiâe  Court  , pour  fc  traftfporter  fur  les 
lieux  : autre  Requefte  préfentée  à ladiûc  Court  par  lediéb  Pro- 
cureur Général , pour  commcûre  deux  defdiétz  Confeillers  pour 
l’execution  dudiét  Arrcft  ; & à cefte  fin , les  difpenfcr  du  fervicc 
qu’ilz  debvoient  à l^diftc Court;  &c  encores  depuys  ,,GoncIu- 
fions  dudiâ:  Procureur  Général  du  ,Roy  , vcrballement  faiûes  , 


ceuli  contre  Icfquelz  elle  a décerné  par  le- 
diét  Arrcft  , & au  très  qui  fe  pourront  trou- 
Ter  chargez , par  deux  Conleillers  d’icelle, 
quelle  commettra , 8c  lefquelz , i cefte  fin, 
ie  tranrporteroni  itir  les  Iteui  : aefté  or- 
donne qu'ü  fit  fera  Kegifttc  à part , conte* 


aancquc  lediâ  Due  de  Guyft  ne  fe  trouee 
& ne  s'eft  aucuneinenr  trouvé  charge  par 
lefd:éles  Informitions , & que  l’on  ne  luy 
a peu  n’y  peut-l’on  imputer  aucune  chofe , 
pour  talion  dudiâ  ezeét  de  PaS]- 


Du  13.  de 
Février. 

liid.  F<J. 

Xgl.  T®. 


Du  13.  de 
Février. 
liid.  Fil. 

xfi.  t’. 
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pour  ce  mande  en  ladiflc  Court , toutes  IcfdiAes  Chambres  aA 

l'cmblées  ; 

A ordonne  & ordonne , fuivant  ledi£t  Arreft  du  vingt-troi- 
ficfme  May 
Se  d’Oflîce  , 

mations , circumftanccs  Sc  deppendanccs , par  deux  des  Conicil- 
Jers  de  ladiûe Court,  qui  feropt  à ce  commis  ; Sc  Icfquelz  àcefte 
fin,  fc  tranfporteront  fur  les  lieux } pour  ce  faiû , apporte  & veu 
par  ladiûe  Court , eftre  ordonne  ce  qu’il  apartiendra  par  raifon  j 
Sc  a ladite  Court  déclaré  Sc  déclare , que  par  Icfdiâcs  Informa- 
tions , le  Duc  de  G"^e  ne  fe  trouve  aucunement  charge  ne  cou- 
pable dudift  faiû  de  B^/iJ^,A(rcmblécs,Portz-d’armcs  , excez, 
Sc  autres  cas  mentionnez  es  diètes  Informations  -,  Sc  s’il  ne  fur- 
vient  autre  preuve  Sc  charge  de  nouvel , a arrefté  ladifte  Coure, 
que  l’on  ne  le  pourra  aucunement  adrelTcr  audièt  Duc  de  Guyft  , 
n’y  aux  fiens  ; ains  l’a  déclaré  Sc  déclare  abfoubz  Sc  pur  inno- 
cent dudièt  faièt  de  V^sJJÿ,  tant  envers  ledièt  Procureur  Géne'rsl 
du  Roy,  que  toutes  Pâmes  civiles  Sc  prétendues  intércllces. 

♦ ( I ) j4rrét  du  Parlemertt  de  Paris  , portant  cortdamnutio»  de 
mort  contre  les  y dénommez. , hubituns  de  h Ville  Orléans, 
rebelles  au  R(y  > contumAces, 

Arreft  contre  ceux  à'OrllAns,  aux  premiers  troubles 

Extrait  des  Regiftres  du  Parlement. 

VE  U S par  la  Cour , les  trois  DelFaulx  à trois  briefs  jours 
obtenus  en  la  Chambre  ordonnée  par  le  Roy  au  temps 
des  Vacations,  les  ix,xvij  Sc  xxiiij'.  Oâobrc  dernier  ,par  le 
Procureur  Générul  du  Roy  demandeur  en  excès , crimes  Sc  dc- 
liûs,&  requérant  le  profit  Sc  adjudication  des  dits  Défiiux  , 
contre  les  nommez  Luterane , Doien  de  Saiyâe  Croix  àlOrUnns  < 
Du  Bois  , Chanoine  ; Des  Contes , Chanoine  Sc  Pénitentier  i 
(z)  jAcques  Spifame  , Sieur  de  Pajfy  ; l’Abbé  de  SAtnûGil- 


, que  Icdift  Procureur  General  pourra  plus  amplement 
faire  informer  des  cas  mentionnez  es  dièkcs  Iiifor- 


( I ) MSS.  de  Dufttj  Yol.  157.  p.  Ci. 
Voyeï  ci-defliK  , page  74.  le»  Conclu- 
lînns  du  l’4:ocurcu  Seadrai  du  Parlcauat 
de  F»ri$. 


( 1 ) C’eft  apparemment  l’Evêque  de  Ve. 
t»n,fameux  par  foo  Apollafie  & pat  le  liip» 
pUce  qu’il  fouâtit  à Ctiu'vt. 

durz.  > 
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le  Protenotairc  ( i ) ÿHtrh»uh  Peroeeli,  naguiéresCop- 
ddîcr  J De  Beze^  naguicrcs  Prieur  de  Longtume»u  î les  Advo- 
cacs  Sevin , ou  autrement  > Ch/tmfg*Jlé  t Pouchsrd  i Robujfe  t 
Kucquidorl  i Hullot  t Vincent  \ Pierre  Pietre  ; Pntnr  j Herpin  j Tri~ 
fnvet  I Crejpin  » Rennrd  i De  LnngU  j Michnu  i Lcys  Fouenut  ; Bo- 
vin î Lucns.S'icaT  De  Pontmiem  AHnudi  P aule  i Hanet -,  les  Mar- 
chans  & Bourgeois  i c’eft  à fçavoir , Antoine  Garrault  j Frnnfois 
G.trrnult  J Anthoine  Gnrrnult  t le  Conicillcr  Garrnut  i Jacques 
Hilaire  \ J acqnemin  ,yixvc\i3màcio'jC  •,  Jehan  Lhefnard } Mar- 
, gat , Drappicr  ; Claude  Martin  j JehanRenes-,  pere&r  fils  ; Jehan 
Cri/ieteau  » Pierre  Chevé  i Boileve , Efpicier  j Fiacre  Guyot  j An- 
thoine Daniel  i Guillaume  Valet  > FIcrcules  Biœt,  Efpicier  • Ba- 
ratte i le  petit  Prieur , Marchand  ; Léger  i Le  Gendre , 6c  fon  frcrc  : 
Charles  Beavx-Hojles  s J acques Royllardi  Champearré  ,^cnàïc  de 
feu  Pierre  Gabon  i Hardelu  j Claude  Du  Pré  J le  petit  Chartier^  fils 
de  Lubin  Chartier  s Boinnet,  gendre  de  la  bonne  femme  L'Ale- 
mant  > Jehan  Huguet , Marinier  j fehan  Roujfeau  t Nicolas  Pe- 
teau  i François  Petau  > Girard  Bongars  i Nicolas  Thoiratd  j Clé- 
ment Bribard,  Marchant  de  foie  ; Pierre  De  Lojnes  i Glandes  Des-^ 
F riches. i J eh  an  Bmrgoin  > Atgnan  Des  Contes  i Jehan  Des  Contes  t 
Guy-Bouguin  i Nicolas  Liberge  î Jacques  Liberge  s Rougeaud  > Le 
• F reres  ; François  Petau  > à la  vieille  poterie  ; Nicolas  Le  Benorieti 
Heclor  Blondeau  s Anthoine  Buatiers  Guillaume  Framberge  s Jac- 
ques Des  Contes  > Guillaume  TraJfonsJ acques  Bourdincar,  le  jeu- 
ne j Claude  Monceau  > Jacques  Daniel  i Pierre  Martin  , * fer- 
ruier  du  Roy  } Guillaume  Franger , Marchant  de  bois  ; Pierre 
Brachet,  Maxchsmt  de  bois  ; Colas  Boijféau , marinier  -,  Décou- 
lons, mefureur  de  laForeft  ; deux  Frarnberges , l’aifnc  defquels 
eft  appelle  la  /îZ/ier , beau-frere  de  Pathter  , Rece- 

veur du  Domaine  ; Des  Contes,  Sieur  de  Brion , nagucrcs  Efche- 
vin  } Herhelay , frères , & Frambege , Advocat  du  Roy  j Gap~ 
»/rr,  Sommelier  du  Roy  i Des  Contes  6c  la  feiu  J acquette  Des 
Contes,  enfans  baftards  de  feu  rOlïicial  Des  Contes  -,  6c  le  mari 
de  ladite  J acquette.  Sergent  Royal  à Oiléans  -,  Jehan  Prieur  i 
Collet  Noël  i les  Procureurs , APoncire  ; CoularJ  ; Le  Lièvre  ; Per- 
reau i Foucaut  î Le  Gendre  i Fajfin  ; Robinet  •,  IJcrvi  5 Paiis  -, 
Jehan  Penes  -,  Guignard  ,aattemcnz  appelle  P^-oyllard  ; M'.  Ckar- 
irr,  Coufturicr  •,  GaiSard,  M'.  d’Efcolle  ; M'.  Eujlaehe  , Bar- 

( 1 ) Ne  fjudroir-U  point  carriger^  5«rr«// f Voy.  le  premier  Vol.  de  ce  Hec.  f-ffl 

T omt  IV.  Gg 


l^6ti 


•app.  ftrru. 
vr , &c. 


Digitizad  by  Google 


if4  MEMOlkÊS 

ifSti  bier-Chifüfglfti  \Jeh»n  Chivmfies  i ThttHàs  ChAuffetief  i JthMf 

Sougy  j & fes  deux  frcrcs  i * Anthoine  HAn»f  iint } Guttsut  ^ Mc-^ 

•tuaiuntiii*.  DtBoHiels  •,  Chsiiei  Le  Févre , Tailleur  d’habits  , 

demcüraric  près  St.  Pierre-en-Pont  > CUude  CouriiMsut  i Elof 
Gihier , Iillpriiheur,  & fa  femme  ; GitArd  Blouvei , Maiftrc  du 
Fleuve  Jourdain  j lé  MAtfire  de  St.  Amtt  j Gngoirt  Trouvé  i le 
j^etlt  iWin/s/,  Vinaigriet  ; Chenn  j L*  Bourdonmife  ^ 

Vciifvc  de  feu  Bourdeutis  ;la  Vcufvc  , Médecin  du  Roy; 

Girard Bongurs  i lés  Capitaines  La  Porte  j L»  Borde  & Rtmy  ^ 
Coupé  ! Moijÿ,  bc  St.  Marti»  , adjournés  à trois  briefs  jours, 
deffaillàns  ; la  demande  &profit  defdits  Défaux, Relations , Ex- 
ploits , Informations  faites  contre  lefdits  defïaillans , recolle- 
mens  de  tcfmoins  examinés , & lefdites  Informations  pour  KRié 
Valoir  pour  confrontation,  contre  lefdits  Défaux , fuivant  l’Or- 
donnance , avec  tour  ce  qui  a efté  mis  & produit  par  devers- 
ladite  Cour  -,  Sc  tout  confidéré  ; dit  a elle  , que  lefdits  DéfauX 
Ont  efté  bien  8c  deuement  obtenus  ; au  moien , 8c  par  la  verni 
d’iceulx  , ladite  Court  a adjugé  & adjuge  audit  demandeur  , tel 
profit  i s’eft  il  fçavoir  , qu’elle  les  a déclarés  8c  déclare  rcbcllei. 
8c  criminels  de  Léze-Majefté  au  premier  chef,  les  a privés  8£ 
prive  de  tous  htmnairs , Eftars  , Dignités  ; 8c  les  a condamné 
te  condamne  à eftrc  pendus  8c  eftranglés  \ potences  croilecs  ^ 
qui  pour  ce  faire  feront  mifes  8c  dreftees  en  la  place  de  Grève  ^ 

' devant  l’Hoftcl  de  cefte  V ille  de  P /tris , leurs  corps  morts  y de- 

meurer pendus  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  i 8c  apprès  pcm» 
dus  8c  portés  au  Gibét  8c  fourches  patibulaires  de  cefte  diS6- 
Ville , fi  prins  8c  apprélicndés  peuvent  eftrc  ; Gnon  ,par  figure 
effi  cie  : a déclaré  8c  déclare  tous  & uns  chacuns  de  leurs  bienv 
féodaux  tenus  8c  mouvans  immédiatement  de  la  Courone  dè 
France , réunis,  retournés  8c  incorporés  au  Domaine  d’icelle 
8c  tous  8c  ims  chacuns  leurs  autres  bicirs  8c  Fiefs,  tant  meuMet 
€juc  immeubles  , acquis  8c  confifqués  au  Roy  j fur  iceuîx  , le* 
Eglifes  8c  autres  Pàrties  intéreflêcs , préalablement  paiées  8c  fa— 
^ tisfaites  r fait  ladite  Cour  inhibitions  8c  defenfes  à toutes  per— 

fonnes  de  quel  cftat , qualité  8c  condition  qu’elles  forent , derc- 
•uuUtr  celer , * latitcr , bailler  vivres  8c  autres  nourritures  8c  aliments 
8c  donner  confort , atde  8c  favair  en  quelque  forte  que  ce  foie  y, 
auxdits  dcffàillans  ; ains  leur  enjoint  les  dénoncer  8C  révellcr  , 
8c  mettre  es  mains  de  Juftice,  fur  peine  d’éftre  déclarés  rcbcl- 
"d"  Icsjfautcufs  * adlréranSj8c  punis  de  fcmbLible  peine  que  lefdits. 


Digitized  by  Goot^l 


DE  .^O  N D E’.  n}f 

dcfilUants.  Prononcé  le  xn||po.ir  de  Février,  l’an  mil  cinq 
cens  Ibixance-dcux.  Signe.  Mallon.  ~ rm 

* ( I ) Difeours  fait  par  le  Cardinal  de  Guife  , ians  le  Parlement 
de  Pans,f»  /«;  préfentant  des  Lettres  du  Roy  (jr  de  la  Rcinc- 
lAcTCjpar  leJqaeBes  U lui  ejl  enjoint  d’enreg/jlrer  incejfamment, 
attendu  le  befotn  prejfant  et  argent , CEdit  pour  talsénation  dfs 
biens  de  t Eglife. 

CE  jourd’Uuy , Monlicur  le  Cardinalde  C/y/r, accompaigoé  >t. Je 

de  Monfieur  le  Marejehal  de  Montmoraney,  Gouverneurdp 
cefte  Ville  &c  Ifle  de  E rance , & du  Sieur  De  Gonnor,  cft  venu  )l 
la  Court  i St:  toutes  les  Cb^bres  alTcmblées , a prélcntc  Lettres 
MilTives  des  Koy  &c  Royne  fa  Mere,  inFcrées  à la  /in  du  prci'enit 
RegilUe  ; lefquellcs  ont  cité  leues.  Ce  faiâ  , a diâ  que  leurs 
Majeftés  ayans  cherché  qudzqucs  lx>ns  moyens  pour  cljfayer 
mettre  une  fin  aux  troubles  qu’c)les  voyena  ruyner  ceRo,yaume , 
ic  conCumer  petit  à petit , avcc<^ues  leur  Coofeil  y ont  regardé } 

& pour  en  fortir , n’y  ont  trouve  que  deux  poinâzs  l’uo  laPai^, 
l’autre  la  guerre.  Quant  à la  Paix , penfe  qu’il  n’y  a perfonne  qui 
ne  Tache  qu’il  n’y  a rien  efté  obmis  i nuis  ne  la  Tault  eTperer  , 
ayans  affaire  à perfonnes  endurçys , qui  congnoifTent  leurs  Taul- 
tes  fi  grandes  , & font  fi  obfiinez  en  leurs  mauvaife  volunté  , 
que  l’on  y voit  peu  d’aparcnce  d’accord.  Doneques  pour  y met- 
tre fin , a cfté  rcTolu  qu’il  falloir  que  le  Roy  Te  feift  fort  de  telle 
Force , que  celle  des  ennemys  oc  puifTe  cftrc  cgalle  ; & le  pluftofl 
qu’il  fera  polfible.  Pour  ce  faire , ont  advilé  qu’il  faut  argent 
pour  foldoyer  l’armée  deux  ou  crois  mois , ou  tant  que  la  guerre  ' 
durera.  A cfté  regardé  aux  Receptes  générallcs  du  Roy  ,efquel- 
ies  n’y  a deniers  pour  deffrayer  les  bouches  des  Roy,  Royne,  6c 
Mefiieurs  IcsFreres;  parce  qu’il  n’y  a que  la  Champaigne , Pi- 
aardie , Sc  \xs\c  partie  de  la  Bourgongne  ,<\ai  puifTcnt  payer  ; le 
refte  eft  tout  faccaige  &c  pillé.  Tel  eft  le  piteux  cftat  ouqucl  cft 
ce  Royaume  réduiû.  Y a quelque  temps  que  par  le  Roy  en  Ton 
Con(cil  ,fuc  advilt*  pour  le  plus  prompt  moyen  de  recouvrer  Fi- 
aianccs , aliéner  cent  mil  livres  de  rente  de  l’Eglife.  L’Edicl  en 
fût  envoyé , qui  a efté.préfènté  par  le  Sieur  De  Gonnor  ; à charge 
des  Roy  ôf  Koyae,  dire  qu’ilz  ont  très-grand  regret , & leur  def- 
plaift  merveilleufcment  de  toucher  aux  biens  de  l’Eglife  5 car 

[ 1 ] lUg.  du  Coaléil  da  Pultmeac  de Pam,coti  ri.^vu.  5 1<-  r*. 
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leurs  PrédéceflTeurs  ne  l’ont  n’ont-ilz  en  pareille  nc- 

ceflicé , laquelle  les  y contraincl  ; Sc  néanemoins  n’cntcndcnc 
que  le  revenu  de  l’Eglifc  en  Ibic  diminué  aucunement  ; &c  veut 
lent  que  aultant  qu’il  en  fera  pris , luy  en  Toit  baillé  des  biens  de 
la  conlifeation  des  rebelles  -,  tellement  qu’ilz  n’ont  volunté  di- 
minuer ne  le  bien  ne  l’auâorité  de  l’Eglirc.  A outre  comman- 
dement des  diûes  Majeftez  , dire  à ladicle  Court , que  s’il  ad- 
vient qu’il  faille  faire  Paix , elle  fera  faiûe  à la  gloire  &c  hon- 
neur de  Dieu,  auélorité  de  fon  Eglife , repos  & tranquilité  des 
fubjeâz  ; & néantmoins  femble  que  lefdiÔz  rebelles  la  défirent 
mpins  que  jamais  i car  n’y  a que  * Bes&t  6c  V Admirai  qui  ma^ 
nient  leurs  affaires  : empefehent  plufleft  la  Paix  qui  ne  la 
moiennent.  Le  Roy  ne  vcult  plus  de  longueur , voyant  quelle 
myne  fon  Royaume  ; & faire  telle  defpencc  que  en  ung  mois 
ou  deux , il  puifTc  chafTcr  fes  ennemys  de  France  : eft  impoflîble 
faire  cefte  guerre  fans  grofle  fomme  d’argent.  Quant  y aurok 
Paix , fauldroit  deux  millions  de  francs  pour  licenticr  les  gens 
de  guerre  qui  font  au  fervice  du  Roy  : à b Gendarmerie  eft  deii 
ung  an  j aux  ungs  Gens  de  pied , trois  mois  j aux  autres  , deux^; 
& ce  qui  eft  deu , monte  bien  douze  cens  mil  livres.  A faulte  de 
paiement , ilz  fe  mutineroient  ; & feroit  pliu  daiigércufc  guerre 
que  celle  qui  eft  ; laquelle  continuant , comme  y a grande  appa-  - 
rence  , fauldra  argent  jufques  à plus  de  cinq  ou  fix  millions.  Lef-  - 
diéfz  Roy  6c  Koync  ont  voulu  qu’il  ait  pafle  par  le  Camp , & veift  ' 
l’eftat  6c  le  calcul  des  Forces  : a trouvé  que  l’on  doyt  avoir  douae 
mille  Chevaulx , vingt-ung  ou  vingt-deux  mil  hommes  de  pied  : 
y aura  trois  mil  cinq  cens  Hommes  d’armes.  S’il  eft  nécefTaire 
faire  la  guerre , fàult  que  ce  foit  telle  que  l’on  doibt , 6c  avoir  de-  - 
quoy  y fournir  ; finon  faire  la  Paix  de  la  façon  qu’ilz  la  deman- 
dent , trop  plus  préjudiciable  à l’Eglife,  que  de  prendre  de  fon 
bien,  à la  charge  de  la  récompenfer  ; 6c  parce  que  aucuns  pour — 
roient  faire  difficulté  que  le  confentement  du  Pâte  6c  des  Evef- 
ques , ou  Clergé , y feroit  befoing , la  longueur  a’envoycr  à A*- 
me6c  Trante , où  la  pluépart  dcfdiélz  Evefques  font,  pourroic 
mettre  les  affaires  de  ce  Royaume  en  très  - grand  dangier  s 6c 
que  ce  que  deffus , eftoit  la  charge  qu’il  avoir  def  diftes  Majeftez, 

A quoy  Mo^ficur  le  Premier.  Prejident  a.  refpondu  , que  fi-toft 
que  l’Edicf  ( i ) avoir  cfté  préfenté , il  avoir  en  la  manière  ac- 
couftumée  efté  diftribué  à l’un  de  Mclîicurs , poiff  en  faire  rap-  - 
( ij  PcMit  l'akeiution  des  biens  de  i’Eglirc. 
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p>tt,  & comtnimicqiic  aux  Gens  du  Roy , qui' en  avoicnt  parlé  15^1. 

a ladiélc  Court , ne  reftc  que  en  délibérer.  Rcmonftra  lors  ce  — 

qu’il  avoir  charge  dire  : Ü y a-l’on  faift  ce  que  l’on  a peu.  Les 
Roys  de  France  défcnfcurs  & protefteurs  du  bien  de  l’Eglifc  , 
n’y  ont  jamais  vouUu  touclicr  (ans  très-grande  néceflité.  Il  y a 
ung  vieulx  Doûcur , nommé  L‘ Arthidiacrt , qui  récite  que  les 
diâz  Roys  font  tous  en  Statues  à l’entrée  &:  fur  le  Portail  de  l’E- 
gliic,  en  fignifiantqu’ilz  font  protefteurs  d’icelle.  Après  la  pré- 
fentation  de  ITdift , y a eu  Requefte  du  Clergé.  Fut  ordonné 
qu’il  feroit  oy , & qu’ilz  bailleroicnt  par  efeript.  Congnoiftront 
les  Roy  & que  cefteCompagme  fera  tousjours  preftefaire 

fon  devoir  ; délibérera  chofe  digne  d’elle , &:  dont  ilz  devront 
cftre  fatistaiflz  -,  & a ellé  commandé  que  l’on  allaft  quérir  M'. 

Lojs  Ç<^4»/Confcillcr  céans , cliargé  du  rapport  de  l’Ediél  que 
l’onadiéV  ( i)  eftrcdela  Porte  cejourd’huy. 

Adjoufte  mondiét  S^  le  Cardinal , qu’il  cfloit  béfoing  y advi- 
fer  le  pluftoft  qu’il  feroit  poITiblc,  Sc  en  délibérer  promptement  ; 
parce  que  le  dix"**,  jour  de  Mars  adigné  * pour  des  Forces,  eft  */x>urtpKilfr 
fort  prochain , ores  qu’il  aille  à la  fin  dudiél  mois  -,  lequel  temps 
eft  court,  pour  recouvrer  argent.  Ceulx  dudiéb  Clergé  Rirent 
hier  devers  luy  , dire  qu’ilz  avoyent  penfé  aux  moiens  j mais 
qu’il  y a grande  pauvreté  : ne  feyrent  ouverture  qui  vaille  ; of-- 
frirent  quatre  Décimés  , qui  n’eft  pour  le  cas  qui  s’oiTre  : car  faut 
du  temps  à les  lever , & y a plufieurs  Pays  ruinez , èfquelz  tout  a 
cfté  raclé  & dcllruift  j &c  n’cft  polTiblc  y lever  ung  fol.  A efte 
es  Campz  du  feu  Roy  Henry  ^ en  fa  compagnie  : ne  veyt  oneques 
telle  miférc  qu’il  a veue  en  la  Beaulft.  La  Guyenne  , Languedoc  , 

I) aulphiné , Lyonnais , &C.  maintenant  toute  la  Normandie , font  en 
piteux  cftat  , pour  y rien  lever  : la  Ba^e- Normandie  par  ce 
( i ) voiaige  des  diélz  ennemys , aura  efte  gaftéc.  Enfuit  la  te- 
neur des  diâes  Lettres  clofes.  DE  PAR  LE  ROY.  Noz  £>„ , 
amez  ic  féaulx.  Ayant  donné  ordre  de  faire  venir  & trouver  Février, 
en  noIkreCamp  &c  armée  , au  dix*"',  de  M.irs  prochain , toutes 
noz  Forces  , pour  avec  la  grâce  & ayde  de  Noftre-Scigncur  , 
ranger  à la  raitbn  ceulx  de  noz  fubjeûz , dclquelz  la  dureté  & 


Ci)  Cela  fonifie  apparemment,  qu’il  I 
itnit  à la  garde  de  la  Porte  de  la  Ville. 
Voyez  ci-delTus , pag.  iia.  PArrét  du  ij». 
de  Janvier  fideddient. 


( 1 ) VJtmhol  il  Cilix«y  , droit  parti 
depuis  peud’Or/rani  , avec  des  Tioupés, 
pour  aller  eu  RermAniit. 

G g iij: 
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I y^t.  opiniaftretc  caufê  le  mal  qui  eft  de  prc(encen  noftrcRoyaume, 

tout  le  plus  grand  befoin  que  Nous  avons , cft  que  le  moyen  de 

les  payer  Sc  entretenir , ne  nous  £iillc.  Pour  lequel  cffcil,  a efté 
• TraitJ  fiüt  mis  en  ayant  certain  * Party  fur  les  biens  du  Clergé  de  noftrc 
«/iô/ J J f Royaume,  dont  les  Lettres  expédiées  par  l’advis  de  noftre  Con- 
fcil,  vous  ont  efte  envoyées  : furquoy  voftre  Vériffication  cft 
néceflâirc  ; & pour  vous  taire  entendre  & déclarer  le  bclbing 
que  Nous  avons  de  voftre  prompte  expédition  fur  ce  , avons 
dépelchc  noftrc  trcs-clier  &c  tres-amé  Coufin  le  Csrdinsl  de  Guy- 
Je,  prclcnt  Porteur,  que  Nous  vous  prions  6c  ordonnons  croyre 
de  ce  que  fur  ce  il  vous  dira  de  noftrc  part , tout  ainfi  que  vous 
feriez  Nous-mc(mes.  Donné  à Bleys  , le  ix"''.  jour  de  Février 
iy<îz.  Signé.  Charles.  Et  contrefignées.  De  L’ Auhcfpme.  Et 
fur  la  funerfeription.  A noz  amcz  & tcaulx  les  Gens  tenans  noftre 
LettrcJtU  Court  üc  Parlement  à MESSIEURS.  J’ay  faid  tout 

jufques-à- préfcnt , & tenté  tous  moyens , pour 
cuyder  medrefin  aux  troubles  de  ce  Royaume , & n’ay  pardon- 
né à choie  du  monde,  pour  faire  vaiir  à la  raifon  cculx  qui  en 
font  caufe  , comme  chacim  a veu , avec  le  bon  ayde , confcil , 
confort  Bc  fccours  des  bons  fcrviteurs  du  Roy  Monfteur  mon 
Filz , qui  ne  ont  efparçnc  la  vie.  Mais  quelque  chofequi  en  foie 
forty , Sc  quelque  cfpcrance  qu’ilz  ayent  donné  de  * ce  rocon- 
gnoiftrc  , je  y vcoy  telle  Sc  11  peu  de  fiaiKC  , que  en  ne  négli- 
geant ce  qui  s’en  poult  attendre,  j’ay  penfé  comme  j’ay  tout- 
jours  faid , qu’il  fauls  que  le  Roy  mondid  Filz  foit  le  plus  fort  ; 
Sc  pour  edie  caufe , ay-jc  pourveu  qu’il  ama , fi  Dieu  plaift , fon 
armée  11  grande  au  dix™',  de  Mars , qui  luy  fera  ailé  d’achever 
ce  qui  cft  fi-bicn  commencé  ; c’eft  de  réduyrc  les  chofes  à leur 
bon  chemin  accouftumé  ,à  l’honneur  de  Dieu  Sc  repos  de  fon 
peuple  î mais  le  principal  cft  , qoe  argent  ne  nous  taille  ; en 
quoy  nous  efpérons  beaucoup  du  Party  que  vous  dira  mon 
Coufin  le  Cardinal  de  Guyfe  depdehe  du  Roy  mondid  Filz , 
que  je  vous  prie  croire  toirt  ainli  que  vous  feriez  moy-melmes  : 
priant  Dieu,  Mclfieurs , vous  donner  ce  que  délirez.  De  Bloys , 
le  ix™'.  jour  de  Février  i j6i.  Signé.  Caterine,  Et  contrefigne. 
De  L' Auhefpine.  Et  fur  la  fuperfeription.  A Mclfieurs  tenans  la 
Court  de  Parlement  à Paris. 
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* (l)  Le  Prévojl  des  Msrthsndt  de  Paris  avertit  U TarUment  ' 

• que  les  rebelles  Je  font  empnres,  du  Murché  de  Meaux  , çj* 
qutl  ef  mite f sire  d’envoyer  du  feeours  dsns  cette  y ille. 

CE  iour,  avant  que  les  Chambres  fuflent  affcmblées , le  T ré-  Du  15.  iie 
vojldes  Msrchsns  deux  des  Echevins  de  cefte  Ville  , 
ont  diû  à la  Court , avoir  efte  advertiz  que  les  rebelles  s’eftoienc 
emparez  du  Marché  de  Aîesulx,  8c.  que  l’on  leur  mandoic  en- 
voyer de  celle  V illc  Gens  de  pied  8C  de  cheval,  pour  rcmeflrc  la 
place  en  l’obéiflance  du  Roy  r ce  qu’ilz  ne  peuvent  fans  argent  r 
dont  ilz  advertiflent  ladiflc  Court  pour  leur  defeharge  s d’au- 
tant qu’ilz  ont  faid  8c  ont  ^ faire  d’autres  grands  frais  à culx  in- 
fuportables.  ^ 

* ( Z ) Le^  de  Is  Reine  - Merc  j m Aîonfieor  De  Gônnor. 

JE  n'c  plus  de  vos  novclles,  depuis  que  Miltrss  cil  vencu  > 8c  Du  1 7.  Je 
fet  Porteur  me  diâ:  fet  que  luy  avycs  comendc  j 8c  quant  à 
nos  novclles , Monfîcur  De  Guife  dan  dcraayn  y fayrc  belle  peur 
à Orlisns.  Boutsrt  8C  * Stemay  font  aveque  le  Prince  de  Cimdé , ' Eftemay , 
6c  {})  le  nollrc , aveque  Monfieur  le Conefsble qui  m’a  depuis 
qui  font  aveque  luy  envoyé  le  Scgrctayrc  dudilt  Prince  , pour 
réfeudre  * la  veu  ; 8C  prefle  fort  Madame  la  Prinfeje  , quelc  fe  * 
falc.  Je  croy  qu’il  abclc  peur  de  nous  voyr  fi  près  cc-ifan 
fon  congé  > mes  quant  demayn  nous  auryon  Orléans , je  fay  byen 

2ue  pour  chalTcr  les  ayftraiiger , y nous  feult  la  Pays  que  je  dé- 
rc  ; mes  nous  l’aurion  bien  a milleur  condiCon , tenant  la  Ville. 

Mes  récomendation  au  Csrdinsl  de  Guife.  Mes  que  tou  dciK 
ayez  fayft , venez  vous-en  cnfcmblc  : hallés  le  canon  s-  car  fêla 
feur  fayra  hafter.  Csterine. 

[ A Blbys  , le  xvij'.  jour  de  Février  i y ] 

a 

Sur  U dos  de  cette  Lettre  ef  écrit  : A Monfieur  De  Gonnor,  8cc. 

( r ) Rejçiflve  JuConfVil  dn  Parlement  de  MS.  de  U Bibliodie<{ue  du  Roy , coté  14: 

• font , coid  r*.  fil. 

Voy.  cy-deflut,  p.  1 1 1 . & notet.  l’Arrtt  [ 3 ] C’eft*â-dire  jm  U Rà  s 

0a  Parlement.du  17.  de  Janvier  précédent. 

1 a j Copié  fui  l'Original  ijaieft  dam  le 
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* ( I ) Relation  de  l»  hleffure  cr  de  la  mtrt  du  Duc  de  Guifir. 

lHiicŸ.  T E jeudy  xvm.  de  Février , m.  d.  lxii.  Mcffirc  François  de 
I i Lorrayne  Duc  de  Guyfe , Clrcvalicr  de  l’Ordre , Pair  de 
France  , te  Lieutenant  Général  pour  le  Roy , comme  vers  le 
foiril  vifitoit  les  Tranchées  du  Camp , drcflccs  devant  &:  alen- 
tour de  la  V illc  d'Orleam  , occupées  puys  un  an  en  ça  par  le 
Prince  de  Condé  &c  fes  aflbciés,  ayant  lailTé  Ton  harnois  pour  fc 
refraifehir  , mcfincmcnt  fon  corps  de  CiiyralTc  qu’il  avoit  por- 
*refiimuii  tc  tout  Ic  jour , aiiifl  qu’il  * retourneroit  du  Portereau  , apres 
cftre  defeendu  du  Bateau  où  il  avoit  pafTé  la  rivière  du  Loiret , 
allant  doucement  le  petit  pas,  & acompaigné  de  deulx  Gentils- 
hommes feulement , dont  l’un  eftoit  le  Seigneur  De  R ojlin , mon- 
té fur  un  petit  Mulet, avec  lequel  il  parloit  ; l’autre  le  jeune 
( 1 ) P*illecombliti,  marchant  devant  à cheval , fut  lcdu  Seigneur 
De  Guife  fuyvy  par  derrière  par  Jean  De  Poltrot,  foy-difant  Sei- 
gneur de  Merejy  nourry  en  laMaifon  du  Seigneur  De  Souhize  ; 
lequel  Poltrot  avoit  delpicça  propolc  le  tuer  ; & comme  il  ap- 
prochoit  de  fon  logis , en  un  Carrefour  où  il  y a plulicurs  che- 
. mins  tournans  de  cofte  & d’autre , ledit  Poltrot  tira  contre  luy  la 

Pillolle chargée  de  trois  boulets,  de  la  longueur  de  fix  à lèpe 
pas  i tc  le  frappa  à l’efpaulc , cuydant  qu’il  fut  encores  armé  par 
le  corps  ; $c  à l’inftant  qu’il  l’eue  frappé  , il  picqua  Ibn  cheval 
d’Efpagne  , fur  lequel  il  eftoit  monté  j te  Ce  làulva  de  viftclTe, 
pafl'ant  par  plufieurs  Bois  Se  Taillis  j durant  laquelle  nuyéf , il  feit 
environ  dix  lieues  , penfant  tousjours  s’elloigner  d’O/leans  ; 
mais  à l’obfcurité , il  fc  deftourna  de  fon  chemin , & vint  j.if. 
ques  au  Village  d’O/wf/,  & picqua  jufqucs  au  lendemain  huit 
ou  ix.  heures  de  matin , qu’il  cogneuft  fon  cheval  cftre  las  ; par- 
• Ftrmt , quoy , il  fc  logea  en  une  * Ccnlc , où  il  repofa  jufques  au  Sab- 
medy  XX.  qu’il  y fut  trouvé  fortuitement  par  aucuns  foldats  ne 
“ t*t  le  cognoiflans  point , ny  fachans  qu’il  * cft  commis  ledit  cas  -, 


[ I ] M.S.  t^e  Dupny,  Vol.  3^3. 

.[  t ] C*cft  pcuc-ctrc  le  même  qiie  Mr. 
X)r  y , ic  qui  nous  avons  des 
Mtnioires  curieux  . intitulez  ; Les  Mémoi* 
res  «Jes  troubles  arrivez  en  Franct%  (bus  les 
Régnes  des  Kois  CharUs  I X.  Htnry  III, 


& lUnry  IV.  fMris\6Ci.  in-ia. 

Il  paroic  par  ces  Mémoires  , que  l'Au- 
teur a toujours  été  fort  attaché  au  Pant 
des  Catholiques. 

Ces  Mémoires  oe  commencent  qu'ea 

mais 
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•mais  par  fubfon , le  voians  fcul , Sc  de  contenance  aucunnement  l 
eftrayce , cfpérans  li  c’cftoit  * il , en  avoir  bonne  récompenfe  s — ; — ■ 
par  ce  que  le  Roy  avoir  faicl  crier  par  (on  Camp , que  quicon-  * 
ques  en  trouveroit  l’authcur  & le  rcprcfcntcroic  , il  luy  donne- 
roit  mille  efeus  5 qui  fot  caufe  de  mettre  plufieurs  en  befoigne. 

Cculx  donc  qui  le  defeouvrirent  en  ladite  Cenle , le  trouvaas 
en  une  chambre  où  il  acouRroit  fa  PiRolc  ; ££  ( i ] reinezehans 
fon  cheval , l’admcncrent  au  Camp  vers  la  R<yf>e  ; aulqûels  par 
le  chemin  il  déclara  l’affaire  ; promettant  un  bon  préfent , s’ils 
le  vouloient  fauver.  Or  fut-il  admcnc  le  Dimenche  xxi.  en  la 
préfencede  la  Roytte , qui  le  feit  interroguer  par  Maiftre  {i)Jean 
VitlUrt  M'.  des  Requeftes  j où  il  fcit  une  longue  depofition  de 
tout  le  cas  , ai nfi  qu’il  avoir  entrepris  & récuré  ; laquelle  fut 
rédigée  par  eferit  i & parce  qu’en  icelle , fc  trouvoit  entr’autres 
chargé  le  Sieur  De  Ca^fitUon  Admirai  de  France , luy  fut  in- 
continent envoyée  par  aucuns  de  fes  amys , eftans  lors  à Ç»en 
avec  fes  Reïtres  -,  à laquelle  il  relpondit  le  deaxiefme  jour  après 
l’avoir  receuc,  ( 3 ) & feit  imprimer  & publier  en  diligence  fes 
Refponfes , avec  les  dépofitions  dudit  Polirot  ; quant  Sic  quant , 
cfcrit  une  Lcarea laRoywf , ptiant  quelle  feit  furfoir  fon  fup- 
plice,  &c  le  garder  en  quelque  lieu  feur , où  il  ne  pcult  eftre  fû- 
borné  ne  intimidé  ; afin  que  la  Paix  faitte,  il  flift  confronté  au- 
diéf  Sieur  Admirai.,  pour  en  fçavoir  myeulx  la  vérité.  Toutefois 
le  lendemain  de  fadite  dépofition  , il  fut  mené  de  nuyft  avec 
quatre  chevaux  de  porte,  à Paris , &c  mis  en  la  Tour  carrée  de  la 
Conciergerie  du  Palais , où  il  démoura  jufques  à Jeudy  xviii.  de  > 

Mars , le  jour  de  devant  que  le  Corjis  du  feu  Duc  de  Guyfc  en- 
trai! à f'aris  ; ic  lors  fut  condamne  par  Arrert  de  la  Court  de 
Parlement , à crtre  tenaillé,  & tiré  à quatre  chevaux  en  la  Place 
/ de  Grève , où  il  fouffrit  beaucoup  avant  que  mourir  : car  d’autant 

qu’il  avoit  varié  en  fa  dépofition , après  avoir  enduré  les  tenail- 
les ardantes  & la  dure  fécouffe  des  chevaulx , il  fut  détaché  , 8C 


( I ) Ce  mot  paraît  corrompu.  Pent- 
<tre  fignific-t'iJ  : nhtmiuharu  fin  che- 
vnl. 

(1)  Ilfaut  peut-être  corriger  , yinUrt. 
n y avoit  alors  un  K ra/art  Maître  des  R.c- 
«fuclles  ; mais  il  fe  nommoit  Michtl.  II  eut 
jsii  fils  nommé  Fihx  , ^ui  lut  aulC  Maiue 

Tomeiy, 


des  Requêtes  ; & Un  autre  fils  nommé  /«m. 
Voyez  les  Généalogies  des  Maîtres  des 
Requêtes , par  Blnnchtrd , pag.  i8{. 

{ 3 ) L’Interrogatoire  de  Pe/trer  , avec 
la  Répoofe  de  l'Amirnl , feront  imprimez 
cy-deflbus. 

HR 
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relevé  ^ur  l’cxanimer  derechef.  A donc , eftant  admonefté  de 
dire  vérité , fur  le  point  de  la  mort,  l’on  dift  qu’il  en  dclchar— 
çea  fa  confcicncc , confefTant  le  tout,  & caix  qui  luy  avoient 
tait  faire.  Or  pour  retourner  audift  Seigneur  £>e  Guyfc , apres 
qu’il  fut  bleffé  en  la  * Travée  fufditte , fi-toft'  que  la  Roy  ne  le 
teeut , vint  vers  luy  au  Camp  , St  ne  l’abandonna  jufques  àfon 
trefpas.  Le  C/*rdinsl  de  Guyje  eftant  lors  a Paris , n’en  fut  ad- 
vcrci  jufques  au  Sanicdy  enfuyvant  ; mais  incontinent  qu’il  l’en- 
tendit, s’y  en  alla  ; &:  ne  peult  faire  fi  grande  diligence,  qu’il 
ne  trouvait  fon  frère  très-mallade  : car  le  Lundy  il  tomba  en 
imc  fièvre  continue  , par  fa  playe  que  les  Chirurgiens  avoicnc 
dilatée  St  cautcrifcc  avec  un  * ferment  d’argent  tout  ardanr  , . 
cuydans  par  ce  moyen’oftcr  la  poifon  qu’ils  penfoient  cftre  aux 
boulets  & à la  pouldre.  Toutefois  , tant  s’en  fallut  que  cela 
fetvift  de  rien  , que  pluftoft  il  luy  avança  fa  mort,  caufant  la- 
dite-fièvre  dont  il  décéda  le  Mécredy  des  Cendres  xxiin.. 
de  Février  , fur  les  dix  heures  du  matin  , après  avoir  fait 
pluficurs  * Remonftranccs  à Madame  fa  femme  & à fba- 
fils  aifné  , ^ui  ont  cfté  rédigées  par  eferit  S£  publiées» 
Son  Corps  demoura  quelque  temps  au  liét  mortuaire  ; puys 
fut  mis  en  un  lieu  où  chacun  pouvoit  paflèr  pour  le  voir. 
Ceux  de  la  Ville  SC  du  Pais  à l’entour  , y vindrenr  à troup- 
pes  ; mcfmcment  grandes  compaignies  de  Capitaines  ,,Gcns- 
d’armes  St  foldatz  -,  St  dedans  le  Camp  , y eut  de  grandes 
plaintes.Les  Enfeimes  furent  mifes  bas , St  lesTabourins  fbnné- 
rent  * le  defeonfort.  Puys  il  fut  pofé  en  un  coffre  de  plomb  , 
St  porté  le  Vendredy  xxvii.  par  là  rivière  de  Loire ^ à Blois  , 
conduit  par  les  Bandes  Fxançoifes  , Suyjfes  St  Efpaignols  , jaf- 
ques  au  bateau. 
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* ( I ) Lettre  de{t)  rEvefquc  de  Riez  , au  Roy  , contenant  les 
actions  q"  propos  de  Mopjieur  ( 5 ) De  Guyfe  depuis  Ja  bief- 
Jure  ,jufques  à Jon  trefpas. 


à Paris, 


m 


Pour  Jacques  Kerver , Libraire  juré , demeurant  en  la  rue  S. 
Jacques,  à la  Licorne. 


Avec  privilège. 
Av  Lecteur. 


Le  Lefteur  foit  adverti , 4 ) que  ce  qui  a efte  imprime 
des  derniers  propos  de  feu  Monficur  De  Guji  , n’eftoit 
qu'un  double,  mal  correû , que  l’on  avoir  prins  du  premier  jeft 
que  l’Authcur  qui  a afifte  aufdits  propos , en  avoir  lors  fommai- 
remenr  üir  & tracé , pour  luy  fervir  de  mémoire , à ce  qu’apres 
à plus  grand  loifir , il  peuft  recueillir  tous  les  fainélz  propos  de 
ce  bon  & vertueux  Prmee , tenuz  par  luy  avant  fa  mort  ; &c  après 
les  produire  en  lumière  •,  le  tout  a la  vérité  , comme  il  fai£t  \ 
préient , pour  la  confolation  de  l’Eglife  de  Dieu , qui  pcult  par 
cecy  cognoiftre  en  quel  repos  de  confcience  meurenr  tous  ceux 
qui  ont  confiance  en  elle,  & pcrlcvércnt  en  fon  union  &c  fer- 
meté. Adieu. 

De  Paris,  le  xvL  de  May. 


( I ) Cet  OuvMgc  traduit  en  Latin  , 

& imprimé  fous  ce  Titre  .*  l.anaUti  C.vtei, 
Efififfi  , 4e  Franc /ci  Lat^rmgi , 
Cuilit  Dkài  , pojjremis  di^  'n  ^ faiFi  ad 
Ep  fttdm , exgal  'ue  fermant  inla~ 
tmnm  çenxetfa  , per  jasnntm  l^etertm. 
ftjiis  , apud  GuhelmMm  jHllitm  Signa 
sm  citr*,  a4  Cym-taSum  C ameraeenfe  i 3. 

#wm  Privilégia,  in  8®. 

Le  Traduélrur  a fiippriroé  quelques  en- 
droits Hei’Oiiginal  François ^ ic  entr'autres 


î celui  oti  le  Dmc  de  Gnife  avoue  â fa  fem- 
me , qu*i!  a quelquefois  manqué  a U fiJé- 
luéquMlut  dcVoic.  Voy.  la  R.emirquequi 
I fu't  immé  liatemcnt  cercc  héce. 

I ( i ) Il  (è  notninoïc  fancelat  Di  Cci^ 
lt$. 

( 3 ^ Il  fut  bleffc  le  18.  ;V  Février 
par  JeanPeltret^Sïcnz  De  Mere-,  Sc  mourut 
le  ^4.  de  ce  mots. 

( 4 ) Voyez  la  Remarque  indiquée  à b 
[ fia  de  la  note  1 . de  cette  page. 
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AU  ROY  TRES-CHRESTIENjCWfc/  Neufefme 
• de  ce  nom. 


SIRE.  Pourcc que  les  exemples  des  vertueufes  aâions,  fe~ 
doivent  ( quand  l’occafion  s’y  ofFre  ) repréfenter  devant  les 
yeux  4ts  Princes , mefmemcnt  quand  ils  viennent  des  perfon- 
fics  aymees,  de  qui  l’on  reçoit  aifément  l’imitation , j’ay  bien 
voulu  vous  rendre  compte  des  dernières  œuvres  & propos  de 
Monficur  Dt  Guyfc , ayant  receu  de  luy  ceft  honneur , lorique  je  • 
vins  au  Camp  avec  la  Rcynt , qu’jl  m’appella  pour  luy  aflifter  cn- 
fon  extrême  maladie,  & veiller  les  nuifts  avecques  luy.  Ce  qui 
m’a  faiêl  rcfbuldre  de  prendre  cefte  hardiclTe  , a efte  le  com- 
mandement de  maditc  Dame  , qui  a dcfiré  qu’une  G fainûc  &c. 
exemplaire  Gn  d’un  tel  Prince , fuft  par  mes  Eferipts  cogneue  à 
Voftre  Majcfté,  &:  tcfmoignée  à tout  le  monde.  Etcncorcs, 
Sire,  que  pour  l’amour  que  vous  luy  avez  portée , vous  ne  pour- 
rez lire  cecy  fans  quelque  triftefle , je  m’afleure  toutesfois  que 
vous  ne  trouverez  moins  de  contentement  d’cfprit  en  la  lainftc- 
té  de  fa  Gn , que  de  douleur  en  une  G grande  perte  , &c  jugerez 
que  les  louables  & chreftiennes  aélions  de  fa  mort , font  bien 
refpondantcs  aux  illuftres  effeûs  do  fa  vie.  ]’y  ay  efte  pi efent , &c 
luy  ay  rendu  le  plus  Gdclcmcnt  & le  mieux  que  j’ay  peu , le  der- 
nier debvoir  qu’il  dcfirokdc  moy  : donc  je  n’eftime  rien  toutes 
les  autres  inftruftions  que  j'ay  jamais  rcceues  ,,  au  pris  de  celles 
que  fes  divines  parollcs  m’ont  imprimées  dedans  le  cœur  ; &c 
lémble , Sire , que  véritablement  on  luy  feroit  tort  d’eftre  marry 
d’une  mort  G heureufe  pour  luy  , de  laquelle  luy-mcfmc  fc  ref— 
joui(Toir,& qui  après tantd’honorablesTrophécs,aadjoufté parla 
viétoirc  de  ce  monde  & de  Gay-mefme,  une  immortel  le  Couron- 
ne à fes  précédens  honneurs  : car  fes  rares  & tant  excellences 
louangcsj  qui  pour  l’inftabilité  des  chofes , pouvoient  recevoir 
quelque  mutation , font  féellécs  & conGrmées  par  fa  magnani- 
mité au  melpris  de  ce  Gécle , par  fa  doucair  à pardonner  à fes  en- 
nemis, par  la  prudence  de  pourvoir  à fi  Maifon , & Gnablcmenc 
par  un  ardent  zclc  de  charité  & d’afteélion  envers  Dieu.  Si  je 
pouvois  entièrement  rédiger  par  efeript  fes  dernières  parollcsc, 
vous  cognoiftricz , Sire,  que  je  vous  dy  bien  peu , au  pris  de  ce 
qui  en  eft  -,  mais  je  crains  { comme  je  doibs  ) que  mon  imbécillité 
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diminue  par  trop , tant  de  pcrfcâions  -,  combien  qu’une  partie 
exprimée  fuffira  touspurs  à ceux  qui  les  liront,  pour  fc  tormer 
un  vray  exemple  Sc  miroir  des  vertuz  qui  au  partage  extrême 
de  cefte  vie , fc  peuvent  attendre  d’un  homme  Chrefticn  : en 
quoy  jenedoubte  point, que  vous.  Sire,  ne  m’adpuftiez  foy  , 
qui  fçavcz  fa  furtifance  ; Sc  cfpére  que  les  autres  ne  me  foufpc- 
çonneront  point  de  menfonge  en  chofes  teftifîces  par  la  Majefté 
de  la  Jloj/ne , par  Merteigneurs  les  Princes , Sc  plufieurs  autres 
Seigneurs  &:  Peribnnages  d’authorité , de  qui  j’en  ay  entendu 
l’une  partie , Sc  l’autre  je  l’ay  veue  Sc  ouye  moy-mcfmcs. 

.Avant  que  d’entrer  au  récit  de  cefte  trifte  dcfavcnturc , je  re- 
prendray  le  propos  un  peu  plus  hauh , pour  vous  faire  entendre , 
Sire, que  Moniteur  I)e  Gujft  voyant  l’évidente  ruyne  qui  ad- 
viendroit  àce  Royaume,  par  la  continuation  de  la  guerre  qui 
attiroit  les  Eftrangers  de  tous  coftez , Sc  que  luy  Sc  les  liens  y 
mettoient  les  biens  Sc  la  vie  ; aufli  pour  effacer  l’opinion  qu’au- 
cuns avoient  conceuc,  qu’il  vouluftpar  les  armes  maintenir  fa 
Grandeur,  il  s’advifa  de  dcfpéchcr  par  plulicurs  fois  hommes  ex- 
près , avec  mémoire,  vers  la  Roine -,  mefraement  le  Seigneur 
Dr  Crr»/yf,  pour  l’inciter  déplus  en  plus  à la  paix  , fuivant  les 
propos  qu’il  en  avoir  mis  en  avant , tant  au  Camp  après  la  ba- 
rallie , qu’à  dernièrement  à Blois  ; mcime  parlant 

à Monficur  le  Prince  de  Condé,  loriqu’il  le  fut  vifiter  -,  Sc  conlcil- 
loit  àmadifte  Dame,Ac  choifir  quelques  Perfonnages  propres  , 
pour  aller  à Oflénns  vers  Monfieur  le  Connefîable,  négocier  ceft 
affaire  : furquoy  elle  s’advifa  de  dcfpéchcr  Mclfteurs  de  Ljmoges 
Sc  D'Ojfel,  leur  commandant  de  pafl'er  au  Camp,  pour  en  com- 
muniquer avec  Icdid  Seigneur  De  Gujfe  t ce  qu’ilz  firent  le  Sab- 
medy  treziefine  dcFcbvricrj&:  après  qu’ils  curent  receu  fon  advis 
ils  s’efi  allèrent  ce  mcfmcjour  àôr/r'j»»;  ,où  ils  parlèrent  a mondk 
Seigneurie  ConneJlnhle,z  Madame  la  Prisscejfc  de  Condc^z  Monficur 
D'Andelotfic  autres  qui  avoient  là  le  maniement  des  affaires.  Cc- 
pendanrque  la  Paix  fc  traicloit,Monfieur  De  Guy  fi  eftoitententif 
a la  guerre , pour  fc  garder  de  furprife , & pour  cefte  occallon  , 
cftoit  allé  le  jeudy  enfuy  vant  au  Portereau  , où  il  s’arrefta  lon- 
guement, efpérant  au  retour  trouver  en  chemin  lefdits  Sieurs 
revenants  aOtlénns  -,  mais  voyant  qu’ilz  tardoient  trop  à venir , 
il  fc  délibéra  d’aller  devant  les  attendre  à fon  logis , Sc  de  parter 
la  rivière  de  Loyret  dans  un  bateau , à caufe  que  le  Pont , donc 
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I J 6i . ceux  de  laReligion  qu’ils  difcnt  Reformée , avoIcrïC  rompa  une 

Arche , n’eftoir  encore  refaift.  Lors  le  Seigneur  De  Crenay  qui 

l’accompagnoit  & couclioit  ordinairement  en  la  chambre  , s’a- 
vançad’allcr  trouver  Madame  De  Ou^e,  pour  l’oftcr  de  la  peine 
où  elle  pouvoir  dire,  à caufe  du  tardif  retour  de  Monficur  foi» 
Mary , & luy  dire  qu’il  arriveroit  incoutiucut.  Il  advint  qu’ayanc 
palTc  la  rivière  de  Loyret,  le  meurtrier  qui  ne  mérite  qu’on  le 
nomme,  s’eftant  longuement  promené  le  long  du  rivage,  atten- 
dant fon  occafion , l’apperceut  , & luy  demanda  quand  Mon- 
lieiir  viendroit  : ledift  Vrenny  luy  rcfpondit  qu’il  cftoit  bien  près, 
& continua  fon  voyage.  Le  traifti  e voyant  le  temps  à propos  pour 
exécuter  l’entrcprife  qu’il  avoir  laiâcdetuer  Monlieur  De  Guy~ 
yë,  5c  ne  voulant  plus  d‘ffcrer,  pour  l’opinion  qu’il  print,  com- 
me il  dift  depuis,  que  s’il  vivoit  davantage , il  mettroit  en  brief 
à exécution  ledclTein  de  la  pnic  d’Ui  l'ans , l’attendit  jufqu’à  la 
defeente  du  bateau , puis  gaigna  le  devant , monté  fur  un  cheval 
à'E/pagne,  que  pour  ceft  dfcû  peu  de  jours  auparavant,  il  avoic 
acheté  d’un  des  gens  mcfmes  dudiéV  Seignair  j & le  voyant  au 
droit  d’un  chemin  croifé,  entre  deux  grands  noyers,  fur  ledeftour 
demaingaiKhe  qui  conduit  à Ion  logis,  citant  jà  demie  heure  de 
• nuit ,(  ne  le  voulant  regarder  à la  face,  de  peur,à  ce  qu’il  confeflk 
, après , qu’en  le  regardant,  il  ne  pcrdill  la  voluntc  de  luy  mal- 

fairc , comme  il  avoir  faiû  plulîeurs  fois  ) il  s’advança , & luy  tira 
par  derrière  de  fort  près , un  coup  de  Piflolc  chargée  de  trois  bal- 
les, qui  l’attaignit  foubs  l’cfpaulc  droiéle,  & palTa  tout  oultrc, 
dont  la  violence  fut  11  grande, qu’il  fc  courba  5c  bailTa  la  telle 
jurques  fur  le  col  de  fon  cheval , puis  fe  drclTant  5c  voulant  mee- 
tre  la  main  à l’Elpée,  trouva  la  force  de  fon  bras  perdue.  Lors  il 
luy  fembla  que  rcfpaule  luy  cftoit  emportée  de  ce"  coup  , 5c  le 
jugea  cftrc  mortellement  attaint.  Après  qu’il  fut  venu  à fon  lo- 
gis , 5c  entré  dans  la  chambre,  il  trouva  Madame  De  Guyfe  qui 
n’attendoit  rien  moins  que  de  le  voir  arriver  en  tel  cftat  ; 5c  la 
voyant  effrayée  d’un  fi  foudain  5c  inopiné  accident,  après  l’avoir 
batfée,  il  la  confola , 5c  luy  dift  qu’il  luy  portoit  une  piteufe  nou- 
velle; mais  telle  qu’elle  cftoit , il  la  lailloit  recevoir  comme  ve- 
nant de  la  main  de  Dieu , 5c  s’accorder  à fa  volunté  : que  l’on  l’a- 
voit  tué  auprès  de  fon  logis,  en  trahifon  , parlant  de  la  Paix 
•DiRoftaing  avec  Monficur*Df  Rot'jfain,  5c  s’ebahiffoit  qu’il  y eufttant  de 
malice  aux  hommes  ; qu’il  n’avoit  nul  regret  de  mourir  , mais 
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Uen qu’un  de  faNation  aift  commis  im  tel  a£le  •,  Si  quand  Ma- 
dame Dt  Gujft  pleurant , dift  qu’elle  en  demandoit  vcngence  à 
Dieu , il  la  rcpnnt,  difant  qu’il  ne  failloit  point  irriter  Dieu  qui 
nous  commandoitde  pardonner  à noz  malfaicleurs , &:  luy  laif- 
ftr  la  vengcncc  , comme  eftant  le  préfent  plus  agréable  que 
l’homme  Chreftien  luy  fçauroit  faire  : qu’il  cftoit  très-heureux 
de  mourir  pour  Ton  honneur , & pour  le  fervice  du  Roy  : bien 
avoit-clle  occafîon  de  fc  douloir,car  il  l’aimoit  & l’a  voit  tous- 
jours  tant  aymee  ; mais  que  Dieu  la  confoleroit,qui  aux  tribu- 
lations ne  .délaifle  jamais  les  liens, au  nombre  delqucls  elle  eftoit; 
àc  voyant  Monficur  le  Prince  de  Ginville  pleurant,  il  le  baifa  auf- 
fi , & luy  dift  : Dieu  te  face  la  grâce  ( mon  fils  ) d’eftre  Iwmme 
de  bien  s puis  fc  fouvenant  de  vous.  Sire,  &dc  la  , ildift , 
que  vous  feriez  bien  marryz  de  fon  inconvénient , & que  vous 
perdiez  un  bon  ferviteur  qui  ne  vous  avoir  jamais  firiéï  faultc. 
En  parlant  de  Madame  fa  mcrc,^ de  Monficur  le  Cardintilde  Lor~ 
raine , & dè  Meirieurs  fes  freres  du  dcfplaifîr  que  tous  ceux 
qui  l’aymoient , recevroient  de  fon  trille  accident,  il  leur  Ibu- 
baitta  pouvoir  prendre  la  réfolution  en  fon  mal,  qu’il  prenoit 
hiy-mefmes.  Après  que  fa  playe  fut  veue  par  les  Chirurgiens  , 
qui  trouvèrent  que  le  coup  n’entroit  dans  le  corps , il  conccuc 
meilleure  efpérancc  de  fa  vie,  & dift  qu’il  cftoit  difpofé  pour 
vivre  ou  mourir , ainfi  qu’il  plairoit  à Dieu  y le  priant  que  s’il  le 
cognoiflbit  cftre  utile  pour  Ion  fervice  & honneur  , Sc  pour  le 
bien  public , il  le  IgilTaft  en  ce  monde  ; finon , qu’il  le  print  bien- 
toft  ; remettant  toutesfois  le  tout  à fon  Ordonnance.  Je  ne  veulx 
oublier  à vous  dire  que  le  traiftre  meurtrier  ne  fut  fuivy  que  par 
Monficur  De  Rouflsin,  qui  naguércs  cftoit  venu  vers  Monficur 
De  Gujife  de  la  part  de  la  Rcyne , & luy  faifoit  lors  compagnie  ; 
mais  pourcc qu’il  cftoit  fur  un  mulet,  6c  empefehé  par  l’obfcu- 
rité  oc  la  nuit,  il  ne  luy  peut  faire  longue  pourfuyte  , & aufli 
que  cdùyqui  fuyoit , tenoit  l’Efpée  en  la  main , 6c  s’eferiant  , 
^fbit  luy-mefmes  femblant  de  pourfuyvrc  celuy  qui  avoit  don- 
né le  coup  » mais  le  jufte  Jugement  de  Dieu  ne  permit  que  pour 
courfe  ny  diligence  qu’il  feeuft  faire  toute  la  nuiâ , 6c  le  lende- 
main tout  le  jrat.jAcencorcs  l’autre  nuift  , il  fc  peuft  guéres 
efloigner  du  lieu  deibn  maléfice  ; de  forte  qu’entre  Gergeau  6c 
Olivety  il  futpiins  (comme  par  miracle)  de  ceux  mcfmes  qui 
ne  le  cognoilToient  point  ySC  après  avoit  efté  ouy  en  la  préfencc 
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ij(îi.  de  laRiy'w^&dc  Mcflîcurs  les  Princes  Se  Scigneuw  de  voflrç  , 

Confeil , il  a elle  mené  à Paris , pour  eftre  juge  par  la  Court  de 

Paricment,  félon  l'on  démérite,  je  vousdiray  Iciilemcnt , Sire  , 
qu’entre  autres  chofes,  il  confelTa  qu’il  eftoit  venu  à A/rjl/âf , 
vers  lediél  Seigneur,  faignant  le  répentir  d’avoir  porté  les  ar- 
mes avec  ceux  de  la  Religion  qu’ils  dilent  Rétorméc,&  les 
vouloir  d’orefnavant  porter  l'oubz  fa  charge,  pour  voftrcfcrvice,. 
Se  qu’il  avoit  quelque  temps  converfé  en  fa  Maifon  , à fin  de 
trouver  plus  aylcment  le  moyen  de  le  tuer  ; mais  la  grande  bon- 
té Se  gracieufeté  qu’il  voyoit  en  luy , l’avoit  .tousjours  gardé  de 
exécuter  fa  mauvaife  intention. 

Meflieurs  de  Lymoges  Se  D'Oyfcl,  palToIent  la  rivière  quand  le 
coup  fut  'donné  ; de  forte  qu’ils  l’ouyrent  clérement  ; Se  venur 
au  logis  dudit  Seigneur , ils  le  trouvèrent  preft  à fe  mettre  au 
lift , Se  s’eftans  condoluz  avecques  luy  de  celle  informne,  il  leur 
dill  qu’on  l’avoit  alTez  maltraiûé  pour  une  fois  ; mais  qu’il  ne 
fe  trouveroit  point  qu’il  cull  jamais  faicl  de  telles  Delpcdics  : 
qu’il  aymeroit  beaucoup  mieulx  mourir  qu’en  faire  de  pareilles , 

Se  n’eull  jamais  penfo  qu’il  y eull  eu  tant  de  cruauté  en  France.  ' 
Lors  ayant  loué  Dieu  de  ce  qu’il  n’elloit  en  danger , comme  luy- 
mefmcs  l’cllimoit , il  luy  rendirent  compte  fommaircmen^  pour 
ne  l’ennuyer , de  leur  Négociation  , dont  il  fe  rcsjouit , voyant 
les  affaires  li  bien  acheminez  à la  Paix.  Il  eft  vray  que  fur  le  pro- 
pos des  Ollaigcs , il  dill  qu’il  eftoit  bien  d’advis  que  Monfieur 
V’  E/lampes  SeMonücui  DanvilUMàdCcnt  zC^éans-,  mais  quant 
à Monfieur  le  Prince  fonfils,  il  doubtoit  que  Madame  là  lem- 
mc  Se  les  amys , y fcilTent  quelque  difficulté  , pour  le  mauvais 
cftat  où  il  eftoit  : toutesfois  fi  la  Royne  congnoiffoit  eftre  nécef-  • 
faire  qu’il  y allaft  pour  le  bien  de  la  Paix , &:  qu’il  luy  pleuft  luy 
commander  , non  feulement  il  l’y  voudroit  envoyer , mais  aulfi 
tous  fes  autres  enfans  cnfcmble.  Peu  après  les  Capitaines  de  l’ar-^ 
mée  le  vindront  vifiter  , portants  au  cueur  Se  au  vifage  une  in- 
croyable triftclTc , aufqucls  il  dill  qu’ils  voyoient  en  quelle  façon 
eftoient  traiélez  les  gens  de  bien  Se  les  bons  ferviteurs  de  Voftrc 
Majefté  : que  l’on  frappoit  ainfi  par  derrière , quand  on  n’ofoit 
frapper  par  devant  ; qu’il  les  pryoit  de  parachever  les  Dcfpêches 
qu’il  avoit  commencées , Se  de  pourvoir  aux  affaires  de  la  guer- 
re, fans  que  pour  fa  blcffuie  voftrc  fer  vice  fuft  retardé  ; Se  que 
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fes  Secrétaires  obeyroient  à leurs  commandemens , en  attendant’  i J 5' t.‘ 
des  nouvelles  de  la  Koyne.  Puis  quand  il  la  veit  arrivée  au  Camp ’ 
le  Samedy  vers  le  foir , exprelTémenr  pour  le  voir,  il  fe  resjouye 
grandement  de  fa  pré(ence,&:  de  l’honneur  qu’elle  luy  faifoit 
de  luy  tenir  plufieurs  favorables  propos , fe  monftrant  tres-foi- 
gneufede  fa  gucrifon , comme  celle  qui  vouloir  chercher  tous 
les  moyens  qu’il  luy  feroit  pofliblc,  de  la  luy  faire  recouvrer  , 
fçaehant  alfez  combien  elle  importoit  pour  le  bien  de  ce  Royau- 
me & pour  voftrc  fervlcc  ; dequoy  il  la  remercia  très-humble- 
ment ; & luy  ayant  rendu  compte  de  fes  aftions  Se  entrhprifes , 

Se  communiqué  tous  fes  deffeins , il  fembla  eftre  de  beaucoup 
allégé , Se  plus  content  que  de  couftume  ; mais  le  mal  croilfinc 
tousjours  de  plus  en  plus , & fes  Forces  fe  diminuants  pour  le  fang 
qu’il  avoir  perdu , il  le  trouva  entre  la  doubte&  l’cfpérancedela 
vie , fans  touteslbis  lailTcr  le  foing  de  voz  affaires , dcfquels  il 
conférait  fouvent  Se  longuement  avec  la  Royne  qui  le  vifitoit 
tous  les  jours  deux  fois.  Monficur  le  C»rdin»l  de  Guyfe  y arriva 
le  Lundy  fur  le  foir , qui  luy  fut  un  redoublement  de  confola-’ 
tion,&  un  grand  foulagcment  à Madame  De  Guyfe  , qui  eftoic 
fl  affligée  qu’elle  avoir  bien  béfoing  d’un  tel  fccours , pour  pour- 
voir aux  choies  nécc(rairesj&  quand  la  /?^/->ry  revint  le  Mardy, 
après  qu’elle  luy  eut  demandé  comme  il  (c  portoit,  il  luy  tint  le 
propos  qui  s’enfuyt,cn  la  préfence  de  Meffieurs  les  Princes,  Se 
«es  Seigneiurs  de  voftrc  Confcil. 

A la  Royne.  ' 

Madame,  vous  voyez  l’cftat  où  je  fuis  réduiél:  par  le 
coup  que  j’ay  receu  pour  maintenir  l’honneur  de  Dieu  SC 
le  lêrvice  du  Roy , dont  le  plus  grand  dcfplaifir  que  je  fente  , 
c’eft  de  ne  pouvoir  continuer  à le  fervir  Se  vous , comme  j’ay  de 
couftume  ; car  oultre  les  anciens  grands  bienfaits  que  j’ay  euz 
des  Roys  Se  de  vous , Madame , vous  me  faiûes  encorcs  de  pre- 
fent , tant  de  bien  6^  xl’honneur  de  me  vifiter  ainfi  fouvent , & 
me  confbler  par  voz  fages  propos  Se  offres  honorables , que  j’en 
fens  une  obligation  panant  tous  les  biens  qui  fe  peuvent  rccep- 
voir  de  Prince  ny  de  Princeffe  du  monde,  je  me  trouve  en  un 
combat  où  il  fault  néceffairement  que  je  vainque  où  que  je  fois 
vaincu.  Si  je  demeure  le  vainqueur , Se  la  vie  m’eft  confervee , je 
Tome  IV.  li 
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ne  rcfpargneray  jamais  en  rien  pour  le  très-huinblc  fcivicc  à* 
Roy  & le  voftre , &C  l’cmploiray  autant  que  jo  teis  onques , &C 
plus  s’il  m’eft  poflible , en  toutes  les  occafions  qui  fc  pouiront 
ofirir  i mais  fi  Dieu  vcult  que  la  force  dn  mal  ayt  la  vidoirc  fur 
moy , 8c  que  je  fois  venu  à la  fin  de  més  jours , je  commande  à 
mes  enfans  de  toute  la  puiflaneeque  j’ay  fur  eulx,  de  fucceder 
à mes  voluntez  en  ceft  cirdroiû,  8c  les  tenit  comme  mes  biens  » 
pour  un  certain  héritage  , afïin  de  fe  dédier  continuellement 
eux  8c  leurs  vies,  pour  voftte  humble  fcrvice.  Je  m’affcurc  que 
voftre  benté , fans  mes  parollcs , les  vous  recommandera  tous- 
jours  aflez , 8c  qnc  les  longs  fer  vices  que  j’ay  faiûs  aux  Roys  mes 
bons  Maiftres  ,&  à vous, ne  feront  jamais  cfiâccz  de  voflre  mé- 
moire : fi  ne  veulx-je  laillcr  à vous  en  faire  une  trcs-humble  8c 
affeélueufe  récommandation , 8c  vous  fuppller  Madame , de  te- 
nir leur  mere  & eulx  en  voftre  fouvenance.  Je  ne  vous  veulx 
point  parler  de  mes  facultcz  ; mais  je  vous  veulx  afleurer  qu’ilz; 
auront  bien  béfoing  de  voftre  faveur  8c  ayde.  Je  m’en  iray , s’il 
plaift  ainfi  à Dieu  , fans  aucun  regret  de  laifter  cefte  vie  i & com- 
bien que  le  Roy  8c  vous  , feiflicz  perte  d’un  tres-afteftionné  8c 
fidèle  fcrvitcur , fi  eft-cc  que  puifquc  Dieu  vous  laifle  Monficur 
le  Cardinal  de  Beurbo»  y 8c  Mclfieius  les  Princes  du  Sang  , pour 
vous  aflifter , avecques  pKificurs  autres  Seigneurs , je  ne  vous  fc- 
ray  pas  grand’ fiiulte  , & m’eftimeray  heureux  d’eftte  mis  hors 
des  extrêmes  miféres  8c  malheurs  qui  en  ce  temps  régnent  au 
monde,  mcfmement  en  ce  Royaume,  où  je  nous  voy  en  telle- 
difpofition  d’efprits,que  nous  ne  pouvons  aucunement  fouffrir 
le  repos  n’y  eftre  en  patience  : parquoy  il  fault , Madame , &:  jc- 
vous  en  fupplic  très-humblement , que  vous  pcmrchaflicz  une 
bonne  paix  , 8c  metiez  une  fin  au  bon  commencement  quevous 
y avez  donné,  comme  vous  congnoiflez  eftre  néceftaire  : ce  que 
je  délire  pour  les  autres  plus  que  pout  moy , qui  ne  fuis  afteuré- 
de  jouyt  d’un  tel  bien , veu  le  danger  où  ;c  me  trouve  d’une  more 
prochaine , dont  toutcslois  la  peur  ne  me  trouble  point  : car  com- 
me faifant  profeftion  des  armes  , je  m’en  fuis  de  long-temps  ré- 
folu  -,  8c  comme  Chreftien , Dieu  me  faift  la  grâce  de  me  don- 
ner une  afteuréc  cfpérancc  de  mon  falut  : il  me  prélcntc  fa  clé- 
mence 5c  fa  bonté  : il  met  devant  mes  yculx  fa  miféricordc 
encore  que  par  la  rigueur  de  fa  boy , je  me  fente  fubjeft  à la  cotv- 
demnationac  mes  faultes  ,^touccsfuis  pat  fa  douceur  patctocllc^ 
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& par  cc  E^and  mcricc  du  Sacrifice  de  fon  Fils , je  voy  moy 
une  plcnicrq  rcmiflion  préparée  : je  me  tiens  all'euré  de  cc  qu’il 
m’a  promis  : je  l'çay  que  le  Créateur  ne  vcult  point  ^rdic  la  créa- 
ture qui  met  l'a  fiance  en  luy  s fie  encoresqucmesiniquitezfoicnt 
venues  par  dclTus  ma  telle,  fi  ay-je  certaine  crpérancc  que  l’a- 
bifinc  de  fa  miiéricorde  furmontera  l’abifmc  de  mes  pcchez , & 
que  l’ayant  pour  moy  , l’enfer  ny  la  mort  ne  me  pourront  faire 
nuifance.  Soit  doneques  de  moy  cc  qu’il  pbiraàDien  en  ordon- 
ner : je  ne  demande  ny  défire  rien  outre  fa  -volunté  que  je  me 
propolê  en  tout  pour  mon  but  Sc  réfolution , pour  la  fuyvrc  d’un 
cueur  content  &:  humilié  , me  foabzmcttant  à l’obéiflance  que 
doibt  la  faftureà  fon  ftiéleur,  l’enfant  à fon  éternel  Pcrc  , &:  le 
captif  à ccluy  qui  a faift  fa  rédemption.  Je  concluray  mon  pro- 
pos en  CCS  deux  poinélz } que  fi  la  vie  me  demeure , je  la  rccon- 
gnoillray  de  Dieu  , comme  j’ay  tousjours  faiâ  toutes  choies , &r 
la  dcfpendray  trcs-voluntiers  pour  fon  honneur  , & pour  le  fer- 
vice  au  Roy  & le  voftre  : fi  je  la  pers , j’cfpérc  que  je  mourray 
en  luy , & que  par  la  grâce , il  me  fera  participant  de  ion  Royau- 
me célelle. 

Ces  propos , Sire , qui  furent  plus  diffiifémcnt  6c  miculz  par 
luy  pourfuiviz  , attirèrent  abondamment  les  larmes  des  yculx 
de  la  Royfif , & de  tous  les  Seigneurs  aflillans  : àquoy  toutesfois 
clic  s’cfvcrtua  de  rcfpondrc,  qu’elle  cl'péroitquc  Dieu  luy  feroit 
celle  grâce , de  le  lailTcr  cncores  en  cc  monde  pour  le  bélbing 
qu’en  avoir  ce  Royaume,  pour  conferver  la  Religion  , Sc  pour 
voftre  fcrvîcc  ; de  forte  qu’il  luy  feroit  luy-mcfme  aydant  à faire 
pour  ft  maifon  6c  pour  les  fiens , cc  qu’il  défiroit  j mais  fi  Dieu 
( cc  qu’elle  ne  penfoit  ) en  ordonnoit  autrement , elle  ne  faul- 
droit  d’employer  fon  pouvoir  envers  vous.  Sire  , pour  leur  bien 
6c  Grandeur,  & feroit  ny  plus  ny  moins  pour  eux , qu’elle  avoic 
délibéré  de  faire  pour  luy-mcfmcs,  fans  jamais  oublier  fes  tant 
importans  fcrviccs , qui  ne  fçauroient  cftrc  alTcz  dignement  ré- 
compenfez  ; luy  vouloir  dire  pluficurs  autres  propos , mais  Ce 
trouvant  empefehée  par  ladouleurqui  l’avoir  faifie,  elle  fut  con- 
trainéle  de  fc  retirer.  Sur  le  foir , l’ardeur  de  fa  fiebvre  augmenta 
avec  une  fucur  froide,  non  fans  quelque  débilitation  de  fon  en- 
tendement. Lors  je  luy  parlay  de  Dieu  , de  la  confolation  qu’il 
devoir  prendre  en  luy , & de  la  patience  de  fon  mal , comme  ve- 
nant de  luy  î cc  qu’ayant  un  temps  efeouté , il  me  rcfpondit  qu’il 
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I féz,  cftoit  trcs-blen  ad verty  qu’il  faillok  lecongnolftre  Dieu  aux  ad- 
vcrfitcz  comme  aux  proî'périccz , comme  Monfieiu:  le  Catdintil 
fon  frcre  quik cftoit  la  prcfcut,  luy  avolt  bien  Iccu  dire  ; SC 
pour  ce  qu’il  fc  fcntoit  grandement  travaillé  de  la  ficbvtc  &:  de 
la  fueur , il  pria  qu’on  le  laiflaft  prendre  fon  repos.  U n peu  après , 
eft.xntadvi{cparMonficurleC/»rd/'»/*/  fon  frere,  que  le  temps 
cftoit  venu  où  il  luy  failloit  penfer  à fa  conlciencc , rcccpvoir 
fcs  Sainéls  Sacrcmcns , & difpoferde  fes  derniers  affaires  ; apres 
avoir  efte  quelque  temps  en  cogitation  , il  me  feit  appeilcr  , 
n’eftans  lorsque mondit  Seigneurie  Card/ttalfon  frète,  & Mon- 
fieur  de  Rouftain  avecques  luy  ; & adreflant  fa parolle  à moy , dift 
qu’il  avoir  délibéré  de  faire  trois  chofes.  d*remiérement  de  re- 
mémorer fcs  faultes  paflees , pour  fc  réconcilier  avecques  fon 
Dieu  ; les  dire  en  confeflion  particulière  à fon  Aulmofnier , &c 
déclarer  par  une  confeflion  publique  devant  tous  , ce  qu’il  pen- 
foit  debvoir  venir  à noftrc  congnoiflàncc.  Secondement , de  ce 
préfenter  au  Sainft  Sacrement  de  l’Euchariftic,  invoquer  la  fa- 
veur divine  en  fon  fccours , pour  luy  taire  la  grâce  de  le  pouvoir 
dignement  rcccpvoir  -,  & flnablcmcnt , après  qu’il  auroit  def- 
chargé  fon  efprit  du  faix  de  fa  conlciencc,  pourveoir  à lès  affai- 
res domeftiques , & faire  fon  Tcftamcnt.  Et  fur  ce  propos,  avec- 
ques une  grande  élévation  d’efprit , il  fc  mit  à parler  de  Dieu  „ 
du  Sacrement  du  Corps  de  Jefus-Chrift , & de  la  fcurccé  de  fes 
promcfTcs , fi  fainftement qu’il  ne  lailfoir  aucun  lieu  .1  nous  qui 
eftions  préfens , de  luy  pouvoir  dire  chofe  pour  fon  édification  „ 
qu’il  ne  fc  la  dift  foy-mcfracs  ; de  forte  que  nous  n’avions  pas 
tant  à faire  ^le  confeillcr,  qii’à  luy  conforter  fes  bonnes  inten- 
tions. Après  qu’il  fe  fut  conrefle  à fon  Aulmofnier,  la  minuiét 
palféc , il  voulut  que  la  Mclfe  full  diète  devant  luy  ; & particu- 
Hércment  m’appella  , pour  me  tenir  près  de  fon  chevet  j 
cftant  la  Mcffe  achevée , il  feit  tourner  le  Prcbftre  devers  luy , & 
ayant  faift  approcher  M/tJ/ime  de  Gu^e  &c  Monficur  le  Prince  fon 
filz , il  commença  de  parler  à elle , qui  miférablcmcnt  efploréc, 
le  compofoit  le  mieulx  qu’il  luy  cftoit  poffiblc  , pour  ne  luy 
monftrer  l’extrême  cnmiy  qu’elle  portoit  r puis  adreffa  fon  pro- 
pos à mondièk  Sieur  le  Frtnct  fon  fils , & le  continua  coimne- 
vous  pourrez  vcoir  en  ce  qui  s’enfuit.. 
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A Madame  D«  Gujfc. 

Ma  chcrc  & bien  aymcc  compagne  , puirque  Dieu  vcult 
que  je  m’en  aille  le  premier , c’eft  bien  raifon  , cependant 
que  j’ay  encores  le  loifir , qu’à  vous  la  première  j’adrelTe  mon 
propos , vous  communiquant  de  mes  derniers  affaires.  Nous 
avons  longuement  efte  conjoinûs  enfcmble  par  le  fainft  lien  de 
. Foy  & d’amitié  , avccques  une  entière  communion  de  toutes 
chofes.  Vous  fçavcz  que  je  vous  ay  tousjours  aymcc  & cflimcc , 
autant  que  femme  peult  eftre , fans  que  noftrc  mutuelle  amitié 
' ait  rcccu  aucune  diminution  en  tout  le  romps  de  noftrc  Mariage, 
comme  je  me  fuis  tousjours  mis  en  mon  debvoir  de  le  vous  faire 
congnoiftre  , &c  vous  à moy , nous  donnans  tous  les  contentc- 
. mens  que  nous  avons  peu.  * Je  ne  veulx  pas  nier , que  les  con-  ‘ 
fcils  & fragilitez  de  la  jeuneffe  , ne  m’ayent  quelquefois  con- 
duict  à choies  dont  vous  avez  peu  eftre  offenfée  : je  vous  prie  /«<> 
m’en  vouloir  exeufer  me  les  pardonner  ; fi  veulx  je  bien  dire 
que  je  ne  fuis  pas  en  ceft  endroid  des  plus  grands  péclicurs , ny 
aulfi  des  moindres  combien  qu’envers  Dieu  je  fois  en  tout  des 
plus  coulpables  ; mais  depuis  qucli^ues  années , vous  fçavez  bien  '• 
avccques  quel  refpcft  j’ay  converfe  avccques  vous , vous  oftant 
toutes  occafions  de  recevoir  le  moindre  mcrcontcntcmcnt  du 
monde. 

Dieu  m’a  donne  des  biens  : je  vous  en  laiffe  la  part  que  vous 
en  vouldrcz  prendre.  Je  vous  laiffe  les  enfans  que  Dieu  nous  a 
donnez , qui  font  affez  bien  heureufement  nez  &c  nourriz  jiifi- 
ques  icy.  Je  vous  prie  par  l’inviolable  amy  tié  d’entre  nous  deux ,, 
que  vous  leur  foyez  tousjours  bonne  mere  : que  vous  leur  rendiez 
ks  prudens  &c  fongneux  offices  que  vous  leur  debvez  j les  nour- 
riffant  fur  toutes  chofes  en  l’amour  & en  la  crainélc  de  Dieu  ^ 
pour  obéir  à fes  Commandemens  , & fuy vre  lechemindc  vertu.': 
que  vous  les  entreteniez  en  robciffancc  du  Roy  6c  de  la  Koyne  ma 
bonne  Maiftreffe,  6c  de  Mefllcurs  fes  Enfms , fans  recongnoiC' 
tre  que  leurs  Majeftez  6c  mcfdiéb  Seigneurs  ^ que  vous  leur  don- 
niez de  bons  Précepteurs  qui  les  inftituent  aux  bonnes  Lettres  -, 
f entens  les  Lettres  qui  ne  font  fubjeûcs  à aucune  repréhenfion , 

& que  vous  leur  donniez  de  fages  Gouverneurs , qui  les  puiffent 
dreffer  au  chemin  des  gens  de  bien  &:  d’honneur , pour  eftre  tels 
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I que  je  les  defire.  Les  plus  chers  threfors  que  vous  leur  puiffîcx 

* foire  acquérir  , font  les  vertus , qui  leur  (cront  une  féconde  obli- 

gation envers  vous , non  moindre  que  la  nailfance.  Je  vous  prie 
de  tout  mon  cuair , les  avoir  tous  pour  recommandez , &:  prin- 
cipalement mon  fils  ic%  préfent,  qui  cftant  le  plus  advancé  d’aa- 
gc , pourra  ferv  ir  de  guy  de  & d’exemple  aux  autres.  ] c vous  donne 
la  puilfoncc  de  leur  foire  les  partages  de  mes  biens  , & d’ofter  à 
ccluy  qui  vous  fera  défobcïllant , la  tierce  partie  de  la  pan  qui 
luy  efeherra , &c  la  donner  à celuy  de  (es  frères  que  vous  voul- 
drez  choifir  -,  en  quoy  je  m’alTcure  que  vous  vous  gouvernerez 
par  l’advis  & confcil  de  Madame  ma  Mere,  & de  MclTicun  les 
Cmrdinaulx  mes  frercS  j &:  s’il  advient  que  vous  vous  oubliez  en 
ce  dont  je  vous  prie , vous  rendant  trop  rigoureufe  ou  noncha- 
lanre  àvoftre  dça’oir  envers  eux  ,■  je  prie  mon  Dieu  qu’il  vous  en 
donne  une  forte  punition , pour  vous  faire  congnoiftre  voftre 
faulte.  Je  ne  dis  pas  cecy  , ma  inye,  pour  aucune  défiance  que 
j’ayc  de  vous  ; car  je  vous  tiens  en  trop  bonne  eftime  -,  mais  l’a- 
mour paternelle , & le  grand  défit  que  j’ay  que  vous  fiiyviez  m.a 
voKinté  , me  foift  parler  en  cefte  forte.  Or  je  vous  prie  mettre  fi 
bien  en  voftre  mémoire  ce  mien  dernier  propos , qu’il  n’en  puifte 
jamais  fortir. 

A Monfieur  le  Prince  de  Ginville. 

Mon  fils.  Tu  as  oy  ce  que  fay  dit  à ta  mere,  que 
Dieu  te  laiffe  pour  tenir  ma  place  , &c  t’eftre  une  bonne 
& fage  conduire , tant  qu’elle  demeurera  en  ce  monde  ; je  te 
commande  de  luy  cftrc  obéiftant , & de  luy  rendre  lionnair  & 
révérence  , fuyvant  les  bons  confcils  8c  prudentes  inftruélions 
qu’elle  te  donnera  : aye  , mon  mignon , mon  amy  , l’amour  & la 
crainfte  de  Dieu  principalement  devant  tes  yculx  8c  dedans  ton 
cœur  ; chAninc  (clon  fes  voyes  par  le  fcntlcr  droift  8c  cftroiéf , 
lailTant  le  large  8c  oblique  qui  conduit  à perdition:  garde  fes 
Sainéls  Commandemens  tant  qu’il  te  fera  pofliblc  : demande 
luy  en  la  grâce,  8c  il  te  la  donnera  : drclTc  toutes  tes  aftions  8c 
defleins  au  chemin  de  la  vertu , pour  laquelle  avoir  , il  te  foule 
enquérir  que  c’eft  que  vertu-,  8c  l’ay.anc  aprins,  t’enquérir  où 
font  les  hommes  vertueux  , 6C  apres  les  avoir  trouvez  , hantc- 
Ics,  fréquentc-lcs , 8c  tes  les  propofe  pour  imiter  : Ion  Dieu  te 
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fera  la  grâce  de  devenir  vcrtuaix  : ne  te  laiiTc  ancimemcnt  atti-  i 
rcr  aux  compagnies  viciaifcs  ; car  la  fragilité  de  la  jctuicirc  s’ac-  " 

tache  ay  femenirtL  l’exemple  de  mal , &c  pour  petit  commence- 
ment que  tu  en  ayes , tu  ne  te  donneras  garde  que  peu  à peu  te 
laiflant  vaincre  au  vice,  tu  y viendras  jufqucs  au  plus  haultdc- 
' grc  : garde  toy , mon  Fils  , d’y  entrer , pour  n’obfcurcir  par  tes  • 
coulpcs  , l’heur  de  ta  nailTance:  évite  toutes  les  occalions  qui  t’y 
pourroient  conduire  ; ny  mclmc  au  jeu  , ne  commence  à trom- 
per pour  quelque  petite  occafion  que  ce  Ibit  : car  du  peu  eu  vien^ 
droisau  beaucoup,  Si  acquerrois  avec  le  temps  une  couftume 
vitieufe  : meCprile  la  converfation  des  femmes  mal  fages  : car  il 
ne  s’en  pcult  acquérir  que  malheur  Se  damnation  : ne  cherche 
aucun  avancement  par  voyes  mauvaifes  , comme  par  une  vail- 
lance de  Court , une  fortune  vitieufe , ou  une  faveur  de  femmes  ; 

Car  ce  font  tous  incertains  appuiz , furlcfquels  ne  fe  pcult  fonder 
aucune  chofe  ftablc  ; mais  attens  les  honneurs  de  la  libéralité 
de  ton  Prince,  par  tes  fervices  Se  labeurs , Se  ne  déhre  les  gran- 
des Charges:  car  elles  font  très -difficiles  a exécuter}  maison 
celles  où  Dieu  t’appellera^  employé  entièrement  ton  pouvoirs 
ta  vie , pour  l’cn  acquiter  fclpnr  ton  devoir , ^ l’honneur  de 
Diai , Se  au  contentanent  de  ton  Roy , lequel  tu  doibs  reco'n- 
gnolftre  ( après  Dieu  ) pour  Souverain  Maiftre  Se  Seigneur , & la 
R0ytfe  ma  bonne  MailÉrdlc,  pour  ta  Souveraine  Dame,  du  tour 
leur  dédiant  tes  fervices , Se  honiujrant  Mcflicurs , comme  Frè- 
res &:  Enfans  de  tes  Roys  ; & (i  la  bonté  de  la  Royne  te  tàiéV  par- 
ticiper en  mes  Eftats,  n’eftime  point  que  ce  foit  pour  tes  méri- 
tas i mais  feulement  en  faveur  de  moy  Se  de  mes  laborieux  fervi- 
ces; Se  regarde  quand  tu  feras  venu  àl’aagc  d’en  pouvoir  prendre 
le  maniement,  de  t’y  porter  avec  modération , faifant  ù un  cha- 
cun tous  les  railbnnables  plaifirs  que  tu  pourras , fans  jamais  faire 
injuftcdefplaifiràperfonnc.  Les  grandeurs  ne  font  rien  ^ fi  elles 
ne  font  accompagnées  de  la  vertu  ; Se  d’autant  qu’eflevé  en  plus 
hault  dégré  tu  feras,  d’autant  feront  tes  faultes  plus  apparentes} 
maisquelque  bien  qu’une  puifieadvenir , garde  toy  d’y  mettre 
ta  confiance  : car  ce  monde  eft  trompeur , Se  n’y  peult  dire  af- 
feu rance  aucune  : ce  que  tu  vois  clairement  en  moy  - mefmes,. 
qui  eîlantun  grand  Capitaine,  fuis  tué  par  un  petit  foldart.  Je 
ne  dis  pas  cecy  pour  nu  louange  : car  je  la  rends  du  tout  à Dieu } 

' . nuis  pour  t'cnfeignnle  mefpris  du  monde } dlinunt  que  grand 
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Capitaine  Te  pcult  dire  cckiy  qui  eft  Chef  de  tant  de  vaiOans 
hommes  combatans  pour  l’honneur  de  Dieu,  pour  le  (crvice 
de  leur  Prince.  Or , mon  cher  fils , pour  la  fin  de  mon  propos  , 
je  te  recommande  ta  mère  : que  tu  l’honnorcs  fie  laferves , ainfi 
que  Dieu  fie  nature  te  le  commandent  : que  tu  ne  luy  defplai- 
fes , ny  ne  la  mefeontentes  jamais  en  rien  ; que  tu  aymes  tes 
frères  comme  res  enfans , cftimant  leur  bien  comme  le  tien  pro- 
pre : que  m gardes  l’union  avec  eux  : car  c’eft  le  vouloir  de 
Dieu , fie  le  nœud  de  ta  force  > 8c  je  prie  mon  Dieu  qu’il  te  don- 
ne fa  faillie  bcncdiflion , comme  je  te  donne  prefentement  la 
mienne. 

A Meflîcurs  les  Cardinaulx  de  Lorr/tyne  8c  de  Guyfe. 

Et  vous  Melfiairs  les  Cardinaulx  mes  frères , qui  rti’avez 
tousjours  tant  ayme , j’ay  rcccu  de  grands  biens  de  vous  , 
lelqucis  je  délire  que  les  miens  puiflent  recongnoiftre , en  vous 
obéiflant,  8c  vous  faifant  fcrvicc  : je  vous  prie  les  avoir  en  voC- 
vre  recommandation , fie  leur  cftre  peres  , 8c  vous  rendre  pro- 
tefteurs  de  ma  femme  8c  de  ma  Maifon.  Je  m’alTeureque  mon 
frère,  Monfieur  D’y^«/W4/,  fera  tousjours  envers  eulx,  office  de 
bon  oncle,  8c  que  mes  autres  freres  vous  obéiront  comme  voz 
enfans.  Vous,  Monfieur  le  ( i ) CardiuAl  mon  frète,  qui  cftes 
elloigné  pour  une  fi  bonne  occafion , je  vous  prie  quand  vous 
entendrez  celle  nouvelle , prendre  la  confolation  avecques  Dieu, 
que  vous  fçauriez  très  - bien  donner  aux  autres  ; fie  vous  Mon- 
licur  IcCardittAl  mon  frere , que  Dieu  a voulu  faire  affilier  à ma 
fin , 8c  qui  avez  prins  la  peine  de  me  venir  trouver  à ce  befoing 
nccclTairc  , vous  m’avet  grandement  obligé  de  ce  bien  8c  tant 
d’autres  cjue  j’ay  receuz  de  vous , mais  fur  tout  de  ce  qu’en  celle 
cxticmitc  vous  m’avez  advilé  de  penfer  à Dieu  8c  à ma  conf- 
cience , 8c  de  recevoir  les  Sacremens  félon  la  Sainélc  8c  louable 
coullumc  de  l’Eglife. 

( I ) Le  CxriliiiiU  lie  Ltntini,  Il  éloit  lu  Concile  de  Trente. 
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Aux  Afllftans. 

Et  vous  , Meffieurs  , qui  cftcs  icy  prcfcns,  que  Dieu  m’a 
envoyez  pour  ma  confolation  , je  vous  prie  ne  vous  lafTez 
point  de  continuer  jufques  à ma  (in , les  bons  & charitables  o£- 
Dces  que  vous  avez  commencez.  Je  ne  cuidois  pas  eftre  fi  près 
de  mon  but , & fentois  mes  forces  a(Tez  grandes  pour  aller  plus 
«ultre  ; mais  puifque  mon  heure  cft  prochaine  ,■  il  cft  tei^sque 
ic  pourvoyc  à mes  derniers  affaires.  Je  vous  prie  , Mcflieurs , 
^uand  Dieu  m’aura  appelle  à l’autre  vie , fbuvienne  vous  d’avoir 
toute  ma  famille  pour  recommandée  envers  la  Roy  ne,  Sc  luy  ra- 
mentevoir  mes  longs  6c  fidclles  fcrvices , qui  ont  efte  les  meil- 
leurs que  j’ay  peu  envers  les  Roys  mes  bons  Maiftres,  6c  envers 
elle  ; 6c  luy  dire  que  s’il  luy.plaift  départir  à mon  Fils  mes  Ef- 
tats , j’efperc  qu’elle  en  fera  bien  Scfidcllement  fervie.  Quanta 
Meffieurs  les  Cnrdinaulx  mes  frères , je  croy  qu'ils  fe  contentent 
des  biens  qu’ils  ont.  Il  fault  que  je  die  de  Monfieur  D’Aumalle 
mon  frété , quec’cft  un  bon  6c  vaillant  Capitaine  qui  a bien  6c 
longuement  fervy  , &;  qui  mérite  qu’on  le  recongnoiffe.  Qiunc 
à moy , vous  voyez  l’cftat  où  je  fuis  réduit  par  la  blefiure  d’un 
homme  qui  ne  fçavoit  pas  bien  ce  qu’il  faifoit.  le  vous  prie  faire 
itcs-humble  requefte  à la  Rayne,  qu’en  l’honneur  de  Dieu  , 6c 
pour  l’amour  de  moy , elle  luy  pardonne.  S’il  cft  trouvé  avoir 
offenfe  le  public , je  n’y  touche  point  ; mais  en  ce  qui  concerne 
l’intércft  particulier  de  ma  vie , fupplicz-Ià  afTcâueufement  de 
ma  part , qu’il  ne  reçoy  ve  aucun  dommage  i 6c  vous  qui  en  eftes 
la  caufe , je  vous  fuis  grandement  obligé  : je  fërois  bien  ingrat  fi 
je  ne  vous  rcmcrcioys , puifijue  par  voftre  moyen , je  fuis  voifin 
de  l’heure  où  j’cfpérc  afTcurement  m’approcher  de  mon  Dieu , 
6c  jouyr  de  fa  préfence.  Les  Roys  ont  de  belles  maifons,  les  Prin- 
ces en  ont , j’en  ay  de  belles  ; mais  ce  ne  font  que  ténébreufes 
prifons , au  pris  de  la  fainûe  Cité  & de  la  haulte  habitation  où 
je  m’advance.  Ceft  le  temps  où  je  doibs  penfer  aux  offences  que 
j’ay  faiftes , 6c  recueillir  les  faultes  de  ma  vie.  Vous  fçavez  que 
j’ay  eu  de  grandes  6c  difficiles  Charges , & ce  aefté  fans  les  cher- 
cher. J’ay  cfté  Lieutenant  des  Roys  en  grandes  armées , dedans 
6c  dehors  ce  Royaume  , ayant  commandement  fur  les  Finances 
dont  je  fignois  lesRoollcs,  fie  expédioys  les  Acquits  > qui  n’eftoie 
Tome  IV.  Kk 
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tf€a^  foing  de  petite  importance  > mais  je  ne  les  ay  employée!  que 

pour  le  fervicc  du  Roy  , (ans  jamais  en  appliquer  rien  au  proffic 

demoy  ny  des  miens.  J’ay  cfté  quelquefois  coutrainél  d’ufer  d’af^ 
^s  (evéritez  ; comme  en  Lvmbariie  , défaire  mourir  des  hom— 
ines  pour  ^cu  d’oocafion  , pour  avoir  feulement  prins  un  pain  j 
ou  un  morceau  de  lard  -,  qui  eftoient  rigueurs  ncccffaircs  pont 
la  guerre-;  toutesfois  dcfagréables  à Dieu,  dont  je  fens  un  fort 
^and  defplaifir , commcTd’aurres  fcmblables  oftcnces.  J’ay  efté- 
iuffi  d’avis  qu’on  printdcs  biens  de  l’Eglife  ,&  qu’on  vçndiftdu 
temporel  des  Bénéfices  -,  mais  ce  a cfté  à bonne  intention  ,p6vÉt 
la  ncxeflrté  du  temps  & l’utilité  puMiqirc  ; Rc  ay  tousjours  detîrè 
nne  bonne  retbrmarion  en  l’Eglife , amn  que  Dieu  y fuft  mieulx 
honnoré  & lervy.  J’cfpére  que  ce  bien  adviendra  en  la  Chref- 
tiencé  , lorfqu’on  verra  ceulx  qui  l’entreprendront , porter  la. 
marque  de  vrays  &fidcl!cs  fcrvitcurs  de  Dieu.  Quant  aux  der— 
niércsarmes  que  j’ay  prinfês , j’invoque  la  bonté  divine  en  tcf- 
moignage , que  je  n’y  ay  efte  conduit  par  aucun  intcrcll  particu- 
lier , par  ambition  , ny  par  vengeance  ; mais  feulement  pour  le 
zèle  de  l’honneur  de  Dieu  ; pour  la  vraye  Religion  que  j’ay  te— 
mtcfàns  fléchir,  6c  le  fervicc  de  mon  Prince;  qui  font  caufe 
queje  meurspréfentement  ; tlontjc  me  tiens  heureux , & remer- 
cie dctrès-bon  cuair  mon  Dieu , de  m’avoir  faift  tant  dcgrace.. 
îe  vous  prie  croire  que  l’inconvcnicnt  advenu  à ceux  de 
cft  advenu  contre  ma  volunté  : car  je  n’y  allay  onqiics  avecques 
rntciTtion  de  Icirr  faire  aucune  offimcc.  J’ay  dlé  derondeur , noO 
àggrdTcur  ; & quand  l’ardeur  de  ceux  qui  eftoient  avec  moy  , 
me  voyant  blcfTc , leur  fit  prendre  les  armes , je  fey  tout  ce  que 
je  peu  pour  parer  leurs  coups , & garder  que  ce  peuple  ne  receuft 
aucun  outrage.  Pay  defire  & pourchaffe  par  tous  les  moyens 
qu’il  m’a  efte  poflible , une  bonne  paix  ; & qui  nela  défirc , n’cft 
point  homme  de  bien  ny  amateur  du  fervicc  du  Roy , & honny 
fbit  qui  ne  la  veult.  Je  vous  prie  rcmonftrcr  à la  , qu’elle 
la  face , pour  la  confervarion  de  fon  Royaume  qui  cft  tant  afRi- 
«,  que  s’il  démarre  quelque  temps  en  ce  mrfcrable  eftat,  ren- 
iant ne  pourra  hériter  aux  biens  de  fon  père , ny  le  Scignetir- 
Tnatnrcnir  ce  qui  cft  lien.  Il  vaudrort  mieulx  eftre  ailleurs  bel^ 
chantîa  terre  ; rellcmcnt  quefi  Dieu  ny  remédie,  j’ay  pitié  de- 
ceulx  qui  demeurent  apres  moy.  Il  cft  vray  que  le  moyen  de  la 
paix  cil  hors  de  la  puiflàncc  des  hommes , pour  les  voluntcit; 
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cxorbitæccs  & les  cucurs  srop  endureiz.îdp  forte  qu’il  fouit  que  i y 

ce  bien  advicanc  à cc  pauvre  Royaume  leidcmcnt  par  la  bonté  — 

de  Dieu.  Il  nous  la  donnera  quand  il  en  fora  temps , &c  qiiand 
nous  aurons  appailc  fon  ire  par  noftre  converfion  de  vie.  Il  eft 
noftre  père , & nous  fommcslésetdans.  IHçak  mieux  que  nous^ 
mdincs  cc  qui  nous  eft  proufirable.  C’eftluy  de  qui  il  fault  at- 
tendre toutes  bonnes  chofos  ; car  le  monde  n’eft  plain  que  de 
tout  mal , de  mifore  & de  calamité.  Il  luy  plaift  qu’il  foit  ainfi 
pour  exciter  noftre  Foy  , Sc  nous  garder  de  mettre  icy  noftre  fian- 
ce. Et  ^ous  mes  amys  &i  ictvitcurs  , qui  avez  prias  pour  mof 
tant  de  peines , je  n’ay  pas  fai»ft  beaucoup  pour  vous  ; li  ay-jc  faiÆ 
ce  que  j’ay  peu , & fi  mieulx  je  pouvois , je  Je  feroys  volunticrs. 

Je  vous  prie , fi  la  colère  ma  quelqucstbis  incité  à vous  dire  ou 
faire  chofe  qui  vous  ayt  dclpleu,  me  le  vouloir  pardonner  ; de 
fi  à quelqu’un  d’entre  vous  ou  à d’autres , je  me  trouvois  redeva- 
ble d’aucune  debte , dont  il  ne  me  Ibuvicmie , j’entends  que  à U 
ptcmicrc  demande , il  y fuit  promptement  làtisfaiâ. 

Otaifon  à Dieu. 

O MON  DIEU,  que  grandecfttaclcmcQcc&bcnlgnité 
envers  tacréaune , envers  ton  pauvre  foxviteur  ; tu  m’a* 
departy  en  ma  vie  pluficurs  grands  bienfaits,  tant  d’honneurs  dS 
de  profpcritcz  Se  tant  de  faveurs  i mais , mon  Dieu , toutes  ne 
font  rien  au  pris  de  celle  que  tu  me  fais  de  m’appeller  à toy.  O 
heureufo  la  playe  qui  en  fi  peu  de  temps  me  düivredc  cette  pri- 
fon  terreftre , & menaene  en  la  célefte  habitation  vers  toy , mon 
Dieu , qui  es  le  falut , l.e  bien  foui  ôt  aftcurc  où  nous  debvons  pré- 
tendre, où  j’afpire  de  tout  mon  cupur,  Sc  dpéte  do  parvenir» 
non  point  par  mes  mérites,  ny  par  mes  œuvres  qui  font  trop  im- 
parfaites : car  je  ne  fuis  que  péché  ■,  mais  par  ton  infinie  bonté 
&:  miCcrkordc , par  le  mérite  du  Sang  cfpandu  de  tonFilz  mon 
Saul  veut.  Je  mets  tous  mes  pochez  fur  njes  cfpaulcs , & tes  jette  i 
tes  pieds,  afin  que  tu  les  reçoyvès  Sc  me  laves  dans  le  Sang  de 
ton  Fils  jefus-Chtift,  O Trinité  divine  Sc  incompréhenfiblc 
trois Perfonnes enune  Déité,  foyes-moy  aujourd’huy  focoura- 
blc  : nepcrmettoi  point  que  pour  mes  faultos,  l’ennemy  ufede 
fa  puilfancc  fur  moy . T uim’as-pcomis,  mon  EXieu , que  tu  recep- 
vraslacQifvetfiuo  du  péchcuctoatc;  leiiby&qa’il  fotépontiraoe’ 

' ' Kkij 
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I f ^2 . fcs  faukes.  Regarde  mon  humilité , mon  defplai(îr  & ma  (erme^ 
clpcrance  ■,  efpcrancc  qui  n’abufc  point  & ne  confond  jamais  v 
car  elle  eft  appuyée  fur  la  roche  de  vérité  , fur  tes  Saindes  prcM- 
melTcs  qui  ne  furent  oneques  vaincs  & ne  peuvent  faillir.  N’en* 
tre  point  en  jugement  avec  ton  lcrviteur.  le  demande  ta  mile* 
ricorde>  mon  Dieu , ta  fainâe  mifericorde  qui  eft  infinie , qui 
furmonte  l’infinité  de  mes  pechez.  Fais  moy  participant  de  la 
mon  de  ton  Fils  Jefus-Chrift,  qui  a vaincu  la  mort  6c  le  péché 
du  monde.  Confirme  moy  de  ton  Sainéf  - Efprit  mets  dedans 
mon  cueur  avec  ton  doigt  divin , la  foy  & confiance  en  ton  fou- 
verainayde , jufqu’au  dernier  foufpir  de  ma  vie.  Embrafe  mon 
efprit  de  ta  charité , affin  qu’il-  ne  penfe  qu’en  toy , qu’il  ne  délire 
quetoy  ; & ne  permets  que  mes  tentations  foyent  par-dcftiis  mes 
forces..  Or,  mon  Dieu , je  fens  desjà  ta  promeffe  accomplyc  : je 
me  fens  cftre  au  nombre  de  tes  Efleur , dont  jeté  rends  infinies 
grâces.  Je  voy  tes  fainéfs  bras ouvetes  pour  me  recevoir  aux  félici- 
tez éternelles,  pour  me  faire  vivre  entre  tes  Bienheureux.  O 
mon  Dieu , je  n’ay  plus  aucune  doubtc  de  mon  falut  : il  n’y  a plus . 
qu’un  peu  d’àfpace  qui  me  garde  d’aller  à toy..  Je  fuis  vaiu  aui 
Bout  de  mon  voyage  je  n’ay  que  le  travers  d’ime  rue  à pafler 
abrège  moy mon  Dieu  ce  paftage,  non  point  pour  me  délivrée 
de  ma  peine:  car  je  me  contente  de  ce  qu’il  te  plaift,  fçaehant 
bien  qu’il  ny  a tribulation  qui  foit  digne  de  la  future  gloire  j mais" 
je  dénrece partement , pour  bicn-toft  voir  ta  dfvinc  face.  Or,, 
mon  Rédempteur  Jcfiis-Chrift,  je  mevoys  préfenterauSainéf- 
Sacrcmentde  ton  précieux  Corps,  où  tu  es  préfent  réalemcnt  8c- 
en  cffcnce , ainfi  que  tu  l’as  dit , pourlc  recevoir  en  toute  humili- 
té, & me  nourrir  de  cefte  divine  pafturc,  pour  me  fortifier  cix- 
l’imbécilité  de  ma  chair , par  ta  Chair , & me  conjoindre  Sc  unir 
infcparablcment  avccqucs  .toy  ; combien  que  je  foysdu  tout  in- 
digne d’üne  tellegracc.. 

Ces  Otaifons  beaucoup  mieux  & plus  copieufement  récitées, . 
qu’ci  les  ne  font  eferiptes , furent  accompagnées  d’une  fi  mervcil— 
léufc  véhémence,  venant  d’un  Pcrfonnagctelquiparmy  les  mor- 
telles affiiéf  ions  , retenoit  encores  en  fon  aéfion  Sc  en  fon  vifage  j . 
Caccouftuméc  dignité,  que  nous  ne  fçavions  ce  que  nous  de-- 
vions  le  plus  faire,  ou  nous douloir  d’une  pitié  fi  lamentable , ou- 
nous  resjouyr  d’une  ame  fi  heureufe , ouengraver  fcs  fainéfs  Pré- 
ceptes en  uoz  eoccndcmcns  ,pu  admirer  fon  infinie  éloquence^ 
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Après  que  fon  Aulmofnier  luy  eut  faift  une  bricfvc  Exhortation 
convenable  au  Sainû-Sac rement  qu’il  luy  adminiftroit , il  le  re-  ~ 
ceut  avec  une  grande  humilité  & rcvcrence»  puis  fe  monftrant 
encorcs  plus  confolé  qu’auparavant , feresjouiffbit  en  Dieu  , le 
priant  fans  cclTc  de  demeurer  avccqucs  luy , & dire  fa  force  &c 
ocfFcncc  contre  toutes  les  cautellcs  & embûches  de  l’ennemy 
duquel  il  n’avoit  aucune  crainfte  ; & Ibuvent  fe  remettoit  fur 
la  feureté  des  divines  promefles , fur  le  mérite  du  Sang  cfpan- 
du  pour  nous  en  la  Croix  ; de  forte  qu’en  fes  tant  eflevez  pro- 
pos, il  n’emploia  moins  de  trois  heures  i dont  pour  le  rélever  delà 
peine  qu’il  avoir  de  parler  trop  longuement , je  prins  fouvent  la 
parolle,  pour  luy  dire  ce  que  jejugeois  dire  le  plus  convenable 
aux  termes  où  il^ftoit  > & quelques  fois , je  luy  lifoisdc  la  Sainc- 
*e  Eferipture , mcfmementdes  Epillrcs  Ssinâl Jacques  •,  àquoy  il 
prenoit  un  grand  plaifir , difant  avoir  regret  qu’il  n’y  avoir  en\- 
ployé  le  temps  delpcndu  inurilcmenrcn  chofes  vaines , &:  que  la 
jeundTe  feroit  bien  de  fe  nourrir  en  fi  fainftes  leélures.  Apres , 
il  pria  Monfieiir  le  Cardinal,  n’oublier  de  luy  faire  adminiftrer 
l’Extrcmc-unélion  i & quand  l’on^fcégua  l’incommodité  du 
Camp  3c  des  Eglifes  ruinées , il  dit  qu’il  feroit  marry  s’il  ne  l’a- 
voir. Je  ne  parleray  point  de  fes  ordonnances  touchant  fes  af- 
faires domefliques , les  funérailles  8c oblcqucs , que  je  rcmetz  à 
fon  Tdlamcnt,  8c  les  autres  particularitez  d’importance  au  pro- 
pos qu’il  tint  à Monficur  De  L’ Aubefpine , pour  les  rapporter  à la 
Royne,  delà  part , l’ayant  envoyé  quérir  cxprefTcmcnt  pour  ceft 
cfTcél. 

C’efl , Sire,  ce  que  j'ay  peu  recueillir  des  principalles  8c  der- 
nières aélions  de  Monficur  De  Il  rendit  l’amcaDicu,  le 

Mécredy  xxiiii.Febvrier  , 8c  le  fixiéfmedc  fa  blcffure,  entre 
dix  8c  unze  heuresavant  midy  ; en  quoy  l’on  peult  voir  les  fin»- 
guliéres  grâces  que  Dieu  luy  a faiéles , ac  l’avoir  advife  de  me- 
ner Monficur  le  Prince  fon  fîlz  au  Camp , pour  luy  donner  les 
premières  inftruâions  militaires , luy  monflrcr  lechemin  d’hon- 
neur 8c  de  vertu , 8c  de  faire  venir  Madame  fa  femme , comme 
prévoyant  cequi  luy  debvoit  advenir  »afin  que  la  mcrc  8c  lefïH 
fiifTcnt  près  de  luy  en  fes  dernières  nécelfircz , pour  le  fecourir 
8c  reccpvoir  fes  commandemens  i puis  de  voir  avant  fa  fin  la 
Monfieur  ïcCardinal  de  GuyjTe  fon  ftere,  8c  laplufpart  de 
(es  bons  amys  8c  fcrviceurs 8c  fi  je  doibs  cftre  mis  en  quelque 

Kk  iij, 
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I y compte , que  je  me  y fois  trouve , pour  rcduyraen  mcmoyrc  fts 

dernières  paroles  qui  ne  font  à mon  advis  point  pcrillabics  ; &c 

finablcmcnc , que  là  maladie  n’ait  pas  edé  G longue  , qu’il  ca 
puiGc  avoir  rcccu  beaucoup  de  torment  ; ny  fi  bricfvc , qu’il 
n’ayt  eu  le  loyfir  de  donner  ordre  aux  affaires  de  là  Maifon^  de 
pourvoir  à facoufcicnce  j & qu’cncorcs  apres  fa  mort,  nous  re- 
cueillions les  fruits  de  fes  boias  confcils , par  la  paix  qui  a elle 
baftic  fur  les  mcfmes  fondemens  qu’il  avoir  faits,  Ainfi  fc  dé- 
partit de  nous  ce  grand  Perfonna^e , laiffant  à noz  yculx  les 
abondantes  larmes  de  douleur , 8c  a noz  cfprits  , la  doulccur  de 
confolation  infinie  pour  l’hcurcufe  rccordation  de  fes  tant  rares 
grâces  8c  vertus  fi  excellentes,  quelles  feront  célébrées  au  monde 
avec  immortelle  louange. 

( I ) In  obitum  FrAHcifci  Lotharingi  Ducis  Guyfij 
Epitaphia , 


Qu 


( I ) Ejufdcm  Lan^ù  CarUi  , Regttrtjîs  Epilcopi. 


^em  nonbellorum  rabies,  non  hofticusenfis 
Abftulit , in  mediis  verfantem  fæpe  pcriclis , 
-Hune  infirma  manus  fcelcrato  perdidit  aftu  , 
Aeternis  jufto  redimitum  Marte  coronis. 


Ejufiem. 

HI  C bcllo  æquavit  proccrcs  quos  fama  perertni 
Ore  canens , fummis  in  carlimi  laudibus  effert. 


1 ) On  ne  s*cft  dcrcrminç  4 &ire  im- 
primer les  vers  fji*'ans,  qu*aHn  qu*on 
trouvât  ici  ui^c  Etiirion  compleuc  ce  cet 
pciic  Ouvrage , qui  ell  rare. 

( 1 ) Brantofmt  Ton  Itogc  du  Duc 
dê  Gn^fr  , [ Capiratnes  François  , T.  j.  p. 
11  S.  Edition  \666,  ] atmbuccecEpiu. 
ph;  à Mr,  le  ChuncelitT  dé  VHofyitut.  Piti- 
licurs , dit  U , compofércni  pluficurs  beaux 
Tombeaux  en  Ton  honnt-ur  ; & le  premier 
qui  en  lit,  fut  ceetanJ  Monfi.'ut  le  Chvu 
{cher  di  l’Hofiitil,  auflï  gnnJ  Poïtr  <Juc 
Sénateur.  Je  le  vis  .iuin-iât<|u’il  fut  fait  : il 
•lloit  (loue  tel  en  roots  fort  latieis;  nuit 


pourtant  de  fort  gramic  fuliUance  clloicnt- 
ils  plein  ■ 

Sffm  m>n  ttlierum  rMlitt , (^e. 
Brmufme  s’eft  truiinc.  Le  Ch/untin  4d 
t*Ho/j}U^  fît  à la  vérité  un  Epit.iplie  de  Mr. 

* le  t)uc  Jt  CstjJt  i mais  ce  n’e ft  pas  celui 
' qno  rapporte  BrA>:t<f»u. 

L^Epitaphe  coinpolé  par  ce  fçivant  Kla  - 
giftrat , commence  par  ce  vers  ; 

Hune  ielli  rafir; , civitù  al^ulit  tjlut  , 
&" 

Il  cft  à la  p.  37J.  des  Poefies  de'Mt.  d« 
fMtü  158J.  m-fit. 
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Eloquio , & dubium  magis  an  virtutc  valcret , 
Coiifilio  an  faftis , armi(nc  an  pace  togata  , 

Robore  an  ingcnio , formâ-nc  an  moribus  æquis  -, 
Qucm  tamen  atroci  potuit  fubvcrtcre  dcxcra 
Prodicor,  auguftx  vcritiiscum  lumina  froncis, 
Inftitic , Sc  tencbris  obtenus  noûis  opaeæ , 

Tcrga  pctcnSjCSECo  culit  atram  vulncrcmoncm. 

J Fttuli  Selvtt, 

DU  M rcs  mole  fua  noftras , Franci{cc , rucnccs 
Siftis  , Sioppoütis  humeris  prohibcrc  ruinam 
Tanci  conaris  regni , egregia  en  cibi  merces  : 

Mors  iufanda.  Deus  cxlo  ac  cibi  ccrnicur  ulcor. 


Traduûion  des  fufdifts  Epicaphes^ 
Par  jiir. 

Eluy  que  la  fureur  des  guerres  plus  cruelles  , 
N^c  glayvc  cnnemy  , aux  dangiers  n’a  domcc. 
Par  la  cruelle  main  d’un  traiftre , cft  emporte , 
Couronne  jaftement  de  gloires  immorcclles. 


E Prince  a égalé  ceux  dont  la  renommée 
D’immortelle  louange , cft  furtout  eftiméc  : 

Et  fai£l  l’on  doubce  en  quoy , en  bien-dire  ou  beaux  faits , 
En  aftes  ou  conlcils , en  armes  ou  en  paix , 

En  cfprit  ou  en  force  , en  moeurs  confcicnce , 

Ou  en  beaulcé  de  corps , il  eut  plus  d’excellence } 

Mais  la  cruelle  main  d’un  traiftre  furieux  , 

L’a  peu  feule  domter , quand  redoutant  fes  yculx , 

En  i’obfcur  de  la  nuift , il  tira  par  derrière , 

Le  coup  qui  du  beau  jour  luy  ofta  1»  lumière. 

T i Ors,  Françoys , ejue  ton  bras  s’oppofe  à la  ruine,. 

Et  ibufticnc  le  grand  faix  de  la  cheute  voyfine 
D’un  fl  ample  Royaume  , en  loyer  on  t’avance 
La  mort },  mais  or’  tu  vois  le  Dieu  tic  ta  vengeance.. 
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0[i»vi»ni  Mugij , vcneti. 

U I bcllo  acqnc  armis,  animi  qui  roborc  tantum 
Præftitit , ille  héros  prxclaro  fânguinc  regum 
Editus  î æternos  qui  mille  ex  hofte  triumphos , 
Magnanimes  inter  proccres , tulit  unus , avorum 
Immortale  decus  , Teteris  nova  gloria  gentis  , 

Guifius  hic  fltus  cft.  Illi  Ratuere  repuLdirum  , 

Quod  décorant  Phrygiis  innixa  hzc  iâxacolumnis , 
Stans  ubi  viâor  equo  belli  dux  ccmitur  alto , 

Alma  fides , pictâlqiie  fimul , venerandaque  virtus 
Quas  fanâè  ipfe  quidem  coluit , quas  propter  eafdcm 
Occidit,  indigno  ,quod  fors  tulit  impia,  fato, 

Jn  fe  civiles  armat  dumCaUiadextras. 


Q. 


L’Epitaphe  de  Monfieur  Dè  Gttyft. 
L’ombre  parle  au  Tombicr. 

Moiffon , PariCen. 


. U E L Tombeau  me  fais-tu?  Rien  n’ay  que  nom  ic  umbre. 
Mon  umbre  eft  bienheureufe  au  boys  Elyfien. 

Mon  nom  vole  par  tout  : le  nom  de  Guyfien  , 

Mepcnfc'tu  couvrir  de  quelque  marbre  (ombre  ? 

Plus  mors  > que  vif. 


Déplora; io  in  cardem  F,  Loshuringi  > Ducis  Gstyfti. 

N ON  acie,  aut  juftodomitum  fub  Marre  cadentem, 
Inviâum  bcllo,  attonite  videre  cohortes 
Guyfidcn , veterum  genus  alto  à fanguine  regum  5 
At  régi  opprefib , ac  Patriac  fuprema  ruenti 
Prxftantem  officia,  Aurélia  fub  moenibus  urbis, 
Tcrgcmiruinfidiis  trajcârum  peftora  glande  , 

Przdonis  fcelcrc  infando  ,acfurlalibus  au(is , 

Cum  lacrymis,  qucftûqueingcoti  exçrcitus  omnis  , 

Effcrri  inter  ligna  dueem  vidricia  vidit. 

O 
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O nimium  duris  bcllorum  crcpcc  pcriclis,  l 

Tu  Patriæ  in  mediis  alieno  tcmporc  caftris , 

Innocuo  altrices  maculafti  fanguinc  terras 

Ilium  & Rcx,  Proccréiquc  orancs  y orbatâque  Caftra, 

Hilpanùfque  acer,  Gallorûmque  inclyca  pubcs, 

Fortiâquc  Helvetiæ  flcvcrunt  robora  gémis. 

Ilium  Ifter,  Renûlquc,  ilium  Mavortia  tellus 
Aufoniz , cundHquc  orbis  flcvcre  reccflus. 

Definitc  immenfo  tandem  induJgcre  dolori. 

Fida  illi  pace  atq^ue  armh,  dum  rata  Cnebant, 

Pcûora  jam  mileros  oculis  avcrtitc  luûus. 

Si  cui  unquam  benefaâa  viam  fecere  mercnti 
Ad  fuperos,  pietâfque&  mens  fibi  confcia  re£li; 

Ilium  ftelliferi  fupcr  altavolumina  cœli, 

Poft  miferæ  ærumnas  & durx  lubrica  vitœ. 

Sublatum  hcroas  inter  cxtûfque  piorum , 

Dignâquc  nobilibus  referentem  prxmia  curis , 

Crédite  perpetuis  divum  requiclccrc  fcclis. 

At  te  florentis primo  fub  vcrc  invente. 

Magnanime  genitore  fatum  , præclara  parentis, 

A tcncris  cxcrapla  acuant  : te  vivida  virtus 
Excitet  ad  certos  matura  ztate  triumphos  : 

Sume  animes  : veniet  &tis  inftantibus  ætas , 

Cum  Régi  zquevo , duri  fub  tempore  belli , 

Ac  Patrlat  anguftis  magne  molimine  rebus , 
yiftor  avis  clignas  référés  ac  fanguinc  palmas, 

* R,  CF.  A. 

\RE  MÂR^lUE  fur  la  Pièce  precedente.  VoyŒ  ci-delTus, 
pagCM3-] 

IL  y a eu  une  première  Edition  de  l’Ouvrage  de  \’Evijne  dt  Riez  ; mais 
je  n’ai  pû  la  recouvrer.  Il  y avoir  dans  cette  Edition  un  trait  fort  fin- 
gulier , qui  a peut-être  engagé  les  Parties  intérefTées  , a en  fupprimer,  au- 
tant qu’elles  ont  pû , les  Exemplaires.  Mr.  Le  Duehtu  qui  en  avoit  vû  un, 
a dotmé  fur  cette  Edition  , un  détail  curieux  dans  fes  notes  fur  la  Satyre 
Menippée. 

« ÙEvêijHe  de  Riez  [ dit -il , T.  a p.  ajo.  Edit  de  170p.  ] nommé 
iMicekt  de  CdrU  , avoit  aOillé  II  la  mort  du  Duc  dt  Guyfi  ; c’elî  ce  Prélat  « 
qui  rapporte  tout  cela  dans  un  Livre  qui  fut  imprimé  d’abord  en  lettres  ■ 
TtmclV.  L1 
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» Gothiques , avec  Privilige  , ^ Trtjts,  chez  FrtmfêlsTritme^ , (bus  fe 
» titre  de  Rtauil  des  derniers  prof  os  qne  du  CT  lins  jets  très-illi^re  Prince  ^ 

» AieJJire  Frein  fois  de  Lorrnine , Duc  de  Gnyfi , Chevalier  de  l'Ordre , Pair 
» de  France , & Lieusenant  Général  pour  le  Roi , prononcet.  par  lui  peu  devant 
» fon  trépas , à Madame  la  Dncheji  fa  femme  , Monfiear  fon  Fils Mejfunrs 
» les  Cardinaux  fes frétés , & plufienrs  affiftant , à l'heure  de  fan  trépas  j mai*- 
» comme  parmi  les  paroles  que  l’on  vient  de  rapporter  de  ce  Recueil , il 
» y en  avoir  qui  lailToient  une  flétrilTant^  idie  de  la  conduite  de  la  Veuvs 
w de  ce  Duc , on  ne  fut  pas  long-tems  la  Cour  , fans  s’apperce  voir  de 
» la  lourdife  8c  de  l’imprudence  de  VEvè^ue  de  Riez.  : c’elt  pourquoi  ^ 
n dans  le  deflein  d’y  remédier  le  moins  mal  qull  fe  pourroit , fous  pré- 
» texte  que  le  Due  de  Gstyfe  en  mourant  , avoir  dit  plufîeurs  chofes  que 
» ce  petit  Imprimé  ne  comenoit  point , 8c  qui  méritoient  d’être  publiées 
a>  par  ordre  de  la  Cour  ^ ce  Pr^at  fit  imprimer  i-  Paris  , pareillement 
»-  avec  Privilège , chez  faeijues  Kerver , en  l'année  fuivante  i yd} . le  même 
M , fous  le  titre  de  Leure  de  V Eve/fue  de  Riez.,&c.  à»m\ti^\stXhx 

» Lettre  , après  avoir  pris  la  précaution  d'avertir  les  Leâeurs  , que  le 
» premier  Recueil  avoit  été  mal  correéb , trop  court  8c  fait  ^ la  hâte  ^ 

» l’Evêque  corrige  effeftivement  ce  qu’il  y a dé  choquant  6c  de  ridicule- 
» dans  le  pafTage  qu’on  a rapporté  du  Kecueil  imprimé  â Trojes.  n 

Mr.  Le  Duchat  ivo'it  dit  un  peu  plus  haut,  page  précédente  : « IL 
» femble  même  que  le  Duc  de  Getife  favoit  quelque  chofe  des  galanterte»- 
».  de  fa  femme  , puifque  (bn  Panégyrifte  rapporte  que  ce  Prince,  étant 
» fur  le  point  d’expirer  du  coup  qu’il  avoir  receu  de  Peltret , ne  demanda 
w pardon  â cette  PrincelTe  de  toutes  les  inSdélitez  qu’il  lui  avoit  faites  , 

M qu’en  lui  proteffant  qu’il  lui  pardonnoit  aufli  les  liennes.  C’efI  M.  Dt 
n Bez.e  qui  fait  cette  remarque  : mais  j’autois  eu  peine  i croire  la  chofe  ^ 
j>  fl  je  ne  Pavois  vue  dans  la  pièce  même  qu’il  cite , 8c  dont  voici  le* 
m termes  : Je  ne  veux  pas  nier  que  les  eenfeils  & fragiluez.  de  la  jesentge  ^ 

» ne  m'ayent  quelquefois  cmeduit  à ehofèt  dem  vous  onseK.  pi  être  effinfie.  Je 
» vous  prie  de  me  vouloir  excufer  & me  le  pardonner  , comme*je  vous  par— 

» donne  : combien  que  mes  offenfes  Joietet  beaucoup  plus  grandes  que  les  vitres 
nje  ne  me  tiens  pas  des  plus  grands  pécheurs , &c.  ■» 

Mr.  Le  Dieehat  rapporte  au  même  endroit , quelques  faits  qui  avoiene 
pû  donner  lieuaufoupçon  que  le  Due  de  Guife  paroilfoit  avoir  fur  ht  con- 
duite de  fa  femme. 

Dan»  te  même  tems , oo  imprima  ui>  Fragment  de  l’Ouvrage  de  Pr— 
mèque  da  Riez. , qui  ne  contenoit  que  les  Difeours  fait* par  le  Due  deGuifi,. 
au  lit  de  la  ntort.  Voici  le  titre  de  cette  Edition:  Recueil  des  demiert  • 
ÿrtpts  que  die  & ituit  fin  trie  - mettre  Prince , Mtffre  Praufoys  de 
Marraint Deea  da  Gieyfa  , Chevalier  de  l'Ordre , Pair  de  France , 
Liciuenam  Général  pour  te  Roy  ; prononcez  par  luy  peu  devatu  fin  trifZ. 
pas  , à Madame  la  Dseehtffi  f»  femme  „ Monfieur  feu  Filz , Meffieurt  les’ 
Cardueaux  fit  frétez  à pL^kmn  o0am  à [heure  de  fi»  tr'rf-puu^ 
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SJ"Parîs  , Jacques  Kerver  , demeurant  en  U rue  SainÜ  feetjuts,  kla  irgt 
Ltcerne.  ^vec  Privilège.  1 56  j.  [ m-8®.  ] - ^ 

En  général , dans  cette  troifîécne  Edition , les  Difeours  du  Duc  de 
Cuife  , font  les  mêmes  pour  le  fond  : on  a feulement  changé  quelques 
cxprelllons  , Sc  retranché  quelques  phrafes  de  peu  d’importance  : mais 
dans  le  commencement  du  Difeours  adtclle  à la  Ducheffe  de  Guife , il  y a 
une  différence  remarquable.  Voici  ce  commencement  : 

« Ma  chère  & bien  aymée  Corapaigne  , nous  avons  été  conjoinélz 
enfemble , par  le  fainft  lyen  de  foy  & d’amytié , avec  une  entière  com-  a 
fiiunion  de  toutes  chofes  : vous  fçavez  que  je  vous  aytousjours  aymée  « 
t(  eftimée  , fans  jamais  entrer  en  aucun  foufpeçon  de  vous , comme  je  a 
me  fuis  tousjours  mis  en  mon  debvoir  de  vous  faire  congnoiflre  8c  de  « 
vous  donner  tous  les  contentemens  que  j’ay  peu.  Je  ne  veulx  pas  nyer« 
que  les  confeils  8c  fragilitez  de  la  jeuneflê , ne  m’ayent  quelquefoys  « 
conduiél  ^ chofes  dont  vous  avez  peu  eflre  offenfée  : je  vous  prie  me« 
vouloir  exeufer  8c  me  le  pardonner  , comme  je  vous  pardonne  : com- a 
bien  que  mes  offenfes  foient  beaucoup  plus  grandes  que  tes  voflres  ,« 
je  ne  me  tiens  pas  des  plus  grans  pécheurs  en  c’eft  endroiél , ny  auflia 
des  moindres  ; mais  depuis  les  trois  dernières  années  , vous  fçavez  bien  « 
avec  quel  refpeèJ  j’ay  converfe  avecq  vous  , vous  oflant  toutes  occa-s 
lions  de  recep  voir  le  moindre  mefeontemement  du  monde.  Je  vous  lailTe  « 
mes  biens,  8cc.  » 

Qu’il  me  fois  permis  d’hazarder  une  conjeiSure  fur  cette  troifiéme 
Edition.  La  fupprellion  de  ces  mots , cemme  je  vous  pardonne , faite  dans 
la  fécondé  Edition , fit  fans  doute  du  bruit , 8c  donna  lieu  bien  des  rai- 
fonnemens  peu  avantageux  \ la  Duche/Jê  de  Gmfe.  On  peut  donc  préfu- 
mer,  que  pour  écarter  l'interprétation  maligne  que  le  public  donnoit  k ■ ' 
ces  mots , ont  prit  le  parti  de  faire  une  troifiéme  Édition  de  ces  Difeours, 

& d’y  rétablir  ces  mots  eflentiels  , je  vous  pardonne  ; mais  de  façon  qu’ils 
ne  puffent  point  donner  d’atteinte  à la  réputation  de  la  Ducheffe  ; 8c  on 
crut  l’avoir  mife  fuffifamment  k couvert , en  ajoûtant  plus  haut  ces  mots 
qui  ne  font  point  dans  la  fécondé  Edition  : fans  jamais  entrer  en  aucun  [ouf- 
fecott  de  vous. 

Voici  le  Paffage  de  Théodote  de  Bizj  [ Hift  Ecc.  Liv.  6.  T.  a.  p.  a/o.] 
que  Mr.  Le  Duchat  n’a  fait  qu’indiquer  dans  fa  Note. 

«Quant  k la  manière  de  famort , YEvepfuede  Riee.  nommé  Caries , ea 
fit  un  Difeours  fort  impertinent , le  faifant  ufer  de  plufleurs  mots  de  « 
Théologie  8c  de  manières  de  parler  de  la  Sainfte  Eferiture  , en  laquelle  « 
toutesfois  , il  n’avoit  jamais  mis  le  nez  : mais  entre  autres  chofes  , le  « 
cuidant  louer  , il  fait  un  grand  tort  k Madame  la  Ducheffe  fa  Vefve,  kx 
laquelle  il  lui  fait  confefTer  qu’il  n’a  pas  tousjours  efté  loyal  mari  • ce« 
qu’il  la  prioit  luy  pardonner,  comme  aulC  il  luy  pardonne  le  femblable.  « 
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♦ Ze fainlt  ér  pifiyshU  D if  cours , comme  ce  bon  T rince  Françoys 
De  Lorraine  Duc  de  Guyfe , fe  difpofn  n recevoir  U SninÜ- 
Sncrement  de  f Autel,  & PExtréme-OnSion , des  regretz.  ^ 
compUinltes  que  feirent  Us  Capituines  à"  foudnrs , après  quiljut 
décédé. 


à Paris,. 


Pour  Barbe  Régnault , demeurant  en  la  rae  S.  Jacques , L 
l’Enfcigne  de  rélcphant. 

Avec  privilège. 

E bon  Prince  Duc  de  Guyfe , ayant  une  fièvre  continue 
avccqucs  fa  playe , par  les  dodes  & bien  expérimentez 
Médecins , qui  la  eftoyent , fut  faidc  confultation  pour  cher- 
cher le  moyen  de  luy  donner  guéi  ifon , âc  trouvarent  qu’il  y 
avoit  peu  d’efpoir  à fa  convalefcencc  ; laquelle  chofe  oyanc 
Monfieur  \e  Cardinal  de  Gujfe,  fe  tranfporta  vers  fon  ftere,  & 
luy  feit entendre  l’opinion Médecins,  l’admoneftnnt  de  ce 
difpoferpour  chreménement  recevoir  les  Sainds  Sacrements 
del’Eglile.  Quand  ce  bon  Prince  eut  ouy  r'advcrciflTement  de 
/bn  frere , au  lieu  de  (c  troubler , au  lieu  de  fe  fafeher , au  lieu 
de  fe  tormenter , regarda  fon  frere  d’un  œil  doux  & bénin, 
liiy  did  : ha  ! mon  frere,  je  vous  ay  aymé  grandement  pour  le  paC- 
fe , mais  je  vous  ayme  encore  plus  que  je  ne  fcîs  oneques , veu 
le  bon  vouloir  que  vous  me  portez  :.je  congnois  maintenant  que 
vous  m’aymez  : car  mefaides  un  vray  tour  de  frere,  dont  gran- 
dement je  vous  fuis  tenu  , & de  bon  cueur  vous  en  remercie 
vous  ne  me  pouviez  annoncer  chofe  qui  me  fiift  plus  agréable  j 
que  dè  m’inciter  à prendre  les  rémedes  ordonnez  de  l’Eglifc , 

Sour  avoir  vie  Sc  falüt  laflus  avecques  Dieu,  où  j’afpire  d’un 
éfir  perfald.  Et  incontinant  ce  Prince  bien  né , fe  mit  dévote- 
ment en  Oraifon  pria  Dieu  long-temps , ellant  comme  ravy 
au  Ciel  -,  puisaprès,demandaun  Confdleur,&  vint  unPcrfonna- 
ge  dode  & honorable  homme  d’Eglife, qui l’ouift  en  confeflion  s 
Sc  s’aceufa  avec  grand  dévotion  Sc  contrition , devant  Dieu  8c 
fon  Confefleur:  puis  après  ,,eftant  confelTé , ayant  perfaide:: 
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contrition  de  fes  faukcs  , fe  remit  à faire  dévotes  Prières  à 
Dieu , avec  propos  plus  céliqucs  que  terreftres , &:  continua 
ainfi  jufques  environ  la  minuiûs  puis  on  prépara  un  Autel  pour 
célébrer  la  fainûcMcnc  devant  luy  , laquelle  il  ouit  avccqucs 
pleurs , larmes , Oraifons , & grande  dévotion  i & après  que  la 
Mefle  fut  acchevéc^  premier  que  recevoir  fon  Créateur, apcl la 
toute  la  Companic  au  tour  de  luy , & pria  qu’on  luy  donna  au- 
diance.  Lors,  en  préfcncc  de  tous  les  afliftans , feir  une  Con^ 
feflion  générale  de  toutes  fes  fautes , commcnccant  à fa  jcunelTe, 
jufques  a l’heure  préfente  > &C  parloir  d’une  telle  façon  , avcc- 
ques  telle  dévotion , qu’on  penfoit  plus  ouir  parler  un  Ange  du 
Ciel , qu’un  homme  tcrrellre  : cela  faid  , apclla  Mad/tme  de 
Guyfe  fon  Epoufe,  & luy  dit  plufieurs  propos  à fccret,  en  luy 
recommandant  MclTicurs  fes  cnfàns  ; l’exhortant  aulfi  à prendre 
patience,  puifque  c’eftoit  le  vouloir  de  Dieu  : Madame  toute 
cfplorée  fe  retira  un  peu  , & feit  venir  Monficur  le  Privée  de 
* fsinvitie  (bn  fils,  & fepréfenta devant  fon  père  qui  luy  donna 
fabénédiftion,  & luy  feit  de  grandes  rcmonftrances , comme 
un  vray  père  ; Sc  apres  feit  fon  Tcflamcnt  & ordonna  de  (a  der^- 
niérc  voulonté.  Quand  il  eut  faiû  comme  un  Z/tchee , & fidcl- 
Icmcnt  difpoféde  fa  maifon,  fc  mcit  à prier  Dieu,  &c  avccqucs 
larmes  & acvotesOraifons  ,,rcccutle  Sainél-Sacremcnt  del’Au* 
tel,  & puis  rendit  grâces  à Dieu,  Là  eftoit  un  vertueux  &r  nota- 
ble Prélat Monficur  ^VEveJque  de  Riex,  qui  fe  mcit  à lire  le 
Sainû  Evangile  les  Epiftres  de  S.  Pierre  Sc  S.  Jacques,  devant 
luy,  jufques  à fon  trefpas;  la  Iççon  defç^ucllcs,  ce  bon  Prince 
efeoutoit  en  grande  afteclion , ai  difoic  a tous  propos  : 6 mon 
Dieu  ! que  voylà  bien  dift  : ô mon'Dicu  ! que  ces  parolles  me 
confolcnt.  Quand  fut  au  matinqui  eftoit  le  Mercredy  des  Cen- 
dres, jour  SmnEi  Matthias,  on  le  voulu  faire  manger  , & luy 
prefentarent  des  reftaurans  Se  viandes  exquifes,  pour  fooAenir 
un  peu  le  corps  débilite  : oftez , diû-il,oftcz,  car  j’ay  pris  la 
viande céleftc,  la  Manne  du  Ciel , par  laquelle  je  mcfénsficon- 
fôlé , qu’il  m’eft  advis  que  je  fuis  dcsjà  en  Paradis  : ha  ! me 
voulez-vous  donner  ces  aliments  terreftres , pour  me  retenir  en- 
core icy  ? Ce  corps  n’a  plus  nécefeité  de  nourriture , j’ay  cfté  frajï- 
pé  à la  mort  pouf  fouftenir  l’Eglifc  & la<juercllc  de  mon  Dieu , 
lequel  je  prie  affcûueufcmcnt  qu’il  veille  pardonner  à'cclluyqui 
m’a  blcflc  Se  donne  le  coup,  mortel , de  bon  cucur  je  luy  pat-- 
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. donne , Se  ne  veux  luy  en  foit  faiâ  aucune  chofê  : toutes- 
fois , s’il  y a quelque  incéreft  public  , je  ne  le  puis  garentir  de 
cela;  maisde  ma  part  n’aura  aucun  intereft.  Monlîcur  le  Reve- 
rendiflime  Cardinal  de  Ferrari , Légat  du  Sainél  Siège  Apofto- 
lic , arriva  au  logis , Se  voyant  que  ce  Prince  s’approchoit  de  la 
fin , le  diCpofa , Se  avec  révérence  Se  dévotion  luy  donna  la 
fainâe  Se  Extrême -Onélion.  Cependant  l’efprit  de  ce  bon 
Prince  fc  rctiroit  des  extremitez  du  corps  , dont  il  perdit  la 
parole  ; mais  monftroit  par  ligne  qu’il  approuvoit  les  SainAes 
Efcriturcs  qu’on  récitoit  devant  luy  ; & fur  les  dix-heures 
du  matin  , ou  environ , leva  les  yeux  en  haut , feit  un  foupir 
vers  le  Ciel  , Se  rendit  l’ame  au  (cin  & Abraham.  O que  ce 
n’eft  pas  la  fin  d’un  Tyrant:  ô que  ce  n’eft  pas  la  fin  d’un 
Catiline  pcrturbatur  d’une  République  : ô que  ce  n’eft  pas  la  fin 
d’un  S cilla , comme  vous  l’avez  eferit  Se  eftimé , ô aveuglez  hé- 
rétiq  les , en  voz  paroles  menteufes , Se  inveftives  injurieufes  ! 

’ C’eft , c’eft  la  fin  d’un  Prince  Chreftien  : c’eft  la  fin  d’un  Ro- 
iand  : c’eft  la  fin  d’un  Roy  SainCl  Foys,  de  la  race  duquel  il  eft 
delcendu  , à caule  de  fa  propre  mère  qui  eft  yftue  de  la  noble 
Aîaijh»  de  l^endofnx.  Le  corps  dudit  Priinrc  fut  mis  en  un  lieu 
où  chacun  pouvoir  pafler  pour  le  voir.  Ceux  de  la  Court  Se  du 
pais  à l’entour , venoient  à troupes  pour  le  voir  ; mcfmes  grandes 
Compaignies  de  Capitaines , Gendarmes  Se  Soudars , vindrent 
aulfi  pour  le  voir  ; Se  tous  ceux  qui  paflbient  au  lieu  où  il  eftoit , 
eftoient  fi  dplorez , &:  avoient  le  cucur  tant  faifi  de  regret , que 
l’un  ne  pouvoit  parler  à l’autre,  6c  fbndoient  tous  en  larmes. 
Dedans  leCamp , oh  n’oyoit  que  plainftes  , regrets , Ibupirs  8c 
lamentations  : on  mettoic  les  Ênlcignes  bas , on  trainoit  les  Pic- 
<]ucs,  les  Tabourins  lônnoicnc  le  pitoyable  defconfbrt  , tous 
ceux  du  Campfondoicntcn  larmes  ,voyantsqu’ils  avoient  perdu 
leur  Achille , leur  Hannibal , IcurCél'ar  > Se  chacun  en  Ibii  en- 
droit , faifoit  mémoire  des  proueftes  du  Prince  crefpaftc  -,  le 
corps  duquel  a efte  avec  honcur  tranrportc  à Blois  -,  Se  apres  qua- 
rante jours  , fera  pofe  6e  rais  au  Tombeau , attendant  le  jour  de 
la  Réfurroétion  univerlcllc , en  laquelle  plaifc  au  Tour-puiftant 
6c  grand  Pere  de  famille,  nous  faire  participer  & jouir  du  ban- 
quet 6cconvi  éternel , qu‘il  a préparé  à tous  les  Efleuscjui  auronc 
obéi  à Tes  Commandenvens , Se  faift  fa  fainAe  voulontc. 

,F1N. 

■ E.  P.  M.  N. 
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♦ ( I ) Ltttrt  it  U Rcine-Merc , au  Cardinal  de  Guyfc  ,far  la--  

quelle  elle  lui  mande,  que  le  Duc  fonfrere  a été hlejfé. 

Mon  cousin.  Tout  à ccftc  heure  je  viens  d’eftre  Du  j».  d» 
iadvcrtye  comme  hier  au  foir  environ  fix  heures , rc- 
tournant  mon  Coufin  le  Due  de  Guife  voftre  frère  des  Ttari- 
chccs  , &:  ayans  dcsjà  repafls  la  petite  rivière  de  Lojret  pour  le 
retirer  en  fon  Logeis , à cent  pas  dc-là  y.  kiy  citant  fcullemciit 
acompaigne  du  S'.  De  Rofiaing  , ung  paillard  cftant  derrière  • 
une  haie  y bien  monté , luy  donna  ung  coup  de  PiftoEc  au  haulc 
de  rcfpaullc  du  couflé  droit , qui  a pafic  tout  à travers  -,  qui 
m’eft  l’extrefme  àc  defplaiiànt  ennuy  que  vous  povez  penfer,- 
Ayant  ncantmoins  fccu  quant  quant  que  la  balle  eft  paffée 
oultre , & pour  ce  premier  appareil , jugent  les  Chirurgiens 
que  le  coup  n’cQ;  pas  mortel  ; qui  me  donne  quelque  conlbrC  y 
d’autant  mefmemcnt  qu’il  ne  touche  poinc  aux  oz,.  n’yeiurc 
dedans  le  cofirc  ; dequoy  il  a fallu  qne  je  vous  aye  adverty ,, 
po<jr  m’en  condoloir  avccqtics  vous , & prier , mem  CouCn  ^ 
advertit  le  Marrjrhal  de  Montmorency  ic  le  S^,De  Ganmord, 
auffi  tous  les  bons  Serviteurs  dn  Roy  Monâeur  mon  Fils  , àce  ' 
que  pour  c’eif  inconveniem,  il  n’advicnne  H aucun  défordre;: 

& de  voftre  coufté,  envoier  là  en  toute  dilligcnce,  tout  le  ië» 
cours  de  Chirurgiens , & autres  aydes  que  vous  luy  pourrez 
faire  ; priant  Dieu , mon  Coufin  , vous  donner  ce  que  délirez. 

De  Blois  , le  xix'.  Février  lygz. 

Mon  Coufin.  Encore  que  l’on  m’aye  afeuré  que  coup  de 
voftre  frere  n’cft  mortel  > fi  * eft  que  je  fuis  fi  troublée,  que 
ne  fé  que  je  fouis  î nKS  je  vous  afeure  byen  que  je  mcterétoatftt 
qne  j’é  au  monde  & de  crédift  & de  puifanfe , pour  m’an  van- 
gers  & fuis  fenre  que  Dieu  me  le  pardonnera,  Voftre  bonne 
Coufine.  Caterine. 


( I ) Copi^  fur  l’Otigirul  qui  cft  dant  le 
MS.  de  U Bibltotlidque  du  R.oi  , cocd  a^. 
fit.  40. 


U y â au  dts  dy  ntU  Lenrt  : AoienCoo- 
lîa  , MooJiciu  Je  CatJiaalda  Cuifi. 


» 
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* ( I ) Ltttrt  ie  U Reine  - Mcrc , au  Connétable  de  Montmo- 
rency , far  laquelle  elle  lui  fait  fart  du  dejfein  que  le  Rey  a de 
donner  la  Charge  de  Grand-  Maître  de  France , au  fils  du  Duc 
de  Guilc , en  cas  que  celui-ci  meure  de  Jd  blejfiire- 


Mon  CONFERE.  Je  vous  renvoy  La~Coudre,  pour 
l’amour  de  ma  CouCnc  Madame  De  Guije , <jui  m’a 
priée  , fuivent  la  Requête  que  m’a  fayftc  fon  Mari , de  volouy  r 
donner  la  ( i ) G rant-Mcftrife  ha  fon  fils  ; fet  que  ne  voleu  fay  rc  , 
que  premièrement  ne  le  vous  ay  fay  ft  entendre;  d’aultentque  à 
ma  Requête  , vous  en  défifies  ; m’afeurant  que  aymés  trop 
Monficur  De  Guife , pour  ne  trover  bon  que  je  falc  tout  fcc 
que  je  pouré  pour  fes  enfens  ; veu  encore  le  méchant  hafte 
que  Tons  ha  fayft  an  fon  endroyt,  aytant  bldlc  de  la  fafon  , 
& an  fayfant  fervife  au  Roy  mon  Fils.  S’il  ann  avenet  forteu- 
ne , y me  fcmble  byen  réfonable  de  reconeftre  en  fes  enfans 
fes  fervifes , & fêla  fera  ayfample  pour  feulx  qui  ferviront  byen 
le  Roy  moa  Fils , & qui  haunt  byen  fervi  fes  Peres  6c  Grand- 
percs.  Je  luy  ay  donné  cherge  de  vous  en  parler.  Je  defire  byen 
> f,)t  que  fe*  fouit  fan  temoyn;  fet  que  je  m’afeure  vous  acordera 
[ J ] Madame  la  Princefe  pour  l’amour  de  Votre  bonne  Cou- 
mere  ic  amye.  Caterine. 


Eft  e’eritau  dos  de  cette  Lettre  ; A Mon  Compere,  Monficur 
le  Connefiable. 


( I ) Copié  fur  l'Orietnal  âut  cil  Hans  ie 
Vol.  8705.  des  M5S,  de  to. 

Cette  Lettre  a été  écrite  entre  le  1 8.  Je 
Février  jour  auquel  le  Due  DeGwfi 
fut  bleiTé  par  Poïtret , fie  le  14.  de  ce  mots , 
jour  auquel  il  mourut  de  cette  bleHurc. 

( t ) Au  commencement  du  Régné  de 
FfMnfMs  // , Frsnfoii  D$  MêtitmoTeney  , â | 
qui  Je  Co.’/nétAirie  Ton  pere  avoit  cedde  Ja  | 


I Charge  de  Grand  • Maître  de  France  , fuc 
I oblige  de  s’en  démettre  i fie  elle  fut  donnée 
au  Due  de  Guife.  En  récompenfe  , Frânfeis 
De  Mentmereney  fut  fait  Maréchal  de 
France. 

[ î ] Je  croy  que  la  Princefle  dont  parle 
la  Rehu-Mere  , «oit  la  Vrimejft  de  ÇenJd 
qui  étoit  alors  i OrUtms  , od  le  Cennétuhlu 
cioit  prifonaier  de  guerre. 


* ( I ) Lettre 
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’*'  ( I ) ZtHre  de  U Reine- Mere , au  Maréchal  de  Montmoren- 
cy ^fur  différentes  affaires. 

Mon  cousin.  Eftanc  venu  au  Camp  vcoir  mon 
Coufin  le  Due  de  Gt^t  blcflc , conune  vous  avez  feeu 
par  nos  Lettres  dernières , je  y ay  receu  deux  de  voz  Lettres  des 
' XVIII.  & xix'.  de  ce  mois.  Par  la  première , * entendu  qu’il  y 
aura  moings  de  deux  Canons  que  nous  n’c(pè rions  en  la  mu- 
nition que  nous  amendons  de  vous , laquelle  j’ay  cfté  trcs-aylc 
^eilre  jà  bien  acliemynce  -,  & pour  la  recevoyr , a efté  envoyé  à 
Montargis , 6c  pourveu  à l’efcorte  nècelTaire.  Tay  aufli  fccu 
'ijue  mon  Oiufin  \c  Cardinal  de  Gu^ffez  difpofé  le  Parlement  à 
meilleur  cliemyn  que  nous  ne  penuons.  Je  m’alTeure  que  voftrc 
moyen , & l’ancèlion  que  vous  portez  au  fcrvice  du  Roy  Mon-' 
fieur  mon  F ilz , y ont  aufli  bien  fer  vy , & que  en  ce  qui  le  regar- 
dera & concernera,  vous  n’obmettrezjamair  aucune  chdfe  de 
Ibing , devoir  & vigillancc.  Comme  j’ay  veu  aulTi  par  voftrc 
dernière  Lerre , ce  que  vous  avez  faift  pour  la  feuretté  de 
Comfiegne  5 à quoy  & aux  autres  Places  de  voftrc  Gouverne- 
ment , je  vous  prie , Mon  Coufin , pourveoir  promptement 
foigneuiement:  car  nous  fommes  de  préfent  au  point  que  les, 
autres  remuent  par  tout , pour  divertir  & troubler  l’ordre  que 
l’on  y vcult  meûre  : &c  pour  ceft  efleft , eft  befoing  que  en  Châ- 
teau, ’V^illc  & Paftaige  d’importance,  vous  mcâiez quelque  feur 
& fidolle  Gentilhomme  hors  de  toute  fu^icion , pour  y com- 
mander i & félon  l’importance  du  lieu , faire  que  les  Villes  Sc 
le  Pays  y entretiennent  quelques  Gens, pour  éviter  au  danger  qui 
y pourroit  venir  ; lefquelz  Gentilzhommcs  fe  pourront  ayder 
aufli  des  peuples,  quant  il  fera  befoing  » pour  rompre  & empef^ 
cher  les  AfTemblées  & entreprinfes  des  mefehans  j & au  démou- 
lant , mon  Coufin,  pour  le  befoing  que  en  pourrez  avoir,  vous 
ay  jà  efeript  faire  lever  tel  nombre  d’Enfeignes  que  vous  voul- 
drez  : & au  S'.  DeGonnord,  fournir  aux  déniers  pour  ce  nécef- 
faircs  ; qui  eft  clv>fe  qu’il  ne  faultplus  rèpetter , cftant  cella  re- 
mis à ce  que  vous  verrez  eftre  nèceflaire  pour  le  fervicc  du  Roy 
Monficur  mon  Filz,  & à ce  qu’il  n’y  ayt  aucun  retardement. 

( I ) Copié  fut  l'Or^iiul  qui  dl  élus  le  Vol.  tpoj.  des  MSS.  de  Bi'tkutu  ,/tl.  jS. 

Tome  IV.  Mm 


ijdt. 

Du  11.,  de 
Février. 

• i'^  nttiuhe 
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lia.  ]’cn  efcriptz  cncorcs  audift  De  Gtyieor,  à ce  qu’il  ne  fafïe- 
fa»Ke  faira  {âcbfairc  -,  priant  Dieu , ModCoiTftn,  vous  don- 
ner ce  qucdéflrcz.  Do  Camp  près  Orié/nts , le  at'.  jour  de  Fé- 
vrier 1 j6i. 

' Voftre  bcrrmeGmfineÿ 

£jl  étrît  MU  ios  de  cetu  tttfre  : A OtoACoùfia  Ic  S*, De 
, morency , Marefcliar  de  France. 

( I ) Lettre  de  Im  Reinc-Mcrc  . k Monfitur'Ùt  G(îfiJKîf  ,fAr  Ve- 
nelle elle  le  cbttr^e  d^Mjfuter  tes  tiMbilMns  dt  Paris,  ite  jm  hitn- 
veillMnce. 

Du  17.  Je  X ^ cttiff  aféurer  feulx  de  k Viflcr  de  f/ttis,  que  je  fte  fer 

Hvùei.  J qui  veuic  dire  de  fer  que  fou  leur  a fayfl  acroyre , que  je 
andeure  (^c  l’ort  me  die  mal  deulx  : car  je  n’ann  é poync  beuy 
pafler,  iii  veu  perfonnequi  fi  fouyft  ayfeyé,'  te  au  corttrcfe 
Vous  IcUf  peuré  dire , Si  fi  me  faire  fort  grant  plcfir  de  le  faire 
^ue  je  leur  prie  de  s’^afeurer  que  je  ne  defire  rien  tant  que  leur 
cônfervation , Sc  les  entretenir  en  la  bonne  grafe  du  Roy  mort 
Fils , corne  fes  bons  feugés  ; & que  bcaucons  leur  aunt  vouleu 
feiré  acroyre  Iccontrére  ; mes  qui  coneftron  que  y l'ont  faylE 
jjour  leur  particulier , & que  de  moy , je  n’ann  é que  fcluy  du 
Roy  mon  r ils } & que  aufli  je  ne  veulx  point  que  perfonne  panfe 
que  je  veüle  l’amityé  de  quel  qui  fouiu,  que  pour  fon  fervifC:- 
car  feult  que  je  coneftre  qui  ne  deponderon  que  de  loy , je  les 
aymeré,  non  corne  fts  fugés  , mes  conme  mes  enfans;  & aulfr 
♦ ift’*afeüré  qui  m’émetont  comme  * fêla  qui  ne  defire  que  le  by  cil 

Si  k conferVatübn  dü  Royaume  : car  js  vouldrés  mourir  pour 
*$tl»  ■^fcla.Ditesâufiau/’ff^/rri’r^dr»/,  Corne  je  l'ayme &ayflfimc^ 
& que  je  conés  de  Conbien  y l«t  au  lieu  qu’il  ha.  Cuterinf. 

[ Du  Çamp  k xxvit'.  Fervrier  i j6i.  ] 

Eji  écrit  mu  dos  de  cette  Lettre  : A Monficur  De  Gonnort^  Stt. 

f r j ÊifTS  fat  tOi)giMj  qvi  eft  Jatit  le  MS.  Je  b MitiodiJqne  Je  Roy , cotjri.^. 
Ai-4n- 


Digitized  by  Google 


D E C O N D r. 

î 1 3 ArtkUs  tmtcjti.  pMrle  B.*ÿ,  0 Mpitfifitr  U Princp. 

L£  Roy  &c  la  dpüreat  qpc  Monficur  le  Pônee  cfoye 
qu’cûant  du  lieu  Sc  du  Sau^  dooc  il  ils  oe  feipoF  it- 
anais  douce  qu’il  Ibit  pour  faillir  a fa  foy  « ni  mai>qqer  « pirq- 
aneflê  qu’il  aie  fàice  : mais  les  cliofcs  clkns  aux  termes  efqifiiidlps 
clics  font , liiy  accompagné  de  Gens  eftrangers,  dont  on  nçfçftic 
quelle  obéïlTance  il  peut  tirer  ; ayant  d’ailleurs  leurs  Majeftez , à 
.contenter  leur  peuple  tant  aiSigé  qu’il  eft  Sc  fort  irrité  pour  la 
douleur  du  mal  qu’ils  ont  fonry  Sc  fenteot  tous  les  ioiars , ^ 
beaucoup  d’avuxes  raifoos  S£  oonfidérations  , ils  trouvent  par 
l’ad vis  6c  confoil  des  Princes,  Seigocurs  de  .Gens  de  foo  Coii- 
fcil, qu’il  ne  fcrioic  à propos  mettre  mondit  Seigneur  le  friaeg. 
Car  fa  Foy , on  liberté , tant  que  l’on  voyc  la  paeidcaition  de  ce 
• Royaume  co  A bon  ebomin qu’il  en  falle  cipérer  une  oatau^o 
tranquillicéà codit  Royaume,  &:  repos  des  fubjcâs , à l’bp#- 
ncur  de  Dieu  , &c  bien  du  fcrvice  du  Roy. 

P -O  U R ce  faire , fcnablc  raifoonablc  que  Monfiaif  le  f rince 
fo  doit  cootenter  de  venir  à l’abouchemonr  qu’il  dcArc  faire  avec 
MouAcurlc  Connefinile  y foas  la  Foy  dC  garde  du  Roy  &cde  la- 
dite I)*me  Reine  f»  MerCy  y appcUant  tels  de  fa  part  q^  bon  luy 
fcrabicra. 

MONSIEUR  le  CenntfléibU  y viendra  auÆ  , dc  s’y  trou- 
vera avec  tels  autres  que  par  mondit  Seigneur  le  Prince  fera  ad- 
vifé  ; pour  le  retour  duquel , au  lieu  & en  l’cftat  qu’il  eft,  foront 
envoyéez  à Orléans , telles  fcurctez  que  l’on  voudra  demander  i 
de  le  fcmblable  pour  les  autres  qui  viondtoatde-là. 

LEURSDITES  Majeftez  prendront  les  uns  de  les  antres 
1 qui  y vicndcont  privément  de  avocques  leur  train  limité  ) e/t. 
leur  garde  de  protcûion  ; nommeront  le  lieu , non  fu^eâ  des 
armes  de  de  tout  autre  dangier , de  y mettront  la  fcurcté  forti- 
fiée de  la  parole  te  promdTedc  leurs  Majeftez. 

POUR  lever  tout  fcupule,  de  afin  que  l’on  ne  penfe  qu’il 

{ I ) Voyci  le  treiTigae  Voliuae.de  ce  Racneil  , f.  4jS.  note  i. 
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1^61.  y ait  aacune  furprifc  cachée  pour  le  préfcnt  ni  pour  l’advenir  ^ 

tant  pour  l’honneur , que  pour  l’argument  de  penfer  que  les  fub— 

jeûs  traitent  avec  leur  Prince , leurs  Majettez  s’accommode- 
ront décommander  & ordonner  àtouteccftcAncmblée& Con- 
férence , pour,  comme  bons  fubjets , & fes  principaux  Confeil- 
1ers  & plus  dignes  ferviteurs,  advifer  aux  moyens  pour  mettre 
ce  Royaume  en  repos , ayant  délibéré  y fuivre  leur  advis  & boa- 
confcil. 

SI  mondit  Seigneur  le  Prhee  trouve  bon , pourencheminer 
ceft  affaire , faire  venir  à luy  deux  de  ceux  de  de-là,  pour  y ad- 
vilèr  avec  eux , & prendre  leur  advis , fera  baillé  feureté  pour 
les  faire  venir;  moyennant  qu’il  en  allcnt  deux  autres  d’ici  vers 
Monfieur  le  Con»tfi»ble  y pour  l’informer  auffi  de  tout  ce  que 
deffus , & leur  faire  entendre  fur  ce  l’intention  de  leurlditcs 
Majeftez  , afin  que  d’un  cofté  ou  d’autre , chacun  regarde  par 
eù-on  pourra  prendre  pied  ,.pour  forger  une  11  nécellàire  & utile. 
paix. 

POUR  faire  entendre  tout  ee  que  deffus  à mondit  Seigneur 
le  Prince  , Sc  le  rendre  d’autant  plus  capable  de  la  fyucére', 
bonne  volonté  &c  intention  de  leurs  Majeftez  , ils  ont  prié  8c 
donné  charge  à Melficurs  \e-Cardinnlde  Bourbon  Con  ftctc , Due 
de  Monfencier,  Duc  de  Guift  ^ Sc  Cardinal  de  Guife  Ibn  frere, 
les  plus  proches  parens , aller  devers  luy  ; efpérantqueces  choies  • 
par  luy  bien  coniidérées , noftre  Seigneur  voudra  qu’il  s’accom- 
modera à ce  qui  fc  peut  faire,  & qui  cft  fans  dangier  d’une  parc 
& d’autre. 

S I tous  les  moyens  deffufdiéls  ne  fe  peuvent  recevoir,  & qu  1 1 
y ait  de  la  difficulté , leurfdiûes  Majeftez  trouvéront  bon  que' 
celle  Négotiation  fc  traiéle  par  Elcrits  qui  le  envoyèrent  d’une 
part  & oautre , ou  par  gens  & Députez  qui  y iront,  & feront  ca,- 
voyez  des  deux  coliezi 

* Le  mémoire  * & double  fur  cehiy  que  Sa  Majcfté  ra’avok 
envoyé , lequel  j’ay  voulu  ligner  de  ma  main. 

Zvyr  de  Bourbe». , 
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’*'  ( I ) Mémoire  de  T Amiral  de  Coligny  ,yir  Us  conventions  qt^il  

conviendra  fsire,fnr  rapport  à C Entrevue  que  doivent  avoir  le 
Prince  de  (fonde  (jr  U ConnctaBle , pour  traiter  de  la  Paix. 

SU  R ce  que  la  Royne  a mandé  par  les  Du  PUffis  & de 
La  Riviere  , qu’elle  trouve  bon  que  Monfeigneur  le  Prince 
de  Condi  Sc  Monfieur  le  Connejlable  y le  peulTcnt  veoir  pour  au- 
cuns jours,  au  lieu  qui  fera  trouvé  le  plus  à propos , pour  par- 
cnfcmble  advifer  de  quelques  bons  moiensdc  pacifier  les  trou- 
bles de  ce  Royaume  i cc  qui  a fcmblé  boa-à  cculx  qui  font  avec 
Monfieur  \‘ Amiral. 

PREMIEREMENT.  Vcu  quc  TOUS  deux  font  prifonniers, 

& par  mefmc  qualité  fe  peuvent  obliger , qu’il  fumraque  ung 
chacun  dddits  Seigneurs  envoyé  fa  Foy  par  efeript  l’un  à l’au- 
t-re  } promectans , après  avoir  avi  le  à tou  tes  chofes  qu’ilz  pci>- 
feront  néceflaires  pour  ceft  affaire , clucun  retourner  au  lieu 
d’où  il  fera  party  ; 

Et  pour  efter  toute  occafion  i cculx  qui  vouldroient  inter- 
rompre une  fl  bonne  entreprife  , pour  faire  tort  à l’un  dcfdits 
Seigneurs , qu’un  chacun  d’eulx  avant  partir  du  lieu  où  il  cft  de" 
préfent , donne  fa  Foy  aux  principaulx  de  la  compagnie  de  la- 
quelle il  départira  , que  nulle  récourfe  quelle  qu’elle  foit , ne  le 
gardera  de  fe- venir  remettre  au  mefme  eftat  qu’il  eftoir  avant  ' 

Ion  partement  ; & que  la  Foy  qui  fera  donnée,  foit  fignée  de  la- 
main , 8c  fécllée , pour  s’en  fei-vir  fi  béfoing  ell. 

Que  pour  le  temps  qui  fera  avifé  entre  culx  pouvoir  cftre 
requis , tant  pour  aller  &c  venir , que  pour  avoir  loifir  de  mûre- 
ment confiderer  aux  attires  de  telle  importance  , fera  faiâ  fuf- 
penfion  d’armes , & ne  fe  pourra  pas  une  des  deux  armées  ap- 
procher ny  remuer , fixe  n’cft  cerchant  la  commodité  des  vi- 
vres , ou  reculer , ou  pour  le  moins , ne  pouvoir  luiUcment  s’a- 
vancer. 

Quant  à la- compagnie  que  pourront  avoir  Icfditz  Seigneurs, 
la  principale  fera  de  cculx  qu’ilz  ont  de  préfent  près  d’eulx  pour 
leur  fervicc-,  & pour  ce  qu’elle  cft  par  trop  petite  félon  leurs 
qualitez , ilz  accorderont  parenfemble , quel  nombre  de  Gen- 
tilzhommes  ilz  auront  agréable  qui  les  accompagnent, 
fi  ] MS.  Je  Bt'lhm*,yo\.  ?(.  t», 
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lyfi;  Il  a auflî  cftc  dift  par  ledit  S'.  Du  Plejfis , qu’accordant  de 

l’Entrcrcuc  dcfdhz  Seigneurs  , Mons'.  De  DanvUle  pourroît 

amener  Monfeigneur  le  Prince,  tSc  Monfieur  D'Aadelot,  faire  le 
Jcmblable  de  Monfieur  le  Conttepahle. 

Il  faudra  demander  feurcté  de  la  part  de  Monfieur  De  Guije , 
s’accordant  r^onchement  defiditz  Seigneurs,  que  durant  leoift 
temps , nul  de  fon  armée  n’entreprendra  de  faire  tort  à la  partie 
contraire  •,  comme  le  finnblable  le  fera  de  la  prt  de  Monfieur 
VAmyrul. 

* ( I ) Leitrt  de  Im  Rcinc-Mcrc  , k Martfienr  De  Gonnor  , fur 

U üégociutierr  de  lu  P uix , 6cc. 

Mut*  * T ^ cnvoyc-nous  de  Patient  : car  aulttemcnc  yous 

**'■  J fcyrc  dclêl^rcr  voftre  frère  qui  fera  demayn  yfi  , 6c  moy 
•fil  aufii  : car  nous  o’awjns  pas  heun  * leuls  ; & cous  les  Ibldats  qui 
ne  le  aypargne  poynr  pour  fayre  fervife , font  en  très-grande 
ncfcfirc.  Au  refte , je  vous  veulx  byen  avertir  que  nous  fbumes 
•W’Otléans,  ^ milieu  du  Pont  * , 6c  que  yncontinent  que  rartillcrie  fera 
arivéjfi  n’avons  la  pays  que  j’dpére,  entreron  dans  la  Ville. 
• eUe  trrivtrM  ^ ativcta  Samôdy  î & Dimanche  mon  Cofin 

• ihivtBt  le Frhfe  àt Comdt6cC»rtefiuble,  * dovenc  parler  cnlcmblc  au  dc- 
foubz  du  Portereau , dans  heim  bateau  , au  milieu  de  l’eau  *,  fc 
• le  fiiyû  venir  yfi , * au  il  arrivera  Semody , byeu  guardé , 6c  le 
loge  à Suint  Mturitt , acompagne  de  dix  Ênfegne  de  Sutfè.  Sec 
qui  fufedera , je  ne  làuldré  vous  enn  avertir.  Enn  atendent  que 
moniHoufin  \c  Cutimalde  Bvurhon  a’ilc  k Paris , poiw  fayee  en- 
tendre le  tour  à la  Court  & à la  V ilc , en  fetpendent , dilpolc 
routtos  chaufe.,  de  fafon  que  l’on  trove  bonfet  que  avons  le 
fJusdebéfouin  d’avoyr , qui  ayft  la  pays.  Le  Prince  de  U Roche~ 
fur-Yurr  ha  ofte  voyr  , par  l’aupinion  de  nous  tous , le  Procédé 
•i  AMbolTc)  .Cende'  * Emiojfe  j lequel  m’a  mandé  qu’il  a tiré  de  luy , qui  le 
contenteron  , pourveu  que  le  5cantishommcs  ayft  lilx?rcé  de 
leur  cqnficnfc  en  leur  mayfon,&  feurté  de  leur  vie  & byen,  8c 
•du  pafe  &. de  l’avenir.  Si  fcla  eft  yofi , je  croy  que  Paris  6c  tout 
Je  Rcaumcfcracontans.  Mande  m’ent  voftre  .lupinion,  Caterirre. 

• [ Du  Campdc  S'.  Mejmin,cc  iij*.  Mais  i ] 

( I ) Copi^  fur  l'Originj]  qsi  eft  dans  le  M>S.  de  la  Bibliothèque  du  Roy  , coté 
45- 
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£JÏ écrit  MU  eUs  Je  cette  Lettre  : A Monfieut  De  Gottmr,  CliCr  i 

Talier  de  l’Ordre  du  Roy  Monlicur  mon  Fils , Confeillcr  en  foa  

privé  Confeil , & Supcrinteadanc  général  de  Tes  Finances, 

* ( I y Arrêt  du  F/rrlement  de  Paris  , qui  nomme  des  Débutez,  de 
lu  Cour,  pour  ujjljler  » un  Confeil  établi  par  le  Maréchal  de 
Montmorency  , Gouverneur  de  cette  Ville ,/tîr  de  /’ifle  de  France. 

SU  R ce  que  Mcffirc  François  De  Montmorancj , Chevalier  Du  3.  Je 
de  l’Ordre  du  Roy  , Marcfclial  de  France,  Gouverneur  & Mars. 
Lieutenant  Général  pour  le  Roy  en  celle  Ville  de  Paris  Sc  Pais 
de  VIjk  de  France , a diél  & reinonllrc  ellre  bon  expédient  , 
que  aucuns  de  ladiâc  Court  FculTent  députez  & commis  pour 
aRifter  au  Coiafeil  qu’il  entendok  lairc  centr  pour  vuydcr  & plus 
promptement  réfouldre  pluHeurs  affaires  journellement  furve- 
nans  , concernans  l’Ellac  du  Roy  , Police  & feurcté  de  ladiâe 
Ville,  & de  fondiél  Gouvernement  ; 

La  Court  a ordonne  & ordonne , que  les  Préûdens  de  ladiâc 
Court , Maiftres  acques  De  MifmeSfMixdie  des  Requef' 
tcif  Claude  Anjsrrant  ,Gajlen  DeGrieu,  Adrian  Dudrae  ,Jeha» 

Ficot  PréHdcnt  aux  EnqueRes , &C  Pierre  Grajfin , Confêiircrs  en 
ladiélc  Court , alTUlcront  au  Confeil  dudiél  Marefchal  Si 
Gouverneur , félon  leur  commodité , avec  tch  des  autres  Courts 
& Colleges  des  Officiers  de  celle  Ville  , qui  loy  plaira  prandre 
& choifir,  pour  vtiydcr  6c  expédier  les  aifiires  qui  fe  préfcncc' 
ront  audiél  Confeil , pour  le  bien  6c  fcrvice  du  Roy  , repos  6C 
contentement  des  babitaos  de  ladiéle  Ville  , 6c  autres  dudiél 
Gouvernement, 

.*  ta)  Arrêt  du  Parlement  de  Vans  ^portant  que  laCour  ajjlflera 
au  Service  qui  fe  fera  à NeJIre~Dame , pour  le  repos  de  Pâme  tPu 
feu  Duc  de  Guilc, 

CE  jour  , la  Court,  toutes  les  Chambres  alTcmblées  , a ar-  dh  3.^ 
relié  & ordonne,  que  pour  la  mémoire  du  feu  Seigneur  Mars. 

De  Gujfe  proditoircmetK  homicidé  au  Camp  devant  Orléans  , 
par  ung  des  rebelles  qui  s’eRoit  voluntairement  rendu  au  fer- 

f 1 ) Regiftre  Ju  Confeil  du  Parlement  de  I ( 1 ) R egiftre  dn  Conftil  dn  PaiJeraent 
MW  nPvta.fU.  |»t.  r*.  j ietarii , cote  Ti»avii.  fit.  j^e.  «V 
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vice  du  Roy  , ayant  contre  Sa  Majellé  porté  les  armes  en  la- 
diôc  Ville  à'OrUant , icelle  Court  aflidera  à la  MdTc  qui  fe  cé- 
lébrera Limdy  matin , environ  les  neuf  heures,  en  l’Eglife  NoP- 
cre-Dame  de  P /tris,  pour  l’anie  dudift  feu  S'.  Duc  de  Guyfe  ; oâ 
fe  trouveront  les  PrévoJI  des  Marcha»!  & Elchevins  d’icelle 
Ville. 

♦ ( I ) Lettre  de  la  Reine  - Mere  , a Moufteur  De  Gonnor , 
fur  la  Kt^ociation  de  la  Faix. 

Monsieur  De  Gonnor.  Ce  qui  me  ^rda  vous  ren- 
voyer le  Courier , fût  que  voftre  Sécretaire  vous  portoic 
toutes  nouvelles  de  ipon  intention , fur  ce  qui  s’ofFroit  ; & de- 
puis n’avons  cefle , vcoyans  comme  nous  fommes  aboyez  de  tous 
codez , à regarder  les  moyens  comme  Ton  pourroit  arreder  ce 
mal  ; & à la  dn  fommes  tombez  fur  un  poinft  que  Monficur  le 
Prince  de  Cendé  & M'.  le  Conejlahle  fe  verront  fur  ung  bacteau  , 
au  mcillyeu  de  l’eau , pour  advifer  y enfemble  par  quel  bout  on 
pourroit  commancer  à faire  ce  bien  à ce  Royaume  ; en  quoy  il 
Icmblc  que  chacun  mondre  très-bonne  volünté  ; mais  pource 
que  la  chofe  ed  de  grant  ♦ poix  comme  vous  (çavez , avons  ré- 
K)lu  avant  que  d’y  entrer  plus  avant , apres  qu’ilz  auront  parlé 
enfemble,  que  mon  Coufîn  le  Cardinal  de  Bourbon  ira  ung  tour 
en  diligence  par  délia , pour  rendre  ceulx  de  Paris  capables  de 
l’cdat  & de  la  difpofition  des  chofes,  & rccucillyr  d’eulx  ce  qui 
s’en  pourra  tirer  fur  Toccurancedc  la  chofe,  à quelque  poinéb 
qu’il  plaifc  à Dieu  la  tourner  t car  à la  vérité  , nous  fommes  au 
but  qu’il  faut  à ce  coup  prendre  une  finallc  réfolution  d’cn'fbr- 
tyr , par  ung  cjjcmin  ou  par  autre  s dont  j’advcrtiz  le  Premier 
Prejident,  & ceulx  de  la  V illc  i lefquclz  je  vous  prye  dextremenc 
préparer,  affin  que  arrivant  njonuit  Coufîn  , il  fe  trouve  tant 
myeulxdifpofcz  à ce  qui  fera  néceffaire.  3’aélendz  demain  icy 
vodic  frere,  qui  me  fera  ung  grant  plaifir  ; & quoy  qu’il  y ayt, 
faiéles  provifion  d’arcent  : pryanc  Dieu  , Monficur  De  Gonnor  ^ 
vous  donner  ccquedcfirez.  Du  Camp  St.  Mefmyn  près  Orléans , 
le  4'^.  jour  de  Mars  i Caterirse.  De  1‘  Auheffine, 

Il  y a fur  la  fupefeription  de  celte  Lettre  : A Monficur  De 
Gonnor  , Chevalier  de  l’Ordre  du  Roy  Monficur  mon  Fils,  & 
-Confcillcr  en  fbn  Confcil  privé. 

[ I j Copit  fut  l'Otigiail  qui  cS  tUot  k MS.  de  b Bibliolh.  dv  Roy , coté  14 

♦ ( I ) Arrêt 
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* ,(  I ) Arrêt  du  Purltmeut  de  Paris , fui  porte  qu'il  fer»  informé 
contre  les  Nobles  qui  pillent  les  muijons  des  particuliers  ,fous  pré- 
texte qu'ils  font  rebelles  au  Roj, 

SU  R la  Requefte  prcfcntcc  à la  Court  par  le  Procureur  Gèni-  ^ 
rul  du  Rojy  contenant  qu’il  a efte  adverty  que  aucuns  pre-  . ** 
nans  qualité  de  Nobles  & Gencilzhommes , Te  font  élevez  en  ar-  - ‘ 

tnes , 6c  par  chacun  jour  pillent  les  Villes , Bourgs  , Bourgades 
& mailbns  des  pauvres  6c  fidellcs  fubjeélz  du  Roy , les  rançon- 
nent 6c  mcélent  es  mains  des  Etrangers  i s’exciifans  6c  prenans 
coulleur  6c  occadon  foubz  umbre  de  l’Arrcft  donné  en  la  Court , 
le  dix*”',  de  Février  dernier  , portant  commandement  de  failit 
les  biens  des  rebelles  5 combien  que  à la  vérité  l’on  n’ayt  cy-de- 
vant  proceddé  à aucune  Saille  contre  cculx  qui  fc  font  retirez 
en  leurs  maifons  , 6c  n’ont  reprins  les  armes  } ains  feullcmcnt 
contre ceulx  quicoiuinucnt  leur  mauvais  voulloir , 6c  ont  en- 
cores  cnjnain  les  armes , commcâans  tous  cas  d'holUlité.  A 
celle  caulc , rcquéroit  ellre  informé  de  cculx  qui  tant  auparavant 
J’Arreft  que  dépuys , 6c  cncores  de  préfent , ont  les  armes  , 6c 
ibnt  des  AlTcmblccs.  Veue  par  la  Court  ladiâe  Requefte  , 6C 
tout  confidéré  ; 

Ladiâe  Court  a ordonné  6c  ordonne  ( t ) d’iccllc  fera  à celle 
-£n  délivré  audiâ  fuppliant , adrclTant  aux  Bailliz  6c  Sénefchaulx 
des  lieux,  ou  leurs  Lieutenans  Généraulx  6c  Particuliers,  en 
chacun  de  leurs  Sièges , Enquelleurs  des  Ueux  , 6c  premier  des  . 
Huilfiers  de  ladiâe  Court  ,ou  Seront,  pour  informer  de  ce  que 
dclTus  ; pour  les  Informations  veues,  en  ellre  ordonné. 

1 ) Ree.  Je  Conléil  in  PitlcmeiK  ^ I (t  )'U  fut  tppitc«meM  flippUet  m 
■Ttrif,  cote  Ti>>xvu.yW.  5X4.  t*.  [ eats  : pu  Cnumijm  d'icclJe>  SCi. 
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— * ( * ) Parlemem  de  Paris  , fertsnt  que  PArrh  S»  rov- 

4e  Février prttédeut , ne fer»  foini  exécuté  totiirt  les  Gentilshem— 
mes , qui  Après  avoir  pris  les  armes  contre  le  Roy  , ont  obtenus  de 
lui  des  Lettres  d’ubolirion^ 

i » _ 

Dii  s.dt  O U R lies  Remonftrances  faiâes  par  le  Procureur  Général  du- 
**“•  Roy , que  plufieurs , Ibubz  coulleur  de  l’Arreft  donné  en  la- 

dite Court , le  dix'"'»FéTrier  dernier , s’efforcent  de  prendre  les- 
armes  fle  commeâre  (éditions,  au  moyen  que  par  lediâ  Arreft 
eft  contenu  que  l’on  n’aura  aucun  égard  aux  grâces  ic  abolitions, 
à eulx  données , non  préfentées  n’y  entérinées  en  ladifte  Court,, 
fuivant  les  Ordonn;inces  -,  requérant  que  pour  le  bien  & tran— 
quilité  de  l’Eftat  du  Roy  te  de  ce  Royaume , & pour  contenir 
Icfdiâz  féditieux , il  pleidl  à ladiûc  Cour  fur  ce  donner  fa  I>é— 
claration 

La  Court,  apres  avoir  mis  la  matière  en  délibération , pour 
fc  bien  , repos  & tranquilitc  des  fub)cftz  du  Roy , a déclaré 
déclare,  que  par  lediét  Arreft  du  dix™'.  Février  dernier,  n’i 
entendu  te  n’entend  avoir  comprins  les  Nobles  & Gentilzhom- 
mes  fuyvans  & exerçans  les  armes , aufc^uelz  il  a pieu  au  Roy 
faire  grâce , te  lefquelz  depuis , conformement  à l’intention  du- 
dicl  Seigneur , fe  font  retirez  en  leurs  maifons , & en  icelles  con- 
tenuz  paifiblement , fans  porter  aucune  faveur , ayde  & confeil 
aux  ennemys  du  Roy , feditieux  & rebelles  à fon  Eftat  \ Se  or- 
. donne  la  Court , que  la  préfente  Déclaration  fera  envoyée  en. 
tous  les  Bailliages , Sénefchauflèes  & RefTort  d’icelle,  i ce  que- 
nul  en  puiffe  prétendre  caufe d’ignorance. 

* ( i ) Lettre  de  JVF.  le  Cardinal  de  Bourbon  , à Alànfieur  De 
Gonnor  ,fur  In  Negoeiatio»  de  la  Paix. 

► h ONSIEUR  De  Gonnor.  ]’ay  rcceu  voftrc  Lettre  , à’ 

«JO.  J.VJL  nion  retour  d’un  lieu  où  vous  ay  bien  fouhaitté  ; te  com- 
^•oir.  lutii  me  j’en  partois , Monfieur  De  Limoges  y cft  arrivé  : * vous  aflcu- 
rantque  toutes  chofes  font  fi’ bien  acheminées- au  poinél  que 

( I ) Jd  Conftîl  du  PdH^ment  de  I MS.  de  la  Bibliotlicque  du  Roy  , cotd  . y 
f«ri>  , coté  »i^xïii. /il.  ;»J.  r°.  . 

j Copid  fur  l'Onginal  qui  cft  dans  1:  1 
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, qoelles  me  donnent  meilleur  efptfance  ^e  jamais  du  ijCt^ 
repos  qui  nous  cft  nécdTaire  ; aiant  parlé  (cul  à (êul  à ( i ) ung  — 
eecit  homme  qui  a ii  grand  cnvye  ae  veoir  une  hn  k ces  trou- 
clés  , que  s’accommodant  k eout , ne  défire  rien  plus  que  défaire 
très-humble  & fidelle  fervicc  à fon  Maiftte  & à la  Rayne  f» 

Mert  5 de  (brte  que  ne  tiendra  point  en  luy , que  n’ayons  bien- 
loft  une  bonne  paix;  fuppliantlc  Créateur  nous  en  faire  la  grâ- 
ce J & qil’ll  vous  donne  ( Moniteur  Dt  Qonnor)  bonne  & longutt 
vie.  De  Blffis , ce  y'.  Mars  i 
Celuy  fus  qui  avez  toute  puillânce.  Charles  de  Bouriorh 

Il  y a fur  ta  ftperferiptia»  de  ceue  Lettre  ; A Monlîcur  DtGatf 
•er,  CKevaÜer  de  l’Ordre  du  Roy, 

* ( 1 ) Lettre  de  la  Rcine-Mcre  t au  Parlemeut  de  Paris , parlé' 

quelle  elle  lui  fait  part  djs  raiforts  qui  déterminent  le  Roy  (jr  elle,  # 

. • de  rejler  dans  le  Camp  pris  d’Orléans, 

CE  jour,  la  Court  a rcccu  les  LeftresMiffives  de  la  Rayne  Du  >.  i» 

Mere  du  Roy  ; dcfqucllcs  la  teneur  enfuyt.  MESSIEURS. 

3’ay  la  Ville  de  Paris  Sc  (à  coufervation , aulTi  le  contentemenc  ' 

de  tant  de  notables , dignes  ic  affcélionncz  fubjcélz  que  le  Roy  . 

MonGcurmon  Filzya,cn  telle  & fi  chère  récommandation , 
qu’il  ne  me  fauldra  jamais  prier  de.  les  lècourir  &c  favorilcr  de 
tout  ce  que  je  ppurray  ; & n’y  a lieu  en  ce  Royaume,  où  je  dé- 
lire plus  que  nous  foyons  ^uc  là  ; mais  eftant  Venue  ( j ) icy 
pour  rinconvénient  advenu  a feu  mon  Coufin  le  Due  de  Guyfe^ 
pour  l’amityc  que  je  luy  portols,  afin  de  le  faire  fécourir  ; &c 
( 4 ) apres  la  fortune  démourée,  par  l’advis  de  cous  les  Cappitai.» 
nés , pour  donner  faveur  à cefte  armée , &c  empefeher  qu’elle  ne 
fe  ruy  naft , Nous  forames  entrez  fi  avant  en  ternfes , ou  d’adoul* 
cir  le  mal  par  quelque  Paciffication , ou  d’avoir  telle  raifon  de 
cefte  Ville*,  que  je  ne  puis  de  rien  plus  efpérer  de  bien  & de  * «fOrléiù»; 
fruiû  à ce  Royaume , que  de  rifTuc  prochaine  que  j’attendz  de  • 
l’un  ou  de  l’autre  ; chofe  qui  ne  feroit  caifonnablc  ne  à propos  de 

[ 1 ] C’cfl  app,  du  Pritut  it  Conté  Ton  [ ; ] Dins  le  Camp  da  Roi  , prjc 
ftere  , dont  il  parle.  QrUnm. 

[ i ] Regillre  du  Coiifcil  du  Parlement  [ 4 ] Cela  lignifie  app.  «prtj  U mort  du  '* 
de  Pnru  , co:d  vi»XYII. /»/.  4«J.  t“.  au  DuttiCuift. 
i;.  de  Mars  ijft. 

• Nn  ij 
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laifTer  fatu  , &c  qui  nous  retient  par  deçà  ; avecques  ce 

. que , grâces  à Dieu , nous  ne  congnoirtbns  rien  qui  vous  prefle , 

ne  puiiTc  faire  tant  defirer  noRre  préfence  y pour  Êiillyr  une  û 
bonne  occafion  -,  eftant  a{reurc  que  vous  croyez  bien  auflï  que 
s’il  en  eftoit  befoing,  il  n’y  a rien  en  cediû  Royaume  que  nous 
ne  voulfilTions  poftpofer  au  bien  Sc  feureté  de  ladiûe  Ville , & 
contentement  de  unt  de  notables  Perfonnaiges,  bons  & loyaulx 
•itPaisi  fubjcûzque  le  Roy  mondift  Filz  aen  ladifte  Ville  * ; de  la- 
quelle aulTijfif  près  &loing,nous  amendons  tout  fècours  & 
ayde  ^.mefnicmenc  en  affaire  fi  urgente  & néceffaire  que  celluy 
qui  s’ofSe  ; priant  Dieu , Meffieurs , vous  donner  ce  que  defi- 
Tez.  Du  Camp  S»inff  Mefmin  près  Orlimns  ,.le  ix™'.  jour  de 
Mars  I y Signé.  Cnurine.  Et  contrefigné.  De  L’ A»hejtinr. 
Et  fur  la  fuperlcription  : A Meflieurs  les  Gens  tenans  la  Coutr 
de  Parlement  à- ?/»m.  xT’*.  MÀrtii 

* ( I ) Le  Parlement  deVaiïs  ajfifte  nu  Service. célèbre’  inns  l a 
S".  ChnbelU  de  cette  Ville  ,.fonr  U refos  de  Fnme  in  feu  Duc 
' de  Guiïc. 


^ heures  ^elï  allée 

•'*»/  en  Corps  à laSainûe  Chappelle  , & alfifié  au  Service  que 
les  Chanoines  &Chappellains  a’icelle  ,ont  faiâ:  & célébré  pour 
feu  Monfeigneur  le  Duc  de  Guyfe  t a la  Mefle  folemnellc  de 
Requiem  cfté  chantée  en  Mufique,  fans  Offrande  ne  Oraifbn 
funèbre  ; & elle  finye  , chacun  * c’eft  retire.  N’y  a guéres  eu 
Eglife  ne  Confrairie  en  cefte  Ville, qui  n’ait  faiéf  Services  pour 
ledift  défiinû , non  fans  caufe  ; car  oultre  fes  vertuz  efprou- 
vées  en  plufieurs  endroiéfz , il  avoit  bien  défendu  ladléfc  V ille , 
alîicgée  * en  Novembre  & Décembre  derniers i les  Roy  &; 
Royaume , à la  Journée  près  Dreux , qu’il  gaigna  contre  les  re- 
belles Hérétiques , par  fa  prouefTe  fie  prudence  , moyennant 
' Fayde  de  Dieu. 


f > ] <1»  CMifeil  da  P.ulcineBC  de  Fur»,  coté  fèl.  t*. 
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R^enft  à FlnterngMtoire  qu'on  dit  Mvoir  tflt  fuit  » un  nommé 
Jean  De  Poltrot  ,.foy  âijnnt  Seigneur  De  Mcrcy  ,fur  lu  mort 
du  feu  Duc  de  Guyfe  y fur  Moufieur  DeChaftillqn  > Adfitirnl 
de  Frante  , nutrei  nommez,  nudit  Interrogntoire .. 

à Orléans. 

M.  D.  L X I I. 

I 

E P I S T R E. 

PEU  de  jours  apres  que  le  feu  Seigneur  Dr  Guyfe  eat  efté 
blelTc  à la  defpourveue  , devant  la  Ville  d'Orléuns , le  dix- 
Imicicme  jour  du  mois  de  Febvrier  dernier , il  s’eflevaun  bruit 
qu'un  nommé  Mer^  avoit  fait  le  coup^  à la  fuggeftion  de  Moni- 
ficur  l'Admirnf  qui  pour  lors  cftoit , Si.  eft  encorcs  de  préfent  en 
la  Ville  de  Caen  en  Normandie , Lieutenant  en  l’armée  du  Roy, 
iôus  la  charge  de  Monfeigi^^e  Prince  de  C onde  : dequoy  ledit 
Seigneur  Admirai  ne  s’elmedrpas  beaucoup  -,  d’autant  qu’il  efti- 
moit  que  cefte  calomnie , ainli  que  pluficurs  autres , s’efvanoui- 
loit  d’elle  • mefme.^  Mais  depuis , par  la,  folicitation  d’un  nom- 
mé ( i ) £4  Valette  Maiftre  de  Camç  de  la  Cavallerie  légère , 
fous  ledit  Sieur  DeGt^ey  tafehant  a défunir  les  Alternons , Ss 
mettre  l’armée  dudit  Seigneur  Admirai  en  trouble cftant  femée 
en  ladiâe  armée  unecoppiede  Confefllon,.atn'ibuéeàun  nom- 
mé Jean  De  Poltrot,  foy  difant  Seigneur  De  Merey  , Si  lignée 
de  la  main  d’un  nommé  Maluaut  Greffier , par  laquelle  il  appert 
que  ledit  Dr /’r/zr#/ ellant  examiné  par  la  Royne  Mere  du  Roy  f 
eq  perfonne  , Si  en  la  préfence  d’aucuns  Seigneurs Confcillers 
Si  Chevalliers  de  l’Ordre  de  Sa  Majcfté,  auroit  grandement 
chargé  ledit  Seigneur  Admirai , Si  quelques  autres  Seigneurs , Si 
pareillement  aucuns  Minilbes  de  la  Parole  de  Dieu  a avoir  in- 
duit Si  attiré  par  paroles  Si  argent , ledit  Poltrot  à faire  ce  que 
delTIis  i ledit  Seigneur  Admirai  ayant  efgard  à la  vérité  Si  à ton 
honneur , Si  ne  pouvans  attribuer  telle  controuvee  aceufation 
qu’aux  ennemis  .du  repos  de  ce  Royaume,  continuans  en  leuc 
mauvaife  volonté , qui  eft  de  ruiner  entièrement  ledit  Seigneuç 

( I ) Jtm  Dt  Npgant , Btrm  dt  U | joD^  un  £ grand  rôle  fons  Its  regnee 
t’àluu,  Pete  du  Duc  d’EJftmm  quia]  d’HemylII.d'Utnrjiy.ei^LtmsXtU. 

Nn  iij 
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Admirât  avec  tous  ceux  qui  font  profeffion  de  TEvangile , en 
les  rendant  odieux*  à tout  le  monde  par  tels  artifices  6c  ptatiqo^ 
n’a  voulu  faillir  d’y  remédier  promptement  i 6c  pour  celte  cau- 
fc , (ans  avoir  cfgard  aux  rufes  8c  fallaces  des  deâufdics , 6c  le 
confiant  en  Dieu  6c  en  fa  bonne  confcience,  n’a  làic  dilEcuIcc 
de  publier  la  rufdite  Confeflion  de  mot  à mot,  en  y adjouftanc 
fes  rcrponccs  fur  chacun  article  comprins  en  icelle.  Protcftanc 
devant  Dieu  d’en  refpondre  devant  tous  Juges  de  la  Chrcflien- 
té,  non  fufpcûs  i 6c  s’offrant  de  maintenir  Ion  innocence,  en 
toutes  fortes  raifonnablcs  8c  convenables  au  lieu  6c  degré  qu’il 
tient  en  ce  Royaume , à fin  que  telle  calomnie  cftant  defeou- 
Verte , 8c  vérité  ayant  farmontc  menfonge , Icscoulpables  foyenc 
punis , comme  le  fait  le  requetra. 


Du  XXI.  jour  de  Febvricr  mil  cinq  cens  Ixij.  au  Camp  de  Sainâf 
Hilaire  près  de  Sainif  Mefmin. 

PA  R devant  la  Royne  Roy , Mellieun  le  Cardmat 

de  BourkcH , Dttt  d'EJlawpe^  i ) Prince  de  Manuue , Comte 
de  6’nnrwr  , Seigneurs  De  Martiguet^  De  Ssnfac  , DeSifime  , 
De  /.ojfe,  6c  YE’vefçjue  de  Limoget , refpcâivemcnt  Confcillers 
du  Conicil  privé  du  Roy , 6c  Chevaliers  de  fon  Ordre , pré- 
Icns  : A cité  amené  J ehan  De  Peltrot , foy  difant  Sieur  Di  Mereyt 
natif  du  Pays  en  la  Seigneurie  à'  Auheterre  ^ aagé 

de  XX  vj.  ans  ou  environ  t lequel  admonncité  par  ladite  Dame^ 
de  déclarer  au  vray  la  caufe  de  fou  emprifonnement}  qui  l’a 
fufeité  de  donner  le  coup  de  Piltole , dont  Monfieur  le  Dut  de 
Gvyfe  fut  attaint  8c  firappé  jeudy  dernier  i quel  eftoit  fon  but  8C 
intention  , ou  de  ceux  qui  l’avoycnt  induit  à ce  faire , 6c  quels 
deniers  H en  a pour  ce  faire  rcceuz , 6c  efpérc  en  recevoir  •,  a. 
diél  6C  confcflê  ( fc  mettant  à genoux  devant  ladite  Dame,  6e 
kiy  demandant  pardon  ) ce  que  s’enfuit. 

Dépofitioa  ou  Confeffion. 

Cvftafçavoir,  qu’environ  le  mois  de  Juing  ou  Juillet  der- 
nier , le  Prince  de  (Tÿwdr  cftant  à Orléans , 6c  le  Seigneur  De  Seu~ 
lnz.e  en  fa  compagnie , duquel  il  rft  fcrvitcur , il  s’en  alla  audit 
Orléans. 

1 1 ) Luiruie  it  CrazM^iui , ^eptiis  Doe  ili  N*v0t. 
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Ktfgonft.  

' Monfiair  VAAmiral  refpond  en  vérité  & comme  devant 
Dieu , qu’il  ne  fçait  quand  ledit  Poltnt  arriva  audit  Orléans,  ne 
quand  il  en  partit  ; & n’a  fouvcnance  de  jamais  l’avoir  veu , ni 
en  avoir  ouy  parler  en  forte  quelconques , jufqucs  au  mois  de 
Janvier  detoier  y par  l'occaiion  qui  fera  dite  cy-apres.  , 

Dépofititn^ 

Auquel  Heu  le  Seigneur  De  Feuquérts  lé  jeune , Gouverneur 
& le  Capitaine  Bwe» , s’adreflerent  à luy,  &luy  di- 
rent , qu’autresfois  ils  l’avoyeni  cogneu  homme  d’exécution  & 
«ntreprife  ; & que  s’il  vouloir  entendre  à faire  une  bonne  en- 
treprife  qui  toumeroit  au  Service  de  Dieu  , \ l’honneur  du 
Roy , & foulagement  de  fon  peuple , Il  en  feroic  grandement 
-loué  le  eftimé  j & les  ayant  iccluy  confcITant  requis  de  fc  def- 
•ouvrir  davantage , & luy  faire  ouverture  de  quelle  entreprilè 
ils  entendoyent  parler , les  afleurant  que  de  fa  part  il  feroit  tous- 
joiirs  preft  de  faire  luj  bon  fervice  au  Roy  ,•  cognoiflans  fa  bonne 
volonté  , ils  le  remirent  à Monficur  V Admirai,  Sc  luy  dirent 
•qu’il  luy  feroit  plus  amplement  entendre  le  propos  qu’ils  luy 
avoyent  touché- 

Refpenfe. 

' Quant  au  Capitaine  Brio» ledit  Seigneur  Admirai  déclare 
que  jamais  il  ne  l’oiiic  parler  dudit  Poltret  -,  Sf.  n’eft  vray-fcmbla.- 
blc , que  fi  ledit  Brion  euft  fccu  quelque  telle  pratique , il  s’en 
fuft  teu  depuis , quand  il  a cfté  au  lervicc  dudit  Sieur  Dr  Guy/e , 

«ù  il  eft  mort  -,  le  quant  au  Seigneur  De  Feuquéres , ledit  Sei- 
gneur Admirai  a bien  fouvcnance  qu’environ  la  fin  de  Jan- 
vier dernier , le  non  jamais  auparavant , il  luy  dift , en  parlant 
dudit  Poltrot  frcfcliemcnt  arrivé  de  Lien , qu’autresfois  l’avoit 
cogneu  homme  de  fervice,  durant  la  guerre  de  Picardie-,  qui 
fut  caufe  que  ledit  Seigneur  Admirai , peu  après  le  raport  dudit 
F enquêtes , l’employa , comme  tantoft  il  fera  dit  ; & quant  au 
furphis  , leditàfieigQcur  Admirai  ne  doute  point  que  ledit 
Feuquérts  ne  fâche  très  - bieii  Ecfpondre  de  ce  qui  cft  de 
fait.  . 1 V ^ '...i.' 
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Dépojition. 


Et  de  faîA  , deux  ou  trois  jours  apres , lefdits  Ffuquém  8e 
Brion , le  prcfcntcrcnt  audit  Seigneur  De  ChtJitMcn  /Idmir/tl  , 
cftant  logé  audit  Orlé»ns , près  la  mailbn  du  Prince  de  Condé  i & 
eftoitpour  lors  ledit  Seigneur  DtChnftillon  ,cn  une  falle  bafle 
delTous  ledit  logis  5 8c  après  que  lefdits  Feu^ue'rrs  8c  Brion  l’eu- 
rent prefenté  audit  Seigneur  De  Chnftillon , il  commanda  à tous 
ceux  qui  eftoyent  en  fa  falle  , de  fe  retirer  : ce  qu’ils  feirent  j 
8c  meimes  lefdits  Feuquéres  8c  Brion  s’en  allèrent , 8c  demeura 
fcul  avec  ledit  Seigneur  Dr  , qui  luy  demanda  en  telr 

les  parolles  ou  femblables,  s'ilÿouloit  prendre  la  hardielTe  d’al- 
ler au  Camp  de  Monfieur  De  Gujfe  > ( eftant  lors  le  Camp  du 
Roy  , que  ledit  Sieur  De  Chnfiiûon  appeüoit  le  Camp  de  Mon- 
sieur De  Gujfe , près  de  Bnugency  ) 8c  que  s’il  entreprenoit  d’al- 
ler audit  Champ  pour  l’effet  qu’il  luy  dcclareroit , il  feroit  un 
grand  fer  vice  à Dieu , au  Roy , & à la  République } & luy  ayant 
iceluy  confeffant  demandé  de  quelle  entreprife  il  entendoie 
parler , il  luy  dift  que  s’il  vouloir  entreprendre  d’aller  audit 
Camp  pour  tuer  ledit  Sieur  De  Guyfe  qui  perfécutoit  les  fidèles , 
il  feroit  un  œuvre  méritoire  envers  Dieu  &:  envers  les  hom- 
mes ; oyant  lefqucls  propos , qui  luy  fembloyent  pafTer  outre  fês 
forces  8c  puiflances , il  dift  audit  Seigneur  De  Chajlillon  qu’il 
n’euft  ofc  entreprendre  fi  grande  charge  : ouye  laquelle  refpon- 
ce , ledit  Seigneur  De  ChnpUou  ne  l’en  preffa  davantage  i mais 
le  pria  de  icnir  ce  propos  focret , 8c  n’en  parler  ^ perfonne. 


Refponfe.  . 

Le  contenu  de  ceft  article  eft  entièrement  faux  8c  controu- 
Tc  ; fur  lequel  ledit  Seigneur  Admirnl  remonftrc  en  premier 
lieu  , qu’en  toute  cdle  Confeffion  il  n’eft  appelé  que  Seigneur 
De  Chaflillon  , qui  eft  un  nom  qu’il  ne  defdaigne  point  j mais 
tant  y a , que  cela  monflre  clairement  de  quelle  boutique  cfl 
fortiecefte  Confeflion  ; attendu  qu’il  n’eft  ainfi  appelé  en  pas  un 
lieu  de  ce  Royaume,  ni  ailleurs , linon  par  ceux  qui  prétendent 
par  tels  artifices  le  defpouiiler  de  l’Eftat  8c  dégté  qui  luy  appar- 
tient. En  fécond  lieu , ca  mots , eû*nt lors  le  Cdmp  du  Roy , ^ne 
ledit  Seigneur  De  Chaftillon  npelle  le  Cnmp  de  Monfieur 
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fris  Baugency  ,monftrcnt  aflfcz  que  quiconques  a diûé  cefte  Dé- 
pofition  à ce  pauvre  conf effanc , a cfté  par  trop  palllonnc  pour 
bien  fçavoir  iairc  Ton  meftier  ; & n’a  talché  à autre  chofe , qu’à 
ne  rien  obmettre , qui  peur  charger  ledit  Seigneur  Admirai,  foit 

Îu’il  fuft  à propos , ou  non.  Finaicment , quand  ileft  ditc^ue  le- 
it  Seigneur  yîd«/>/»/ , pour  induire  ledit  P oltrot,  luy  allcguolt 
qu’il  feroit  un  œuvre  méritoire  envers  Dieu  & envers  les  hom- 
mes , qui  cft-ce  qui  ne  voye  clairement , que  tout  ce  propos  a 
efte  forgé  par  quelqu’un  du  tout  ignorant  de  la  vraye  Religion  , 
de  laquelle  ledit  Seigneur  Admirai  fait  profdfion  î II  devoit 
doneques  pour  le  moins  entendre  que  c’eft  de  la  Doftrine  de 
l’Evangile,  & combien  elle  condamne  ces  mots  de  mériter  Sc 
œuvres  méritoires , devant  qu’entreprendre  de  contrefaire  le 
langage  d’un  Evangélique.*  mais  voila  comme  il  en  prend  aux 
faux  tefmoins , par  un  jufte  Jugement  de  Dieu,  afin  que  par 
leur  propre  bouche  ils  foyent  convaincus. 

Dtfojitio», 

Et  depuis  ledit  Seigneur  De  S»Mbiz,e  partant  de  ladite  Ville 
d'Orléans,  pour  s’en  aller  à Lyon  , iceluy  confcllànt  l’accompa- 
gna , & y demeura  continuellement  avec  luy , jufques  environ 
quinze  jours  après  que  la  bataille  fut  dotuiée  près  Dreux. 

ReJ}o»fe. 

Ledit  Seigneur  Admirai  ne  fçait  rien  de  tout  cela. 

Défejiüots. 

Que  ledit  Seigneur  De  Chaftillon  eferivit  audit  Seigneur  De 
Souhizx  eftant  audit  lieu  de  Lyon , qu’il  euft  à luy  envoyer  iceluy 
coufelTant. 

Rejpon/ê. 

Ledit  Seigneur  Admirai  a eferit  en  ce  temps-là  plufieurs  fois 
à Lyen , au  Seigneur  De  Sonbiz,e  ; mais  fur  fa  vie  &c  fur  fon  hon- 
neur , il  ne  fe  trouvera  que  jamais  il  ait  eferit  qu’on  luy  envoyait 
ledit  Folsrotj  lequel  il  ne  fâche  avoir  jamais  veu  ni  cogneu  au-* 
paravant , & ne  penfoit  aucunement  à luy. 

Terne  IV.  O o 
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DifofKto». 

Et  de  fait , îccluy  Seigneur  De  Souhi&e  le  depefeha  pour  aller 
pat  devers  ledit  Seigneur  Dr  Ch»fiiUen , Ô£  luy  bailla  un  paquet  * 
porter , fans  luy  communiquer  ce  qu’il  eferivoit  audit  Seigneur 
De  ChttplUn  : & eftant  arrivé  près  la  Ville  de  Celles  en  Ber/y , ea- 
un  lieu  nommé  Ville-franche  y il  y trouva  ledit  Seigneur  De  Chtt~ 
piton  y auquel  il  préfenta  ledit  paquet. 

Rejponfe^ 

Le  Seigneur  Aimirnl  eft  mémoratif  qn’il  eff  ainfi  ; mais  tanr 
/en  fout  que  ce  fùft  pour  employer  ledit  Poitrot  au  fait  dont  iï 
dlqueftion,  qu’au  contraire  ledit  Seigneur  De  Sonbize  man- 
doit  qu’on  le  luy  renvoyaft , pour  ce  qu’il  eftoit  homme  de  fer^ 
vice  y comme  les  Lettres  en  feront  foy. 

Dépojtâon. 

■ Et  après  l’avoir  veu , il  luy  commanda  de  Faller  attendre 
audit  Orléans  ; ce  qu’il  fèit. 

Rrfponfe- 

Ledit  Seigneur  Admirai  ne  le  renvoya  pointa  Orléans  , mùs- 
kiy  donna  congé  d’y  aller,  pour  ce  qu’il  diloit  y avoir  à faire.. 

Dépopion. 

Et  quelque  temps  après  le  retour  dudit  Seigneur  De  ChafiiUort 
audit  Orléans  , s’cllanc  préfenté  audit  Seigneur  De  Cht^lilton 
pour  entendre  fa  volonté  , il  luy  demanda  s’il  lui  fouvenoit  du 
propos  qu’il  luy  avoir  tenu  l’efté  précédant  ; & luy  ayant  fait  rc{^ 
ponce  qu’il  s’en  fouvenoit  très-bien mais  que  c’eftoit  une  chofo" 
trop  hazardeufe,.  ledit  Scignem  De  Chapllon  luy  dift  que  s’il 
vouleit  e)iéeucér  ladite  entreprife , il  feroit  la  chofelaplusbclle 
&:  la  plus  honorable  pour  le  Service  de  Dieu  & le  bien  de  la  Ré« 
publique, qui  fut  onques  faite,  & s’efforça  de  luy  donner  coûta.- 
ge  & hardiellè,  pour  esceuter  ladite  eittreprile , dont  de  rcchcE 
U.  fc  voulut  cxculer  l mais  à.  l’inilant  fuiviiu;  Théodore  De  Befz^ 
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9c  un  autre  Miniftre  de  petite  (lature  , aiTcz  pudTant , portant  i 
barbe  noire  ; Icfquels  luy  firent  plufieurs  Renonftranccs  , luy  — ■ 
demandans  s’il  feroit  pas  bien-heureux  de  porter  fa  croix  en  ce 
monde  , conomc  le  Seigneur  l’avoit  portée  pour  nous  j & après 
plufieurs  autres  dilcours  & paroles , luy  dirent  qu’il  leroit  le  plus 
heureux  homme  de  ce  monde , s’il  vouloir  exécuter  l’cntreprilè 
dont  Monfieur  YAtimiral  luy  avoir  tenu  propos  ; parce  qu’il  oA 
teroit  un  T yran  de  ce  monde , par  lequel  ade  il  gaigneroie  Para- 
dis , Si  s’en  iroit  avec  les  bien-heureux , s’il  mouroit  pour  une  fi 
fufte  querelle.  Dcfqucllcs  Remonftrances  iccluy  confdTant  fe 
laific  perfiiadcr , Sc  dift  au  Seigneur  Df  ChafiiUon  qui  cftoit  pré- 
fent  & afiifiant  à tous  Icfdits  propos  defdits  Miniftres,  qu’il  fe- 
Toit  donc  la  volonté  de  Dieu , 8c  s’en  iroit  au  Camp  dudit  Sei- 
gneur De  Gttyfe^  pour  s’efforcer  de  mettre  ladide  entreprife  à 
execution  ; dont  il  fitt  fort  loué  &:  efiime , tant  par  ledit  Sei- 
gneur De  Châjlillo»  , que  Icfdits  Miniftres  ; &c  luy  dirent  qu’il 
n’eftoit  pas  fculq  ii  avoir  fait  de  telles  entreprifès , parce  qu’il  y 
en  avoir  plufieurs  autres  qui  avoyent  entrepris  fcmblables  char- 
ges 5 & mefmc  ledit  Seigneur  De  ChMjhlkn  luy  dtft,  qu’il  y avoir 
plus  de  cinquante  autres  Gentils-hommes  de  bon  lieu,  qui  luy 
avoyent  promis  de  mettre  àeffed  autres  fcmblables  entreprilcsj 
& luy  fcit  à rinftant  bailler  vingt  efeus  par  fon  argentier , pour 
venir  au  Camp  de  où  lors  eftoit  ledit  Seigneur  Dac  de 

fin  de  penfer  te  advifer  les  moyens  comme  il  pourroit 
venir  à bouc  de  ladiûe  entreprife. 


Refponfe, 

Ledit  Seigneur  Admirai  refpond  en  vérité  devant  Dieu  8c de- 
vant les  hommes , que  le  fufdit  propos  cft  fauflement  Sc  malheu- 
teufement  controuvé  j 8c  d’abondant , à fin  que  tout  le  monde 
fâche  comme  il  s’eft  porté  envers  ledit  Seigneur  De  Gny/e,  il  dé- 
clare franchement  que  devant  ces  derniers  tumultes  il  en  a fccu 
qui  eftoyent  délibérez  de  tuer  ledit  Seigneur  De  Guyfe,  pour  le 
mefcontcntcmcnt  qu’ils  en  avoyent  i mais  tant  s’en  faut  qu’il 
les  y ait  induire  ni  approuvez  , qu’au  contraire  il  les  en  a def- 
meuz  8c  deftournez  , comme  peut  mefme  favoir  Madame  De 
Guyfe,  laquelle  il  en  a fuffifammcnc  advertie  en  temps  8c  lieu. 

Vray  cft  que  depuis  le  faiâ  de  aptes  les  armes  prinfespouc 

* • 


Digitized  by  Coogle 


MEMOIRES 

I T^2.  maintenir  l’authorité  des  Edits  du  Roy , & défendre  les  povrer 

opprclTcz  contre  la  violence  dudit  De  Guyje  & de  fes  adhérans  y 

il  les  a tenus  & pourfuyvis  comme  ennemis  publics  de  Dieu,  du 
Roy  >&  du  repos  de  ce  Royaume;  mais  fur  fa  vie  & fur  Ibn 
honneur  , ne  le  trouvera  qu’il  ait  approuvé  qu’on  attencaft  en 
cefte  façon  fur  la  perfonne  d’iceluy  ; jufques  à tant  qu’il  a elle 
deuement  adverti  que  ledit  De  Guyje  &c  le  Marefehul  de  SainH 
jindré,  avoyent  attitré  certaines  perfonnes  pour  tuer  Monfieuc 
le  Prince  de  Condé,  luy  & le  Seigneur  D'AndelotÇon  frère; com- 
me ledit  Seigneur  Admirsl  l’a  na|iiéres  amplement  déclaré  à- 
la  Royne,  devant  Pnris^&c  depuis, a Monfieur  le  ConnefiMe,  à- 
Orlénns  : quoy  voyant,  il  confefle  que  depuis  ce  temps-Ià, quand 
il  aouy  dire  a quelqu’un  , que  s’il  pouvoir  , il  tueroit  ledit  Sei- 
gneur De  Guyfe  jufques  en  Ion  Camp , il  ne  l’en  a deftourné  ; mais 
lur  fa  vie  & lur  fon  honneur , il  ne  fe  trouvera  que  jamais  il  aie 
recherché,  induit  ni  folicité  quelqu’un  à ce  faire , ni  de  paroles^ 
ni  d’argent,  ni  par  promelTcs , par  foy  , ni  par  autruy , direâe- 
ment  ni  indireûemcnt  ; le  quand  aux  vingt  efcuz  dont  il  eft 
fait  mention  au  précédent  article  , il  recognoift  eftre  vray  qu’à 
fon  dernier  retour  à<?r/r'i»»r,^environ  la  fin  de  Janvier  dernier , 
apres  que  le  Seigneur  DeFeueyuirei  luy  eut  dit  qu’il  avoir  cogneu 
ledit  pour  homme  de  fervice,. il  délibéra  rcmployerafça- 

voir  des  nouvelles  du  Camp  des  fufdits  ennemis  ; le  pour  cet  ef- 
fcâ , luy  feit  délivrer  vingt  efeus , fans  luy  tenir  autre  langage  ni 
propos  ,&  fans  jamais  luy  faire  mention  de  tuer  ou  ne  tuer  pas 
ledit  Seigneur  De  Guyfe  : car  mefine  tant  s’en  faut  que  fi  ledit 
Seigneur  Admirai  euft  eu  quelque  telle  entrcprilè , il  ne  s’enfuit 
voulu  fier  audit  Poltrot,  que  mefmes  quand  il  l’envoya  au  Camp 
dudit  De  Guyfi,  pource  que  delTus , ce  ne  fut  fans  fe  deffier  de 
luy  ; d’autant  qu’il  luy  fembloit  qu’il  faifoit  les  moyens  d’entreir 
audit  Camp , par  trop  faciles  ;£omme  ledit  Seigneur  Admirai  le 
déclara  au  Seigneur  Dr  Grammont,  qui  pour  lors  fe  trouva  pré- 
fent  ; le  toutenois  ne  lailTa  de  l’envoyer  pour  fçavoir  des  nou- 
velles dudit  Camp , en  difantccs  propres  mots:  qu’il  feroit  pluf» 
toit  eflayé  que  nourri. 

Surcemefme  article,  Thdodcre  De  Befzx  déclare  en  toute  vé- 
rité ce  que  s’enfuit,  pour  fa  defc  barge,  devant  toute  la  Chref- 
rienté  ; c’ell  à fçavoir,  que  voyant  plufieurs  animez  contre  ledit 
Sieur.  Dr  pour  le  meurtre  perpétré  à il  n’a  toutes- 
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fois  jamais  elle  d’advis  pour  lors  de  procéder  contre  ledit  Sieur 
Df  que  par  voye  de  Juftice  ordinaire;  dont  il  appelé  àteC-  ~ 

moings  ceux  qui  l’ont  veu  ouy  parler  en  ce  temps-la  : qui  fut 
aulli  la  caufe  pour  laquelle  il  fut  à MonctAux  en  la  compagnie 
d’autres  députez  par  l’Eglife  Réformée  de  Paris , pour  demander 
Juftice  dudit  meurtre  à la  Majcfté  du  Roy , à la  Royne  J»  Mtre , 

& au  feu  Roy  de  havarre  ; les  fupplians  très  - humblement  de 
pourvoir  en  toute  diligence  aux  troubles  qui  desjà  ménaçoyent 
le  Royaume , & qui  du  depuis  en  font  furvenus.  Et  de  faiû , la 
Refponfe  qu’il  pleut  à la  Royne  luy  faire  , fut  telle  que  ceux  de 
kdiâc  Eglife  Reformée  en  forent  fatisfaits , pour  l’cfpérance 
qu’on  lair  donnoit  qu’on  ferok  bonne  & bricfVe  Juftice  des 
coulpables  ; mais  toft  apres , ledit  Seigneur  De  Guyfe  & les  fiens , 
ayans  pris  les  armes , & les  chofes  cftant  réduites  en  tel  cftat , 
que  droiâ  & Juftice  n’avoyent  plus  de  lieu  ; & qui  plus  eft,  les 
perfonnes  du  Roy  &:  de  la  Roine  eftans  traittez  comme  chacun 
fçait , il  confefle  avoir  dcs-lors-,  tant  en  public  en  fes  Prédica- 
.tions,  que  par  Lettres , bc  de  paroles  , adverti  de  leur  devoir , 
tant  Monfeigneur  le  Prince  de  Condi  y cfxc  Monfieur  ['Admirai , 

& tous  autres  Seigneurs  Sc  gens  de  toute  qualitcz,  faifans  profeP 
fion  de  l’Evangile,  pour  les  induire  à maintenir  par  tous  moyens 
à eux  poflibles , l’authorité  des  Edits  du  Roy , & l’innocence  des 
povres  opreflèz  ; & depuis,  il  a tousjours  continué  & eontinile 
encores  en  celle  mcfmc  volonté  ; exhortant  toutcsfois  un  cha- 
cun d’ufer  des  armes  en  la  plus  grande  modeftie  qu’il  eft  polfi-- 
ble , & de  ccrchcr  apres  l’honneur  de  Dieu,  la  paix  fur  toutes 
chofes , pourveu  qu’on  ne  fe  lailTe  tromper  ni  décevoir  ; def- 
qucllcs  chofes  il  prend  à tefmoings  tous  ceux  qui  l’ont  ouy  en 
public  & particulier , & qui  en  voudront  dire  la  vérité.  Et  au 
forplus , quand  au  Seigneur , pource  qu’il  l’a  tousjours 
tenu  pour  le  principal  autheur  t£  fauteur  de  ces  troubles , il  con- 
felTc  avoir  infinies  fois  déliré  & prié  Dieu , ou  qu’il  changeaft  le 
cœur  dudit  Seignair  De  Guyfe,  ( ce  que  toutcsfois  il  n’a  jamais 
peu  efpcrer);ou  qu’il  en  délivraft  ce  Royaume  : dequoy  il  appelé 
a tefmoings  tous  ceux  qui  ont  ouy  fes  Prédications  & Prières  ; & 
nommément  Madame  de  Ferrare  fçait  ce  qu’il  luy  en  a dit  de" 
bouche  & de  cœur,  & qu’il  luy  en  a fouvent  efotit  : mais  il  ne’ 
fe  trouvera  que  jamais- il  ait  nommé  ledit  Seigneur  DeGuyfe  ca' 
public , ne  que  jamais  il  ait  parlé  audit  Poltrot  en  perfonne , ni  par 
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I } autruy , ne  qu’il  i’aic  jamais  co^eu , ni  eu  aâalre  à luy  de  chdic 

quelconque,  tant  s’en  feut qu’il  l’ait  induit  à ce  faire.  Dit  da<- 

vantage  ledit  Dr  5r/ir,  qu’il  ne  fe  trouvera  que  jamais  il  ait  at- 
tiltré  aucun  autre  pour  ce  faiâ  ; auquel  toutesfois  il  rccognoift 
un  jiifte  Jugement  de  Dieu  , menaçant  de  femblablc  ou  plus 
grande  punition , tous  les  ennemis  jurez  de  fon  Sainâ  Evangile , 
& qui  font  caufes  de  tant  de  milcrcs  & calamitez  en  ce  Royau- 
me. Et  pour  vérification  de  fa  Rcfponfe,  outre  ce  que  dclTus , il 
prend  droit  fur  les  propres  termes  attribuez  audit  Poltrot  confeC- 
lant  ; car  Dieu  merci , il  n’cft  point  fi  mal  appris  en  fa  charge,  de 
fi  mal  appliquer  l’Elcriture  en  ce  qui  cft  là  dit , de  porter  facroix: 
te  moins  encor  de  dire  que  les  hommes  gaignent  Paradis  ; ôC 
pourtant , renvoyé  tout  ccdleConfdfion  en  la  b^outiquedont  elle 
eft  fortic  -,  cftant  preft  au  furplus  à fe  fubmettre  en  général  & en 
particulier , touchant  ce  qu’il  a fait  & dit  en  celle  préfente  guer- 
re, à la  cognoifiance  de  tous  J uges  non  fufpcûs,  tant  en  ce  Royau- 
me qu’aillcurs  -,  en  peine  d’eftre  puny  comme  le  plus  mefchanc 
de  la  terre , s’il  eft  trouvé  menteur  ni  coulpable  en  celle  Refponce. 

Défofuion. 

Lefquels  vingt  efeus  il  receut,  & s’en  vint  audit  Camp  de 
Mejfas , où  il  fc  préfenta  audit  Sieur  Duc  de  Guyfe  j & luy  di£b 
qu’il  fe  répentoit  d’avoir  porté  les  armcscontre  le  Roy,  & qu’il 
fe  vouloit  dorefnavant  rendre  à luy  : ce  que  ledit  Seigneur  Duc 
de  Guyfe  print  en  bonne  part , te  luy  dill  , qu’il  clloit  le  bien 
venu  i te  quand  ledit  Seigneur  Duc  de  Guyfe  partit  dudit  Mef- 
fas , pour  s’en  aller  à Blois , iceluy  confclTant  y alb , te  retourna 
avec  luy. 

Keffonfe. 

Ledit  Seigneur  Admirai  croit  qu’il  eft  ainfi , d’autant  que  le- 
dit PoltrotXü'j  feit  ce  mefmc  raport , non  pas  à Orléans , la  ou  il 
ne  le  vit  onques,  puifqu’il  l’envoya  audit  Camp  pour  en  fçavoir 
des  nouvelles,  mais  en  un  lieu  appelé  Heufville  ^ comme  il  fera 
dit  ci-après  i & fc  fou  vient  ledit  jeigneur  Admirai^  que  ledit 
Poltrot  luy  rapportant  ce  qu’il  avoit  veu  tc  cognu  audit  Camp  , 
luy  dift  qu’il  s’eftoit  adreflc  près  de  Meung , à un  qu’il  nommoit 
le  Seigneur  De  L'Efung,  qui  l’avoir  préfente  au  feu  Seigneur 
De  Guyfe. 
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Défcfiùon. 

* • ' 

Et  quelques  jours  après,  il  retourna  audit  Orlé*ns  par  devers 
fcdit  Seigneur  De  Chttjiillo»  i & s’efforça  de  s’exeufer  envers  luy 
ti’entrcprendrc  une  fi  grande  charge  , parce  que  ledit  Seigneur 
Dut  de  Guyfe  n’avoit  accoutumé  de  fortir  de  fa  inaifbn  , fans 
eftre  bien  accompagne  : mais  ledit  Seigneur  De  Cbufltlie»  luy 
renforça  le  courage  plus  que  devant , luy  dift  , qu’il  fçavoit 
bien  ce  qu’il  luy  avoir  promis  ; &c  qu’il  ne  falloir  point  qu’il  ufalb 
d’auainc  exeufe  ; & d’abondant,  luy  fift  frire  pluficurs RemonC- 
tranccs  par  ledit  De  Befz^  Sc  l’autre  Miniftre  qui  luy  en  avoir 
premièrement  parlé, qui  luy  noublércnt  tellement  rcfprit  & 
l’entendement , qu’il  s’accorda  à faire  ce  qu’ils  voudroyenc  s Sc 
pour  le  confèrmer  en  cefte  mauvaife  opinion  , ledit  Seigneur  De 
Ch»Jtille»  luy  bailla  luy-mcfme  cent  efeus  fol  dedans  un  papier 
pour  acheter  un  cheval , fi  le  fien  n’eftoit  aflez  bon , pour  fe  fau- 
▼cr  après  avoir  fait  le  coup  r lefquds  cent  efeus  iceluy  confelfanc 
icceut,&  s’en  vint  audit  Camp  de  Afrj^,.pour  ad,vifcr  les: 
jooycns  de  raenre  xfin  ladite  entreprife. 

• ' ■ J 

Keffeyuft. 

Il  eft  certain  que  ledit  FoUrot  revenant  à Orleutts , pour  faire 
fijn  rapport , n’y  trouva  plus  ledit  Seigneur  Admirai , qui  desjà 
s’eftoit  acheminé  au  voiage  de  Naraandie  ^cc  qui  eft  fuffifant 
pour  monftrer  que  le  refte  du  précédent  article  n’cft  pas  moins 
faux  & controuvé.  Bien  eft  vray  que  le  Seigneur  D' Andelot 
ayant  ouy  fon  rapport  à Orléaus , l’envoya  audit  Seigneur  Ad- 
mirai fon  frère , pour  lors  arrivé  au  Village  de  Neufville,  à fix  à 
fcpt  licva.  d’Orléans,  fur  fon-dic  voiage  de  Sormandie  •,  Sc  l’ac- 
compagna expreffement  du  Seigneur  De  Travts , par  lequel  il 
luy  mandoit  qu’il  cftoif  en  quelque  délibération  de  mettre  en 
arreft  iceluy  /’ofiw/ , pource  qu’il  luy  fembloit  faire  un  rapport 
aftez  douteux  Sc  incertain.  Toutesfois  ledit  Seigneur  Admirai 
l’ayant  ouy , jugea-qu’on  s’en  pouvoir  fervir  entendre  cer- 
taines nouvelles  dudit  Camp  ; & pour  ceft  cftcél , luy  délivra  les 
cent  efeus  dont  eft'  queftion , taut  pour  fc  mieux  monter , que 
pouc  faire  tes  diligences  tequifes  en  tels  advcrtlficmcos,  &:  luy 


jfSt. 
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ï 161.  commanda  de  s’adrcfTcr  en  fon  abfencc,  audit  Seîgneuf  T>'Ah^ 

delot  fon  frcrc.  Davantage  ledit  Seigneur  Admirsl  cft  bien  rc- 

cors  maintenant , que  ledit  Poltrot  s’advança  , luy  faifant  (on 
rapport , jufques  à luy  dire  qu’il  feroit  aife  de  tuer  ledit  Seigneur 
DeGuyfe  -,  mais  ledit  Seigneur  Admirai  n’infifta  jamais  lur  ce 
propos , d’autant  qu’il  l’eftimoit  pour  chofe  du  tout  frivole  ; Se 
fur  fa  vie  Sc  fon  honneur , n’ouvrit  jamais  la  bouche  pour  l’inci- 
ter à l’entreprendre. 

Sur  ce  mcfme  article , Théodore  De  Befz^  refpond  , qu’il  n’a 
fouvenance  d’avoir  jamais  veu  ledit  Poltrot , ne  l’a  jamais  co- 
gneu , ni  ne  cognoift  cncores,  tant  s’en  &ut  qu’il  luy  ait  jamais 
parlé  de  teUe  entreprife. 

Dépojition. 


Et  depuis , ledit  Sieur  Df  Girj^e  eftant  venu  avec  Tarmée  en  ce 
lieu  de  Sainîf  HiUire  près  Sainlt  Mefmin  , il  le  fui  vit,  ayant 
acheté  du  Seigneur  De  la^MauvojJiniere,  un  cheval  à' EJpaip^ne , - 
audit  lieu  de  Meffas , moiennant  la  fomme  de  cent  efeus  qu’il  luy 
bailla, avec  leCourtaut  fur  lequel  il  eftoit  monté  auparavant  ; 
ic.  fut  par  quelques  jours  logé  au  Cltafteau  de  Comeil,  diftant  de 
deux  ou  trois  lieues  dudit  Camp  de  Sainit  HiUire , différant 
d’exécuter  ladite  entreprife , jufques  à ce  qu’il  vid  qu’on  prclToic 
fort  ladite  Ville  d'Orléans  , & qu’on  faifoit  tous  efforts  de  la 
prendre  ; & craignant  lors  que  plufieurs  gens  de  bien  qui  y ef- 
toyent , fuflent  tuez  Sc  faccagez , il  réfolut  en  fon  efprit  de  tenir 
fa  promeffe  : Sc  pour  ce  faire  , Jeudi  dernier  dix-huitiefme  de 
ce  préfent  mois , après  avoir  difné  en  une  Métairie  diftant  de 
demie  lieue  de  la  maifon  où  cft  logé  ledit  Seigneur  Duc  de  Guyje^ 
il  luy  vint  en  intention  d’exécuter  ledit  jour  ladite  entreprife  ; 

» jLciret , & de  fait  ledit  Sieur  De  Guyfe  paffant  la  rivière  de  ♦ Leret , pour 
s’en  aller  au  Portereau , il  l’accompagna  & fuivit  jufques  audit 
Portereau  ; puis  s’en  retourna  par  le  Pqnt  & V ilage  d’Olivet,  où 
font  logez  les  Suijfes,  Sc  vint  attendre  ledit  Sieur  De  Guyfe  au 
paffage  de  ladite  rivière  de  Leret,  en  intention,  (bit  qu’il  fùft 
bien  ou  mal  accompagné , d’exécuter  fon  entreprife , comme  il 
feit  oyant  une  Trompette  qui  fonnoitau  retour  dudit  Sieur 
De  Guyfe,  quand  il  voulut  entrer  dedans  le  bafteau  pour  pafler 
l’eau , il  s’approcha  de  la  rivière  : Sc  après  que  ledit  Siair  De  Guyfe 
fut  defeenau  en  terre , eftant  feulement  accompagne  d’un  Gen- 
tilhomme 
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ctihomme  qui  marchoit  devant  luy , & d’un  autre  qui  parloit  a l 
luy , monte  fur  un  petit  mulet , il  le  fui  vit  par  derrière , & appro>  " ' 
chant  de  fondit  logis , en  un  carrefour  où  il  y a pluCeurs chemins 
tournans  de  cofte  & d’autre , il  tira  contre  luy  fa  Piftole  char'^ 
gee  de  trois  balles  j de  la  longueur  de  fix  Ik  fept  pas,  s’efforçant  de 
le  frapper  à l’efpauUe,  parce  qu’il  penfoit  qu’il  fùft  armé  par  le 
corps  ; de  à rinflant  picqua  ledit  cheval  à' Efp/tgne  fur  lequel  il 
eftoit  monté , &c  fe  fauva  de  viftcflê , paffânt  par  plufieurs  bois 
tailliz  J & feit  cefte  miic , environ  dix  lieues  de  pais , pcnfanc 
s’eflongner  de  la  V ille  à’OrU*ns  : mais  Dieu  voulut  qu’à  î’obfcu*' 
rité  de  la  nuit,  il  le  deftourna  de  fon  chemin , & fe  vint  rendre 
jufques  au  Village  d’0/<vf/,'dedans  le  Corps  de  Garde  des  Suif- 
Jes , où  il  luy  fut  dit  par  l’un  defdits  Suijfes  , ces  mots  : H O , 

W E R DO  > Entendant  lefqucls  mots , il  cogneut  que  c’eftoit 
la  Garde  des  Suiffes,  & fe  retira  en  arriére , picquant  jufques  au 
lendemain  huit  a neuf  heures  du  matin  ; & cognoiffantquefbn 
cheval  efloit  las  6c.  travaillé  > il  fe  logea  en  uneCenfè , où  il  le 
repofa  jufques  au  lendemain , qu’il  y fut  trouvé  6c  amené  pri« 
fonnier. 

ReJpcHfe, 

Ceft  article  appartient  pariculiércraent  audit  P»Urtt\  6c  pour* 
tant  on  s’en  rapporte  à luy  i louant  Dieu  cependant  de  .tous  ces 
juftes  Jugemens. 

Défojîtio». 

Et  fur  ce  que  ladiâe  Dame  fa  enquis , fî  autres  eftoyent  coa*  ! 
fentans  à ladite  entreprife , que  lemt  Seigneur  DeCha^illoit,6C 
lefdits  Miniftres  : a dit , qu’il  ne  luy  en  avoir  efté  parle  par  au- 
tres perfonnes  que  parlemt  Seigneur  De  Chafiilla»,  ledit  DeBef~ 

M 6c  fbn  compagnon  ( mais  qu’Ü  eftime  bien  que  le  Seigneur 
De  La  RoehefouesuU  en  fçavoit  quelque  choie  ; d’autant  que 
quand  il  arriva  audit  lieu  de  VilleJrmHthe , près  la  Ville  de  CeUe , 
ledit  Seigneur  De  La  RtehefoutauU  luy  faifoit  bon  vifage,  6C 
luy  dift  qu’il  eftoit  le  bien  venu. 

Refpenfe. 

Celle  Confeflion  eft  notoirement  contraire  à ce  qu'il  a par 
oi-devanr  déclaré  contre  le  Seigneur  De  FeMuéres  6c  le  Capitai- 
T$me  IV,  P P 
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tjéu  ne  Briom  j à tort  toutcsfois , fit  fans  caufe comme  e(Hme  Icilte 
' Seigneur  Admirsl  : & quant  à ce  qui  concerne  Monfieur  le  Contt 

ieL*  Rochefoucnultj  'ù  refpond  en  vérité  , que  s’il  avoit  fceu 
quelque  chofe  d’une  telle  cntrcprifc , il  ne  le  voudroit  point  dé- 
nier ; mais  que  jamais  il  n’ouit  parler  de  telle  chofe  avaru  quelle 
ait  efté  faite  ; fit  laillê  aulTi  à juger  à tous  hommes  équitables  ^ 
fi  la  conjeâure  dudit  confelTant  eft  bien  £>ndéc  ou  non  : fit  s’il 
n’appert  pas  que  ledit  Foltrot  ait  cfté  pluftoft  induit  à charger  le- 
dit Seigneur  De  L»  RechefoueaHlt  en  quelque  manière  que  ce* 

fut , qu’à  tefmoigaet  la  pure  vérité. 

¥ 

Depofttion.  ^ 

Et  quant  au  "Prince  de  Condé , elïant  fur  ce  enquFs  ,.a  dit  qu’if 
a'a  jamais  cogncu  qu’il  fuft  participant  de  ladite  entreprife,  ne 
qu’il  en  fccult  aucune  chofe  ; fit  penfe  en  fa  confcicncc  qu’il 
n’en  Iceut  jamais  rien  ; mais  au  contraire  ,.Ia  première  fois  quç 
ledit  Seigneur  De  Chnfiillon  luy  parla  de  ladite  entreprife  ^liiy 
demandant  II  c’eftoit  Monfieur  le  Prince  qui  la  faifoit  faire , ledir 
Seigneur  De  Chaftillon  luy  fcit  refponfe  qu’il  n’avoit  que  faire 
de  s’enquérir  dudit  Seigneur  Prince  de  Cend^.. 

Ledit  Seigneur  Admir/U  récognçift  par  cefl:  article , l’artifice 
de  fes  ennemis  ,.tafchans  par  tous  moyens  à le  féparcr  fit  toute 
«elle  armée,, d’avec  Monleigneur  le  Prince  de 
•Général  pour  le  Roy  en  icelle  ; mais  il  s’aflcurc  que  telles  entre- 
prifes , moyennant  la  grâce  de  Dieu , retourneront  fur  la  teflre 
de  rels  calomniateurs.  Au  furplus,  il  ne  doute  nullement , fit 
portera  tousjours  tefmoignage , de  l’intégrité  fit  innocence  du- 
dit Seigneur  Prince yT\on  feulement  en  ce  fait , mais  aufii  en 
tout  ce  qui  s’eft  entrepris  ,fait , dit  ou  eferit  par  iccluy  au  faiét 
de  cefte  guerre  ; fit  me  cxprdicment  la  fin  du  fufdic  article  v,fe. 
rapportant  ace  qu’il  en  a refpondu  ci-dclTus.. 

Depejîtion. 

4 

■pareillement  a déclaré  qu’il  ne  luy  eh  fût  jamais  parlé  pah  I©- 
Seigneur  D' Andelet y,TÛ.  le  Seigneur  De  Stnbix.e  i.ains  au  ccuurai- 
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« /ayant  iccluy  confeÆint  fait  entendre  audit  Seigneur  De  Sou- 
iiz,ey  les  premiers  propos  qui  luy  furent  tenus  pr  ledit  Seigneur 
^ De  Chajhllon  , delquels  il  a ci-defTus  parle,  il  luy  dift  qu’il  n’y 
falloir  aller  par  tel  moyen  i & que  li  Dieu  vouloir  punir  ledit 
Seigneur  DeGu^e,\\  le  puniroit  bien  par  autre  voyc,  fans  ufer 
<lc  telle  manière  de  ^re. 

itv-:-  ' - I 

: '■ 


. Ledit  Seigneur  Aimintl  eftime  que  jamais  ledit  Poltrot  ne  , 
jûnt  tel  propos  audit  Seigneur  De  Souhiz^Cy  duquel  jamais  il  ne 
en  a rien  entendu  ; & ne  doute  aulfi  nullenient  de-  l’innocence 
du  Seigneur  D'AndeUt  fan  frère , ni  de  celle  dudit  Seigneur  De 
Soubize, 

Défofition. 


. Et  a lcd^c0fcfTant  adverti  ladite  Dame , de  fe  tenir  fur  fes 
gardes  ; parce  que  depuis  que  la  bataille  a elle  donnée  près  la 
Ville  de  Dreux  ^ ledit  Seigneur  De  Chaflillo» , enfcmble  tous  les 
Capitaines  & foldats  eftans  avec  luy , luy  portent  mauvaife  vo- 
lonté } difans  qu’elle  les  a trahis , parce  qu’-clle  leur  avoir  pro* 
mis  devant  Paris,  beaucoup  de  chofes  qu’elle  ne  leur  avoir  pas 
tenus. 

...  Rejfeafe. 


-U 


Ledit  Seigneur  Admirai  dit , que  ceft  advcrtilTcment  ne  peut 
rftre  parti  que  d’un  efprit  maling,  qui  ne  dcfire  autre  cliofe  que 
la  continuation  des  préfentes  miféres  &c  çalamicc^c  ce  Royau- 
me : & pour  preuve  de  fa  fidélité  , il  ne  peut  allcprcr  mcillairs 
icfmoings,  que  la  mefmes,  avec  les  fervices  qu’il  a faits 
par  ci-devant  ; proteftant  devant  Di«i , que  moyennant  la  grâce 
cTiceluy , nul  mauvais  traiéfemcnt  ne  luy  a j.imais  fait  , ni  ne 
fera  oublier  le  devoir  qu’il  a à leurs  Majdlez  , Si  ï ùi  Patrie  ; 
Si  ne  doute  nullement  que  l’intention  des  Seigneurs,  Capitaines 
Si  autres  de  celle  armée , ne  foit  fcmblablc. 


Dépojision. 

• Adjouftant  qu’il  y avoir  pluficurs  perfonnages , tant  à la  fuitte 
de  la  Cour,  qu’à  la  fuitte  de  ce  Camp , qui  eftoyent  envoyez 

Pp  ij 
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ij6t.  par  ledit  Seigneur  De  Ch»Jlillon , pour  exécuter  pareille»  & rei»^ 

blablesentreprircs  : toutesfois  n’a  ouy  nommer  les  perfonnagcs 

que  ledit  Sei^eur  De  ChsfiilUn  vouloit  faire  uier  ; mais  feule- 
ment en  general , luy  a ouy  dire  q^i 'après  que  ledit  Seigneur  Due 
de  Guipe  (croit  tué, .il  feroit  faire  le  fcmblable  à tous  ceux  qui 
voudroyent  fuccclTivcment  commander  à l’armée  i & aulTs-qu’il 
Êüloit  ùdre  mourir  fix  ou  fept  Chevalliers  de  l’Ordre , fam  autre- 
ment les  nommer  , linon  qu’il'  a entendu  tout  communément 
des  Capitaines  Sc  foldats  cftans  audit  Orl/sns , qu’ils  hayoyent 
fort  Monfeigneur  le  Dut  de  Mont^eufier,  St  leSieucDr  Sun/sti 
St  que  II  ledit  Sieur  De  GujJe  cftoit  tué  , cnfcmblt"  Icfdics  Che- 
valliers aufqücls  ilsportoyent  mauvaifevojontéjils  viendroyent; 
puis  après  le  foubmettrefous  la  bonne'gracc  du  Roy, & feroyenc 
ce  qu’il  leur  commanderoit. 

Refponfe. 

, Ecdit  Seigneur  \/W/»/>«/  rcljX)nd  a ceft  ar^^comme  au' 
précédent  j lailTant  à juger  à toutes  perfonnes  qui  le  cognoiH 
fent , s’il  cft  vray  femblablcqueicas  advenant  qu’il  euft  fait  telles 
entreprifes,  il  les  euft  defeouvertesà-un  homme  de  telle  qualité 
que  ledit  Pelmt  : it  quant  à ce  qu’il  dit  avoir  ouy  des  Capitaines 
Sc  foldats,  ledit  Seigneur  Admirul  n’en  doit  refpondre,  8t  n’en 
croit  rien  aulfi  5 ve>a  mcfmcment  qu’il  n’y  a fi  grande  occalîon 
ni  apparence  de  hayne  contre  ceux  qui  font  nommez  audic 
' article.. 

Dépojition.- 

A dit  da||^tage , qu’eft'ant  en  ladite  Ville  de  BUis,ivcc  le- 
dit Seigneur  De  Guyfe , pendant  quc  le  Camp  cftoit  audit  MeJ^ 
Jus  trouva  dedans  les  jardins  düdit  Blois  y près  le  Roy  qui  lors 
jouoit  au  palemaille,  un  hftnme  de  moyenne  taille,  ayant  barbe  - 
roulTe , portant  chaulTcs  rouges , & un  colet  de  cuir  déchiqueté  , 
qui  avoir  la  Piftolc  bandée  en  la  main-,  lequel  autresfois  il  avoie . 
veu  txuàivOriiuns  ,en  là  Iklle  dudit  Seigneurie  ChuJiUon. 

Refponfe. 

Ledit  Sù^eav  Aâmirul  ne  Içait  ce  que  ledit  Foltm  a pea' 
voir  à Blois , Sc  n’en  doit  aulfi  refpondre  5 mais  il  fçait  très-bien 
que  luy  Sc  toute. fon  armée, portent  félon  leur  devoir  une  fin- 


• Digitized  by  Google 


DEC  O N D F. 

eufiére  , obcïfTancc  & révérence  à Sa  Majedé , comme  i i.' 

ICS  vrais  5c  loyaux  fubjets  5c  fcrviteurs , 5c  qu’ib  n’ont  chofe  de  ■■  ■ 
ce  monde  en  fi  grande  recommandation , que  la  prol'périté  6c 
Grandeur  (i’icellc.- 

Dêpojition. 

Et  outre,  qu’il  a veu  en  ce  Camp  ,.quatre  perfonnages  bien 
montez , qu’il  n’a  pai  autrement  nommer  ; mais  en  les  voyant , 
il  les  recognoiftra  ; Icfqucls  eftoyent  en  la  falle  dudit  Seigneur 
De  ChAftiUon , quand  il  parla  à luy  la  demiére  fois , 6c  luy  de- 
manda iccluy  Seigneur  De  Ch  a fitllon,  s’il  vouloir  le  faire  cog- 
Roiftre  aufdits  perfonnages , lefquels  luy  avoient  promis  d’exc- 
cuter  d’autref  entreprifes  ; mais  iccluy  confclTant  craignant  d’ef- 
. tre  defeouvert  ,.pr ia  iccluy  Seigneur  De  ChAftillon  de  ne  le  def. 
couvrir  envers  eux  : 6c  a dit  qu’en  luy  donnant  liberté  de  fc 
pourmener  par  ce  Camp  ,.il  cfpére  les  monftrer  6c  enfeigner. 

RefpoMfe. 

Ledit  Seigneur  AdmirAl  dit  que  celle  calomnie  6c  faulTcté  a- 
clic  forgée  en  une  mcfmc  boutiajue  que  les  autres  ; 6c  que  pour 
en  avoir  cognoilEmcc  certaine  ,.il  falloir  liilTcr  pourmener  Ic^ 
dit  P oltfot  avec  bonne  6c  feure  garde. 

Dépofilion. 

Enquis  ce  que  ledit  Seigneur  De  ChApllon  partant  d'OrleAns 
pour  aller  au  pais  de  Normandie  , aVoit  entrepris  de  faire  6c  exé- 
cuter : a dit  qu’il  avoit  entrepris  de  s’aller  joindre  avec  les  An- 
gioiSySc  les  amener  audit  lieu  d’ÔWe/*»r  : 6c  qu’il  promit  à fon 
partement , audit  Seigneur  D’Andelot  fon  frété , que  fi  ledit  Sei- 
gneur Duc  de  Guyje  s’efl'orçoit  de  venir  afilcgcr  ladite  Ville 
aOrléAns , il  viendroit  à fon  fccours,  6c  s’eft'orccroit  de  luy  don- 
ner une  bataille. 

I 

Refponfe. 

Ledit  Seigneur  Admirai  relrond , que  fes  ennemis  cherchans 
fi  curieufement  tous  moyens  de  le  ruiner  , .foubs  couleur  6c  pré- 
texte de]  ullicc,  dévoient  pluftoll  s’enquérir  de  ces  chofes  par 
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quelques  autres  de  fon  confeil , que  par  ledit  Pelint,  ou  par  au- 
tres de  telle  qualité  j joint  que  ledit  Foltrot  n’eftoit  à Orléans  , 
quand  ledit  Seigneur  j1dmir»l  en  partit  , au  moins  qu’il  l’ait 
Iceu , & pourtant  ne  fçauroit  tefmoigncr  que  par  oui-dire , de 
ce  qu’il  avoir  promis  au  Seigneur  D'Andelot  ibn  frété  : & die 
davantage  ledit  Seigneur  Admirai,  qu’il  ne  fe  trouvera  qu’il 
ait  jamais  fait , & aimeroit  mieux  mourir , que  de  vouloir  pen- 
fer  à faire  entreprife  contraire  au  de  mir  d’un  vray  & loyal  fu- 
jjeél  & ferviteur  de  Sa  Majcfté  > comme  il  le  monftrcra  toutes- 
fbis  & quantes  qu’il  fera  befoing. 

Dépofuiott. 


Davantage,  enquis  de  la  forme  de  la  mort  du  feu  MarefchaL 
de  Saiuif  André,  & en  quelle  manière  il  avoir  efte  tué , a dit  , 
qu’il  ouit  dire  audit  , à plufieurs  Gentils-hommes,  que 

d’autant  que  ledit  Seigneur  Marefchal  de  Saincl  André  avoir 
premièrement  donné  (a  foy  ï un  jeune  Gentil-homme  qui  cft 
ce  liante  ftaturc , portant  une  petite  barbe  blonde  ou  roulTe  i & 
depuis  pour  la  fécondé  fois  il  avoir  donné  fadite  foy  au  Prince 
de  Portian,  ledit  Gentil-homme  auquel  il  avoir  premièrement 
donné  fa  foy , le  tua , & luy  donna  un  coup  de  Piftole  ; & plus  n’a 
dit  ; & a (igné  à la  minutte. 

Le  xxii  lefme  defdits  mois  & an , ces  prèfentes  Confeffions  le 
jour  d’hier  faites  par  \cdLit  Jehan  De  Poltrot,  par  devant  la  Koyne 
&:  les  Seigneurs  du  Confeil  & Chevalliers  de  l’Ordre  du  Roy  , 
ont  eftè  relcues  & répétées  audit  Poltrot,  aulquelles  les  Confef- 
fions,  apres  Serment  par  luy  fait , il  a pcrfiftc , difant  qu’elles  con- 
tiennent vérité  J & en  tcfmoing  de  ce , a figné  en  chacun  fucil- 
ïet , à la  minutte.  Ainfi  figné.  P.  Maluaut. 


Kefponje. 

Si  ledit  Poltrot,  ou  pour  crainte  de  la  mort,  ou  par  autre  fu- 
bornation , a perfifté  en  fes  Confeffions  faufles  & controuvées  , 
à plus  forte  raifon  ledit  Seigneur  Admirai,  &c  ceux  qui  par  icel- 
les font  chargez  avec  luy , perfiftent  en  leurs  Rcfponfcs , qui  con- 
tiennent la  pure  &fimple  vérité  : 6c  d’autant  que  la  vérification 
de  tout  ce  fait,  dépend  de  la  confrontation  dudit  Poltrot , ledit 
Seigneur  Admirai , avec  les  defiufdits , après  avoir  recule  les 
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Cours  de  Parlemens , & tous  autres  Juçes  qui  fc  font  manlfcftc-  15^1» 

ment  déclarez  leurs  ennemis  en  fes  prefens  tumultes , fupplicnt 

très -humblement  Sa  Majcfté  , ordonner  que  ledit  Foltrot  foit 
bien  & fcurcment  gardé  , en  lieu  où  il  ne  puilTc  eftre  intimidé 
ni  fuborné , jufqucs  à tant  que  Dieu  ottroyc  la  paix  tant  delirée 
ic  néceflaire  en  ce  Royaûmc  i & que  par  ce  moyen , le  tout 
puifle  eftre  vérifié  & viiidé  par-devant  Juges  non  fufpcfts  ; Sc 
cas  advenant  qu’aucuns  defdits  Juges  de  Parlemens  ou  autres , 

Tueillent  dès  maintenant  procéder  au  Jugement  & exécution 
dudit  Poltrot , & par  ce  moyen  ofter  audit  Seigneur  Admir/tl  &c 
\ tous  autres  , le  vray  moyen  de  fc  juftificr  des  fufdiâes  faulTes 
aceufations , ilsprotcftentde  leur  intégrité , innocence  & bonne 
réputation  , contre  les  dcftifdits  Juges  contre  tous  ceux  qu’il 
appartiendra. 

Fait  3tC/itn  cnNorm»ndie , cedouziefmc  de  Mars  , l’an  mil 
cinq  cens  foixante  & deux,  Ainfi  fiÿié,Ch»JliUon.  Z/i  Roche-- 
foucaut.  Th.DeBeJhe^ 

Copie  dei  Lettres  ettvajées  k U Royne  ypen  UditSeigntHr  Admirai  ^ 

Avec  Ia fudtte  refponfe. 

Madame,  Depuis  deux  jours  , j’ay  veu  un  înterroga-  *** 

toircqui  a efté  faiélàunnommé  jfe*»  DeFoltrot  ,Co'j  As- 
(ant  Seigneur  De  Metey , du  xxi.  iefme  du  mois  palTc , lequel 
confeffe  avoir  blelTé  Monfieur  De  Gujfe  ; par  lequel  aufli  il  me  ' 
charge  de  l’avoir  follicité , ou  pluftoft  prefte  de  faire  ce  qu’il  a 
fait  5 & pour  ce  que  la  chofe  dif  monde  ^ue  je  craindroyc  au- 
tant , ce  (croit  que  ledit  Foltrot  fûft  exécute , que  premièrement 
la  vérité  de  ce  tait  ne  fuft  bien  cogneuc  , je  fupplie  très- hum» 
blemcnt  Voftre  Majcfté , commander  qu’il  foit  bien  gardé  ; 6c 
cependant , j’ay  drefle  quelques  Articles  fur  chacun  des  fiensy. 
qui  me  femblcnt  mériter  refponce , que  j’envoye  à Voftre  M’a- 
jefté  par  ce  T rompette  ; par  lefqucls  toutes^perfonnes  de  bon  ju- 
gement , pourront  à plus  près  eftre  efclaircis  de  ce  qui  en  eft  r 
& outre  cela  , je  di  qu’il  ne  fc  trouvera  point  que  j’ayc  jamais 
recherché  ceftuy-là,  nï  autre  pour  faire  un  tel  aélc:  au  contrai- 
re , j’ay  tousjours  ernpefché  de  tout  mon  pouvoir , que  telles- 
entreprifes  ne  fcmiftentàexccution  ; & de  cela  en  ay-jc  pluficurs 
£ois  tenu  proposa  Monfieur  ïc  CArdi/iAl  de  LorrAine,  àc^MAdA- 
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15^1.  w de  Gu^e , te  mefmcs  à Voftrc  Majcfté  j laquelle  le  peut  ïôu- 

veoir  combien  j’ay  cfté  contrariant  à cela  ; refervé  depuis  cinq 

ou  fix  mois  en  ça^  que  je  n’ay  pas  fort  contcÂc  contre  ceux  qui 
fnonftroyent  avoir  telle  volonté  : & ce  a cfté  depuis  qu’il  eft 
venu  des  perlônncfi  que  je  nommeray  quand  il  fera  temps  , qui 
difoyent  avo4t  cfté  praticquez  pour  tnc  venir  tuer,  comme  il 
plaira  à voftreditc  Majcfté  le  fouvenir , que  je  Itiy  dits  à P»ris , 
*Cmptnut  en  fonant  du  Moulin  OÙ  le  faifoit  le  ♦Parlement:  ce  que  j’ay 
aufti  dit  à Monlieur  le  ConntficAlt  tc  néantmoins  puis* je  dire 
avccqucs  vérité  , que  de  moy-mefme  je  n’ay  jamais  recherché , 
ibllicité  ni  praticqué  perlbnne  pour  tel  effets  & ra’cn  rapportc- 
roye  bien  à tous  ceux  qui  ont  veu  mettre  telles  entreprifes  en 
avant  devant  moy , combien  je  m’en  fuis  mocqué  ; & pour  n’en* 
nuyer  Voftre  Majcfté  de  plus  longue  Lettre,  je  la  fuplierayen- 
corcs  un  coup  très-humblement , commander  que  ledit  Foltrtt 
foit  bien  te  longneufcment  gardé  , pour  vérifier  db  ce  fai£l  ce 
qui  en  eft;  aufti  qu’eftant  mené  à Per/r,  comme  Pon  m’a  dit,  je 
craindroye  que  ceux  de  la  Cour  de  Parlement  le  vouGftcnt  faire 
exécuter , pour  me  laiffer  cefte  calomnie  & impofture  ; ou  bien 
qu’ils  voufiftent  procéder  à l’encontre  de  moy  pour  ce  fait  j ce 
qu’ils  ne  peuvent  faire , eftans  mes  Parties , te  reeufez  comme 
ils  font  : te  cependant  ne  penfêz  pas  que  ce  que  j'en  di , foit  pour 
regret  que  j’aye  à la  mort  de  Monfieur  De  Guyfe  : car  j’eftime  que 
ce  foit  le  plus  grand  bien  qui  pouvoir  advenir  à ce  Royaume  te  ù 
l’Eglife  de  Dieu , te  particuliérement  à moi  te  à toute  ma  Mai* 
fbn  ; te  aufti , que  s’il  plaift  à Voftre  Majeftc , ce  fera  le  moyen 
pour  mettre  ce  Royaume  en  fepos  ; ce  que  tous  ceux  de  cefts 
armée  délirons  bien  vous  faire  entendre , s’il  vous  plaift  nous 
donner  feureté  de  ce  faire , fuyvant  ce  que  nous  vous  avons  fait 
requérir , aufti-toft  que  nous  avons  efte  advertis  de  la  mort  du- 
dit Sieur  De  Guyfe.  Madame , je  prie  Dieu  vous  dontier  en  tres- 
parfaite  fanté , tres^heureufe  te  très-longue  vie.  De  Cstn , ce  xii. 
icfmcdeMars,  ij4i. 


? { I ) Lme 


Digitized  by  Google 


* ( 1 ) Lettre  ie  DeL’Aubcfpinc,i»  MenfieurDc  Gon- 

nor , psr  laquelle  il  tuy  mande  que  l»  faix  eji  tonelue  i avee  les 
Arûtles  de  cette  faix. 

Monsieur.  Comme  vous  nous  oubliez  en  nucicre 
d’argent,  auflî  faifons-nous  vous  à vous  faire  fçavoir  de 
noz  nouvelles  ; ce  qui  en  a cfté  caufe , eft  que  depuis  lix  jours  , 
nous  Tommes  enfermez  dedans  une  Ifle , là  où  Sain£t  Jehan  prel^ 
choit  an  défert , à clïâyet  de  faire  la  paix  ; laquelle  à la  fin  c’eft 
feite  ce  loir  * foyt  ûbienesbauchée , qu’il  n’en  fault  plus 
d’oubter  î fi  bien  que  l’on  cft  fur  le  point  de  r^arder  à liccntier 
les  cftrangers  d’une  part  & d’autre. 

Les  conditions  font  qu’il  y aurade l’exercice , en  chacun  Bail- 
liage , ung  lieu  feullement , & dedans  les  Villes  qu’ilz  tiennent. 

Au  demeurant,  le  Roy  demeure  leMaiftrc,  & rentre  dedans 
fes  PLicesj  & les  Eftrangers  , jcdiz  aufli , vuydcront .' 

Paris  exempt  de  tout  cclla  j & chacun  rentre  en  fon  Ellat.  C’efl: 
en  fomme  ce  que  je  vous  en  puis  dire  à la  halle , revenant  de  la- 
difte  Illc , ne  vous  ayant  pas  vouUu  envoyer  ce  paquet  qui  eftoit 
preft  à partir  dès  midy , tant  que  je  vcylTc  ce  qui  fortiroy  t de  celle 
Aficmblce  d’aptes  difncr  : mab  il  faut  de  l’argent  -,  me  recom- 
mandant bien  humblement  à vollrc  bonne  grâce  ; priant  Dieu , 
Monficur , vous  donner  famé.  Du  Camp  près  Orù'ans , le  xij'. 
Mars  I 

Le  tout  cil  que  vous  difpoficz  bien  Paris , à recevoir  cecy  fait 
pour  la  grande  nccclTitc. 

Vollrc  bien-humble  Serviteur.  De  L'Aubeffine. 

Articles  de  la  Paix  faitte  avec  Louis  De  Bourbon  Prince  de  Cou- 
dé , au  Siège  d’Orléans , après  la  mort  de  François  Duc  de  Guije^ 
Général  de  l’armée , qui  l’allîégeoit. 

TOus  Seigneurs , Gentilzhommes , Challclains  & Haulx- 
JullicicTs,  pourront  vivre  en  leurs maifons  en  liberté  de 
leurs  coufcicnccs  exercice  de  leur  Religion,  avec  leurs  famil- 

( I ) Copié  far  POriginal  qui  eft  au  fol.1  Xoy  , St  Conièillec  duéi(  Seigneur  , e« 
xC.  t".  fiu  MS.  de  Béthunt , cocê'870(.  I (on  Confeil  privé. 

SurtiÀii  tfiütit  : A Moofieur  ,Mon.|  Les  articles  qui  ruircnt,re  trouvent  fur  le  doi 
iieur  De  Gemeri  Ckeraliec  de  l'Ordre  du  ' de  cette  Lettre  ; nuit  d'un;  autre  dcticuie. 

Tomeiy,  Qq 


Du  ta,  de 
Mars. 


*nj»Üiemm 
mut  «mV» 
fAlin 


Ifél, 


Ita  11.  de 
M4k. 
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les  & fubjetz , qui  librement  fi  vouldront  trouver  ■,  & les  autresi 
Gcntikliommcs  aiant  Ficfit  ,au/Ti en  leurs  mailbns , pour  culx  &T 
leurs  ^milles  tant  feullenicnt , moicnnanc  qu’ilz  ne  Ibicnt  de- 
mourans  auxV illes, Bourgs  & V illages  d’aukres  Seigneurs  Haulx- 
îufticiers  j où  quel  cas , ilz  ne  pourront  es  di£ïz  lieux , faire  au- 
cim  exercice  de  leurdiâe  Religion  -,  finon  pr  exprès  commande- 
■nent  de  Icurfdiâz  Seigneurs  Haulx  - JulUciers , & nonautre-^ 
ment. 

En  chacun  Bailliage  ou  Scnéchauffce  ^ le  Roy  ordonnera  à la. 
Roquefte  des  Evangwiftes , V illes  ou  Faulxbourgs  efquelz  l’exer- 
cice de  la  Religion  fe  fera  de  tous  cculx  du  Refibrt  qui  y voul- 
dront aller  ; & néantmoins  chacun  pourra  vivre  en  fa  mailbn  „ 
làns  pouvoir  eftre  recherché  pour  le  faiâ:  de  fa  confcicnce. 

En  toutes  les  Villes  ou  ladiéle  Religion  eft  aujourd’huy  pure— 
rernent  exercée , outre  celles  qui  feront  particuliérement  fpcci- 
fiéesdes  Bailliages  & Sénéchaucées,  le  mcfinc  exercice  fera  con- 
tinué eu  ung  lieu  ou  deulx  . dedans  Icfdiâcs  Villes,  tel  qu’il  ferx 
advife,  fans  qu’ilz  puiflent  prendre  ne  retenir  aucun  Temple 
dcsGensd’Eglifequi  feront  réunis  en  b puilTancc  de  leurs  biens.:- 
Toutes  Villes  feront  remifes  en  leur  premier  eftat , les  Ef- 
trangiers  hors  du  Royaume. 

Chacun  retournera  & fera  confervé  en  fes  Eftatz  , biens  & 
honneurs , & tous  Jugemens  donnez  au  contraire , feront  de  nuK 
effet  Sc  valleur. 

La  Ville  & Reffort  de  la  Prévofté  de  Paris ^ fera  & demeurer» 
excanpte  de  rcxcrcicc  de  ladiûe  Religion.. 

* ( I ) Arrh  i»  Parlement  de  Paris , qui  ordonne  que  quatre  Con— 
Jeillers  du  Châtelet,  feront  des  tournées  dans  cette  Ville,  pour ye 
maintenir  f ordre  ^ latranquilité.. 

La  Court , attendu  la  néceflîté  du  temps , & par  provifion  ,. 

ordonne,  après  avoir  oy  \e  Procureur  Général  du  Roy  en  fes 
Rcmonft’rances  & Conclufions , que  quatre  Confcillers  cfu  Chaf- 
tellct  de  Paris , qui  feront  nommez  par  le  Lieutenant  Civil  de 
la  Prévofté  diidift  lieu  ; alfavoir , deux  pour  la  Cité  & Univerfi- 
tc , ic  deux  pour  la  Ville , fctranfportcront  parceftediârc  Ville,, 
une  fcpmaine  durant , tant  ès  matinées  que  après-dinées , ac— 

( u)  Reg.  Ju  OiBfeU  du  Patlemcu  de  Paw , cote  rt^xTU.jif.  437.  y*. 
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'Compaignez  de  tel  nombre  de  Sergens  qu’ilz  requerront&  advi-  i jét.' 

ièront  arec  ledift  Licütcnanc  Civil,  ou  autres  perfonnes  des  Di-  — — 

xaines  de  ccftediûe  V ille , fi  befoing  cft  ; à ce  que  la  Foy  Catho- 
lique foie  gardée  & obfervée  ; 5c  aufli  que  aucune  emutte,  trou- 
ble , émotion  populaire  on  meurtre,  ne  fe  face  en  ketle  Ville , 
fbubz  ombre  d'aucunes  fiifpicions  ou  haynes  que  pouroient 
avoir  les  particullicrs  les  ungs  contre  les  autres  ; & ceulx  des 
Confcillersqui  pour  leur  fcpmainey  vacqueront  , participeronc 
à tous  les  prolfiâz  Sc  emolutnens  de  leurs  Offices , comme  s’ilz 
eftoient  préfens  : enjoinék  aufli  la  Court  aux  Commiffaircs^trfift 
Chaftellct , de  garder  8c  obfervcr  l’ Arrcftd’icelluy  dernièrement 
donné  pour  le  faiû  des  Informations , Vifitations  & perquifi- 
ûons  de  celle  Ville  ; fur  peine  de  privation  de  Icurfdiélz  Offices. 

* ( I ) Anitdu  PMrUmiKtde  Paris-,  que  les  Confetllers  su 

Chdtelety  qui  feront  des  tournées  dsns  cetteV ille  ^ feront  accomfsr- 
gnez,  fsr  le  Prévof  des  Marefehsux  (jr  fes  Archers  y fsr 
d'sutres  Gsrdes  , s'il  en  ejl  befoitt. 

La  Court , oy  le  Procureur  Générsl  du  Roy  en  fes  Conclu-  i>n  ij.ie 
fions , cnfcmble  les  Lieutenans  Civil  8C  Particullier , Con- 
fcillers,  8c  autres  Officiers  du  Chaftellct  de  Psris,  a ordonné 
<iuc  pour  exécuter  les  Arreftz  précédens  ,Jesn  Tsnchon  commis 
à rexcrcicc  de  Prévoft  des  Marefehaulx  , en  la  Prévofté  Sc  Vi- 
comté de  Psris , fon  Lieutenant  8c  fes  douze  Archers , pour  le 
Palais , Cité  8c  Univerfité  -,  8c  fon  Lieutenant  avec  fix  autres  des 
Archers  dudift  Tsnchon , pour  la  Ville  ; pour  accompaigner  les 
Officiers  du  Chaftellct,  allans  par  ladiéle  Ville,  félon  l’Arrcft  - 
donné  le  jourd’hicr  , pour  donner  confort  Si  ayde  à la  Jufticc-, 

8c  s’il  y efehet , prandront  fccours  8c  ayde  des  Corps  de  Garde 
ordonnez  de  jour  par  cefte  Ville , félon  les  Arreftz  précédens  ; 8c 
où  il  feroit  befoing  de  plus  grande  force,  fc  retireront  par-devers 
le  Msrefchsl  de  Montmorancy  Gouverneur  8c  Licurenanr  Géné- 
ral pour  le  Roy  en  cefte  Ville  de  PsriSy  8c  Pais  de  l’Ife  de  Frsnce„ 
pour  y dire  pourvai. 

I ) R.cg.  du  C»tt(êild«P4rl*œent  de  J’4T<i . coté  443- 1*-  , 


Qq  ‘i 
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* ( l 'Ÿ^Ltitrt  de  la  Reine  - Mcre , d Monfieur  De  Gonnor  yjir 

U unclufiott  du  Traité  de  Vacijicatio». 

^Du  it.  lie  T’É  entendeu  depuis  (ète  Lctrc  ayfcripte , que  aves  fayt  ballet 

*”■  J l’argent } dequoy  je  fuis  bien  ayfe  : car  nous  cnn  avons  néfc* 
fitc  yfi.  Quant  a fcc  que  me  mandés  de  meftre , ( i ) ieuques  » 
heun  Conftle,  ♦ yl  i e dan  la  Lettre  Patente}  & me  fcnblc  que 
nous  y avons  fayft  tout  fet  que  y 1 cft  pofiblc  de  faire , pour  con» 
tenter  tout  le  monde  } & vous  afeurc  que  fe  n’a  pas  ayte  fans 
• a *-^“*"*^  crier.  Je  vous  y e * feuayftc  pour  m’ay  der  * . Puilqu’cl  e fày  te 

Sccon  latrove  bonneàP/»m,  Dieu  fouit  loué.  Caterine. 

' Il  y a fur  la  fupefiriptio»  dt  cette  Lettre  : A Monfieur  De 

Gonnor,  ^c. 

* ( 5 ) Délibération  du  Parlement  de  Paris , Portant  que  la  Cour 
éeriroit  à la  Rcine-Merc , four  la  frier  de  faire  faire  J ujlice  du 
meurtre  du  Duc  de  Guife  ; ^ que»  attendant  fa  réponfé,  la^ 
Vontfe  funèbre  de  te  Duc  fera  furcife.. 

‘7-  ***  E jour  , là  Court  a délibéré.  &r  arreffé  qu’elle  eferipra  en 
dilligence  à la  Royne,  que  fon  plaifir  foit  ordonner  Juftice 
prompte  «Irc  faiûc  de  celluy  qui  a homicidé  proditoircment  le 
feu  Dt  Guyfe  ; & cependant  fera  furfeife  la  Pompe  funèbre 
dudiéf  feu  S^  Duc  de  Guyfi  , jufqucs  à ce  qu’elle  ay t eu  Rcfponcc 
de  ladiéle  Dame  ; à celle  fins , a efté  mandé  le  Vrévofl  des  Mar- 

chant dccefte  Ville,  pour  làdiéfe  furféance } & luy  a clïé  faift 
entendre  ce  que  dcfiùs;  & au  Seigneur  De  Mande  fe  Chevalier 
-•Butnmflcrt  de  l’Ordre  du  Roy , ayant  charge  principale  de  la  *'conduifté 
dudiâ  deffunét  S'.  Duc. 


(t)  Copi^  fur  l'Ofiginal  qui  cA  dans  lê 
MS.  de  là  Biblioihdquc  du  Koi  , cotd  14. 
foi.  S4 

• Ge  Billet  Te  tro«vc  d la  faite  d’dne  Lente 
de  la  Renie  - Mere  , fignde  par  Mr.  De 
Z^Aiiir/^ine  Sdcrctaire  d’Eftat.S:  datée  du 
Casip  de  St.Me/mjn,  près  OrU.vu 


xr)t.  de  Mars  t}$t. 

( i ) C’eft-à-dire  , d’inferer  ces  mots  , 
dans  l’Edit  de  PaciRcation  qu’on  diefldic. 
alors. 

( } ) Req.  du  Çonfeil  du  Parlement  d« 
Ptirn  , coté  xi“xrij  fil.  470.  T?. 
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♦ ( I ) Arrêt  dt*  Varitmentie  Paris , f»rtant  cond»m»jttioM  dt  mort 
contre  Jean  Poltrot. 

Excrald  des  Rcgiftres  du  Parlement. 

VE  U par  la  Cour , le  Procès  criminel  faift  à l’encontre  de  i»- 
Jehan  Poltrot  foy  dilànt  S^  De  Meri  en  At^oulmois , Pri- 
Tonnier  ès  Priions  de  la  Conciergerie  du  Palais  â Paris , les  In- 
tcrrogatioircs  & Confeflions  dudi£l  P«/ir«r,plufieurs  fois  rcïccrécs 
& géminées , Conclufions  du  Procureur  Général  du  Roy  ; & oui 
& interrogé  par  ladite  Cour  ledit  Prifonnier  ; & tout  confidéré  ; 
dit  a edé , que  pour  réparation  du  meurtre  & alTafinad  proditoi. 
reraent  & inhumainementeommis  par  ledit  Poltrot , en  la  per- 
fbne  du  feu  Duc  de  Guife , Pair  de  France,  Lieutenant  Général 
du  Ro^cn  fon  Camp  &c  armée  devant  la  Ville  d’O^/i-awr , a con- 
damne &c  condamne  ledit  Poltrot  a edre  mené  ic  conduid  depuis 
les  Priions  de  ladite  Conciergerie , dedans  un  Tombereau  , jul^ 
ques  en  la  Place  de  Grève  illec  fur  un  elchaffaut  qui  pour  cet 

effet  ^ fera  drcflc  en  lieu  plus  commode  & convenable,  edre  té^ 
naillc  de  fer  chaud , en  quatre  endroits  de  fon  corps  ; & apprès 
edretiré  ( z ) à chevaux  jufque  à ce  que  mort  naturelle  s’en  cn- 
fuive  i ce  faiél,  la  tede  dudit  Poltrot  couppée  & mile  au  bout  d’u« 
ne  lance  qui  fera  plantée  devant  l’Hodel  decede  Ville  de  P/iWr, 
les  quatre  membres  de  fon  corps  mis  en  quartes  Potences  qui  fe- 
ront dreflees  hors  les  quatre  Portes  principales  decededite  Ville, 
le  tronc  de  fon  corps  bruflé  en  ladite  Place  de  Grève  ; & a 
déclaré  & déclare  tous  Sc  uns  chacuns  les  biens  féodaux  dudit 
Prifonnier,  médiatement  ou  immédiatement  tenus  de  la  Cou- 
ronne , unis  ic  incorporés  à icelle  i le  furplus  de  les  biens  déclarés 
acquis  6c  confifqués  au  Roy  ; &:  néantmoins  ordonne  la  Cour,, 
avant  l’exécution  de  ce  préfent  Arred , que  ledit  Prifonnier  fera 
mis  en  la  quedion  extraordinaire , pour  edre  interrogé  fur  les 
faiéls  réfultans  dudit  Procès  : 6c  pour  faire  mettre  ce  préfciu 
Arred  à exécution  , pour  le  regard  de  ladite  exécution  de  mort, 
à commis  6c  commet  M‘.  Martin  De  Bragelonne  Confeillet  au 

( I ) us.  de  Outuy , Vol-  137.  p.^4.  | miet  Vchimc  de  ce  R!ccücH,p.  113.  t( 

Cl)  A qiutre  chci 201.  Voyçi  I;  pre-|  Mi.  DeTie»,  T.  4.  pig.  j, 

Q.q  iij/ 


Digitized  by  Google 


Ou  II.  ie 
Mm. 


* SotiiUoo 


y 


in  MBMOIRÎS 

Chaftcllcc  de  P Arts,  6c  Licutcnanc  Particulier.  Prononcé  en  la 
Chambre  dfe  la  Qucftîon,  ôa  exécuté  k ^ ) ttfii}.  Mars  mil  cinq 
cens  foixante-deux. 


* ( a ) FrAgmtnts  d'ntit Lettre  du  Maréchal  de  Briffac , À Mo»- 
peur  De  Çonpor  , fon  frere  ,fur  1»  KigoetAlion  de 

* * . » 

jyjONSIEUR.  MON  FRERE.  • . «‘  v 

}e  vous  ay  faiâ  fàvoîr  amplement  de  mes  nouvelles.  L’occalioa 
que  vousn’cnaicz  eu  plus  fouvenc,  eft  pour  ce  que  à mon  arrivée 
en  ceCamp , j’ay  trouvé  les  affaires  tout  autrement  dilpofez  que 
je  ne  pctrfois  : car  après  que  les  propos  de  la  paix  furent  entamez , 
( ainfi  que  vous  pourrez  avoir  acsji  entendu  ) Monfieur  le  Con- 
rteftable  eft  retourné  de  deçà , qui  a reprins  le  commandcmentdc 
l’armée,  comme  il  eftoit  bien raifonnable.  Le  Gouvernement 
de  NormAtidje  a cfté  donné  à Monfieur  le  Duc  de  Montfeneyer  > 6c 
le  lien  de  Touruine , Anjou  6c  le  Muine , à Monfieur  De*Buit- 
lon.  Voiantpar  làqucj’cftois  icy  inutille,  & aufliqucjemctrou- 
vois  indifpofé , j’eftois  délibéré  de  m’aller  repofer  à Brjffuc,  pour 
trois  ou  quatre  mois  } 6c  le  plus  grand  regret  que  j’eime  , eftoit 
de  partir  fans  vous  vcoir.  Toutesfois , IxRoyneme  feit  avant  hier 
tant  d’honneur  que  de  me  venir  vifiter  , 6c  m’a  aflcurc  de  me 
rendre  content  j qui  eft  caufe  que  je  fuis  encorcs  demouré.  Je 
croy  que  laditteDnwf  vous  aura  adverty  en  quelle  façon  les  Ar- 
ticles de  paix  ont  cfté  accordez  ; qui  font  quafi  conformes  à ce 
qtfilz  ont  toujours  demandé.  On  n’attend  plus  pour  en  faire  l’cn- 
tiérc  réfblution , que  la  venue  de  Monfieur  V Amiral , qui  doit 
eftrc  bientoft  à Orlétns.  Après  cefte  Conclufion , laditte  Dame 
faiA  (bn  compte  d’aller  à Amboife  6c  Chenonceaux  , où  je  ferois 
très-aize  de  vous  pouvoir  vcoir,  tant  pour  avoir  le  moien  dede- 
vifer  avec  vous  bien  au  long  de  tous  noz  affaires , que  pour  faire 
cnfemblément  ung  voiageen  noz  maifons , fi  nous  eft  poffible. 
Au  furplus , . . . . Priant  fur  ce  Noftre- 

Seigneur  vous  donner  Monfieur  mon  frere,  bonne  & longue  vie. 


( I ) On  nt  fçiit  ce  que  fignifie  ce  nom- 
bre com5>ol<‘  de  chiffres  Ambes  & Ro- 
mains. fut  exécuté  le  iS.de  Mars, 

i'oyex  les  dutioiu  qui  font  cy-deflus , 


page  précédente  note  a. 

( 1 )■  Cop.  fur  l’Original  qui  eft  dans  le 
MSS.  de  Bibliothèque  du  Roy  , coté  14. 

fit.  }(■ 
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Da  Camp  près  Orléans  , le  i8'.  jour  de  Mars  Ijgi. 

Voftre  frere  & entièrement  meilleur  amy.  Briffât.  

Il  y a fur  la  Jûperfeription  : A Monfiaur  mon  frère  , Mon- 
ficur  De  Gen?ur,  ^e.  Superintendant  des  Finances. 

Ediff  à"  Déclaration  failh  far  le  Roy  Charles  I X.  de  ce  nom , 
fur  U fatijieation  des  troubles  de  ce  Royaume. 

M.  D.  LXllL 

Par  Eloy  Gibier  ^ pour  Robert  EJHtnne  Imprimeur  du  Roy  ; 
avec  privilège  dudiâ  Seigneur. 

CHARLES  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France.  A tous  Du  dr 
ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront  : falut.  Chafeun  a 
▼eu  &c  co^ncu  comme  il  a pieu  à noftrc  Seigneur  ,.dcpuis  quel- 
* ques  années  en  çà,  permettre  que  ccftuy  noftrc  Royaume  ait 
efte  affligé  & travaillé  de  beaucoup  de  troubles , (éditions  & tu> 
multes , entre  nos  fubjcèls  eflevez  6i  fufGitez  de  la  diverfité  des 
opinions  pour  le  faiÛ:  de  la  Religion  ,.SC.  (crupülcdc  leurs  conf- 
ciences  : pour  à quoy  pourvoir , 8C  empefeher  que  ce  feu  ne  s’al- 
luinaft  davantage,  ont  cfté  cy-devant  faiûes  pluficurs  AlTem- 
blces  &:  convocations  des  plus  grands  ££  notables  perfonnages 
de  noftrc  Royaume , & par  leur  bon  confeil  de  advis,  faiéls  plu-- 
fleurs  Edifts  & Ordonnances , félon  le  befoin  & la  nécclllté  qui 
s ’ofTroit  : cftimant  par  là  prévenir  le  ttul  , & aller  au-devant  de’ 
l'inconvénient  qui  y pcndoit. 

Toutesfois  la  nvalice  du  temps  a voulu , & Noftrc  Seigneur  a 
au(Ti  par  fon  Jurement  incogneu , ( provoqué , comme  il  fauk 
croire,  de  nos  fautes  & pcchez  ) lafeher  la  bride  aufdiéls  tumul- 
tes ; de  façon  que  l’on  e(i  venu  à mettre  les  mains  aux  armes , fi' 
avant  qu’il  en  (ont  fortis  infinis  meurtres,  vengeances,  pille- 
ries , forcemens  & faccagemens  de  Villes , ruines  de  Temples  & 
Eglifesjbataillesdonnéesj&tantd’aultrcs  maulx,calamitez  & 
dcfolationscommilcs  & exercées  en  divers  endroiûs , que  con- 
tinuant ce  mal , & voyant  tant  d’eftrangers  dcsjà  en  noftrediû 
Royaume , fçaehant  auflTi  les  préparatifs  faifts  po>.ir  en  intro- 
duire dadvantage , la  ruine  évidente  d’iccluy  cftrc  inévitable , 
jpinft  la  grande  de  irréparable  pene  qu’à  noftte  très-grand  re- 
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I ytfz.  grct  Nous  avons  faiftc  depuis  ces tumulces  commencez , de  tant’ 
de  Princes,  Seigneurs,  Chevaliers  denoftre  Ordre,  grands  Ca- 
pitaines ôc  gens  de  guerre  , qui  eft , foubs  la  main  de  Dieu , le 
vray  fouftien , appuy , defenfe  Sc  proteftion  de  cefte  noftre  Cou- 
ronne, 6c  un  argument  à nos  voifins,  qui  auroyent  mauvaife 
volonté,  de  Nous  eiuamer  6c  invahir , comme  Nous  en  avons 
efte  6c  fommes  menacez  : ce  que  par  Nous  confidérc,  cherchants 
tous  remedes  poflîbles  ; ( eucores  que , grâces  à Dieu , nos  For- 
ces foyent  grandes , 8c  qu’en  apparence  , celle  des  hommes  ne 
nous  défaillent  ) voyant  néantmoins  que  tout  le  mal  6c  incon- 
vénient qui  fort  de  cefte  guerre , tourne  à la  diminution  6c  dom- 
mage de  noftre  Royaume  ; 6c  ayant  expérimenté  , avec  noftre 
grande  perte,  tel  rémede  n’y  eftre  propre  ne  convenable  j ( es- 
tant la  maladie  cachée  dedans  les  entrailles  6c  efprits  de  noftre 
peuple  ) avons  eftimé  que  le  meilleur  6c  plus  utile  qu’y  pouvions 
appliquer,  cftoit  ( comme  Prince  Tres-Chreftien  , dont  nous 
portons  le  nom,)  avoir  recours  à l’infinie  grâce  6c  bonté  de  * 
Noftre  Seigneur, 6c  avecquos  fon  bon  aide,  trouver  moyen  de 
pacifier  par  noftre  douceur , l’aigreur  de  cefte  maladie , en  rap- 
pelant 6c  réconciliant  les  volontez  de  nofdiâs  fubjeéts  à une 
union,  6c  à la  récognoififance  qu’ils  doivent  tous  à noftre  obeif- 
fance , à l’honneur  de  Dieu  , bien,  falut  6c  confervation  de 
ceftuy  noftre  Royaume  •,  en  pourvoyant  de  moyen  qui  puifte  re- 
tenir 6c  contenter  nofdiûs  fubjefts  i efjjérant  que  le  temps  , le 
fruiâ  d’ua  bon,  làinû,  libre  6c  Général  ou  National  Concile  , 

)8c  la  vertu  de  noftre  Majorité  prochaine  , conduire  8c  dirigée 
par  la  main  6c  grâce  de  Noftre  Seigneur  ( qui  par  fa  bonté  a eu 
^oLisjours  foing  6c  garde  de  celle  Couronne,  ) y apporteront  cy- 
aptes  le  feur  6c  vray  eftablilTemcnt  à fon  honneur  6c  gloire,  re- 
pos 6c  tranquillité  de  nofdiAs  peuples  6c  fubjeéls  : fur  quoy 
avons  bien  voulu  prendre  le  bon  6c  prudent  confeil  de  la  Roj^ne 
noftre  trcs-chére  6c  tres-honorée  Dapc  6c  Mere , de  nos  très- 
chers  6c  très-amez  Coufins  les  C»rdm»l  de  Bouthon  , Prince  de 
Coude,  Duc  de  Montpenfier , 8c  Prince  de  La  Koche-fur-Yon,  Prin- 
ces de  noftre  Sang  } aulfi  de  nos  trcs<hers  6c  tres-amez Coufins 
les  Ca-rdin/t/ de  Guife , Duc  d’ Aumale , Duc  de  Montmorency  Con- 
nelluhle , Pairs  de  France  j Duc  d'EJlumfes  -,  Murefchaulx  de  BriJ^ 
J*c  6c  de  Bordillon , Sieurs  D' Andelot,  De  Sunfue , De  Sif  terre  ^ 

6c  autres  bons  ^ Grands  perfonnages  de  noftre  Confeil  privé.» 

qui 
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qui  tous  ont  cfté  d’advis  &c  trouvé  raifonnable  , peur  le  bien  l Jtfi. 
pubftc  de  cclluy  noftrc  Royaume , faire  &c  ordonner  ce  qui  s’en- 
fuit  ; fçavoir  faifons,  que  Nous  fuyvant  iceluy  leur  bon  confeil , 

6c  pour  les  caufes , raifons  6c  confidcratlons'  dciTurdiûes,  6c  aul- 
tres  bonnes  6c  grandes  à ce  Nous  mouvants,  avons  di£t,  déclairc , 
ftacuc  6c  ordonné , difons  , déclairons , (latuous  6c  ordonnons  , 
voulons  6c  Nous  plaift  , 

Que  dorefnavant  tous  Gentils-hommes  qui  font  Barons , Chal^ 
tclains,  Haults-JuRiciers  , 6c  Seigneurs  tenants  plein  Fief  de 
Haubert , 6c  chafeun  d’eulx , puilTent  vivre  en  lairs  maifons 
( cfquelles  ils  habiteront  ) en  liberté  de  leurs  confoiences  , & 
exercices  de  la  Religion  qu’ils  difent  Réformée , avecques  leur 
Êimille  6c  fubjeéb,  qui  librement  6c  fans  aucune  contrainte  s’y 
voudront  trouver  ; 6c  les  autres  Gentils-hommes  ayants  Fief , 
au£  en  leurs  maifons , pour  eulx  6c  leurs  familles  tant  feule- 
ment i moyennant  qu’ils  ne  foyent  démourans  es  Villes , Bourgs 
6c  Villages  des  Seigneurs  Haults-Jufticiers,  aultres  que  Nous  ; 
auquel  cas , ils  ne  pourront  efdits  lieux  faire  exercice  de  ladite 
Religion , h n’cft  par  perraimon  6c  congé  de  leurfdits  Seigneurs 
HaiJts-ïuûicàers  ■,  6c  non  aultremenc. 

Qu’en  chafeun  Bailliage  , Sénefchau(!ce  6c  Gouvernement 
tenant  lieu  de  Bailliage.,  comme  Pennite,  Montiidier,  R»yeéc  la 
Rochelle , 6c  autres  de  fcmblable  nature , reÛbrtHTant  nucraent 
6c  fans  moyen  en  nos  Cours  de  Parlements , Nous  ordonnerons 
à la  Rcquefte  dcfdits  de  la  Religion , une  V ille , aux  Faulbourgs 
de  laquelle  l’exercice  de  ladite  Religion  fe  pourra  faire  de  tous 
ceulx  du  RclTort  qui  y voudront  aller  ; 6c  non  autrement , ny 
ailleurs  ; 

Et  néantmoins , chafeun  pourra  vivre  6c  démourer  par  tout 
en  fa  maifon  librement , fins  eftre  recherché  ne  molefté , forcé 
ne  contraint  pour  le  fait  de  fa  confcience. 

Qu’en  toutes  les  Villes  , efquelles  ladite  Religion  eftoit 
jufques  au  vu.  de  ce  préfent  mois  de  Mars,  exercée , ouhre  les 
aultres  Villes  qui  feront,  ainfi  que  dit  (À  , particuliérement 
fpécifiées  dcfdits  Bailliages  6c  Scncfchaucées,  le  mefme  exer- 
cice fera  continué  en  un  ou  deux  lieux  dedans  ladite  Ville,  tel 
ou  tels  que  par  Nous  lcra  ôfâDnné  ; fans  que  ccuIx  de  ladite 
Religion  puilTent  s’aider , prendre  ne  retenir  aucun  Temple  ne 
^Lifo  des  gens  Eccléiiaftiqucs  -,  Icfquels  Nous  entendons  eftre 
Tome  If'.  Rr  ' 
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i^iu  dès  maintenant  remis  en  leurs  Eglifcs , maifons , biens , pofleP 
■"  fions  & revenus , pour  en  jouir  & ufer , tout  ainfi  qu’ils  fâifoycnt 
auparavant  ces  tumultes  -,  faire  &c  continuer  le  Service  Divin  Sc 
accouftumé , par  eux  , en  leurfdiâcs  Eglifcs  , fans  molefte  ne 
empefehement  quelconque  ; ne  auffi  qu’ils  pulflènt  prétendre 
aucune  chofe  des  démolitions  qui  y ont  efté  iaiélcs. 

Entendons  aufll  que  la  Ville  & RdTort  de  la  Prévofte  & Vi- 
comté de  Paris , foyent  & demeurent  exempts  de  tout  exercice' 
de  ladifte  Religion  ; &c  que  néantmoins , cculx  qui  ont  leurs 
maifons  Sc  revenus  dedans  ladifte  Ville  Sc  Reflbrt  ^ puilTcnt  re- 
tourner en  leurfdiftes  maifons,  &:  jouir  de  Icurfdifts  biens  pai- 
fiblement , fans  dire  forcez  ne  contraints,  recherchez  ne  mo- 
leftez  du  pafle , ne  pour  l’advenir  , pour  le  fait  de  leurs  conf- 
cicnces. 

Toutes  Villes  feront  remifes  en  leur  premier  cftat  & libre- 
commerce  j & tous  eftrangers  mis  & renvoyez  hors  ceftuy  noC^ 
tre  Royaume  , le  pluftoft  que  faire  fe  pourra. 

Et  pour  rendre  les  volontez  de  noldits  fubjets  pkis  conten- 
tes & fatisfaiûeSjOrdonnons,  voulons  aufli  & Nousplaift,  qur 
chafeun  d’eulx  retourne , & foie  confervé  , maintenu  Sc  gardé 
foubs  noftre  protetion  en  tous  fes  biens , honneurs , Ellats ,, 
Charges  & Offices , de  quelque  qualité  qu’ils  foyent  •,  nonobf- 
tant  tous  Décrets  , Saifies,  Procédurcs,.Jugcmcnts , Sentences^ 
Arrefts  contre  eux  donnez , depuis  le  trefpas  du  feu  Roy  Htnri 
noftre  très-lionnoré  Seigneur  & Pere  de  louable  mémoire , Sc 
exécution  d’iceulx  ; tant  pour  le  fait  de  la  Religion  , voyages 
faits  dedans  & dehors  ce  Royaume  par  le  commandement  de 
noftredit  Coufin  le  Prince  deCondé,  que  pour  les  armes  prifes  à- 
cefte  occafion , & ce  qui  s’en  eftenfiwvi  -,  lefquels  Nous  avons 
déclarez  Sc  déclarons  nuis  & de  nul  effet  ; fans  ce  que  pour  rai- 
fon  d’iceulx  , culx,  ne  leurs  enfans , héritiers  & ayants-caufe  , 
foyent  aucunement  cmpcfchcz  en  la  jouiftance  de  leurfdits- 
biens  Sc  honneurs , ne  qu’ils  foyent  tenus  en  prendre  ne  obrenir 
de  Nous  aultre  provifion  que  ces  Préfentes , par  Icfquellcs  Nous 
mettons  leurs  perfonnes  & biens  en  pleine  liberté. 

Et  afin  qu’il  ne  foit  doubté  de  la  fincérité  Sc  droite  inrention 
de  noftredit  Coufin  le  Prince  de  Coudé , avons  dit  Sc  déclairé , 

. . difons&déclairons,queNous  réputons  icclny  noftredit  Coufin, 
pour  noftre  bon  Parent , fidèle  fubjet  Sc  ferviteurj  comme  auflt 
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Nous  tenons  tous  les  Seigneurs,  Chevaliers , Gentils-hommes  , 1 

&C  autres  habitans  des  V illcs , Communautez , Bourgades , & aul-  

très  lieux  de  nos  Royaume  &c  Pays  de  nodre  obcïflance,qui 
. l’ont  fuyvi , lècouru  , aidé  &c  accompagne  en  cefte  prefente 
guerre , & durant  cefdits  tumultes , en  quelque  part  & lieu  que 
Ibit  de  noftredia  Royaume,  pour  nos  bons  Sc  loyaux  fubjeftsic 
fervitcurs  ; croyant  éc  eftimant  que  ce  quia  efte  faift  cy-devant 
j)ar  nofdiûs  fubjcds , tant  pour  le  faiél  des  armes , q^u’eftabliflê- 
mentde  la  Juftice  mife  entre  culx , Jugements  & execution  d’i- 
celle , a cfté  faiû  à bonne  fin  8c  intention , &c  pour  noftre  fer- 
vice. 

Ordonnons  aufli , voulons  & nous  plaift , que  noftrediâ  Cou- 
fin  le  Prince  de  Condé  demeure  quiâe,  & par  ces  Prélentes  li- 
gnées de  noftre  main , le  quittons  de  tous  les  deniers  qui  ontefté 
par  luy  & par  Ton  commandement  & Ordonnance  prins  &c  le- 
vez en  nos  Rccepccs  8c  de  nos  Finances , à quelque  Ibmme  qu’ils  ^ 
fe  puilTcnt  monter  ; 8c  fcmblablemcnt, qu’il  demeure  defeharge 
- de  ceulx  qui  ont  efté , ainfi  que  ditt  cft  , par  luy  & fon  Ordon- 
nance aulfi  prins  8c  levez  des  Communautez,  Villes,  Argente- 
ries , Rentes  , revenus  des  Eglifes , & aultres  de  par  luy  em- 
ployez pour  l’occafion  de  la  préfente  guerre  j fans  ce  que  luy  , 
les  liens , ny  ceulx  qui  ont  efté  par  luy  commis  ï la  levée  deC- 
ditts  déniers,  ( Icfquels,  &:  ferablablcmcnt  ceulx  qui  les  ont  four- 
nis 8c  baillez , en  démourcront  quittes  & defehargez  ) en  paif- 
'fent  eftrc  aucunement  recherchez  pour  le  prefent  ne  pour  l’ad- 
Venir  ; n’aulfi  de  la  fabrication  de  la  Moimoyc , fonte  d’artille- 
rie, confettion  de  pouldres  8c  falpeftrcs , fortifications  de  Vil- 
les , démolitions  faittes  pour  lefdittes  fortifications , par  le  com- 
mandement d’iceluy  noftreditt  Coufin  le  Prince  de  Condé , en 
toutes  Villes  de  ceftuy  noftre  Royaume  & Pays  de  noftre  obéïf- 
fancc,  dont  les  Corps  8c  habitants  d’icelles  Villes,  démourcront 
aufli  defehargez , 8c  icculx  en  defehargeons  par  ccfdkcs  Pré- 
fentes. 

Que  tous  prifonniers , foit  de  guerre  ou  pour  le  faittde  laRe^ 
ligion  , feront  refpcttivcment  mis  en  liberté  de  leurs  perfonnes 
& biens , fans  payer  aucune  rançon  •,  en  ce  non  comprins  les  vol- 
leurs  , brigands,  larrons  8c  meurtriers  , lefquels  ne  feront  com- 
prins cncefdittcs  Préfentes. 

Et  pour  autant  que  Nous  défironsünguliércment  que  toutes  les 

Rr  ij 
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occafionsdecestroublcsjtumultcs  & fcdicions , ccffcnt , réconf^ 

cilicr  & unir  les  intencions  &c  volontez  de  nofdi£ls  fubjcfts  les 

uns  envers  les  aulcres,&  de  cefte  union  maintenir  plus  facile- 
ment l’obciflancc  que  les  uns  &c  les  aultrcs  Nous  doivent,  avons 
ordonne  &c  ordonnons , entendons , voulons  &c  nous  plaid , que 
toutes  injures  Sc  odenfesque  l’iniquité  du  temps  ,Sc  les  occafions 
qui  en  font  furvenues,  ont  peu  faire  naiftre  entre  nofdiéls  fub- 
jeûs,  & toutes  aultres  choies  palTées  & caufees  de  ces  prefens 
tumultes , demeureront  efteinéîes,  comme  mortes,  enlcveliesôC 
non  advenues  : défendant  tres-eftroiftement  fur  peine  de  la  vie , 
à tous  nofdiûs  fubjefts , de  quelque  eftat  & qualité  qu’ils  foycnn, 
qu’ils  n’ayent  à s’attacher , injurier  ne  provoquer  l’un  l’autre  , 
par  reproche  de  ce  qui  dt  paflè , difputer , quéreler , ne  contefter 
enfemble  du  faiû  de  la  Religion , ofFenfer  ne  oulttager  de  faiû 
nedeparoUe  i mais  fe  contenir  & vivre  paifiblement  enicmhie, 
comme  frétés , amis  & concitoyens  j fur  peine  àceulx  quiy  con^ 
treviendront  qui  feront  caufe  &r  motifs  de  l’injure  & ofFenfe 

qui  adviendrait , d’elïre  fur  le  champ , & fans  aultre  forme 
de  procès  ,,  punis  félon  la  rigueur  de  noftre  préfente  Ordon- 
nance J / 

En  conCdération  aufli  de  laquelle,  & du  contenu  cy-dcIT.is , & 
pour  faire  ceilcr  tout  fcrupulc  & doubte , nofdifts  fubjeéls  fe  dé- 
partiront & déllftcront  de  toutes  AlTociations  qu’ils  ont  dedans 
6c  dehors  ce  Royaume,  & ne  feront  d’orefnavant  aucunes  le- 
vées de  déniers , cnrollcmens  d’hommes , Congrégations  ne  AC- 
Icmblées  aultrcs  que  delTus  , 6c  fans  atmes  : ce  que  Nous  laïf 
prohibons  6c  défendons  aufli , fur  peine  d’eftre  punis  rigourcu- 
fement , 6c  comme  contempteurs  6c  infraÜcurs  de  nos  Com- 
mandenicns  6c.  Ordonnances. 

Si  donnons  en  mandement  par  ces  mefmcs  Préfentes , à nos 
' amez  6c  féaux  les  gens  teiuns  nos  Courts  de  Parlemens , Cham- 
bre de  rros  Comptes , Courts  de  nos  Aydes , Baillifs , Sénefchaulx 
& autres  nos  Jufticiersac  Officiers  qu’il  apjjattiendra , ou  à leurs 
Lieutenans , que  cefte  noftre  préfente  Déclaration  6c  Ordon- 
nance , ils  facent  lire,  publier  &.enregiftrcr  en  leurs  Courts  6â 
Jurifdiftlons  ; 6c  icelle  entretenir  6c  faire  entretenir,  garder  6c. 
obfcrver  inviolablement  de  poinék  en  poinéJ,  6t  du  contenui 
jouir  6c  ufer  pleinement  & paifiblement  cculx  qu’il  appartien- 
dra jccflants  6c  faifants  cefler  tous  troubles  6c  crapcfchcmenis. 
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au  contraire:  car  tel  cft  noftrc  plaifir.  En  tcfmoing  de  ce  Nous  ' 
avons  fai£k  mettre  noftrc  Sccl  à cefdiâes  Préfentes.  Donné  à 
jimbûife , le  xix.  jour  de  Mars , l’an  de  grâce  mil  cinq  cens  foi- 
xancc  6c  deux  , 6c  de  noftrc  Règne  le  troifiéme. 

Signé  Charles.  Et  au-dcftbus.  Par  U Roy  en  fon 

Conjitl.  . Robertet, 

Et  (ccllé  en  cire  jaulne  > a double  queue  de  parchemin  pen- 
dant. 

( I ) Leéba , publicata  6c  regiftrata , audito  Procuratorc  Gcne- 
rali  Regis  , in  prxfcntia  fupcrilluftrium  Principum  ac  Doml- 
norum  Carctinalis  à Borbonio  6c  Ducis  Montifpenferij  , ad  hoc 
Ipecialitcr  à Domino  noftro  Rcgc  Chriftianiflimo  miftbrum. 
Parijiis , in  Parlamcnto,  die  xxvii.  menfis  Martij,  anno  Do-  . 
mini  millcfimo  quingcntclirao  fexagefimo  fccundo , ante  Paf- 
cha.  Du  Tillet. 

• Lcéta  fimiliter,  publicata  6c  regiftrata,  audito  Procuratorc 
Generali  Regis , in  Caméra  rationum  Regiarum  , anno  6c  die 
fupradiélis.  Fromager. 

r.t 

Lcues  ,|»ibliécs  6C  enregiiïrées  à la  Cour  des  Aydes,oy  6c  con- 
Tentant  le  Procureur  Général  du  Roy , le  xxvii.  jour  de  Mars 
ï 5 6 Z • avant  Pafques.  Ze  Sueur. 

Leu  ,-crié  6c  publié  à Ibn  de  Trompe  8c  cri  public , par  les- 
Carrefburs  de  la  Ville  de  Paris , par  les  Hérauts  de  Sa  Majefté , 
aftiftez  de  Monlîear  le  Lieutenant  Civil , 6c  autres , le  Jeudi 
xxvij.jour  de  May , mil  cinq  cens foixante  6c  trois. 

( I } Voyez  cy-Jeflbos  p.  311.  au  ai.  <le  ce  mois , U Pi&e  iiuitol^  : Arrh 
itmtiu  it  rais  , &c. 
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lî^i. 

~ *(i)  ArrétduPArUmentdeVuiis^qui  forte  que  Us  déptf^esfaitet 

four  envoyer  du  fetours  ù l»V ille  de  Meaux  ^feront  fuyéesfur  Us 
biens  des  Rebelles. 

iUrl  ^ ( 1 ) X T E U E par  la  Court  la  Requefte  à elle  préfentée  par 
\ les  Prevojldes  AlMchaus  & Elchcvins  de  celle  Ville 
de  Taris , contenant  qu’ilzcftoient  fort  prclTezdc  faire  paiement 
aux  Gens  de  cheval  & de  pied , qu’ilz  avoient  envolez  à Meaulx, 
pour  rcûfter  aux  Forces  des  rebelles  & ennemys  du  Roy  , qui 
s’elloient  jà  emparez  &:  faillz  du  Marché  dudiél  lieu , & avoient 
fomme  la  Ville  de  fc  rendre  à eulx  i choie  qui  elloit  de  telle  im- 
portance & conlequcnceà  celle  Ville,  qu’il  elloit  plus  quené- 
cclTaire  d’y  envoyer  SichalTcr  Icfdiélz  ennemys;  ce  que  les  fup- 
plians  avoient  fàift  en  la  plus  grande  dilligcnce  qu’il  avoir  elle 
polTible  ; & avoient  les  chofes  tellement  fuccede , que  ladiéle 
Ville  &:  Marché  elloicnt  à préfent  fort  paifiblcs  en  l’obéïllânce 
du  Roy  I mais  ceulx  qui  avoient  ellé  aiuliél  voiaige  & expédi- 
tion , tant  à cheval  que  à pied , prelToient  fort  les  fupplians , 
pour  avoir  paiement  de  leurs  journées  & vaccations  , montans 
a la  fomme  de  quatre  mil  cinq  cens  livres  ou  environ  ; à quoy 
ilz  ne  pouvoient  ic  n’avoient  moyen  de  fatisfairc  ; requéroient 
y cllrc  pourveu  ; veu  les  ConduEonsdu  Procureur  GénèrAl  dm  Roy  i 
& tout  confidcré  ; 

Ladiûe  Court  a ordonné  & ordonne , que  Icfdiélz  fupplians 
auront  6c  prandront  tant  fur  les  biens  des  condamnez  a caufe 
de  la  npuvcHc  Seôe  & Opinion  ,"“que  fur  les  { 3 ) biens  periflà- 
blcs  des  déférés  & fugitifz  à caufe  d’icelle  nouvelle  Scôe  6c  Opi- 
nion , la  fommede  quatre  mil  livres  Tournois  ; & à celle  fin  , 
les  deniers  cftant  tant  ès  mains  des  Huifliers  d’iccllc,  Commif- 
faites  du  Challellct,  Sergens  & autres , lèront  mis  ès  mains  du 
Receveur  de  ladiéle  Ville,  pour  élire  employez  au  paiement  dcH 
didzvoyaiges  6c  expéditions  ; à la  charge  d’en  rendre  compte 
par  lediét  Receveur  en  la  Chambre  des  Comptes  ; & pour  fça- 


( I ) Rcg.  «lu  CoBrcil  du  Parlement  de 
Psrh^  cote  Ti.“xvn./à/.  47^.  r®. 

( x)  11  y a à la  marge  du  Rcgiftre  : AV 
fers  temmume^Hé  n«  éUUt'Tt  ; éùm  btfft 
c$Ptme  deffus. 

Il  y a dans  lc$  RegiArcs  un  grand  nom 


bre  de  Pidees  concernant  les  troubles  de 
Religion  » à la  marge  dcfquellcs  Te  trouve 
UQC  icmblable  formule. 

( ) ) Les  biens  qui  fe  confument , quoU 
que  Ton  n'en  fafle  point  d'ufage,  comme 
Icsproviiions  de  bouche  » &c. 
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voir  quelz  deniers  ont  Icfdiftz  Huifliers , Commiflàires  & Scr- 
gens  en  leurs  mains , bailleront  leurs  Inventaires  Se  Proccs- 
vcrbaulx  de  la  vente  d’iceulx  biens , pour  incontinant  bailler  Se 
délivrer  les  deniers  d’iceux  es  maim  dudiû  Receveur  ; à quoy 
faire  ilz  feront  contrainélz  par  toutes  voyes  deâcs  Se  raifonna- 
bles  ; mefmcs  par  cmprifonncmentdc  leurs  perfonnes  ; enquoy 
•faifant , en  demoureront  d’autant  defehargez  envers-  Se  contre 
tous. 

■*  ( I ) Lettre  du  Connétable  de  Montmorency  , 4 Monfieur  De 
Gonnor,  fur  Usuelle  il  le  prie  d'engager  le  Parlement  de  Paris, 
à enregiftrer  [ Edit  de  Patijication  , purement^  Simplement.' 

Mon  cousin.  Pour  aultant  que  Monfieur  De  Cojfé 
vous  fera  entendre  bien  au  long  les  raîlbns  pour  lefquel- 
les  la  Royne  l’envoye  par-delà , cela  me  gardera  pour  celle  Jipiire, 
de  vous  faire  celle  plus  longue  ; finon  pour  vous  prier  de  tenir  la 
mainavcc  mon filsle  Maréchal,  adcequcMclTicurs  de  là  Court 
de  Parlement  palTent  le  Traiûé  de  la  paix , fans  y faire  aucune 
tcflrinélion  ne  difficulté  ; leur  faifant  là-defllis  toutes  les  plus 
belles  remonllrances  que  vous  Se  mondit  filz , pourrez  advifer 
propres  pour  tel  cfTcft , comme  je  fuis  alTeuré  que  vous  fçaurez 
trop  mieulx  faire  que  je  le  vous  fçaurois  eferire  : priant  fur  ce, 
le  Créateur  vous  donner , mon  Coufin , en  fanté , bonne  Se  lon- 
gne  vie.  A ♦ St.  Memain , ce  1 1'.  jour  de  Mars  15  61. 

Vollre  byen  bonamy  Monmorency. 

Efi  écrit  au  dos  de  cette  Lettre  ; A mon  Coufin  Monfieur  D» 
Connor,  dre.  • 


ÿ ( Z ) Lettre  du  Duc  de  Nemours , à la  Rcine-Mcre  ,Jur  F état 
• des  affaires  de  la  Ville  de  Lyon, 

Madame,  Ancorc  à fette  heure  j’ây  ctté  averty  que 
fcus  de£i«»  difent  publiquement  qu’il  aimemicus  s’alicr 
des  Suiffes  &de  feus  de*  J enéve,  * de  s’acorder  aus  Articles  que 
Ton  veut.  Jelesay  tousjours  trouvé  de  fimauvaife  voulonté , que 


( I ) Copié  fur  l’Original  qui  eft  dans 
le  MS.  dcLi  Bibliothé<^iic  du  Roy, coté  i^. 
Jpi.  fl. 


f r } Copié  fur  l’Original  qui  eA  dans 
le  MS.  de  la  Bibliolbéqiie  du  Roy  , coté  14, 
\ftl.  60. 


Ou  10.  d« 
Mars. 


* S.  Melinin  , 
fret  Orléans 


Du  îo.  de 
Mats. 

• Genève 
• lupp.f»» 
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je  m’arme  que  j’aray  loiûr  d’aller  & de  venir  deus  fois  ver» 
Voftrc  Magcfté  , premier  qu’il  foienc  preft  à vous  randre  obéi- 
fancc.  I Voftre  très-humble  & très-obéïfant  fugeft  & fidcl 
fer vitcurs  J acques  de  Savoye  * 

[A  St.  Genis  Lav*l.,  le  xx*"'.  Mars  ] 


Ejl  écrit  au  dos  de  cette  Lettre 
raine  Dame. 


A la  Reyne , Ma  Souve^ 


t>n  II 
Mars. 


de 


* ( i)  Lettre  de  la  Reine  - Mere  , [ au  Maréchal  de  Mont- 
morency ^ & à Monfteur  De  Gonnor  , par  laquelle  elle  leur 
matsde  de  reprejenter  àla  Court  de  P arlemerst deVodïs , lanéeejfité 
£enregiftrerPEdit  de  Pacification.  ' 

( i ) A yr  ® ^ Coufin , & vous  Monfieur  De  Gonnord,  j’ay  re- 
ceu  voftrc  Lettre  par  le  Courrier,  8d  depuis  oy  voftrc 
Sécr^ire  -,  par  où  j’ay  entendu  que  une  des  principalles  difficul- 
tez  qui  reffroidift  cculx  àc  Paris,  eft  qu’il  n’cft  £aiûc  aucune 
• imt  l’Edit  mention  * des  Maifons  du  Roy  Monfieur  mon  Filz  & de  fa 
de  Pac^Mtm  Court;  cc  qu’il  a fcmblé  n’eftre  aucunement  néceflaire d’y  mcc- 
■ tre;  d’autant  que  * s’eft  à nous  à meûre  les  lieux , & nommer 
où  fc  pouront  faire  les  Prefehes,  comme  il  eft  arrefte  encre  nous  ; 
ainfî  que  vous  pourrez  dire  &afTeurer  par  tout,  & faire  très-bien 
entendre  par-delà,  noftre  grande  nccdfitc  contenue  aux  Mémoi- 
res baillez  au  SL  De  Lojfes-,  depuis  le  partement  duquel  , nous 
avons  eu  advis  certain  qu’il  y attente  Enfeignes  dcLanfquenetz 
& quatre  mille  Chevaulx  preftz  de  Metz.,  qui  marchent , & tant 
de  Forces  de  bout  de  tous  couftez , que  ( 3 ) s’ilz  y font  aucune 
difficulté  ne  modifficatioo , je  voiz  la  ruyne  prochaine  &c  évi- 
dente de  ce  Royaume  ; comme  vous  leur  fçaurez  bien  dire  de 
rcmonftrcr  : ic  quoyqu’il  y ayt,  il  fault  qu’ilz  pafTcnt  oultrc,  &: 
que  lefdiéfcs  Lettres  foient  publiées  fans  aucune  condition  ne 
refervation  : car  dcsjà  auffi  bien  la  Paix  eft  publiée  & atreftcc 
ainfi  ; & & n’y  fault  plus  récalcitrer , s’ilz  ne  fe  veullent  perdre 
& tout  le  Royaume  quant  & quant.  C’en  eft  tout  cc  que  je  vous 


( 1 } Copié  Tur  l’Origwial  qui  cil  dini  le 
Vol  8^94.  des  MSS.  de  Eéthuat , fol  34. 

( 4 ) Cette  Lettre  a été  apparcraroent 
écrite  au  Merhhtl  de  Mf»tmertncj. 


■’(  3 ) Le  Parlement  de  Eerh  , qui  délibé- 
roit  alors  fur  J’Enicgiftremenc  de  l’Edi;  de 
Padlî.catioa,  , 

en 
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Wpuisdire:  priant  Dieu  vousdonnerccquedéfircz.  Du  Camp,  tjlSi! 

îcxxi'.  de  Mars  I yfii.  ' [ 

Je  vous  pryctou  deus  fayrc  préfanter  le  Lettre,  & leur  dire 
qui  fault  qui  le  pafet,  & qui  n’an  fefet  poynt  de  didcoultcs  : car 
je  heu  * anuyt  nouvelles  de  * Mes , comme  yl  i a quatre  mile  * 
Rcyftrc&  trantcEnlcgnede  Lanfequenés,  qui  marcher,  & de-  * 
vetavoyr*ayfccoutc  leur  entreprinfedans  heun  moys.  Je  vous  * 
afeurc  que  je  voy  le  Reaume  rouync , & hculs  le  premier.  * Si  'Si  cm  fi 
■ fefi  fet  ronp , corne  y Icra , fi  font  dificoultc,  8d  que  y ne  fehatet 
de  le  pafer  , * c mais  ranvoyer  le  Sieur  De  Lofe  , aveque  la  * «w 
Publication  fayfte  ; te  vous  * aurcs  parler  l’homme  qui  * em  re-  * 
veneu , que  je  vous  envoyé.  Dite  a Mclieur  de  laLÆurt,  <^uc  (cfi 
net  pas  heun  * proie  aurdinayre  ; tC  que  fan  rayftrêine  nefefite, 
y peuvet  byen  panfer  que  nous  n’eufion  pas  fayft  tout  fet  qui  ayft 
* dan  la  Letre  r y n’an  fault  plus  faire  de  dificoultc  ; car  nous  • imsPEii» 
l’avons  fayfte  pcublicr  anuit  yfy.  Voftrc  bonne  Coufiue,  Cst~ 
terme. 

Afcuré-lequc  les  Mayfon  du  Roy  mon  Fils , & la  Court,  en 
^ font  * ay  fante.  Je  vous  prie  ne  buger , Monficur  De  Gonnort^  te  * 
dire  la  vérité  à fes  Mclieur  ; car  y feront  caule  de  noftre  rouy- 
ne  J te  réformé  * le  Prêcheur  i car  y font  trop  ynfolans  , à fec  *ics  PrUkai 
quejeantaus, 

’’’(!)  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  , portant  Enrégijlrement  de 
F Edit  de  Pacification  , da  u).  de  Mars  i j 6z. 

CE  jourd’huy , toutes  les  Chambres  aflcmblées , les  S".  De  Du  le 
Gonnor  te  De  Lojfe , Chevaliers  de  l’Ordre  du  Roy , ayans 
laift'é  leurs  Ef^ées  ou  Parquet  des  Huifliers  , font  venuz  en  la 
Court  i te  apres  qu’ilz  ont  efté  aflys , lediâ  Sieur  De  Gonnor  au- 
deftbubz  de  Monficur  le  Marefchal  de  Montmorency  Gouverneur 
de  cefte  Ville  te  Ifie  de  France.,  te  ledift  Sieur  De  Lofie  , entre 
les  deux  Bureaulx,  il  a préfenté  les  Lcûres  Milfives  des  Roy  te 
Royne , portans  créance  fur  luy , inlerées  à la  fin  de  ce  Régiftrc  \ 
te  apres  qu’elles  ont  efté  leucs , a dift  que  leldiâz  Roy  te  Royne 
J’ont  envoyé  pour  préfenter  les  Ledres  Patentes  de  la  Pacification  , 
accordée  pour  la  nécclfité  en  laquelle  eft  le  Royaume  j te  doibe 
laCourt  croire  te  eftimer,que  les  chofes  ont  efté  fi  bien  débatuc;; 

( I ) Regiftre  du  CoofcU  du  Tiriemcnc  de  rarit , cotd  n’oint,  fil.  ÿ i t®. 
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1 J ét.  8c  difputccs , que  l’on  a aperçai  quelles  cftoient  prelles  à rom» 

pre  fur  ung  feul  poincl  i tant  les  ungs  fentent  leur  aventaige , SC 

les  autres  pour  obvier  à la  perte  de  ce  diâ  Royaume , fc  font  ré- 
duiûz  au  moins  mauvays , pour  éviter  le  pys.  Avant  fon  paitc> 
jneni , nouvelle  eftoient  venues  du  Ducit  Saxe , des  levées  qui 
croient  faiébes  en  AlUmaigne^  & preftes  contre  le  Roy , tant  de 
Gens  de  pied  que  de  cheval. 

Chacun  fçayt  que  en  üormandie  ( r ) , tout  eft  au  plus  près 
perdu.  Les  pouvres  Eftatz  des  Pais  de  Languedoc , Guyenne  ôC- 
Daulfhiné  *.  Naguéres  près  Bourdeaulx  , Mucidan  a efté  pris.- 
^utiiuu  m*th  ^îonfieur  Z)f  Cowwor  a charge  dire  quelles  font  les  Receptes  & 
Finances.  Les  diftes  Majeftes  luy  ont  commandé  déclarer  à la-- 
diûc  Court , qu’il  eft  néceffaire  que  lefdiûes  Lettres  Patentes 
foient  purement  & fimplcmcnt  vérifiées  ; car  l’on  a aftairc  à per- 
fonnes  fl  malignes , qu’elles  ne  cerchent  que  occafion  de  tout 
rompre , pour  tour  deftruirc.  Pour  conclufions , les  aft'aires  font 
en  tel  poinû , que  fi  lefdifltes  Lettres  Patentes  font  par  ladiâe 
Court  rcffi-ifées , ou  rcftrainûes  en  chofe  que  ce  foit , l’on  doit 
attendre  la  perte  & fac  de  celle  Ville , ou  la  prifon  de  la  perfon-^  ^ 
ne  du  Roy  : car  ilz  ont  les  Forces  & moyen  d’exécuter  l’un  ou 
l’autre..  A parlé  aux  Prévofl  des  Marchans  &:  Efclicvins , qui 
luy  ont  refpondu  qn’ilz  feront  en  forte  que  les  Roy  &c  Royne  fe- 
ront contons.  Cequ’iladiél  eft  fans  paflion.  N’eft  Huguenot,,. 

&c  ne  le  veult  eftre } mais  fi  Icfdiûcs  Lettres  Patentes  ne  paflent ,, 
avant  qu’il  foie  quatre  mois , on  en  vouldroit  avoir  palTé  le  dou- 
ble. Après , lediél  Sieur  De  Gonnort  a di£l  que  les  Roy  Royne 
luy  ont  efeript  faire  entendre  à ladiûc  Court , qu’ilz  ont  faiél 
tout  devoir  de  ; recouvrer  argent  pour  payer  leurs  armées  j la 
dcf^>encc  defquellcs  monte  cinq  cenS  loixante  tant  mille  li- 
vres par  moys,  fans  compter  la  Gendarmerie  & l’Extraordinai- 
re  i & outre  les  defpenccs  ordinaires  fur  les  Finances  j la  Rcceptc 
dcfquclles  pour  ce  prélent  Quartier , ne  monte  que  fept  cens  tant 
de  mille  livres  j & il  eft  deu  aufdiües  armées,  troys  mois,  fur 
Icfquclz  n’ont  rcceu  que  quatre-vingt  tant  mille  livres.  La  di- 
minution de  la  Recepte  dcfdiéles  Finances  , procedde , parce 
que  les  Receveurs  Généraulx  des  Finances  de  Normandye , s’en 
foiu  fouys  à /'«nef fVer , abandonnans  leurs  Charges,  que  chacun 
<ÿayt  eftïclcs  meilleures  du  Royaume  i & lefquelles  portent  feize." 

( I ) V Amiral  rit  CcU^trj , y ctoit  avec  des  Ttouf^u. 
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céns  mille  livres.  Lttngutioc  cft  cmpefchc  : le  Roy  n’y  tient 
que  Thol»uz,ty  * Ncrhonne  &C  Carc/tjfonne } & le  rcftc  cft  occupé 
par  le  Sieur  De  CruJJol , y ayant  neur  mille  hommes  de  pied , & 
douze  cens  Chevaulx.  La  Guyenne  s’en  fent  bien  avant, & mange 
fès  deniers  fur  le  lieu.  La  Provence  a aflgz  affaire  à fc  garder , (ans 
pouvoir  d’argent  (ccourir  le  Roy  j lequel  ne  tient  en  à'Aulphi- 
né,  que  yyenne.  Bourgongne  cft  ung  Pais  gouverné  par  Eftatz , 
qui  font  oâroy  de  trois  ans  en  trois  ans , de  peu  ; & fault  pour 
la  dcfpencc  dudiék  Pais,  fournir  au  Sicur^D^  , vingt 

milles  livres  {vir  mois.  Partant  ne  rcftc  <\\icVhnmpaigne , Picnr- 
die,  Paris  & Bretaigne  , qui  font  grandement  diminuées.  Le 
Sieur  De  Grandville  a l’cftat , qu’il  défire  que  ladidc  Court  veift 
par  le  menu  ; elle  y trouveroit  que  la  defpcnce  monte  dix  fept 
millions  pour  cefte  année,  fi  la  guerre  continue  ; & la  Rcccptc 
ne  monte  que  environ  deux  millions  cinq  cens  mille  livres  : 
car  les  Finances  des  Pais  occupés  ou  cmpcfchcs , montent  cinq 
millions  tant  de  mille  livres.  La  guerre  eftant  par  le  Royâume, 
faid  plus  de  mal  en  ung  an , qu’elle  ne  fcrolt  en  dix  , eftant  en 
une  frontière  qui  ferait  feulle  gaftéc  j parce  que  les  autres  fo- 
roient  faines  & entières.  Ainfi  qu’il  cft  le  Royaulme  fc  confom- 
mc  luy-mefmes  en  tous  endroidz.  Enquis  ledid  S'.  De  Loffe 
par  Monficur  le  Prémier  Préfident , fi  après  la  Publication  dc(^ 
dides  Lettres  Patentes,  les  Villes  révoltées  feront  remifes  en 


* Naibonae 


l’obéïffancc  du  Roy , & les  A/lemans  s’en  iront  i a rcfponduqu’ilz 
le  promedent  ainfi  ; & penfc  qu’il  fe  fera  j &c  que  le  Roy  après 
avoir  faid  fon  Entrée  à Orléans , viendra  incontinant  deçà.  A 
adjoufté  ledid  Sieur  De  Gonnort,  <\ac  les  Réiftres  ont  promis 
faire  leur  Monftrc  à * Strabourgi  & accepté  la  promeffe  de  •Stnfbourgj 
leur  payement,  faidc  par  Monficur  De  Nencouxx  parquoy  ont 
donné  ordre  faire  tenir  de  ce  coufté  les  quattre-vingtz-mille 
livres.  Ce  faid , ont  lefdides  Lettres  Patentes  efte  leues , & 

' mifes  CS  mains  des  Gens  du  Roy,  ayans  affifté  à ce  que  dclïiis  , 
pour  en  venir  demain  matin  dire  ce  qu’ilz  adviferont]  & à mon 
did  Sieur  le  Prémier  Préfident  à\0L  audid  Sieur  De  Lojfe,  qa'il 
pourra  advertir  Icfdidz  Roy  ôc  Ro^ne,  que  la  Court  ayant  rcceu 
leurs  Lettres  Miffives , ouye  fa  Creance,  & Icdure'dcfdides  Let- 
tres Patentes,  les  a faid  communiquer  aufdidz  Gens  du  Roy  5 * 

& quelle  fera  tousjours  fon  devoir  pour  leur  fervice  & bien  du 
Royaume.  Enfuy  t la  teneur  defdidcs  Lettres  Miflives.  DE  PAR  * 

Sf  1} 
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iS6i.  LEROY.  Nozamcz  & fcaulx.  Ayant  pieu  à Dieu  adoulcir 
ung  peu  la  fureur  du  mal  qui  travailloyc  ccftuy  noftre  Royau- 
me , par  le  moien  que  vous  verrez  des  Lettres  Patentes  que  pré- 
lentement  vous  envoyons  par  le  Sieur  De  I.ojjes  Chevalier  de 
noftre  Ordre , Sc  Cappitainc  de  cinquante  Hommes d’ Armes  de 
noz  Ordonnances,  prclbnt  Porteur  ; & eftant  befoin  pour  la  per- 
feélion  des  chofes , que  la  Publication  d’icelles  fort  prompte- 
ment feifte  en  voftre  Compaignic , Nous  vous  mandons , ordon- 
nons enjoignons  tjes-expreflement , y procedder , vacquer  8c 
entendre , tous  autres  affaires  ceflans,  en  la  plus  hricfve  expédi- 
tion que  faire  fc  pourra , & fans  y faire  aucune  rcftrinârion  ne 
difficulté  1 le  croyant  fur  ce , de  tout  ce  qu’il  vous  dira  de  noftre 
•part  ; toutainfi  quevous  fériezNous-mefmes.  Donné  a Amhoy- 
Jè , le  dix-neuf"',  de  Mars  1^61.  Signé.  CnARtES.  Et  contre- 
flgnécs.  Rohertet.  Et  fur  la  fuperfeription.  A noz  amcz  & féaul» 
Lettre  de  la  les  Gcns  tenans  noftre  Court  de  Parlement  à Patis^  MES- 
S l E Ü R S.  Apres  tant  de  calamitez  & maulx  , dont  il  a pieu  à( 
Mat».  Dieu  que  ce  Royaume  ait  cfté  vifité  8c  travaillé , il  a fînable- 
ment  voullu  & permis  par  fa  bonté , que  nous  foyons  venuz  à lar 
Paciffication  portée  par  les  Lettres  Patentes  qui  en  ont  cfté  ex- 
pédiées , &:  que  je  vous  envoyé  préfentement  par  le  Sieur  De 
, Chevalier  de  l’Ordre  du  Roy  Monficur  mon  Filz  ; à la 
Publication  defquellcs  il  cft  béfoin^ , 8c  vous  pryc , procedder  le 
pluftoft&  en  la  plus  bricfvc  expédition  qvic  faire  fè- pourra; 
croyant  ce  que  fur  ce  : vous  dira  de  fa  part  ,,lcdid  S‘.  De  Loffes,. 
tout  ainfique  vous  feriez  moy-mefmes  : pryant  Dieu  , Mcflicurs 
vous  donner  ce  que  plus  délirez.  Du  Camp  près  OrléAns , le 
xx”'.  jour  de  Mars  i jér.  Signé.  CAterine.  Et  contrcfigné.  Dt 
l’Aubefpine.  Et  fur  la  fuperfeription.  A Mcfficurs  les  Gens  te— 
nans  la  Court  de  Parlement  à P Arts. 

CE  jourd’huy  , toutes  les  Chambres  artcmblécs,Mefficurs  les 
CardinAl  de  Bourbon  & Duc  de  Montpenfier,  accompaignés 
8c  fuiviz  de  Monficur  le  MArefchAl  de  MontmorAncy  Gouver- 
neur de  cefte  ViWt  8c  Ijle  de  FtAuce , 8c  Mcflire  Odet  De  Sehe  8c 
Sieur  De  Confeillcrs  ou  Confcil  privé  du  Roy  , font 

venus  en  la  Court  ; Sc  ont  efte  envoyés  au-devant  defdidz  Sieurs 
CArdinAl8C  Duc,  MeflieursDr  DormAns  ScGajfant,ConCc\\lcTS^ 
làin  Clerc , jautre  Lay  i8C3.  did  Icdid.Sieur  CArdioAl de  Bourbe»., . 


T>«  17.de 
Mus. 

1U4.  Fil. 
tut),  t®. 
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que  fuyvant  l’advys  donné  par  icelle  à la  Royne , Monfieur  le 
Ùuc  de  Montpenfier  &c  luy  , eftoient  venuz  pour  alTiftcr  à la  Pu-  — — 

blication  des  Lettres  Patentes  de  la  Pacification  -,  laquelle  la- 
dite Dame  l’a  chargé  dire  à ladifte  Court , avoir  faiftc  par  né- 
ccfiiré  ; la  prient  ne  voulloir  perdre  , pour  leur  préfcncc  à la- 
dite publication  ; & qu’ilz  font  nommés  es  Lettres  d’iccllc, 
l’opinion  qu’elle  a tousjours  eu  d’eulx  ; & croyrc  que  puyfquc 
les  néceflitcs  font  telles  , qu’il  plaift  à Dieu  permettre  pour  noz 
;^démérites , ilz  fe  font  rangés  à l’utilité  qui  cft  propolee  & cfpé- 
lée  de  ladiftc  Pacification  ; autrement  ne  l’euflcnt  faiâ  pour 
chofe  du  monde.  A efié  refpondu  par  Monfieur  le  Prtmicr  Prt~ 

' , qu’ilz  eftoient  les  très-bien  venuz  en  cefte  Court  •,  la- 

quelle fupplioit  le  Créateur  luy  faire  la  grâce  de  voir  bien-toft' 
quelque  ligne  du  bien  promis  de  ladiâe  Pacification  , tel  que' 
culx  Princes  du  Sang  Tres-Chreftien,  défirent } & que  ce  qui 
cft  efeript  ou  trente™'.  Chappitre  du  fécond  de  ParjiUpomenon , 
foit  aperccu  : In  J uda  f*3a  ejl  munus  Domini  i ut  àartt  eis  cor 
«num  ut  fucerent  juxta  preceptum  Regis  ^ Principum  ,-verbum 
Domini.  Ladiéte  Court  Içait  de  tousjours  combien  ilz  font  unys 
en  la  vraye  Religion  ; & peult-on  juftement  dire  d’eulx , qu’ilz 
'font , non  duo  fulgura  htUi  ,ftd  duo  fjdern  pacis.-  Tant  eft  loing 

3ue  pour  la  calamité  advenue , le  bon  voulloir  des  Catholiques 
iminuc,  qu’il  augmente.  Ce faiâ  , chacun  d(â  Sieurs  dès-autres 
Chambres , s’y  font  retirés  ; & avecques  lefdiâs  Sieurs  Cardinul 
de  Bourbon,  Duc  de  Montpenfier  ^ Mnrefchnl  de  Montmornncj , 

Sieurs  De  Selve  & De  Gonnort , Meflieurs  les  Préfidens  ,^Prémier 
■ ic  DeS nin£f'  André  ,\Aù(itcs  desRequeftes  &c  Confcillers  de  la 
Chambre  du  Plaidoyé , n’eftans  veftus  que  de  leurs  Robbes  noi- 
res & Chapperons  à Bourlct , font  montés  es  Haultz  Si^es  j & 
après  que  les  huys  ont  efté  ouvertz  ,.le  Clerc  du  Greffe  a leu 
lefdiûes  Lettres  Patentes , au  coramanccment  &'  à la  fin  feule- 
ment , affin  que  la  fubftance  ouye  ne  feandalifaft  l’afflftancc  des 
AdvocatZ , Procureurs  & peuple  ; après  laquelle  Icâure , Maif-' 
ne  Buptifie  Dumefinil  Advocat  du  Roy, a di£k,  qu’ilz  avoient 
Baillé  a ladifte  Court  leurs  Conclufions  par  efeript.  Monfieur  le 
Primier  Préfident  s’eftant  levé , allé  ou  Confcil  des  deux  coudés  ,> 
fiiy  vant  ce  qui  fut  arrefté  le  vingt-trois™',  de  ce  mois , toutes 
lès  Chambres  aflcmblées , a dift  ces  mots  : la  Court  a ordonné  &c 
ordonne, que  fur  les  Lettres  Patentes  àpréfeni  leues,  fera  mis;: 

Sf 


DIgitized  by  Google 


Du  if.  de 
Mars, 


31^  MEMOIRES 

Zeffs , fuhlicMl»  fff  Regijlrau  , Mkiito  Pnearsttrt  GentrÂli  Re^ 
gis , /»  frefenti»  Suven/luPrijfimtrum  Principam  at  Domimrum  , 
Cardinalis  m BturboHSo  (jy  Dueis  Montijpenferii  j /si  hoc  fpecia^ 
liter  k Domino  nojiro  Rtge  Chrifii/onijjimo  mi^'orum.  Puis  a-l’on 
faift  retirer  ladifte  affiftance  , 8c  cJorc  les  portes  de  ladite 
Chambre  ; en  laquelle  ne  font  demourés  que  cculx  qui  eftoient 
du  Confeil. 

» 

* ( I ) Lettre  ie  la  Reine-Mere  , à Monjleur  De  Gonnor  ; 

* par  laquelle  elle  lui  manie  qu'il  fe  fait  fecretement  ies  mou- 
vemens  en  Allemagne  , pour  faire  une  entreprife  fur  Metz  , 
Toul  ^ Verdun. 

Monsieur  De  Gonnor.  Par  les  nouvelles  qui  nous 
viennent  continuellement  èl Allemagne , confirmées  d’in- 
finis lieux  , 8c  mcfmcs  de  noz  principaulx  fervitcurs , l’cntre- 
prife  que  Empire  veult  faire  pour  le  recouvrement  de  Metz.  , 
Thotd  8c  Verdun  cft  toujours  en  termes  ; femble  que  lourdement 
on  la  tienne  prefte , cftans  les  gens  advertis , Icfquelz  en  peu 
d’heure  on  verroyt  fondre  de  ce  coftc-là  à l’improvifte  : pour  à 
quoy  obvier , je  faix  comme  jà  je  vous  ai  efeript , acheminçr 
celle  part  le  Marejihal  de  Vielleville  qui  fi  en  va  à grandes  jour- 
nées : mais  il  eft  bien  croyable  que  fi  les  foldats  qui  font  dedans, 
ne  font  aultrement  paiez , qu’il  y auroyt  danger  de  n’en  avoir 
pas  le  fervice  ne  l’obcilTancc  nécclTaire  : qui  me  faiél  vous  prier 
regarder  au  moyen  que  vous  aurez  d’y  en  envoyer  le  plus  8c  le 
plulloft  que  vous  pourrez  ; car  il  cft  béfoing  à celle  heure , re- 
garder ce  cofté-là  entre  aultres , pour  le  lecourir  î prévoyant  que 
la  nuée  ferait  pour  y tumber  *.  priant  Dieu , Monfieur  De  Gon- 
nor, vous  avoir  en  fa  garde.  Efeript  au  Camp  près  Orléans  , le 
ip',  jourdcMars  lytfi.  Caterine.  De  L’ Aubefpine. 

Au  dos  de  cette  Lettre  ejl  écrit  : A Monfieur  De  Gonnor  , S'a. 

( I } Copid  Air  l’Origioal  qui  eft  dans  le  MS.  de  la  Bibliothèque  du  Roy  , coté 
M-  fil-  «4- 
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♦ ( I ) Lettre  du  Parlement  de  Paris  la  Reinc-Mcrc  , far  la- 
quelle il  la  frie  de  renvoyer  tous  les  Officiers  de  la  maijon  du 
Roy , qui  font  frojeffon  de  la  nouvelle  Religion. 

CE  jourd’huy , la  Court  a ordonne  que  les  Lettres  cy-après  du  i».  de 
inférées , feront  baillées  à Meflieurs  les  Cardinal  de  Bour-  Macs. 
bon  &c  Due  de  Montf  enfer,  pour  porter  à la  Royne-,cc  que*  j’ay  • Mr.  Du  Til- 
faiél. NOSTRE  SOU VERAINE DAME.Tant & fitrès-hum- 
blement  que  pofliblc  nous  eft,à  voftrc  bonne  grâce  nous  rcconi- 
mandons.  Noftrc  Souveraine  Dame,  Par  une  Lettre  de  Voftrc 
Majefte , que  nous  a communicqucc  Monficur  le  Marefchal  de 
Montmorancj  , avons  fcai  que  la  Maifon  du  Roy  cft  exempte  de 
l’exercice  de  la  nouvelle  Opinion  Si  parce  que  cclla  ne  nous 
femble  affez  ; car  la  Maifon  dudift  Seigneur  à laquelle  la  voftrc 
& cette  de  nos  Seigneurs  fes  FreresSJ  Madame  ( z ) , font  joinc- 
tes , ou  à mieulx  dire , ne  font  que  une , cft  le  miroir  de  tous  les 
fubjeftz  i avons  advilé  vous  remonftrer  Si  fupplicr  très-hum-- 
blement,  Noftrc  Souveraine  Dame  , n’y  endurer  perfonne  qui 
ne  foit  de  l’ancienne  Religion  que  noz  très-Chreftiens  Roys  ont 
tenue , Si  voz  Majeftez  vtulent  continuer  •,  car  les  paroles  gal^ 
tent  comme  ledift  exercice  -,  aufli  vosdiftes  Majeftez  font  char- 
gées envers  Dieu , non  fcullement  d’eftre  tres-Creftienne  ; mais 
de  faire  que  le  Royaume  demeure  trcs-Clirétien  ; Si  la  toKérancc 
que  avez  accordée  par  la  Pacification , cft  par  néceflité  , en  ef- 
pcrance  de  réduire  le  toutà  l’unyon  qui  eftoit  auparavant  la  di- 
vifion  de  Religion  ; celle  exeufe  ne  peult  dire  en  ladiûc  Mai- 
Ibn  } autrement  feroit  forcer  vos  diues  Majeftés  de  fc  fervir  de 
perfonnes  qui  ne  leur  feroient  fidèles  ; car  en  divcrficé  de  Reli- 
gion, ne  fc  trouva  oneques  dilcflion  ne  fcurcé  de  bon  office. 

Non  feullcrtient  nous  cfpérons,  Noftrc  Souveraine  Dame;  mais 
moicnnant  l’aydc  de  Dieu,  nous  prenons  aflcurancc  que  ce  fera 
le  meilleur  moicn  pour  unir  le  relie,  que  de  tenir  ladidc  Maifon 
à laquelle  tous  voz  fubjcélz  ont  l’œil , unyc  en  Religion  ; ce  que 
nous  avons  faict  entendre  à noz  trc/-honorcz  Seigneurs  les  Car-- 
dinal  de  Bourbon  Si  Due  de  Montf  enfer  ; St  les  avons  requis  vouS’ 
en  voulloir  faire  Rcmonftrancc , comme  nous.  Noftrc  Souve- 
raine Dame.  Nous  prions  le  Benoift  Rédempteur  qu’il  vous- 

( 1 ) Regiftre  JuConfeil  ilu  Pjrlemenc|  ( i)  dt  Frmt , Soeur  da- 

4e-P«ri< , coté  fel.  j jo.  t“.  j Roy  depuis  femme  d'Htnry.lÿ'. 
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I j6t.  doinû  en  très-bonne  fantc , très-Iougue  & hcureurc  vie.  Eicrîpt 
• ' à Parts  en  Parlement  (bubz  le  Signet  d’iccUuy  , le  xxix™'.  jour 
de  Mats  15  âi.  avant  Pafqucs. 

* ( I ) Lettre  du  Roj  a Mottfteur  De  Gonnot , fur  un  emfrunf 
■fue  Sa  Majefié  voulait  faire  dans  Paris  four  fayer  Us  Troufes, 
^ Us  litentier.  _ « 

Du  JO.  de  ^ O N Coufin.  Puis  qu’il  a pieu  il  Dieu  par  fa  fainâe  bon- 
l*Tj.  XVJL  te , regarder  ceftuy  mon  Royaume  & Uibjeftz  ^ tellement 
en  pitié , &c  voulu  par  le  bon  & prudent  confeil  de  la  Royne  ma 
trcs-chere  ic  très-honorce  Dame  Sc  Mere , aucuns  Princes  de 
mon  Sang  & autres  Grans  Seigneurs  & notables  Perfonnaiges  de 
mon  Confeil , faire  que  les  troubles  Sc  divifions  qui  eftoient  fi 
grandz  entre  mes  diâz  fubjedz , foient  mainctenant  pacifiez  SC 
appaifez  ; vous  fçavez,  mon  Coufin,  qu’il  ne  refte  plus  aujour- 
d’huy  que  à defeharger  mon  pauvre  peuple  de  la  grande  foullc 
Sc  oppreflion  en  quoy  il  a efté  Sc  cft  conftituc  encores  de  pré- 
fent  , à l’occafion  du  grand  nombre  des  gens  de  guerre , tant 
de  cheval  que  de  pied , François,  , AlUmans  Sc  Italliens , 
que  j’ay  eûé  contraint  faire  lever  &*ntretenir  à mon  fervice , 
puis  ung  an  en  çà , pour  la  tuition  8c  deffcnce  de  mondiél  Royau- 
me,Pais  Sc  fubjeékz,  lefquelzfontmainâcnantefparsen  plufieurs 
ehdroiéVz,  à leur  grande  deftruâion  Sc  ruynejdont  ilmedc- 
plaift  grandement  1 Sc  davantaige  à regarder  promptement  à 
ce  qui  leur  cft  deu  ,&  Satisfaire  audit  paiement , pour  les  ren- 
voyer, liccntier  Sc  donner  congé  ; Sc  principallemcnt  lefdiélz 
cftrangers , à caufe  que  tant  plus  ilz  fubjourneront  en  mondiél 
Royaume , plus  accroiftera  leur  depte  ; foulle  Sc  opprclfion  de 
mes  di£lz  (iibjcûz  5 pour  à quoy  obvier,  ôccoupper  chemy  à la- 
diéle  dcfpencc , aiant  par  ma  diûe  très  - honnorée  Dame  Sc 
Mere  efté  adverty  de  l’advis  qua  luy  aviez  donné  , que  les  dé- 
niers  que  j’efpérois  recouvrer  de  la  vente  à conftitution  de  rente 
desii^.M.liv. dernièrement,  Sc  puis  naguéres alliénez à l’Hoftel 
de  ma  bonne  Ville  Sc  Cité  de  Paris  -,  dont  je  faifois  cftat  pour  le 
paiement  dcfdidz  gens  de  guerre  , venoient  fi  lentement , que 
je  n’en  puis  eftre  fecouru  fi-toft  que  l’affaire  de  ma  néceflitc  le 

[ I 1 Copie  fut  l'Origioit  qui  cil  dans  le  MS.  de  la  BibliocUquc  du  Roy  , cotd 
14.  fol.  ff. 
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Tequert  5 j’ay  advKe  en  aâcnJanc  la  réception  d’Iceux , de  te-  l^Stl 
courir  à aucuns  mes  bons  &:  loyaux  Officiers  Sc  fubjcûz  de  ma  ' 
di£le  Ville  de  Psris , que  j’ay  cftimé  avoir  quelque  faculté  8£  ai» 
fance,&  les  ftir*  requérir  me  vouloir  ayder  & fécourir  pat 
avance , pour  paier  & licencier  lefdiétz  Eftrangers,  jufques  à la 
ibmme  de  crois  cens  mil  livres  Tournoiz  ; ainu  que  verrez  par 
les  Lettres  que  je  leur  eferiptz , & ^ue  je  vous  envoyé  ; fuivant 
klquelles,  après  avoir  communique  du  tout  avec  les  Préfidens  de 
Tou , BouUucourt,  Prévoft  & Efehevins  de  ma  diâe  Ville  de 
aufquelz  pareillement  j’eferipez  pour  mefme  dfeâ  , je 
vous  prie  de  regarder  parenfe'mblc , de  mander  ceulx  aufquclz 
mes  mtes  Lettres  s’am-elTcnt  particuliérement , & icelles  leur 
préfenter  ; ou  en  général , faire  convocation  & alTcmblée  en 
mondiâ  Hoftel-dc-Villc  ou  ailleurs,  ainfi  que  verrez  le  riVoyen 
plus  prompt  6c  expédient,  pour  leur  faire  Requefte  de  ma  parc , 
de  me  faire  lediâ  preft , & les  afleurer  de  leurdiA  rembourfe- 
menc  dans  le  temps  mentionné  par  mes  diâcs  Lettres  t leur  re- 
monftrant d’ailleurs,  comme  bien  inftruiâ  de  mes  diâes  af&l- 
res  Sc  néceffitez , le  béfoing  que  j’ay  de  recouvrer  promptement 
ladiâe  femme  de  iij.  c.  M X.  Sc  le  bien  Sc  foulaigcment  que  ce 
me  fera  Sc  à eux , me  gratiffiant  en  cela  ; Sc  me  confiant  de  leur 
bonne  volunté  ; Sc  auffi  que  de  vo^re  part , vous  vous  l^urez 
très-bien  Sc  prudentemenc  acquiéler  de  cefte  charge  , comme 
i’en  ay  la  confidence,  Sc  que  en  avez  de  bonne  couftume , ès  cho- 
fes  qui  touchent  mon  fervice , ne  vous  en  feray  autre  perfua- 
iion  > mats  vous  ptieray  de  m’advertir  des  noms  de  Ceulx  que 
vous  aurez  trouve  tant  difpofez  à me  faire  lediâ  fervice , que 
de  ceux  qui  en  feront  refùlans , pour  m’en  fouvenir  ; amendant 
fur  ce  de  voz  nouvelles  , je  prieray  Dieu  , mon  Coufin , vous 
avoir  en  fa  garde.  Efeript  à Amboift , le  j o‘.  jour  de  Mars  ijSi. 
avant  Pafques.  CnaitiES.  > Rolertet. 

Il  y a fur  Is  fuferferiptiou  de  teste  Lettre  : A mon  Coufin  le 
Sieur  De  Gormor,  Chevalier  de  mon  Ordre , Confeillei  en  mon 
Confcil  privé , Sc  Chef  de  mesFinanccs, 


Tome  IV. 
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* ( I ) Ltttrt  de  U Rein«-Merc , mu  Purlement  de  Paris 

quelle  elle  lui  munde  de  faire  jouir  tes  frijenniers  arrêtés  , à l'oc— 
tafton  du  tumulte  arrive  à Meaux , du  héuéfté  de  [Edit  de  Pan 
eijuatiors  nouvelUmeut  dotstsi. 


Du  3».  de  E jour^Ia  Courta  receu  la  Leâre  clofc  de  la  Eoyue  Merf 

du  Roy , à elle  adrelTaute  s dont  la  teneur  enfuit.  M £ S> 
SIEURS.  }’ay  efte  préfentement  advertie  qu’il  aefte  mené 
par  devers  vous  jufques  à vingt-deux  perfonnes  de  la  Ville  de 
Meaulx  y prifonniers  U appell^  pour  le  faiâ* de  la  Religion  ; fie 
d’autant  que  par  la  Paci&arion  qu’il  a pieu  à Oiai  nous  oc- 
^oyer  , des  troubles  dont  ce  Royaume  eftoit  travaillé  , telles- 
pourfuittes  cèdent  fie  font  adbuppies , )e  vous  prie  donner  ordre 
qu’il  ne  foit  en  aucune  forte  procédé  » la  confcâion  de  leur 
Procès , ne  aâenté  en  leurs  perfonnes  -,  mais  ufer  en  leur  en- 
droit du  bénéâcc  porté  par  la  Déclaration  n^éres  paflee  pour 
ladiûe  Pacification , qui  a efte  par  vous  vérifnee-,dc  manière  que 
*«/4  :(c  pullTe  rien  altérer  de  la  tranquilité  où  je  voy  que  tou- 

tes chofes  commencent  à fe  réduire  ; priant  Dieu  , MefEeurs  y 
vous  donner  ce  que  plus  dedrez.  Du  Camp  près  Orléans , le 
vingt-huiél™'.  jour  de  Mars  i yfii.  Signé.  Caterine.  Et  contre- 
figné.  De  V Auhtffint,  Et  au  doz  eft  efeript  : A McfTicurs  les 
Gens  tenans  la  Court  de  Parlement  3 Paris. 


* ( Z ) Lettre  de  la  Reine-Mere , à Monfieur  De  Gonnor , f>ar  la^ 
quelle  elle  lui  mande  que  les  Allemands  fout  fur-  le  point  d’af* 
ftegez  Metz. 


Du  dernier 
de  Mars. 


.•■Metz. 


JE  vous  prie  faire  yncontinent  dépêcher  fèt  que  je  vous  man- 
de yfi  de  fubz  ; car  por  certeyn  nous  avons  avcrtidcmenc 
que  l’on  vient  afeger  * Mes.  Je  vous  layfe  penfer  fèt  nous  n’eu- 
fon  heu  la  pays , corne  nous  fèrion  ; car  àlet  que  je  anten  pour 
lèrtayn  fete  ( } ) ne  vient  pas  il  la  fèufitation  de  feulx 


( t ) Reg.  du  Confeil  du  Parlement  de 
pétris , coté  yirrxrn.  fil.  nf.  v“. 

( t ) Copid  fut  l’Original  qui  efl  dans  le 
MS.  de  la  Bibliothèque  du  Roy , coté 
fil.  tf. 

Ce  Billet  cA  d I4  Tuite  d’une  Lettre 


écrite  par  la  Rriss»  - Mert  , à Mr.  Dt 
Cmrsn  j (ignée  par  Mr.  Dr  L'Autefiisst 
Sécrétaire  d’Ktat , Sc  datée  du  Camp  près 
Orlrsms , le  dernier  jour  de  Mars  i 

[ 5 ] Il  y a U un  mot  qu’on  n’a  pu  dé- 
chifect.  P«ut-èiic  faut-il  lire , tnvji.. 
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’é^OrltAm  ; mais  Y Ampenttr  te  YAnfin  , cant  yl  ont  veu  «jut 
nous  nous  batlon  entre  nous , pour  cnn  avoyr  milleur  marche  j 
& fauit  que  j’anvoye  de  l’arjcanr  à Més , afin  que  les  foldats  n’aye 
«ucaikm  d’eftre  mal-contans.  C/tteritH. 

Il  y ^ fmr  Is  Juyr^triptio»  : A Monûeur  i>«  Gomor,  Sec. 

( I ) Arrêt  du  Parlement  de  Paris  , portant  qu’il  fera  fait  n- 
eherehes  de  ceux  qui  font  uouvelkmeut  arrive n datts  cette  Ville 
' avec  des  armes. 

CE  jour,  la  Court  a charge  Maiftre  Jehan  JacquejUt  Con- 
feUler  en  icelle , d’aller  au  lever  de  laoiâc  Court , en  l’Hof- 
tel  de  la  Ville , dire  aux  Prévojldes  Marthans  Se  Efehevins  d’i- 
celle, qu’ilz  ayent  à mander  les  Cappicaincs  des  Dixaincs,  te 
leur  enjoindre  de  faire  promptemenc  les  recherches  en  icelles 
Dixaines  , des  perfonnes  qui  le  y trouveront  cllre  arrivées 
guéres  en  armes  ou  autrement , ainfi  qu’il  a elle  rapporté  par  au- 
cuns des  Officiers  d’icelle  Court  ; affin  d’obvier  aux  inconvé* 
niens  & dangiers  qui  pourroient  fur  venir  en  celle  diûc  Ville  i par 
l’arrivée  defquelzon  le  peultdoubtcr  Se  foubzfonner. 

* ( a ) Lettre  de  la  Rcinc-Mere , au  Parlement  de  Paris , par 
. laquede  eüe  lui  fait  part  des  fruits  de  la  Patifreatim  nouvelle- 
ment faite  t avec  la  Répetfe  du  Parlement. 

CE  jour,  par  ( 3 ) le  jeune  S^  De  Viieroy^  la  Court  a reccu 
la  Lettre  de  la  Royne  ; à laquelle  a ellé  faiâe  la  Rcfpon- 
fc  } dont  les  teneurs  en  fui  vent.  MESSIEURS.  Pour  vous 
&ire  particippans  des  elTeélz  de  la  Paix  qu’il  a pieu  à Dieu  nous 
donner  : j’ay  bien  voullu  vous  advertir  que  celle  Ville  * cil  en- 
tièrement délivrée  de  toutes  gens  de  guerre  ; SC  y fuis  entrée,  & 
donné  ordre  à ce  que  j’ay  ellimé  cftre  nécclTaircpour  y rcllablir 
toutes  chofes  en  fon  prémier  éllat  ; y lailTant  le  Sxçur  De  Sippiere 
Gouverneur  du  Pais , qui  y pourvoyra  j & m’en  voys  demain  à 
Amhoife,  trouver  le  Roy  Monficur  monFilz,  accompaigncc  de 


( I ) Rq;.  du  CanXcU  du  Parlement  de 
Paris,  cote  Ti“xïii. /y.  5 59.  v’. 

1 a J RrgiRte  du  CouTeil  du  Patlemciu 


de  Vsnls,cmi  vi“xvii./y.  fÿj.  t". 

( ) ) Nû-«4m  Dr  f'ilUrry  , depuis  Sécte- 
Uiic  j'ttac. 


Ttij 


Da  premiet 
d’Avrk 


Du  5.  d’A* 
vtil. 


• d’Orléans, 
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' ijéi.  mon  Couiîn  le  P note  de  Coudé , 6c  des  princippaulx  de  la  No> 

■ " blclTe  qui  eftoicoc  avec  luy  , tous  en  bonne  volunré , 6c  bien  dit 
pofez  de  s’employer  à rencretenemenc  6c  obfcrvation  des  choies 
accordées , 6c  defuyvre  entièrement  l’intcntiondu  Roy  mondiéb 
Filz,  6c  la  myenne,  en  toutes  choies  i 6c  mefmcs  en  ce  qui  con- 
cerne le  bien , repoz  6c  tranquilité  de  fon  Eftat  : ce  que  j’ay  bien 
voullu  que  vous  entendilTiez  du  jeune  VUltroy  préfent  Porteur  : - 

1>riant  Dieu , Mellîeurs , vous  donner  ce  que  defirez.  A Or//4w/, 
c prémier  jour  d’ Avril  lygi.  Signées..  Cuterine.  Etcontrcli- 
gnees.  De  V Auhefoint.  Et  fur  la  fuperfeription  : A Mcirieurs'de 
laCourtde  Parlement  de  ♦ NOSTRE  SOUVERAINE 

DAME.  Tant  & fi  très-humblement  que  polfible  nouseft,à 
à voftre  bonne  grâce  nous  recommandons.  Nollre  Souveraine 
Dame.  Nous  avons  préfentement  receu  la  Leâre  qu’il  a pieu  à 
Voftre  Majefté  nous  eferipre  par  le  jeune  Sieur  De  Villeroy,  pour 
nous  advertir  de  la  délivrance  de  la  Ville  d'Orlé*ns , 6c  du  bon 
ordre  que  voftre  difte  Majefté  y a mis  depuys  voftre  Entrée,  6c 
voftre  partement  } y laiftant  le  Sieur  De  Sif  terre  Gouverneur 
du  Pais , pour  pourvebir  au  refte  ; dont  ne  pouvons  allez  louer 
Dieu , voz  prudence  8c  vertu  ; & efpérons  que  moiennant  cel- 
les grâce  6c  conduire  , toutes  les  autres  Villes  feront  bicn-toll 
délivrées  comme  celle-là.  Noftre  Souveraine  Dame.  Nous  fup- 
plions  le  Créateur , qu’il  vous  doinft  en  très-bonne  fantc  ,^rès- 
longue  vie.  Efeript  à P/im  en  Parlement , Ibubz  le  Signet  d’i— 
celluy , le  iij'.  jourd’Avril  i ^6u avant Pafques.lEtau-defibubz.. 
Voz  très-humbles  6c  très-obéïlTans  fubjeûz  6c  ferviteurs,  les. 
Gens  tenans  le  Parlement  dù  Roy.  Et  fur  la  fuperlbription.  ; 'A 
là  Roytte , Noftre  Souveraine  Dame. 


Do  4- 

nnl  avant  Pi- 
qoes. 

?-CoIigny , 


*■(  I ) Promejfe  fuiéée'  fAr  f Amiral  Dé  CoVigny , au Geutilhom^ 
«te  Allemand , yui  avoitfris  le  Connétable  de  Monmorcncy 
à U BatAÎlie  de  Dreux , Je  lui  payer  deux  mille  efeus , à compte 
de  Jix  mille  qui  lui  mvoient  été  promis  pour  Im  ruufoa-  de  fo» 
prijbnnier.  . 

NOUS  Gufpari  De  *"  CouUignj  , «SV.  De  ChuJliHon-Jur- 
, Chevalier  de  l’Ordre  du  Roy,  6cc.  promettons  &: 
nous  obligeons  par  la  préfente  fignée  de  noftre  main , 6e  féellée 

( I ) MS.  Je  B/iAiwx-  VoU  fgl.  w.  i*.- 
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du  S£el  de  noï  Armes , à yolferi  Vtn  Derff,  Gentilhomme  yllU- 

m»»t,  {ovbz  la  Cornette  de  Âmolt  Ven  Auffel,  luy  paicr  la  fonr-  — 

me  de  deux  mil  efeutz , for  & tant  moins  de  la  fomme  de  fix  mil 
efcutzqui  lui  a efté  accordée  pour  la  prife  & rançon  de  Mons^ 
le  ConneftnbU  ; laquelle  fomme  de  deux  mil  efeutz  nous  luy  pro- 
mettons paier  & faire  fournir  fur  la  frontière  de  ceRoyaulme  , 
auparavant  que  les  Reïftres  en  partent.  Faiél  k Orlénns , ce  qua- 
triefme  iourd’ Avril,  l’an  mil  cinq  cens  foixante-deux , avant 
Pafques. 

♦ ( I ) L'ordre  fne  U Rey  veult  é"  tntend  ejhe  gnrtU par  les  Vil^ 
ks  des  Gouvertumens  de  fon  Roynulme  , mffin  que  toutes  chofes 
/oient  contenues  & remijes  en  U tranqfùûté  req/tife  au  bien  dt 
fon  peuple  ^ repoe,  d'un  chacun. 

PR  ÉM  TE  RE  MENT.-  Que  tous  gens-  de  guerre  * en-  7-  d-Anü/ 
trez  CS  diâcs  Villes  pour  le  faift  de  ces  prefents  tumultes , 
lbrtenc&  fe  retirent  en  leurs  maifonS  .délailTant  les  diaes  Vil- 
les avec  les  habiuns  en  icelles  * feulz , pour  y vivre  Sc  demeurer  . copi 
en  liberté  de  leurs  vacations , trafficqz  &:  commerfes  acouftu- 
mez  , félon  le  contenu  ès  Lettres  Patentes  de  Déclaration  oc- 
troiées  par  SaMajcfté,lexix'.  jour  de  Mars  dernier  paflî  ; 1c(î- 
quelles  il  veult  & entend  que  chacun  de  fes  Lieutenant  Géné- 
raulx  êc  Gouverneurs  des  Provinces  de  fon  Royaulme , face  pu- 
blier si  fon  de  Trompe  , à ce  que  aucun  n’en  prétende  caufe’ 
d’ignorance. 

S’il  cft  béfoing  tenir  Gens  à la  garde  des  Portes  * de  ladiéle 
Ville ,-lcrontmifes  des  habitans  d’icelles,  au  moindre  nombre 
que  faire  * ce  pourra , affindc  les  foulaieer  en  ce  qu’il  fera  polfi-  *-f*  • 
ble  ; parmy  Iclquclz  y aura  tousjours  deux  Chefz  de  maubn-à 
chacune  Porte,  pour  le  moings  , affin  de  mieulx  congnoiftte 
ceulx  qui  yront  ou  viendront  ; aufquclz  touteffois  ne  fera  donné 
aucun  empefehement  d’entrer  Sc  fc  retirer  es  diftes  V Ùles  avec 
leurs  armes  i Sc  y cftans , fc  retireront  par  devers  le  Cappkaine 

[il  MS.  de  Béthmti.  corf  S703.  fil.  l’on  fit , en  conftcjiienco  rfe  l’Édit  de  Pj- 
, ) 0;  I . cificacion , l’exercicé  public  de  la  Religion 

Cette  Pièce  k troure  aufli  au  fol.  joi.  P.  K-  Il  y a pluficuri  noms  de  ces  lieux  , , 

T*,  du  MS.  R.  Il  y a de  plus  d b foi , un  qui  font  défigurez  i 00  en  a corrigé  qucle' 

Mle  des  lieux  od  le  Roi  petmenoit  que  ques-uns. 

Ttiij 
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dckViUeoù  ilzflureronc , ü aucun  cnya(Gnon,par  dâvcK 

IcClicf  &:  principal  Magiftrac  d’iccUe,  qui  * lüy  fera  entendre 

♦ inr,  t.coi».  l’intaition  j^^oy  portée  par  ladiâeDcclaracion , pour  l’ûbfer- 
fi  retirer  ver,&fuivanc  icdlc,  rentrer  * & retourner  en  fa  maitpn  , 
Tcop."”'  biens  & Eftarz , pour  y vivre  librement  avec  oblivion  de  toutes 
chofes  paiTccs , en  doulccur , amytic  6c  paiGblc  intelligence  avec 
los  autres  Cytoyens  de  lad iûe  Ville. 

A ceft  cfteû , 6c  pour  oftet  tout  moien  d’cntrcpran4re  n’y  ae- 
tempter  aucune  chofe  qui  pcult  altérer  cefte  Paciffication , en- 
tend Sadidie  Majcfté , que  toutes  les  armes  gcncrallcment  des  ha- 
bitans ddiliéics Villes, quelz  qu’ilz  foient , pourveu  qu’elles  ne 
foieiir  en  frontière,  foient  mifes  6c  confignees  dedans  les  Chal^ 
tcaux  dcftliéles  Villes , s’il  en  y a j finon , aux  lieux  les  plus  fortz 
6c  feurs  que  l’on  pourra  choifir  ; 6c  là  enfermez  foubz  deux  elefz 
diverfes , dont  le  Capitaine  aura  l’une , 6c  le  Corps  defdidVes  Vil- 
les l’autre  i & s’il  n’y  avoir  poinft  de  Capitaine , l’une  defdiftes 
deux  clclz.  fera  mife  CS  mains  du  Premier  & principal  Magiftrac 
dcfdidlcs  Villes  , au  lieu  dudiift  Capitaine  , aflSn  d’ofter  tout 
•/affitie» , * fufpcdf  quc  ccla  tende  à autre  fin  que  à la  commune  tranqui- 
1.  cop.  d‘un  chacun. 

Et  pour  y adjoafter  tous  remèdes , veult  6c  entend  Sadiâe 
Majcftc , qu’il  foit  faidt  commandement  très-exprès  à Ibn  de 
Trompe  & Cry  public , par  Icfdiftcs  Villes , que  toutes  perfonnes 
non  habituées  6c  domiciliées  en  icelles  , 6c  vaccabondz  aufli , 
aient  à en  fortir  6c  eulx  retirer  dedans  vingt -quatre  heures 
rJecetTre-  aptès  la  Publication*  , fur  peine  de  prifon  : non  entendu  tou- 
fentet,t,cof.  teffois dcs  ferviteurs  defditz  habitans  & artizans  , lefqudz  ilz 
pourront  retenir  s 6c  néanrmoings  s’ilz  faifoient  aulcuns  tumul- 
tes, feront  tenuz  les  repréfenter  à Jufticc , pour  eftrepugniz  félon 
leur  démérite. 

Sera  aufli  deffendu  toute  injure , reproche  du  paflé , 6c  ofFence 
de  faift  6c  de  parollc , débatz  6c  difputcs  contentieufes  pouf  le 
faift  de  la  Religion  •,  en  commandant  très-expreflement  d’ob- 
lêrver ladiôc Déc laration force  faiûe par Sadidlc Majcfté : ( i ) la- 
quelle elle  veult  eftre  fommairement  6c  rigoureufement  exécuté 
par  les  Magiftratz  de  fa  Jufticc,  fans  acceptation  de  perfonnes , 

( t ) Il  J m4tm  le  MS.  R.  Cir  pciae  àe  eftre  férciemeist  Ac  rigonreufcmenc  cxtfr 
U vie  i ee'Iuy  ou  i cculi  qui  y contre-  ciiuf. 
riendrom  ) ce  que  Suili^e  Ma)eftd  veult 
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Icmgueur  ne  formalicé  de  procès , adkendu  h ncceflitéde  l’cxcm- 
ple  pour  contenir  tous  (cditieulx. 

Feront  lefdiâz  Lieotcnans  Généraulx&  Gouverneurs  remec- 
tre  tous  EccléHafticques  en  leurs  Eglilês  ic  Mailbns , Sc  donne- 
ront rndreque  librement  ik  puiâent  faire  Sc  continuer  le  Ser- 
vice Divin  & accouftumé , l^s  opprobre  , offence  ne  empcl^ 
chement  -,  fans  aufli  Ibuffrir  ne  pcrme£kre  que  ceulx  de  fadtdie 
Religion  puiflent  retenir  ne  ufer  d’aucuns  de  leurs  Temples  , 
Eglifcs  ne  Maifons  ; & toutçffois  pour  l’cxcrcicc  de  leur  diûe 
Religion , entend  Sadiâc  Majcfté , que  dedans  les  Villes  oà  elle 
s’exerçoit  auparavant  le  Tii'.  de  Mars, il  foit  baillé  par  fes  diÛz 
Lieutenans  Genéraulx, chacun  en  fon  regard  , deux  lieux  en 
chacune  d’icelles  Villes,  propres  & commodes , où  ilz  puilTcnc 
librement  faire  [ Ictir  Prefehe , Sc  prier  ] & fans  aucun  empef- 
chement  ; & pour  le  regard  des  autres  V illes , aux  Faulxbourgs 
de  celles  qui  ont  efte  nommées  par  Sadiâe  Majcfté , conte- 
nues en  ungRooIleCgné  de  fa  main  ,qiii  leur  cft  prcîentcment 
envoyé  -,  le  tout  fuivant  la  teneur  de  ladifte  Déclaration  que  le’ 
Roy  veult  eftre  fincércment  fie  de  poinft  en  poinft  fuy vie  & ob^ 
fervée  d’un  chacun  , & ceulx  mai  la  violleronc,  chaftiez  Icvcre- 
ment.  ’ - • , . - • 

Tenant  au  furplus  la  main  adonnant  ordre  que  Ics'ungs  Si 
les  autres  vivent  en  paix,  doulccur,  unyon  8c  concorde, en  ma- 
nière que  toute  occafion  de  riotte  Si  querelle  cclTe , Si  que  la  Pa- 
eiffication  Si  tranquilité  puilTe  retourner  entre culx , telle  qu’elle 
a cy-devant  cfté , à l’honneur  de  Dieu , fervice  du  Roy , bien  Si 
repoz  commun  des  diékcs  Villes  Si  habitans  d’iceites. 

Faia  au  Confeil  privé  du  Roy , tenu  à Amboife  , le  viï*.  jour 
d’Avrili  jéz.  AinC  ligné.  Chakles.  Et  plus  bas.  Dr  IJAubtffine. 

Collation  de  la  préfentcCoppic,aefté  faiéle  à l’Original  d’i- 
celle , par  nous  Notaires  duJloy  noftrc  Sire , aii  Châtelet  de  P»- 
rii  , foubz-fignez”,  l’an  mil  cinq  cens  foixante-trois , le  Jeudy 
quinziefme  jour  d’Avril , après  Pafques.  ( i ) Btrgenn.  Ftucttrt. 

EJl  écrit  «w  dos  : Vidimus  de  l’ordre  que  le  Roy  veult  eftre 
tenu  en  chacune  des  Villes  du  Gouvernement  de  \'IJU  dtp  ronce,, 
pour  contenir  le  peuple  en  repos  Si  tranquilité. 


I 


■ -.1 


- - •i.ii.,.  > 


(.1  ) B<rrM»,.arcc  une  nuiquc  d’^révianoo  M5. 
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[a]  RoUc  des  Villes, aux  Faulxbourgs  dcfquclles  l’exercice  delà 
[a]K(9.«J*y^  nouvelle  Religion  a efte  ordonne. 


y« . t-  3JÎ 

tu4t  I 


Premièrement  au  Gouvernement  de  ïljle  ie  Frmet. 


T^O  WTOISl. 
Meullent.  DreUX. 

[c]  Tcut-itn  ; pgjjiéres. 
Clatrmont-cn.  . 

Beauroifil.  Houdan. 


[a]Montdaief  Picquiay. 

Boulongnc. 

Pont-dc-Rcmy. 


{b]Meulayt. 

La  Ferté-Milon. 
[cjClamont. 

Gouvernement  de  PitMrüe. 

[d]Mondidia. 
Bourg  de  Quincy. 


Gouvernement  de  Ch^mpM^tte, 


Troye.  . 

Chaumont. 

, , , . Villcncufve-le-Roy. 

telMonfanjoo  . - • 

Meaulx. 

[g]  swJio.  Vitry. 

EIS?’”'  W Mont^AvUston. 


[fl  Teifmcs. 

[gj  Sedarae. 

Provins. 

Nogent. 

[h]  Bric  contre-Robert. 


Gouvernement  de  Normsirdie. 


[i]  Gilôf».  Pônteau-dc-Mer, 
Caudebcc. 

Vire. 

Conches 


[i]  Gyors. 
Carentan. 
Alençon. 


(jOuvernement  de  Bourgei^tu, 


[K]Muidz. 

ifi»  a’Auierre  [Ij  Crovant. 

[ro]  Tanniere,  fnjl  TanyCtC* 

4m  f Aoni-  ' 


Verdun. 

Chaftillon-fur-Seinc. 
A vallon. 
Bar-lùr-Scine. 


Gouvciacmcnt 
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Pamicrs. 

Beaumont. 


D Æ C O N D E’, 
Gouvernement  de  L»ngutioc. 


( I ) Pont-de-Camarez. 


Gouvernement  de  Gttjtnnt. 


fn]  St.  Macaerc. 
, Dacqs. 

Bergerac. 

. Montcrac. 
Fontenay. 

v[o]  Ufarche. 

Chaftclletault. 


S‘.  Jean  D’Angely, 
Aulnay. 
Montmorillon. 
Jarnac, 

La  Reoie. 

Agen. 

La  Rochelle. 


Gonvernement  SAwtrgtK, 

Ifloirc.  [p]  Faucoings. 

Gucrer.  Voify-de-Bons- 

5'.  Porcein.  Jours. 

Aurillac. 


{nJS.MKêiRj 


[o]  fnt-ttrit 
Ûfardic , diutt 
U Limofin, 


[f-iftm-fm 
Sincoias  diuH 
/fSovbouoott 


Gouvernement  de  Toursint , Anjou  & le  Muine- 

Bourç  St.  Avertin  près  Tenoil.  Mer. 

Baug&  Montrichard. 

Clialleau-du-Loir. 


* Gouvernement  du  Ljfutnoiu 
.Viviers,  [q]  Vichy. 

Gouvernement  d’Orleuns. 


)[r]  JaviJIe. 
Gallardon. 
Idbuldun. 


Montargis. 
( Z ) Berry. 
Dourdan. 


tez. 


Itjpnn.itrét 

ïemvillc. 


. ( I ) On  trouve  dans  le  Diâionntire  Uni-  I ( i ) Dans  ce  DiAionnatre  , en  Bootb 
vctfel  de  la  France  , le  Ptin-dc-Comiuuiris , I Bmj  . f'iUtjiiiir , dans  le  Btrrj. 
dans  le  Rtiurgiu.  J 

Tome  IV.  Vu 
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* ( I ) Fragments  des  Lettns  du  Pariement  de  Paris  mu  Roj  tér 
du  Roy  à ce  Purlemeut ,Jùr  l»  PublicMtiou  qui  doit  être  fuite 
de  CEdit  de  Pseifiernti»»,  daus  les  BuilHuges  Sénéchauf-. 
fks. 


‘Du  t;.  â’A>' 
wü. 


d'Avril, 


jN" OSTRE  souverain  SEIGNEUR,  Par  voz  fccondesr 

• Dm  hMititmt  Lcttrcs  * du  vin™',  de  ce  diâ:  moys  , il  vous  plaift  nous  com-< 
mander  deux  choies  ; Tune , que  facions  envoyer  par  tous  les 
Eailliai^ , Scncfchauflces  & Jurifdiïlions  de  cefte  voftre  Court  ^ 
k double  de  l’Ediâ  de  ladite  Pacification , &:  expédition  que^ 
en  avons  faiâe , afGn  qu’il  Ibit  public  en  chacune  des  diéles  Ju- 
rifdiâions.  Nous  avons  , Noftre  Souverain.  Soignait  ^ faiû  ce 
qui  nous  a efté  mande  par  voz  Lettres  Patentes  dudiéV  Ediâ 
ic  les  feifmes  incontinant  apres  rendre  expédiées  à Monfjeur  le 
Marefchul  de  Moutmtrancy , Gouverneur  de  cefte  voftre  Ville' 
Capitale  & JJle  de  Frunee.  La  Publication  que  voulez  eftre  faiélc' 
ès  aiâes  Junfdidions , fera  plus  auûorifée  par  autres  voz  Let- 
tres Patentes  adreftans  à voz  luges  fubaltcrnes , que  par  noftre 
Ordoimancc  ; mefmcment  que  n’avons  acconftume  envoyer 
aufdiûz  Juges  fubalterncs , que  ce  qui  concerne  rciglcmcnt  de  la 
diftribution  de  Juftice,afftn  qu’ilx  fc  conforment  à cefte  difte 
voftre  Court  ; non  les  Traités  ou  Ediftz  faiélz  pour 
caufes , &c 


autres- 


JM.  fa. 


Un  14.  d’A-  /'*N  U A NT  à noftre  féconde  Lettre  du  huiéP*.  qui  contc- 
V_^jroit  deux  chefe  j le  premier , de  faire  envoyer  par  les  Bail- 
liaiges,  Sénefchaufïccs  & Jurifdiûions  duReflbrt  de  noftre  Court 
de  Parlement, des  coppies  de  nos  fufdiélcsLcttresde  Déc  laration,, 
dclaLe£ture,Publication&rEnrcgiftrcmcntd’icelles,pourcftre  pu- 
bliées ai  chacune defdiâcs  Jurifdiftions.dont  vous  vouscxcuIct, 
pour  avoir  faift  rendre,ainfy  que  vous  dift'es , l’Original  defdiéfes 
Lettres  , à noftre  CoufTn  le  ÂlarefchMl  de  Montmorency  Gouver- 
neur & noftre  Lieutenant -Général  à Paris  &:  en  Y I(le  de  Fran- 
te,  ic  n’avoir  acouftumé  d’envoyer  auftliâz  Juges  fubalterncs  ^ 

[i]_  Reg.  duContcil  du  ?ulcmentdefiH’/i,coté  ri.”iruu  fil. 
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lembiables  Expédnàons  ; nous  cftimons  vous  n’avcz  pas  hiêt 
rendre  Icdiâ  Original , qu’il  n’en  Ibit  demouré  une  coppic  , & 

-de  voftre  Expédition  , au  Greffe  de  noftredifte  Court  ; duquel 
Grefe  il  vous  cftoLc  aylc  de  Elire  extraire  lefdiâes  coppies , 

|K>ur  les  envoyer  aufdiaz  luges  fubalterncs , comme  il  fe  trou- 
verra  que  vous  avez  faiét  fouventesfois  en  chofe  de  moindre  im- 

Emcc  ; en  quoy  fàifant,  vous  euHiez  fatisfaiélà  l’cxcufcquc 
ftz  Juges  font  de  n’ofet  faire  faire  ladiâe  Publication dcf> 
diâes  Lettres , fans  Mandement  de  noffrediélc  Court  de  Parle* 
ment , & fans  veoir  voftrcdiâe  Expédition  i qui  a effé  la  cau4è 
|îour  laquelle  Nous  vous  en  avons  efeript , & qui  Nous  meut  de 
vous  ordonner  3c  commander  de  rechef,  que  vous  y fatisfaic- 
tes  : car  il  va  trop  en  cela  du  bien  de  noftre  (ervice , 8c  de  la  Pa- 
<ilficarion  de  noffre  Effat , pour  y ufer  d’efeufe  , longueur  ne 
difficulté. 

( I ) ÀMre  DècUratùm  dudit  Seigntur  AàmitA , fuuutù fou  f»i{l 
furticulier  ,Jur  certuims  points , iefqutls  aucuns  ont  voulu  tirer  itf 
conjtSuns  trsal  fondées. 

P R E’  F A C E. 

La  Refponre  de  MonGeur  l’Admsruli  la  première  Dcpoficion 

àcjenn  Poltrot,  foy  difant  Seigneur  ZJr  Mtrey,  envoyée  ouf.dçMây; 
&c  prefentee  à la  Roitse , Sc  depuis  imprimée  8c  publiée  en  plu- 
lieurs  endroits  de  ce  Royaume , devoit  bien  contenter  ceux  qui 
font  de  bon  efprit  3c  jugement , pour  la  defeharge  dudit  Sei- 
gneur Admirtl  t pour  le  moins , qu’elle  a non  feulement  fads- 
fait  à tous  les  gens  de  bien  3c  de  vertu  qui  ont  eu  auparavant 
bonne  cognoiftance  de  fa  vie  pafïce , de  aéhons  3c  déporte- 
mens , 8c  mefmes  combien  il  a tousjours  effé  véritable  ; mais 
auffi  à tous  autres  qui  fçavciit  remarquer  3c  juger  combien  la 
couleur  de  b vérité  eft  naifve , 3c  le  langage  d’icclIc  cft  fimple 
■&L  ouvert  ; 3c  furtout , d’autant  que  de  fon  bon  gré  il  avoir  iaf- 
tamment  requis  que  ledit  Poltrot  qui  l’avoit  chargé  par  faditc 
DépoGtion  , fiiff  fcurcmcnt  gardé  pour  luy  dire  confronté  en 
xemps  3c  lieu  ( ce  que  jamais  il  n’eutt  frit , qu’en  le  tenant  af- 
feuré , que  fi  on  en  iùft  venu  là  , il  eufl  dlé  pleinement  juftifié. 

X.a  Protdlation  qui  y eft  quant  3c  quant  adjouftée , monftroic 
( } ) Li premiéic  DfcUution  de  Mr.  VAmird  cA  ct>Jeflùt , p-  tS  ;• 

Vuij 
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lytfjr.  cncores  mieux  fa  confiance:  car  on  peut  bien  vonqucce  n’e<- 
~~  ■ ■ ■ toit  point  par  force  ou  par  acquit , qu’il  demandoit  telle  con- 
frontation, &c  qu’il  s’y  (oubmcttoit  volontairement  » encore  que 
de  droi^i  il  n’y  fuft  oblige  5 mais  qu’il  ne  tendoit  à autre  fin , li- 
non que  par  icelle  la  vérité  de  ce  fait  frift  bien  liquidée , & la 
lumière  de  fon  innocence  rendue  plus  claire;  & n’eftoit  pas  fans 
bien  grande  raifon , qu’il  proteftoit  que  s’il  n’avoit  ellé  ouy  & 
confronté  audit  Ptf/ft’or,  toutes  Procédures  devoyenteftretenues 
pour  nulles , & toutes  Dépofitions  pour  faulTes  Sc  fufpcÛcs  : car 
il  prévoyok  bien  que  quand  on  auroit  tiré  dudit  PoUrot  ce  que 
-l’on  vouloit , fous  ombre  de  luy  fauver  la  vie,  il  feroit  renvoyp 
devant  le  Parlement  de  Paris , & que  par  ce  moyen  les  Juges-  lé- 
roycnc  ennemis  mortels  & déclarez  de  kiy  , comme  ils  ne  l’ont 
pas  dilTimulé.  Quoyqu’ilen  foit , l’on  ne  peut  nier  que  ledit  Sei- 
gneur Admirai  ayant  cfgard  tant  à fon  honneur  qu’à  la  vérité  , 
n’ait  fait  tout  ce  qui  luy  eftoit  polfible , pourofter  toute  mauvaife- 
fufpicion&  dclaircir  le  fait , à fin  que  chafeun  coguuft  comme 
il  en  alloit.  Il  cft  vray  qu’aucunspourroyent  dire  que  c’eftoitaf- 
fez  de  s’cftrcaddrdTcà  la  Roir.e , pour  l’informer  de  ce  quieff  oie 
befoin.  Si  eft-ce  qu’il  ne  faut  douter  que  ledit  Seigneur  Admirai  ' 
ayant  telle  cognoilfance  & cxpcrienccdes  affaires  de  ce  monde, 
comme chafeun  irait,  & d’autre  part,  ayanrauprèsdefoy.,  losf- 
qu’il  fit  ladite  Rciponfe , beaucoup  de  gens  de  confcil  & juftice 
n’ait  bien  peu  prévoir  & penfer  devant  que  publier  un  tel  Eferirs 
•iriàot  app.  (veu  qu’il  eftoit  manifefb:  de  quelle  importance  il  eftoit)  * qui  le 
•orriger  : « pouvoycnt  cmpeichcr  de  ce  faire  r mais  à cela  principdemenc 
deux  confidérations l’cfmeurent  : l’uneeft,  qu’il  cfpéroit  par-là* 
avoir  moyen  d’arrefter  la  précipitation  dont  il  prévoyok  que  les 
Juges  uferoyent  J & qu’on  auroit  efgard  aufdites  Requefte  & Pro- 
_tcftation;  l’autre  cft,  que  ne  fçacnantencorcy  quand  les  trom- 
bles  pourroyent  prendre  fin  , il  fe  vouloir  bien  cependant  con- 
former au  défir  de  beaucoup  de  gens,  èc  pour  leur  fatisfaâion 
pour  le  moins  les  informer  au  vray  ; & mcfmement  les  Eftran- 
gers , commece  faift  s’eftoit  paffé  quant  à fon  regard , attendant 
le  temps  de  ladite  confrontation , laquelle  il  s’alfcuroit  bien  ne 
pouvoir  finon  eftre  entièrement  conforme  à la  vérité  qn’il  mer- 
toit  en  évidence-  Or  depuis  ledit  Seigneur  .<^dw/r4/a  bien  feeu 
que  ledit  Poltrota.  tousjours  recognu  que  ladite  première  Dépofî- 
oon  eftoit  faulTe  i qui  donne  une  certainepréfomption , que  dès 
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fc  commencement  on  l’avoit  aniltrc  \ parler  ainlî.  Il  y a eu  en 
outre,  autres  diverfes  Dcpofitions  attribuées  au  dit  Fokrot,  par 
'aucunes  dcfquellcs , qui  lont  tenues  affez  fccrcttcs , il  a defehar- 
gc  ledit  Seigneur  Admirai i â£  par  les  autres  qui  ont  efté  femees 
en  pluficurs  endroits  , il  l’a  charge  ; Icfquellcs  quelque  defir 
erpcranccque  ledit  PoUrot  ayt  tousjours  dcmonftré  avoir  de  pro- 
longer fa  vie , ledit  Seigneur  Admirai  tient  pour  fulpeûes  de  fu»- 
bornement , & ne  doute  point  qu’on  n’ayt  aflez  eltayé  de  faire 
accroire  audit  Poltrot , qu’en  parlant  ainfi , c’eftoit  un  moyen  de 
reculer  l’exécution  de  fa  Sentence:  pour  le  moins , qu’il  croie 
Icûrcment  & avec  raifon,.  qu’elles  ont  efté  falfifiécs  ou  dcfgui- 
fées  j attendu  qu’il  fe  vérifiera  par  le  tefmoignage  de  pluficurs 
gens  de  bien  &c  digne  de  foy , t^u’eftant  ledit  Poltrot  en  la  Con- 
ciergerie de  Paris  , il  leur  a dit  que  il  avoit  entièrement  def- 
chargé  ledit  Seigneur  Admirai , devant  les  Juges , Ce  a fait  le  fem- 
blable  à l’ouye  d’une  infinité  de  perfonnes,  lorfqu’on  le  menoie 
au  fupplice:  attendu  auftiquelelditesDépolitions  ont  efté  eferi- 
ecs  par  fes  ennemis-  déclarez , Se  faites  en  leur  feule  préfence  i 
delqucls  il  eft  trop  aile  à juger, fi  a^ans  en  cela  moyen  de  luy  nuire. 
Ce  par  mcfme  moyen  complaire  a ceux  pour  lefi^cls  ils  ont  bien 
oie  en  autres  chofes  engager  leur  honneur  Se  ame , ils  s’y  feront 
«fpargnezi  dequoy  feront  aflezdefoy  les  lettres  qu’on  a veucs-. 
Ce  dcfquellcs  on  fera  apparoir  quand  befoin  fera ,,  eferites  à la 
Cour,  du  fixiéme  Ce  quinziéme  de  Mars par  les  principaux  Ju- 
ges ,.  pour  advancer  l’exécution  dudit  Po/rro/j  efquellesils  ufenc 
de  ces  propres  termes  : que  la  garde  dudit  Poltrot  ne  valloit  rien , 
Se  (jue  l’on  ne  devoir  plus  différer  de  le  faire  defpefchcr , > parce 
qu’il  fc  vouloir  dcfdirc.  D’autre  parraufTi  il  a efte  allêz  adverti , 
que  fur  ce  qu’il  a advoué  par  faaice  refponfe  avoir  baillé-  argent 
audit  Poltrot,  aucuns  ont  bafti  une  conjcéhire  en  leur  cerveau.  Ce 
là-dcfius  fondé  leurs  calomnies  ; aftâvoir , qu’il  fâlloic  bien  quo 
ledit  Seigneur  Admirai  euft  quelque  fecrette  intelligence  avec 
ledit  Poltrot,  en  Avi'f  fourniftant  ceft  argent.-  Aquoy  encore  qu’il 
ne  foit  pas  gfand  befoin  dè  refpondre  , eftant  chofe  ridicule 
d’alléguer  que  ledit  Seigneur  Admiraient  donné  vingt  efeusou 
autre  telle  fomme,  pour  une  telle  a^ , voke  fans  faire  autre 
promefTe  ny  paélion  pour  le  temps  à venir  ; fi  cflr-  ce  que  tout 
ainfi  que  rondement , en  pureté  de  confcience  8c  fans  aucun  défi 
guifement , il  a par  cy-devant  rccognu  ce  qui  s’eftoit  pâlie  entre 
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I J.  luy  & ledit  Peftnt , & la  façon  dont  il  l’avoit  employé , ce  qu’H 
— — ■ n’eftoit  contraint  de  dire , fie  pouvoir  bien  taire  s’il  euft  voulu , 
ou  autrement  il  eftoit  aile  en  rcfpondant  à ladite  Dépo{ition,cn- 
fuy  vre  les  façons  & artifice  de  quelque  ruze  Praôicien  fie  chi- 
quaneur.  Aufli  maintenant  il  a voulu  ^vcc  pareille  rondeur  de 
paroles  fie  lumière  de  vérité  , faire  entendre  au  vray  fie  par  le 
menu  à un  chafeun , à quel  nropos  fie  à quelle  fin  fie  intention  il 
a donné  lefditcs  fommes  audit  Poltroi , fie  par  mefmc  moyen  dé- 
clarer que  tout  ce  qui  a efté , ou  pourroit  cftrc  préfumé  ou  mis 
«n  avant  contre  luy  fie  contre  ce  qu’il  en  a coniefle  de  fon  bon 
gré  fie  fait  publier  , eft  faux  : délirant  principalement  par  ceft 
Efcrit , fatisfàire  ï ceux  qui  ont  cognoillànce  du  faift  des  armes, 
fie  qui  en  font  profèflion , pour  leur  en  refpondre  fie  non  à au- 
tres : car  il  n’i^ore  pas  que  tel  cas  eftant  advenu  en  tertms  fie 
faiél  d’hoftilitc,  n’eft  fubjctadlre  purgé  par  voyc  de  Jufticc , 
(encore  qu’ille  puifle  ailcment  faire.  ) Joint  que  les  artifices  dont 
on  a voulu  ulcr  contre  luy  , Ibnt  desjà  alTcz  cognus , fie  telle  im- 
pofture  fuflilàmment  defcouvcrtc , contre  laquelle  il  a , grâces  à 
Dieu , allez  de  moyen  de  fe  deffendre  fie  avec  droift  fie  raifon. 
D’autre  part,  devant  Dieu,  le  tefmoignage  de  fa  propre  conf- 
cience , fie  envers  les  hommes , la  diverfité  fie  contrariété  dcfdi- 
tes  Dépofitions , un  efprit  troublé  fie  cigare  de  l’appréhcnfion  fie 
frayeur  d’une  mort  fi  cruelle  , comme  ledit  Poltrot  le  confcfk  ^ 
une  efpérance  de  prolonger  fa  vie , qu’il  a tellement  nourrie  juf- 
ques  à eftre  tiré  par  les  chevaux , qu’on  peut  toucher  au  doigt 
qu’il  pcnlbit  que  celle  couverture  d’y  mcllcr  ledit  Seigneur 
ttiiml,  luy  ferviroît  d’cfchapatoitc.  La  requefte  aulli  que  ledit 
Seigneur  Admintl  a fait  d’heure  Si  de  temps  de  garder  ledit  PoU 
tnt,  Sc  la  Proteftation  de  fa  linccrité,  à faute  de  ce  faire  i l’évi- 
dente palfion  fii  précipitation , fans  befoin  qu’il  en  fut,  des  Juges 
les  Parties , long-temps  auparavant  par  luy  reeufez , enfemblc  le 
peu  de  foy  qu’on  doit  adjouller  à un  crinrinel  fi  variable , con- 
cre  perfonnage  tel  fie  de  telle  qualité  comme  il  eft , juftifient  fuffir 
famment  fon  innocence. 

MOnficurl’i^dw/r«/n’euftpasfaiIly  des  le  commencement, 
de  refpondre  plus  particuliérement  à la  première  Dépofi- 
tion  de  JcAn  DePoltrot,  foy  difant  Seigneur  De  Mere^,Si  meCmes 
n’cuft  pas  attendu  jufqucs  a prefent  à fpécificr  par  le  menu,  i 
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Jadlefîn&accaiîoQ  il  avoit  par  deux  fols  donne  de  l’argent  au- 
it  Peltrot,  linon  qu’attendu  la  Requefte  & Proteftation  qu’il 
avoit  fait  à la  Rtyiif , il  n’euft  Jamais  penfé  qu’on  fc  fuft  précipité 
en  telle  haftede  l’exécuter  5 ce  qu’on  voit  avoir  elle  faiû  par  aftu- 
çc  & malice,  contre  toute  raifon  Se  ordre  de  Droiél  -,  Se  luy  peut 
toutesfois  plus  fervir  à fa  juftification  , qu’autre  chofe  qu’ils  euf- 
lent  fccu  faire.  Au  contraire , il  s’allêuroit  que  ledit  Poltrot  fc- 
loh  gardé , tant  pour  la  vérification  de  ce  faiél , qu’autres  conte- 
nus en  fon  premier  Interrogatoire,  qui  ne  font  pas  de  moindie 
importa  nce,que  d’avoir  mis  en  avant  qu’on  attentoit  à laPcrfon* 
ne  du  Roy.  Mais  puifqu’on  voie  qu’il  le  trouve  au/ourd’huy  des 
raal-vueillans  é^gens  inconlldércz  , qui  foubs  celle  couleur  char- 
gent obliquement  ledit  Seigneur  Admirai,  il  a bien  voulu  pour 
rabattre  telles  calomnies , elclaircir  ce  poinâ , afin  que  fi  les  Ef- 
trangers  eftoient  abbreuvez  de  ces  bruits,  la  bonne  Gaule  d’ui> 
homme  innocent , ne  foit  opprimée  par  faute  d’ellre  entendue  SC 
défendue. 

Premièrement  donc,  fur  ce  que  ledit  Toltrotàk  qu’il  s’olftir 
audit  Seigneur  Admirai  de  luy  faire  fervice , Se  qu’il  fut  enqui» 
des  moyens  qu’il  en  avoit , ledit  Seigneur  Admirai  déclare  qu’i- 
celuy  Ptf//w/Iuy  fit  rcfponfe  que  Monfieur  ly Aumale  avoit  fort 
grande  cognoiUance de  luy,  pour  s’en  eftrefervi  en  Vitardie,  S£ 

3UC  s’il  le  tvouvoit  au  Camp  de  Monfieur  De  Guyfe , il  pourroit 
efeouvrir  Se  entendre  tous  Tes  dclTeinsS^  entreprinfes , dont  il 
advertiroit  ledit  Seigneur  Admirai  > Se  'quand  melmes  il  n’y 
trouveroic  point  ledit  Seigneur  D'Aumale , <]^u’il  avoit  tant  de 
eognoilTancc  à plulieurs  loldats  en  celle  armee  - là  , que  il  ne 
doutoit  nullement  qu’il  n’y  peut  avoir  feur  accès  Se  entrée  ; ce 
qui  fut  caufe  que  ledit  Seigneur  Admirai  entra  en  quelque  def. 
&ncc  de  luy  , Sc  qu’il  dit  à Monfieur  De  Graadmout,  les  paroles 

aui  font  portées  au  premier  Efcrit  ; comme  aufli  il  y avoit  plus 
’occafion  d’en  mal  penfer  que  bien , veu  que  ledit  Seigneur  AiD 
mirai  n’avoit  nullccognoifTancc  de  luy  que  depuistroisouquatre’ 
Jours  auparavant,  quand  il  luy  avoit  apporté  Lettres  de  Monfieut 
De  Soubie,* , Se  s’ofiroit  fi  volontakemenr  d’aller  au  Camp  dudit 
Sieur  DeGuife.  Toutesfois  les  gens  qui  entendent  l’art  de  la; 
guerre,  fçavent  que  telles  chofes  vallcnt , Se  ne  plaignent  poinr 
fargent  pour  telles  occafions.  Ceux  qui  ont  hante  ledit  Seigneur 
Admirai  > peuvent^  fçavoir  combien  peu  il  a cfpargné  pouc  tek 
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IJ  . effets.  Voylà  donc  la  préniicre  occafion  qui  meut  ledit  Scigneot 

AdmirM , de  luy  donner  les  vingt  efeus  qu’il  cftimoit  bien  cfga- 

rez , comme  fouvent  il  advient  pour  telles  marchandires  : & ne 
•s’attendoit  à rien  moins  qu’audit  Poltnt,  quand  ledit  Sieur  De 
Tr/tves  le  vint  trouver  à , & luy  dit  que  Monfieur  D'An~ 

delot  Tavoit-là  envoyé  pour  conduire  un  qui  venoit  du  Camp  de 
Monfieur  De  Gu^t.  Lx>rs  ledit  Seigneur  Admirai  fc  retira  en  fa 
Chambre,  fans  fçavoir  que  ce  pouvoir  eftreicarilcn  avoir  alTcz 
en  cefte  armée  làqui  luy  fervoyent  de  luy  donner  des  advertiffe- 
mCns  5 & apres  l’avoir  enquis  fur  plufieurs  particularitez , def- 
quclles  il  luy  feeuft  rendre  fort  bon  conte  , i!  luy  demanda  fi  le 
Sieur  De  Guife  eftoit  adverty  de  fon  déflogcment  d*Oriesns , & 
du  lieu  où  il  alloit  : il  luy  fit  refponfe  qii’il  n’avoit  point  ouy  par- 
ler précifement  du  jour  de  fon  déflogcment  s mais  quant  au  lieu 
où  il  alloit , il  y avoir  bien  fix  ou  fept  jours  que  ledit  Sieur  De 
Gttyfe  fçavoit  bien  qu’il  s’en  alloit  en  Normandie , à quoy  il  avoir 
efté  tellement  pourveu , qu’il  trouverait  plufieurs  empefehemens 
en  fon  voyage.  Luy  déclarant  là-defTus  qu’il  avoir  efté  mandé  à 
Meilleurs  les  Marejihal  de  V ieille-ville,  & Comte  Ringrave , qu’ils 
cufTent  à tellemcntjxjurvoir  les  Villes , quelques  petites  ou  mau- 
vaifes  qu’elles  flillOTt , qu’il  y trouvaft  réfiftance  , & qu’il  n’y 
pourroit  malfaire,  veu  qu’il  n’y  menoit  ni  Gens  de  pied  ni  artil- 
lerie, & que  ledit  Seigneur  avoir  mandé  à pour 

faire  arrefter  tous  les  chevaux  qui  s’y  trouveroyent  appartenani 
tanta  Préfidcns,  Confcillers  , qu’autres,  de  quelque  cftat  & 
qualité  qu’il  fuflent  ; qu’outre  cela , il  faifoit  fon  conte  de  fc  fer- 
vir  des  chevaux  d’artillerie  qu’il  avoir  j de  forte  que  s’aidant  des 
autres  moyens  qu’il  pourroit  aufli  avoir,  il  pourroit  mettre  de 
trois  à quatre  mille  Harquebouziers  à cheval  de  l’cflice  de  fon 
armée , avec  Icfqucls , enfemblc  avec  lair  Gend’armcrie  &c 
Chcvaux-légcrs , il  fe  mettroit  àlaqueue  dudit  Seigneur  Admi- 
rai,lequel  il  s’alTeuroit  d’empefeher  tellement  avec  cefte  troupe- 
là , & ce  qu’il  pourroit  trouver  en  telle  en  Normandie , que  ces 
Gens  ne  s’oferoyent  efearter  , & (I  ne  pourroyent  repofer  cftans 
au  logis-  Et  en  outre  , avec  le  mal-concentemcnt  qu’avoir  une 
partie  des  Réïftres,  il  les  réduiroit  en  peu  de  temps  en  telle  né- 
ceflîté , ou  qu'il  les  auroit  à fa  dévotion , ou  qu’cux-mefmes  fe- 
royent  unmauvais  parti  audit  Seigneur  Admirai.  Et  pour  ce  que 
' £C  ddTein-là  eftoit  bien  celuy  que  ledit  Scigaeuc  Admirai  ctair 
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gftoit  le  plus,  il  dit  audit  /’o//ro/ qu’il  faloit  qu’il  s’en  tetournaft»  i 

■en  toute  diligence  pour  le  tenir  adverty  de  ce  que  fcrolt  ledit  

Seigneur  De  Guife  , lequel  luy  fit  refponce  qu’il  le  feroit  volon- 
tiers ; mais  qu’il  n’eftoit  pas  bien  monté.  Lors  luy  fut  dit  par 
Monficur  Y Admirai:  je  voudroye  avoir  quelque  bon  cheval , je 
le  vous  bailleroye  -,  mais  il  ne  m’eft  pas  demeuré  un  feul  bon 
courtaut  : je  les  ay  d8nnez  à ceux  que  j’ay  envoyé  en  Allemagne 
devers  y[on(ic\ii  D' Artdelot  mon  frere:  il  luy  fit  refponce  que  s’il 
avoir  de  l’argent , il  en  trouveroit  bien.  Lors  lediû  Seigneur 
Admirallnyait:  qu’ilne  tienne  point  à argent , je  vous  en  baille- 
ray  -,  mais  advertiflez-moy  foignaifement  & diligemment  de  ce 
que  fera  Monfieur  De  Guife  i &c  fi  d’aventure  vous  tuez  voftrc 
cheval , je  vous  donneray  de  l’argent  pour  en  avoir  un  autre.  Sur 
tout  ufez  d’extrême  diligence  pour  me  venir  advertir,  fi  vous 
voyez  que  Monficur  De  Guife  me  vucille  fuy  vrc  5 finon , fi  vous 
voyez  qu’il  y ait  quelque  entreprife  fur  Orléans,  advertiflez  en 
Monficur  D' Andelot  mon  frere  5 &c  fur  ce  bailla  cent  efeus  audit 
Poltrot.  Et  pour  monftrcr  la  halle  qu’eut  ledit  Poltrot  en  s’en  re- 
tournant , il  ne  voulut  point  pafler  dans  la  V ille  d’Orléans , crai- 
gnant de  s’amufer , 01*  d’eftre  rccogncu  de  quelcun , priant  ledit 
Seigneur  De  de l’cxcufer  audit  Seigneur  D' Andelot , de 

ce  qu’il  ne  parloir  point  à luy  en  repaflant  5 & que  c’eftoit  pour 
fatisfaircàla  charge  que  luy  avoit  donnée  ledit  Seigneur  Amiral, 
qui  le  prefibit  ainfi  ; mais  palTa  par  les  Faux-bourgs,  &s’cnalla 
le  droit  chemin  de  l^eung.  Voilà  la  caufe  pour  laquelle  ledit 
Seigneur  donna  les  cent  efeu^  audit  Poltrot-,  afleurant 

fur  (on  honneur , que  quand  lediél  Poltrot  luy  avoit  auparavant 
tenu  propos  qu’il  feroit  aifé  de  tuer  ledit  Seigneur  De  Guife , il 
ne  luy  en  a jamais  rien  refpondu,pour  dire  que  ce  fut  bien  ou  mal 
fait , &croyoit  aiifii  peu  qu’il  le  peuft  ou  voulut  faire  i & quand 
il  luy  bailla  les  cent  efeus , que  ce  ne  fut  fur  autre  propos , à 
nulle  autre  intention,  que  pour  le  venir  ^dvertir  en  toute  dili- 
gence , fi  ledit  Seigneur  De  Guife  entreprendroit  de  le  vouloir 
fuivre.  Or  à fin  que  chacun  cognoifTc  fi  ledit  Seigneur  Admirai 
avoit  raifon  de  craindre  telle  chofe,  il  a bien  voulu  fbmmaire- 
ment  eferire  ce  qui  le  mouvoir  à cela.  Premièrement , il  ne  pou- 
voir ignorer  que  ledit  Seigneur  De  Guife  ne  fuft  bien  adverti  de 
fon  allée , puifqu’il  avoit  efté  contraint  de  le  dire  publiquement 
en  pleine  affcrablée  des  Réïllrcs , plus  de  huit  jours  auparavant 
Tome  J f'.  X X 
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I f J.  îbnpartcment.  Et  ne  pouToit  partir  pluftoft , parce  qu’IT  fafoic 

laiflcr  tousses  chariots  &:  bagage  défaits  Rcïftrcs , audit  OrUtns.. 

Ce  qu’il  eut  alTcz  de  peine  de  faire , citant  chofe  non  veue  ni  ac- 
coulîumcc  auparavant,  entre  lefdits  Rcïltrcs,  laquelle  il  exécuta 
ncantmoins  avec  la  plus  grande  diligence  qu’il  Jx^ut.  Et  fi  cepen- 
dant ledit  Seigneur  De  Guiji  en  pouvoir  dire  adverty , il  n’en 
faut  point  douter  „ veu  les  perfonnes  qui  eftoyent  parmi  lefdits 
Rciftres  pour  les  pratiquer , & mefmcs  qu’il  y en  avoir  entr’eux 
qui  l’eftoyent  desjà,  & defquds  le  AIarefch*l  de  Hejft»,  3c  au- 
cuns des  Rcit-maiftres  avoyent  fort  mauvaife  opinion.  Auflî  ou- 
tre ce  qu’a  voit  dit  ledit  Poitnt,  ledit  Seigneur  Admirttl  eftoie 
ê fcurcment  adverty  qu’il  avoir  cfté  mandé  par  tout  en  Nermandie^ 

W qu’on  fift  tous  les  empefehemens  qui  fe  pourroyent  faire  à fon 

pafTige  , tant  potir  les  vivres , que  généralement  pour  toutes 
chofes  qui  pouvoyent  incommoder  une  armée.  Et  pour  plus 
grande  approbation , il  luy  en  cft  tombé  plufieurs  Lettres  entre 
les  mains , par  lefquclles  tels  Mandemens  eftoyent  faits,  Sc  fur- 
tout  de  retirer  tous  les  vivres  dedans  les  Villes  fermées,  ofter  les 
fers  des  moulins,  ( comme  il  fiift  trouvé  exécuté  en  plufieurs 
lieux  ) Sc  courir  fus  par  toutes  voyes  à ceux  de  Ibn  armée.  Si 
♦ VtHtitu  : doneques  les  V illes  de  Csen,  Ho»tfleur,  Ponte  au- de-mer,  * Toutjues 
Couches  ^ autres , cufTcnt  cllé  pourveues , il  eftoit  impofliblc  que  ledit 
Seigneur  Admirai  fc  fuft  aproché  de  la  mer,  pour  recueillir  l’ar- 
gent qu’il  anendoit  pour  le  payement  des  Réiftres. 

Lequel  cas  leur  eftant  cogneu , il  y avoif  plus  d’apparence  d’un- 
murinement,  que  d’autre  chofê;  vai  le  langage  qu’ils  tenoyent 
ordinairement  : & fid’autre  part  lcdiél  Seigneur  DeGuife(c(u^ 
mis  en  queue , il  eft  bien  croyable  que  le  Seigneur  Admirai  avec 
fon  armée , euft  eu  beaucoup  à fouffrir  ; pour  le  moins , il  ne  luy 
euft point  efté  polTiblc  de  s’approcher  de  la  mer,  d’où  dépendoit 
tout  le  fecours  qu’il  pouvoit  cfpércr,  & fans  lequel  il  ne  pou  voit 
faire  ledit  payement  ; j)ar  où  fe  fiift  dedans  peu  de  jours  enfuivie 
fa  totale  ruine , voire  fans  pouvoir  coinbatrc  : car  depuis  que  la 
plaine  de  Neuf-bourv  cft  pallcc , le  Pais  eft  fi  défàvantagcux , que 
500  Harquebouziers  euffent  fait  recevoir  une  hontcà  dix  mille 
Chevaux } St  la  chofe  <^ue  ledit  Seigneur  Admirai  euft  peu  plus 
délirer  en  telle  nécclfite , euft  cfté  de  combattre  ; ce  qu’il  n’cuft 
peu  faire  qu’avec  tous  les  défavantages  qu’on  euft  peu  imaginer, 
d’autant  qu’il  y avoit  plufieurs  Isonncs  Villes  fermées  , devant 
derrière , & à collé  de  luy , dedans  lefquclles  les  ennemis  fc  pou- 
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voycnt  retirer.il  y avoit  davantage  une  autre  grande  incommo- 
dité, c’eft  qu’cn  ce  Pays-là,  les  Villages  font  fi  mauvais  8c  les 
maifons  fi  cfcartccs,  qu’on  ne  pouvoir  la  plufpart  du  temps  loger 
cinquante  Chevaux  enfcmble.  Toutes  ces  dilficultez  & incom- 
Hioditez  cftoyent  alTcz  cognucs  audit  Seigneur  De  Guife , 8c  à 
tous  les  Capitaines  de  fon  armée  , qui  faiCoit  penfer  audit  Sei- 
gneur Admir»l , que  pluftoft  ilprcndtoit  le  chemin  de  le  fuivre , 
que  d’alfiégcr  Orlé»Hsx  car  defuifiint  la  troupe  que  ledit  Seigneur 
Aimirml  conduifoit , il  eftoit  bien  certain  c\\x0rU»n5  fc  perdoit. 
Et  au  contraire , quand  Orlé/tnsca^  efté  perdu , 8c  que  la  troup- 
pc  dudit  Seigneur  Admirai  fuft  demeurcc  en  pied , il  y avoit 
d’autres  moyens  de  continuer  la  guerre.  Or  ledit  Seigneur  Ad- 
mirai a bien  voulu  déclarer  ces  cTiofcs  par  le  menu , pour  don- 
ner à cognoiftre  à un  chacun  s’il  devoir  plaindre  argent  pour  une 
telle  occafion  ; veu  mefinement  l’importance  ^ue  c’eftoit  d’eftre 
promptement  8c  feurement  adverti  de  la  délibération  dudit  Sei- 
gneur Dr  (?*//?.  Audi  y en  avoit -il  pluficurs  autres  qui  cftoyent 
employez  pour  pareille  occafion  , qui  en  ont  eu  de  bonnes  ibm- 
mes , qui  ne  s’en  vantent  pas  ; mais  parce  que  l’on  pourroit  trou- 
ver eftrange  que  ledit  Seigneur  Admirai  euft  entreprins  un  tel 
voyage , veu  que  luy  - mcfmcs  prévoyoit  8c  fçavoit  bien  toutes 
fes  difïîcultcz  , pareillement  veut  bien  qu’on  entende  qu’il  eftoit 
forcé  de  ce  faire  , pour  dire  réduit  en  telle  néedfité  , qu’il  ne 
pouvoir  plus  retenir  les  Réiftres , fi  ce  n’eftoit  en  les  payant  : ce 
qu’il  ne  pouvoit  faire , qu’cn  tenant  ce  moyen  qui  eftoit  fon  fcul 
te  dernier  rémede.  Ccjioinft  vuidé  d’avoir  entendu  les  caufes 
qui  ont  meu  ledit  Seigneur  Admirai  de  donner  ceft  argent  audit 
Foltrot , il  a fcmblé  bon  d’adjoufter  encores  deux  articles  qui  ne 
doyvent  point  dire  obmis.  L’un  cft  que  ledit  ?«/r«reftant  aflez 
léger  à parler,  fong- temps  devant  qu’aller  à Lyon , 8c  depuis  cf- 
tant  là  8c  partout  ailleurs,  tenoit  ouvertement  ce  langage  à fes 
compagnons  8c  familiers  , de  tuer  ledit  Seigneur  De  Guife,  8c 
qu’il  ne  mourroit  jamais  que  de  fa  main  i^commcil  fc  peut  évi- 
demment prouver  par  une  centaine  de  tefmoings  : 8c  pour  fiirc 
encores  plus  clairement  cognoiftre  que  c’eftoit  une  chofe  par  luy 
délibérée  de  longue  main  j il  fc  vérifiéra  qu’aulTi-toft  que  deux  de 
fes  plus  proches  parentes , Icfqudles  demeuroyent  en  cu- 

rent entendu  le  bruit  qui  couroit  de  la  mort  de  feu  Monfieur  De  j 
Guife,  fans  qu’on  fçcuft  encores  qui  l’avoit  tué , elles  dirent  in- 

Xxij 


Digitized  by  Google 


34«.  MEMOIRES 

X y ^ continent  d’elles-mcfmcs , qu’elles  craignoyent  que  ce  fiill  ledit 
Poltroti  veula  réfolution qu’elles  fçavoyent  qu’il  avoir  de  long> 
temps  prife  de  ce  faire.  Puis  donques  qu’il  avoir  conceu  cela  en 
fa  fànrafie  ^devant  que  jamais  il  fe  fuft  approché  dudit  Seigneur 
Aimirttl,  il  n’y  a nulle  apparence  de  couleur  ou  vérifimilitudc*, 
qu’il  ait  efte  pouffé  à ce  faire  par  ledit  Seigneur  Ad/»iral  ; car  il 
appert  par  les  rerponfes  dernières  de  Poltrot , que  jamais  il  ne  s’ef- 
toit  fait  cognoiftre  audit  Seigneur  Admintl , & n’avoit  parlé  à 
lui  quand  il  lui  préfenta  les  Lettres  de  MonCeur  DtSouhis.e,  à 
f'ilUfr Anche.  L’autre  poinâ  cft,  que  ledit  Po/rre/eftantparentpro* 
chc  de  la  R egnnuldie  y comme  l’on  dit , il  pouvoir  bien  cftre  affez 
incité  de  fa  propre  dévotion , à faire  cequ’il  a fait.  Voilàà  la  vé-  • 
rité  comme  ceschofes  fontpallces;  ôd  ceux  qui  s’cffayentdeper- 
fuaderque  ledit  Seigneur  ait  doimé  argent  audit  Poltrot, 

à autre  fin  que  celle  donc  il  eli  ci-deffus  fait  mention , outre  co 
qu’ils  arguent  puérilement  ,1e  cognoiffent  très-mal  : car  s’il  avoir 
fait  ou  commandé  davantage,. il  ne  craindroit  non  plus  l’ad- 
vouer , que  ce  qu’il  a fait.  Et  qu’ainfi  ne  foit,  il  fçauroit  volon- 
tiers qui  l’a  contraint  de  faire  imprimer  la  relponcc  qu’il  afaic- 
te , finon  à fin  qu’elle  foie  publiée  par  tout  le  monde , que  s’il  err 
avoit  fait  davantage , pourquoy  le  diffimuleroit-il  ? Car  y euft-il 
jamais.un  ennemy  plus  déclaré  contre  autre,  queccftuy-là  î Et 
qu’il  ne  fbit  vray pourquoy  eftbit-il  devant  Orléans , que  pour 
exterminer  femmes  , enfans,.&:  tout  ce  que  ledit  Seigneur 
miral  avoit  de  cher  en  ce  monde  ? V oire  que  gens  dignes^  de  foy> 
difent  qu’il  s’eftoit  vanté  de  ne  pardonner  à nulfcxe,de  ce  qui  Ib 
trouverok  audit  Orléans.  Il  ne  faut  aulfi  douter  que  l’hommedo 
toute  l’arméeque  ledit  Seigneur  Admirai  chercha  le  plus  le  jour 
de  la  bataille  dernière,  nefuftccftuy-là.  Aulfi  peu  faut-il<louter 
que  s’il  eiiftpcu  bracquer  un  Canon  contre  luy  pourlc  tuer , qu’il 
ne  l’cuft  fait  : qu’il  n’euft  femblablement  commandé  à dix  mille 
Harquebouziers , s’il  les  euft  çu  à;fon  commandement,  deluy' 
tirer  entre  tous  les  autres , fuft-cc  en  campagne , au-deffus  d’une 
muraille  , ou  derrière  une  Iraye.  Bref  il  n’euft  cfpargné  un  fcul> 
moyen  de  ceux  que  le  droit  des  armes  permet  en  temps  d’Iiofti- 
lité , pour  fe  désfaired’un  fi  grand  ennemy  queceftuy-là  luy  eftoir, 

& à tant  d’autres  bons  fujets  du  Roy.  Et  pour  conclufion , ledit 
Seigneur  Admirai  protefte  devant-Dieu  îc  fes  Anges , qu’il  n'en 
a fait  ni  commandé  rien  davant.igc , que  ce  qu’il  en  a mis  par 
efeript.  Que  s’il  y en  a qui  vueillent  cftre  efclaircis  davantage  ^ ^ 
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qu’ils  parlent  à Iuy,&  il  leur  rcfpondra.  Fai£l  à Chaftillon-fut- 
Loin , le  cinquicrme  jour  de  May  ij6j.  Ainfi  fignc.  ChttjhlUn. 

* ( I ) Rapport  fuit  au  Parlement  de  Paris  , de  ^audience  que 
Je  s Députez,  avaient  eue  du  Roy  > fur  texdeutiou  de  ^Edit  de  Pa- 
cification , (jr  fur  d'autres  affaires. 

CE  jour,  la  Court  a receu  la  ( i ) Lettre  du  Roy , donnée  à 
S ainii  Germain-en-Laje , le  jour  d’hier  s par  laquelle  Icdidl 
Seigneur  mande  à icelle  Court , * qui  veulr  que  les  Préfidcns  , 
lix  des  plus  anciens  Confcillers  en  icelle , Sc  Tes  Advocatz  Sc 
Procureurs  Géneraulx , * le  voyfcnt  trouver  audift  Sainii  Ger- 
main , Dimanche  au  matin , pour  entendre  fa  vollonté  , & ce 
qu’il  a à leur  dire  ; & ladiâc  Lettre  Icue , les  Chambres  alTcm- 
blces , en  préfence  des  Gens  du  Roy , ont  cfté  i l’effcâ:  qu»  def* 
fus,  nommez  & depputez  Jehan  Picot  & François  Dormy  , 
Prefidentz  es  Enqueftes  -,  Charles  De  Dormans,  Guillaume  Viole , 
Confeillers  Clorez  î Adrian  Dudrac  &c  Efiienne  Charles  , Con- 
fcillers Laiz  en  ladi£te  Court.- 


CE  jour , Monlicur  le  Premier  Préfident  a diû  à la  Court , 
toutes  les  Chambres  alTemblécs , que  Dimanche  dernier , 
MelTicurs  les  Préfidens  & luy  , acompagnés  des  aultres  Sieurs 
Depputes  par  elle , &c  des  Gens  du  Roy , turent  à SainiiGermain- 
en-Laye.  Ànlvcs , allèrent  veok  Monfieur  le  Chancelier,  8c  avec- 
ques  luy , furent  devers  le  Roy , auquel  ilz  feirent  la  révérence  i 
éc  après , il  luy  deyt  que  fuivant  ce  qu’il  luy  avoir  pieu  les  man- 
der, ilz  cftoient  venuz  pour  entendre  fes  commandemens , 8c  y 
obéir.  Ayans  de  Sa  Majefté  efté  reccuz  fort  bénignement , mon-» 
di£t  Sieur  le  Chancellier  leur  deyt , que  lediék-  Seigneur  délîroit 
que  leur  venue  feuft  ftuétueufe  ; voulloit  que  la  Pacification 
feuft  exécutée  & entretenue  ; * que  ce  Parlement  qui  tenoit  le 
premier  lieu  en  la  Juftice,faifoit , eftoit  fuivy  par  tous  les  au- 
tres qui  s’y  reigloient  8c  conformoient.  Avoir  elle  rapporté  au 
R.oy , qu’il  avoir  efté  diû  publicquement  en  ladifte Court, que 
l’on  n’y  garderoit  ladiéle  Pacification.  A qnoy  il  rcfpondit , que 
ladiéle  Court  avoir  tousjours  efté  & eftoit  prefte , quelque  con- 
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traire  rapport  qui  puifle  avoir  efte  faift , de  faire  entretenir  la- 
dicle  Pacification  ; pourveu  qu’elle  le  foit  des  deux  coudés  ; &C 
voyt  que  de  l’un , elle  l’cd  mieulx  que  de  l’aulcre.  Là-dclTus , Ic- 
dift  Sieur  Ch»ncellier  deyr  que  nagiiércs  avoit  ede  faiûe  quel- 
que Délibération  en  ladifte  Court , de  ne  recevoir  les  ConlcU- 
1ers  d’icclle,  qui  n’auroient  fàiû  Profeflion  de  leur  Foy  : fçavoit 
ce  que  ladiûc  Court  en  avoit  ordonné  auparavant  ladite  Paix,ii 
bonne  occaGon  : n’en  parloit  ; mais  de  ce  qui  avoit  .edé  faift 
dcfpuys  ladiéle  Paix  au  préjudice  d’icelle  : car  il  feroit  imité  pat 
tous  les  autres  Parlemens , & caufe  de  nouveaulx  troubles.  A ce, 
il  feyt  rcfponfc,  que  véritablement  il  en  avoit  edé  parlé  , fans 
que  aucun  Arred  en  cud  edé  fai<d,ne  réfolution  prife  -,  parcc- 
que  l’heure  fonna.  Et  a adjoiidé , que  ladiûc  Court  peult  aper- 
tement  congnoidre  qu’il  y a eu  en  ced  cndrolû  révélation  de 
ce  qui  fc  faiû  au  Confcil.  Rcfpondit  daventaige  , que  ladicle 
Court  dcfpuis  ladiéke  Paix  , n’avoit  entendu  tenir  rigueur  à 
ceulx  qui  fcroiçnt  leur  Profeflion  de  Foy.  Ne  penfoit  luy  qui 
parle,  qu’il  y en  cud  aulcun  qui  feid  dificulté  de  la  faire.  Fut 
trouvé  bon  que  ceulx  qui  la  vouldroicnt  faire  , la  feiflent  : &c 
aultre  plus  grande  indanec  n’en  fut  fai  été.  Aufli  fut  faiûc  ou- 
verture, que  ceulx  qui  ne  la  vouldroicnt  faire,  feuflent  rcccuz  à 
réfigner  & faire  profiéf  de  leurs  Offices , fans  que  les  Réfignateurs 
feiflent  Serment  de  n’avoir  baillé  Finance.  L’aultre  poinft  fut 
des  prifonniers  qui  n’edoient  chargés  ne  retenuz , que  pour 
avoir  porté  les  armes  à caufe  de  la  Religion.  Fut  par  luy  refpon- 
du  , que  ladiûc  Court  en  avoit  délivré  plufieurs , & faiéf  beau- 
coup pour  les  autres, de  différer  leursdélivranccs,pourcequ’ilz 

* edoient  fi  feandalizés , qu’ilz  enflent  edé  en  danger  d’edre 
tués  , s’ilz  feuflent  fortiz.  La  réfolution  fi.it  , que  ceulx  qui  ne 
feroient  chargez  d’aultres  crimes  que  d’avoir  porté  les  armes 
pour  la  Religion , feuflent  délivrés  ; non  les  autres.  Monfieur  le 
Prfjîdent  de  Harlay  ouvrit  propos  de  ceulx  qui  n’ont  edé  par- 
tiaulx  en  cede  guerre  , n’ont  edé  d’une  part  ne  d’aultre  s mais 

* cafaniers  : pour  fc  venger , ou  piller  leurs  voyfins , ont  prins  le» 
armes,  pour  fçavoirs’ilx  dévoient  joyr  de  la  Paix.  Fut  par  tons 
trouvé  bon,  que  non.  Aufli  fut  parlé  d’uh  prifonnier  pour  bla- 
pheme  exécrable , prononcé  de  la  Vicrge-Maryc.  Maidre  I.oys 
G»ynnt  Confeiller  Rapporteur , long-tcmps-a , en  edoit  pred  ; & 
fans  que  ladiéfc  Court  y ait  encores  touché  pour  entendre  fur 
ce  le  voulloir  duRoy  ,craingnant  que  l’on  feid  grande  exclaina- 
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fions  que  l’on  brûlok  pour  la  Religion  }tous  deyrent  que  la- 
diÛc  Court  en  feift  la  Juftice,  & qu’il  n’y  avoir  aulcunc  Rcli-  - — ^ 

gion  en  telz  blaphcmcs  : mcfmes  Monfieur  le  Prince  de  Coudé dé- 
claira  qu’il  le  vouldroid  luy-mefmcs  pendre.*  Prièrent  la  Court 
d’entretenir  ladiâe  Paix  ; & qu’ilz  feroient  fuivys  de  leur  part  ; 
fàifoicnt  tout  ce  qui  leur  eftoit  poflible , pour  charter  les  Ert- 
trangers , qui  n’avenoiû  li-toft  qu’ilz  defiroient.  Ainfi  partfa  la 
matinée  ; & leur  fut  commandé  revenir  l’après-difnée  : ce  qu’ilz 
feyrent.  Le  Roy  luy-mcfmes  feift  la  Harengue  de  fort  bonne 
grâce  ; leur  deyt  qu’il  avoir  le  nom  de  Tres-Creftien  , qu’il  ne 
voulloit  perdre  : eftoit  tant  prertc  en  fes  affaires , qu’il  eftoit 
contraina  s’ayder  des  biens  de  l’Eglife  , jufques  à en  aliéner 
pour  cent  mil  efcuz  de  rente  ; efpéroir  que  le  Pnpe  le  Clergé 
( devers  lefquelz  il  avoir  envoyé  ) le  confentiroient.  A quoy  il 
feyt  refponfe , qu’il  y avoir  eu  Lettres  Patentes  à celle  fin  ; fur 
lel'quellcs  fadifte  Court  avoir  délibéré  troys  ou  quatre  foyz,& 
arrefté  qu’elle  ne  pouvoir  ne  devoyt.  A leur  retour , rapporte- 
roient  ce  que  Sadifte  Majefté  leur  avoir  déclairé  ■,  qui  fut  trouvé 
très-bon.  A part,  la  Roy  ne  luy  deyt,  que  le  Roy  avoir  délibéré 
envoier  en  ladiâc  Court , * Monjeignear,  accompagné  d’aucuns  * 

JPrinccs.  Pour  cefaift,  pria  que  pour  la  première  Requefte,  il 
ne  feuft  efeonduyt  : car  elle  feroit  fort  marrye , qu’il  y feuft  ve- 
nu , & s’en  feuft  retourné  fans  rien  faire.  Mondiâ  Sieur  le 
ChsnceUer  feift  une  ouvcnurc,  afin  que  ( i ) l’Eglifc  ne  perdift 
rien  , que  des  déniers  de  la  vente , elle  print  ( z ) autant  de  rente 
conftittuée,  la  première , que  valloit  par  chacun  an  faTerre , Sc 
le  Roy  le  furplus  ; & leur  déclairaque  de  compte  faiû  , le  Roy 
doyt  cinquante  millions  de  franez , qu’il  eft  impoffiblc  acquic- 
ter  fans  le  moien  fufdiél  ; & leur  feift  entendre  le  petit  revenu 
mi’il  a , fon  Domaine  & fes  Aydes  eftant  aliénés,  éc  fon  peuple 
fi  atténué , qu’il  ne  peult  cftre  payé  de  fes  Tailles.  Maiftre  Adrian 
Dudrne  luy  deyt, qu’il  failloyt  faire  rendre  compte  auxTrélb- 
riers  qui  avoient  mal  adminiftré.  C’eft  ce  qu’ilz  ont  entendu  5c 
faift  en  leur  voyaige.  Supplyent  la  Cour  leur  dire  fi  elle  leur 
vcult  aultre  chofe  commander  ; & ilz  feront  leur  debvoir  au 
mieulx  qu’ilz  pourront.  Maiftre  Bnptifte  Dumefnil  Advocat  du 
Roy , a requis  pour  Texpédition  deldiûz  prifonniers , que  les 
Rapporteurs  s’en  apreftent  pour  y vacquer  Vendredy  ou  Samedy 
prochains  ; élargir  cculx  où  n’y  a dificulté , & retenir  les  aultres. 

( I ) Il  i’agit  ici  de  ^caetion  dcsl  ( t ) La  premidee aucanede  tente  cobCi 
Vais  ^ 1‘EgIife.  [ ikude  ,que  valoic  , 
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* ( I ) FrAgmlnt  cCun  Difeours  f»it  t»r  Monfr.  U Chanceficf 
de  l’Hôpital , fur  Cétut  des  affuires  du  Rcyuume. 

En  C O R E S q^uc  Dieu  nous  ait  envoyé  la  Paix  entre  nous, 
les  charges  &-acfpenfes  de  la  guerre , nous  font  dcmourccs. 

Le  Roy  a fur  les  bras  les  foldatz  eftrangers , Rcïllres  , Lanfque- 
netz  , Suijfes  , Italiens  -,  lefquclz  n’cft  polTiblc  renvoyer  (ans 
foulde.  Nous  avons  ung  Camp  à entretenir  pour  le  voiage  du 
Havre comrc\c%  Anglois.  Il  cft  deu  aux  .îw/j[/fr  tant  pour  leurs 
penfions  que  foulde  de  gens  de  guerre , plus  de  quinze  à (cize  - 
cens  mil  franez.  Ces  fomraes  qu’il  faut  payer  promptement  de- 
dans la  Fcfte  Sainâ  Jehan , reviennent  a cinq  ou  Cx  millions  ; 
laquelle  fomme  ne  pouvons  recouvrer  d’ailleurs  ne  autrement , 
fi  n’eft  par  le  moien  de  ccd  Edift  * ; fans  ce  que  le  Roy  doibe 
environ  cinquante  millions  de  franez.  Si  le  Royaume  eftoit 
* en  criées,  ne  fe  vendroit  pas  cela.  ConfefTe  la  pauvreté  du 
Roy  à Tes  Confcillers  fidelles , qui  ne  la  divulgueront  aux  Eftr.rn- 
gers.  Or  quel  efpargne  pourra-il  faire  pour  s’acqulter  î Chacun 
confidére  &c  prenne  pour  exemple  , s’il  voyoit  ung  enflfant  de 
bonne  Maifon , fuccell'cur  de  fon  pere , chargé  * des  debtes  plus 
que  ne  vault  la  fucceflion , qui  n’en  auroit  pitié  î Voftre  Roy  eft 
ainfi  endebté , non  par  fa  faulte.  Les  debtes  ne  viennent  de  luy  ;• 

& font  de  fes  Prédécclfcurs , qui  ont  efté  contrainâz  les  faire 
durant  leurs  guerres  -,  & le  comble  & abifme , a efté  apporté  par 
la  dernière  guerre.  Si  nous  délaiffons  l’entreprinle  du  Havre  , 
fijmmcs  en  danger  de  perdre  le  Royaume:  car  la  perte  du  Havre 
* importe  la  perte  de  Normandye  i &c  par  néceflaire  confé- 
qucncc , la  peite  du  Royaume.  On  dira  que  les  Angloys  ne  font 
aflez  fortz  pour  nous.  11  eft  vray  ; mais  en  matière  d’Eftat , cft  à 
craindre  que  autres  y meflent  leurs  quérelles , comme  il  advient 
fouvent.  Pourcepend-ant  que  l’opportunité  y cft,  & avant  qu’il 
foit  plus  fortifié , & que  le  Roy  6c  la  Royne  voient  l’cfpoir  de  le 
recouvrer  par  armes , ilz  y veullent  donner  ordre  -,  qui  ne  pcult 
cftre  fans  paicr  la  Gendarmerye,  qui  eft  la  force  de  France  : tou- 
tefFoys  ne  pcult  fervlr , fi  elle  n’eft  p.ryée.  Quant  paiement  fault, 
clic  mange  le  peuple.  Fault  aufli  paicr  les  Gens  de  pied  Fran- 
çoys  6c  les  Eftrangers.  Ce  qui  prefle  cncores,  cft  d’aultant  que  les 
forces  ne  font  feullement  aux  gens  de  guerre  6c  à l’argent  j mais 
oultre  cela,  fault  avoir  des  amis  6c  des  alliez.  Par  ambition  de  noz 
voifins,  y en  a qui  charchent  à gaigner  foubz-main,  6c  divertir  les 

( I ) Reg.  du  Coofcil  duPattement  de  Paris, ‘coté  y»“iYiii.  fil.  371.  r". 
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Alliances  de  France.  Encre  les  meilleures , cft  celle  des  Suijfes  de 
ü longtemps  alliez  & fidelles  fcrvitcurs  du  Roy  j & leur  Allian- 
ce cft  au  bout.  La  fault  rcnouvcller,&  les  contenter  de  ce  qui 
leur  cft  dcu.  L’cftat  de  ce  qui  cft  où  iault  fournir  pi  cfentcmcnt , 
cft  à ladiûe  gcndarmeryc , feize  cens  foixante  mil  livres  Tour- 
noys  i aux  gens  de  g’jcrrc  de  Picardie  &c  Champaigne  , troys 
cens  cinquante  quatre  mil  livres  Tournoys  ; aux  Rcïftrcs  du 
Roy , deux  cens  trente  mil  livres  Tournoys  ; aux  Gens  de  pied 
AlUmans , ung  million  cinquante  mil  livres  Tournoys  ; aux  Iu~ 

//V»r , foixantc-quinze mil  livrcsTournoysjaux  Rcïftrcs &r  AHe- 
mans  fortis  di  Orléans  , fix  cens  mil  livres  j aux  Suijfes , ung  mil- 
lion trente  mil  livres  Tournoys.  Ainfi  y a cinq  millions  de 
ffanez  preflez  pour  la  S'.  Jehan.  L’eftat  de  la  Rccepte  de  l’an- 
née, monte  huiû  millions  quatre  cens  foixante  mil  livres  Tour- 
noys, & la  dcfpcnfe  monte  dix-huiâ;  millions,  qui  pafte  la  Re- 
ceptede  dix  millions  j chofe  aufli  véritable  que  la  vérité  mcfmcs. 

* ( I ) Lettre  de  Monfteur  le  Prince  de  Condé,  ast  Prince  de  Por- 
cicn , far  laquelle  il  le  prie  d'engager  les  Réitres  de  Je  défifier  de 
la  demande  qu’ils  faifoient , qu’on  leur  donnât  les  Villes  de 
Strasbourg  ^ de  Francfort , pour  caution  de  ce  qui  leurétoitdû. 

Mon  ncpveu.  La  Royne  ayant  entendu  l’inftance  que  Du... 4e 
fontmaintenant  les  Rcïftrcs,  d’avoir  l’une  des  Villes  de 
Strasbourg  ou  p'rancfortyOhlïgces  au  paiement  de  ce  qui  leur  eft 
deu  ; chofe  qu'elle  a trouvé  non  moins  dure  & eftrangc  que 
difticillc  à faire  ; congnoiflant  bien  l’impoffibilité  qu’il  y a de 
faire  condefeendre  tout  ung  Corps  publicq  à telle  volunté  ; Sa 
Ma)cfté  a advifé  de  vous  en  elcrircfur  ce  (bn  intention  s & moy, 
d’accompaigner  fa  Dépefchc  de  cette  Lettre  , par  laquelle  je 
vous  priray  de  ma  part , que  comme  j’ay  tousjours  eftimé  que 
la  Capitulation  qui  a cfté  faiâe  avccq  eulx , pour  la  feurette  de 
leur  paiement , ne  portoit  autre  cas , finon  que  l’on  Jeur  fourni- 
roit  des  cautions  & rcfpondansfuffifans  & folvablcs  dedans  l’une 
dcfdiélcs  Villes  s aufli  vous  vous  emploiez  ù ce  coup  à tellement 
le  leur  déclairer , que  toutes  ces  dimcultez  (oient  terminées  i & 
les  perfuader  de  forte  , que  vous  nous  en  envoyez  la  relponce 
telle  que  nous  en  attendons,  £c  qui  cft  plus  que  raifonnable  ; veu 

( I ) Copié  (ur  l'Original  <fui  eft  dans  le  | Jss  dé  ($tte  Ltttré  ffi  4crit  • A mott 

y^»i.  tSfj.  des  14S$,  de  Bùhmu  ,fd.  y J oepreu  Moofieiu  le  PHatt  it  rtrtitn. 
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que  cela  ne  leur  peult  tourner  à préjudice.  Vous  fçavez  comble» 
ces  petitz  fcrupuUes  me  feroient  de  grande  conféqucnce  ; Sc  au 
contraire , qu’elle  réputation  m’apportera  leur  facillicc  , quant 
en  ma  faveur , ilz  la  déclareront  a Sa  Majefté,  A cefte  caufe , 
mon  ncpvcu , s’il  vous  plaift , vous  y tiendrez  aufli  vivement  la 
main , comme  je  m’aOcure  que  déCrez  de  me  gratifficr  i & au 
démourant,  croire  leCappitaine  La  Roche  y Sc  voftre  Secrétaire 
que  je  vous  renvoyé , de  ce  qti’ilz  vous  feront  entendre  du  furplus 
de  mes  nouvelles  ; fur  la  fumfance  defc^uelz  me  remettant , après 
m’eftre  affeéVueufement  recommandé  a voftre  bonne  grâce,  pri- 
ray  le  Créateur  qu’il  vous  doint,mon  nepveu,ceque  plus  défi- 
rez.  Efeript  à «S"'.  Germain-en-Laye  ,ce*  jour  de  May  i y6j. 

Voftre  plus  afccfionné  oncle  &:  parfait  amy.  Loy s de  Bourbon^ 


* (i)  Lettre  de  Volpert  Van  Derfz  ^ Gentilhomme  Allemand  ^ 
’iJomiM  Coii^ctable  de  Montmorency , qu'il  avoit  fris  k U Bstaille 
dt  Juin  dt  de  Dreux  , far  laquelle  il  le  frie  de  lui  faire  fayer  les  fix  mille 
U^prfjiiufM-  efeus  qu’on  lui  a fromis  four  fa  rançon. 

Duij.de  ONSEIGNEUR.  Suivant  ce  que  me  promiftcslors  que 

Mjy.  ^ J. V JL  prins  prifonnier  le  jour  de  la  Bataille , de  vous  ac- 

quiûcr  envers  raoy, comme  bon  & vertueulx  Prince,  & faire 
en  forte  que  je  demeurerois  content  & fatisfaiâ  de  vous,  je  vous 
ay  bien  voulu  faire  entendre  que  l’on  ne  m’a  taie!  promefte  que 
de  fix  mil  efcuz  feullement , là  où  Mons*^.  De  Rochefort  en  bailla, 

. neuf  mil , fans  la  vaiflelle  d’argent , &:  qui  n’cft  fi  grand  Seigneur 

?iue  vous.  Je  vous  prie  bien  humblement  qu’il  vous  plaife  n’en, 
aire  moings , & me  faire  délivrer  laditle  fomme  de  neuf  mil' 
efcuz , avecques  le  payement  qu’on  nous  doibt  faire  des  deux 
moys  qui  nous  font  deubz.  Je  ne  vous  veulx  aufty  cellct  qu’il' 
m’a  fallu  bailler  pour  récompenfe  à celuy  qui  vous  gardoit , une- 
chaîne  d’or  , & faire  aultres  fraiz  r me  pardonnant  , s’il  vous 
plaift,  fi  j’ay  prins  l’hardicftc  de  vous  faire  entendre  mon  inten- 
tion ; & là  ou  j’auray  moyen  de  vous  fdire  humble  fervice , je 
m’y  employeray  de  tout  mon  pouvoir.  Et  fur  ce , Monfeigneur 
priant  Dieu  qu’il  vous  maintienne  en  voftre  Grandeur  en  bonne- 
profpérité  &c  fanté , je  me  récommanderay  à voftre  bonne  grâce- 
Dc  AIontirandclyCcxw^.  jour  de  May  i y <Ç}. 

Voftre  humble  Sc  affedionné  ferviteur.  Volfert  Van  Derfz..- 

( t ) Cop.  fur  {'Origioa]  qui  cfl  d.ins  le  f # "Efi  krit  K Moofeigneor  » Moik 
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(0  RECUEIL 

DES  CHOSE  s MEMORABLES 

Faites  & paiTées  pour  le  fait  de  la  Religion  Sc  Eftac 
dece  Royaume,  depuis  la  Majorité  du  Roy,  15^3. 
jufques  en  l’an  15^5. 

Troificmc  Volume. 

Tê(  troKverMS  ei-sfris  la  Table  des  chofes  eeitttnises  en  te 
fréfent  Volume. 

A Strasbourg. 

Par  Pierre  Estiart. 

1^66. 


j^dvertjssement  au  lecteur. 

JE t’ay dcsjà  donne  , amy  Icftcur,  deux  Volumes  , Recueil 
des  chofes  mémorables  publiées  par  ce  Royaume,  fur  le  fait 
de  la  Religion  & Eftac  d’iccluy  , par  Icfqucls  un  homme  de  fain 
jugement  &c  non  paflionné,  pourra  facilement  cognoiftre  les 
aucheurs  des  troubles , & femblablcment  les  occahons  pour  Icf- 
quelles  ils  les  font  : ce  que  je  te  laiflc  à juger.  La  principale  caufe 
qui  m’a  meu  à te  ramaucr  & mettre  enfemble  toutes  ces  Pièces, 
c’eft  pour  te  lcrvir  de  Mémoires  & Inftruétions  , pour  drdler 
une  autre  Hiftoirc  des  deux  derniers  Régnes  , aufquels  ces  tur- 
bulents &mal“faitsdccervcau,  ont  commandé.  Tu  as  encor  ici 
le  tiers , auquel  tu  ne  vcjras  moins , qu’ils  ontcerchéde  troubler 
l’Eftat  de  ce  Royaume,  qu’aux  deux  premiers  i lequel  j’ay  voulu 
commencer  par  l’Edit  de  laMajoricéduRoy, comme  le  daixiéme 
Volume  commençoit  par  l’Edit  de  Janvier  de  l’an  i j6o.  De  ce 
( I ) Tine  Hu  tioifi^nie  Volume  Je  l'jnciecne  Edilioa  des  Mémoires  Je  ConJé- 
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je  t’ay  bien  voulu  advercir , amy  Icfteur,  afin  que  trouvant  après 

ledit  Edit  de  Majorité  quelques  difeours  premiers  en  datte , tu 

ne  penfesque  me  foyc  abulc  en  difpofant  ledit  troifiéme  Volu- 
me 5(1)  niais  ce  ai-je  fait  pour  caufe.  Jouy  de  mon  labeur , Sc 
fl  tu  as  les'moyens  d’y  aider  , employe-toy  pour  le  public.  Dieu 
foit  avec  toy.  Ce  premier  de  Janvier , mil  cinq  cens  foixantc-lix. 

(i)  Rémo»(lr*nees  frites  m*  Roy  de  France,  far  les  Députez,  des 
Trois  Ejlats  du  Pays  gjr  Duché  de  Bourgongne, y«r  l’Edit  de  la 
Pacification  des  troubles  du  Royaume  de  France  i far  lefquelles 
' afftrt  clairement  que  deux  drfferentes  Religions  ne  fe  peuvent 
comporter  en  mefme  République  ÿ mefmement  fous  un  Monarque 
t Chreftien , fans  la  ruine  des  frhjets , de  quelque  Religion  qu’ils 

foyent , ^ fans  la  ruine  du  Prince  qui  les  tollere.  Reveu , corrigé 
^ amplifié  fur  meilleur  Exemplaire , avec  annotation  (jr  cita- 
tion des  paÿages  en  marge. 

Rcmonftranccs  falûes  au  Roy  de  France,  par  les  Députez  des 
Trois  Eftats  du  Pais  & Duché  de  Bourgongne,  fur  l’Edit  de  ho 
Pacification. 


SIRE.  Depuis  que  vos  Lettres  de  Déclaration  pour  la  paci- 
fication des  troubles  de  ce  Royaume , fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion , ont  cfté  rendues  à voftrc  Cour  de  Parlement  de  Bout- 


( I ) On  n'a  pas  crû  devoir  fc  coofer* 
mer  à cct  artangemem  de  TEdiceur. 

(i)  Le  Pere  Lt  Z,a»Xr*'^u  ***♦  7741 
de  là  Bibliothèque  Hiftoriqiie , fous  lequel 
n a placé  cette  Remontrance , a un  peu 
manqué  d'cxaâitude^en  rapportant  par  ez« 
trait  un  pallagc  des  McHanges  Hilloriques 
du  5r.  D«  St.  Julitn  , qa'il  aj^lique  à cette 
Remontrance.  Voici  ce  pafliec.  *-  Lorf- 
3)  que  la  Cour  de  Parlement  ne  Bcttrgc»- 
féanc  à députa  M.  Jestt  Be~ 
»;  Confeillcr  en  icelle  , pour  aller  len- 
»»  dre  raiTon  au  Roi , pourquoi  laditçCour 
M n'avoit  procédé  i la  publication  de  l'Edit 
»)  de  Janvier  , [ou  iccliii  Sieur  Beg.1i  paria 
m fi  bien  , & fi  doétement , que  antre  Rc- 
•»  tnonfitancc  n'a  cflé  mieux  receuc  de 
3»  nollre  temps  ; ce  que  le  peut  j 'gcr.par- 
» ce  que  icelle  Rcmonftrancc  françoife  a 
cAc  baduce  eo  Laun,  Italien  ^ Hfpaigtiol 


« & Alcman  , ] ü advint  que  répatémcai , 
&c. 

St.  Julien  ne  parle  donc  point  des  Rc- 
monArances  fur  .'Edit  de  Pacification  du 
mois  de  Mars  t » mais  de  celles  qui  fu* 
rent  faites  fur  l'Edit  du  mois  de  Janvier 

Mai.s  je  croi  que  St.  Julien  s'cA*  trompe  ; 
qu’il  a confondu  l'Edit  de  Janvier  avec  cc- 
Hii  de  la  Pacification  , & que  ce  qu'il  die 
dans  ce  paflage , dote  fe  rapporter  aux  Re* 
momr.inccs  qui  furent  faites  fur  ce  dernier 
j Edir.  n ctl  du  moins  certain  que  ce  fut 
I Jean  Be^^t  qui  compofa  Si  qui  pxéfcnta 
! cette  Rcftiontrancc  : on  en  verra  la  preuve 
dans  la  fuite  de  cette  note.  Si  ma  confec* 
lurt  eA  fondée  , le  P.  Le  Long  a eu  raifon 
dans  le  Fond  ; & fa  faute  ne  corfiAc  qu'en 
ce  qu'il  n'a  pas  relevé  celle  de  St.  julien. 

Les  Huguenots  £rcnt  contre  cette  Kc-; 
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goHgne , avec  vos  Lettres  clofcs , contenantes  commandement 
exprès  de  les  publier , fans  aucune  modification  ne  reftrinâion , 
lesGcnsde  voftre  difteCour*  vos  très-humbles  & afFeftionnez 


fubjets  & très-fidéles  Minières 

monrrance , un  Ecrit  , intitulé  : ApoUgit , 
^r.Qui  fera  imfn'imée  après  les  quatreLct> 
très  ou  16.  de  May  j f ^3. 

On  répondit  aux  Huguenots , par  un  ou- 
vrage dont  voici  le  Tittc  : Rtjfpon/ti  po«f 
hf  Défutex.  des  Trois  i'ftâSz  Um  f^s  de 
Bourgogne  , centre  U enlumnieufe  tueufn- 
tien  pultliée  feuèz.  le  T titre  d*Jî^U^ie  de 
VEdit  (in  Kei , peur  ts  pacificMtsen  de  fen 
Reycmme  , [ ■n-S“-  ] 

Cctoavr.igequi  contient  i8<.  pageinon 
chiffrées  , a paru  trop  long  pour  être  in- 
féré dans  ce  ffecueil.  On  fc  contentera 
d*en  rapporter  ici  un  paflage  curieux  , qui 
coniineacc  à La  p.  jf.  Il  nous  apprend 
comment  la  Remontrance  fut  compofée  , 
de  quelle  manicre  elle  lut  imprimée  , & la 
différence  des  Editions  qui  en  ont  é:é  faites. 

•> Car  de  vray  en  telle  conjVélure  , 

» j'auroic  la  meilleure  caufe, d'autant  qu’il 
••  eft  certain  que  l’imprt  ICon  qui  a elle 
»faiéle  d .^nvm  par  deux  lois,  des  Re- 
» monftrances  dont  eff  queffion  , a effé 
y>  faiûe,  non  feulement  ûns  le  fteu  des 
" Dépurez , mefnirmcnt  de  l’Autheur  d'i- 
»>  celles  , mais  contre  leur  vofunté , & à 
•>  leur  grand  regret.  Et  fault  fut  ce  fja- 
^ voir  que  les  Députez  allantz  deveis  le 
” Roy  exécuter  celle  charge  , conclurent 
**  en  chemin  parenfcmble  , qu’affin  que 
**  celui  qui  avoir  i porier  les  propos  de  par 
" la  Cour , n’excedit  intention  des  Ef- 

* tatz  , Hz  accordcroicnt  parenfcmble  les 
**  poinCbz  prmeipaulx  qui  ciloyent  d te- 

• roonftser , qui  fetoyent  couchez  en  ar- 
s*  ride  par  efeript , le  fgnez , pour  eftie 
^ donnez  d Mcilîeurs  du  Conlcil , avec 
»»  l'Aûe  lie  la  Délibération  des  Eftarz  ; fur 
“ iefquelz  Articles , le  Député  de  Cour 
•»  diefféroit  fon  propos  tantample  que  bon 
“ luy  rembletoit , fans  excéder  h fubllance 
“ toutesfoi»,  lînpn  entant  qu’il  vouldroit 
*>  parler  de  par  la  Cour  on  de  par  luy  fcul , 
" le  non  au  nom  defdiéis  Efratz.  Et  fur 
“ceffe  Conclulîon  , le  ConfedUer  délégué 
” de  Ta  Cour , qui  de  préfent  fe  treuve  en 
*>  celle  Apologie  nialquéc , injurié  par  un 
> qut  Ce  diâ  oe  fes  plus  mûmes  amys , & 


en  l’cxercicc  de  voftre  Juftice , 

» comme  on  denein  des  principaubc  traiéls 
*9  quM  avoir  à fuyvre  en  fes  Kemonflran- 
M ces  , pour  les  avoir  plus  promprz  i Poe- 
U currence , & $*en  fervir  autant  que  la  mé- 
j>  moire  luy  en  feroit  ncccflairc  ; & puis 
» les  milt  par  eTcrit  fans  grand  apparat  ni 
» cunoitcé  de  langage  , d'autant  quil 
e ne  peolbic  rien  moins  que  de  faire  pu- 
n blicr  telles  ckofes  qu’il  n’avoit  projeél'é 
>»  ni  ordonné  que  pour  le  fcul  roulagemenc 
» de  fa  mémotte.  De  cefb  Efcrit  l’on  a je  ne 
«•Hpi  comment,  fans  coucesfois  le  feeude 
»>  l’Auâeur  , tiré  une  telle  quelle  Copte 
» Pien  incorreâe,qui s^eft  imprimée.  L'An- 
•»  leur  , voyant  cccy,  a reveu  3c  corrigé 
AïlTxempIaire  , 3c  adjoufté  en  marge  les 
» cirattoos  des  paffages  ; puis  il  Pa  envoyé 
» i la  Rejne^Mere , pour  en  faire  ce  qu*U 
«>  luy  piairoit.  Peu  de  temj>s  après  ledit 
•»  Exemplaire  ainfi  corrigé , s’clVaudî  trou- 
*>  vé  imprimé  par  le  merme  Imprimeur, 
» qui  avoir  faiAe  U première  ifnprefüon  ; 
»»  loir  qu’on  aie  tiré  la  Copie  de  ccluv  dort- 
»né  d k Reyne,  ou  que  l'Imprimeur  l'air 
**  pu  recouvrir  par  autres  moyens  : tant  y a 
«que  l'Auteur  n’en  fut  oneques  confen- 
•»  tant , & fîft  tant  feulement  telle  correo- 
**  tion  des  fautes  de  ceAe  piémiere  Copib 
» incorreâe,  pour  fouftenir  fon  honneur  , 
» comme  il  eft  tenu',  3c  non  pour  en  faire 
• aucune  publication.  » 

Ce  paflage  nous  apprend  que  la  Remon- 
trance a été  compofee  par  le  ConfeÜlcr  du 
ParlcMeilt  de  Dijon  , député  en  Cour  pour 
la  préfenter.  Ce  Confeiller  écoit  Jejn  fle- 
^at , ainfî  qu^t  paroît  par  les  Lettres  du 
Roy,  i ce  Parlement,  datées  du  i6.  de  Maf 
If ^3  , iL'fquclIes  feront  imprimées  inime- 
diaicmem  après  cette  Remontrance. 

Le  P.  Le  Len^  , au  n®.  7741.  dit  d'après 
Mr.  De  Theu  , qlic  Jenn  Be^nt  eft  auftî 
l’Autour  de  cerre  Réponfc  i-3c  il  rapporte 
le  Titre  d’une  Tradufiion  Latine  qui  en 
fut  faite.’ 

Il  p:roit  en  effet  par  cette  Réponfc  , 
qu’elle  a été  faire  par  celui  qui  a compofé 
la  Kemonftrance. 

Yy  ii> 
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ont  efté  plufiairs  fois  affcmblez  pour  en  dclibcrer  , & advHer 
ce  qui  feroit  néceffaire  pour  la  conCervation  de  l’Eftat  du  Pays , 
conformément  à voftrc  volonté , comme  de  choie  important 
beaucoup  à voftrc  Couronne  i Se  d’autant  qu’au  mcfme  temps 
que  vofdites  Lettres  ont  cfté  apportées , les  Eftats  Généraux  de 
tous  les  Pays  de  voftrcditc  Province  de  Ibnt  trou- 

vez aflcmbler  à Dijon , Se  que  fur  ceft  affaire  , félon  leurs  pri- 
vilèges , ils  ont  fait  faire  pluficurs  grandes  Rcmonftranccs  à 
voftrc  Cour  : j’ay  cfté  député  d’icelle , félon  les  réqulfitions  de 
voftrc  Procureur  Général,  pour  faite  rapport  d’icelles  Remonf- 
trances,&  de  quelques  points  qui  concernent  ceft  affaire  , allé- 
guez par  VArchtvefqne  de  Bez,nnçon , afin  que  le  tout  bien  en- 
tendu , il  vous  plaife  nous  en  ordonner  voftrc  volonté,  à laquelle 
nous  donnerons  peine  d’obéir  félon  la  perpétuelle  dévotion  que 
nous  avons  à maintenir  voftre  tres-Chreftienne  Couronne.  3 a à 
Dieu  ne  plaife , Sire,  que  vous  croyez  de  nous  que  nous  vou- 
lions rcfiifer  la  paix,  après  tant  de  maux  que  nous  avons  veusen 
voftrc  Pays , par  la  guerre  y levée  pour  la  controverfe  de  la  Reli- 
gion. Que  pleuft-à-Dicu , que  le  zèle  qiie  beaucoup  de  gens  ont 
eu , qui  n’a  pas  cfté  félon  la  fcience  , ainfi  comme  dit  l’Apoftre , 
n’cuft  pis  cfté  ft  mordant , Se  que  d’une  part  Se  d’autre , nous  eut 
fions  eu  plus  de  l’efprit  Se  vent  de  douceur , là  ou  Helie  rccon- 
gneut  Diai  fans  l’avoir  ccrché,  au  grand  vent  qui  a aljbatu  les 
montaignes  Se  brifé  les  pierres , n’y  en  l’efmeutc  qui  a cfté  apres 
le  vent , n’y  au  fat  qui  a cfté  après  l’efmeutc.  Or  plcuft-à-Dicu 
que  l’affciftion  de  pluficurs  ne  les  euft  tranfportcz  pour  les  faire 
attizet  le  feu  à la  pointe  de  l’Efpéc , contre  le  Précepte  de  P^’tha- 
goras , nous  n’euflions  pas  eu  tant  à nous  plaindre  & douloir  î ne 
vous , à voir  tant  de  chofe  en  voftrc  Royaume , dignes  de  voftrc 
mifcricordc , ne  la  Roine  voftrc  Mère  noftretrès-benigne  Dame, 
tant  de  périls  à voftre  Grandeur  & à la  fienne  : mais  puis  qu’il 
piaift  à noftrc  bon  Dieu , que  nous  ayons  fouftért , nous  luy  en 
rendons  grâces , Se  vous  mercions  très-humblement  de  ce  qu’il 
vous  a pieu  employer  voftre  miféricordc  pour  nous  pacifier , SC 
regarder  de  bon  œil  ceux  contre  Icfqucls  vous  vous  cfti  A déclaré 
offenfé,  pour  s’eftre  lailfez  tranfportcr  au  tourbillon  qui  fem- 
bloit  cftre  fatal  à voftrc  République.  Les  gens  des  Trois  Eftats 
de  voftrc  Pais  de  ,cftimcnt  qu’en  cclaconfiftc  le  prin- 

cipal point  de  la  pacification  -,  à quoy  tant  s’en  faut  qu’ils  vou- 
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lullént  entreprendre  de  contredire , qu’ils  en  font  très-joyeux , i y ^ 5 . ' 

te  ont  pource  en  trcs-finguliérc  recommandation , ceft  exemple  — 

de  voftte  tres-magnanime  bénignité.  Ils  efpérent  que  de  brief 
ils  verront  ouvertes  toutes  les  Villes  qui  vous  ont  efte  fermées , 

& où  les  Eftrangers  &c  mefmcs  les  ennemis  anciens  de  vollrc 
Couronne,  fe  font  logez  ; & à eux  ne  tiendra  que  tous  ne  nous 
entr’aimions  & cliérilUons,  ainfi  comme  citoyens  d’une  mefmc 
République  ; d’autant  qu’en  celle  abolition  ils  remarquent  l’i- 
mage de  la  grande  bonté  de  Dieu  , qu’il  a fait  reluire  en  vollto 
jeunelTe , comme  luy  Pere  tout  bon,  fait  luire fon Soleil  fur  les 
bons  & fur  les  mauvais  i Ôc  aulfi  efpérent  que  fuivant  le  trait  de 
ce  rayon  de  fa  bénédiélion , il  achèvera  de  remplir  vos  ans  de 
toute  grâce  & félicité  : voilà , Sire,  quant  à ceft  article  : mais  le 
point  de  la  difficulté  gift  en  ce  que  par  vos  Lettres  vous  accordez 
que  ceux  qui  fe  font  îéparez  de  nous,  auront  pour  l’cxcrcicc  de 
leur  prétendue  Religion , certains  lieux  & endroits , que  depuis 
il  vous«a  pieu  rciglcr  Sc  deftiner  j dont  les  gens  des  Trois  Eftats 
dudit  Pais  font  hçaucoup  troublez,  & eftimcntquc  ce  Rcigle- 
ment  importera  leur  entière  ruine  , comme  eftant  impoluble 
qu’ils  durent  & fe  contiaincnt  en  celle  façon , fans  que  la  défola- 
tion  de  tout  leur  cftat  entrevienne.  Et  fur  ce , ils  ont  fait  de 
grandes  exclamations  ôc  plaintes  à voftre  Parlement,  dont  félon 
ma  charge, slil  vous  plaift  , Sire  , je  vous  ferai  Adèle  rapport. 
Premièrement,  Sire,  ils  ont  fupplié  voftre  Cour  de  vous  faire 
entendre  qu’ils  déclarent  tousjours  qu’ils  veulent  demeurer  vos 
très-humbles  6c  très-obéilTans  fubjets  , félon  la  fidélité  qu’ils 
vous  ont  juré  , Sc  comme  il  convient  à ceux  qui  ont  ceft  hon- 
neur d’eftre  membres  de  voftre  première  Pairrie  j & en  cefte 
humilité , obé ilTance  & fubjcclion ,-  ils  vous  fupplient  &:  requiè- 
rent comme  leur  bon  Roy  Sd  Pere , par  Jefus  -Chrift  j qu’il  vous 
plaifc  ne  trouver  mauvais  ,,  s’ils  ont  requis  voftre  dite  Cour  de 
différer  la  publication  de  cefte  Déclaration , Si  fi  de  préfent  en- 
toute  douceur  Si  humilité,  ils  vous  font  fur  ce  leur  Rcmonftran- 
ce , pour  autant  qu’ils  cftiment  qu’en  cdhfcience , veue  l’union 
de  l’Eglife  qu’ils  ont  ptomife  Se  jurée  dès  leur  Baptefme  , ils  ne 
peuvent  , ni  ne  doivent  fouffrir  qu’une  aftcmblée  de  peuple 
qu’ils  cftiment  eftre  Icparée  d’icelle  union , fbit  en  toute  liberté 
devant  leurs  yeux , à la  deftruélion  Si  ruine  du  ba (liment  de  leur 
Religion , qu’ils  lavent  avoir  efté.conftruit  Sc  bafti  par  les  Apof. 
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très  i & fur  ce  , ils  ont  à vous  propofcr  quatre  fortes  d’inconvé- 
nIens,dontla  première  vous  concerne  principalement , Sire , 
qu’ils  rcco^noiflcnt  pour  Chef  de  tous  Eftats  ; la  lêconde  con- 
cerne l’Eglife  ; la  tierce , laNoblelTc  -,  & la  dernière  , le  Tiers- 
Ellat  de  vollrcdit  Pais.  De  tous  Iclquels  inconvéniens  , félon 

3 u’ ils  ont  elle  alléguez  i voftreCour  , je  vous  feray  brief  & fi- 
cle  difeours.  Et  premièrement , quant  à vous , mon  Souverain 
Prince  Seigneur  & Roy  Tres-Chreftien , vous  eft-il  point  cn- 
corcs  Ibuvenu  de  ce  que  dilbit  Jovian  à lès  foldats, quant  ils  l’cf~ 
Socnxet , lib,  leurent  Empereur , après  la  mort  dcjuli*»  l’Apoftat  ; favoir  eft, 
& II.  q^>JJ  pouvoit  ny  aevoit  régner  ny  commander  , finon  entre 
Chreftiens  : c’eft  une  très-belle  parollc  & digne  d’un  'grand  Mo- 
narque qui  fait  bien  que  c’eft  de  conmmander  : car  d’autant  que 
le  fubjet  ne  donne  pas  raifonnablcment  la  Loy  à fon  Prince,  il 
peut  bien  eftre  que  le  fubjet  foit  Chreftien , & le  Prince  ne  le 
lôk  5 mais  d’autant  que  le  Prince  eft  Maiftre  de  la  Loy  , faire 
ne  fe  peut  ne  doit,  que  le  Prince  Chreftien  ait  des  fubjecs  d’au- 
tre Religion  que  la  fienne  : ce  que  très-clairement  on  peut  cog- 
Lib.  i».  c.  ult.  noiftre  au  cours  de  l’Hiftoirc  : car  comme  tcfmoignc  Saint  Au- 
gujlin  au  Livre  de  la  Cité  de  Dieu , depuis  le  commencement 
de  l’Eglifc Catholique,  lequel  il  faut  prendre  au  jour  du  Saint- 
Elprit  envoyé , jufques  à ce  que  les  Temples  des  idoles  furent 
du  tout  fubvettis  &:  ruinez , il  y a trois  cens  foixantc-fix  ans  ré- 
voluts  i aftavoir , jufques  au  Confulat  de  Honorius  & Eutichia- 
nus, comme  Pnjpere  très-diligent  Croniqueur,  le  cotte  j Sc  tou- 
'Aft.  i.  tcslbis , dès  le  jour  de  l’envoy  du  Saint-Efprit , il  y avoir  grand 
nombre  de  fidèles , veu  mcfmcs  comme  l’Hiftoire-Sainteletef. 
moigne , dès  l’inftant  trois  mille  perfonnes  furent  baptizez  ; 6c 
partant  il  eft  clair  6c  évident , que  quelque  grand  nombre  qu’il 
y euft  de  fubjets  Chreftiens  dès  le  temps  des  Apoftres  jufques 
alors , toutdsfois  pource  que  les  Empereurs  6c  ceux  du  Confcil 
public  n’eftoyent  Chreftiens , ains  Idolâtres  , les  Chreftiens  de- 
mouroyent  en  leur  fubjeèfion  , avec  toute  patience  , 6c  fouf- 
froyent  la  Loy  pareille  que  le  Monarque  vouloir  donner  à (bn 
peuple  publiquement , fe  contentans  de  la  liberté  de  leur  cfprit, 
pour  croire  à leur  privé , ce  qu’ils  voudroyent , avec  Prières  qu’ils 
faifoyent  à Dieu  en  toute  humilité , fans  que  jamais  on  aye  veu 
en  eux,  aucun  exemple  d’entreprife , pour  donner  par  force  la 
Loy  au  Magiftrat , fous  couleur  de  leur  grand  nombre  : dont 

nous 
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:nous  en  avons  l'exemple  tout  exprès  aux  Aèlcs  des  Apoftres , où  l J. 
^cs  Apofttes  les  premiers  ont  prié  après  la  perfécution  , & fe  ■ 

’font  retirez  au  lieu  privé  ; mais  depuis  que  les  Empereurs  ont  ^ 

«ftc  ouvertement  Gbreîliens , qui  eft  la  Religion  contenant  cog- 

jioiflancc  de  la  vérité , 8:  monftrant  l'erreur  de  toutes  les  autres, 

alors  raifonnablcmcnt  ils  ont  donné  la  Loy  pour  exterminer 

■toute  Difciplinc  qui  eft  contraire  à la  leur , cognoilTans  eftre 

▼ray  ce  que  Jovia»  avoir  dit , que  le  Prince  Chreftien  ne  peut 

4ii  ne  doit  durer,  (1  fes  fubjets  ne  font  de  mermes  ; dont  Ssint  Au-  Auguft.  EpUt, 

gujiin  eferi  vant  à i^incentius , luy  fait  un  fort  beau  difeours , prou- 

vant  par  plufieurs  raifons , que  depuis  que  ce  mot  du  Pfeaume  i . »■ 

a efté  accompli  : maintenant , Rois , entendez  & apprenez  : vous 

<jui  jugez  la  terre,  fervez  au  Seigneur  noftre  Dieu  en  crainte  ; 

aum  depuis , i^uc  fuivant  cefte  Prophétie  , les  Rois  ont  efté 
tien  apprins  & inftruits  en  la  Foy  de  Dieu , lors  il  a efté  raifbn- 
nablc  qu’ils  exterminaflent  toute  Difciplinc  contraire  à la  leur, 

& que  comme  on  avoir  trouvé  bon  qu’ils  exterminaflent  le  Pa- 

Suifme,  ainfi  cftoit-il  b'on  de  cohercer  toute  Héréfie,  Sefte  t£ 
ftion  contraire  à l’unicé  de  l’Eglife.  Puis  doneques , Sire,  que 
vous  cftes  Chreftien,  portant  titre  de  Très-Chreftien  entre  tous 
les  Rois  Chreftiens  î puis  que  vous  cftes  des  Rois  entendus  & 
bien  apprins , croyant  ce  que  l’Eglifc  Romaine  croit,  & Tachant 
que  toute  Doftrine  contraire  eft  erreur-,  ( car  fl  vous  eftimez  au- 
trement , perfonne  ne  vous  pourroir  garder  d’en  faire  profef- 
fion  ) comment  fe  pourra-il  faire  que  vous  fouffricz  entre  vos 
fubjets  une  Loy  contraire  & féparéc,  du  moins  pour  en  fouffrir , 
non  feulement  publique  profcflîon , mais  publique  8c  libre  exer- 
cice , au  fcandale  8c  ruine  de  la  voftrc  f Voudriez-vous  prendre 
à rebours  l’exemple  qui  vous  eft  propolc  en  la  Bible,  en  la  per- 
fonne de  Et  en  lieu  <me  ce  Roy  ayant  eu  cog-  Dm.  c.  3; 

noiflancede  Dieu  par  le  feul  miracle  des  trois  perfonnages  qui 
furent  confervez  au  feu  fans  brufler  , fift  l’Edit , que  quiconque 
blafphémeroit  le  Dieu  qu’il  avoir  nouvellement  cogneu,  mour- 
roit  de  male  mort,  8c  oue  fa  Maifbn  (croit  ruinée  ; que  vous  qui 
avez  dès  voftrc  première  naiflancc , fait  profcflîon  de  voftre  Foy 
Catholique , félon  la  T radition  des  Apoftres , retenu  en  l’union 
de  l’Eglifc  Romaine,  8c  qu’en  avez  certaine  fcicncc  8c  cognoif- 
fancc,par  l’infliturion  en  laquelle  par  la  bonté  de  Dieu  vous 
»vcz  efté  nourri , Sflicz  l’Edit  , non  feulement  permettant  le 
2 <>mt  IV,  Z Z 
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1 jé}.  blafphcmc  contre  voftre  Foy  & Religion , mais  donnant  toute 

T permiflion  impunité  à ceux  qui  tafehent  à la  ruiner , Se  par 

leur  Doélrinc  contraire  & par  leurs  faits  : fi  fay-jc  bien,  que  dès 
Il  y a long-temps , on  a publié  Se  maintenu  devant  vous , que 
^ combien  que  les  Monarques  Chreftiens  ayent  prohibé  ,deltruic 
Se  ruiné  l’Idolâtrie,  toutesfois  ils  ont  tôlière  les  Seûes  differen- 
tes que  ils  ont  veu  pulluler  en  la  Religion  Chrcfticnne , Se  fous 
' cefte  couleur , on  vous  a voulu  faire  entendre  ,quc  vous  pouvet 
. fouffrir  deux  diverfes  Loix  en  voftredit  Royaume , Se  que  toutes 

deux  vous  rendront  fcurc  &:  certaine  obéilfance  : mais  fion  veut 
bien  regarder  à tout , Se  efcluchcr  toutes  les  affaires  par  le  menu , 
cefte  couleur  fe  trouvera  faulfe , de  dangereux  confcil , Se  exem- 
ple pernicieux  : car  j’accorde  bien  eftre  véritable,  que  tous  les 
grans  Empereur? Chreftiens  n’ont  pas  ufc  de  cefte  grande  feve- 
rité  de  tousjours  exterminer  les  Hérétiques  : auifi  ne  veut  pas 
v^iKcnt*  ***  Âugujlitt  ,que  les  Loix  que  l’on  fait  contre  eux , tafehent 
tant  à punir  leur  mefchancctc , que  clics  tendent  â les  révoquer 
de  leur  erreur  > mais  je  veux  maintenir  avecques  toute  humilité 
devant  voftre  Majefté  Royalle,  que  jamais  n’y  eut  bon  Empe- 
reur ni  Prince  fage  , qui  le  foit  tant  oublié  que  de  permettre 
l’exercice  publique  d’une  Religion  contraire  à la  Tienne,  ou  s’il 
la  permife , qu’il  n’en  aye  efte  chaftié  incontinent , Se  n’en  ait 
veu  fortir  fa  ruine.  Je  ne  voudroyc  pas  pour  voftre  République 
Chreftienne  , prendre  tous  les  exemples  de  ConJ}stuin.y  lequel 
Tbsodot.Iit.  ( comme  dit  Theodorit  ) voyant  le  monde  cncores  enragé  de  l’a- 
5-  c.  10.  mour  des  Idoles , Se  ne  pouvant  du  tout  exterminer  ^Idolâtrie , 
fc  contentoit  bien  , comme  luy-mefme  le  tefmoigne  en  l’Epif- 
Socr.  lib.  1.  rre  qu’il  eferivit  à Alexandre  Se  à Arrius,  que  Jefus-Chrift  fuft 
“f'  cogneu  Dieu  avec  fon  Perc , pour  ruiner  les  Idoles  que  princi- 

palement il  avoit  à combatte , ne  voulant  que  les  Idolâtres  cog- 
neuffent  que  il  y euft  aucune  contention  entre  les  Chreftiens , 
pour  crainte  de  fcandaledc  ceux  qui  eftoyent  encores  foibles  Se 
tendres  en  la  Foy  •,  Se  toutesfois  nous  trouvons  en  fon  Hiftoire  , 
qu’il  avoit  chaffé  Se  banni  tous  les  Hérétiques , qui  auparavant 
Fufeb.  de  vita  fon  tcinps  Se  régne , avoyent  régné , comme  les  Valentinians  , 
Conftaii.iib.i.  ^jfcioniftcs  & Cataphtifes  ; Se  mefmes  après  le  Concile  de  Nh 
^Soc.lib.  i.  bannit  &:  chafta  Arrius  mefmes , Se  Condamna  Tes  Livres 
à eftic  bruflez  ; Se  qu’un  clwcun  euft  à les  mettre  en  évidence , 
fans  aucuns  en  receler,  à peine  de  la  vie  --voulant  que  les  Seûa- 
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teurs  d’iccluy  Arrms , fiiflenc  appeicz  Porphyrians , pour  une 
perpétuelle  note  d’infàmie , pour  la  cognoilTancc  qu’il  avoit  que 
ae  ce  tcmps*là  , le  nom  de  Porphyre  eftoit  mal  voulu , comme  > 

d’un  perfonnage  plein  de  «bute  impiété  j dont  il  appert  évidem- 
ment , que  fbn  intention  eftoit  de  ne  retenir  en  la  République 
cju’une  Religion  s & comBicn  que  depuis,  par  les  fraudes  &c  ca-  Soio.  Iib.  i, 
lumnics'  des  Atrians,  il  fe  trouve  avoir  quelque  peu  fléchi  de  “P- 
cefte  conftancc,  &:  a auili  ordonné  à *Athansi/i  , qu’il  edft  à re-  * Athanafe 
cevoir  en  l’Eglilc  tous  ceux-là  qui  y voudroyent  communier  j viileAiluiuf. 
toutcstois  il  ne  raut  prendre  cela  pour  une  légitime  rcfolution  vugen. 
de  i mais  comme  une  chofe  faite  par  une  furprinfc  : ThcoJ.  lib.  t: 

car  il  appert  au  difeours  de  l’Hiftoire  que  nous  nepouvons  ici 
cotter  par  le  menu , pour  crdinte  de  trop  crtongner  noftrc  prin-  socr.  lib.  i, 
cipal  propos,  que  ce  referit  ne  provint  point  d’un  lain  juge-  “P' 
ment , ni  de  la  volonté  de  ce  bon  Prince  ; mais  fut  extorqué  de 
luy  par  faulTcté  Sâ  fuppolition , qui  font  inftrumens  tousjours  fa- 
miliers aux  Hérétiques , par  lefquels  Conjlsntin  fut  tant  prati- 
qué, qu’enfin  il  bannit  le  bon  Athannije,  mcfmequi  ne  doit 
eftrc  chofe  pour  cftre  tirée  en  conlcqucnce  d’exemple  , comme 
manifeftement  frite  contre  toute  raifon  & contre  la  perpétuelle» 
intention  de  ce  bon  Prince , qui  difoit  CDUsjours , qu’il  ne  falloit 
efpargncr  de  coupper  la  partie  du  corps  qui  ne  pouvoir  autre- 
ment recevoir  gucrifon  ; en  quoy  il  donnoit  bienaentendreque 
fon  intention  n’eftolt  point  de  recevoir  ni  retenir  en  fa  Républi-  Ponipon.  is- 
que  , ceux  qui  n’y  pouvoyent  fervir  que  de  fcandale.  Laiflanr  «usiaConihn. 
doneques  là  Confiantin , pour  caufe  de  l’incommodité  de  fon 
temps  , qui  tenoit  enepres  du  PaganifmC  , dont  grâces  à Dieu  ^ 
noftrc  fiéclc  eft  bien  cflongné , & * délailTc  encorcs  apres  luy , * 

l’exemple  de  fes  enfans  qui  n’eufTent  peu  tenir  l’Eglifc  en  union , Apoiog.  .le 
poutf  e que  fe  trouvant  trois  Monarques  héritiers  de  leur  pere , . 

l’un  d’entr’eux  favorizoit  trop  manifcftemenc  le  Party  des  ré-  ca.  14.  ac  re<i" 
prouvez  ; & toutesfois  un  chacun  d’eux  en  fon  partage , chalToit 
ceux  qui  tenoyent  Religion  contraire  à la  ficnne;  dont  il  ne  faut 
prendre  exemple  en  voftrc  Royaume  auquel  ne  (?  fouffrent  non 
plus  deux  Rois  que  deux  Soleils  : délaiftant  aufli  les  exemples  de 
Julian  l’Apoftat , de  la  vie  facrilége  duquel  jà  à Dieu  ne  plalfe 
que  nous  racions  miroir  en  la  félicité  de  voftre  régne , il  faut  ve- 
nir au  temps  fuivant  immédiatement,  que  plus  approche  la  for^ 
tune  du  voftre  ; qui  ne  fe  peut  mieux  trouver , mie  du  régne  de 
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ly^3-  TheeiofiétnU  Gfsnd , y*lentinÎA»  dei/xitmede  cenocBiid’a.'a'^ 
ZoiurMi  b ^ccrouva  Empereur  ce  en  bien  bas 

J.  ,n"v»1L.'»l  aage , ayant  fuccedé  à V^lentinis»  premier  de  ce  nom , fon  perc , 
■uno  JaTcne.  comme  vous,  Sire,  avez  fuccedé  à feu^lc  tres-heureufe  mémoire, 
Fr/tnfois , voftre  Frère , après  la  mort  de  Henri , aufli  Prince  de 
tres-heureufe  mémoire , voftre  Pere  "tous  deux  Princes  autant 
Catoliqucs  que  jamais  on  en  aye  veu  régner.  Et  fi  a voftredit 
Siècle  cela  de  commun  avec  ccluy  de  VaUntinian , que  vos  jeu- 
nes ans  font  dcfTcndus  & fouftenus  par  les  fages  & vertueux  con- 
fêils  de  la  Roine  voftre  très-heureuf e More,  comme  VnUntihian 
jeune  Empereur,  eftoit  gouverné  J ujlinc  là  Mere  : en  cela 
fcul , voflxe  Siècle  eft  different  de  de  meilleure  condition  que 
ccftuy-là,  que  vous, ‘.Madame, par  l’efprit  de  noftre  bon  Dieu  , 
entre  tant  de  troubles , avez  tousjours  efte  retenue  en  l’Eglife 
Catholique,  laquelle  d’une  très-grande  prudence  vous  avez  louA 
tenue  contre  tous  fes  adverfaircs,  & fait  paroiftre  beaucoup  de 
beaux  & bons  confeils  pour  le  falut  de  la  République , en  lieu 
que  7»yî/«r  qui  avoir  efté  femme  d’un  des  plus  Catoliqucs  Prin- 
Kicep.  li.  U-  ces  OU  monde, S Oublia  & fe  lailTa  couler  en  l’Arrianifmc  dès  cê 
I b*  c^  ’ doneques  ainfi  approchant  les  conditions  du  vofttc,, 

fo'mmû'tXi.  n!avons-nous  pas  l'Edit  tout  clair,  par  lequel  il  eftoit  deffendu 
aux  Hérétiques  de  faire  aucunes.  Aftcmblées  pour  l’exercice  de 
la  folie  de  leur  efprit  obftiné , ( ce  font  les  propres  mots  de  la 
Loy  ) ne  leur  eft-il  pas  dèflors  deffendu  de  fc  nommer  Chref- 
tiens , & nommer  Eglifes  leurs  Congrégations , voire  permis  aux 
Catoliqucs  de  les  expulfcr  hors  des  Villes,  s’ils  faifoyent  quelque 
AlTemblée ,. quelque  permiflion  qu’ils  en  feulTent  monftrer  par 
Zonaias  Va-  cfcrit  : vray  eft  que  cefte  Loy  ne  fiit  pas  bien  pratiquée , mefmc- 
lentinun»  Ju-  ment  ès  Pays  de-K ttUnünisn , pour  la  faveur  que  JnJline  donnoit 
aux  Arri.ins. 

Quoy  voyant  Theodtfe  fon  Bc.au  - frère , Prince  fort  Cato-t 
lique  , qui  dominoit  en  Orient , il  manda  à Vnlentinian  , que 
puis  que  contre  la  Foy  qu’il  avoir  promife , il  favorizoit  les  Hé- 
rétiques, il  verroit  fes  fubjets  rebelles  ,,vi£lorieux  contre  luy. 
Hift  tri.  lib.  £t  cclaqu’cn  advint-îl  ? Je  vous  fupplie  très-humblement  tie 
».capi.xi.  J’entcndre&  bien  noter, monRoyStSouverain Seigneur: Dieu 
fufeita  en  fes  Pays  de  Gaule  ( dont  vous  eftes  aujourd’huy  Roy 
très-heureux  ) un  vaillant  Capitaine  Catolique,  nommé  Maxi^ 
mus , lequel  fift  une  etureprife  fous  couleur  de  la  Religion , de 
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miner  céft  Cmperear  fon  Maiftre  diflimulateur , qui  négligcoit  i jtf  j.' 
tes  propres  Loix  •,  &c  Crrntimn  fon  frété  aifhé  dominant  en  cedit  ■ 

Pais , & foc  par  luy  l’entrcprifc  exécutée  -,  de  forte  qu’ayant  fait 
mourir  à Z/0»  iccluy  GrMtia»,  p3ir  la  rufe  d’un  lien  Capitaine 
nommé  Artir»g»thius , dès  là , il  pafla  en  Italie  avec  grandes 
Forces , déchaffa  Valtntinian  honceufcment  du  Siège  de  l’Em- 

Sire  & d’Empereur , le  cendic'comme  banni  & fogkif.  Voilà  l’if- 
le  du  mauvais  confeil  de  ccluy  qui  avoit  toléré  deux  Religions 
en  fon  Royaume , ic  favorifc  les  Hérétiques  : car  veu  que  les 
deux  ne  fe  peuvent  tolérer , l’une  tousjours  trouve  facilement 
un  delFcnfeur  qui  fc  fait  fuivre  par  ceux  defoQ  Parti , qui  )à  ont 
crédit , force  & autorité  dedans  le  Royaume , & avec  cefl:  ad- 
vancage , exclud  facilement  le  Parti  contraire  i & le  Prince  qui 
cuidoit  cftre  Protefteur  des  deux  ,fe  trouve  ( comme  dit  le  Pro- 
verbe ) entre  deux  felles  à terre , ou  comme  mieux  dit  l’Efprit  Apoe.3; 
de  Dieu , pour  n’avoir  cfté  ne  froid , ne  chaud  ,,  mais  tiede  , te- 
nant des  deux , fê  trouve  vomy  & jetcé  hors  de  la  bouche  de  la 
République.  Et  pour  vous  faire  cognoiftre  clairement  que  le 
péché  rccogneu  par  un  meilleur  confeil , la  peine  cefTa  inconti- 
nent , comme  fi  la  main  de  Dieu  fe  foft  retirée  & gardée  de  plus 
frapper;  je  vous  fiippliedeconfidérer,quecc  povre  jeune Empci^ 
teur  mal  confcillé,1tinfi  fugitif  y n’euftmcilleur  moyen, que  du 
fecours  de  Theoiofe,  lequd  il  vint  trouver  jufqpcs  en  Matedoine 
outre  mer , à SaUnique , ou  ayant  parlé  à luy , & ayant  rqf^icu  Kicepi,  ut; 
Tes  fautes  par  les  admonitions  d’iceluy,  pour  donner  tcfmdîgnà-  II.  capic.  iil 
ge  publique  de  fa  récognoiflânee,  il  foie  un  Edit  avecques  Théo-  TheoJ  uTî* 
iofe , révoquant  toute  Ta.  liberté  que  les  Hérétiques  avoyent  gai-  Hom. 

fnée , 6c  prohiba  derechef  toutes  AfTcmblées.  6c  pour  la  Religion^ 
ors  les  fainces  Eglifes , deffendit  aux  Hérétiques  contrefaire  nos 
Sacremens  qu’ils  appellent  Saints  My  Acres,  6c  ordonna  ( afin  qu’il 
n’y  euA  plus  de  faute  ) qu’il  y eu  A en  tout  le  Pais,  gens  au  guet  & 
aux  efeoutes  , avec  forces  fuififantes  pour  cohiber  caix-là  qui 
voudroyent  attenter  au  contraire,  & les  rendre  à JuAicc,  poury 
cArc  punis  incontinent  ; après  lequel  Edit , comme  fi  c’cuAcA^ 
l’expiation  de  fon  péché,  fa  mauvaife  fortune  fot  dïangéc  es’  pjj„ 
meilleure , & retourna  de  fon  exil  à fon  Empire  r & qu’ainfi  (bit , ci.  10. 
que  l’on  voye  la  date  d’iceluy  Edit  qui  cA  donné  * Stobis  qui  cA  • 61pp.  i 
on  MaccdoifUy  6c  par  confequent  près  du  liai  où  l’HiAoire  tef-  vide  trip»- 
moigne  avoir  cAc  l’Afiemblée  de  Theodofe  6c  VaUntiniam , ad  ** 
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18  Kal.  JuUas , Thtodofi»  JecuHdùm,  fi-  CynfgioV.C.' 

C»nfuiiht4S  î qui  cft  à dire  fclon  la  vraye  fuppucation  desCroni- 
ques , en  l’an  de  Jefus-Chrift  trois  cens  quatre-vingts  douze,  le 
quatorzième  de  Juin  ; & on  trouvera  que  l’année  mefme , & 
peu  de  jours  apres,  favoir  ell,  le  vingt-fepticme  Aouft  fuivant, 
Afaximus  occupateur  de  l’Empire,  fiît  mif'crablement  vaincu  , 
•prins  prifonnier , dégradé  de  l’Ordre  Impérial  qu’il  avoir  oc- 
cupé uir  fon  Seigneur , & conlccutivcmcnt  puni  de  mort  ; Se 
Valentinitin  pour  un  des  premier  fruits  de  fa  pénitence,  rcftituc 
à fon  honneur  Se  dégré.  Voilà,  Sire,  comme  la  bonne  fortune 
fuit  tousjours  le  oonfcil  des  bons  Empereurs , zélateurs  de  l’hon- 
neur de  Dieu,  qui  ne  fouffrent  l’exercice  d’une  Sefte  contraire  à 
leur  Religion  5 Sc  au  contraire,  ruine  & malheur  fuiventeeux 
qui  dilfimulent  à deux  Opinions  contraires.  Doneques  fous  la 
confidération  de ceft  exemple, les  Eftats  de  voftre  Pais  de  Bour- 
gongne , vous  ont  fupplié  en  voftre  Parlement , que  vous  n’accu- 
muliez contre  voftre  Royaume  l’ire  de  Dieu  qui  provient  de  tel- 
les fouftrances , fclon  l’advertiftcment  q’fe  comme  deftiis.  nous 
avons  dit  que  donnoit  à »//»//»«.  Suivez  les  exem- 

ples des  bons,  la  vertu  defqucls  a lait  fleurir  leurs  Siècles  en  route 
félicité , Sc  remply  la  mémoire  de  leurs  Sucf  efteurs , de  la  béné- 
didion , honneur  6c  gloire  de  leurs  noms , Sc  fuyez  le  trac  Sc  le 
chemin  de  ceux  qui  ont  perdu  leurs  Eftats  par' telles  incertitu- 
des,^^nt  laillc  leurs  noms  en  i tri fion  Sc  opprobre  à leur  polîéf Ire. 
Vous  avez  outre  la  variation  delà  bonne  Sc  mauvaife  fortune 
de  VaUntini.in  , dont  deftlis  nous  venons  de  parler  , l’exemple 
certain  de  Theodofe,  qui  fc  chaftiant  par  autruy,  print  cefte  ré- 
folution  par  le  confeil  à’y1mf>hitochiits  qui  eftoit  grand  .perfon- 
nage  de  fon  temps , de  tousjours  empdeher  Sc  en  public  Sc  en 
privé , tous  exercices  de  Religion  contraires  à la  Romaine  ; de 
forte  que  cinq  ans  après  les  Ordonnances  ci-ddTus  déclarées , 
qu’il  avoit  faites  à l’occalion  de  V AlentiniMn , il  réitéra  cefte  pro- 
hibition beaucoup  plus  eftroitement  que  jamais , dont  nous 
^^vons  l’Edit,  Dat.  Confulibtts  Olibrio  (jr  Probiro,  qui  eft  bien 
peu  après  la  belle  vidoire  que  ce  grand  Empereur  euft  fur  E«- 
gene  qui  avoit  efté  caufe  de  la  mort  de  V*lentini/m , dont  deffus 
I nous  avons  parle,  après  que  fê  melcognoilTant  derechef  il  euft: 
recommencé  de  dilfimuler  aux  deux  Religions  ; de  forte  qu’il 
fcratrlc  qu’en  un  meûne  aage,rHiftoirc  nous  ait  voulu  paran- 
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^Onrfer  deux  Monarques , l’un  variant , l’autre  cottftant  en  fa  Foy 
Catholique  , & la  fortune  de  chacun  d’eux  refpondantàlaconll 
tance  de  leur  Religion  -,  favoir  eft  , certaine  , confiante  & vic- 
torieufe  } ccluy  qui  fans  hypocrific  , félon  le  confcil  des  Saints 
Perfonnages  de  ce  temps  - là  , proliiboit  les  Prefehes  & AlTem- 
blces  des  Hérétiques  » & incertaine,  inconfiante  &L  vaincue,  à 
ccluy  qui  varioit  & fouffroit  aitre  fon  peuple  l’abomination  & 
mcflangc  qu’il  avoit  luy  - mefmc  reprimé  par  fes  Edits.  Outre 
Icfqucls  exemples,  vous  avez  celuy  à'ArchAiius  Empereur,  fils  6c 
SuccefTeur  de  7'ArWç/ë,lcqucl  continuant  les  confeils  de  fon  pere, 
félon  les  advcrtilTcmcns  de.fondit  pere  à luy  laiffez  comme  pour 
Tcllamcnt,quelquc  Rcqucfle  que  luy  fift  Capitaine  Scythi- 

pour  concéder  aux  Arriansun  fcul  Temple  en  Con^/intinofU, 
pour  s’aircmblcr,&  quelque  ménaffes  defédition  6c  rébellion  des 
Arrians,  que  l’on  y fcufl  adjouflcr,  ne  le  voulut  permettre;  mais  le 
prohiba.  Vray  eft  que  l’on  alléguera  de  ce  tcms-là,  &cepeut- 
eflre  la  couleur  que  l’on  veut  donner  à cefle  permiffion  que  vous 
lafehez  , que  l’Hifloire  porte  avoir  cflé  permis  aux  Arrians  de 
faire  leurs  Affcmblées  pour  leur  prétendue  Rcligioir,  hors  les 
Villes,  & ès  Fauxbourgs  d’icelles  ; mais  fi  l’on  veut  bien  tout 
confiderer , 6c  conférer  la  date  des  Edits , on  trouvera  que  ccflc 
permiffion,  fi  elle  avoit  eflé  donnée  par  les  Empereurs youufur- 
pcc  , n’auroit  quafi  rien  duré,  & que  le  temps  auroit  apprins  aux 
Empereurs  , que  les  Affemblécs  des  Hérétiques  ne  pcuveiK  cflrc 
tollerées  fans  fcandalc  , ny  dedans , ny  dehors  toutes  les  Villes. 
Qu’ainfi  foit,  l’Edit  de  Théodofe  par  nous  ci-deffus  allégué  , cfl 
3.  K/tl.  April.  Olibrio  Prebino-Confulibua  qui  efl  Icloij  la 
vrayeCroniqueSi  fupputation  , du  trentième  de  Mars , l’an  de 
Jefus-Chrift , trois  cens  quatre-vingts  dix-neuf,  qui  fut  l’année 
du  décès  d’iceluy  Théodofe,  en  bqucüe  il  appert  & l’on  ne  le 
peut  calumnier  que  nullcs  AfTcrirolécs  cfloicnt  permifes  aux  Hé- 
rétiques, veu  que  laLoy  indéfiniément  6C  généralement  les  det^ 
fendoit , 6c  l’an  fuivant , Arceodio  quatrième  & Uonerie  troifié- 
^e , Confulibus  ; affavoir , l’an  de  Jefus-  Chrifl  quatre  cens , le 
troifiéme  jour  de  Mars , fut  donné  l’autre  Edit , réitérant  de  re- 
cltcf  les  deffenfes  aux  Hérétiques  de  s’afTcmbler  , en  quelque 
lieu  que  ce  fufl , publique  ou  privé , 6c  de  nuit  ou  de  jour , avec 
expreffes  inhibitions  de  faire  Proceffions  & chanter  leurs  Pfàl- 
jnes.  Cantiques  ou  Chanfons , qu’ils  appclôyent  Litanies,  fous 
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tjgj.  peine  de  cent  livres  d’or  -,  de  laquelle  dacc  donc  direz-vous  avoir 

efte  la  permiflion , que  l’on  dit  leur  avoir  efte  donnée  pour  s’al^ 

fcmbler  hors  les  Villes  > Et  fi  aucune  avoir  efte  donnée  , peut- 
eftro  par  importunité  des  Arrians , n’ap^ert  - il  pa* quelle  avoir 
efté  incontinent  & en  moins  d’un  an  révoquée  î Mais  l’hiftoi- 
re  ] à tout  bien  confidércr , nous  rend  bonne  raifon  de  tout  ce 
que  deflus  : car  elle  ne  porte  pas  qu’il  euft  efté  permis  par  aucune 
Loyou  Edit,  aux  Arrians  de  s’aftcmblcr,  veu  que  les  Loix  con- 
traires encores  aujourd’huy  fe  trouvent  toutes  entières  : mais  die 
l’hiftoire , qu’ils  s’aflembloyent  hors  les  Villes , nous  donnant  à 
entendre  que -ce  qu’ils  faifoyent , eftok  par  ufurpation  &c  inter» 
prétation  , que  ainfi  ils  Ce  donnoyent  d’cux-mefmes  à la  confti- 
Tripart.  1.  to.  tution  du  Prinft , de  laquelle  licence  on  peut  vérifier  ce  qu’avinr, 
“P-  *•  qui  nous  fera  aftez  juger  la  conlequence  néceflaircqu’importe  la 
‘ ■ permiflion  que  vous  concédez  ; car  les  Hérétiques  qui  devoyent 

Ibrtir  hors  les  Villes , s’aflembloyent  par  troupes  en  forme  de 
Proceflions  , & de  nuit  chantoyent  par  la  Ville  leur  Hymnes , 
Pfalmes  Ce  Clianfons , composes  à l’envy  des  Catholiques  ,pour 
fortir  au  point  du  jour  aux  Fauxbourgs,  au  lieu  ov  ils  precen- 
. doyent  avoir  leur  Eglife  , qui  ne  peut  guéres  durer  qu’ils  n’en- 
treprinflTent  fur  les  Chreftiens  qu’auflipar  le  commandement  de 
SMintJettnChryfoJlome  faifoyent  leurs  Proceflions  de  nuit;  de 
forte  quadedans  ConJlAntinoplc , ont  fit  une  cruelle  fédition , ou 
furent  tuez  pluûeurs  de  toutes  les  deux  Parties  ; Ce  entre  autres 
fut  tué  Crifon  Eunuque  fort  auné  de  l’Impératrice  ; qui  fut  oc- 
cafion  de  faire  prohiber  de  rechef  lefditcs  Aflcmblécs , Ce  d’ice- 
luy  pofterieur  Edit , faifant  exprefle  mention  des  Litanies  Ce 
Proceflions  noâurnes.  yoilà,  Sire,  un  vray  miroir  Ce  patron  de 
noftre  temps,  que  les  Eftats  de  voftre  première  Pairrie,  vous 
fupplicnt  de  bien  confidérer',  afin  que  les  fcandaies&  féditions 
que  l’on  voit  avoir  fuivi  telles  licences , que  celles  tjue  l’on  veut 
•flujourd’huy  induire,  ne  leur  advienne.  Apres  le  fiecle  d' Arc/i- 
. dius  Ce  Honoriui^  Empereurs,  furvindrent  de  nouveaux  Héré- 

tiques de  l’opinion  dç  Sejlorius , Icfquels  pour  n’cftrc  noiiun«s 
ne  comprlns  aux  conftitutions  dcfliifdites,  faifoyent  leur  cas  à 
part.  Ce  dreflbyent  de  nouveaux  Convcnticules  ; Ce  pour  ce  foc 
LiV..  nmiutô  aflèmblé  un  général  Concile  à Ephcje , du  temps  de  Tlscodofi 
c.  de  Jarret.  ^cco}:d  Ce  V/tlentiMiin  J Empereurs  , par  lequel  leur  erreur  fut 

reproiivc , 
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-«éprouvé  •*  après  laquc^c  rcfolution  fut  fait  l'Edît  prohibant  de> 
rcchcf , toutes  AfTcinblécs  des  Hérétiques,  & mcltncs  des  Nef- 
torians , fuft  à la  Ville  ou  aux  Fauxbourgs , comme  l’on  voit  en 
l’Edit  daté,  Theodof.  ^ l^/t!ent/niaao  qu»rtùm  ConfuUhns  , 
qui  fut  en  l’an  de  Jefus-Chrift  quatre  cens  trente -neuf:  & fût 
au  tout  exterminée  cefte  Héréfie  par  la  publication  d’iceluy  E- 
dit  ; peu  de  temps  après  laquelle , encors  Satan  fufeita  des  nou- 
veaux ennemis  de  l’Eglife  de  Dieu,  par  l’erreur  à'Eutjches  ^ 
contre  Icfquels  M»rti»in  fift  fon  'E.à'ittConfiantio  (jr  Rufo  Confuli- 
buSy  qui  çft  en  l’an  quatre  cens  foixante-un,  prohibanttoutex- 
preirément  toutes  leurs  Aflemblées&CouventicuIcs,  quclaLoy 
appelle  du  mot  Grec  para  symaxeis,  fignifiant , quec’eftoyent 
abufives  Afl'emblées  & non  telles , que  celles  des  Catholiques, 
que  l’on  appelloit  symaxeis  , dont  celles-là  n’eftoyent  que  dé- 
pravées imitations , Icfqucllcs  furent  du  tout  prohibées  aux 
grofles  peines  que  l’on  voit  contenues  en  l'Edit , & depuis  du 
temps  acjujhnittian,  furent  faites  de  pareilles  prohibitions  & 
deffenfes  contre  Anthemius  & Severus  •,  de  forte  que  vous  ne 
trouverez  aucun  bon  Prince  de  fuccclfion  en  fuccedion  depuis 
la  Foy  publiée , jufqucs  à Clovn  voftre  PrcdécefTeur , quiregnoic 
du  temps  de  J uftinia»,  qui  n’ait  conftamment  defFcndu  toutes 
AfTemblécs  contraires  à fa  Loy^  lequel  Clovis  ( ainfi  comme 
tcfmoigne  vo/fre  Chronique Françoife  ) incontinent  après  avoir 
cfté  baptize  & facré  à Reims , dit  à Ces  ^jets,  qu’il  ne  pouvoit 
fouffrir  les  Hérétiques  pofféder  une  partie  de  la  G/tis/e  •,  & de 
fait,  il  alla  jufqucs  à Tholoze  ^ pour  en  chafTer  les  ViCgots, 
Arrians , qui  y avoyent  cftabli  lefiégede  leur  Royaume:  tant 
s’en  faut  qu’il  leur  euft  voulu  concéder  l’exercice  de  leur  Reli- 
gion par  tout  fondit  Royaume , qu’il  ne  voulut  fouffrir  d’eftre 
voilin  d’eux , en  leur  laiffant  le  leur  ; & depuis  ce  temps  - là  , 
qui  peut  ignorer  de  quelle  conftance  les  affaires  de  la  Religion 
ont  efte  Ibuftenucs  en  ce  Royaume , fans  que  jamais  ony  ait  veu 
Roy  varier  de  la  Religion  de  fon  Prédéceffeur,  & qui  n’aye 
conftamment  deffendu  l’Eglifc , de  laquelle  il  avoir  efté  bapti- 
zé  , en  chaffant  de  fon  Royaume,  & eu  pourfuivant  à feu  & à 
fang , tous  ceux  qui  feroyent  trouvez  fous  la  domination , faifans 
proielTion  de  Foy  contraire  à la  leur  ? Je  ne  veux  infifter  aux 
exemples  qui  Ibyent  trop  eflongnez  de  noftrc  fiéclc , de  Childe- 
bjrt  fils  de  Clovis , qui  entreprint  une  rude  & difficile  guerre  à 
Tome  IV,  A a a 


L.  Qtticmn-' 
que.  Ci,  àc 
Hmt. 


Julbinii.  COQ* 
ftU.  4t- 


Gre  Tut.  I. 
Cl.  57- 


Pjo.  AEmill.' 
in  CKildcbct* 
so. 


tj€i. 


Idem  in  Da- 
gobcito. 

Idem  illitiUius 
& lo.  Titiui 
ad  aon.  yff. 
&773- 


Aœirms  in 
Carolo  fim- 
flicc. 


JEmil.  in  Pbi» 


J70  MEMOIRES 

l’encontre  à'Àlmttne  Roy  Ejpsgne , Arr^n , fous  Ci  Icufc  cou- 
leur de  la  Religion  , pour  laquelle  il  contraignit  ceux  de  Cttfior 
Au(^ufit , &c  de  pluficurs  autres  grandes  Villes  à'Lfpavne  ,Ae  dé- 
laiüer  l’erreur  Arrianc  que  )ufques  alors  ils  avoyent  deffendue  , 
pour  vivre  en  l'Opinion  Catholique  de  l’Eglife  Romaine  : je  no- 
me veux  pas  aulTi  arrefter  au  Roy  Dagobert  y lequel  fut  le  premier 
qui  ne  peut  endurer  les  Juifs  en  fon  Royaume , ic  les  en  chalTa  y. 
pour  ce  qu’ils  renoyent  une  Religion  contraire  à la  ficnnc  ; p3r- 
reillcmcnt  aulfi  je  ne  veux  raconter  les  zèles  de  Pépin  &c  Châtie- 
maigtie,  Icfquels  pour  ne  lailTer  en  l’Eglife  Gallicane,  aucune 
diverfité  de  la  Religion  Romaine , firent  apporter  en  ce  Royau- 
me de  France,  routes  les  cérémonies  qu’on  failbit  il  Rome , au 
Service  de  l’Eglife , & voulurent  icelles  eftre  gardées  de  point  en 
point  par  toute  leur  domination  -,  mais  je  vous  veux  propofer  la 
Cronique  d’un  Roy  de  voftre  nom , qui  fut  Roy  dès  l’aage  de 
douze  ans , en  mcfme  aage  que  Dieu  vous  a déféré  vodre  très- 
chrcfticnnc  Couronne,  lequel  fût  Chatles-le-fimple , qui  a celF 
honneur  en  voshiftoircs , que  voyant  les  biens  de  l’Eglife  occu- 
pez par  beaucoup  de  Grans  Seigneurs  de  fon  Royaume,  qui  te- 
noyent  les  terres  dépendentes  des  Evefehez  & Abbayes , & Ce 
les  avoyent  fait  infeuder  -,  voire  qu’ils  fc  nommoyent  Abbez , 
bailloyent  des  Gouverneurs  aux  Moines , tels  que  bon  leur  fem- 
bloit,  par  Icfquels  Gouverneurs  ils  les  faifoyent  nourrir  à leur 
appérit , il  ne  celTa  jamais  qu’il  ne  fid  réprimer  ccd  abus , & fift 
rendre  aux  Eccléfiaftiques  ce  qui  leur  appartenoir  i en  quoy  il  ne 
craignit , ni  les  faûions  qui  pour  lors  edoyent  très-grandes  ea 
fon  Royaume,  ni  la  puiflanccdeRoèerr,  Conte  de  Paris,  Con- 
nedablc  de  France , qui  prétendoit  fc  faire  Roy , fous  umbre  de 
grans  biens  qu’il  tenoit  de  l’Eglifc,  ni  aucune  autrcincommodi- 
ré,  podpofant  à Judicc  & au  devoir  qu’il  avoit  au  fecours  de 
l’Eglife , tous  autres  périls  & inconvéniens.  Vray  eff  que  pour  la 
difficulté  du  temps  Et  auffi  des  troubles  qui  furvindrent  en  ce 
Royaume  , par  la  querelle  dudit  Robert , Conte  oie  Paris,  Ec  de 
Baniouin , Conte  de  Flandres , il  ne  peut  du  tout  achever  cede 
entrcprinfc}  mcfmcment  pour  le  regard  des  biens  dépendans  des 
Abbayes  j mais  après  luy  , régnant  Philippe  s premier  de  ce  nom , 
Lops-le-Gros , qui  depuis  fût  Roy , la  mifl  à exécution  r quoy- 
qii'un  Gentilhomme Parifien , de  grande  puifiancc,  nommé  Ro- 
thard , Seigneur  De  Montmorenep , Ec.  plullcurs  autres  Grans  Sci- 
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gneurs  de  fon  Parti , voulufl'cnt  dcffcndrc  par  armes , fous  um- 
bre  qu’ils  allcguoyent  de  temps  immémorial  en  cftre  poflef- 
feuTs  i Se  de  ce  temps-li , combien  de  grandes  Hcrclics  vit  -on 
parmi  le  Royaume  de  France  s mefmcmcnt  d’un  nommé  Peirus 
^b»ilh*rdus  t d’un  Henricus , Sc  autres  leurs  Difciples , qui  fu- 
rent tant  favorifez  en  leur  erreur , qu’ils  le  vantoyent  d’eftre  fou- 
Aenus  jufques  au  Confidoirc  des  Cardinaux,  contre  lelquelsle 
Confcil  de  France  mift  un  tel  ordre  , qu’incontinent  ik  furent 
déchaffez , privez  de  tous  EAats , & excommuniez  ; Sc  la  Sen- 
tence d’excommunication  confirmée  à pour  tenir  l’Eglifê 
Catholique  en  fa  vrayc&  fincére  union.  Autant  en  advint-il  du 
Parti  des  Cotereaux , qui  s’eflevérent  à l’encontre  de  l’Eglife , fur 
la  fin  du  régné  du  Roy  Loys,  furnommé  le  jeune,  qui mrent  ex- 
terminez au  Pays  de  Berry  , par  Philip^es  Augujîe , ayant  cfté  cou- 
ronné Roy  à l’aage  de  treize  ans , qui  cAima  a bien  grand  heur 
de  commencer  les  cours  des  viâoires , qui  depuis  luy  donnèrent 
ic  nom  glorieux  d’AuguAe,  par  la  ruine  de  ces  gens-là , qui  com- 
me l’IiiAoire  mefmcle  tefmoigne,  faifoyent  principalement  la 
guerre  aux  PreAres , & aullî  condamnoyent  la  MeAe  Sc  le  Saint- 
Sacrement  de  l’Autel  ; de  forte  qu’il  femble , Sire , que  vos  An- 
nales domeftiques  vous  ayent  voulu  donner  un  tefmoignage  qu’il 
cA  fatal  à ce  Royaume , que  quand  il  plaiA  à Dieu  nous  donner 
des  Rois  qui  foyent  en  bas  aage , comme  vous  avez  cAc , l’Eglile 
en  ce  Royaume  doit  cAre  aAl^éc  Sc  tourmentée  parSchifmcs  Sc 
divifions  d’Héréfies;  mais  aulh  vos  mefmes  Annales  vous  monf^ 
trent  clairement , qu’il  cA  comme  fatal  aux  Hérétiques , que  les 
jeunes  Rois , Sc  les  Rois  qui  font  en  bas  aage , font  ceux  par  lef- 
quels  les  Hérétiques  ont  eAé  tousjours  exterminez  ; mefmes  cn- 
corcs  que  fous  d’autres  Rois  ils  euAcnt  gaigné  quelque  avanta- 
ge , comme  ci-deAus  nous  vous  avons  monArc  par  le  temps  du 
Roy  Charte  U-Jimple  Sc  de  Phihppes  Auprufle , dont  nous  venons 
déparier,  Sc  qu’ainfi  foit ; les  Albigeois  dontonatant  parlé, ne 
s’cQcvérent-ils  pas  du  temps  de  la  Minorité  de  ce  Roy  ? Ne  furent- 
ils  pas  auAi  de  ce  temps  - là  vaincus  Sc  ruinez  par  la  proucAc  SC 
bonne  conduite  de  Simon  , Conte  de  Mont-fort,  quand  environ 
huit  ihille  Caroliques  vainquirent  &dcfconfircnt  en  la  bataille, 
près  de  cent  mille  Hérétiques  tous  combatans  ? Et  puis  peu  de 
temps  apres , quand  le  Roy  d’à/»/  Loys  vint  à la  Couronne , eAant 
aagédedonzeans,  cAant  le  Royaume  de  France  fous  la  conduite 
> . A a a ij 
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de  Blanche  fa  vcrtueufc Mcrc , comme  il  cft  dcprcfênt  vertuoi-- 

■ femcnt  gouverne  par  vous,  Madame,  les  Hcrcciquesncs’eflcvé- 

rcnr-ils  pas  de  rechef , fous  préeexee  que  Simon , Conte  de  Mont- 
fort  , qui  cftûic  celuy  qui  les  avoir  clwfticz  en  la  bataille , avoir 
elle  tué  au  fiege  de  Tholoz,e  d’une  pierre  que  l’on  avoir  jcttcc  de  la 
'Æmil.  in  Lo-  Ville.  Mais  quoy  ne  furent  pas  ces  mutins  Hérétiques,  lors 
dovic.  6.  vaincus  & mmpus  par  les  fages  confcils  de  la  Roine-Mcre , pour 
^mU.iatu-  lors  Régente  ,&  par  la  Conduite  de  Humbert,  Lieutenant  Géné- 
ral de  l’armée,  ne  furent  pas  les  affaires  compofées  à toutes  telles 
' conditions  qu’il  pleut  à la  Roine  ordonner , & l’Eglife  Catholique 

laiflee  à fon  repos  & union , oftant  & levant  toutes  Aflcmblées 
Hérétiques  ? Dès  ce  temps-là  jufques  à maintenant , a l’on  en- 
tendu parler , a l’on  veu  ou  leu , que  les  fubjets  de  ce  Royaume  fè 
foyentdivifczpour  la  Religion  î Qui  font  donc  ceux  qui  veu- 
lent dire  qu’un  Monarque  Chreftien  peut  tollércr  deuxdiverfes 
Seftes  en  îbn  Royaume  , fans  la  ruine  d’iceluy  î De  quel  temps 
voudront-ils  prendre  les  exemples  ? De  quel  lieu  les  voudront-*- 
ils  tiret  î Pi.iifqu’il  ne  fe  trouve  aucun  bon  Empereur  x Confianf 
tinople , ni  à Rcme , ne  aulli  Roy  en  voftre  tres-Chreftien  Siège , 
depuis  que  la  Foy  Chrefticnne  y a cfté  receuc  par  les  Princes 
qui  ne  fe  foit  cftudié  à tenir  fes  fubjets  en  une  mefrâe  Religion 
que  la  fienne.  On  efl:  fi  dcshonté,.Sirc,  qu’on  vous  allègue  les 
exemples  du  Tutc  qui  tire  de  tous  fes  fubjets  obéïfTancc , ( commo 
on  dit  ) fans  s’enquérir  de  quelle  Religion  ils  tiennent  j & parce , 
pour  le  Gouvernement  d’un  Roy  très-Chrefticn,  & François , on 
fait  parangon  d’unTiran  infidèle  & barbare;  quieft  une  chofclî 
mal  à propos , que  je  voudroye  quelle  n’cufl:  oneques  eflé  enten- 
due en  un  Confeil  d’un  tel  Prince  que  vous.  Et  qui  n’éntcnd  do 
quel  artifice  le  Twrrtforce  fes  fubjetsàtenir  laLoy.  Le  Juif  vie 
en  Turquie  : je  l’accorde  : le  Chreftien  y vit  : cdla  eft  tout  cer- 
tain , & tout  deux  y ont  exercice  de  leur  Religion  : mais  qui  eft 
le  Magiftrar  î C’eft  le  Turc  : le  Chreftien , ne  le  /«//,  n’en  appro- 
chent : qui  a l’honneur  î Qui  a l’immunité  î Qui  a l’Office  publi- 
que ; Le  Chreftien  ni  le  ni  adviennent  non  plusqu’à  tou- 
cher du  doigt  au  Ciel  : que  font  donc  les  Chrcftîens , ni  les  uifi 
entre  les  Turcs  ^ autre  chofe  finon  des  purs  efclavcs  & ferfs  ? 
Gomme  gens  nombrez  en  cefte  République,  feulement  pour 
, obéir  & contribuer , fans  jamais  avoir  leur  rang  à commander.. 

Et  qu’cft-cc  autre  chofe  de  cefte  façon  de  gouverner , que  la  ty- 
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ffanntqüe  de  Julien  l’ Apoftac, qui  cftam  le  plus  grand  ennc-  ijéj. 

iny  que  noftre  Religion  eut  oneques , fc  déclare  luy-mcfmc  par 

fesEpiftres  à fes  plus  intimes  amis,qu’il  ne  trouve  pas  bon  de  faire 
mourir  les  Chrcftiens,ne  de  les  punir  pour  leur  Foy,pour  ce  (dit-  grace'exoïnf 
il  ) que  le  martyre  des  Chreftiens  renverfoit  tout  ce  deflus  def-  y-  feripn , îi 
fous , & qu’il  n’y  a meilleur  moyen  de  gagner  dclTus  eux , linon 
déférer  les  honneurs  à ceux  qui  honoroyent  les  Dieux  qu’il  en- 
tend cftre  ceux  de  fa  Religion , & les  ollcr  àceux  qui  tiendront 
Religion  contraire  î Quoy  donc , Sire , appelle  - on  licence  en 
la  tyrannie  du  Tun  , pour  les  Religions , le  plus  exquis  Confeil 
qu’il  ait  de  les  rcuverfer  ? Répétons  en  mémoire  ce  que  Saint  Augufti.  ipi£ 
Aufrvflin  cfcric  aux  Donatiûes , du  Confeil  àcjnlian , touchant  Dooi 

la  liberté  qu’il  fembloit  avoir  donnée  à toutes  Religions  , de  vi-  ***"• 
vre  en  fa  République:  ne  tefmoignc-il  pas  cela  avoir  cfté  par  luy 
fait , à celle  finfeulement  de  tafeherà  ruiner  l’union  de  l’Eglifc , 

Sc  conlcqnemment  toute  chrellicntc  i Comment  pourra -on 
doneques  adapter  ce  confeil  à vous  , duquel  la  fin  première  &: 
principale , eft  l’augmentation  de  la  gloire  de  Dieu  , & manu- 
tention de  fon  Eglifc  > Quelle  communion  de  confcils  voudra- 
on  faire  entre  vous  & le  Turc , vous  di-  je  , qui  n’eftes  pas  tant 
feulement  de  titre  héréditaire , Roy  trcs-Chrcfticn , mais  Roy 
vray  Catholique,  fi  l’hilloire  ne  ment,  qui  dit  ainfi,  que  le 
premier  Roy  de  tous  les  Rois  de  France  , qui  prinr  le  nom  de 
vollre  Mailbn , Philippes  de  Valois  y lequel  fut  enterré  avec  le  ÆmilLinPhîIi 
titre  de  vray  Catolique  , lequel  nom  doit  palTer  à vous  par  héré- 
dité  légitime.  Quel  erreur  doneques  eft-ce  ci  î Souffrez-vous , 

Sire , que  la  Iclicité  & le  bonheur  de  vollre  Mailbn , qui  confil- 
tenten  ce  point,,  vous  foient  ainlî  tirés  des  mains , pourtomber 
au  péril  & hazard , où  fe  font  trouvez  les  Princes  mal  confeillcz , 
qui  ont  cloché  entre  Dieu  & Baal.  Mais  ( ce  dit-on  ) fc  trouvent  3-  Rfg- 1 3 
en  Souyffe  aucuns  Cantons , où  les  deux  Religions  fc  compor- 
tent ; & qui  cil  ccluy  tant  peu  apprins  en  l’art  de  gouverner  les- 
Républiques , qui  ne  fâche  combien  de  différence  il  y a entre  le 
Gouvernement  d’une  Monarchie  f,  comme  la  vollre , & de 
l’Ellat  populaire  que  l’on  nomme  Démocratie , comme  celle  de 
Souyjfe.  En  la  Monarchie , le  Roy  donne  la  Loy , & doit  feul 
commander,  félon  qu’en  Homère , il  ell-dit:  qu’il  n’ell  pas  bon  ilûd  »; 
d’avoir  tant  de  Maillrcs , & ne  faut  qu’un  Seigneur  & un  Roy  j 
Sc  pour  ce ,.  comme  nous  avons  deffus  clairement  monllré , ne 
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s’cfi  point  trouvé  en  la  Monarchie  , aucun  Roy  Chreftien  qui 

ne  le  (bit  cftudic , pour  l’augracntation  de  la  Religion , efteindre 

toutes  Seftes  contraires.  Ù Angleurre  Icule  vous  en  peut  faire 
Foy , où  le  peuple  en  moins  de  trente  ans,  a quatre  ou  cinq  fois 
changé  d’exercice  de  Religion , félon  qu’il  a pieu  au  Roy  de  la 
sieyaan.  donner , & lêlon  que  le  Monarque  la  tenue.  Les  Princes  d'Alte- 
msigne  vous  en  font  aufli  preuve  , d’autant  que  quand  ils  ont 
abandonné  l’Eglifc  Romaine , & change  de  Religion , ils  ont 
commandé  en  leurs  Terres  tel  exercice  publique  de  Religion  , 
qu’il  leur  a femblé  , fans  enquérir  qu’elle  eftoit  l’Opinion  des 
' ifocTîtes  in  particuliers  j mais  en  Seuyffe  où  n’y  a point  de  Roy  , chalque 
Js'icocle.  particulier  fe  peut  dire  Maiftre  ; te  ainfi , puifquc  la  Loy  s’y 
donne  par  l’advis  du  commun,  il  peut  advenir,  li  le  commun 
peuple  eft  divilc  en  deux  Parties,  que  deux  Religions  foyent 
tollcrécs;  mais  quand  cela  advient,  c’eft  chofe  monftnicufc, 
comme  chofes  monftrucufes  fe  voyent  fouvent  en  telles  Répu- 
bliques, que  l’Ancien  compare  à belles  de  plufieurs  telles-,  Sc  ne 
fo  peut  dire  que  telle  chofe  Iblt  de  longue  durée , où  elle  advient  : 
car  comme  iln’y  a long-temps  qu’ elle  cil  dlablic  où  elle  a lieu , il 
eft  à préfumer  lêlon  les  pronoftiques  de  la  politique , que  tel 
peuple  divifé  ne  fe  maintiendra  guércs  en  ccll  cllat  % &c  ce  que 
julqucs  à préfent  il  s’y  cil  maintenu , il  eft  donques  bien  à croire 
que  ce  a dlé  par  une  naturelle  liabitude,  que  ce  peuple  retient 
à l’obéïlTance  de  fa  Loy , qui  les  tient  tousjours  ferrez  & alliez 
cnfcmblc , quelque  di vcrfité  qu’il  y ait  en  lairs  efprits , dont  on 
voit  journellement  les  expériences  à la  guerre.  Ce  n’cll  donc- 
ques  dc-là,  qu’il  faut  tirer  exemple  pour  le  Gouvernement  de 
vollrc  Couronne , finon  entre  ceux  qui  la  vous  veulent  ollcr. 
Sire,  &c  qui  défirent  cantonner  voftre  Royaume,  y donnans' 
autorité  au  peuple  de  parler  par-delTus  vous , ic  vous  faire  en- 
durer une  Religion  reprouvée  non  feulement  par  vous , mais 
par  tous  vos  Prédécefleurs.  S’il  fe  fuit  gouverner  par  exemples, 
il  les  fuit  tirer  des  Citez  gouvernées  par  des  Monarques  & 
Rois,  êC  en  icelles  chcrclier  les  temps  plus  approchans  de  la 
nature  5c  l’ordre  des  vollres,  Sc  fuivre  les  confeils  que  l’on  voit 
en  icetix  avoir  efté  utiles , 8c  fuir  les  inutiles  ; en  quoy  faifant , 
vous  avez  entendu  que  ce  confeil  que  l’on  prend  de  la  liberté 
de  l’exercice  en  toutes  Religions , ne  vous  peut  apporter  que 
ruine.  Voilà,  Sire,  les  prcmiéics  confidérations  concernantes 
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yoftre  Eftat  & Perfonnc  , que  voftre  peuple  a alléguez  à voftre 
Parlement.  Relie  de  vous  faire  rapport  des  autres  confidcrations 
concernants  voflredit  peuple  ; au  mfcouis  deTquelles  je  feray  le 
plus  bref  qu’il  me  fera  poflible.  Les  ptemiers  qui  fc  plaignent 
& qui  dient  y avoir  plus  d’intcrc  I , ce  font  ceux  de  l’Eglifc  , 
Icrquels  rcmonftrcnt  que  les  anciens  Maillres  qui  ont  cn- 
feigné  l’art  de  gouverner  les  Républiques  , ont  tousjours 
prins  leurs  mefurcs  fur  les  traits  plus  faciles  du  Gouver- 
nement d’une  feule  famille  & maifon  -,  d’autant  qu’à  bien 
prendre  les  aflàires , une  Cité  & un  Pais  , ne  font  que  mai- 
fons  beaucoup  multipliées  , comme  une  maifon  n’cft  qu’un 
Royaume  ou  Pais  raccourci  ; fi  que  les  mcfmcs  inconvéniens  5c 
les  accidens  qui  ruinent  une  famille , s’ils  tombent  en  un  Royau- 
me, le  ruinent  facillcmcnt.  Or  cft-il  que  la  plus  grande  ruine 
qui  s’y  peut  trouver  pour  une  famille , eft  quand  contre  la  fena- 
mc  légitime , une  concubine  fait  contrecarre  avec  fi  grande  au- 
torité , qu’elle  fe  dit  aufii  femme  de  bien  qu’elle , & fc  maintient 
Maiftrcfle  : car  il  ne  peut  eftre  Icfrs  que  la  jaloufie  qu’eft  entre 
les  deux,  la  confufion  de  la  lignée  , la  cognoiÆince  incertaine 
des  domeftiques  & fervitcurs,  qui  ne  favent  à laquelle  doivent 
obéir  , ne  perdent  entièrement  Sc  ruinent  la  famille  &c  maifon 
qui  fc  trouvent  lors  comme  le  cheval  de  Tnyt , pleine  de  dif- 
cordc  jufques  aux  intefiins  , & pourcc  les  anciennes  Loix  de 
prohibent  aux  concubines  l’entrée  du  Temple  de  , 
pour  fignifier  l’oflfcnfion  que  reçoivent  les  matrones  , ( donc 
cftoit  la  DéclTc,  ) quand  une  concubine  lair  vient  en  place 
pour  parangon , d’autant  que  c’eft  vraye  ruine , non  feulement 
de  l’eftat  de  la  matrone  & femme  de  bien , & qui  dès-lors  Ce 
fentant  dépriféc , commence  à fe  négliger  , & faire  moins  Ibn 
devoir  envers  le  mari , mais  de  toute  la  famille  mcfme.  Puis 

3ue  ainfi  eft,  ils  dient  qu’en  vollre  Royaume  qui  eft  I.i  famille 
e Dieu,  leur  Eftat  eft  comme  la  femme  légitime  du  perede  fa- 
mille , qui  eft  comme  la  deferit  le  Cantique,  interprété  félon  les 
anciens  Théologiens , l’efpoufc  unicque  fans  ordure  &c  macule  > 
& puis  qu’elle  eft  unicque , il  n’y  en  peut  avoir  d’autres  •,  mais 
font  toutes  autres  AlTcmblécsqui  prennent  le  titre  de  l’Eglife,. 
comme  paillardes  & concubines  deshontées  , qui  fe  veulent 
nommer  femmes  de  bien  , & fous  ce  titre , abufent  les  domefti- 
ques qui  ne  favent  laquelle  rccognoiftre  pour  leur  vraye  Miif- 
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15^3.  trcfle;;  ic  pourtant  remonürenc  que  fi  ceci  a lieu  , c’eft  fait  de 

toute  la  mail'on  : car  toutes  les  deux  tollerces,  pendant  que  l’une 

& l’autre  débattront  qui  (cra  la  liippoféc , quels  défordres  advicn- 
dront  î On  ne  le  peut  mieux  conjeélurer  , qu’en  conférant  les 
confcils  Sc  exemples  du  temps  pafic , pendant  le  régne  de  ceux 
qui  ont  tolleré  fiêdiflimulé  deuxdiverles  Scûes  en  la  Religion 
Chrefticnne.  Nous  avons  là  amplement  rapporté  ci-defius  les 
incon veniens  qui  en  advicnnent  aux  Princes  raefmcs  quj  les  en- 
durent i mais  les  Eccléûaftiqucs  de  voftre  Royaume , je  dy  ceux 
qui  deffendent  l’Eglilè  qui  vous  a baptizé  , qui  vous  a facré  Sc 
donné  voftre  Couronne,  confiJérent  en  l’Hiftoire,  que  toutes 


& quantesfois  qu’autre  Religion  que  la  Romaine , a efté  rcceuc 
en  quelque  Païs  que  ce  ait  cfté  , ils  ont  efte  tuez  , pillez , fâcea- 
gez  6c  meurtris  parles  nouveaux  venus  i de  forte  qu’ils  conjec- 
turent qu’il  ne  leur  fera  feur  d’Iiabicer  en  voftre  Royaume,  fi  la 
permifiion  que  vous  donnez  à ceux  de  la  prétendue  nouvelle 
Religion,  a lieu  pour  y maintenir  la  leur  { qu’ainfi  foit,  nous 
avons  raconté  cidcftiis  que  Julian  qui  a efté  furnominé  l’A-, 
poftat , pour  ruiner  toute  la  Cbrefticnté , avoir  clioifi  ce  confeil 
de  tollérer  toutes  Religions  en  fa  République  : quels  cruels 
meurtres  enfuivirent  aux  povres  Eccléfuftiques  î mcfmcs  à Ca- 
Sofomenusli.  j'arei , quand  il  fut  queftion  de  réedifier  le  Temple  de  fortune , 
*'  *■  où  le  bon  Evefquc  Euffuhius  fut  tué  avec  une  infinité  d’autres 
Catholiques.  Y a-il  cœur  qui  fans  horreur  puifle  ramentevoir 
Sofo.  lih.  f.  les  inhumanitez  qui  furent  faites  lors  à Afcolon  6c  Gaz,a , Villes 
*■’  en  Paleflint , quand  ceux  d’autre  Religion  que  de  la  noftre  méf- 
iez parmi  les  Chreftiens  , prenoyent  les  Vierges  Chreftiennes, 
& Icurouvroycnt  le  ventre  toutes  vives,  pour  rejetter  devant 
Sofotti.li. }.  leurs  yeux  cncores  vivans,  leurs  trippes  aux  pourceaux  l Sau- 
toit-on  dire  finis  friftbnner , les  plus  que  barbares  cniautez  faites 
à Htliopoli , contre  les  Catholiques , en  haine  du  Temple  de  Vtr 
nsis , lequel  avoit  efté  deftruit  par  Conflantinî  Sauroit-on  racon- 
ter fans  compaflion  les  hrut.ditcz  qui  furent  exercées  à Arethuje^ 
contre  un  povre  vieillard  Eccléfiaftique  nommé  Marcus,  que 
ceux  d’autre  Religion  que  la  noftre , tollcrcz  en  la  Républi- 
que, banirent , fouettèrent  6c  déchirèrent  de  coups , puis  le  mi- 
rent en  une  ciraque  puante  , dont  peu  apres  le  retirèrent , 6c  le 
firent  poinfTonner  6c  déchiqueter  par  les  enfans  de  la  Ville,  à 
coups  de  canivets  5 & ce  lait , le  confirent  tout  vif  avec  du 
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aliel , puis  le  pcndircnc  au  Soleil  ardant  en  plein  mldy  , jufques  i 

à ccquc  les  gucfpcs  6c  moufcUcs  le  mangèrent;  ôc  tout  ce  que  deC 

liis , nonobuant  l’Edit  exprès  Ac  Julian , que  nul  ne  fùft  inquiété 
Bc molefté  pour  fa  Religion  quelle  quelle  fuft  , 6c  que  l’on  ne  Sofom. ü.  t. 
euft  à fc  provoquer , n’irriter  les  uns  les  autres , fous  umbre  d’i-  * * * 
celle  ; lequel  Edit  eft  tout  entier  rapporté  par  les  anciens  Au-  up.  4. 
theurs  j d’autant  qu’eft  Impofliblc  que  tels  Edits  (byent  rcccus 
par  les  fubjets  , 6c  qu’à  l’umbre  d’iceux  , ils  fe  contiennent , 
pource  que  chacun  juge  en  fa  confcicnce  celle  Loy  inique , en 
ce  qu’elle  permet  la  Religion  que  cçluy  qui  foit  le  jugement  efti- 
me  impiété  , 6c  pourtant  ne  peut  tenir  telle  Loy  pour  Loy , veu 
que  c’eft  de  la  fubftancc  de  la  Loy  quelle  foit  jufte  6c  railbnna- 
ble  , commandant  chofes  honneftes,  6c  dclTcndant  les  mauvai-  l.  i.ff.  déif- 
ies, félon  la  définition  que  de  toute  ancienneté  Chryfippus  Philo-  g'*»»*- 
ibphc  en  a donhél  Or  peut-eftre  voudroit-on  dire , ces  délbr- 
dres  élire  advenus,  pource  que  Julian  l’Atx)ftat  auroit  mdlé  en 
ane  mefmc  République  les  Idolâtres  6c  les  Chreftiens  , 6c  que 
autre  chofe  feroit , délailTer  enfcmblc  deux  ou  trois  Religions 
accordans  en  un  mcfme  Jefus-Chrift , quoy  qu’en  icelles  y eull 
quelque  différence  6c  difficulté  -,  mais , Sire  , à ce  voftre  Églilè 
refpond , qu’elle  a trop  de  fois  expérimenté  qu'elle  n’a  pires  en-  ^ 
nemis  que  fes  domclliques , 6c  que  ceux  qui  fe  léparent  d’elle , 
luy  ont  ellé  6c  font  tousjours  aulfi  rudes  , ou  plus  , que  ceux 
qu’elle  ne  cogneut  oneques.  Vous  voyez  que  aès  le  temps  de 
David,  elle  s’cll  plcinte  qu’elle  a grand  regret  que  ce  ne  font  lès  p(^|  g 
ennemis  qui  la  blafment  6c  lèvent  la  telle  contre  elle:  car  elle  ((.inticb. 
s’en  full  bien  gardée , 6c  en  fuft  bien  efehappée  ; mais  qu’elle 
eftblafmée  par  fes  amis,  par  ceux  qui  ont  cognoilTance  d’elle 
6c  ont  elle  fes  Gouverneurs , qui  mangeoyent  en  fon  plat  , 6c 
communiquoyentà  tous  fes  fecrets  en  l’alTcmblée  publique , qui 
ont  tousjours  cfté  les  principaux  qui  luy  ont  donné  blafme , 6c 
qui  l’ont  perlccuté  ; car  il  n’y  peut  avoir  qu’une  feule  Foy  6c 
une  feule  Loy  de  Religion  véritable  en  Nollre-Seigneur  Jefus- 
Chrill,quia  prié  fon  Pere,  que  tous  ceux  qui  ctoyent  en  luy, 
foyent  un,  comme  fon  Pere  6c  luy  font  un  ; 6c  à celle  fin  , a dit  joaa. 
qu’il  avoit  donné  la  lumière , afin  qu’entre  les  fidèles  il  n’y  euft 
aucune divcrfité  ; d’autant  que  au  fait  de  la  Religion,  il  n’y  a 
point  demédition  ou  neutralité  ; mais  en  eft  la  ligne  toute  droite 
avec  Jcfus-ChrHl,  en  laquelle  qui  n’cft  avec  luy , eft  contre  luy , M«.  i»: 
TtmtIV.  Bbb 
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1 y é J . & qui  n’aflcmble  avec  luy , il  cfpanchc  i & comme  dît  Saint  PsuÇ 
nous  ii’a  vons  qu’un  efprit  qui  nous  tient  tous  en  unité , dont  nous. 

SpheC  4.  devons  eftrc  foigneux  de  faire  bonne  garde , pour  le  bien  de  paix  ^ 
nefaifans  qu’un  corps  Sc  un  efprit,  félon  l’efpcrance  de  noftrc 
vocation  qui  nous  donne  un  mefmc  Seigneur , une  mcfme  Foy  ^ 
& un  mefme  Baptcfmc  ; 6c  pource,  ceux  qui  fc  fcparent  6c  s’eC> 
longncnt  de  cefte  unité  de  ce  corps , quelque  peu  qu’ils  en  def- 
voyent,  font  tousjours  tous  autres  que  nous  j 6c  n’eftant  plus  le 
lien  de  la  paix  ( dont  Saint  Paul  parle  ) s’y  trouve  la  confiifîoa 
de  dirtention , qui  engendre  de  tels  troubles , qu’il  n’y  a aucun 
fcparé  de  rEglife,en  quelque  article  qu’il  en  ait  cfté  different,, 
que  s’il  a peu  , il  n’ait  fait  autant  de  maux  à ceux  dont  il  a efté 
féparé , que  s’il  euft  efté  du  tout  infidèle  6c  meferoyant.  Et 
qu’ainfi  foit , voftredite  Eglife  vous  fupplie  de  répéter  qu’entre 
tous  les  Hérétiques  du  temps  paffé  ,les  Novackns  ont  efté  ceux 
qui  femblcnt  s’eftre  plus  modeftement  comporté  i de  forte  que 
les  bons  6c  Catoliques  Empereurs , les  ont  tousjours  traitté  plus 
doucement,  & ne  les  ont  comprins  aux  grandes  peines  qu’ef- 
toyent  indites , contre  les  Manichées  , Montaniftes  6c  autres 
femblables  pelles  ; comme  entre  autres  il  appert  affez  en  la 
Conftitution  des  Empereurs  Theedofe  deuxième  6c  VaUntinia» 
Tit. troifiémc  de  ce  nom , Falice  à"  T auto  Cojf  : voire , que  au  Con- 
RiiÆ  1. 1.  cile  de  Nicée , ils  ne  furent  pas  traittez  , comme  les  Hérétiques  j 
^nciS^Nice-  ^ ordonné  que  leurs  Evcfqucs  feroyent  honorez  entre 
ni.  les  noftrcs , ainfi  comme  Preftres  j toutesfois , Sire , les  Autbeurs 

qui  eftoyent  de  ce  temps-là , nous  tefmoignent , comme  ils  fis 
comportoyent  avccqucs  les  Catholiques , avecques  lelquels  ils 
eftoyent  pour  lors  meftez  , 6^  n’en  faut  meilleur  ne  plus  cer^ 
tain  Regiftrc  , que  de  Saint  Cyfrian  ,.qui  nous  a deferit  les 
îi  X.  Ep;ft'  8.  ménaffes  qu’ils  faifoyent  à l’encontre  des  Catholiques ,.  lefquel- 
& i.b.  j.Epif-  les  indubitablement  ils  euffent  exécutées,  s’ils  euffent  eu  le  pou* 
voir  d’ufer  de  forces , auffi-bicn  comme  des  facriléges  6c  larrc> 
cîns  dont  ils  ufoyent.  Quand  aux  Arrians , combien  ^ue  leur 
iffue  ait  monftré  comme  ils  eftoyent  pernicieux  Hérétiques 
toutesfois  à leur  commencement  ,.on  difoit  que  leur  difpute 
Coaftinimi  n’eftoit  quc  de  paroles,  & que  puis  qu’ils  accordoyent  Jefus- 
ap«a  soci»-  Chrift  eûre  Dieu  6c  Homme , tout  le  refte  de  leur  différent  ne 
Et  Conôüô-  parler  ; voire  mefmes  que  Con/iantin-le-Grand  cf~- 

lum  crivoit  à Alexandre  6c  à Arrius s’efforçant  de  les  accorder  >^uc 
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leurs  cllfputes  eftoyent  puériles , indignes  de  gens  Cages  , tenans 
en  l’Eglifc  le  lieu  des  Preftres , & toutesfois , qu’il  ne  fait  les 
grans  maux  que  les  Arrians  ont  fait  aux  Catholiques  , quand 
par  la  tollérancc  des  Princes , ils  ont  efte  mêliez  parmi  eux.  Je 
n’en  voudroye  meilleur  tcfmoin  que  le  bon  Sa/nf  Ath»n*ife  , 
clcrivant  aux  Catoliques  & aux  Moines , où  il  eferit  le  fanglant 
& cruel  Gouvernement  de  Grégoire  Evefque  Arrian  en  Alexan- 
drie ; outre  ce  que  les  Hiftoires  de  ce  temps-li  en  tefmoignent 
ouvertement,  tant  de  l’expulfion  AcSarafamnon  Evefque  Egyp. 
«an , que  du  cruel  martyre  de  Potamon , ConfêlTeiir  glorieux  ; 6c 
afin  aulfi  qu’on  ne  puifle  dire  que  ce  mal  cftoir  propre  au  Pais 
d’Alexandrie  & où  l’Arrianifmc  avoit  commencé,  & 

qu’on  cognoiffe  que  les  autres  Pays  ou  les  Arrians  ont  cfté  méf- 
iez avecques  les  Chreftiens , n’ont  pas  cfté  de  meilleure  condi- 
tion , en  bref,  que  cefte  perfécution  n’efpargna  aucune  p.irtie 
du  monde,  il  ne  faut  que  difcourir  les  Aûes  du  Synode  de  Milan, 
où  on  verra  les  bannilTeraens  de  Liherius  Pape  , de  Paulin  Mé- 
tropolitain des  Gaules,  Z«r//%r Métropolitain  de Sardeine,OJius 
Evelque  de  Corduhe , Hilarius  de  Poitiers , & pluficurs  autres  qui 
ont  cfté  tous  condamnez  pat  les  Arrians , pource  que  ceux  qui 
fc  Icparent  de  nous , ( comme  nous  avons  dit  ) nous  font  tous- 
jours  ennemis , &:  reputent  Hérétiques  ceux  qui  ne  veulent  fui- 
vre  leur  erreur  & féparation. 

Autres  Hérétiques  fe  font  trouvez  à peu  près  de  mcfmc 
temps,  furnommez  Donariftes,  qui  ne  fetenoyent  pas  beaucoup 
difterens  de  l’Eglife  Catolique  , comme  il  appert , parce  que 
Crefeonius  efcrxvoit  pour  eux } ù quoy  Saint  Augujlin  a refpondu. 
De  fait , Ojitatus  Autheur  Catholique  très-ancien , les  nomme 
frères,  & dit  qu’il  s ont  une  nativité  fpirituclle  , avecques  nous 
commune , les  réputant  pluftoft  Schifmatiques  , que  non  pas 
Hérétiques  ; toutesfois  pour  tcfmoignage  de  leurs  cruautez  & 
mefehanfetez  contre  les  Catoliques,  je  ne  veux  point  de  meil- 
leur Auteiirqu’Opr>»ft<i  mcfmc,  qui  dit  qu’ils  jettoyent  l’Eucha- 
riftie  aux  chiens  , cfpajichoyent  le  faint  huillc , fouilloyent  les 
Eglifes  de  fang  , brifoyent  les  Autels , rompoyent  les  Livres , 
eraportoyent  les  linges  & ornemens  ; ce  que  par  femblablc , 
Saint  Augujlin  eferivant  à Bonifacius  , tefmoignc  d’eux  bien 
amplement  -,  & pour  mettre  fin  à ces  ancieiis  exemples , Sire  , 
depuis  voftrc  Edit  du  mois  de  Janvier , qui  mefloit  en  voftre 
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République  toutes  opinions  qui  font  prétexte  de  lefus-Chriftÿ 
comme  eft  ce  que  nous  nous  Tommes  comportez  les  uns  avccques 
les  autres  : chacim  des  deux  Parties  Te  nommoit  Catolique , St 
difoit  par  conféquent  l'autre  Hérétique  : il  falloit  bien  nécef- 
fairement  que  vous-mefmes , Sire , qui  tenez  noftre  Parti , pat 
la  ^acc  ôc  bonté  de  Dieu  , hilfiez  réputé  Hérétique , par  ceux 
qui  tiennent  Parti  contraire.  Qu’en  cft-il  advenu  » Les  playcs 
font  trop  récentes , les  Places  où  a efte  le  feu , en  font  encores 
par  trop  chaudes , la  fumée  n’cfl  pas  encores  pafTce , je  ne  le  puis 
raconter  fans  vous  offenfer , il  n’ell  point  de  befoin  ramente- 
voir  par  la  parole,  ce  que  le  fens  ne  peut  oublier,  Sc  dont  nous 
en  dcfirerions  bien  la  mémoire  cftre  du  tout  efteinte , pourveu 
que  le  temps  pafTé  ne  nous  fùft  trop  certaine  conjeéfure  de  ce 
qui  en  eft  à advenir.  U ne  faut  doneques  plus  dire  que  nous 
ayons  un  Icfus-Chrift  commun,  que  nous  foyons  tout  d’un  ac- 
cord des  points  principaux.  Si  nous  fommes  d’accord  , pour- 
quoy  nous  féparons-nous  ’ Pourquoy  voulons-nous  divers  Au- 
tels i Pourquoy  avons-nous  divers  exercices  de  Religion , di- 
vers Miniftres?  Si  nous  ne  Tommes  aucunement  d’accord  en  Je» 
fus-Chrifl,  qui  nous  pourra  tenir  en  paix  enfemble  > Voilà,  Si- 
re, la  raiTon  pourquoy  Theodofe-U~Grand,  àoni  nous  avons  ci- 
delTus  parlé , ordonne  que  tous  ceuxqui  Te  fcparent  du  jugement 
de  ceux  qui  tiennent  la  Religion  Catolique  ,.  en  quelque  petit 
argument  que  ce  Toit  , fu(rcnt  tenus  pour  Hérétiques 8c  tous 
fubjets  à mcTme  peine  : car  il  n’y  a aucune  communion  entra 
Chrift  8c  Bclial  , ne  aucune  Tociété  ne  part  entre  la  lumière  8£ 
les  ténèbres  } 8c  pource  , fi  contre  radvcrtifTeftient  du  Saine 
Apoftre , on  les  cuide  appointer , on  confond  tout  :.car  tout  in- 
continent celle  incertitude  vient  en  jeu , dont  nous  avons  don- 
né l’exemple  en  la  maiTon  ou  la  concubine  a crédit  : aufli-bicn  Te 
veut  dire  Chreftien  ccluy  qui  ne  l’cft  pas,xommecclùy  quil’cft; 
comme  fi  entre  freres  venans  à mcTnic  TuccelTion , les  uns  mef- 
cognoiflbyent  les  autres , 8c  ne  vouliilTent  les  recevoir  pour  lé- 

tirimes  i 8c  que  les  mères  dont  ils  Teroyent  venus,  fûflent  en. 

ifpute  certaine  , laquelle  ce.feroicdcs  deux  qui  feroit  la  fem- 
me de  bien.  N’cn  voyonswious  pas  la  pratique  toute  évidente  en 
jdrrins , lequel  quelque  mefehant  Hérétique  qu’il  fuft , eTcri- 
vant  ù un  ucn  compagnon , Evefquc  de  Nicomidù , nomme  Ca» 
coliques  Sc-  fidèles , cous  ceux  de  fim  Opinion , 8c.  les  autres  te<>. 
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Dans  Opmion  contraire , infidèles  U.  Hérétiques  : ce  qui  dura  i J. 
tousjours , jufques  à ce  que  par  Edit  exprc's , il  fut  prohibé  que  — ^71î~, 
autres  fe  nommaiTcnt  Catoliqucs , que  ceux  de  la  Confeflion  de  ' *' 

AVfrt.  Que  fera-ce  doncques  de  noftre  temps  , quand  chacune  Lib.  i.  capit. 
des  Religions  fc  voudra  nommer  la  meilleure  l’être  la  dé-  aefummatii- 
pravée  & adultérine  > Mais  qui  pis  cft , Sire , ce  Parti  n’cft  pas 
feulement  pour  deux  ; le  défordre  va  bien  plus  avant  : car  il 
n’y  a ccluy  qui  ne  lâche  entre  les  nouvelles  Opinions,  combien 
il  y a de  différence  Sc  contrariété  ; mefmement  qui  cft  chofe  no- 
toire, avec  quelles  contentions  eferivent  aujourd’huy  C/thin  6c 
Theoiefe  De  Befz,e , contre  TilemAn  Hefufius , fur  les  principaux 
Articles  de  nolire  Foy , non  fculcmcAdu  fait  de  la  Cène  -,  mais 
de  la  Piédcftination , du  mérite  de  Jefus-Chrift  , de  la  Prière 
perpétuelle  d’iccluy , de  l’effet  de  Bcnitcncc , 6c  autres  points , 
fins  la  réfolution  defquels  ,un  homme  ne  fc  doit  nommerChref- 
tien  ; & en  chacun  d’iceux,  Tilema»  6c  Calvin  fe  difent  cftrc  i»  l.b. 
bien  fondez  : ce  qu’ils  ne  peuvent  eftrc  tous  deux , veu  qu’ils  infciipto  dilu* 
font  contraires,  & que  l’un  d’eux  fe  dit  eftre  Chrefticn , 6c  ap- 
pelle  l’autre  Hérétique.  Quel  défordre  doncques  fouffrira  vof-  de  ven  jwti- 
tre  Eglife , par  la  difcordc  des  Miniftres  de  celle  nouvelle  Rcli- 
gion  , quand  en  mefmc  lieu  fe  rencontreront , tantoft  Calvinif- 
tes,tantoft  ceux  de  laConfelfion*  , tantoft  Anabap-  »bftcr(îoneca- 

tiftes , tantoft  libertins , tantoft  d’autres , dont  les  Scéles  pullulent 
par  la  Germanie  ,6c  le  mettront  en  contention  d’avoir  chacun  *^'*“**”“'6 
on  Miniftrc  à leur  pofté,prenans  fur  c^  fondement,  que  par 
voftrc  Edit , vous  permettez  l’exercice  de  la  nouvelle  Religion  , 
fans  arrefterne  définir  laquelle  des  nouvelles  Religions  vous  per- 
mettez eftre  exercée  î Et  pource , il  femble  que  vous  Ikifficz a la 
fantalie  de  voftrc  peuple  ,dc  choilir  celle  qu’il  voudra  exercer. 

A ce  point,  Sire,  voftrc  Eglife  vous  fupplie  de  bien  advifer  : car 
fl  la  Robbe  dcNoftrc-Scigncur  Jefus-Chrift  cft  ainli  ^rtic  6c  def-  joac.  i». 
chiréc  , l'Eferiture  n’âura  plus  de  lieu  , qu’il  a latllce  entière 
entre  les  Ibldats , qui  mieux  aimèrent  la  mettre  au  Ibrt  ; 6c  fau- 
droit  fur  toutes  les  diverfitez , advifer  à qui  la  Robbe  doit  appar- 
tenir, fans  en  lailTcr  ainli  à chacun  une  pièce } & de  vray , fi  celle 
Robbe  le  met  en  pièces,  éllc  ne  couvrira  ni  l’un  ni  l’autre  : car  BalîKi  in  fane- 
comment  eft-il  polTiblc  que  les  Miniftres  de  tant  de  Religions , Ma™"^ 

foyent  entretenus  par  un  mefmc  peuple.  Tout  le  monde  accorde  rem.  ^ 
qu’il  eftnécelTaire,que  ccluy  qui  miniftrc  à l’Evangile , vive  de  oeut.  i». 
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l’Evangile  ; veuque  S^int  Psul  dit , que  comme  anciennement 
ceux  qui  faifoycnt  les  Sacrifices  au  Temple,  en  vivoyent , ainfi 
faut-il  que  ceux  qui  annoncent  l’Evangile  , en  vivent  : tous 
Miniftres  tant  de  noftrc  Religion  que  de  celle  qu’on  dit  la  nou- 
velle , fedifent  Miniftres  de  l’Evangile , & voudront  tous  eftre 
entretenus  -,  mefme  ce  n’eft  raifon  que  ceux  de  l’ancienne 
foyent  deftituez  de  leurs  anciennes  fondations , pour  faire  fe- 
cours  à ceux  de  la  nouvelle , Sc  Ibyent  depofledez  avant  pleine 
cognoiftancc  de  caufe , de  leur  polTcflion  invétérée.  Que  fera 
doneques  là  voftre  povre  peuple,  fi  vous  ordonnez  que  ceux 
qui  fuivront  les  nouveau^^liniftres  payent  à deux? N’eft-cc  pas 
ordonner  qu’une  mefme  c^e  fc  paye  deux  fois  ?Si  vous  n’ordon- 
nez qu’à  l’un , comme  fe  pourra-il  faire , que  l’autre  auquel  vous 
voulez  donner  lieu , y foit  entretenu  ? Mais  dequoy  fert  parler 
de  l’ordonnance  ? Parlons  de  l’obéiflance.  Sire,  il  eft  jà  ordonné 
non  feulement  par  vos  Edits , mais  par  plufieurs  Arrefts  de  vos 
Parlemens,  que  les  anciennes  redevances  deues  à l’Eglife  Ro- 
maine , feront  payées  & fatisfaites  ; c’eft  aftàvoir , fi  on  y fatis- 
fait.  J’en  feroye  bien  tefmoins  les  Seigneurs  qui  font  *ici  pré- 
fens , dont  il  y en  a d’aucuns  qui  ont  des  Evefehez , les  autres  ont 
des  parens  qui  en  tiennent , qui  fous  l’efpérance  du  patrimoine 
de  Jefus-Chrift,  ont  quitté  8c  renoncé  leur  propre , pour  l’ac- 
croiflement  de  leurs  maifons.  Combien  de  diminution  s’eft 
trouvée  en  leur  revenu  Eccléfiaftique , tant  feulement  depuis  la 
Publication  de  l’Edit  de  Janvier  î Combien  de  Procès  leur  ont 
cfté  fufeitez  par  les  Villages  qui  fe  difent  dire  de  l’Eglife  Réfor- 
mée, qui  ne  font  plus  aucunement  de  confcicncc,  ne  de  rctc- 
ryt  la  Difme,  ni  mefmes de refufer  toutes  autres  Preftations doues 
àcaufeduMiniftére  Eccléfiaftique  î Et  faudra  déformais,  fi  ces 
deux  peuples  font  tollércz,  que  les  Curez,  Vicaires  8c  autres  qui 
font  fondczifur  la  dévotion  du  peuple,  ayent  autant  de  Procez  , 
comme  ils  auront  de  parroiffiens  de  Religion  contraire  à la 
leur  : vous  ordonnerez  ce  qu’il  vous  plaira.  La  Loy  dont  la  con- 
travention n’a  point  de  preuve,  n’a  point  de  punition.  Le  paye- 
ment de  la  Difme  dépend  principalement  de  la  confcicncc  de 
ccluy  qui  la  doiti  autrement  le  temps  de  la  moiftbn  , ne  la  voi- 
ture de  la  gerbe , ne  fe  peut  fi  bien  obfcrver , que  le  Seigneur  de 
la  Difme  ne  foit  fraude  de  la  moitié  j ainfi  que  feront  les  Curez 
appovris  6c  jà  deftituez  de  ce  que  fouloit  apporter  la  dévotion 
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du  peuple  uni  à leur  Religion,  par  la  fréquentation  du  Temple 
te  Miniftcrc  Eeelefiaftique  > Comment  pourront-ils  plus  fatis- 
faire  aux  charges  ordinaires  &c  extraordinaires  de  leur  Clergé  ? 
Je  fay  bien  que  ceux  delà  Religion  nouvelle  refpondroyent  qu’il 
cft  expédient  que  tout  cela  celle  j mais  je  ne  parle  à eux  : je  parle 
à vous,  Roy  très- bénin  y qui  ne  voulez  pas  la  ruine  de  voftre 
Eglife:  je  parle  devant  vous , Monficur  le  Ch*»ceUer, qui  pour 
votre  très-excellent  favoir , entendez  très-bien  que  dès  le  temps 
des  Apoftres,  il  a efté  ordonné  en  l’Eglife,  que  l’on  y fift  des 
Collcàcs  : que  Saint  Faut  ordonna,  premièrement  aux  Eglifes 
de  GaUtitt  Sc  pais  zCorinthe , commandant  que  chacun  Diman- 
che , chacun  apportaft  en  l’Eglifc  autant  que  bon  luy  fcmblc- 
roit , pour  rentretenement  des  povres  Se  des  Miniftres , dont 
fréquente  mention  eft  faire  es  efcriturcs  faintes  , fous  diverfes 
appellations  Grecques  iKtUfinuvàa  vftjttfji  te  autres  ; 

l’ufage  dcfqucllcs  chofes  a continuellement  efté  entretenu  dès- 
lors  jufqucs  à maintetaant , comme  il  appert  par  la  leélure  des 
anciens  authears , dont  il  n’cft  befoin  faire  ici  récit.  Et  combien 
que  nous  fichions  que  le  temps  a fur  ce  produit  quelques  abus  , 
toutesfois  nous  eftimons  que  vous  en  déurez  la  rélbrmation , & 
non  l’abolition  de  ce  qui  a efté  bien  inftitué  , Sc  dont  l’entretc- 
nement  cft  néceftairc.  Qu’cft-ce  que  deviendra  doneques  cefte 
tant  ancienne  Sc  fainte  cérémoinc , fur  laquelle  doit  dire  fondé 
le  principal  exercice  de  la  charité  &:  hofpitalité  en  voftre  Eglifo  ; 
Sc  pour  dire  tout  mieux  à defeouvert , fi  ceci  cclTc , où  fc  pren- 
dront déformais  les  difmes  , dont  le  Clergé  a accouftumé  vous 
faire  fubvention  en  vos  pans  alFaircs  î Comme  fera-il  poflîble 
que  le  povre  Curé  qui  n aura  pas  ù peine  dequoy  vivre  Sc  s’en- 
tretenir, vous  contribue  la  Subvention , dont  dès  long-temps  Sc 
depuis  le  Roy  Charles  fixiéme  * Sc  vos  Prédécefteurs  ont  efté  fou- 
fagez  par  le  Clergé.  Outre  ce , Sire  , vous  voulez  par  celle  vof- 
tre Déclaration  , que  tous  les  Seigneurs  Hauts-Jufticiers,  ayent 
le  pouvoir  de  faire  prdchcr  en  leurs  maifons , où  tous  leurs  fub- 
jets  feront  rcceus  qui  y voudront  aller.  A correflrion , Sire,  il 
fcmble  que  ce  fcul  point  met  tout  le  monde  fen  dcflùs  dcftbus  : 
car  premièrement , il  confond  l’ordre  de  la  Difeipline  Ecclé- 
fi.iftiquei  veu  qu’il  n’appartient  aux  Seigneurs  temporels  , de 
s’entremettre  de  la  diftribution  de  laP.irollc,  qui  cft  du  propre 
de  la  JurifdidionEccléfuftiqüe  : niais  fans  inliftec  à eda,  quand 


i.ad  Corûi; 

14 

t.  âd  Cona* 
3.  & I. 

Ad.  Ro.  I 
A^^o.  14. 

JuAinuj  Apo- 
iog.  1. 

Eafcb.  IL  4^ 
ca.43, 


•ÆroUids  iiÿ- 
CaroJo. 

* tt  m»t  P ja 


Df  i^ed  by  ' Google 


* il  (àpt  ipp. 
paitigcr  : tu 
feuvtm  fins  , 
firt. 


Mac.  lo. 

I 


ConfclTîon 
lies  Minières 
à l’Affcmblée 
de  Pmjjj. 

Jt.üS.  Hill. 
{lcd.  1-  U c.«. 


384  . MEMOIRES 

ilyauraunPrédicantàlamodcdcCMWf  ou  ^ ABtfnnignt  diCE 
le  Seigneur  î c’eft-à-dirc , en  Bour^ongne , en  une  maifon  forte, 
( car  il  y a bien  peu  de  Seigneurs  qui  n<5  foyent  logez  en  une 
ForterelTe  ) que  deviendra  le  povre  Cure  ; quelle  fcurctc  aura  il 
en  fa  maifonnette , entre  ceux  qui  le  reputent  loup  & vray  An- 
téchrill  i il  faudra  ncceflai rement  qu’il  vuidc , n’eftant  non 
plus  affeuré  que  la  brebis  entre  les  loups  î ÔC  par  conféquent , 
voftre  volonté  ne  fera  pas  entretenue  en  cela  que  vous  defièn- 
dez  qu”il  n’y  ait  aucun  qui  foit  contraint  pour  la  Religion  : car 
fi  les  habitans  qui  délireroycnt  bien  aller  à la  Méfié , * ne  veu- 
lent plus  ouir  parler  de  Dieu , félon  leur  première  inftitutionic 
nourriture,  il  faudra  qu’il»  cliangcut  de  place,  où  le  méfient 
avec  ceux  qu’auparavant  ils  avoyent  réputé  Hérétiques.  Jecroy 
bien  que  vos  Magiftrats , félon  voftre  Ordonnance  ,*à  cela  pour- 
ront tenir  la  main  j mais  ledéfordre  fc  trouvera  en  tant  de  lieux, 
qu’il  fera  impofiible  d’y  donner  rcigle  partout;  & quand  le  feu 
fera  cfteint  en  un  lieu , on  le  verra  allumer  en  cent  autres , fi  que 
l’on  ne  faura  auquel  courir , fi  on  ne  met  autant  de  Gouverneurs 
.que  de  Paroifics  ; mcfmcment  que  le  Seigneur  qui  fera  de  la 
nouvelle  Religion , voudra  dire , qu’il  ne  tiendra  à luy  que  le 
Curé  ne  demeure  en  fon  lieu,  & l’afieurcra  aficz  de  paroles; 
mais  il  ne  fc  trouvera  Curé  ne  Preftre  fi  dcfpourvcu  de  fens , 
qui  s’y  vueille  fier,  eftimam  plus  le  confeil  de  Jefus-Chrift  qui 
leur  ordonne  de  fuir  de  la  Cité  qui  Icsperfécutc , que  la  témé- 
raire obftination  de  fc  précipiter  en  la  tentation.  Davantage , 
■«Sire , il  cft  certain  que  le  Concile  de  Aùe'e , duquel  les  Conftitu- 
tions  devoyent  eftre  fans  controverfe  gardées , & font  reccues , 
mcfmc  par  ceux  de  la  prétendue  Religion  nouvelle  , felùn  la 
profefiion  qu’il  en  ont  donnée  à Poi^ , deffend  cxprefiemenc 
deux  Evefqucs  en  une  mcfmc  Cité,  & par  conlcqucnt  deux  Mi- 
niftres  de  diverfe  Ordonnance  , en  une  mefmc  Paroific , ainfi 
comme  il  appert  au  10.  Canon  du  fufdit  Concile  tenu  à N/cée  , 
rapporte  par  Riijfi»  Auteur  Eccléfiaftique.  Comme  doneques  le 
pourra-il  faire , qu’un  Curé  qui  jure  de  garder  les  Canons , ne 
rien  faire  contre  les  Conciles  , fouffre  qu’un  Miniftrc  Prédi- 
cant , à lui  incogneu  , fans  Ordonnance  du  Diocéfain , fans  Im- 
poûtion  demains , fans  vocation  aucune , vienne  faire  en  là  Pa- 
roilTc  office  de  Prefeheur  & de  Pafteur  ordinaire , jufques  à pré- 
/umer  d’y  faire  AdminiftrationdCsSacrcmcns’Se  pourra-il  faire 

que 
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iquc  le  Seignear  foit  exempt  de  l’obéiflancc  de  fon  Curé,  qui 
•confiftc  eu  la  communion  de  l’Eglifc,  laquelle  réputé  pour  • ■ 
ctbnicques  de  eftrangers , ceux  qui  trois  fois  l’an  ne  le  rrouver- 
xonr  avoir  communié  en  l’Eglife,  avec  le  peuple.  Quedevien- 
dra  tout  ceft  Ordre.  Voulez  - vous  foufFrir  que  voftre  Déclara-  omnîrhomo 
tion  aboliflc  en  un  mot  tous  les  Conciles  &ConftitutionsEcclé-  confeci»- 
liaftiques  ; Mais  encores , outre  tout  ce  que  delTus,  voici  un  dé- 
/ordre  infupportable.  Il  cft  certain  que  l’Eglile  à fa  Jurifdiâion 
propre  fur  les  Eccléfiaftiques,  & a elle  dès  le  temps  des  Apoftres 
ceft  ordre  obfcrvé.  Que  files  Miniftres  de  l’Eglife  ont  fait  chofe 
digne  de  dépofition  de  l’Ordre  & Dégrc  qu’ils  tiennent  en  l’Egli- krum  lire  " 

fc , ils  ont  efte  dépofez  -,  favoir  cft , les  Ordres  inferieurs , par  le  onmw. 
Jugement  de  l’Evefque , & l’Evcfque , par  fes  Supérieurs  ; & 
mcfmement,  c’eft  le  propre  fait  & office  des  Eccléfiaftiques , 
d’enquérir  fi  quelqu’un  s’eft  trouvé  en  leur  Diocefe , fufpcÂ  des 
meurs  8c  Héréfics  qui  courent  pour  le  temps , ou  d’autres  nou- 
velles erre’urs  , qui  occupent  quelque  Office  en  l’Eglife  ; 8c  en 
ce  cas , c’eft  à eux  de  le  dépofer  8c  priver  de  fes  Ordres , Dégrez , 

Dignitcz&  Bénéfices:  ainfi  voyons-nous  qu'.,^r/»4»<«//c  cftantde 
retour  à l’adminiftration  de  Ibn  Diocefe  a AUxsndtie , ^rcs  là 
lon^gue  perfecution , vîfita  les  Eglifes  à' te , & dépota  ceux  Sofo  lit.  j. 
qu’il  trouva  tenans  l’Opinion  d'Anius , baillant  leurs  Eglifes  en  ^ 
charge  à ceux  qui  eftoyent  Catoliqücs:  ainfi  voyons-nous  que  Soa-ïl».  i: 
M*ximus  Evcfque  de  Jeruf»lem,  convoqua  les  Evefqucs  de  'Epiftoiamm! 
Strie  8c  Palejfine,  8c  rendit  à Athnnsife  fa  Dignité  qui  luy  avoit  Epiftoü.7». 
cfté  oftéc  ; ainfi  voyons -nous  que  Saint  Ambroife  eferit  que  les  *• 

Evefqucs  jugeoyent  des  erreurs  8c  Opinions  nouvelles  , femées  ^ 
parquciqu’unès  Pais  donc  ils  eftoyent  voifins  : ainfi  voyons-nous 
qa' Alexandre  Evcfque  àî Alexandrie , condamne , excommunie 
éc  dépofe  Arrius , 8c  advertit  de  fa  Sentence  les  Evefqucs  de 
Lybie , Lycie  8c  Famphilie  fes  voifins  : ainfi  Damafus  Pape  dépote 
Auxentiut  Evcfque  de  Milan , eferivant  aux  Eglifes  UUriques , *' 

quelles  fe  gardaftent  de  ton  crrcBr  j 8c  pour  ne  vous  cenir  plus  ' 
long -temps  , toute  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  eft  pleine  de  tels 
exemples,  qu’il  n’cft  befoin  de  plus  amplement  cumuler  j d’au-  '■ 
tant  que  je  n’eftime  pas  qu’aucun  puitTc  ramener  ceci  en  contro- 
verfe  ; veu  que  depuis  Conjlantin , premier  Monarque  déclaré 
Chreftien , ne  fc  treuve  Prince  Chreftien , qui  ait  otc  entrepren- 
•'  Terne  IV.  Ccc 
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1^6$.  dre  au  contraire , tous  ayans  fuivi  l’exemple  d’iccluy  Conjfan-r 
~ — : — tt»  qui  difoit , parlant  familicremenr  aux  Evcfques  y qu’ils- 
»îtâ' confta»  avoyeut  la  Supcrintcndcncc  des  choies  de  dedans  l'Eglife,  & luy 
B»i-  feulement  de  celles  de  dehors^  Or  eft-il , Sire , que  plufieurs  de 

vos  Evcfques  , mcfmes  de  ceux  de  Bonrgongne,  failans  leur  de- 
voir en  leurs  Diocefes,  pendant  ces  troubles , Sc  advertis  qu’au- 
cuns de  leurs  Preftres  fuivoyent  la  nouvelle  prétendue  Religion , 
te  cftoycru  arrivez  avec  ceux  qui  tenoyent  Partie  contraire  x 
fcur  Eglife,  les  ont  dépofez,  après  dcuecogtioiflancedeCaulc , 
Eiivant  les  anciens  exemples  Sc  Canons , Sc  les  ont  privez  des 
Bénéfices  qu’ils  tenoyent  en  leurs  Diocèfes,aufquels  ils  ont  pour- 
veu  de  gens  de  bien  Sc  vrayement  Catoliques,  qui'en  font  au- 
jourd’huy  poirdTcurs  : néantmoins  vous  ordonnez  par  ccftuy 
voftrc  Edit  que  ceux  qui  en  ont  efté  ainfi  légitimement  dépolïc- 
dez,  y feront  reftituez  , maintenus  Sc  gardez  fous  voftre  protec- 
tion ; Sc  mettez  à néant,  fansxHiir  Parties , les  Sentences , Pro- 
cédures & jugemens  contre  eux  rendus.  Ja  à Dicu  nc  plaife, 
Sire,  que  ce defordre  advienne  de  voftre  temps,  qu’il  Ibit  dit 
que  vous  avez  rompu  lecouftcaiiEccléfiaftiquc,quiacomman- 
cé  de  trancher  des  le  temps  de  Noftrc  Seigneur  Jefus-Chrift  , 
contre  ceux  que  les  Eeelefiaftiques  ont  eftimé  blafphémci  ou 
i.ïJTmn  Hérétiques.  Etquoy!  pas  livré  à Satan  ; c’eft-à- 

x.adTm».  1.  ^ jcttédc  l’Eglife  & excommunié  Hjnteneus  Sc  Aiexanàtr, 

I.  ad  Tiro.  6. 

Ad  Ticum 
«ap.  I. 


tpiftoU-  a. 
Joan. 


1.  Cor.  r. 
x.  Cor.  f. 

1.  Cor.  J. 

•firmmt 


pour  leurs  blafphêines  & Hercfics  î N’a-il  pas  reprouvé  Sc  jugé 
Hymintus  Sc  FhiUtus  > pour  leur  Hcréfic  J N’ordonne-il  pas  à 
fbn  Evcfquc  Timothée  ^ac  fe  retirer  de  ceux  qui  fcment  mauvai- 
fc  Doârine  ? N’ordonneJl  pis  à fon  autre  Evefqac  Titus , de 
leur  réfifter , Sc  leur  fermer  la  bouche  ^ Suint  J eu»  n’a-il  pas  ap- 
prins  aux  Eccléfiaftiques , d’excommunier  Sc  chaffer  ceux  qui 
n’appottent  pas  faine  Doftrinc  ? En  cela  ont-ils  eftimé entre- 
prendre fur  l’autorité  des  Rois  & Princes?  Veu  que  toute  leur 
Doftrinc  nous  monftre , qu’ils  ne  fe  difoyent  Maiftres  ne  mef- 
mement  aufti  Seigneurs  •,  mais  Gmplcs  Miniftres  de  Diai.  Com- 
me doncqucs'fc  pourra  - il  faire  que  les  Sentences  des  Evcfques 
que  vousavczvous-mcfraes  nommé  Evcfques, & receu  au  *fau- 
Tcment  de  voftre  fidélité  , leurs  Sentences  ( di  - je  ) rendues , au 
propre  ûit  de  leur  Jurrfdiûion  , félon  la  faine  tradition  des  A- 
poftres  „ foyent  par  vous  adnullées } Sc  qui  pis  eft , que  vous  leur 
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fermez  la  bouche  pour  l’advenir,  ordonnant  comme  vous  faites,  ttgté 

que  chacun  pourra  vivre  & demeurer  par  tout  librement  en  là  

jnaifon , fans  dire  recherché  ni  moleftc , forcé  ni  contraint , 

TOur  le  fait  de  fa  confcicnce  ? Dequoy  fcrviront  doncquc;  les  AdTicum. 
Evefques  & les  Preftresque  la  Doârine  Apollolique  veut  élire  *’ 
ordonnez  -,  non  feulement  pour  pouvoir  exhorter  par  f-iin<» 

Doélrinc , mais  pour  convaincre  les  contradiûeurs , mefmement 
les  leduéleurs  ; Comme  feront  convaincus  ceux  qui  ne  poiurronc 
dire  recherchez , molcllez , forcez  ne  contraints  î Outre  tout 
cela , voici  encores  un  point  auquel  il  dl  maf-ailc  de  pourvoir, 
cdl  Edit  ayant  lieu  : car  vous  favez  que  le  premier  fouci  que  le 
bon  ( I ) politiain  doit  avoir,  dl  de  la  jcunelTe , à ce  qu’elle  foit 
bien  inllituée  & bien  nourrie  ; Sc  comme  dit  ledivin  Philofophc 
PUto , comme  le  bon  laboureur  a premièrement  foin  des  jeunes  PUto  in  Enty. 
plantes , 6c  puis  il  prend  cfgard  aux  autres  j ainfi  faut-il  queceluy 
qui  veut  régir  une  République,  ait  le  premier  efgard  fur  ceux  repuW,*** 
qui  font  à venir , afin  que  la  Doélrine  de  cdl  aage , ( qui  dl  plus 
mal  aifée  d’effacer  qu’autre  chofe  quelconque  ) ne  foit  corrom- 
pue, & que  l’inllitution  leur  foit  donnée  en  toute  purité  ; la- 
quelle bien  reccue  par  eux , le  relie  du  navigage  ( dit  Plat»  ) ne  Plato  de  legî- 
peut  faillir  de  venir  à bon  port.  Pour  cellraifon,  depuis  le  corn- 
inenccment  de  l'Eglife  jul'ques  à maintenant , les  Crelliens  ont 
tousjours  eu  fouci,  qu’autant  d’Eglifes  qui  ont  dlé,  d’autant  y 
a-il  eu  de  bonnes  Efcolles,où  non  feulement  la  jeunelTc  fiill  pu- 
rement inllituée  & cathéchifée  en  la  Foy , mais  entoures  bonnes 
Lettres  6c  Sciences  ; comme  nous  lifons  que  dès  le  temps  de  Eufeb.  iî.  ,: 
Commodus,  6c  long -temps  auparavant,  l’Eglife  d' Alexandrie 
avoit  fon  Efcolc,  oir  fc  font  trouvez  d’cxcellens  Maillres  6c  Ré- 
gents, comme  Pantenus  , Clemens  yAthanaife  6c  autres  depuis  ,• 
qui  ont  tousjours  continué  , jufques  tant  que  par  l’infclicité 
des  temps  , l’Eglife  6c  la  Foy  y ont  failli  j 6c  au  fembla-  Eufe.  lib. 
ble  , l’Eglile  d'Antioche , en  laquelle  on  lit  que  ce  grand  "P-  »»• 
perfonnage  MaUhio , qui  convainquit  l’erreur  6c  impiété  de 
Paulus  Samojatenui  , enfeignoit  les  Lettres  Grecques  : au- 
tant en  dit  - on  de  l’Eglife  en  qui  avoit  fon  Efco- 

lc , là  où  Saint  Grégoire  Nazianzxne  fc  confeffe  avoir  N.nûncenm‘ 
régenté  ; 6c  de  FEglilc  de  Nieome'die  , où  comme  eferit  Saint  oratfonedr/ù* 

• ncre  frairb 

( t ) Ce  mot  tiré  du  Grec  * (îgnHîeCf-|  eft  chargé  du  Couvetceiociud'un  Eue.  OcÙtù. 
luais  U déiîgneplûidticiy  celuiquil 
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Hitnme  ) LAÜànct  Firmia»  cnfcignoit  la  Rétorique  ; fi  , que 

pour  le  faire  bref,  il  appert  que  l’Eglifc  laquelle  eft  bien  poli-’ 

Hiero  m Ca.  ^ Jqjj  Efcole  pour  l’inftruûion 

de  la  jeunefle.  Or  cft-il  vrai  que  c’eft  le  propre  office  de  l’E- 
vefquc  d’y  mettre  ordre  , & à>  luy  cefte  charge  premièrement 
appartient,  & a tousjourj  appartenu  , comme  il  appert  de  ce 
que  l’on  efcritdc  l’Efcolc  d’Âléx^tndrie , que  Démètrius  Evefque 
y pourvoyoit  de  Régent  ; & eft  à ce  expreffe  la  Conftitution^ 
c.acquibuf-  du  Pape  Eugene , environ  l’an  66o  , par  laquelle  il  ordonne, 
37-  que  l’Evefque  podrvo^rc  de  Maiftre  d’Efcollc  , non-fculcmcnr 
" I en  la  Ville  de  fon  Siège,  mais  par  tous  les  Villages;  ce  que 
Conftant.^sy-  dcpuis  cncorcs  fut  bien  mieux  ordonné  & cfiabli  au  Concile 
’ ' Général  dcConftAntinspU,  fous  JuJliuixn  ftcond ,, environ  tren- 
te ans  apres , où  il  fut  adjoufté , que  les  Maiftres  d’Efcolc  ne 
prendroyent  rien  pour  enfeigner  enfans  : & en  voftre  Eglifc' 
Gallicane  , de  toute  ancienneté  , a-il  cfté  ainfi  obfcrvé  j-donr 
font  tefmoignage  les  Saintes  Conftitutions  de  Chxrlemaigne , 
alléguée  au  Concile  National  de  voftre  Royaume  , qui  foc 
afiêmblé  à ChUon  de  fon  temps  , où  félon  l’Ordonnance  du' 
Royaume  , l’Eglife  commande  que  les  Evcfqucs  ayent  à pour- 
voir aux  Efcolles  pour  toutes  Lettres  ; ce  qu’encorcs  depuis  a 
G.  I.  enra  de  efté  mieux  reiglé  par  le  Concile  de  Lxtrun  premier , fous  Ali- 
x/tndre  treiftéme , & deuxième ,,  fous  Inttottnt  troifiéme , où  cefte: 
woqiie  i Coiw  charge  dcl’Evefqiie  a efté  donne  aux  Chapitres  des  Eglifes  Ca- 
cilio  Lweii.  thédrales,&  corftmuniquez  à tous  autres  Collèges.  Or, .Sire,. 

voftre  nouvel  Edit  ayant  lieu , que  deviendra  cefte  tant  belle  3c 
tant  ancienne  police  î U eft  certain  que  ceux  qui  fe  font  fepare» 
de  voftre  Eglife , 3C  mefmement  aufli  qui  fe  nomment  8c  difenc 
•de  l’Eglife  Réformée,  ne  voudroyent  aucunement  lailTcr  leurs 
enfans  fans  Efcole , Sc  en  voudront  inftituer  d’autres  que  celles 
des  Evefqucs  , ne  pouvans.  fouffrir  que  leurs  enfans  commu- 
niquent à l’inftruéhon  Catholique, que  les  Evefqucs > de  vof- 
tre  Eglifc  voudront  donner  : car  tous  ceux  qui  fe  font  jamais 
féparez  de  l’unité  de  l’Eglifc  , ont  ainfi  fait  :•  ne  lifons-nous 
pas  de  Bnjilidés  8c  Satuminus  Hérétiques , lefquels  apres  s’eftre 
ftparex  de  la  Communion  de  l’Eglifc,  qu’ils  avoyent  leurs  Efeo- 
Icsi  part,  8c  commencèrent  de  fcmcrlcur  poifon  parl’Efcollc  t 
Ne  lit-oft  pas  de  V alattinus  qui  avoir  inftitué  une  Efcole , où 
depuis  fe  trouva  un  favant  perfonnage  nomme  BMrdafaits  ? Que 
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fifra-ce  doncqaes, quand  cciix  que  vous  voulez  eftre  reftltuez  aux  * î * 

Villes , & remis  en  leurs  Eftats  & Digniccz , fans  qu’ils  puilTcnt  fSoÿënTTCues 
eftre  moleftez  ne  inquiétez  de  leurs  confcienccs , voudront  avoir  lesOrdooiun- 
une  Efcole  peureux  dedans  les  Villes  mcfmes , & la  voudront 
pollicer  à la  mode  de  (?/»éyr,dontrEfcolc  n’eft  que  le  Cathe- 
chifme  de  leur  Doâriæ  > Cela  fe  pourradl  foufFrir  par  l’Evel^ 
que  Catholique  ou  par  le  Scholaftique  du  lieu , qui  ont  la  char^ 
gc  de  la  jeunefle  & de  la  première  inftitution  : s’il  n’eft  foufFcrt, 
comme  vivront  dedans  les  Villes,  ceux  que  vous  y vouliez  eftre 
collerez  en  leur  Religion , qui  cftimeront  leurs  enfans  eftre  fans 
inftruélion  & difeipline  ? Et  s’il  eft  foulFcrr , dequoy  ten  ce  que 
vous  deffèndez  par  voftre  Edit , les  Prefehes  en  autres  lieux  , 
qu’en  certains  lieux  qui  font  deftinez  hors  les  Villes  ; veu  que 
les  Efcolcs  de  ceux  de  la  nouvelle  Religion , feront  repaires  cer- 
tains pour  leurs  Prcdîcans  8c  Miniftres , qui  fous  uhibred’enfci- 
gner  la  jeunefte , y prei'chcront  pour  les  jeunes  & les  vieux  en 
toute  liberté , comme  l’on  dit  avoir  efté  fait  par  Bsjilidés  & Sa- 
tuminus  , donc  nous  avons  ci-deffis  parlé  ? Mais  peut-eftre  on 
dira  que  ceux  de  la  nouvelle  Religion  , fe  contenteront  d’en- 
voyer leurs  enfans  à l’Efcole  des  Catholiques  , pour  apprendre 
les  bonnes  Lettres  i & qu’en  leurs  maifons , ils  les  inftruiront  en 
leurFoy,ainfi  comme  l’on  dit  avoir  efté  fait  autresfois  des  en- 
fans  des  Chreftiens  aux  Efcolles  des  Gentils  , dont  Julian  les  l»T».  j;. 
ayant  jetiez  , Jovinn  ft>n  fucccrtcur  leur  permift  y retourner  ; 
mais  fi  ainfi  eft,  comme  fe  pourra-il  faire,  que  les  enfans  eftans 
ainfi  méfiez,  ne  fe  corrompent  les  uns  les  autres , & que  la  jeu- 
nertc , laquelle  comme  àttPlato , retient  très-facilement  & pro-  Piato  ù rhea 
fite  incontinent , foit  à'  bien  ou  i mal , ne  reçoive  d’une  part  *"‘°- 
eu  d’autre , l’inftru£Uon  de  fon  compagnon  î N ’cft-il  pas  naturel  Compar-itio 
en  telles  Sc  pareilles  aficmblées , que  s’il  y en  a un  qui  baaillc  , n?cnônè*  ” 
incotuinent  l’autre  voudra  faire  le  femblablc  ; & comme  le  poif- 
•fon  de  mer  que  l’on  nomme  la  Terjr/V/f , ayant  touché  quelqu’un , 

Je  rend  fans  fentiment  comme  liiy  > Ne  voit-on  pas  ordinairc- 
-ment , mefmemcnt  en  là  jeunefle , que  le  vicieux  rend  fon  conv- 
pagnon  qui  s’en  approche , fubjet  à mefme  reprehenfion  & vice  ? 

Qui  ne  fiiit  l’ancien  proverbe , que  qui  fréquente  avec  les  boi- 
teux , apprend  à clocher , & ce  que  Ssinf  Paul  allègue  de  Mé-  pimiiaft» 
rianJer,  que  les  bonnes  mœurs  font  ordinairement  cortompucs  lit^riseau- 
pac  mauvais  entretiens  ? Que.  feront  donc  plus  nos  EfcoUcs , “d^r. 
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que  comiptelet  pour  nos  enfans  ; efquclles  ( que  pk  Cen  ) ni  les 
noftres , ni  les  autres , ne  pourront  avoir  pure  Dodrine , par  U 
converfation  de  ceux  , clquels  on  voudra  inftruâion  Sc  difei- 
pline  contraire  ? Vous  avez  ouy , Sire , les  railbns  & plaintes  des 
Eccléfialliqucs,  qui  difent  parce  quedciïus  ,quc  c’eft  fait  de  leur 
Eftat , fi  la  fbujÉFrance  que  voftrc  Edit  vmt  introduire,  a lieu i 
6c  partant  vous  fupplicnt  , ayant  cfgara  aux  exemples  de  vos 
Predécefleurs  , que  ne  vueilliez  perdre  les  honorables  titres  qui 
vous  ont  efié  acquk  en  confervant  l’Eglife , fans  laquelle  vollre 
Royaume  mcfmc  ne  peut  long-temps  durer.  Rcfte  de  vous  pré-» 
fenter  les  ‘raifons  6c  Rcmonftranccs  de  la  Nobleffc,  qui  vous 
dit  avec  route  humilité  & révérence , que  leur  Eftat  doit  adhé^ 
rcr  avec  les  Rcmonftranccs  de  l’Eglifc  , & du  tout  cftudicr  à U 
manutention  d’icelle , d’autant  que  tousjours  en  l’Eglifc  Romai- 
ne , ils  ont  efté  favorifez  6c  privilégiez , 6c  font  par  icelle  leurs 
maifons  fort  fouftenues  &:  agrandies  i mais  fans  infifter  fur  cela , 
pource  que  il  n’cft  pas  tant  queftion  de  parler  de  la  grandeur 
que  de  la  feule  confervation  de  l’cftre , ils  difent  que  la  liberté 
de  l’exercice  de  cefte  prétendue  Religion , ayant  lieu  , ils  en- 
trent en  très-grande  fufpicion  que  leur  Eftat  ne  puifle  durer  : 
leur  conjeéliuc  cft  fondée  fur  ce  qu’il  leur  fouvient  de  la  fédi- 
tion  qui  fut  en  AUcmugnt  en  l’an  i î ly  , quand  les  payfans  & 
ruftiques  s’eflevérent  pour  ruiner  6c  exterminer  toute  NoblclTc  : 
quand  Phifems  ayant  fongé  qu’il  avoit  veu  un  trcs-grdnd  nom- 
bre de  rats  qu’il  avoit  tous  chaflez , interprétoit  fon  fonge  pour 
un  Commandement  de  Dieu , qu’il  euft  à prendre  les  armes , & 
Ce  mettre  aux  champs  pour  chafter  les  Nobles , comme  fi  la  No* 
blcflc  n’cuft  efté  en  ce  monde  que  pour  nuire  6c  vivre depillagc, 
comme  font  les  rats  6c  les  fouris  : car  qui  ne  fait  que  cefte  fédi- 
tion  ne  provint  que  de  l’occafion  des  Prédications  de  Murti» 
Luther , qui  avoy.ent  commencé  peu  auparavant  à féparcr  le  peu- 
ple de  l’union  de  l’Eglilê.  Que  l’on  voye  en  Sleidu»  ( Auteur  que 
ceux  de  la  nouvelle  Religion  ne  peuvent  réprouver  ) la  Prédi- 
cation que  Muncére  Chef  de  ces  féditions  leur  fait  avant  la  ba- 
taille que  les  Seigneurs  leur  livrèrent.  Si  les  principaux  points 
de  fa  Doârine  ne  font  communs  avec  celle  de  Martin  Luther , 
6c  fortis  de  fa  forge  -,  mcfmeracnt  en  ce  que  touche  l’équalité  de 
la  condition  des  hommes , & en  ce  que  le  principal  argument 
qu'il  prenoit  contre  la  Nobleffc , cftoit  pource  que  les  Nobles 
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Jcffcndoyent  la  McfTc  & l’EglIfe  Romaine , qu’il  difolc  cftrc  im-  i f ^ 5 . 

piété  6c  contre  le  vouloir  de  Dieu,  Si  en  Alltmnignt  ( dont  le  — “ . 
peuple  cft  fort  difciplinable , 6c  l'ubjet  à fes  Princes  , que  de  .i^mmibus '* 
*outc  anéicnnctc  le  Pais  ^ AUtm*ignt  clioilit  la  NoblelTe , ) Cetmanicij. 
cefte  occafion  tant  feulement  leur  a clic  fuffifante  pour  eflever 
ce  trouble  /qui  cft  ce  qui  ne  cognoift , que  beaucoup  plus  fufiîra 
en  ce  Pays  dont  le  peuple  vulgaire  des  le  temps  de JuUs-Ctf/tt , 
cft  noté  de  Icgercté  & de  facilement  délirer  des  nouvclctez  > De  c*fir.  4; 
ce  , Sire,  nous  avons  veu  les  expériences  en  cefte  contrée  de 
Bourgongne  ; car  par  la  Publication  de  l’Edit  de  Janvier  , ceux  * 
de  la  nouvelle  Religion  ont  eu  un  Temple  à M»fcon , Sc  toute 
liberté  de  l’exercice  d'icelle  Religion  prétendue  Reformée , qui 
a duré  en  ladite  Ville  quelque  temps , pendant  lequel , Pa/quier 
leur  Prédicanr  me  fera  tcfmoin , Il  il  ne  fe  leVa  un  bon  nombre 
du  menu  peuple  de  la  Ville , qui  gaignérent  le  lieu  ^ où  cft  l’Ef- 
colc,  en  armes  •,  Sc  alors  commencèrent  de  murmurer  » que  les 
gros  de  la  Ville  eftoyent  trop  riches  , & que  l’Evangile  ne  per- 
mettoit  en  TEglifc  Réformée , telle  inéqualité  1 8c  n’y  a doute  ^ 
que  ce  murmure  auquel  tout  le  peuple  s’aftcmbloit  l’un  âpre» 

Fautre,  n’euft  produit  une  plus  grande  (édition , fi  aucuns  des 
principaux  dc%  Ville , aimez  du  peuple , n’euftent  accouru , par 
lefqueis  leur  fut  remonftré  qui!  ne Fallok  parler  d’aucune divi-^ 

Son  en  la  Ville  de  crainte  que*cc  ne  foft  occafion  àt  ceux  du 
contraire  Parti , qu’ils  nommoyent  Papiftes , de  fc  faire  les 
plus  forts  r qui  fut  un  moyen  ^ ce  populaire  ainfi  efmcu , de 
fc  réprimer  > Sc  ce  que  depuis  ils  ne  (e  font  eftevez  , a efté  par 
ce  que  Sc  les  gros  & les  petits , ont  efté  provenus  par  Mon- 
fieur  De  T»v»nei  , qui  avecques  l’aide  de  noftrc  Dieu  , & 
moyennant  le  bon  eonfeil  Sc  vertu  qu’il  a eu  , a réduit  la 
Ville  en  voftre  obéïlTance  & en  fon  premier  eftat  j & mutes-  ' 
fois  pendant  leur  défcbefflànce , encores  ont-ils  bien  monftré 
comme  c’eft  que  ils  eftoyent  affeftionnez  à la  Noblefte , quand, 
fous  couleur  qu’ils  fc  trouvèrent  en  apparence  d’eftre  les  plus 
forts,  pour  le  fecours  qu’ils appcllérent  du  pays  de  Suijfe yCam 
Toftre  pcrmiflîon , ils  fortirent  de  leur  Ville  , Sc  vindrent 
brufter  Sc  faccager  les  maifons  des  Seigneurs  de  PierecUux , 8C 
€»Tci»Hles , Gcntils-homtïics  leurs  votfins , qui  fe  trouvèrent 
au  Plat-pays,  moins  fortes 'qu’il  ne  falloir  pour  leur  réfifterî- 
monftiant  que  fans  point  de  doute , ils  en  euftènt  autant  fait 
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I y ^ J.  de  toutes  les  autres , (i  clics  n’culTcnt  eu  dequoy  fc  defFctidre.' 

Comment  cft-ce  doneques  que  (c  peut  taire,  Sire,  que  la 
Noblcfle  voye  par  tout  voftrc  Royaume  cefte  Evangile  prefehe 
en  liberté  , puis  qu’en  une  feule  Province , le  fruit  en  a elle  tel , 
& que  l’on  cognoift  que  les  nouveaux  Evangelittes  n’aimenc 
que  la  ruine  de  ceux  qui  les  feigneurient , quoy  qtar'par  leurs 
Eferits  & paroles , ils  en  prefehent  l’obcilTance  > Quelle  meilleu- 
re preuve  en  voulons-nous  , que  de  l’exemple  de  Genève?  Qui 
eft  leur  Ville  Mctropollc , de  laquelle  les  ruturcls  Seigneurs  font 
chalTcz  , & ne  relie  aujourd’huy  en  toute  la  police  de  celle  fuf. 
dite  Cité,  aucun  privilège  pour  la  Nobleflc  ? Et  qui  eft-ce  qui 
doute  que  fi  la  mcfmc  police  cil  rcccuc  par  tout , la  Noblcfie  ne 
foit  rangée  à l’é(jualité  du  populaire , &:  par  conlequent  dcllrui- 
tc , & exterminée  de  fait  i Sire  , jà  dès  l’an  palTé , vous  avez  eu 
advcrtilTemcnt  d’un  leditieux  Convcnticule  qui  frit  tenu'à 
Chàlen,  contre  les  Loix  & Ordonnances, par  les  Minillres  de  là 
prétendue  Religion  nouvelle  , auquel  on  a feu  certainement 
avoir  efté  parlé,  de  jetter  hors  la  République,  les  trois  vermi- 
nes, que  l’on  difoit  eftre  les  Moines , la  NoblelTe,  & les  Gens 
de  la  longue  Robbe  fervants  à votre  Jullicc  -,  dequoy  ceux  de 
vollre  NoblelTe  ont  cllé  bien  & feurement  adv^is  ; qui , pour 
ce  , difent  devant  vollre  Mujcllé , avec  toute  humilité  ôc  révé- 
rence , que  fans  grande  jaloufie  , ils  ne  peuvent  fouffrir  celle 
Prédication  élire  faite  en  liberté  , qui  les  menafic  de  les  jettet 
du  point  d’honneur  qu’ils  ellimcnt  plus  que  chofe  du  monde  : 
& ne  lair  peut  fatisfaire , ce  que  de  voftre  bénigne  grâce , pour 
les  privilégier , s’y  femblc , bien  amplement  vous  avez  rélcr- 
vé  J que  les  Seigneurs  &c  Gentils-hommes  ne  feront  contraints 
foiifuir  aucune  Prédication  en  leurs  Villages  , & avez  lailïe 
cela  à leur  chois  Sc  liberté  : car  il  cH  certain  &c  facile  à con- 
jcélurcr , que  c’ell  exercice  de  Religion  receu  , pluficurs  du 
peuple  qui  pour  élire  nourris  en  la  bonne  Doûrine  de  l’Eglifc 
Catholique , fe  font  contenus  , feront  incontinent  pervertis  ; 
comme  ordinairement  il  advient , que  la  mauvaife  graine  pro- 
duit & multiplie  plus  facilement  j fera  tantoll  le  nombre  des 
Mviei.  7.  Hérétiques  plus  grand  , félon  que  nous  enfeigne  l’Efcriturc, 
que  le  nombre  des  cficus  doit  élire  petit  j cllant  telle  la  nature 
de  ce  chancre , qu’il  palTe  facilement  par  tous  lieux  , Pais  Sc 
V’illages , pour  la  liberté  que  la  nouvelle  Prédication  propofe  ; 

d’autant 
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d’auant  que  la  voyc  de  falut  cft  plus  cftrolte  , & que  peu  de  i J. 
gens  la  trouvent  ; fi  que  du  temps  mclmc  que  telles  Predio  " 
tiens  eftoyeut  prohibées , encore  s’en  trouvoit  un  nombre  in- 
fini de  Sénateurs.  Ainfi  la  pluralité  des  fubjets  d’un  Seigneur 
cftant  corrompue  de  cefte  Dodrine , * fouftenant  d’aller  a l’E-  * peut  «tre  » . 
glife  Catolique,&  fréquentant  le  Prefehe  es  lieux  deftinez , fi 
le  Seigneur  veut  feul  tenir  bon  contre  fes  fubjets  , quel  lien  de 
charité  lailTerez-vous  plus  encre  eux  5 & quand  le  fiibjet  efti-  • 

mera  fon  Seigneur  infidèle , &c  le  Seigneur  tiendra  Ion  fiibjcCv  •** 
pour  Hérétique , <juel  amour  y pourrez-vous  imaginer  } &c  fans, 
amour, quelle obcïfiance  , laquelle  procédant  de  crainte,  ne 
peut  jamais  dire  durable»  Mais  qui  doute,  que  les  Miniftres  qui 
(è  fentiront  rengez  en  certains  lieux  , ne  s’efforcent  d’en  en- 
voyer d’autres  fecrcttcmcnt  aux  lieux  , où  ils  verront  que  Icur^ 

Doélrinc  aura  prins  * germon,  pour  y prefeher  &c  annoncer, 
ce  qu’ils  appellent  la  Parolle  de  Dieu  j dequoy  ils  ne  craindront, 
les  Seigneurs , pource  que  les  Hérétiques  dcibbcïfians  au  Ma-, 
giftrat,  ont  tousjours  exculc  leur  faute  , en  difant  qu’il  vaut 
mieux  obéir  à Dieu  que  aux  hommes  ; 5c  fous  cefte  couleur  , 
ont  pUifieurs  d’entre  eux  voulu  cndui^r  jufqucs  à la  mort.  Si  ‘ 

doneques  les  Seigneurs  par  vertu  de  voftre  Edit , veulent  refif- 
tcràcefte  entreprinfe,  quelle  confiifion  verrez-vous  entre  cc^ 
peuple  » Quelles  armes  entre  im  Seigneur  qui  doit  eftrc  pere , & 
fera  réputé  tyran , & le  fubjet  qui  doit  cftre  fidèle , fera  eijne-, 
mi  : & ne  faut  penferque  le  fubjet  en  celle  querelle,  fc  fente, 
plus  foible  que  Ion  Seigneur,  & que  pour  crainte  de  luy  , il  dé- 
fifte  : car  ceux  qui  n’ont  eu  crainte  de  vous  leur  Souverain , com- 
me craindront-ils  un  autre  moindre  de  toutes  proportions  î 
Mefmcmcnt  que  û on  veut  forcer  quelqu’un  pqur  l’empcfcher 
de  fil  ivre  le  deffein  de  fa  confciencc , la  quércllc  en  fera  tousjours 
commune  à tous  ceux  de  la  mcfmc  condition  j & ne  manque- 
ront quatre  fois  l’an,  les  Alfcmblécs  pour  leur  Cène, où  il  fè 
trouvera  un"  grand  nombre  de  gens  cftourdis  du  vent  de  cefte 
nouvcliccé , Icfqucls  à la  plainte  des  fubjets  qui  diront  que  leur 
Seigneur  empefehera  le  fruit  de  l’Evangile  en  leur  ParroifTc,  ne 
failliront  de  s’eflever  contre  luy , & miniftrer  armes  & moyens 
pour  maintenir  les  fubjets  contre  leur  Chef.  Et  puis  , s’il  ad- 
vient qu’en  mcfmc  Village  le  treuvcntpluficurs  Seigneurs  * per- 
ipdiviz, quels  défordres,  quelles  quéreilcs  y verrons-nous  » Ce 
Tome  I y,  Ddd 
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qu’ii  ŸfluS  platra  bien  entenclrc , Sire  : car  d’aticatic  qnçcn 

les  ciifans fuccedent , 5c  ly  en  ligne coUatéralfc  re— 
prélcntation  a tcusjours  lieu  , tant  que  la  perfonne  rcprcfentcc 
cft  en  pareil  degré , comme  ccluy  avec  qui  l’on  doit  fucceder  , 
fouvent  il  advient , qu’une  mcfme  Terre  efehet  à tant  de  Sei— 
‘ gneurs , que  divilîon  n’y  peut  eftre  accommodée  ; 6c  vous  pré-^ 
l'entcroye  affez  d’exemples  de  belles  8c  grandes  Seigneuries  qufc 
• font  tenues  par  quatorze  Seigneurs  par  indivis , 5C  communion- 

*4»nws,  * butcs>  Prcftations6c  fervitudes  : cncecasdonques,(i  un  des- 

Seigneurs  veut  faire  prefeher  à la  mode  de  Généve^  l’autre  ne  le 
vebt^  lequel  viendra  à ouir;8c  fi  de  pluficurs  Seigneurs  l’un  veut  la 
Religion  de  Calvi»,  rautrecclle  de  ^w/»j/r,rautrc<lc  Heu/uj^MS^ 
l’autre  celledes  AnabaptiftcSjCn  quelles  querelles  fetrou  veront-ils 
précipitez  ? C’eft  une  ruine  fatale  à voftreNoblelTe  françoife,Sire,, 
^ l’inconvénient  des  quércllcs  ; 6c  plcuft  à Dieu  que  les  occa- 

UOrvs  en  fiiflent  moindres  en  voftre  Royaume , entre  les  pcrfbn- 
ncs  que  vous  honorez  du  privilège  de  porter  armes  à toutes  hai- 
res , 8c  fans  voftre  permiftion  ; c’eft  impiété  ( dit  Homère  ) que 
* cwr.  f Mit  d’eftudier  à Ce  faire  mal  l’un  l’autre  j mais*  c’eft  eftudc  cft  entre 
les  phispuiffans,  l'impiétoen  eft  beaucoup  plus  grande,  pourcc 
que  la  difcordc  entre  ceux-là,  ne  perd  pas  feulement  ce  qui  eft 
à eux  î mais  tire  la  ruine  de  la  République  ; 8c  advient  lors , qu’il 
faut  que  les  petis  boivent  la  folie  des  Grans  i 6c  comme  l’on  di-^ 
foit  anciennement , que  le  peuple  (bit  prnni  de  ccquc  les  Princes 
délirent , cftant  en  ces  Seignairs  véritable , ce  que  dit  le  Poetg 
Grec , que  fouvent  toute  k Cité  , d’un  feul  homme  porte  les 
faits  ! ainfi  donques , Sire , plaife  vous  d’advifer  de  ne  donner 
Occafion  à voftre  Noblcfic , de  tirer  les  armes  que  vous  leur  avez 
permife  pour  réfifter  à vos  ennemis  , pour  en  ufer  à leur  ruine 
mefme,6c  les  uns  contre  les  autres,  pour  s’entredeftruire , 6C 
avec  eux  voftre  pcimle  : 8c  comme  fe  pourra-il  faire , qu’entre 
deux  Seigneurs  voiuns  de  diverfe  Religion , il  n’y  ait  de  la  que- 
relle , quand  les  fubjets  qui  voudront  eftre  de  Religion  differente 
à celle  de  leur  Seigneur,  iront  à l’Affirinbléc  chés  l’autre  ; 8c  fi 
on  les  en  veut  cmpcfchcr , fe  retireront  du  tout  de  la  fubjeftion 
dcceluy  par  qui  ils  eftimeront  leur  falut  eftre  empefehe  , pouf 
fe  donner  à rautre  qui  leur  fcmblcra  meilleur  Chreftien  ; de  forte  ■ 

• - ' • qu’en  tout  voftre  Royaume,  en  lieu  de  la  commodité  que  le- 
B^oifih  attend  du  voifin  ^ <\^'Hefiode  a dit  eftre  un  des  plus  gran»- 
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fjoints  du  monde  , chacun  aura  ce  que  dit  l’ancien  proverbe  l j. 

Grec , un  faulgrcneu  voifinagc , qui  apportera  entre  vos  fubjets  

le  fruit  que  le  voifinage  apporta  entre  ceux  d'Arc/tdian  &C  Etho- 
üe , qui  fur  la  difpute^d’une  feule  hure  de  fanglicr , fe  ruinèrent 
les  uns  les  autres;  ou  entre  ccuxdcCi»rfè45ff  fiede  B^s,aeum^  qui 
pour  un  petit  bois  de  la  rembade  d’unmcfchant  bragantin , vin- 
nrent  jufques  à un  rude  combat , &c  bataille  navale.  L’on  dira 
que  vous  prohiberez  à groffes  peines  telles  querelles  , Sc  qu’d 
fera  dclFcndu  d’empefeher  fous  le  titre  de  la  Seigneurie , la  li»- 
bette  du  peuple  pour  la  Rclipon  ; mais , Site ce  n’cft  aflTez , au 
bon  Gouvernement  d’une  République , d’y  deftendre  ce  que  l’on 
ne  veut  y cftrefait,&  d’adjoufter  peine  à la  deft'enfe,  pour  en 
punir  les  contrevenants  : car  il  vaut  mieux  prévenir  &c  lakc  les 
Loix  de  telle  forte,  que  la  République  ait  des  Citoyens  qui  ne 
puilTent  ou  ne  veullent  contrevenir , que  les  laiffer  contrevenir , 
ic  puis  punir  la  contravention.  Ainfien  Ximfhon  cft  loué  l’efta-  Xenop.  t. 
blilTcmcnt  de  laMoiurchic  des  Pc^s , où  la  Loy  ne  fc  conten-  Cy*op*<lw* 
toit  de  deffendre  le  vice  avec  peine  à celui  qui  l^feroit  ; mais 
par  bonnes  fiiçons , accouftumoit  le  peuple  à ne  vouloir  où  pou- 
voir faire  chofe  vitieufe  ; & félon  ceft  advertifTcmcnt , puis  qufc 
Dieu  vous  a fait  Maiftre  de  la  Loy,  vous  avez  bien  à advifer*; 
veu  que  les  querelles  entre  voftre  NobldTc  font  pernicicufcs  , 
que  l’cftabliflement  de  voftre  République  ne  foit  tel , que  la  Loy 
que  vous  y mettez , foit  comme  la  pomme  dedifcordc  jettcc  en- 
tre les  Nobles , pour  puis  après  punir  l’effet  de  la  difeorde  ^ 
dont  l’occafion  aura  efte  ordonnée  par  vous-mcfme  : mais  quoy 
<jue  fera-ce  s’il  fc  treuve  que  vos  Magiftrats  ne  puiftent  exécuter 
les  peines  & fanftions  de  vos  Loix  contrcccux  qui  y auront  conr 
trevenu  ? A Diai  ne  plaife,  Sire  , que  vous  eftimez  qu’il  y ait 
en  France  NoblcfTc  plus  dévote  à voftre  obéiftance , fubjeftion 
&fervlce,quecclledcBo«;i^9»^»r;raaislcPaïscft  limitroplic  : 
les  Maifons  des  Nobles  toutes  allées  avec  les  Eftrangers , tant 
d’u4//e»»/»/^»e,  que  du  Conté  de  Pais  de  Lorrninr. 

Comme  doneques  fe  pourra-il  faire  que  la  Noblclfc  foit  conte- 
nue par  le  Magiftrat,  en  celle  difeorde  6c  diverfiré  d’Opinions , ^ 

que  les  uns  n’ufcnt  contre  les  autres  des  occafions  que  la  com- 
modfté  de  leurs  alliances  voilincs  leur  préfentera  ? Vous  favez  , 

Sire,  le  dire  notable  du  Poëce  Grec,  que  ceux  qui  en  une  Répu- 
blique ont  piiiflancc 6c  autorité,  font  orcUnaircment  plustiwèc- 
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I y ^ J , donnez  à leurs  inimiticz,  &c  font  les  haines  qu’ils  portent  à leuts 

pareils , plus  grandes.  Doneques  en  telles  occafions  de  dif- 

corde  , qui  doute  que  les  Gentilshommes  de  coeur  grand , 
&,qui  aiment  mieux  mourir  fie  cftre  vaincus,  uferont  de 
toutes  occafions  que  la  fuuotion  de  leurs  Mailons  fie  com- 
modité de  leur  fortune  leur  prefentera , pour  fe  venger  de 
ceux  de  Religion  contraire  à la  leur  , defquels  ils  eftime- 
ront  les  fubjets  dire  diftraics  fie  ddbauchez  ? Et  comme  fe 
pourra -il  faire,  que  la  Loy  , Se  IcMagiftrat  défarmez  , ayent 
voix  ou  crédit  entre  les  armes  qui  feront  ( peut  - dire  ) portées 
par  les  Eftrangers  voifins,  qui.impunément  refuferont  de  reco- 
gnoillre leMagiftrat , pourofter  le moyendc  s’en  prcndrcàceux 
qui  reurtent  deu  recognoiftre î Ce  font  les  railons.  Sire,  que 
voflre  NobldTe  allcguoit  en  vo'.lrc  Parlement , pour  empdeher 
celle  public.ition , Icfqucllcs  entendues,  vollreCour  coiifidéranc 

T>tMO  Ub 
4c  Irgibus. 

lidérant  qu’en  toutes  Républiques  bien  conllituées , ceux  qui 
préccllcnt  de  Dignité,,  de  lignée  & de  pouvoir  , ont  die  tous>- 
jours  précipuez  de  grandes  prérogatives  que  l’on  leur  doit  gar- 
^der,  fi  on  veut  maintenir  la  République  en  fon  Ellat , m’aot- 

Atiftoteles  donné  vous  en  faire  rapport  en  préfcncc  de  leurs  Dépurez , afin 
qu’il  vous  plaifc  y avoir  tel  dgard  que  l’importance  de  l’a£iirc  le 
requiert.  Quand  au  Tiers  Euat  duquel  vous  elles  le  bon  pere  Sa 
Roy , ces  Rcmonllranccs , Sire  , .fc  trouvéront  encores  plus  di- 
gnes de  confidération comme  communes  à plus  de  gens  &c  fin- 
guliéres  pour  le  Pais  dont  les  Députez  vous  font  prcfentemcnc 
envoyez.  Ils  vous  fupplient  doneques  de  confidérer,  que  IcPaï* 
qui  vous  fait  ici  fes  tant  afFcftionnées  plaintes  fie  RemonllranccSi 
dl  d’une  bien  grande  importance  à la  feureté  de  vollrc Couron- 
ne , fie  que  tous  vos  prédécdTcurs  Rois  l’ont  tant  eu  en  cllime,, 
qu’ils  en  ont  fait  la  première  Pairric  de  vollrc  grande  Monar- 
chie. Pour  celle  caufe  anlfi  , on  a tousjours  note  de  toute  ancien* 
ncté , que  ceux  qui  ont  voulu  faire  les  grandes  entreprin fes  fur 
le  Pays  des  Gaules , ont  commence  par-là ,. comme  par  l’iimbilis 
qui  n’a  aucun  rampart  ni  de  hautes  montaignes  nidolamcr*ainfi 
comme  fonttoutes  les  autres  limites  des  contrées  de  ce  Royaume. 
.Vcdl*.  la  caufe  pourquoy  J«/t  Ccf/ir  entreprenant  fur  toute  li. 


que  1 ancienne  inlutution  de  vourc  République  a tousjours  favo- 
<.  rilc  la  Nobleflc,  pour  tbreifier  le  Magillrac , pour  1 1 fidélité d’iccl- 
Ic,  contre  lemcnu  peuple  plus  enclin  aux  nouveiletez  s Se  con- 
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, pretiiicrement  fe  falGc  de  tout  ce  Pays , fous  umbrc  de  la  ijtfj. 
Société  de  ceux  d’Ofium  ; &c  s’y  ellant  eftabli , ne  trouva  difficile 
de  fcraer  les  armes  des  Romains  en  toutes  les  autres  parties  de  ce  „ient.  âe  belio 
Royaume  & ailleurs,  tzntoftcn  j4i4vergtte , tantoften  Flandres,  Gallico. 
tantoften  Berri,Sc  autres  contrées  où  luyeftoit  bien  aifé  de  par-  cômmenMjbî 
venir  s pour  ce  qu’il  avoir  un  degré  feur  dü  paflâge  d’iceluy  Pays , d.ftr.exercim» 
où  il  hivernoit  , munilToit  fes  Magazins  pour  l’cnvitaillcment 
de  fon  armée , Sc  prenoit  dès  - là  toutes  commodirez  •,  de  forte  Manfeone  in 
que  ce  Pays  luy  fut  commencement  & fin  de  fes  viéloires  fur  Hed-adAr»- 
voftre  Pays  mefmes  ; &c  encorcs  pour  le  jourd’huy  , les  Villes 
d’iceluy  Pays  font  liziérc  &c  frontière  contre  pluficurs  de  \^s 
voifins  qui  font  de  diverfes  langues , mœurs  & Religions  : a!fa- 
voir,  contre  la  Franche-Conté ,lcDachc  de  Savoye&c  les Suy(fes, 

Sc  cfl:  ledit  Pays  la  vraye  dcfccntc  & advenue  de  tous  les  Pays 
d' Allemagne.  Vous  avez  de  vray  d’autres  frontières  en  voftre 
Royaume,  comme  cft  la  Normandie  & Brctaigne , qui  vous  bor- 
nent contre  {'Angleterre  > mais  c’eft'  avecques  la  feureté  de  la 
grande  Mer  Océane,  qui  y fert  non  feulement  de  fofle  , mais 
par  Ibn  flux  &:  reflux  , y fert  comme  d’un  guet  naturel , &:  fi  le 
limite  n’cft  que  à l’encontre  d’un  ennemi  , avecques  lequel  quand 
vous  aurez  paix  , tout  ce  Pays-la  fera  en  grande  (cureté.  Le  Pays 
de  Picardie  fcmblablement  vous  borne  contre  le  Pays  de  Flan- 
dres , qui  aufli  (ont  tous  à un  Seigneur  ; &c  Narbonne  contre  Ef- 
^aigne , qui  eft  fcmblablement  à un  mcfmc  Seigneur-,  &c  fi  c’eft 
a l’aide  cle  la  mer  & des  montai^nes  ; mais  vos  Villes  de  Bour- 
gongne  vous  font  limite^  frontière,  fans  autre  munition  natu- 
relle , ou  de  mer  ou  de  montagnes,  non  feulement  contre  un 
Prince , mais  contre  pluficurs  i mefmcmcnt  contre  les  Aide- 
mans , dont  la  diverfité  des  Princes  dominateurs  , vous  cft 
tousjours  fufpcéle  ; & contre  les  SujJfes , dont  la  façon  de 
gouverner  République,  tirant  à la  Démocratie  ,cd  tousjours  à 
douter  par  les  Monarques.  Or  celle  frontière , Sire , vous  a Demoff. 
tousjours  efte  confervée font  près  de  cent  ans  ,.j>ar  la  fidélité  Ph*!- 1. 
des  habitans , mefmes  de  ceux  du  Tiers  Eftat , qui  font  la  garde 
de  toutes  vos  Villes,  à leurs  frais , coufts  Sc  labeurs,  de  jour  & de 
nuit,  fans  qu’il  vous  coufte  que  bien  peu , & la  couftange  que 
vous  y mettez  ,-n’eft  pour  garder  les  V illcs , mais  pour  la  Police 
du  Pays.  Sur  cela  doneques , ceux  du  Tiers  Eftat  vous  rcmonl^ 
txeoc  à leur  grand  regret , que  il  cft  impolfible  que  le  Pays^vous 
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1 5^3.  (bit  plus  ainfi  garde  par  eux,  (i  vous  y permettez  rcxercice  de 

deux  Religions  : car  encorcs  que  elles  ne foycnc  exercées  dedans 

les  Villes , fi  ceux  qui  (ont  Catlioliques  en  icelles , voyent  quel-' 
ques-uns  de  leurs  voifins  manifeftement  déclarez  d’une  Scâe 
contraire,  & s’abfentans  ordinairement  pour  aller  aux  Prefehes 
& autres  exercices  de  leurs  Religions , quelle  communion  pout- 
ront-ils  tenir  avec  eux , pour  les  recevoir  au  guet  & la  garde , en 
la  fidélité  que  le  foldat  y doit  avoit  defon  compagnon»  Comme 
le  pourront-ils  accorder  à robéïlTanced’unChcl'quil'eradcrunc 
ou  l’autre  Religion  , Sc  non  des  daix  » Vous  & tout  ce  Confeil , 
favez  trop  mieux  , Sire , que  nul  commandement  de  Capitaine 
ne  peut-rfhc  exécuté , foiten  aflàillant  oudefFcndant  ,fi  premiè- 
rement les  foldats  qui  ont  à obéir,  ne  font  tous  d’un  accord  à 
obéïlTancc  ,& qu’un  feul  délbbéïfTant  peut  plus  importer  de  con- 
fcquencc  pour  le  mal  que  cent  obéïfTans  n’importent  de  con(c- 
quence  pout  le  bien.  Car  ainfi  comme  en  une  gallére , fi  toute 
lacheurme  n’eft  d’accord , touty  va  bien  mal-,  fi  , quequantily 
en  a un  feul  qui  retire , nuill  plus  que  cent  qui  advancenc  j ainfi 
en  la  difciplinc  militaire , fi  tous  les  foldats  ne  font  de  bon  ac- 
cord pour  robéïfTance  d’un  Capitaine  , n’en  peut  advenir  que' 
ruine  6c  inconvénient , c’eft  pourquoy  l’ancien  Pocte  Grec  dit 
«n'id'xhcb'  *1^®  Teifx'»  ,appellant  ainfi  l’accord  du  peuple  à robéifTanccdii 
" Magiftrat , eft  temme  de  Juppiter  Sauveur,  flaque  de  ce  mari»- 
ge,Félicité  eft  fillcxar  fi  ceux  qui  font  commandez  font  en  quel- 
que difeord  ou  foufpeçon  contre  ccluy  qui  commande , 6c  que 
promptement  ils  ne  fe  rongent  fous  fon  commandement , il  eft 
• -impomblc  qu’ils  facent  bien,  6c  au  contraire , s’ils  s’y  rengent  6c 
affubjettiffent  de  bon  accord , au  commandement  qui  leur  eft 
fait , ils  ne  peuvent  eftrc  fi  foibles  ne  fi  peu  vaillans,  ( comme 
Homère  nous  l’cnfcigne  ) que  de  celle  vertu  unie  6c  aflemblée , 
on  ne  voyc  des  bons  effets.  Que  lera-ce  doneques , quand  entre 
tous  ceux  de  voftre  peuple  qui  devront  faire  le  devoir  des  Ibldats 
au  guet  6c  à la  garde  de  vos  Villes*  fc  trouvera  un  fi  grand  dif- 
eord que  eduy  de  la  Religion  , (1  bien  qu’il  n’y  aura  aucune 
proportion  de  la  Religion  qui  les  accorde  entr’eux-mcfmes  lc?s 
nns  avec  les  autres , ne  avccques  leurs  Capitaines  qui  auront» 
Livius  Commander  î La  Religion , Sire,  (comme  dit  FIaio)  eft  le 

urb.  condita  feul  licn  de  charité  6c  de  paix , par  une  fimilitude  des  mœurs  6c 
ncc  au  P'^»'Oj-volflntez  cn  une  mcfmc  mefure,  & en  un  mefmc  moyen  ; dont 
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wus  ceux  qui  fortent  dehors  ne  peuvent  cftrc  arnh , ni  de  ceux  i J ^ 3. 

qui  y demeurent  ; ni  au(Ti  de  ceux  qui  en  fortent  avecques  aix  ; 

ic  pour  ce , afin  que  les  foldats  fuffent  retenus  en  une  perpétuelle 
obeiŒince  avecques  leur  Chef,  les  anciens  n avoyent  meilleur  &c. 
moyen  ^ que  de  l’exercice  de  leur  Religion , dont  à tous  nota- 
bles exploits  de  guerre , ils  faifoyent  faire  un  Sacrifice  en  la  pre- 
fènee  oc  toute  l’armée } &c  mcfmementaufli  ils  ne  permettoyent 
que  rien  y fuft  entreprins , ne  fi  lit/ito , ainfi  comme  ils  par- 
loycnt qu’eftoit  à dite , apres  avoir  appaifé  Dieu  par  un  Sacrifi- 
ce accompli  ; cftimans  que  ccftc  Rclijgion  commune  entre  le 
Chef  te  les  foldats  , les  tenoiten  amitié  parenfcmblc , faifokt 
l’obéiffance  des  foldats  avec  leur  Capitaine  , paj  crainte  qu’ils 
ne  fufl'cnt  punis  de  Dieu  , s’ils  n’obéifToyent  félon  le  Serment 
qu’ils  avoyent  fait  en  leur  Religion  commune.  Aujourd’huy 
doneques  , quand  deux  peuples  fe  trouveront  en  une  mcfme 
Cité , & aufli  deux  Religions  contraires,  quel  Sacrifice  fera  plus 
le  Capitaine?  Quelle  Prière  fera -il  ? Quelle  pratique  de  Reli- 
gion pourra-il  mettre  fus,  qui  ne  foit  négligée  par  les  uns  ou  les 
autres , qui  l’cftimeront  Hérétique  & Infidèle  î Cela  a meu  les 
Chefs  de  vos  principales  V illes  de  voftre  Pays  te  Duché  de  Bour- 
Sire , à protefter  des  long-temps  en  voftre  Cour  de  Par- 
lement ,,  que  fl  on  eftablit  en  cefte  Province  la  liberté  de  l’exer- 
cice des  deux  Religions , il  n’cft  pas  poflîble  qu’ils  nous  puiflènt 
faire  la  garde  ( pour  la  confervation  du  Pais  ) que  ils  ont  jurée  j 
te  pour  cefte  caufe , il  faudroit  qu’à  bien  grans  frais , il  y fuft  par 
vous  pourveu  ; & fi  ce  ne  feroit  jamais  en  telle  feureté , que 
quand  les  habitansquiyont  le  principal  intéreft,  en  ont  b char- 
ge } defquclles  proteftations  la  Cour  de  Parlement  vous  a fait 
advertir  de  long-temps,  te  vous  en  advertit  derechef  ; pour  au- 
tant queceft  inconvénient  cft  plus  àcraindre  en  la  provifiort  nou- 
velle qu’il  vous  à pieu  donner , qu’en  celle  du  moisde  Janvier  de 
l’année  pafTéc  : car  en  quelle  fîjfpicion , doute  ti  crainte  demeu- 
reront les  Catoliques  de  l’ancienne  Religion  , quand  ils  verront 
les  autres  départir  de  la  VilIc,pour  aller  à leurs  AfTcmblées  qu’ils 
eftimeront  cftre , pour  aller  révéler  les  fccrets  de  leur  garde  à ceux 
qu’ils  reputeront  cftrc  leurs  ennemis  capitaux  ; mcfmcmcnt 
qu’il  fera  impofliblc , que  ceux  qui  voudront  ainfi  aller  aux  Pref^ 
ches,  y * voifent  en  feureté  s voire  que  les  Villes  donc  ils  parti- 
loai  fe  pourront  trouver  cfloignccs  de  bien  fix  ou  fept  lieues  du 
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liçu  où  ils  auront  à aller  i & pour  ce  faudra  que  du  moins  y voi- 
fcnt  à cheval  Ôc  avccques  les  armes  que  la  Loy  permet  par  le 
chemin  ; li  que  ceux  qui  demeureront  feront  tous  adverus  que 
ce  jour-là  fe  devra  trouver  grand  nombre  d’hommes  en  armes 
detoutun  Bailliage , en  mcfme  lieu , ôc  en  nombre  fuffifant  pour 
faire  trembler  une  Ville  ; mefme  de  celles  dont  vous  voulez  le 
peuple  eftte  du  tout  defarme.  Comme  doneques  pourra  eftre  le 
peuple  contenu , qu’il  ne  vueille  prevenit  & fortir  ainfi  aux 
champs , pour  trouver  à l’efcart  ceux-là  qui  s’alTcmbleront  j vcii 
que  félon  le  commun  naturel  des  hommes , chacun  aime  mieux 
avancer  le  mal  de  fon  prochain  voiûn,  que  de  fentit  Icfien  pro- 
pre J & que  l’qn  eftime  tousjours  le  remède  trop  tardif  après  le 
coup  î du  moins  comme  le  pourra-il  taire , que  quand  ceux  qui 
Icront  fortis  voudront  raitrcr  dans  les  Villes  entre  les  armes  qui 
feront  aux  gardes  de  la  porte  de  vos  Villes  limitrophes  audit 
Pays , ils  y paffent  à feuretc  fans  dire  injuriez  de  fait  ou  de  pa- 
role, ôc  que  de  cela  ne  pende  une  fédition  ôc  tumulte  ? Ce  point. 
Sire , femble  contenir  un  doute , dont  ceux  de  voftre  Tiers  Eftat 
ne  fc  peuvent  reflbudre  : car  en  un  Pais  qui  ne  (croit  point  limi- 
trophe , peut-eftre  s’y  trouveroit  remède  ; mais  en  Bour^ongne  , 
ainfi  comme  nous  avons  dit , eft  une  perpétuelle  frontière,  qui 
ne  fe  peut  dèfarmcr , félon  la  Déclaration  mcfrac  que  vous  avez 
donnée  : faire  ne  fc  peut  que  voftre  Edit  ait  lieu , fans  que  les 
Magiftrats  qui  en  ont  la  charge , foyent  cent  fois  le  jour  ( com- 
me dit  l’ancien  proverbe)  entre  le  maillet  ôc  l’enclume  , ôc  le 
peuple  tous  les  jours  divilc  , foit  à tirer  l’un  contre  l’autre  à qui 
fera  le  maiftte  de  fon  compagnon  : comme  fi  c’eftoit  tousjours  à 
coupper  l’aiguilctte , ou  bien  ce  que  l'autre  ancien  proverbe  ap- 
pelle , le  filet  decontention.  Il  n’eft  point  de  bcfoin  en  ce  lieu 
vous  ramentevoir  les  exemples  des  ruines  qui  font  advenues  au 
povre  peuple  par  la  foufFrance  de  deux  diverfes  Religions  enfem- 
blc  : le  long  difeours  qui  en  a cfté  desjà  fait  eft  fufHfant  pour 
monftrer  que  deux  Religions  ne  fc  peuvent  comporter  jamais 
en  une  République , fans  la  ruine  de  toutes  les  deux , ôc  fans  le 
grand  dommage  ôc  oppreffion , le  plus  fouvent  du  Magiftratqui 
les  tollerc.  Ici  tant  feulement , outre  ce  que  jà  nous  avons  dit , 
voftre  povre  peuple  vous  fuppliedc  vous  fou  venir  quels  incon- 
véniens  on  a veu  à l’Empire  de  Co»JlantinopU , ÔC  combien  de 
feditions  ÿi  font  cûevécs  , depuis  que  Z(n»  Empereur , mal  af- 
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&nré  de  fa  Foy , voulut  falver  la  chcvrc  & le  choul , pat  un  fien  T 
Edit , qu’il  appclla  Henoticon , par  lequel  il  vouJoit  ruiner  les 
Eglifbs  qui  s’eftoyent  (cparées  de  laGonfeflion  de  ChAlttdone  : &c  phorus  , Jib. 
-depuis  que  An»fi»fc  fon  SuccclTcur  lift  l’Edit  de  l’Amniftie  fur  * 

les  troubles  de  la  Religion  , & voulut  donner  lieu  aux  chiens 
muets , qui  n’eftoyent  ne  froids  ne  chauds , chalEins  de  l’Eglife 
ceux  qui  fe  monftroycnt  trop  afpres  àdelfendrc  la  Religion  Ca- 
loliquc  contre  les  Hérétiques.  Qu’il  vous  plaifc.  Sire,  advifer 
que  de  ce  tenips-là , le  pcuplcCatoliquc  s’obftina  à fc  lailTcr  man- 
tyrizer , & faifant  libre  Cofifclllon  de  fa  Foy  , eftrincà  de  teHe 
Ibrte  l’Empereur , qu’il  fuft  contraint  de  fc  tenir  fur  les  gardes , 

& tout  preft  à s’enfuir  i & ce  que  depuis  en  advint,  combien  de  V 

Moines  en  furent  tuez  en  Antioche  & fubmergez  au  Fleuve  '?<icn'  c.  j”’ 
À’Oronte  ? La  fédition  qui  en  fut  en  Je'rufAlem  pour  Ibuftenir  Hé-  l-itcllui  Mo. 
ItMs  l’Evcfque  Catolique,  & depuis  pour  fouftenir  J cannes  fon  j"é',aM^nn»m 
Succell'cur , & le  grand  meurtre  qui  fiit  fait  en  Sirie , dont  !a  P»trutc  & ad 
plcinfe  fut  préfentéc  au  cinquième  Concile  de  Conjiatinople  , 
comme  il  appert  aux  Attes  dudit  Concile.  Ne  permettez  donc-  condi  vol.  t. 
ques,  Sire,  & à Dieu  ne  plaifc  , que  ceftuy  voftrc  Edit  d’Am-  *•  ^y- 

niftie  produire  mefmes  cncts  que  ccluy  d’AnaJtafe  > de  tout  pa-  i.  & j. 

rcil  argument  fe  trouve  avoir  produit.  PUto  vous  cft  feur  & ccr-  A:  tcEib. 
uin  Auteur , que  les  Loix  font  bonnes  qu^nd  elles  qftent  les  pars  * 

de  la  Cité , & ibnt  le  peuple  tout  un.  Ifoerates  enfeigne  que  les  4. 

Loix  font  à louer  quand  elles  mettent  d’appointement  ceux  qui 
Ibnt  endiieord  i Sc  Socrates , comme  tefmoigne  Xénofhon , difoit, 

‘que  l’amitié  & concorde  des  Citoyens , cft  le  plus  grand  bien  de 
là  Cité  j lî  que  les  V illes  de  Grèce  ne  prenoy ent  autre  Serment  de 
leursCitoyens , finon  qu’ils  feroyent  d’accord  avec  tout  le  peu- 
ple , & ne  feroyent  aucun  tumulte.  De  loger  doneques  difeorde 
en  la  Cité , Sc  penfer  mettre  en  feurcté  enlemble  deux  Opinions 
d’une  diverfe  Religion , fous  un  Monarque  Chrefticn,  celac’cft 
penfer  marier  le  loup  avecques  les  brebis,  c'eft  penfer  accom-  AriAo{>baiB 
moder  enfcmble  les  aciix  hériflbns,  celuy  de  la  mer,  avec  celuy  f**®* 
de  la  terre  1 bref,  c’eft  chofe  toute  impodüble , & qui  ne  le 
peut  faire  fans  mefler  la  terre  avec  le  Ciel  5 mefmement , Sifc , 
qu’en  Bourgoigne  Ce  trouvent  plufieurs  confidérations  particulié-, 
tes  qui  augmentent  beaucoup  cefte  difEcuIté , ou  pluftoft  impof-  ‘ * . 

fibilité.  Le  peuple  vulgaire  de  ce  Pais,  Sire,  encores  que  par  ' 

tout  il  fe  foit  monftré  tant  affcélionné  au  fervice  & à l’obéïllaa- 
Ttme  IV.  Ece 
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f 3.  cc  de  fes  Scignenrs , qu’il  cft  impoRible  de  rien  y reprendre  dt‘ 

^ ügcrcic  ouinfidclitc,&:  que  envers  voftre  Couronne  mcfmc,puis- 

' (Tcnr  ans  en  ça,  il  aie  efte  tant  alFcâionné  , que  la  fortune  de 
vûftrcRoyaume  les  ayant  abandonnez  à une  autre  famille,  ils  fe 
■ font  d’cux-mcfmcs  dévotement  contenus  & refervez  à l’iiniver- 
üté  de  voftre  Monarchie , dont  ils  font  des  premiers  membres- 
Toutesfois  il  cft  fu)et  à fes  petites  impreftions  naturelles  qui  ont 
cftcd’ancicntrctércnraropaéesenfcsprédéceflêurs.  Ainfi  ordinai* 
renient  il  advient , que  la  compléxion  du  père  pafte  jufques  à la 
Loens  cQ  P!u-  c&mplcxion  du  fils,  &cft  tranfportéc  au  fucccfl'cur  ; fi  que  le  vice 
htue'°  ou  la  vertu, ne  faillcnt  pas  quant  & quant  l’auteur  d’iccllc  j comme 

dit  Homère  parlant  de  ThéUmAchtn , que  la  vertu  du  pete  eftoit 
Ammtan.  diftillce  fur  luy.  Entre  autres  chofes  doneques , que  l’on  a remar- 
MâiceU-J.  jjgj  prcdccclTairs  en  voftre  contrée  de  Bour^on^ne,  c’eft 

, ' que  plus  fiidlemcnc  ils  ont  culpé  échangé  lairs  Rois  & Magif- 

/ , i irats  qu’ils  appcloycnt  Heniinos  , que  leurs  Preftres  &c  Sacerdo- 

Synodins  «1  fes  qu’ils  appcloyent  Siniftros , eftant  cc  peuple  groflicr  &'  afTei 
s*'4»t!um*'^  rude,  comme  tefmoignc  un  Eferivain  du  temps  qui  les  fîft  pre. 

° miércment  cognoiftre  en  cc  Pays  } & de  fait  cncorcs  aujour- 
, .J  , •[  d’huy , noftrc  peuple  qui  n’eft  en  Pays  de  mer  ne  de  rivière  mar- 
' ! I i chaude  pour  la  plufpart,  & qui  cft  en  un  Pays  rapportant  de  tou- 
' tes  chofes  niteftaires  |>our  la  vie  de  l’homme , aucz  commode- 
■ ment  &:  fans  abondance  , a cefte  fimplicicé  de  fes  anciennes 
njto4.dclcg.  mœurs , comme  Pinto  a note  que  couftumiéremenc  il  advient 
' Commen  i fituatioii , pouv  n’cftrc  corrompu  des  ' Eftran— 

beiii  Gaiiici.  ' gCrs  commerccs , commeCefar  dit  pour  mcfmes  confidérations 
•»ff.  Beigi-  avoir  cfté de la-pârtie  * delà en  fon  temps,  fiq'uc 

le  refte  de  la  France  nous  note  de  quelque  lourdife  i Se  dit -on 
que  cc  qui  eft  groffier , eift  fait  à la  mode  du  Pays  icBourgongne , , 
furie  Lourd  V en  appcllant  ainfi  peut-eftre  cefte  coutume  & vi- 
rillc  fa’çoii  de  faire,  qui 'rtcrnous  laifTc  pas  rtanfnorter  aux  nou^ 
; ' vcllcccz,  majsaulK  nous  rcticntenlafimplicité'de  l’antiquité  qui' 

1 approche  tousjours  trop  plus  de  la  vertu.  Entre  ce  peuple  donc 
qui  cft  tousjours  à fouir  fa  vigne  & labourer  fa  tCrre , comme 
tuftach.  in  l’on  cfctit  dcs  Mtrmidons , St  qui  eft  tousjours  apres  fa  befehe 
Dionyfium  ^ houc , CH  toutc  fimplicité  de  l’ancienhc  Relieion  où  il  a efter 
nourri , Comme rercz-vôus  pafitr  St  recevoir  a leurcte,  1 Oppi— 
nion  de  ceux  qui  apporteront  quelque  chofe  de  nouveau  k leur 
Religion  ? Comme  fcra-il  gofliblc , que  à la  première  grcflc  qui» 


Digitized  by  Coogle 


'CON  DK.  ' 0^^ 

leur  toaaibera  Cur  leurs  vig^s , ou  à la  pneowér^  autre  4<f(5|tunc 
adviendra,  ils  ne  s’en  prennent  à ceux  qu’ils  çlUtneot  autours 
des  nouvcllctcz  , qui  leur  feront  d’ailLoufs  Aifpcfts  âç  ennemis  ; 
veu  que  l’ancien  auteur  note , qiuls  ont  acçoufturac  d’imputer 
tels  inconveniens  à radminiftraiionde  la  ^épul>lique,  &.s’cu 
prendre  menues  à leurs  Seigneurs.  Acc,  qud  :taméde,pen(è?- 
vous  que  voftrc  Magiftrat  puifTc  donner  contre  Iç.peuple  },.Vpu 
que  le  Magiftrat  n’a  aucune  force  pour  l’exécution  de  fes  Dé- 
crets que  par  le  peuple  mefrae , contre  lequel  ils  en  voudrons 
faite  exécution.  Outre  ce , voftrc  Pays  de  Bour^ongnt  a cela  de 
fingulicr,  que  toutes  les  Villes  y font  régies  par  * un  Magiftrat , 
qui  cft  à rélcéhon  du  peuple , lequel  a toute  cognoiflimcc  de  vie 
6c  de  mort  fur  la  Ville  ; &c  n’cft  pas  le  Pays , comme  le  refte  de 
îa  France , où  toute  la  Jurifdiûion  cft  en  la  main  des  Prévofts  U 
Juges  par  vous  commis;,  mais  font  la  Juritdiâion  & la  Police  , 
en  la  ptufTancc  du  peuple  , qui  commet  annuellement  celuy  que 
bon  Iiiy  fcmblc  pour  les  exercer,  Ainfi  lifons  - nous  en  Cef.tr , 
que  des  fon  temps  ceux  à'Ofinm  avoyent  leur  Magiftrat  qu’ils 
nomnioyent  virgo  hretum-,  Cef»r  veut  dire  ce  que  l’on  y appelle 
vir,  jiifques  aujourd’huy,  lequel  annullcmcnr  efloit  cice  pat 
cleâion,& avoir  toute  Jurifdiûion  AcoguoilTuicc,  comme  en- 
cotes  il  a : & à ceft  exemple  , toutes  les  Villes  de  Bourgovgru  , 
Dijon  , Beaune  ,‘Ch/tftiUen  , MonAar,^  Hu.Konne,  Nnyi,  (i)Se- 
vire,  breftoutes  les  Villes  & principaux  Bourgs,  excepté  Chnllo», 
ont  un  Magiftrat  cicftif  qui  a toute  Jurifdiétion , & n’ont  vos 
Magiftrats  aucune  JurifdiéUon  que  de  Rcftbrt  & par  Appel. 
Voire,  que  ceux*de  Chilon  qui  en  ce  feulement  font  diffcrcirs 
des  autres , ont  obtenu  de  vous  , Lettres  puis  nagucits  pour 
cftrc  rciglez  en  ce  mefme  Privilège  5c  façon;  6c*  fes  Jurif- 
diâions  patrimoniales  aux  Villes  , dcfquellcs  le  peuple  & le 
vulgaire  font  fi  jaloux , qu’il  n’y  a fi  petit  vigneron , que  quand 
il  faut  créer  le  Maire  (ainfi  s’appelle  ce  Magiftrat  éleâif)  il  ne 
laifTe  fon  œuvre  ruftique , 5c  ne  fe  trouve  au  Parquet  avec  fi 
houe  , pour  en  dire  fon  opinion  ; cftanc  tel  privilège  par  tout , 
que  les  voix  y font  comptées , Sc  i la  pluralité , fans  avoir  (i)  la 
Dignité , ce  Magiftrat  cft  déféré.  Sur  ce  fait  d’élcûion  donc- 
ques  , combien  de  tumultes  5c  feditions  verrons-nous  advenir  ï 

( I ^ Il  faiu  apparemment  csTriger.l  (i)  U faut  apparemment  fuppléer, 
Stnrrt.  . | ^orÀli  ■ 
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Qir  (t  deux  peuples  font  retenus- en  n^efme  Cité , chacun  com- 
me Citoyen  & en  tels  droits  qu’il  eftoit  auparavant  les  troubles^ 
comme  vollrc  Edit  porte , qui  cft  adiré , en  tels  droits  qu’il  cftoio 
auparavant  que  s’eftre  déclaré  d’autre  Religion  que  de  la  voftrc', 

3U1  cft-ccqui  doute  que  tous  les  hommes  n’aycnt  auflî  le  vouloir 
’avoir  leur  voix  à l’éleétion , & qu’un  chacun,  ne  vueilic  le  Ma- 
giftrat  de  fa  Rcligioiv?  Sur  ce  point  ^ quels  tumultes  verrons- 
nous  advenir  î Voyez , Sire,  quels  tumultes  font  ancichncmcnt 
advenus  à l’clcûion  des  Evefqucs , quand  deux  peuples  fc  font 
trouvez  y avoir  voix  : quelle  pernitieufe  fédition  advint  en  Co»- 
‘ du  temps  des  enfansde  entre  les  Chref. 

tiens  & Arrians,  apres  la  mort  del’Evefquc  Eufebe,  IcsCatoli- 
quesayansefleu  pour  Evcfque  Prdlre  Catolique , & les 
Arrians,  ayansefleu  M*cedonius  de  leur  Sefterne  vit -on  pas 
lorfquc  l’Empereur  s’en  cftant  voulu  méfier  & y ayant  voulu 
envoyer  fon  Prefeheur  Hetmogines  > le  Prelcheur  mcfme  y fût 
tué  & fa  maifon  faccagée  î Comment  doneques  fc  pourra-il  faire 
que  nos  Maires  foyentefieus  entre  nos  vins  de  5e«;^tf»^»f,.oùla 
raifon  ne  peut  pas  tousjours  avoir  lieu  , lans  pareil  inconvéi 
nient  > Aurons-nous  tousjours  pour  compofer  les  leditions  qui 
proviendront  de  cefte  occafion  , im  tel  Gouverneur  que  Saint 
Ambroijt , à Milan , qui  puifle  eftre,  du  confentement  de  deux 
peuples  , quand  la  fédition  y fera  comme  elle  eftoit  lors  après  la 
mort  de  l’Evefque  Auxtntius  V Et  que  fera-ce  doneques , quand 
tous  les  ans , en  toutes  les  V illcs , tels  tumultes  retourneront. 
Mais  prenons  que  l’élcftion  fc  face  fans  tumulte,  & que  l’une 
ou  l’autre  des  Parties  obtiennent  un  Maire  de  fa  forte , que  fèra- 
cc  quafld  ceux  qui  auront  cfté  vaincus  par  la  pluralité  des  fuftra- 
ges , calumnicront  l’cledion , Ôc  refufetont  l’obéiflance  au  Ma- 
giftrat , comme  mal  efleu , ou  comme  perfonnage  meferéant  î 
Et  fi  c’eft-  un  de  la  nouvelle  prétendue  Religion-qui  foie  efleu , 
comme  fatisfera-il  à la  forme  du  Serment  qui  cft  'par  l’ancien 
privilège  obfcrvé-  en  toute  les  Villes  , que  l’eflcu  doit  jurer  les 
BiiUiogereo.  privilcgcs  & la  fidélité  devant  le  grand  Autel fur  le  Corps  de 
tre  autres  eo  Dicu  & fur  Ics  Saintes  Reliques  ; veu  que  la  nouvelle  Religion 
lés  Sermoos  enfeignctcl  Serment  eftre  impiété  ? Ne  fera -ce  doneques  pas 
forcer  l’cflcu  de  fa  confcicncc  ,, contre  voftrc  Edit,  fi  on  la 
contraint  à prefter  Serment  ? Et  s’il  le  prefte , ne  fera-ce  pas  vraye 
illufion  Se  mocqucrie  ? V eu  qu’il  "n’y  croira,  pas  ; s'il  ne  l’a  prefté  , , 
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ner(éra<e  pas  a recommencer  des  tumulces  > Quand  ce  nonob- 
ftant  les  eleâeurs  voudront  dire  qu’il  ne  faudra  pour  cela  laiflcr 
de  le  tenir  pour  Magiflrat  r & au  coturaire  les  autres,  queccluy 
ne  pourra  dire  réputé  Magiflrat  légitime  , qui  n’aura  en  fon 
clcâion  accompli  les  folcnnitez  melmes , de  prefter  le  ScrmeiK 
accouftiimé.  Et  fi  tant  dl , Sire , que  vous  diipcnfiez  de  ce  Ser- 
ment , & que  TOUS  en  oftiez  l’ufage  de  voftrc  République  , qui 
doute  que  le  peuple  en  fa  confcience  demeurera  édifié  pour  n’a- 
voir plus  d’obéifiancc  au  Magiftrat , qui  dl  ( ainfi  comme  difoit 
Socmtci  ) la  plus  grande  force  que  puifle  avoir  une  République? 
Davanuge  , Sire , voftrc  peuple  dit  que  le  commerce  principal 
de  voftrcdit  Pays  6c  contrée  de  Bourgongne , confifte  à la  Conté 
de  ce  nom  melme;  8c  font  ces  deux  Pays  fi  unis  d’ancienneté  , 
que  l’un  ne  peut  durer  fans  l’autre  ; de  forte  que  tousjours  quel- 
que guerre  qui  ait  dlé  entre  les  Couronnes  de  France  8c  à'Ejpsi- 
gue  ^ donc  les  deux  Pays  meuvent  refpcclivement,onlcsatenus 
en  ncutrallité , comme  un  mefmc  peuple , 8c  comme  membres 
d’un  mefme  corps.  Ils  vous  fupplienc- doneques  avoir  dgardà 
cefte  nécdlité  r car  fi  elle  dl  négligée , elle  importe  la  ruine  de 
voftrc  Pays,  d’autant  que  cefte  neutralité  8c  commerce  ne  fc 
peut  entretenir , fi  l’exercice  de  cefte  nouvelle  prétendue  Reli- 
gion a lieu  en  la  fufditc  contrée  de  Bou/gcegite.-  Ceuxdu  Conté 
ayans  rompu  félon  l’Edit  du  Roy  Catolique  tout  commfcrcfc 
avec  leurs  voifins  qui  tiennent  cefte  Sefte , mefme  avec  ceux 
de  Gtnéve  j qui  fera  moyen  de  le  rompre  nécdTaircmcnt  avec 
nous,  quand  nous  ferons  meflez  ^ de  forte  que  l’Eftranger  nè 
puifte  Icparcr  d’avccqucs  nous  ceux  de  fa  Loy  00  de  l’aurtc. 
’Mefmement , auflr,Sire , l’Archcvefque  de  BéK,Mttfon  qaitieiit 
un  des  premiers  lieux  au  Concc,.  8c  qui  eft  réputé  un  Prince  de 
l’Empire  , ♦ fe  dcat  de  ce  qu’il  a fous  voftrc  obéifiTance  plufienrs 
fiibjcts  de  fa  Jurifdiâion  Ecclcfiaftiquc , fur  lefqncls  Eccléfiaft^ 
ques , il'a  requis  luy  eftre  permis  d’exercer  fadite'  Jurifdiâion , 
Iclon  les  Loix  d’iccllc  r dont  il  a envoyé  fes  exprefles  Proteftà- 
tionSj.non  feulement  à voftre  Cour  , mais  auffi  H’Aflèmbléc 
des  Trois  Eftats;  qui  nous  fcmblent  n’eftre’paS  fanr apparence ’r 
carde  vray , -dudit  Archevefque , non  feulement  à caulèdèfbn 
autorité  Métrt^litaine,  mais  à oaufe  de  fi>h  Diocefi:  8caqtori^ 
tc  EpifcopaIe,K>nt  plus  de  deux  cens  Parroiflès  fous  lcRéflbrtdq 
■ voftre  Parlement , efquclles  il  dit  luy  devoir  eftre  loifible  de  fiûté 
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xcnir  Bout  ordre  & police  Ecdcfiaftique, félon  ic  fuiTaQtfcfta- 
bliflemenc  de  l’Eglifc  Catoliquc , qui  ne  permet  deux  Eglilcs  ne 
deux  Religions  j Bc  pour  cefte  caufe , s’il  Iccrouvc  quelqu’un  qui 
ait  une  autre  Religion  que  la  Religion  en  laquelle  iccluy  Ar* 
chcvefque  communie,  fuivant  &c  félon  l’ordre  del’Eglife  Apos- 
tolique , il  le  veut  cohercer , reprendre  &c  excommunier  : ce 
qu’il  ne  pourroit  6ûrc , fi  voftrc  Déclaration  a lieu , par  laquelle 
vous  ne  voulez  qu’aucun  foie  inquiété  ne  molefté  pour  fa 
Religion  & confcicnce.  Ainfi , Sire,  celle  Déclaration  rompe 
fans  point  de  doute  noilre  neutralité,  qui  veut  que  chacun  fuo- 
jet  des  deux  Pays , pourfuivc  en  l’autre  Pays  fes  droitures  & ac-  - 
lions , comme  en  fon  Pays  mcfracs,  cft  ordonné  que  Juftice  luy 
foit  faite  fur  icelle , comme  fi  il  les  pourfuivoit  devant  fes  pro- 
pres Juges  : car  ledit  Archevefqucdc5r'z,/»»f«;  fc trouvera  privé 
par  un  tel  moyen  de  fa  Jurifdiûion  Eccléfiaftique , en  toutes  les 
ParroilTes  qui  luy  appartiennent , lefquclles  font  de  voftrc  Sou- 
véraincté  ; qui  cft  diminution  de  la  plus  grande  droiture  qu’il 
ait.  Le  fembLiblc  inconvénient  advient  à caufe  de  la  Conte  de 
Charrolois  qui  eft  de  la  domination , propriété  &c  Seignairic  du 
Roy  Catolique  6c  de  voftrc  Souvéraincté;  car  ledit  Sieur  Roy 
Catolique , voftrc  Frcrc  tres-amy , ne  doit  eftre  de  pire  condi- 
tion en  voftre  regard,  que  les  Seigneurs  des  Terres  tenues  en 
Fief  de  voftrc  Couronne  ; lefqucls  puifque  vous  voulez  tant  £a- 
vorizer  qu’ils  ne  feront  contraints  de  recevoir  en  leurs  Seigneu- 
ries aucun  exercice  de  la  nouvelle  Religion  ; comme  le  pourra-il 
faire  que  vous  en  ordonnez  audit  Pays , fans  faire  force  à voftre 
Loy  î Et  tontesfois  voftrc  mcfmc  Loy  veut  que  ledit  Pays  de 
Chanolois , qui  contient  un  Siège  & Rcflbrt  à la  Cour  fans* 
moyen , aye  un  lieu  commode  pour  ledit  exercice  , dont  plu- 
ficurs  fubjets  font  jà  inftancc:  comme  doneques  fc  pourra  ceci 
4|ccorder  fans  pcrpléxité  ? Comme  pourrez-vous  rcftifer  le  Siège 
aux  fubjets,  fans  forcer  voftre  Loy  à leur  défadvantage?  Comme 
Jeur  pourrez-vous  accorder  fans  le  défadrantagedeleur  Seigneur, 
6c  de  l’autre  article  de  voftrc  Loy  mefme?  Mais  cela  c’eft  trop 
•infifter  à la  conûdération  des  Éftrangcrs  5 veu  que  les  propres 
douleurs  de  vos  povres  fubjets,  vous  touchent  de  plus  près. 
Quoy  doneques.  Sire,  nous  parlons  de  la  dilcordc  & confu- 
fion  pror^enante  à une  Cité  par  deux  Religions  ; mais  quoy  ! que 
icra-cc  quand  la  divetfîté  entrera  en  une  mefme  maifon  entte 
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]ie  tnari  & la  femme  i Et  quand  ce  que  3efus-Chrift  nous  a pro- 
phctizc  fera  advenu  ) aiTavoir,quc  de  deux  qui  feront  en  mef* 
me  lie , l’un  l'era  pris  , ic  l’autre  laifle  -,  & de  deux  ferviteurs  aux 
champs,  ou  du  moulin,  l’un  pris  l’autre  lailTé  , quelle  confli- 
lion  verra-on  ? Puisque  vous  ne  voulez , Sire , qu’aucun  Ibit  con- 
sraint  ou  inquiété  pour  fa  confcience  ,quel  dcfordrelcra-ce , fi  le 
mari  tient  une  Religion  va  à la  Méfie , & la  femme  va  à la 
Communion  de  la  façon  nouvelle , & que  le  mari  n’ait  moyen 
de  l’cn  retirer , quels  troubles  verrez-vous  ? N’eft-ce  pas  ofter  U 
première  & plus  naturelle  Loy  qui  foit  entre  les  hommes , que 
chacun  doit  eftre  maillre  en  fa  maifon  > Et  comme  dit  Homère  , 
chacundoit  régenter  & donner  Loy  à fes  femmes  & enfans  ; l’au- 
tre Poète  Grec  dit , que  le  plus  grand  bien  & le  plus  grand  heur  J “"F- 
qui  foit  au  monde , c’eft  que  la  femme  ne  tire  point  à contre- 
poix  contre  fon  mari.  Et  quel  plus  grand  contrepoix  fe  peut  trou- 
ver entre  eux , que  quand  ils  ne  font  pasd’accord  de  leur  Foy , Sc 
que  le  mariefiimefa  femme  infidèle,  & la  femme  i réciproque 
opinion  de  fon  mari.  Chacun  pour  lors  a fes  moyens  : l’un  penfe 
eftre  le  maiftreà  grans  coups  de  poing , ainfi  comme  dit  le  Poè- 
te : l’autre  a recours  à fes  parons  & amis.  Qu’en  advicndra-il 
doneques  > En  voulez-vous  meilleur  & plus  proche  , ou  plus 
grand  exemple  qu’en  voftre  Maifon, mcfmes  en  la  première  Race 
des  Rois  qui  ont  régné  en  ceftuy  voftre  Royaume  ; qu’on  life 
vos  Annales. C/o/i/dr  fille  de  Clovis,  du  mcfme  nom  que  fa  faintc 
mere,  fut  mariée  par  fes  freres  à Almarte  Roy  des  ; le  ftocofiojbt!- 

mari  eftoit  Arrian  , la  femme  eftoit  Catolique , & avoit  efte 
nourrie  catoliquement  & faintement  : qu’en  advint-il  ? L’Hif- 
roire  Grecque  & Françoifo  nous  en  rendent  bon  & dertain  tef-  Clulckl». 
moienage  : le  mari  traitta  mal  & rudement  fa  femme  , jufques 
à la  faire  batre  & outrager  par  fes  ferviteurs  & fubjets , pource 

3u’elle  ne  fc  vouloir  condefccndrc  ni  obéir  à fa  Religion  : quoy 
oneques  î Elle  recourut  aux  armes  des  femmes  -,  favoir  eft  ,, 
aux  conmlaintes  à fes  parens  qui  eftoyent  Rois  de  Franee  vos 
Prcdécefieurs  ; Icfqucis  fur  cefte  occafion  , entreprindrent  la 
guerre  à l’encontre  de  leur  Bcau-frere,  & le  ruinèrent , luy  & 
ttout  fon  Royaume  & fa  Religion  5 qui  fut  la  fin  de  la  puifliince  ' 
des  Vifi^ots  en  ce  Pays.  Si  cefte  foule  occafion  doneques  a efte 
caufe  de  la  ruine  d’un  grand  Royaume , qui  fera-ce  oc  vos  fub- 
^ts  qui  fo  puiffo  afieurer  de  ne  voir  fa  maifon  ruinée  ,/;n  laquelle  ' 
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t J 3 • la  l'erame  changeant  d’Opinion  une  fois  en  fa  vie , puKTc  porter 

* — ^ uncû  grande confufion & trouble  î Mefmemcnt,  iire , que  fur 
Maxci  lo.  ce,  il  y a un  point  de  perplexité , portant  une  confufion  indici- 
Rom.  7.  blc  ; car  nous  qui  tenons  la  Foy  Romaine,  eftimons  les  liens  du 
^^G*in^°au  Mariage  fi  faines  & fi  divins , que  nous  n en  voulons  aucunc- 
Titre , pour  ment  permettre  la  diflblution  pour  caufe  quelconque  : & bien 
ajucllc  caufe  jg  (Jivorfc  fc  facc  pour  caule  d’adultére , tourcsfois  nous  di- 
peuNcftt?rtf-  fi>ns  félon  S/ttne  PahI,  que  fi  la  femme  féparce  fc  joint  à un  au. 
cinJé.  tre , fon  mari  vivant , elle  fera  appelléc  adultère  -,  mais  la  nou- 
«^ie^répud^'*  vellc  Opinion , au  Contraire  , concède  pour  pluficurs  caufes  U 
L.  i.  coff.  difiblution  du  Mariage  : & y a une  confideration  générale  en- 
thpn  i^xa"*  l’Evangilc  a permis  la  difldlution  du  Ma- 

iflmeorJinao-  riage  poux  l’adultcre , elle  la  permet  par  conlcquent  pour  toutes 
alorum.  Idem  caufcs  fcmblablcs,  recevant  en  l’Eglife  toutes  les  caufes  de  di- 
&üfad.îd'io-  vorfc,que.la  Loy  civile  permet  ; & cft  palïec  celle  interpréta- 
ces  commun,  tion  fi  avant , qu’ils  dilbyent  qu  après  la  difiblution  du  Mariage 
non  ftri  " caufe  légitime , la  perfonne  qui  n’a  pas  donné  la  caufe  à la 
to  juft.  diur^  difiblution , fc  peut  bien  marier,  fon  mari  ou  fa  femme  cncorcs 
Bjtum.  vivans.  Or,  Sire,  commè  peut  fubfifier  ceci  en  voftre  Royam- 
Ue'iu  1.' jdi.  troubler  tout  l’Eftat  d’iccluy  -,  veu  que  * les  moeurs  que 

de  judiciii  nous  y cognoifibns , il  adviendra  que  la  femme  mariée  qui  lcra 
follicitcc  par  l’amour  impudique  de  quelqu’un  , qui  a trop  de 
• [afg.pt  France  à faute  de  punition  des  adultères  , défircra  de 

changer  d’un  mari  ; 8c  que  n’a  de  puiflance  l’amour  incontinent  î 
Elle  contrefera  la  Religion  nouvelle , contraire  à la  Religion  de 
fon  mari,  & voudra  aller  au  Prefclie  : fur  celle  chofe.  Sire,  il 
oc  peut  avoir  faute  de  querelle  en  la  maifon  -,  dont  la  moindre 
occafion  donnera  le  moyen  aune  conclufion  d’une  Rcqucllc  fon- 
dée aux  Ordonnances  de  Genève , pour  féparation  alors  fi  le 
mari  ne  compare , la  femme  a dcsjà  la  diflblution  toute  jugée 
par  la  Loy  fulditc  i laquelle  Loy  luy  permettra  fe  remarier  ji  un 
autre , à la  barbe  de  fon  premier  mari.  Cela  feroit  incroyable , 
fi  nous  n’en  avions  veu  les  exemples  avant  celle  Déclaration 
mcfme  ; & aufli  fi  Mcllîcurs  du  ConfilloircdcÇfWvf , n’eftoyent 
certains  tefmoins  & mémoratifs  d’une  femme  de  bonne  Maifon 
de  la  Ville  de  Mnfeon.,  qui  eftant  Iblicitée  par  un  de  ceux  de  la 
Religion  nouvelle , qui  cil  cncorcs  vivant,  fc  Icpara  d’avec  fon 
mari , l’ayant  derpouillé  de  la  plus  grande  part  de  fes  meubles  , 
Sc  fc  retira  à CrrWv;,  auquel  liçu  iQnmari  l’ayaiyt  pourfuivie, 

elle 
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■<lle  fe  deffendlt  en  plein  Confiftoire,dc  la  diverfitc  des  Reii- 
^ions , pour  laquelle  elle  difoit  dire  rudement  traitcée , & que 
la  confcicnce  fauve,  elle  ne  pouvoir  plus  vivre  avec  fbn  mari 
qu'elle  difoit  edre  Idolâtre  ; &:  plaida  û bien  fàCaufe, que  com- 
bien que  on  fift  femblant  d’ordonner  quelle  retourneroit  avec 
Ibn  mari , à la  charge  qu’il  promid  ne  la  contraindre  â fa  Reli- 
gion , toutesfois  on  la  rira  hors  de  la  veue  du  mari , qui  après 
avoir  bien  traitte  en  la  taverne  Meflieurs  les  principaux  Minif- 
tres , penfant  avoir  fa  femme , n’en  trouva  que  l’ombre,  &:  fut 
depuis  cede  Dame , avec  fon  rudien  <^ui  l’avoit  foudraite  , jut 
ques  à ce  qu’ils  furent  pris  à Tholoz,e , ou  ils  s’edoyent  retirez  par 
ordonnance  des  Minidres , afin  que  la  conclufion  qui  avoir  edé 
faite  entre  eux , ne  fiit  trop  apparente,  s’ils  fe  fuflent  tenus  à Ge- 
nève. Si  eda  a efte  fait  à la  confufion  des  Mariages  de  vodre 
Royaume , avant  que  deux  Religions  y fuffent  mcflces,&  en- 
tre Villes  d’autant  de  didance  que  Mxfcon  & Généve  , que  fe 
fera-il , quand  il  ne  faudra  aller  cercher  le  Confidoire  fi  loin , & 
que  les  Minidres  feront  à la  porte  ? Que  fera-ce  quand  la  femme 
qui  pour  le  devoir  ne  doit  perdre  le  mari  quafi  de  veue , voudra 
fouveut  s’abfentcr  pour  aller  au  Prefehe  qui  fera  à fix  ou  à fept 
lieues , & aullî  coucher  hors  de  fa  maifon.  On  allègue  de  Eurs-  Eurip.  în  ] 
fides , que  la  fem  me  de  bien  doit  edre  en  fa  maifon , & la  femme  ***'*‘*& 
qui  ne  vaut  rien , quelle  doit  edre  dehors  : que  fera<e  doneques 
quand  celle  qui  voudra  aller  & coucher  dehors , s’edimera  fem- 
me de  bien , Sc  fon  mari  homme  de  bien  e Combien  verra-on  de 
macquerclages  ? Combien  de  filles  desbauchées  fous  cede  cou- 
leur» Veu  que  le  plus  fouvent  Satan  fe  transforme  en  Ange  de 
lumière,  qui  donnera  adezd’occafion  à celles  qui  forriront  hors 
les  maifons,foycnt  filles  de  maifons , ou  chambrières , de  trouver 
* ' des  gens  en  chemin  pour  les  dedourner  ou  desbauchcr  de  leur  • 

^itention , quelque  fainte  qu’elle  puifft  edre.  Or  doneques,  Sire, 

* oulez-vo'.is  accepter  par  tant  de  dommages  & aulfi  tant  cie  pé- 
rils â vodre  République,  pour  cede  feule  licence  que  prétendent 
ceux  qui  font  d’une  Religion  contraire  à la  vodre,  laquelle  en- 
cores  ne  leur  peut  fatisfairc , & ed  une  chofe  impolTible  que  ils 
fe  tiennent  à icelle , fans  faire  d’ici  à peu  de  jours  cncores  uneen- 
treprinfe , pour  tirer  de  vous  plus  ample  permiflion  ; car  com- 
ment fe  peut  faire  ceci  ? Vous  ordonnez  que  pour  chacun  Bail- 
Uage,  vous  drefferez  un  lieu  où  fe  feront  les  exercices  de  ladite 
lomeiy,  Fff 


Digitizod  by  Google 


4to  MEMOIRES 

1 Religion , pour  ceux  qui  font  de  ce  Bailliage-Ià  5 qui  eff  dîme’ 

- conccflion  conccnanc  prohibition  qu’aux  autres  lieux  que  ccluy 

qui  feraafligné  , nul  exercice  d’icelle  Religion  fe  face.  Et  quoy  ^ 

Sire , le  Sacrement  de  Baptefme  qui  appartient  aux  petits  en- 
fans  , cft-il  point  de  l’exercice  de  la  Religion  ^La  Sépulture  de» 
morts , cft-clle  point  de  ceft  exercice  î Y a-il  point  de  ces  deux 
Oraonnince  points , cnttc  Ics  Conftitutions  de  l’Eglife  de  Genève,  Ordon- 
ac  Généve  au  nances  expreffes , qui  font  (eparées  de  noftre  Ordre  Eccléfiaftic,, 
Jr'c”ens!&*âe  & réprouvent  nos  cérémonies  comme  fuperftitions  contraires  à 
b Sépulture,  la  Parole  de  Dieu  ï.  Comme  doneques  le  comportera  ceci  î Fau- 
dra-il  porter  tous  les  enfans  qui  par  Ordonnance  de  cefte  nou- 
velle Eglife,  ne  doivent  cftre  baptizez  qu’a- Prédication  publi- 
que , dès  le  lieu  où  ils  feront  nez , jufques  au  lieu  où  le  Miniftre 
prefehera , qui  en  fera  diftant  de  neuf  ou  dix  lieues  quelquefois  y 
Auguft.  aa  & en  beaucoup  d’endroits,  de  beaucoup  plus.  ]e  fay  allez, que 
^8^*1  contra  ^ nouvelle  Religion  ne  fait  pas  la  difficulté  que  fait  l’Eglife  Ro- 
i-tlagium  mainc  , félon  l’ancienne  opinion  de  l’Eglife , fur  Je  Baptefme 
Epiil.  10*.  jgj  petits  enfans , & que  leurs  Miniftres  enfeignent  que  les  en- 
fens  des  Fidèles , qui  décèdent  fans  eftre  baptizez , ne  lailTenc 
viae  inae  c*-  d’cftrc  fauvez  i mais  quoy  qu’il  en  foit , fi  dilcnt-ils  qu’il  les  faut 
wm*âcca"r'  baptizer  le  pluftoft  que  l’on  peut , &c  qu’il  n*^y  faut  tomber  en 
scruonc  8.  aucunc  négligence , confeffiins  ce  Sacrement  cfîre  nécelTaire  aux 
petits  enfans  ; & autrement  ne  fe  pourroyent  exeufer  de  l’erreur 
trop  évident  de /’f/aç/vi,  duquel  toutesfois  s'ils  s’exeufent  fuffi-^ 
famment  ou  non,  je  ne  veux  préfentemenr  difputcr.  Bien  done- 
ques, puis  qu’il  y faut  ufer  de  diligence , eftimez-vous  qu’ils, 
puifient  fouffrir  & avoir  patience  d’cftrc  néceffirez  de  les  porter 
fi  loin  > Et  fi  le  Baptefme  des  enfans  fe  peut  différer,  que  lera-ce- 
Oraonnance  de  la  Sépulture , que  leur  Loy  veut  eftre  faite  dedans  vingt-qua- 
u ^éuUarr’/  hcures , & quc  la  ncceffitc  humaine  ne  diffère  pas  plus  long—  * 
temps  î Se  pourra-il  fiùre  ,tjue  pour  cnfcvelir  les  morts , ceux  de 
kl  nouvelle  Religion  communiquent  à nos  cérémonies,  ou  qu^ 
pour  s’en  diftraire , ils  fe  contentent  d’aller  faire  la  Sépulture  11 
loin , de- là  ou  le  corps  ne  fe  pourra  rapporter  fans  très-grande  in- 
commodité ’ A ceci  il  vous  plaira  bien  advilcr ,.  Sire  : car  à ce 
ne  peut-on  farisfàirc  pour  tollércr  deux  Religions , finon  en  ac- 
cordant que  chacune  Parroiffe,  fuft  de  Ville  ou  de  Village , il' 
fijft  loifible  àceux  de  l’Opinion  nouvelle  de  baptizer  leurs  en- 
duis, & enfévelir  leurs  naorts  laquelle  Confeffion  rubvcrcitoic 
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Ju  tout  vollre  Ordonnance  : car  en  concédant  ce!a  , il  feroit 
fruftratoirc de  prohiber  de  prefeher  es  Villes,  veu  que  journel- 
lement les  enfans  nez  à baptizer , &c  les  mores  à enlevelir , com> 
me  journellement  des  hommes  nailTent  ou  meurent , apporte- 
royent  par  tout  la  licence  & liberté  de  prefeher  ; veu  que  les 
Baptefmcs  ne  les  Sépultures  ne  fe  font  fans  Prefehes , & mefmes 
les  Baçtefmes , que  comme  j’ay  dit , cefte  Loy  interdit  de  faire  , 
Cnon  a Prédication.  Vous  voyez  clairement  , Sire , que  voftre 
Ordonnance  na  feurctc  ne  fufHfance  pour  ceux  qui  la  pourfui- 
vent.  Tous  vos  Trois  Eftats  dorKques  vous  fupplient  tres-hum- 
blemcnt , que  pour  fi  peu  advantager  ceux  qui  ne  font  de  vollre 
Foy , vous  ne  défavantagez  tant  ceux  qui  vous  récognolflcnt  Sc 
obéïflcnt  pour  leur  Roy  en  l’union  de  voftre  Foy  Sc  Loy.  Ceux 
qui  ne  fe  font  point  encore  eflevez  contre  vous  , & qui  mieux 
aimeroyent  mourir  que  d’avoir  refulc  aucuns  de  vos  Comman- 
demens  ; ceux,  Sire,  avec  Icfquels  en  vos  fi  jeunes  ans  vous  avez 
efté  contraint  vous  armer , pour  avecques  leur  aide  & Iccours 
réfifter  aux  Eftrangers  qui  pilloyent  & faccageoyent  voftre 
Royaume  s ils  ne  portent  point  d’envie  à ceux  de  la  Religion 
contraire  , que  vous  les  vucillez  advouer  8c  récognoiftre  pour 
vos  fubjets,  ne  aufti  que  vous  advouez  les  entreprinfes  qu’ils  ont 
faites , comme  fi  elles  avoyent  efté  faites  pour  voftre  fervice  i 
mais  vous  fupplient  tant  feulement , qu’advouant  les  uns , vous 
ne  ruinez  pas  les  autres } 8c  veu  qu’ils  vous  monftrent  évidem- 
meqf  pour  les  raifons  ci-deflus  aftez  clairement  touchées , que 
les  deux  Religions  ne  peuvent  enfemble  durer  pour  eft  e exer- 
cées publiquement,  fans  que  l’une  face  la  ruine  de  l’autre,  ou 
que  toutes  deux  s’entre-minenr  ; aufti.  Sire , ils  vous  fupplient 
■ocrechef  en  telles  pcrpléxité,  de  favorizer  celle  que  vos  Prédé- 
cclTeurs  vous  ont  laiftce  , en  laquelle  vous  eftes  oingt  8c  facrc 
leur  Roy,&  de  laquelle  vous  avez  rcceu  voftre  très-facré  8c  très- 
Chreftien  Sceptre  , dont  ils  fouhaitteht  8c  défirent  l’éternelle 
manutention  en  voftre  Race  8c  Maifon , où  ils  ont  cogneu  tant 
de  Rois  8c  proteéteurs  de  la  Religion  qu’ils  deftèndent  ; ils  vous 
lûpplient  de  ramentevoir  mefmement , Sire , que  ce  Pays  de  Bour- 
longue  ^ quand  il  fut  remis  8c  réduit  si  la  Couronne  de  France , 
apres  la  mort  du  Due  Charles , le  Roy  /.vys  unùémt  lors  rémant , 
commift  l’Evefquede  le  Seigneur  De  Craon  les  Dé- 

Fffij 


Digiiized  by  Google 


4M  M*E  M cri  R E S’ 

nyg 5 . puvcz , qui  capitulèrent  avec  ledit  Pays , pluficurs  Articles  cona^ 
— ■ — cernans  la  liberté  d’iceluy  ; Se  entre  autres  fut  traitte  & corwea- 
TiMié^ic  la  habitans  d’iccliiy  feroyent  maintenus  fous  la  Cou— 

Rcdiütion  du  ronne  de  France , en  la  Religion  Catholique  Se  Romaine  , telle 
îâ^rharnbre'*'  ils  cftoycnt.  Ot  cft-il  Certain  que  lors  ledit  Pays  vivoic 

descaeiis  du-  hcureufcmcnt  tout  en  une  -merme  Religion , fans  confofion  au- 
ülPjjts.  cunc , Se  cftoit  la  Terre  d’un  mefmc  mot , &:  comme  l’on  dit  de 
la  terre  devant  l’édifice  de  B/iéj’/w»?  , parloit  mefme  langage 
habitant  en  la  MaifondeDieuen  mcfmcs  mœurs  &Couftumcs< 
Ils  vous  fupplicnt  doneques  très  - humblement  eftre  confervez 
( s’il  fe  peut. faire  ) en  cefte  félicité  ; Sc  fi  nollrc  fiécle  eft  fi  in- 
fortuné qu’il  n’en  foit  capable  pour  la  diverfité  des  Opinions  , 
dumoin* , Sire,  ils  vous  fupplicnt  qu’ils  ne  foyent  contraints  de 
vcoir  leurs  adverlàircs  failans  exercice  publique  de  la  Religion 
contraire  àia  voftrcSc  àla  leur , pour  exterminer  à la  fin  toutes 
lesdeux.  Vousvoycz,Sirc,querEglifeOricntale  Se  celle  d’j4f- 
frifue,  ayans  long-temps  fluftué  entre  deux  Religions  Se  Opi- 
nions de  Jefus-Chrift , enfin  ont  quafi  perdu  du  tout  le  nom  de 
l’Eglife  ,&  qu’il  nclcur  refte  pour  leur  ancicnor,  querefeurae,- 
ayans  en  lieu  de  leurs  grans  Se  riches  Rois&:  Empereurs , un  Ty- 
ran qui  leur  vent  la  liberté  de  la  Religion.  Hà  Sire  , Dieu  ne 
permette  que  voftre  Occident,  voftrc  l’appellc-jc  , poureeque 
vos Prédécefleurs y ontquafi  uni verfellementf domine.  Se  enco- 
res  en  tenez- vous  une  bonne  part,  tombe  en  tels  inconvéniens  j 
Se  que  faifans  de  nous*mefmes,  ouverture  de  l’union  de  naître 
nœud  , nous  facions  place  au  coing  que  le  Turc  ( ennemi  dess 
deux  Opinions  ) viendra  jetter  entre-deux , pour  l’ayant  divifé 
du  tout  en  jetter  à la  fin  les  pars  au  feu.  Vos  povres  fubjets  Ca- 
tohques  jSire , viennent  à vous  en  humilité  Se  en  douceur , com- 
me il  appartient  aux  Chrelliens , & -ne  viennent  pas  la  main  ar- 
Tertuflianuj  méc  ; ils  font  comme  leurs  Prédécclfcurs  Catoliques,  qui  em 
»d  scnpul.  l’affliûion  de  l’Eglifc , ont  tousjours  fupplié  trcs-humblcment' 
les  Princes Magiftrats , envers  Icfquels  ilsfe  font  autant  monf- 
trez doux &obéiâans, comme  leurs  adverfaircs  fe  foncmonftrez. 
prompts  à lever  les  armes  : il  vous  plaira  doneques , Sire , enten- 
dre Si  recevoir  leur  Requelk  très-humble , fur  icelle  ordon- 
ner à.voftre  Parlcment,voftre  bonne  volonté,  duquel  j’ay  charge 
vous  préfenter  toute  obéilTancefic  dévote  fubjcûion , tant  que  la  > 
rie  leur  dure».. 
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* (,i  ) Lettres  du  Roy  uu  Parlement  de  Dijon,  fur  lefqueUes  il 
lui  ordonne  d’enrégifirer  P Edit  de  Pucificution, 

DE  PAR  LE  ROY. 


îy/f3- 


NOZ  amez  & féaulx.  Nous  avons  vcu*  la  Lettre  que  vous  nu  i<.  ior 
avez  eferipte  par  Jehur^Bégut , voftre  Confrère,  & ^Ûppj„,ur 
entendu  par  fa  bouene , que  par  le  contenu  aux  Rcmonftrances 
qu’il  a apportées  par  efeript , tout  ce  qu’il  a à Nous  dire  & rc- 
monftrcr  fur  le  faiû  de  la  Publication  des  Lettres  Patentes  par- 
Nous  expédiées  pour  la  PacifHcation  des  troubles  de  noftrc 
Royaume  , dont  Ü nous  a rendu  bon  compte  , comme  il  cftoit 
bien  inftruiû  ; 8c  pour  ce  que  plus  Nous  meélons  ceft  affaire  en 
délibération  avecq  les  Gens  de  noftrc  ConfeJf  privé,  plus  Nous- 
trouvons  de  néceuaires  ôc  importantes  occafions , qui  faicl  pour 
la  Publication  des  diûes  Lettres.  Nous  vous  mandons , com- 
man<^ns  8c  tres-expreffément  enjoignons , que  incontinent  la 
Préfentc  receue , vous  procédez  à la  Leélure , Publication  8c  En-> 
regiftrement  des  diâcs  Lettres , fcltjp  leur  fornie  & teneur  fans 
aucune  reftrinélion  , . modification  ny  diiHcultc  ; 8c  fuy vanr 
icelles , faiétes  rettablir  tous  ceulx  qui  doibvent  jouyr  du  béné- 
fice de  ladiâc  Paciffteation  , de  quelque  qualité  qu’ilz  foient,: 
tant  à la  jouyffaiicc  de  leurs  Bénéfices  8c  exercice  de  leurs  Efratz 
8c  Offices , qu’en  la  poffclfion  de  tous  8c  chacuns  leur  biens  meu-  ■ 
blés  8c  immeubles , pour  ^ jouyr  ainfi  qu’ilz  faifoient  aupara- 
vant les  diélz  troubles, fans  aulcuncontrcdiâ  ny  empefehement  v 
8c  mcfmcs  laiffez  rentrer  les  Confcillicrs  de  noftre  Court  de  Par- 
lement f voz  Confrères , en  noftrediâe  Court , fans  les  abftraindre 
de  faire  profrffion  de  leur  Foy , ainfi  que  Nous  avons  ordonné 
cftre  faiû  en  femblablc , en  cefte  noftre  Court  * Parlement  de  » c,pp. 
Furys  i faifant  jouyr  tousnofdiâz  fubjcélz  du  bénéfice  de  ladite 
Paix  8c  Pacification  ; 8c  mcfmcmcnt  ceulx  qui  font  cncoires 
detenuz  prifonniers  pour  le  faiû  de  ladiâe  Religion , 8c  des  ar-  ■ 
mes  prinfcs,pour  raifond’icclle, que  vous  ferez  délivrer  &mcc- 
txc  en  liberté  ; obfervant  & faifant  fi  exaélement  8C  inviolable- 


(i)  MS.  R. /a/.  5H.  tV 
En  conftquence^c  ctt  Lettres  du  Rejr , 
Is  Pailcmeat  de  BoHT’tgM  eniegiftra  t’£- 


dit  de  Pàcifiestioii.  Voy.  d la  p.  1(9.  du 
fccood  VoL  de  ce  Rec.  la  Lettre-de  Mr? 
Dr  , du  p,  de  Juin  I ($]. 
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ment  obferver  tout  le  contenu  en  nos  dides  Lettres , qu’il  n’y 
" ayt  pcrlbnne  qui  y ofe  contrevenir  ; & s’il  y en  y a qu’ilz  le 

facent , faides  les  fi  promptement  chalHer , que  chacun  y prei- 
gne  exemple  > & quant  à reftablifleraent  des  Prefehes , attendu 
que  la  Ville  de  Lyon  n’a  encoires  ilépolè  les  armes , Nous  enten- 
dons que  ledid  cftabliflemcnt  foit  (urçoyc  jul'qucs  à ce  que  la- 
didc  Ville  de  Lyon  ayt  efte  defarmée , & que  les  chofes  y foient 
reftablyes  en  leur  premier  sftat  -,  & lors  le  S^  Oe  Tnvannes , 
noftre  Lieutenant  General  au  Gouvernement  de  Bourgogne , t'en 
eftablir  les  didz  Prefehes , fuy  vaut  le  contenu  en  ladidc  déli- 
bération qu’en  avons  faid  expédier  par  grand  & meure  délibé- 
ration des  Gens  de  noftre  Confeil  privé , & fuy  vant  ce  que  luy 
en  efcripvons  plus  particuliérement  ; mais  ne  laides  faulte  de 
* fatisfaire  à tout  cjqiié  deffus  incontinent  & fans  * dUay  , fur 
tant  que  vous  aymez  le  bien  de  noftre  fervice,  &c  craignez  Nous 
défobéir  : car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  à Pnrys , le  xxvj'.  jour 
deMayijS3.  Signé.  Charles.  Et  plus  bas  Bourdin.  Superf- 
cripte  : A Noz  amcz  & Icaulx  les  Gens  tenans  noftre  CoÉit  de 
Parlement  de  Dijon. 

• 

* ( I ) Lettre  de  la  Reine-Mcre  a»  Parlement  de  Dijon  , par  la- 
quelle elle  le  frie  ePenregifirer  P Edit  de  Pacification. 


Du  i<.  ae  ^ E S S I E U R S.  Le  Roy  Mons';  mon  Fflz  , vous  faid  fi 
X V JL  particuliérement  entendre  fod  intention  fur  le  faid  de  la 
Publication, Regiftremcnt  & obfcrv«ion  de  l’Edid  de  Paix  &c 
Pacification  des  troubles  de  ce  Royaulme,  qu’il  n’cft  point  de 
béfoing  que  je  vous  en  face  icy  nouvelle  redide  ; mais  feule- 
ment vous  diray  que  luy  emporte  tant  & tant  que  ce  que  a efte 
ftatué  & ordonné  en  cela , par  grande  & meure  délibération  des 
^ Princes  de  fon  Sang  & Gens  de  fon  Confeil  privé , Sc  pour  ung 
fi  grand  bien  que  celluy  de  la  Paix , foit  entièrement  & invio- 
lablement  obfervé , que  je  vous  pryc  n’y  faire  de  voftrc  part  aul- 
cune  faulte  ny  difficulté  , & croire  que  vous  ne  fçauricz  faire 
chofequ’il  luy  foit  plut  agréable, & dont  il  reçoive  plus  de  con- 
tentement , que  de  fatinaire  à tout  ce  qu’il  vous  en  eferipe  ; 
priant  Dieu,Mcfiîeurs,qu’il  vous  ait  en  fa  fainde  garde.  Efcriptc 
a Paris , le  xxvj*.  jour  de  May  i ytf  J.  Signé,  Cateryne,  Et  plus 
{ I ) MS.  R. /W.  3î<.  r*. 
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bai.  BoHriin.  Superfcripte  ; A Mcfficurs  les  Gens  tenans  la  Court  15^3.' 
de  Parlement  de  Dijon.  ^ 

( I ) Lettre  du  Rojr  à Monjîeur  De  Tavannes  y’ftn  Lieutenant 
Général  en  Bourgogne,  laquelle  il  lt$i  mande  de  faire  ohfet^ 
ver  t Edit  de  Faeif  cation. 

Monsieur  De  Tavannes.  Suyvant  ce  que  b R^ne  Dait.de 
Madame  ma  Mere  ,.vous  a efeript  dernièrement , je  ren-  ' 
voyc  les  Députez  de  , avccq  Lettres  à la  Court  de  Par- 

lement de  Dijon  , par  lefquclles  je  leur  mande  qu’ilz  procèdent 
à b Leèhirc , Publication  & Enrcgiftrcmcnt  de  mes  Lettres  Pa- 
tentes expédiées  pour  b Pacification  3es  troubles  de  mon  Royau- 
me , fans  aulcune  rcftrinâion  , modiflîcation  ne  dififtculté  -, 

Tuyvant  icelles , facent  redablir  tous  cculx  qui  doivent  joyr  du 
bénéfice  de  bdiéle  PacifBcation  , de  quclc^e  qualité  &c  condi- 
tion qu’ilz  foient , tant  en  b jouyffancc  de  leurs  Bénéfices  & exer- 
cice de  leurs  Eftatz  & Offices , que  en  la  pofTeffion  de  tous  6c 
chacuns  leurs  biens  meubles  & immeubles , pour  en  jouyr  ainfi 
qu’ilz  faifoient  auparavant  lesditz  troubles , fans  aulcun  contre- 
dit ny  cmperchcment  i 6c  mcTmcs  laifTcr  rentrer  les  Confeil- 
licrs  de  noftre  dite  Court  de  Parlement , leurs  Confrères  , en 
icelle , fans  les  abftraindre  de  faire  Profeffion  de  leur  Foy  ; ainlT 
que  j’ay  ordonné  cftrc  faite  en  fembbble,de  ma  Court  de  Par- 
lement de  Paris  ; bifant  jouyr  tous  nos  ditz  fubjetz  de  ladite 
Paix  & Paciffication  j 6c  mefmes  ceul»  qui  font  cncores  déte- 
nuz  prifonniers  pour  le  fait  de  ladite  Religion  , 6c  des  armes 
prinfes  pour  raifon  d’icelle , qu’ilz  feront  délivrer  6c  metre  en 
liberté  J obfervant  & faifant  fi  exatement  6c  inviobblcmenc 
obfcrver  tout  le  contenu  en  nos  dites  Lettres,  qu’il  n’y  ayt  per- 
fonne  qui  y ofe  contrevenir } 6c  s’il  y en  y a , qu’ilz  les  fàcent  fi 
promptement  & rigoureufement  chafiicr>que  chacun  y preigne 
exemple  -,  6c  encoires  que  je  ne  face  point  de  doubce  qu’ilz  iic 
m’obeifTent  en  cela,  6c  fatisfacent  entièrement  à ce  que  je  leur 
demande,  fi  vous  veux-je  prier  de  tenir  b main  b plus  roide 
qu’il  vous  fera  poffible , 6c  oc  vdftrc  part  fatisfaire  6c  mire  fatis- 
faire  à ce  que  dcfilis , 6c  toute  aultre  chofe  qui  dépendra  de  l’e- 
xécution des  dites  I^res,  &du  Reiglement  que  je  vous  en  ay 

(i)  MS.  R.  /./. 
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, ^ g J ^ iaift  cy-devant  envoyer , de  forte  que  je  voye  une  C bonne  paof^  • 

•*  amityc , unyon  &:  conpordc  entre  mes  fubjoftz , & mes  comman- 

demens  tellement  obéiz,  que  j ’ay  occafion  de  la  délirer  , après 
cantdemaulx&calamitezque  Nous  a apportés  noftre  divilion: 

•ce que-je  vous  recommande, félon  la  grandeficlinguliéreafTeAion 
que  vous  avez  tousjours  porté  au  bien  de  mon  fcrvice,  & l’clpé- 
rance  que  j'ay  en  voftre  bonne  police  & au  bon  ordre  que  je  fçay 
vous  y fçavez  bien  donner;  & quant  à rcftablilTement  des  PreU 
’ ches , vous  le  furçoyerez  julqucsà  ceque  la  V ille  de  Lyon  ayt  efté 

défarmée , & que  les  chofes  y foyentefté  reftablyes  en  leur  pre- 
mier eftat  ; mais  cela  faiâ , vous  ferez  aufll  incontinant  après  efta- 
blir  les  diûz  Prefehes , fuy yant  le  contenu  en  la  Déclaration  que 
j’en  ay  faift  expédier  par  grande  & meure  délibération  de  confeil, 

& cec^uelaR^wr  ma  diâe  Dame  & Mere  vous  en  a efeript  fc 
mande  parcy-^evant,  affin  que  l’on  ne  puilTe  poinû  dirc,qu’ence 
qu’à  elle  accordé  po(^  le  bien  de  ladiâe  Paix  Sc  PacilHcation,  l’on 
procède  aultrement  que  lincérement  & de  bonne  Foy  ; priant 
Dieu , Monlieur  De  T »v»nnes,  qu’il  vous  ayt  en  fa  fainûc  guarde. 
Eferipte  à Paris,  le  xxvj'.  jour  de  May  i yfij.  Signé.  Charles. 

Et  plus  bas.  Bourdin.  Superferipte  : A Monfieur  De  Tuvannes , 
Chevalier  de  monOrdre,  & mon  Lieutenant  Général  au  Gou- 
vernement de  Borgaigne. 

* ( I ) Letsre  de  U Reyne-Mere,  i Monfieur  De  Tavannes,  far 
laquede  elle  lui  recommande  de  faire  ohferver  l'E.dit  de  Patifi^ 
cation  e»  Bourgogne» 

ONSIEUR  Tavannes.  Je  vous  ay  jà  par  tant, de 
J.VA  entendre , non  feullement  ledélir , mais  aullî  le 

bcfoingque  le  Roy  Monfieur  mon  Filz  a que  l’EdiélderPaix  & 
PacilHcation  foit  obfcrvé  en  fon  Pays  de  Bourgoigne,  qu’il  me 
femble  que  je  n’ay  que  faire  de  vous  en  faire  aultre  plus  cxprclTc 
rediéle  ; veu  mefme  ce  que  vous  en  efeript  & tcfmoigne  mon- 
dit  S^  Filz,  par  la  Lettre  qu’il  vous  en  eicript  préfenrement  t 
& feullement  vous  prieray  que  félon  ralTeuran.ee  que  vous  m’a- 
vez tousjours  donnée  de  le  faiw  obéir  en  tout  ce  qu’il  comman- 
dera , vous  donniez  li  bon  ordre  à rcftiblilTcmcnt  de  ladiélePaix 
par  tout  lediél  Pays,  qu’il  ne  s’i  ttcuve  aulcune  coucradiâ^n , 

(OMS.R./W.3J7.  r'. 
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«lérobciirancc  ne  difficulcc  ; &(  quant  à rellabliflcmcnt  des  lieux 
-des  Prefehes , pour  ce  que  vous  fçavezàccque  je  vous  ay  mande 
par  cy-devant  pour  trouver  moyen  de  changer  les  lieux  qifc 
vous  penflerez  préjudiciables  à la  feurté  des  Places , & de  con- 
Juyre  li  dextrement  cela , que  ce  foit  du  confentemenc  de  ceulx 
des  deux  Religions.  Je  m’en  rapporteray  à mes  * prcdccantes 
Depefehes , & ne  vous  fcray  cefte  plus  longue , que  de  prier 
Dieu , Monfieur  De  TavAnnes , qui  vous  ayt  en  la  fainâe  garde. 
Eferipte  à Psrys , ce  xxvi*.  jour  de  May  i^6}.  Signé.  CAtéiyite, 
Et  plus  bas.  Bourdin.  Superferipte  : A MonCicui  De  TAvannes 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Roy  Mons'.  mon  Fils  , le  fon  Licute- 
-nant  Général  au  Gouvernement  de  Bourgoigne. 

^ I ) Apologie  de  C Edit  du  Roy , fur  la  pAcifitatio»  Je  fon  Royaume, 

■ tontre  U RemonfrAuce  des  EJIass  de  Bourgongne.  , 

CE  LU  Y qui  n’eft  attaint,  cfmcu  & efguillonnédc  l’amour 
de  la  Patrie , du  bien  public  le  de  Ton  Prince , doit  ellre 
réputé  & cftirac  par  le  confentement  d’un  chacun , aliéné  le  ef- 
trangé  de  toute  humanité  : car  fclon  le  dire  de  ce  divin  Philofo- 
phe  Platon.,  nous  ne  Ibmmcs  pas  nais  feulement  pour  nous-mef- 
mes , ains  la  Patrie  s’attribue  la  principale  partie  de  nollre  naif> 
fance , le  befoin  s’y  offrant.  Ce  que  cognoilTans  plufieurs  anciens 
Romains , onx  expolc  leurs  vies  pour  la  confervation  de  leur 
République,  tant  que  jamais  n’ont  voulu  ni  peu  fbuffrir  le  en-  . 
durer  que  chofe  quelconque  fuft  attentée  le  entreprinfe  au  dé- 
triment d’icelle.  De  mcfme  zèle  ne  faut  doutet  qu’ayent  efté 
plufieurs  Gentilshommes  François,  le  n’en  foyent  ordinairement 
pouficz, -quand  , fclon  les  nccoflitez  fulrvenantes  , ils  n’efpar- 
gnent  pas  leurs  corps  le  vies  pour  la  ddfenfe  le  honneur  de  nofi- 
tre  Prince  ; car  c’eft  le  Chef  de  toute  la  Patrie  , fous  le  foin  & 
bon  confeil  duquel  confifte  la  protcâion  le  entretenement  du 
repos  public , ainfi  que  tous  les  membres  de  nofire  corps  naturel 
font  fous  la  folicicude  le  fauve-garde  duchefi  auquel , fi  les  au- 
tres membres  pour  leur  confctvation , ne  vquloyent  obéir  le 
fervir , jamais  le  corps  ne  demeureroit  en  fon  entier  : ce  que  fi 
diligemment  & fongneufement  avoir  efté  confidéré  le  pefé  par 
plufieurs  mal  affcélionnez,  ils  ne  femeroyent  parmi  le  peuple, 

( I ) Voyez  ci  - deflus  , p.  35*.  odte  1. 

Tome  IF.  Ggg 
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xytfj.  des  propos  fi  dcfavantagcux  contât  les  Edits  du  Roy  noflrc  Site 

ainu  qu’il  cft  facile  de  cogiioiftie  par  la  Icûurc  d’une  Remonf- 

t(ance  des  Députez  du  Duché  de  Bourgoi:guc , fur  l’Edit  de  la 
pacification  ; laquelle  ettant  venue  entre  mes  mains , après  l’a- 
voir leuc  avec  le  plus  fongneux  jugement  qu’à  moy  a efte  polTi- 
ble , je  n’ay  peu  me  contenir,  que  je  n’aye  mis  la  nuin  à la  plu- 
me pour  y donnci;  ce  mot  de  relponfc  : à quoy  entreprendre^ 
plus  hardiment  y m’a  donné  courage , je  diray  pluftoft  contraint 
&:  forcé , l’obéilEmce  & aâêélion  que  je  dois  à monRoy  , ayant 
en  Ibn  jeune  aage  pour  conduite  une  More  Rcint  tant  (àgc  &c 
autant  entre  nous  recommandable,  que  c^^6itJudith  entre  le- 
peuple  d’//r 4#/ , confeillée  de  Princes  fie  Seigneurs  remplis  de 
prudence  U diferétion  , bon  confeil  & advis , joint  le  grand 
amour  qu’ils  otTt  à la  tranquillité  de  nofirc  République.  Je  défi- 
rerois  très-volontiers , que  ceux  qui  ont  mis  en  avant  celle  Re- 
monllrancc,  fu  fient  & eufient  clic  douez  & ornez  de  l’elprit  de 
douceur  & pix , ainfi  qu’i/f//>  le  Prophète,  & tous  autres Saints- 
ont  cfié , tels  qu’cux-mcfmes  le  fouhaittent  avoir  mis  dedans  la 
plus  grande  partie  du  peuple  François, pendant  ces  troubles  pafi. 
lêz  : car  ils  ^fient  obéy  a la  volonté  daRoy , fuivant  laquelle 
ne  fùlTcnt  iflus  tant  de  tumultes  entre  le  peuple  de  noftrc  Fran- 
ce ; & aufli  n’uferoyent  en  leur  Rcmonftrance  de  traits  fi  incon- 
fiderçz  & mal  digérez  comme  ils  font. 

Et  afin  que  je  ne  parle  fans  preuve , n’eft  pas  une  parole  nonr 
feulement  inconfidércment , ains  témérairement  eferite,  quand 
Monficur  l’Orateur , vous  dites  que  fi  on  veut  efplucher  les  af- 
faires par  le  menu  , que  la  couleur  de  tollérer  les  Seâcs  à l’imi- 
tation des  précédons  Empereurs  Chreftiens , fe  trouvera  faufie , 
Sc  de  dangéreux  confeil  & pernicieux  exemple  : car  cnce , vous 
reprenez  & aceufez  les  gens  doâes , verfez  en  la  leûure  des  Hif- 
toires , autant  ou  plus  que  vous  pourriez  eftre , qui  font  du 
Confeil  privé  du  Roy , & les  notez  d’avoir  donné  mauvais  advis 
’>  au  Roy  , fus  l’Edit  de  la  Pacification  de  fon  Royaume , en  ce 

blafmant  les  raifons  qui  les  ont  efmeus  à ce , & les  voulez  décla- 
rer fauteurs  & aq^ateursde  vices , en  ce  qu’ils  mettent  en  avant 
devant  les  yeux  d’un  jeune  Roy  & de  fbn  peuple , mauvais  exem- 
ple } ce  que  jamais  n’euft  efté  de  vous  mis  par  eferit , fi  aupara- 
vant vous  eufliez  efté  aucunement  touché  de  compafiton  du  mi- 
fcrablc  fie  calamiteux  Ellat  de  ceRoyaume;  mais  que  vous  ayez 
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failli  en  ccs  termes  , il  fera  facile  de  le  juger  à x:eux  - ta  qui  le 
voudront  dcfpouillcr  de  toute  finiftrc  afieûion.  Après , je  vous 
prie , quelle  cft  celle  humilité  de  laquelle  vous  proteftez  vouloir 
maintenir  que  jamais  n‘y  eut  bon  Empereur  ni  Prince  fage , qui 
fe  foit  tant  oublié,  que  de  permettre  l’exercice  publique  d’une 
Religion  contraire  à la  tienne  i La  vraye  humilité  confillc  en 
l’obciflancedes  Commandemensde  Dieu.  Or  Dieu  commande 
de  ne  mefdire  de  fon  Prince.  Si  vous  ne  laites  le  contraire,  j’en 
lailTc  le  jugement  à ceux  qui  font  exercez  en  la  converfioii  des 
propoCtions^  laquelle  {croit  facile  à déclarer,  (i  elle  n’elloic 
mieux  entendue  ,a}uc  je  ne  lapourrois  pas  efclaicir.  Sidoneques 
je  vous  puis  prouver  que  les  bons  Empereurs  & fages  Princes,  ont 
permis  &c  tolleré  Religion  contraire  à la  Religion  qo’ih  tcnoycnr, 
vous  reviendrez,  ainli  comme  je  pcnfc,à  rccognoillânce  de  voftrc 
faute.  Pour  ce  faire,  je  m’aideray  premièrement  de  ceux  que  vous 
propofez , Si  vous  combattray  de  vos  propres  armes.  Certes  fort 
a propos  vous  remettez  en  mémoire  à noftrc  Roy , la  Sentence 
de  ce  bon  Empereur  J ov/w/«» , lequel  quant  futcileu  Empereur, 
protefta  à haute  voix , qu’il  ne  vouloit  dominer  , fmon  qu’aux 
Chrclliens.  Je  m’afleure  que  pareille  cft  la  volonté  de  noftre 
Roy , fuivant  le  fïtrc  qui  luy  cft  donné  de  très-Chreftien  : car 
non  plus  cjuejoviftisn  ne  voudroit  Ibuffrir  en  fon  Royaume  des 
Payens,  Gentils  & Idolâtres:  veu  que  je  fuis  Chreftien  , dilbic 
Jovinian , je  ne  veux  regner  fus  ceux  qui  veulent  être  Gentils  te 
Idolâtres.  Ainli  le  récite  Socrates  en  fon  Hiftoirc  EccléCaftique  : 
mais  en  ce  débat  préfcntdclaReligion,  quieft  ccluy  qui  vucillc 
cftrc  appcllé  Idolâtre  > Chacune  Partie  fc  dit  & protefte  eftre 
Chrcfticnnc  ; toutesfois  différente  du  Chriftianifme.  De  celle 
manière  de  parler  ufc  le  fufdit  Auteur  Socrates , difant,  de  deux 
frétés  Empereurs  V aléas  & Valtntinian  : eux  deux  clloyent 
Chrclliens  , te  dificrens  toutesfois  quant  à la  Foy  du  Chriftia- 
nilme.  Néantmoins  l’ijp , Vatens , cftoit  Arrian  pour  la 

vie.  En  cefte  façon  quelqu’un  pourroit  dire  ouc  les  uns  te  les 
autres  foht  Chrclliens,  te  que  noftrc  Prince  ne  commande  linon 

3 lie  aux  Chrclliens , voire  mais  divers  pour  le  regard  de  la  forme 
U Chriftianifme. 

Or  fus , le  fuiditEmpereurJ'«v/»/4«n’a-il  permis  en  fon  Em- 
pire Religion  contraire  à la  ûcnne  i Je  vous  fenvoycray , Mon- 
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■ ijgf.  Âcut  le  Correûour  des  Editsdu  Roy , aux  Hiftoriens  £ccIéfia{{î-> 

- quc$  ; ailavoir , Nietphore  Sc  Socr/uts  v aulqucls  on  peut  voir  ,< 
^1.  43.  ^ que  les  Maccdonians  te  les  Arrians  eftoyeiit  pour  lors  en  bruit 
I.1.J.C.11.  ij.  & vogue,  jaçoitque  l’Empereur  euft  en  honneur  &c  révérence 
feulement  les  Catoliqucs;  duquel  le  deflein  cûoit,  félon  le  récit 
de  î^icephtre , de  rompre  £renlraindre  l'aflcâion  dé  contention^ 
& difputc  entre  les  Parties , plus  par  perfuafion , que  non  pas'par 
force  & violence , & de  ne  molcfttr  aucurt  ,.quclquc  parti  de  la 
Foy  qu’il  fuivifts  & auffi  de  ne  lailTer  rien  qui  fuft  proStablc  à; 
maintenir  entre  tous  fes  fubjcçs  fouveraine  charité;  ainçois  de; 
porter  honneur  très-grand  à tous ,,  qui  s’tflprccuoycnt  de  réduire 
i’Eglife  en  bonne  concorde  & unanimité.  De  ce , luy  portent 
tefmoignagc,  non  feulement  les Chrcftiens,  ains  celuy  qui  eft. 
entre  les  Grecs  fort  renomme,.  Thcmiflt  le  Philofophe , en  l’O- 
raifon  laquelle  il  luy  a eferit nommée  Confulairc;  car  apres; 
avoir  fait  récit  de  fes  vertus te  hiy  avoir  donné  louanges  aivi- 
nes,  pour  celle  caufe  principalement  le  loue  & magnifiquement, 
cxtolle  , de  ce  qu’il  a permis  à un  chacun  la  Religion  qui  luy- 
viendroit  à grc  : en  quoy  ils  dilent  qu’il  a mcfmcs  furmoutc- 
l’importune  affentatton  des  flatteurs , defquels  fc  moequant  te 
fi:  gabant  fort  facccicufement , dilbit  par  leurs  mœurs  dire 
cogneu  qu’ils  revéroyent  beaucoup  plus  la  Couronne  &:  Robbe' 
Impériale  , que  Diai , te  qu’ils  ne  diftéroyent  pas  fort  de  l’Eu- 
tipc,  qui  maintenant  çà,  maintenant- là,  fc  coule  te  rccoule  par 
»eotr.  il  fiais  * Se  codez  contraires.  A la  mienne  volonté  que  tant  d’une. 

part  que  d’autre  les  Cours  des  Princes  ne  fuflent  farcies  de  telle 
cfpcccdc  gens.Voyezdoncques  ,.Remondrant  trcÿ-fiibtil , com- 
ment nodre  propofition  univerldlc  négative  peut-edre  vraye ,, 
puifque  il  fc  trouve  un  bon  Empereur  te  fage  Prince,  quia  toL 
îcré  te  permis-  Religion  contraire  à la  ficnne.  Nodre  jeune  S*~ 

. Umon  par  fon  Edit , nous  fait  un  mcfine  commandement  que 

l’Empereur  Conft/tntin  U faifoit  en  pareils  troubles,  pour 

la  Religion  à tous  fes  peuples,. eferivant a Alexandre  teà.  Arfii  st 
ainfi  comme  le  récite  Eufihe , en  fon  deuxième  Livre  de  la  vie 
d’iccluy  ; nul  ne  foit  fàfcheux  à aucun , un  chacun  face  ce  qu’ih 
aura  dediné  en  fon  cfprit  : qu’il  n’y  ait  aucun  qui  blcflèautruy^ 
parce  qu’il  edime  & fe  perfuadaedre  meilleur  : ce  qu’un  autre  a 
cogneu  te  cntcndtl , par  ce  mefmc,  fi  faire  fc  peut,  qu’il  profite 
à Ion  proch^  ; & fi  faire  ne  le  peut,  qu’il  s’abdicnne , te  ne  die 
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mot  r approuTant  Eufèhe  i la  ün  du  Livre,,  le  commandement  i ytfj. 

de  ce  bon  Empereur , conclud  en  ces  termes  : c’eftoit  le  meilleur’  

& plus  commode  , que  par  vertu  de  donner  Letves , Edits  &c 
GommllTions , Faire  que  la  contention  te  dilTcntion  des  débatans 
foft  augmcftcc , te  print  cours  par  toutes  les  Provinces  de  l’O- 
rient.  Tu  vois  pour  le  préfent , quel  a efte  le  confeil  tc  advisde  co 
fage  Prince , pour  appailcr  les  troubles  qui  iflbycnt  & fourdoyenc 
pour  la  diverTitc  de  la  Religion , non  Icmblable  à celuy  que  tu 
yeux  donnq;  à noftre  Roy  trcs-Chrellien.  V ray  eft  que  le  rufdit 
Empereur  ufa  de  plus  grande  rigueur  après  le  Concile  de  * î^ice.  * Nicée 
Mais  aufli  il  faudroit  pour  le  jourd’huy , te  feroit  de  befoin  pour 
convaincre  ceux  que  tu  cRimes  Hérétiques , artcmbler  un  Con- 
cile de  mefmc  forte , de  libre  accès  tc  fuffrage  , où  fort  fuivio 
en  tout  & partout  la  Doûrinc  Evangélique  & Tradition  Apof- 
tolique , à l’exemple  de  nos  majeurs  : lors  nous  verrions  cefler 
toutes  contentions  ; tc  qui  y dclbbéiroit,  feroit  fans  doute  tenu 
pour  feditieux , mutin  tc  Hérétique , pour  luy  dire  interdit  de 
l’Eglife  tc  de  la  compagnie  des  hommes.  Ce  mefmc  Empereur, 
jaçoit  qu’il  eufl:  publie  un  Edit  a l’encontre  des  Hérétiques , def- 
fendant  a iceux  de  faire  aucunes  Affemblées , n’atoutesfois  corn- 
prins  fo  js  cefte  conftitution , les  Novatians;  tc  de  fait,  il  avoir 
en  grand  honneur  iîc  cftimc  un  de  leurs  Evdques  nommé  y/ce- 

, pour  fa  bonne  tc  faintc  vie.  La  caufe  de  cefte  permiftion  ; pLb.  j.  capit.  * 
<4f  Nieephore  , eftoit  qu’ils  avoyent  une  mefmc  Opinion  du  Fils  *)»• 
de  Dieu,  avec  l’EglifcCatoliquc.  Néantmoins  les  .Novatians 
cftoyent  contraires  à la  rémiftion  des  péchez , qui  fc  donne  au 
Sacrement  de  Pénitence.  Entre  ceux  qu’on  appelle  de  la  Reli- 
gion nouvelle,  y trouvérez-vous des  Novatians  , Arrians,  Va- 
lentinians , Marcioniftes,  Servetiftes  & Anabaptiftos?  La  con* 
fcflion  qu’ils  en  onr faite  à Poijfy  publiquement,  le  defeouvre  j 
mais  ils  font  Sacraftacntaircs,  fis  le  nient  ; mefmcmcnt  le  Procès 
en  pend  cncores  au  croc , & au  Colloque  dudit  /’o/y/'r,  fepréfen- 
térent  pour  en  eftre convaincus  : l’on  demeura  fus  non  cjl: 
txifiit  non  exijln.  ) Jufqucs  doneques  à révision  , poutquoy 
ne  pourra  noftrc  Roy  ,.pour  la  tranquilité  defon  Royaume, 
Icurpcrmettre  Eglifes  fie  AlTemblécs  comme  le  fuldit  bon  Em- 
pereur a fait  aux  Novatians  •,  veu  mefmc  que  caix-ci  confentenc 
quant  aux  principaux  Articles  de  noftre  Foy  , avecques  l’Eglife 
ôitolique  î Venons  maintenant  à Vnlcntininn  premier,  que' 
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15^5.  vous  dites  avok  efté  l’un  des  plus  Catoliques  du  monde. 

Comment  eft-  ce  qu’il  s’eft  gouverné  envers  ceux  qui  cftoycnc 

Li.4.  c.  I.  contraires  à I4  Foy,  laquelle  il  foullcnoit  ! AlTcz  clairement  le 
déclare  Socratti  en  fon  Hilloire  EcclcCaftiquc , en  ces  termes  ; 
V»Unüni»n  dcffendoit  ceux  qui  cftoycnt  conforts  Se  fon  Opi- 
ti  t.  c.  nion  ; mais  cependant  n’eftoit  aucunement  Êifcheux  aux  Ar- 
rians.  De  melmes  &L  fcmblablcs  paroles  a ule  Sozeméne  : qu’il 
aye  foufFert  exercice  de  Religion  contraire  à la  fienne,  il  appert 
alTcz  par  le  difeours  des  fuldits  Auteurs.  PafTons  plus  outre  à. 
Théotleze-le-Gr»ttd , duquel  vous  vous  fortifiez , comme  d’un 
tampart  le  plus  fort  que  vous  eulTiez  peu  rencontrer.  Il  a veu  de 
fon  temps  quatre  Sedes  d’Hérétiques  ; alTavoir , Arrians , Ma- 
cédonians  , Eunomians , & Novatians.  Or  faut  - il  favoir  qu’il 
n’a  pourfuivi  & perlecutc  aucun  d’iceux  ^ finon  qu’un  feul  Eu- 
mmins , & n’en  a contraint  aucun  de  communiquer  avec  foy  ; 
ains  leur  a permis  de  s’aflcmbler  chacun  en  leurs  maifons  & ao- 
miciles , & fentir  du  Chrillianifmc  ainû  que  chacun  en  fon  en- 
droit en  pouvoit  entendre  &:  concevoir  l’intelligence  •,  & aux 
uns  àottroyé  de  ballir  Oratoires  hors  les  Villes;  mais  a voulu 
& commandé  que  les  Novatiaiu  , comme  conformes  à fa  Foy , 
li  {.  ch.  ic.  euffent  leurs  Eglil'es  dedans  l’cntour  des  Villes.  Ce  font  les  pro- 
ji.  IJ.  ch.  is.  pos  de  Socrates  le  Ae  ^icéphore.  Je  confdTe  bien  que  depuis  il  fift 
un  Edit,  par  lequel  il  deftendoit  aux  Hérétiques  de  ne  plus  faire 
de  Conventicules  & AlTcmblécs , de  n’enfeigner  plus  rien  d^a 
Foy , de  n’inftitucr  plus  d’Evefques  : outre,  commandoit  qu’ils 
Eiflcnt  déjettezdes  Villes  & Bourgades,  non  par  le  peuple  vul- 
gaire , comme  tu  mets  en  avant , ains  par  les  Miniftres  de  la 
Juftice:  plus  qu’ils  fulTent  dcfpouillcz  Sc  privez  de  toutes  Eftats 
&jDignitcz , & qu’ils  n’ufaflent  de  mefme  Police  avec  les  au- 
tres Citoyens  ; mais  il  n'a  mis  en  exécution  8c  effet  fon  Edit  ; car 
fon  foin  n’eftoit  de  punir  & gréver  fes  fujet/pat  trop  grande  fé- 
vérité , ains  de  les  contenir  en  obéillânce , îc  les  retirer  de  mal 
ju.  7.  cil.  : 1.  par  crainte , pour  les  rendre  unis  8c  conformes  à fa  Foy  : Soim- 
li.  J 1.  ch.  I }.  Nicéphore  ; 8c  qu’il  les  ayent  fouiïérts , il  appert  par  le  récit 

des  Evcfqucs  hétérodoxes  qui  regnoyent  pour  lors , que  les  fuf. 
dits  Hiftoriens  font.  Quant  à la  Remonftrancc  de  ceft  admira- 
ble Amphilochims , qui  luy  fiit  faite  pour  faire  deffenfe  aux  Ar- 
rians de  faire  Affemblécs  , pour  le  déshonneur  qu’ils  faifoyent 
au  Fils  de  Dieu , ceux  que  vous  nommez  adverfaircs  de  la  Foy , 
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vous  refpondcnt  qu’ils  abhorrent  toutes  femblabîes  Opinions  , 
fc  les  condamnent  comme  Hetetiques  r ôc  ncantmoins , on  vous 

Eiurroit  refpondre  que  le  zèle  de  ce  grand  Perfonnage  eftoic 
uablc  ; toittesfois  plus  fevere  que  la  Loy  Evangélique  ^ & la 
douceur  de  l’Eglife  Catolique  ne  requiert.  Apres  luy , donnez- 
inoy , je  vous  fupplic , Monlieurle  Confeiller , loifir  de  prendre 
avecques  vous  plailir  en  la  conlidération  de  la  comparadbn  quë 
vous,  faites  de  noftre  jeune  Roy  ^ 8c  le  jeune  VaUntinÎM , de 
Jttftine  fa  Mere , 8c  de  la  Roine  Mere  du  Roy,Dequelque  part, 
ainli  que  le  déclarez  , celle  comparaifon  eft  recevable  en  ce  que 
l'un  Sc  l’autre  Prince  fc  trouvent  de  mefme  aage  : l’un  8c  l’autre 
Mere  avoir  le  Gouvernement  de  leurs  Fils  : mais  je  vous  deman- 
de ( je  parle  familièrement  avecques  mon  ami  ) fi  noftre  Roy  a' 
efté  tant  mal  enfeigné  8c  inftruit  en  la  Foy  Catholique , comme 
avoir  elle  ce  jeune  Empereur  de  fa  Meie  JuJlint  ? ]e  vous  prie , 
donnez-m’en  quelque  preuve  évidente , 8c  j’approuveray  voftrc 
dire.  L’une  eftoit  contraire  à la  Foy  Catolique:  noftre  Raine  la 
fouftient  avecques  fes  Anceftres  : l’une  avoit  pcrfuadéà Ton  Fils 
de  faire  Edits  contre  la  Foy  Catolique  : noftre  Raine  la  main- 
tient par  fon  Confeil  8c  l’Edit  qu’elle  a procuré , 8c«en  icelle  en- 
tretient fon  Fils , tant  qu’en  elle  eft  poftible,  félon  mefme  voftre 

Eropre  confelfion  : lime  déchaftbit  les  Evelqucs  Catholiques 
ors  de  leurs  Eglifes  : noftre  Raine  les  y remet , SC  les  conferve 
en  leurs  droits.  Mais  que  veut  lignifier  le  los  8c  honneur  que  tu 
luy  donnes  d’avoir  maintenu  8c  deffendu  le  party  de  l’Eglife  Ca- 
tholique } 8c  toutesfois  tu  veux  faire  entendre  au  Roy  , que  fon 
Edit  qui  a efté  compolc  8c  publié  par  le  confentement  8C  confeil 
de  celle  tant  fage  8c  prudente  Roinc  de  S*ba,  eft  au  grand  défa- 
vantage  d’icelle  Eghfc  Catholique , de  laquelle  il  eft  proteûcur  s 
jaçoit  qu’il  foit  tout  notoire  que  l’Edit  n’a  efté  pour  autre  caule 
promulgué , linon  que  pour  la  deffenfe  8c  tuition  des  Catholw 
ques , comme  auparavant  avoir  efté  l’Edit  de  Janvier  , duquel 
entre  vous  avez  efté  les  plus  obftincz  infrafteurs  SiT 

rcfiifans , comme  par  voftre  propre  tferit  vous  en  vantez.  Que' 
fulTent  devenues  les  Eglifes  des  Catholiques,  qui  n’y  euft  remé- 
dié par  l’Edit  î En  quel  lieu  les  Evcfqucs  8c  autres  Miniftres 
Ecclélîaftiques  , fe  fulTent-ils  ofé  retirer  > A Paris  ? Comme  fi- 
celle Ville  pouvoir  en  foy  contenir  toute  la  France.  Qui  euft- 
efté  la  rctraiit'c  du  povre  peuple  Catolique  pour  la  Coaummioa 
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des  Sacrcmcns , Prières  Se  Oraifons  J Quel  ordre  de  Jufticc  fuft 
refté  par  tout  le  Royaume  î En  quel  lieu  de  feurcté  noftre  Prince 
fe  fuft  - il  peu  retirer  pour  fe  mettre  en  repos  ! Où  euft  efte  l’a- 
mour du  Prince , la  révérence  Sc  obéiflance  qui  luy  eft  deue  î 
Bref,  la  charité  & le  lien  d’amitié  duquel  doivent  cftrc  liez  Se 
conjoints  enfemble  tous  Cfireftiens  î Quel  lieu  euft  peu  rencon- 
trer pour  fon  domicile  Se  repaire?  Si  le  commun  dire  eft  vray, 
que  les  Loix  fe  tiennent  coy  entre  les  armes  , c’eftoit,  donc  un 
feirc  le  faut , d’ofter  les  armes  Se  pacifier  les  troubles , pour  refti- 
tuer  en  fon  honneur , force  Se  vertu  les  Loix  fans  lefquelles  au- 
cune République  ne  peut  confifter.  A cefte  caufe , tant  s’en  faut 
que  l’Emt  du  Roy  deftruife  Se  anéantifte  la  piété  , qu’au  con- 
traire il  confirme , corrobore , conferve , Se  remet  en  fon  entier. 
Voyez  donc  maintenant  combien  vous  eftes  cflongnez  de  rai- 
fon , de  parangonner  un  Roy  très-Chreftien , Se  la  Mere  tant 
Catolique,  avec  un  Empereur  forvoyé  delà  Foy , Se  fa  Mere  Hé-, 
rétlquc  : un  Edit  tendant  à la  paix  Se  union , Se  rentretenement 
de  l’Eglife  Catolique , avec  un  Edit  leditieux , lequel  venoit  à 
fes  fins  d’abaftardir  Se  ruiner  la  Foy  des  peres  Se  majeurs , contre 
les  Status  del’Eglife  Catholique.  < 
s Ce  font  les  propres  traits  de  l’Hiftorien  Ruffin-,  Se  ne  faut 
* douter  que  Monficur  le  Chancelier,  duquel  la  Foy  a efté  de  tout 
temps  Se  facrée  Se  vénérable , de  non  moindre  zèle  Se  ardente 
charité  envers  Dieu , Se  le  repos  public , que  Bénevolus  Chance- 
lier de  l’autre  Prince , n’euft  refufé  Se  dénié  ; voire  jufques  à la 
démiflion  de  fes  Eftats , Se  plus , de  fa  propre  vie , s’il  euft  co- 
gneu , que  par  la  publication  de  l’Edit  euft  efté  impugnée  la 
Foy , &l’Eftat  de  l’Eglifc  Catolique  renverfé.  Dequoy,  veu  qu’il 
appert  du  contraire , voftre  Rcmonftrancc  Se  admonition  clî  de 
nul  poix  & valeur,  par  laquelle  vous  admonneftez  noftre  Roy 
tant  fage  Se  bien  advile , de  fe  donner  de  garde  que  Dieu  ne  luy 
fufeite  des  ennemis,  qui  mettent  leurs  efforts  à le  priver  Se  àcC- 
pouillcr  de  fa  Couronne,  comme  ilavoit  eflevé  à VAlentinian 
Maxime  le  Tyran:  car  par  l’Edit  de  la  Pacification , il  a fuftrait 
Se  effacé  toutes  les  couvertures  Se  ocanons  de  fufeiter  troubles  , 
Se  prendre  les  armes  fous  prétexte  de  la  Religion , de  telle  façon 
Se  manière  que  Maximus , lequel , les  guerres  inteftin«  perfe- 
vérantes , euft  eu  plufieurs  imitateurs  de  fa  tyrannie  à dépoffeder 
le  Roy  de  fi  Majcftc  Royalle , fi  par  le  confcil  d'fin  fage  Béne~ 
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'Vote,  & force  d’un  bon  Thésdofe  , ne  luy  euft  efte  donné  fecours 
jfc  aide  prompt.  Or  un  chacun  confeffe  qu’il  n’y  a vertu  plus 
Icantc  ô£  convenable  à un  jeune  Roy  , que  La  clémence  , dou- 
ceur Se  manfuéeude.  Ce  très-bien  cognoiflant  noftrc  fouverain 
Prince  en  drelVant  fon  Edit  foullenu  cncorcs  de  fes  jeunes  ans , • 
ne  fe  veut  pas  beaucoup  foncier  & rompre  la  tefte,  fi  chacun  n’a. 
(èmblablc  Opinion  de  Foy  que  luy , à l’exemple  de  Théoiefe  le 
jeune,  lequel  par  là  manfuctude  envers  cous,  de  quelque  Opi- 
nion qu’ils  fiifTent , eft  loué  par  grande  magnificence  de  THifto- 
ricn  SocfAtes.  GrAtian  l’Einpereur  confidérant  le  povre  Se  mile-' 
rable  craictcmcnt  qu’avoir  fait  fon  oncXcValens , à ceux  qui  cfi- 
toyentdcla  Foy  Catolique  , publia  un  Edit  par  lequel  il  per- 
mctcoit  à un  chacun  defentir  librement  de  la  Religion,  & que 
les  Eglifes  s’aflcmblalTcnt , excepté  les  Manichéens , Phocinians, 
&:  Eunomians.  Il  ctt  aflez  clair  Se  apparent  de  quelle  chère  ont 
cfté  reccus  les  Cacoliques  de  leurs  compétiteurs  foy  difans  de 
l’Eglifc  Réformée , Se  comment  les  Pafteurs  ont  cfté  rcpoulTez 
de  leurs  troupeaux-:  pour  donc  les  réduire  en  leur  bérgerie,  Sc 
mitigucr  la  mauvailc  afFcftion  des  Parties , ofera.  un  fidèle  & 
obéifTanc  fubjet  fe  monftrer  tant  ^iniaftre,  de  dire  que  le  Roy 
n’ayc  eu  argument  raifonnablc  de  donner  liberté  à un  chacun 
de  fentir  librement  de  la  Religion , fans  aucuncmciu  cftrc  re- 
cherche du  fait  de  là  confcicncC  î Ce  que  dcftiis  de  GrAti»n  eft 
récité  par  les  FI iftoriens  Sozoméne , Se  aullî  SocrAtes,  Mais  depuis 
il  a révoqué  cefte  Loy.  Ne  faîtes  doute  aufti  que  noftrc  Roy  ne 
face  révocation  de  cefte  liberté  & permiflioa , s’il  voit  qu’il  foit 
expédient  au  repos  public  de  fon  Royaume  , comme  depuis  il  a 
expliqué  fon  Edit,  pour  le  regard  de  la  fuitte  de  fa  Cour.  Pen-' 
fons  que  ce  Royaume  de  France  n’eft  moins  cher  & précieux  à 
noftrc  Roy,  qu’eft  le  Royaume  d’ Efcojfe  à là  Roy»e.  Or  la  ver- 
tueufe  DA/ne  bien  munie  de  confcil  -,  à fon  retour  dç  ce  Pays  au 
fien  , pour  appaifer  les  troubles  qui  tvoyent  auparavant  couru  , 
a permis  à tous  fes  fubjets  de  librement  vivre  en  la  Religion  i'‘ 
j.içoit  qu’elle , avec  toute  fa  famille  perfifte  & continue  en  l’o- 
béilTancc  de  l’Eglifc  Catolique , Se  rccognoiffance  de  la  Foy  & 
tradition  Romaine , comme  elle  en  a fait  Proteftation  au  Con- 
cile de  Trente.  Qui  a dit  l’occafion  de  cefte  permilfion  , linon 
que  la  ncccllité  Se  importance  grande  des  affaires  de  fa  Couron- 
ne Se  fon  Royaume  ? On  lit  de  foviman  l’Empereur , dedans 
Tome  IV.  ' Hhh 
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Socr/ftes , que  fubiccmcnt  qu’il  fut  efleu  Empereur,  Ce  voyamr 
■ réduit  en  grande  extrémité  par  la  faim  que  fouffroit  fa  Gendar- 

merie appreftée  pour  combattre  les  Ferfes , fur  contraint  de  faire 
p^ix  par  certaines  conditions  &contraifts , lefquds]eftoyent  aflez 
au  delâdvantage  de  la  gloire  Romaine  , ncantmoins  nécelTairc 
pour  l’anguftie  du  temps. 

De  telle  lotte  pourroit-on  parler  de  l’Edit  de  la  Pacification  ,, 
qui  ne  fort  pas  beaucoup  pour  augmenter  la  gloire  de  l’Eglifc 
Romaine , ainçois  qu’il  eft  nécclTairc  pour  adoucir  la  malice  du 
r ’ 'temps.  Voire  mais  il  permet  deux  Religions.  Quant  ainfiferoit 
pcrmilîîon  n’ell  pas  approbation.  Dieu  permet  & lailTc  vivre  les 
pécheurs , & toutesfois  ne  les  approuve.  Le  Roy  permet  les  lieux 
publics  pour  la  rctraitte  des  femmes  eshontées  & impudiques , 
néantmoins  n’approuve  les  impudieitez  &c  paillardifcs.  Celle 
permirtion  ne  tend  qu  a éviter  plus  grans  maux  en  la  Républi- 
que ; ainlî  eft-il  de  la  permilfion  des  deux  Religions.  Eft-il  plus 
contre  le  Commandent  de  Dieu  de  permettre  deux  formes  de 
vivre  en  la  Religion , que  la  permlflion  des  lieux  impudics 
L’unell-il  plus  contre  l’honneur  du  Cluillianifmc  que  l’autre  r 
Il  feroir  facile  de  monllrer  qy’il  n’y  a pas  grande  différence- 
Conlidérons  de  grâce  un  peu  l’cftat  des  Eglilcs  eftrangeres  ; en- 
tre autres  de  l’Italie , comme  le  Patriarchat  dcl^éfti/è  auquel 
vivent  en  concorde  Sc  mcfme  Police  avec  les  Chrclliens , les 
Juifs  ? Y a-il  Religion  plus  contraire  au  Chriftianifme,  que  la 
Judaïque  ? Outre  , le  Grec  qui  ft’eft  guère  moins  different  du 
Catolique  en  fa  Religion,  que  le  Réforme , a fon  Eglilé  & fes 
Miniftres ,.  aufquels  il  s’adrclTe  pour  le  fait  de  fa  conlcience  ; 6c 
nonobllant  cefte  diôcrencc  , le  Grec  8c  le  Catolique  en  paix  6c 
amitié,  uleiu  demefme  Police  de  la  Ville,  fans  defdaigncr  l’un 
l’autre.  Le  Proteftant  Allemand  ^ le  Mahométifle  ^ qui  plus  eft^. 
fêmblablenocnt  y trafique  , & vit  paifîblement  avec  le  Chref- 
ticn , fans  difeord..  Ne  pourra  donc  noflrc  Roy  , pour  le  repos 
de  fon  Royaume , 6c  la  manutention  de  fa  Couronne , l’abolition  • 
des  difeors , par  lefqucls  tout  vice  c(l  en  vigueur,  donner  tellir 
Police  à fes  fujets  î Le  Pape  mcfme  dedans  l’enclos  de  fa  grande 
Ville,  8c  à fon  exemple,  tous  les  Seigneurs  d’7r<»//>,  permettent 
aux  Juifs  l’excrcIcc  de  leur  Religion  pal  toutes  les  Villes  de  leur 
flibjétion,  8c  vivent  tranquillement  avec  les  Catoliques.  Qui 
empefehera  que  le  Catoliqiic  ne  vive  en  paix  avec  le  Réforme  „ 
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jmflî  bien  que  vivoyent  ces  crois  Empereurs  Chreftiens  J mi- 
ni »n , l'»len  • & V tUenttnian  , avec  fuli yffioJlAt  qii  i s’efforçoit 
<iu  tout  à abbatre  le  Chrirtianifmc  ; Pourquoy  noftre  Roy  ne  Ce 
pourra-il  fervir  de  ceux  qui  font  contraires  à la  Religion  î S’ils 
font  commodes  &c  prolicablcs  x fa  République,  comme  a ufe  fu- 
lianC /Ipoftnt  du  fcrvice  des  crois  fuldits  Princes  Chreftiens  ; de 
ce  eft  tefmoin>rofr/*«5.  Si  les  François  gouftoyait  bien  le  dire 
dcrEfcricure , que  meilleure  cftobciftance  que  Sacrifice  , ils  le 
contenceroyent  de  la  volonté  du  Roy  , fans  plus  outre  en  difpu- 
ter , & promptement  y obéiroyenr.  ja  Dieu  ne  plaife , peuple 
François , que  je  die  de  toy , ce  que  dit  Socr^tts  du  peuple  Alé- 
x/tndri»  : il  s’esjouift , 6c  prend  plaifir  en  (éditions , éc  ne  s’adou- 
cift  fans  cff.ifion  de  fang.  Je  diray  toutesfbis  hardiment  des  con- 
ditions des  hommes,  ces  tumultes  durans , ce  que  dit  le  Pfal- 
mifte.  Tous  ont  failli , & le  font  cnfcmble  corrompus;  il  n’y 
en  a un  fcul  qui  aye  bien  tait  : il  n’y  avoir  que  mi(crc&:  malheur 
en  totites  leurs  oeuvres  : ils  n’ont  point  cogneu  la  voye  ^ paix  & 
repos  ; la  crainte  de  Dieu  n’a  point  cfté  devant  leurs  yeux.  Et 
pour  faire  preuve  de  ce  propos,  il  ne  faut  que  prendre  garde 
aux  œuvres  5c  fûts  de  chafque  Party.  De  l’un  j aftavoir , tic  cc- 
luy  du  Rc  orme,  plufieurs  en  ont  tait  le  ditcours , & entre  au- 
tres Ronjfjrd  ; & ne  fc  faut  efmcrveiller  (1  tant  de  mcfchansac- 
ces , meurtres , faccagemens  & forcenericfr , ont  cfté  commifes 
dcccftc  part:  car  le  Réformé  eft  tenu  pour  Hérétique,  qui  eft 
enfant  du  Diable  pore  de  menfonge , homicide  5c  meurtrier  des 
le  commencement  du  monde , 5c  l’enfant  fuit  volontiers  la  trace 
de  fon  perc.  Mais  c’eft  chofe  plus  abominable , dcteftable  & 
exécrable,  que  celuyqui  s’cftime,St:  tient  pour  enfant  de  Dieu 
& de  lumière , Seftateur  de  vérité  & de  la  Foy  Catoliq  te , face 
les  œuvres  de  ténèbres,  menfongéres  6c  diaboliques.  Tant  qu’il 
fcmbloit , au  temps  de  fes  dil'cords,  5c  n’cft  encore  ce  mal  def- 
racinc , qu’eftre  Catolique,  eftoit  cftre  larron , meurtrier , men- 
teur , pilleur , ruflâen , renieur  de  Dieu , blafphémateur  de  ton 
Saint  Nom,6c  vindicatif!  bref,  toutes  5c  femblables  propriétez 
faifoyent  que  le  Catolique  difoit  ; Je  ne  fuis  pas  Huguenot , 5c 
s’eftimoie , en  reniant  Dieu , faire  un  Sacrifice  louable.  Si  bien 
mcfmc  que  les  Prédicateurs  euftent  volontiers  juré  dedans  leurs 
Chaires , pour  fc  faire difïcrcns  des  Réformez , fi  honte  5c  leurs 
confcicnccs  ne  les  euffent  reprins  : tant  y a , que  d’ufer  de  ce  mot 
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I J J.  affirmatif,  félon  le  Commandement  de  Dieu , Certes , & Amen,. 

c’eftoit  eftrc  Huguenot  ; mcfmc  pour  le  Prédicateur  : tcfmoia 

le  parangon  de  tous , qui  autresfois  en  fa  Prédication  , a deman- 
dé pardon  après  en  avoir  ufé.  De  fouffrir  patiemment  les  injures,* 
à Pcxemplc  de  Jefus-ChriE  Noftrc  Sauveur  , il  n’en  eftoit  pas 
. mention.  Anciennement  pendant  les  grandes  pcriécutions  de 
l’Eglifc  Catolique , la  p.itience  fail’oit  la  différence  de  l’Héréti- 
que & du  Clircftien du  fidèle  & infidèle.  Je  me  ferviray , pour 
prouver  mon  dire  ,,dc  l’exemple  de  celuy  qui  fut  tué  par  une 
üLj.ch.  4.  femme  Arriane  en  la  Ville  de  DoUcha,  d’un  coup  de  tuilJe, 

• nommé  Eufebe  le  Grnnd  félon  que  le  récite  Theodoret.  Ceftuy 

eftanr  proche  de  la  mort,  fit  jurer  fesamis  qui  eftoyent  préfens, 
de  luy  promettre  qucccftc  femme  no  recevroit  aucune  peine  de 
ion  méchef,  imitant  fou  Maillre  qui  avoit  prié  le  premier  pour- 
les  Bourreaux  qui  l’avoyent  crucifié, le  premiec 
Martyr.  Je  fouhaitterois  volontiers  que  les  Evcfques  fe  fiiffcnt 
gouvern^  avec  telle  patience  envers  leurs  mal- vucillans les 
années  précédentes  r Üs  cufTcnt  plus  gaigné  & attiré  d’homme» 
lîaurvoycz , à pénitence  & rccognoiflance  de  leurs  pccliez , qu’ils> 
n’ont  pas  fait  par  lGursbeauxCorcelcts,Boucliers  Barfclonnois,Ô£ 
autresarmes,qui  ne  font  aucunement  féantes  à ceux  qui  fe  vculenc 
faire  cognoilire  Succcflcurs  de  Sjtint  Pierre  & des  Apoftres.  Je 
m’en  rapporte  à 5' /»/'«/ E/**//  &c  a Saint  Ambroi/i , contre  Théedo— 
là.  tf.cha.  4.  fe , &àce  tant  renommé  Evcfque  Athanàfe  , contre  Georgt 
Evcfque  Arrian.  Oh  lit  en  l’Hüloire  Eccléfiaftique  de  Soza- 
wrW , que  les  Moines  en  , cftans  haïs  & injuriez  parles: 
babitansdu  Pays,  foufîroyent  de  grand  cœur  les  injures  & tors, 
qui  leur  eftoyent  faits  ,&  n’en  prenoyent  aucune  vengeance.  Je. 
laifTe  le  jugement  à tous,  fi  les  Moines  de  ce  temps  prefent  font, 
fcmblablcs  à eux.  En  Alexandrie  eftoit  une  femme  nommée 
Hypatie , fille  du  Philofophe  tellement  recommandée  & 

renommée  pour  fon  grand  (avoir,. quelle  avoir  accès  en  toutes,- 
les  meilleures  maifonsdesGrans  Seigneurs , dcfqucls  die  eftoit, 
receue  &c  chérie,  pour  avoir  le plaifir  de  fa  doârinc  entre  au- 
trcsjclle  avoir  grande  familiarité  avec  le  Prévoft  de  la  Ville,, 
rvommé  Oreftes , qui  avoit  eu  auparavant  noifo  avec  Cyrille  E vef- 
^edcccftc  Viilc,pouruncdefconfiture  d’une grandcmulcitudc, 
de  Jw/Yi , advenue  a la  fufeitation  dudit  Evefque,  pour  li  vin-, 
diûc  d’une  autre  deffaite  des,  Clirefticns  , pat  les  Juifs.  Cefte. 
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femme  un  jout  revenant  de  fouper  de  la  compagnie  dudit  Pre- 
Toll,  fut  prinfc  par  une  troupe  dcChrcfticns , dclqucls  un  Pierre 
Leifeur  edoiz  condufteur^eux  l’ayans  déjettee  de  fon  Chariot , 
la  traînèrent  en  une  Eglife  nommée  Ccl'arce , 8c  l’ayans  dcfpouiU 
Ice  la  maflacrcrent  de  pots^alTcz  Se  de  pierres,  &:  la  defehiré- 
rent  membre  à membre  ; Se  puis  bruflerent  les  membres  après 
les  avoir  portez  en  imc  pla«e  dite  Cynaron.  Ce  melchcf  Sc  for- 
faiture apporta  grand  deshonneur  à Cyriffe , & à l’Eglifc  à'Alé- 
xsitdrie  : car  debafs,  meurtres  Sc  artallincmcnts  font  totalement 
melTcants  à ceux  qui  ont  quelque  fentiment  de  Jefus-Chrift  rcè 
font  les  paroles  de  Soerruts.  En  quelle  fcuretc  donc  deconfoien- 
ce  pourront  demeurer  tant  d’hommes  aflairmcurs  , qui  fe  font 
monftrcz  Se  manifeftez  par  pluficurs  Villes  de  ce  Royaume , Se 
Se  qui  ont  commis  pluficurs  homicides,  fous  un  fimplc  foufpc- 
çon  de  la  Religion , ou  le  plus  fouvent  pour  la  vengeance  de  leur 
propre  inimitié  î Et  quant  encore  ils  eufient  efte  aficurez  4e  la 
vente  que  les  morts  eufient  efte  advcrfaircs  de  la  Religion  Ca- 
toIiquc,.la  fufdite  Sentence  les  condamne,  comme  fait  la  Sen- 
tencetlc  APofe's  en  Socrates  i Se  Ruffin  Se  Nicéphore  y.à'tCinx  contre 
Lucius  Evefque  fanguinairc  : leChrcfticn  ne  frappe  point,  n’in- 
jurie nullement  ,-ne  débat  & ne  noilc  point.  En  mon  endroit  je 
tiens  pour  certain  que  ceux  qui  croyent  en  Jefus-Chrift  Se  font 
fes  fidèles  ferviteurs  s ne  font  point  tels  aûcs  r ieur  bonne  affec- 
tion Se  intention  qu’ils  portent  à l’Eglifc,  les  fauve.  Si  ainfieftoie 
le  fait  de  Ammonius , Moine  de  Nitrée  , qui  avoir  entrepris  de 
deffendre  la  quérelle  de  Cpri//e  fon  Evefque , Se  des  Chreftiens  , 
contre  les  Juifs,  Se  fodl  ce  prétexte , avoir  offenfé  & blcfie  le 
Magiftrat,  dequoy  apres  ayoir  cfté  puni,  mourut  , dont  Cyrille 
le  voulut  faire  infft-ire au  Catalogue  des  Martyrs,fcroit  louable 
contre  l’opinion  des  mieux  fentans  Se  aftcôionncz  à Noftre- 
Seigneur  Jefus-Chrift,  qui  lors  improuvérent  l’affc(îion  de  Cy- 
f/iîlr  envers  ledit  , difant  qu’il  avoir  pluftoft  fouffert 

peine  pour  la  témer^é  , que  pour  la  nécefiité  qui  lui  flit  pré- 
fontéc  de  nier  noftrc  Rédempteur  Se  fa  Foy  : Socrates  Se  Nicé- 
phore..Qc\3.  cft  une  chofe  toute  aflcuréc , que  l’Eglifo  Catholique 
reluit  par  le  feu  de  la  perlccution  , plus  pure  Se  mundc  que  le 
métail  d’or  : car  la  Foy  n’eft  pas  approuvée  aux  paroles  d’un  cha- 
cun î ains  par  banniffemens  Si  priions  obfcurcs  : Ruffî».  Lç  pro- 
nre  des  Chreftiens  cftd’cftrc  battu.  La  vérité  ne  fe  prefehe  5c. 
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dcdarc  par  coufteaux  & gons  armez  , difoit  Athan»fe  , eferî- 
vaut  àceux  qui  mcuoyciit  une  vie  folkaire.  Que  li  vous  me  ré- 
torquez , que  les  Parties  adverles  commettent  Faits  plus  abhomi- 
nablcs  , quand  ainfi  feroit , je  rcl'pondray  avecques  Saint  Cy~ 
prian,  <]uc  nous  ne  devons  fuivre  les  exemples  des  Hérétiques  i 
ôc  aulli  je  vous  oftViray  (bn  dire  en  l’Epiftre  première  du  pre- 
mier Livre,  qu’il  n’eft  loilible  aux  innocens de malTacrer  merme 
le  coulpablc  & le  nocent , ains  convient  aux  Clircfticns  de  livrer 
leur  fang,  promprement  Se  alaigrcment , afin  d’avoir  moyen  de 
fortir  hors  de  tant  de  maux  Se  milcrcs , puis  que  11  grande  cruau- 
té court  en  ce  Siècle.  Que  direz-vous  donc  de  la  mort  cruelle 
qu’ont  Ibuftcrt  tant  de  perlbnnages  Caroliqiies , Preftres , Dia- 
cres, Moines,  & gens  des  premiers  de  noftrc  République , 5c 
nécelTaires  pour  la  conlbrvation  d’icelleî  Faut-il  qu’elle  demeure 
fans  vengeance  î Ell-il  béfoin  de  la  prendre  en  patience  î Je  fiip- 
plie  le  Ledeur  de  recevoir  la  Refponfe  de  celle  Demande , d’un 
jugement  Chreftien  Se  fimpic.  Ou  ils  ont  enduré  la  mort  pour 
leurs  quérellcs  particulières , ou  pour  la  deffenfe  de  la  Foy  de 
Jefus-Chrill  5c  de  fon  Eglifc.  Si  le  premier  ell  vray , félon  que 
dit  Athanafc  en  l’Epidre  fus  alléguée , ce  n’cfl;  aâc  de  prudence 
de  fe  mettre  en  danger  en  laveur  d’autruy , pour  fouftenir  fon 
mal-talent;  Se  aulli  un  chacun  fait  que  le  bien  5c  repos  publie 
cil  à préférer  aux  débats  particuliers  des  hommes  , quelques 
grans  qu’ils  foyent.  Si  la  fécondé  partie  ell  conforme  à La  vé- 
rité , je  trouve  par  les  Hilloires,  que  tant  s’en  faut  qu’il  foit  bé- 
foin de  fe  venger  de  femblables  morts  .qu’au  contraire  il  en 
faut  rendre  grâces  à Dieu:  c’ell  le  récit  ûc  Soz^méne  Se  de  Nte^- 
phore.  Il  y avoir  au  Pays  de  Syrie , en  la  Province  d’*  4panir , en 
un  lieu  nommé  Aulo,  un  Temple  de  fort  ÿandc  llruélire  5c 
magnifique,  lequel,  Marcel  qui  clloic  Evclque  de  la  Nation  , 
par  le  grand  zèle  tju’il  avoir , fill  abatte  par  une  tro.ipc  de  Gens- 
darmes , qu’il  avoir  à fes  fins  amalle  : les  ayans  envoyez  au  lieU' 
pour  exécuter  fon  dclTcin,  fe  contint  5c  Icj^rna  en  quelque  pe- 
tit lieu  proch.i  in,  pource  qu’il  n’eftoit  ni  propre  ni  habile  à com- 
batte. Cependant  que  les  Genfdarmes  eftoyent  occupez  à def. 
truite  ce  Temple,  quelques  Payens  ayans  entendu  qu’il  elloic 
demeuré  feul , fottent  ôc  s’en  vont  le  trouver  , 5c  fubitement 
l’envahilTans , le  jettérent  dedans  le  feu.  De  ce  fait,  les  Auteurs 
ne  furent  de  prime  voltc  5c  H-coft  cogneus  : coutesfois  un  peu 
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furent  appréhendez  & prins  prifonniers  jdcfqucis  les  en- 

fans  du  fufdit  Marcel  vouloyent  faire  juftice  & punition  : ce  que 

deffendit  & prohiba  le  Concile , qui  eftoit  pour  lors  alTcmblé  en 
cefte  Province  : car  il  ne  fut  cftiific  raifonnablc  &c  équitable  de 
venger  la  mort,  pour  laquelle  il  convenoit , & au  mort , & à fa 
lignce&  à Tes  amis , rendre  à Dieu  action  de  grâce.  Ce  que 
fait  l’Eglifc  en  tous  fes  Hymnes  ; Si  au  vray , cerchcr  la  ven- 
geance de  leur  mortjC’eft  leur  tollir  St  ofter  la  gloire  qui  leuf 
appartient.  Qui  voudra  favoir  le  courroux  de  Dieu  contre  ceux 
qui  pourchaflênt  les  vengeances,  li('c  EzéchnI.  Qui  a veu  St  Eiech. ij;. 
cogneu  CCS  troubles  civils  durant  l’exécution  de  la  dücftion  des 
ennemis?  Au  contraire,  on  n’oyoit  ordinairement  qu’imprcca- 
tlons , par  lefquelles  les  Catoliques  déclarent  appertement  qu’ils 
ne  tiennent  pas  grand  conte  d’obferver  les  Commandemens  de 
Jefus-Chrift  leur  Maiftrc,St  que  leur  Juftice  n'abonde  pas  da- 
vantage, St  ne  furmontc  la  Juftice  des  Scribes  St  Pharifiens , St 
que  fes  mots,  tuez,  St  autres,  foyent  aliénez  de  la  profeflion  du 
Chreftien , aflez  clairement  le  tcfmoignc  Chnfoflome  ,qui  tient  chrifoft.  fur 
bien  autres  propos  de  ceci  que  les  Prédicateurs  feditieux  St  mu-  i**"-  Ma- 
tins. Quelles  œuvres  de  Catoliques  font  celles-ci , tirer  les  corps 
morts  hors  de  la  terre,  puis  les  brufter,  ravir  par  force  les  corps 
jufticlez , de  la  puiflauce  du  Magiftrat , St  puis  les  mutiler  de 
coups,  St  defehirer  comme  bœufs  à la  boucherie  , St  faire  les 
petits  cnfàns  inftrumens  de  fèritc  St  immanhé  ? J’ay  horreur  * 
d’en  faire  narré  plus  ample.  Les  exemples  des  autres  ne  forvi- 
ront  à couvrir  nos  fautes.  Si  vous  aviez  quelque  fentiment , vous 
ne  feriez  contre  vos  ennemis  telles  St  fi  horribles  infolences. 

Fuft-il  jamais  plus  grand  Hérétique  St  ennemi  de  la  gloire  du 
Fils  de  Dieu  , qui  aye  par  plus  grans  efforts  troublé  l’Eglife , que 
ce  notable  Arrius}  Efooutez  maintenant  comment  fe  gouverne 
en  fon  endroit  ce  Saint  Evcfque  Athanafe  ,.vo[ûznt.  reciter  fa  ^ 
trifte  St  miférablc  mort  : ce  qu’il  euft  peu  fcmbler  faire  par  cf.  9 
prit  de  vindiâe , contre  celuy  qui  avoit  cfté  fon  capital  ennemi. 

La  fin  commune  de  tous  hommes  cft  la  mort,  St  ne  fe  doit-on 
gaber  ne  auffi  moquer  d’aucun  mort , jaçoit  qu’il  flift  un  ennemi 
mortel  i veu  qu’il  eft  incertain  fi  vous-mefmcs  paflerez  devant  le 
Vcfpre,cc  mefine  paflage ; en  l’Epiftijp  i Sérapio» , Li.  i.ck.  jo, 
Sozoméne  St  Nicéphore.  Les  Ethniques  en  laLoy  de  nature  feule,  Li.  s.ch.i^. 
ont  jugé  dire  une  chofe  fort  inhumaine  St  cruelle,  de  mefdirc 
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l.j (Ç  3 . d’une  parole  feule  des  delîunts  -,  fi-bien  que  Solo»  anciennement 

— enfiftune  Loy , deffendanr  de  tenir  propos  injurieux  de  ceux 

qui  font  fortis  de  ce  préfent  fiécle.  Ces  choies  (ont  aufli  aâes' 
de  chiens,  Se  non  pas  de Chreftiens.  Qui  voudroit  plus  outre- 
paiTcr  en  plus  ample  déclaration  des  larrccins,  dépopulations  de 
maifons  &:  Pays,  viollcmens  de  femmes  Se  filles,  Se  corrup- 
tions, Se  autres  entreprifes  contre  Dieu,  le  Roy  Se  tous  droits, 
ce  feroit  outrepaiTcr  les  bornes  decefte  prélentc  Apologie.  Tant 
y a que  lors  on  pouvoir  dire  ce  qui  eH  eferit  au  Livre  des  Juges  ; 
Jiig.  Il,  I*.  il  n’y  avoit  point  de  Roy  en  Ifrutl  i ains  un  chacun  faiibit  ce 
'■  que  bon  luy  fembloit , Se  fc  donnoit  la  Loy  à foy-mcfme.  N’a-il 

pas  doneques  cité  trcs-néceflaire , confidéré  tous  ces  forfaits 
qui  fe  coramectoyent , Se  le  déibrdre  qui  couroit  par  toute  la  Ré- 
publique , que  noIVre  Roy  aye  fait  l’Edit  de  la  Pacification  ? Cjr 
comme  très-bien  difoit  J)émocrite,\i  iedition  inteftinc&: civile, 
uuift  à chafquc  Parti  ^ d’autant  que  la  perte  Se  delltuélion  cft 
cfgale,tant  au  vainqueur  comme  au  vaincu.  Nous  en  avons 
veu  l’expérience.  La  Iedition  ollée  Se  appaiféc  p.ir  le  moyen  de 
l’Edit , quelle  infortune  Se  défaftre  a reccu  noftrcRoy  dedans  Ibii 
Royaume?  N’a-il  p.is  chafic  Se  repouflî  de  fon  Duché  de  Nor- 
mandie , fes  ennemis  perpétuels,  les  Anglois^.  ( i ) N’a-il  pas  ver^ 
tueufement , de  leur  main  Se  puilTance , recouvert  Se  remis  en  fa 
puiflance  fii  Ville  du  Havre  l N’a-il  pas  donné  congé  & ren- 
voyé toutes  CCS  Bandes  Se  tcouppes  à'AlUmans,  qui  fe  font  en- 
richis du  butiu  de  fes  fujets  ? Quels  ennemis  luy  font  reftez  par 
tout  fon  Royaume , ûnon  que  ceux  qui  ne  veulent  fuivre  fa  vo- 
lonté , Se  ne  veulent  obéir  a fon  Edit , ne  trouvant  rien  bon  , fi- 
non  ce  qui  fort  de  leur  cerveau  ? Il  ne  faut  pas  craindre  que  Dieu 
ne  luy  foir  "favorable  en  toutes  les  affaires  , autant  qu’il  a cfté  à 
Theodo/e  le  duquel  il  enfuit  la  clémence  Se  manfuctude 

envers  fes  fubjets,  pour  ne  les  vouloir  laiffer  en  divorfe,  qucl- 
^ que  forme  de  Religion  qu’ils  m.iinticnncnt  ; car  il  fait  affeuré- 
ment  qu’ils  tendent  tousàlacognoiffanced’un  fcul  vray  Dieu, 
&:  cefuy  qu’il  a envoyé , Jefus-Chrift  , non  de  Julian  f Â- 
fDjlat  au  commencement  de  (bn  Empire , par  les  geuesdes  Em- 
pércurs  précédons , trouva , pour  confirmer  Se  cftablir  le  Paga- 
nifmc,  que  la  cruauté  des  fupplices  n’y  avoir  rien  profité  j mais 

( I ) Ce  Piflagc  prouve  que  cette  Apo-  [ j : jour  auquel  ].i  Ville  Hu  dt* 

Jogic  n’i  etc  l’aitc  qu*après  le  i»  il* Août  [ Gwe  f^t  prife  pAt  rarniéc  vlu  Roy. 

pluftoft 
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ÿluftoft  que  les  affaires  des  Chreftiens , par  ce  moyen , avàytat  ' I î^3« 
cfté  augmcnrccs  Se  rendues  plus  glorieufcs  6c  honorables  , en- 
tant  qu’ils  avoyent  voulu  mourir  pour  la  Dourine  de  Jefus- 
Chrift  : parquoy  comme  cftant  marri  6c  envieux  , non  comme 
bien  affcâé,  il  penfa  n’eftrc  ncceffaire  que  ou  par  feu,  ou  EC- 
pées , ou  coups  de  fouets,  mcurtrilfures , ou  mutilation  du  corps , 

6c  par  les  enfouir  6C  enterrer  tous  vifs , ce  qui  avoit  efte  aupara- 
vant entrepris , il  couruft  6c  fc  jeccaft  fus  les  Chreftiens , ains  ju- 
geoit  qu’il  falloir  perfuader  au  peuple  par  douces  paroles  6c  ad- 
monitions, qu’il  le  convertift  au  Paganifrae.  A cefte  caufe  , il 
révoqua  d’exil , tous  ceux  qui  avoyent  efté  bannis  fous  Conftan- 
tTus,6c  leur  rendit  tous  leurs  biens , 6c  fift  commandement  au 
peuple  de  ne  bleftcr  aucun  Chreftien , ou  injurier , ou  le  con- 
traindre par  force  à facrifier , ains  qu’ils  les  incitaflent  à ce , par 
bonnes  aâes  6c  douces  voyes  : Soz,oménc  6c  Nicéphort.  En  cefte  Lib,  j.ch.a: 
façon  noftre  bon  Prince  à l’entrée  de  fa  Couronne , en  fes  jeunes 
ans,  a trouvé  6c  cogneu  que  tant  s’ en  faut  que  la  feverité  des  * 
tortures,  tourments , conflagrations , banniflTcmens  6C  autres  pu- 
nitions, de  laquelle  ont  ufc  fes  Anceftres  6c  Majeurs , contre 
ceux  que  vous  appelez  de  la  nouvelle  Religion , les  ay  ent  réduits 
6c  révoquez  de  leurs  Opinions  , qu’au  contraire  , fc  font  par 
icelle  confirmez  & fortifiez  en  la  Doéfrine  qui  leur  a efté  pref- 
chée  6c  annoncée  par  leurs  Miniftres , tant  que  par  ce  moyen  ils 
fe  font  ufiirpé  6c  attribué  le  nom  de  vrais  Martyrs  } cftimans  ce- 
luy  cftrc  la  vraye  marque  de  la  vérité  de  leur  Doârine  6c  Eglifc  : 
pour  ces  caufes,  il  luy  a fcmblé  bôn  d’ufer  de  modcftic , dou- 
ceur , clémence  6c  manfuétude  envers  fes  fobjets  qui  font  de 
l’Eglifc  Réformée,  6c  leur  permettre  des  lieux  pour  s’aflcmbler 
félon  leur  confcicncc,  afin  qu’ils  ne  fuflent  veus  cftrc  fans  Dieu , 
fansLoy  6c  fansFoy  6c  Eglife  i 6c  auffi  que  la  condition  de  leur 
Doârinç  fuft  plus  maniieftée  à tous  par  la  converfation  de  la 
vie  qu’ils  mèneront.  Car  il  n’y  a nulle  doute  , félon  que  l’on 
trouve  par  les  Hiftoircs  ,que  ceux  qui  fc  font  eftrangez  de  l’E- 
glifc  Catoliquc,  ne  fefoyent  plus  ruinez  par  cux^melmcs,  6c  les 
Aftcmblccs  qu’ils  ont  entreprins  de  fiiirc  par  la  pcrmiflîon  des 
Seigneurs, que  par  la  pourfuitee  des  punitions  que  l’onayc  voulu 
faire  d’eux.  Ceci  fe^rouve  facilement  par  les  Arrians,  qui  ont  Kîcfpbo.lîb; 
tenu  6c  occupé  les  Eglifcs  par  force , par  l’efpacc  de  quarante  f' 
ans  ; 6c  néantmoins  leur  Opinion  eu  a efté  d’autant  plus  réproa- 
Tme  JV.  lii 
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ï y ^ î • ^ riparticc  Hiftoîrc  die  : car  quelque  attenté  & pêrmîP-- 

— ■ — - ûon  que  puillc  ottroyer  le  Prince , fi  ce  confcil  ou  entreprife  eft 

4 ^hap'îo  & hommes , elle  fera  à la.  fin  mife  à néant , tcfmoin  le  conlèil 

Socr.it.  lib.  J.  de  Gamalifl.  Ce  font  les  confiderations  qu’a  pratiqué  noftre  Roy 
«1“P-  en  eflabliflant  fou  Edit,  prifes  &c  tirées  du  devoir  de  fon  Eftat  , 

” à l’exemple  des  Princes  &c  Empereurs  qui  l’ont  précédé  en  pa- 
reille Dignité, & dQl’efgard du’repos public  de  fon  peuple,  qui 
luy  cfi:  plus  cher  que  foy-mefmc.  Contemplons  pour  le  préfenc 
les  railbns  de  Meflieurs  du  premier  Ellat , qui  cft  l’Ecclcfiafti- 
que,  par  lefqucllcs  ils  prétendent  faire  cntendrc*que  l’Edit  ne 
peut  avoir  Ecu , Ciuf  rentretenement  de  leur  Grandeur  &c  auto- 
tiré  i ains  que  par  iccluy  leur  Seigneurie  cft  amoindrie  & dimi- 
nuée. Je  les  cllimc  fi  grans  obfcrvatcurs  Sc  diligens  de  l’Efcri-- 
lurc-Saintc , qu’ils  n’y  voudroyenc  contrevenir  jufqucs  au  der- 
nier iota.  ]clcs  prie  donc  très-humblement  de  frire  tant  par 
•ju'Us  leurs  œuvres  Sc  paroles,.  * qui  ne  Ibycnt  comprins  dedans  cefte 
propofition  uni  verfcllc  dcSaini  Paul  : tous  cerchent  ce  qui  leur 
cft  propre  &:  commode  i au  contraire , de  ne  vouloir  fc  Icparer 
de  ce  confcil , ou  pluftuft  commandement  de  Saint  PauL  II  n® 
faut  point  que  le  fervitcur  de  Noftre  Seigneur  débate  -,  mais 
qu’il  foit  bien  envers  tous  , propre  a cndoârincr , portant  pa- 
tiemment les  mauvais  avec  toute  bénignité, enfeignant  ceux  qui 
réfiftent  à la  vérité  -,  aftavoir , fi  en  quelque  temps  Dieu  leur 
. donnera  répentance  pour  cognoiftre  la  vérité , Sc  qu’ils  revien-- 

nent  hors  des  Lrqs  du  Diable,  eftans  pris  de  luy  à fa  volonté.  S’ils 
fuivent  ceft  enfeignement  dé  l’ Apoftre , ils  ne  feront  rien  , que 
les  plus  renommez  Evcfqucs  & louables  de  la  primitive  Eglife,. 
n’aycnc  fait  les  premiers,  pour  raifon  dequoy  ont  acquis Ibuan-^ 
gc&:  honneur.  A l’oppofite,  ceux  qui  fc  font  entrerais  d’eft te 
plus  rigoureux  & fcvcrcs  contre  les  héthérodoxes , ont  encouru 
la  male.^Gc  de  tous  , &c  vitupère.  Pour  le  premier , )c  vous 
mettnay  devant  les  yeux  ce  bon  hvcCc[aeài'  Alexandrie , Alexan- 
dre \ quis’cft  oppofé  formellement  à l’impiété  à^Arrius.  Ccftuy  ,, 
soïo.  n.  I.  nonobftant  que  plufiairs  l’accufalTcnt  de  ce  qu’il  n’empefehoie 
»I“P-  ‘ >•  les  innovations  qui  fc  mettoyent  en  avant  contre  la  vraye  Doc- 
trine , eftinre  cftrc  plus  expédient  de  donner  lieu  de  conférence 
■ à chafquc Partie,  afin  qu’il  ne  fuft  veu  vouloir  appaifer  Icscon- 

tendens  plus  par  violence  que  par  douceur  & manfuétude , 8c 
douce  pcrfuafion.  Si  Meflieurs  les  Evc.fqucs  euffent  cfté  à.  faz/f 
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ie  ccft  advîs,  & qu’ils  cuflcnt  vouKi  fouffrir  en  douceur  & ly«j. 
*quanimicc,  conférer  toutes  les  Parties  avec  eux , nous  ne  fui-  • ~ 

lions  )amais  en  telles  niiléres  6c  calamitcz  comme  nous  'Tom- 
mes. Cliacun  cognoift  qu’en  eux  y avoir  plus  (k  züe , que  de 
vraye  cliarité  &C  humilité  ; enfurvant  , & S»intPaul 

■qui  a pluftoft  ccrchc  ce  qui  cftoit  profitaWe  a plulicurs , que  loul-  - ^ 

mnii  leconlcil  de  Ton  propre  cerveau  6i  protit  particuher. 

Telle  divcrficé  de  cerveaux  a elle  trouvée  es  Evdques  en  un 
petit  Concile  qui  fuft  tenu  en  Alexandrie , pour  lavoir  li  les  Pref- 
très  infeaez  d’Héréfic  apres  la  converfion , devoyent  ettre  remu 
en  l’cftat  Sacerdotal  ; auquel  charité  6c  humilité  furmonta , & R ilfo  U.  .1 
Iczclc  trop  ardent  des  autres  flit  repouflé.  yde/icus  Evclquc  de 
Conjlantinopte  y par  fa  prudence  aUgmentoie  tellement  les  Egli- 
Tes , qu’il  n’entretenoit  en  amitié  feulement  ceux  qur  eftoyent 
avec  luy  de  mefmc  accord  en  la  Foy  i ains  par  Tes  fages  cnKC- 
prinfes  6c  prudent  confeil , el'pouvantoit  6c  lurmontou  les  Hc« 
létiqucs , aulquels  il  n’avoit  volonté  de  l^irc  aucune  falcheric  , 
ains  s’eftorçant  les  eftonner , Te  monftroit  a eux  débonnaire  6c 
gracieux.  Ccft'iy  en  faifant  Tes  aumofnes , n’a  voulu  avoir  au-  $ocr.lib.7; 
cun  efgard  6c  difcrétionde  la  Religion , ains  de  la  povrctc  feule  ch»p.  i. 
de  la  Foy , & n*a  voulu  en  aufmonanc , ceux  cftrc  mcfpnlcz , cjui  socr.  lîb.  i; 
ne  confentoyent  avec  luy  en  la  Foy  , les  dôme. tiques  eft te  a eux 
préférez.  Je  laifTo  le  jugement  à un  chacun , u tel  a elle  IcGou- 
vernement,  non  feulement  des  Evefqucs , ains  de  du  peu-  ^ ^ 

pie  Catholique , envers  ceux  q^u’ils  tiennent  pour  Hctetiquw  6c 

Orangers  de  la  Foy.  Leur  aider  6c  Iccourir, avoir  compaffion  . . , 

de  leur  povre  traittement,  c’eftoit  élire  leurs  adhemnts.  H fd- 
loit  par  nécerticc , parler  6C  dire  tout  haut , tuez , mafTacre^  a fac 
à fie.  II  n’eftoit  fils  de  bonne  mere,celuy  qui  fàifoit  difficultc 
d’ufer  de  ces  termes  5 6C  ce , principalement  a la  fuation  de  Mcl- 
fieiirs  les  Eccléfiaftiques.  Je  l’ay  vai  ,co^neu  6c  entendu.  Renier 
les  debtes  qui  leur  eftoyent  deues  ,c’cftoit  aae  d’habil  je  homme , 
mefmc  en  fc  parjurant.  Au  fufdit  Atticus  a fucccdc  un  autre 
nomme  Proelus  j 6C  a rcluift  en  luy  plus  grande^  clcmcnce , qu  en 
l’autre  ; car  ccluy-Ià  s’eftoit  porte  6C  monftrc  aux  Hérétiques 
fort  cfpouvantable  8c  terrible  pour  quelque  temps  ; mais  ceftui- 
ci  a cfté  il  tous  doux  6c  gracieux  , 8C  par  ce  moyen  a penfe  qu  il 
les  .ittireroit  mieux  à recognoilTance  de  là  vraye  Foy  ,quc  par 
violence  6c  rigueur  : car  n’ayant  dcftmc  de  tourmenter  6c  tra- 
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vaillcr  aucune  Hcrcfic  , il  a rcfticué  & rendu  fauf  à l’Eglilê  ^ 
l’honneur  & dignicc  de  manfuccude  &:  clémence  j & en  ceft 
affail-c,  a imité  l’Empereur  Théodofe.  Car  de  ccftuy  , le  dcllcin 
elloit  de  n’ufcr  de  la  pmd'ancc  Impériale  , contre  ceux  qui  fe~ 
royent  acculez  : de  l’autre , le  vouloir  cftoit  ne  tenir  pas  grand 
conte, fi  quelqu’un  ne  fentoit  de  laFoy  comme  luy.  Les  Evef- 
ques  qui  ont  voulu  par  ci-devant  &:  veulent  encore  fe  mainte- 
(.^.'38  V nir  à l’exemple  de  ce  bon  Pafteur,  font  tenus  pour  rufpcfts,a^ 
font  regardez  de  mauvais  oeil  ; & ncantmoins  l’Hiftoire  déclare 
que  douceur  & grâce  maintient  & fouftient  l’autorité  de  l’E- 
glife-  Les  autres  qui  ont  porté  Jes  armes  contre  le  deu  de  leur 
Eftat,  cftans  environnez  de  compagnie  de  gens  armez,  comme 
P/Z/i/r,  font  magnifiquemmt  louez,  honorez  & révérez  ; fi-bien 
que  le  fufdit  Pieclus  a;(l  cfté  pour  le  préfent  tenu  pour  Hugue- 
not. Dételle  patietKcSc  dcbounaircté  envers  leurs  adverfaires, 
fe  font  comportez  les  Evefc^ucs  qui  avoyent  ellé  envoyez  en  exil 
par  VaUns  l’Empereur,  api  es  la  révocation  quVn  fift  Grariatt  par 
Edit  : car  eux  en  leur  retour,  trouvaus  les  Arri.msfaifis  de  leurs 
Egiifes&  Diocèfe,  n’eurent  aucunement  aftcélion  deprefider} 
ains  voulurent  pretérer  la  paix  & concorde  du  peuple  , à leur 
privé  honneur  &:  bien  , & prièrent  leurs  peuples  de  ne  vouloir 
déchalTer  & abandonner  les  Evefqucs  Amans,  de  peur  qu’ils  ne 
féparafient  par  divifion  l’Eglife , laquelle  déiailTéc  & donnée  de 
Dieu  &c  des  Apoftres,  unique,  auroit  efté  malheureufement  di- 
vilée  parles  contentions  & ambitions-  Si  Mdlieurs  les  Ecclé* 
fiaftiques  avoyent  cefte  confidération  , que  l’ambition  a caul'é 
cous  IcsSchifmcs qui  voguent  pour  le  jouid’huy,iIsabaiireroyent 
leurs  cornes , filleroycnt  plus  doux  , & mitigueroyent  leur 
grande  le  vérité.  S’ils  ont  cfté  repoiificz  de  leurs  Eglifcs,le  Roy 
les  y remet  par  fon  Edit  : les  autres  y font  entretenus  & contre- 
gardez.  Néantmoins  ne  peuvent  tollércr  & permettre  que  le 
Roy  foie  obéy  en  fon  Edit,  pour  faire  lortir  de  fon  Royaume 
toute  fedition , 6C  réduire  fes  fujets  en  paix  &c  repos.  L’Eglife 
ancienne  a efleu  autresfois  pour  Evcfque  ,,un  dofte  Philofophe 
de  nom,  Synrfws,  lequel  toutesfois  ne  recevoir  l’article  de  la 
Réfurreftion , 8c  proteftii  en  fon  éle£Iion,de  ne  vouloir  eftre 
contraint  à laiflTer  fon  Opinion  ; ce  que  l’Eglifc  luy  accorda,s’ac. 
commodanr  au  temps,  & aux  circonftances.  Vous  voyez , MeA 
ücurs  les  Evefqucs , la  malignité  &c  corruption  du  temps  qui  a. 
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précède  U perte  de  tant  de  peuples  , la  ruine  d’un  fi  opulent 
Royaume  , & ne  vous  pouvez  accommoder  à rinfirmic^de  tant 
de  perl'onnes , pour  les  laifl'cr  vivre  félon  leur  confcicnce  , félon 
la  pcrmilfion  que  leur  en  fait  noftre  tant  bénin  6c  clément  Roy  ? 
Donnez-vous  bien  garde  que  voftre  trop  grande  rigueur  ne  vous 
nulle,  comme  autrelbis  elle  a fait  à Théodofe  Evefqucdc  Synaie 
F /êcatjane,  lequel  par  fon  avarice,  pourfuivant  à l’encontre  des 
Macédonians  Hérétiques , des  Edits  Impériaux  , fut  démis  de 
fa  Dignité  Epifcopale  par  fon  peuple  mcfmc  ; fa  Partie  adverfe 
fubrogée  en  fon  lieu.  Or , dit  l’Auteur  üociatts , cntreprenoir-il 
celle  potfrluittc  contre  la  couftume  de  l’Eglife  Catolique , la- 

J|uclle  ne  pcrfccute  & n’afflige  aucun  > quelque  ennemy  qu’il 
bit.  Aujourd’huy  c’eft  l’Eglife , c’ell-à-dirc,  IcsEcclclialliqucs, 
qui  fournilTent  deniers  pour  faire  la  guerre  àceux*qui  devroyent 
attirer  au  chemin  de  vérité,  par  Prédications , Exhortations  & 
longanimité  : c’cll  l’Eglifequi  incite  le  peuple  Catolique  àlc- 
dition  ,.au  lieu  de  luy  donner  inllruélion  de  paix  6c  conco''de  ; 
c’eft  l’Eglife  laquelle  n’a  pour  ag^réable  l’Ordonnance  du  Roy, 
au  lieu  de  luy  rendre  toute  obeiflance.  A^<y?»r/«^vcfque  de 
Conflarnimplc , furprins  d’une  mcfme  ardeur  de  zcle  que  vous , 
fût  fl  téméraire  que  de  crier  tout  haut  à l’Empereur  : donne- 
moy , Empereur , la  terre  purgée  6c  vuide  d’Hérctiques , moy 
en  clclrangc , je  te  donneray  le  Ciel  : abifmc  avec  moy  les  Hé- 
rétiques, 6c  je  ruincray  avec  toy  les  Pe^s  tes  ennemis.  De 
fait,  il  les  perlecuta  de  telle  férocité  , qu’il  dcfplcut  par  après 
tant  aux  Catholiques  , comme  aux  Hérétiques  , 6c  fut  appelé 
boute-feu  : joint  auffl  que  Dieu  permit  qu’enfin  il  cheut  en 
Héréfic,de  laquelle  il  molefla  grandement  l’Eglife  Catholique. 

Voilà  l’ilTue  des  trop  févcrcs  Evefqucs,  recitée 'par  Socrates  6c  Soc.lib.r.'- 
Jiicephore.  14  y a grand  danger  qu’il  ne  vous  en  advienne  autant, 

Meffleurs  les  Pafteurs  i car  vous  ne  vous  eflongncz  pas  loin  de  **•  *4*- 

la  façon  de  faire  des  l'ufdits , ainfi  comme  vous  le  dcclaraftcs 
aficz  à Potjfy , 6c  le  faites  encorcs  entendre  au  Roy,  par  vos  Rc- 
monllrances  , cfquclles  vous  vous  fervez  de  la  comparailbn  de 
la  police  6c  occonomic  particulière,  avecques  un  Royaume  qui 
nleft , félon  voftrc  dire , qu’une  mailbn  6c  famille  multipliée  6c 
amplifiée.  Je  reçois  la  comparaifon , ainfi  comme  vous  la  pro-- 
pofez.  Si  donc  il  m’eft  pofflble  de  vous  monllrcr  que  la  diverfiré 
de  Religion  n’eft  du  tout  contraire  à la  paix  d’une  fimille,  & 

lii  iij 
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1 ytf }.  qu’cllc  fc  peut  compatir  en  une  mai(bn , vous  me  confèfleret 
qu’en  \jn  Royaume  elle  ie  peut  tolérer.  J’cftimequc  ne  voudritss 
i.Cor.  7,  reprendre  S*int  tnul.  Or  vous  eft  tout  notoire  ce  qu’il  dit  : que 
fi  quelque  frere  fidellc  a une  témme  infidclle  , & qu’elle  con- 
fentc  demeurer  avec  luy , il  ne  la  peut  déclivlflcr  ; ains  veut 
qu’elle  luy  Toit  compagne , & qu’il  la  rccognoirtc  pour  femme  ; 
& autant  de  l’autre  part.  Divcrlité  donc  de  Religion  n’empefi 
che  pas  la  commune  converfation  police  entre  les  hommes, 
cftans  conjoints  par  Mariage.  Je  vous  lailTe  à conclure.  Et  pour 
confirmation  de  mou  dire  , je  me  ferviray  de  l’exemple  du  bon 
CeneC  il.  Patriarche  jfscoi  , en  ce  qu’il  n’a  lailTé  d’habiter  & 'demeurer 
avec  Laban  (on  Oncle  ù fon  Beau-pere, combien  que 
euft  des  Idoles  en  fa  maifon,  & qu’il  fufi  Idolâtre.  Autant  en 
diray-jc  de  Rachel  femme  Je  jMCcb  , qui  a efte  nourrie  en  icelle 
maifon  , &c  qui  a emporté  avecques  elle  lefdites  Idoles , quand 
elle  s’en  eft  allée  de  la  maiion  d’iccluy.  Le  Icrviteur  du  Roy  de 
Sirie  Nsaman  Sirias , n’a-il  pas  (ci  vi  ion  Maiftre  qui  eftoit  Ido- 

^.Rois  {.  lâtre,  jufqu’à  fléchir  le  genoil  devant  les  Idoles , pour  le  fervicc 
de  fon  Seigpeur.  Par  ces  exemples , il  eft  manifefte  que  la  diffé- 
rence de  Religion  ne  rollit  des  familcs  l’amitié  & concorde  de 
ceux  qui  en  (ont  j comme  Daz  iJ  n’a  pas  fait  difficulté  de  de- 
mander & pourchafler  pour  fon  falur,  l’amitié  ic  confédération 

I.  RoUiî  du  Roy  Achis  , qu’il  le  cognent  eftrc  Idolâtre.  Vous  rc- 
monftrez  très-bien  au  Roy , que  fi  en  une  familc , la  concubine 
fe  veut  préférer  à la  femme  légitime  & efpoufc  , pour  parler 
plus  haut , que  il  en  advient  un  grand  défordre  &c  confufion  : 
mais  vous  n’ignorez  pas  qu’autrefois  la  modeftie  des  femmes  lé- 
gitimes a cfté  fi  grandes , que  pour  engendrer  des  enfans  & avoir 
lignée,  elles  ont  fouffert  à leurs  maris  une  concubine,  ainfi  que 
teatC  if,  Jifons  de  Sara  qui  a permis  â Abr^httm  fon  efpoux  , d’ufer  de 
fa  chambrière  Ag»r.  Que  s’il  y a eu  défordre  en  la  famille , ç’a 
cfté  par  l’orgueil  de  la  concubine , non  de  la  femme  légitime. 
Par  ce  moyen  la  concubine  fe  retirera  d’elle-mcmc , fans’cftrc 
chafTée  hors  de  la  famille.  En  cefte  façon , toutes  Héréfies  fc 
font  d’elles-mefmes  anéanties  \ te  ont  efté  fouffertes  par  les  Sei- 
gneurs en  leurs  Républiques , & tollérées  par  les  Evefques  ino- 
deftes , pour  empefeher  les  guerres  inteftines  , par  lefquelles 
tous  Royaumes  font  rédigez  a néant.  Mais  pour  ne  fortir  point 
hors  dé  noftre  propos , quelle  noce  d’infâmie  lcrarcc  à une  mai« 
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(bn  , (î  la  léglcime  efpoufc  ne  recognoift  fon  vray  cfpoux , &C 

adhère  à les  ennemis  ; bref,  qu’elle  le  forvoye  ccllcmcnc  de  ion 
devoir,  qu’elle  contraigne  fes  enfans  l’abandonner , la  incf- 
cognoirtre  pour  vraye  mere?  L’avarice, anrbition  &C.  ilipcrftition 
a caulë  le  divorfe  de  Jcl'us-Chrill  avccqucs  l’Eglife  ; c’eft-à-dire, 
les  Eccléfiafliqucs  : d’autant  qu’il  n’y  a point  de  convenance  de 
iuy  avec  Bclial , des  ténèbres  avec  la  lumière  : qui  a efte  la  caulc 
pour  laquelle  les  domclhqucs  lé  Ibnt  lèparez  de  leur  mere  , 
penCans  qu’il  vaut  mieux  l'uivrc  le  Chet , que  la  mere  qui  dege- 
nére  de  Ion  naturel  amour  condition.  ‘Or  perliftons  en  noftrc 
comparailbn.  Puis  que  l’Eglife  Catolique  ell  cfpoulc  de  Jcftis- 
Chrill , comme  tous  Chreftiens  le  conlelVent  &:  ad  vouent , je  ne 
fais  doute  que  ne  vouliez  conlclTcr  qu’elle  ne  vueille  cniuivre 
en  tout  & par  tout  les  propriètez  de  ion  efpoux  , & le  vray  na- 
ture! d’une  mere  bien  conditionnée.  Son  cfpoux  en  plullcurs 
lieux  de  fon  Evangile,  fc  feit  lemblablc  au  vray  pafteur  &:  ber- 
ger, lequel  abandonne  (bn  troupeau  pour  aller  ccrchcr  la  brebis 
errante,  La  mere  douée  de  fes  conditions  naturelles,  ne  peut 
jamais  oublier  fon  enfant,  te  quelque  chofe  qu’il  foit  jugé  des 
Médecins, s’efforce  de  tout  (on  pouvoir  de* le  remettre  en  fon 
cftat  de  fantè.  Les  conditions  font  fort  cftiangéres  des  termes 
ordinaires  que  vous  tenez  , Mcllicurs  les  Ecclèhaftiqucs  , en 
criant  au  peuple  ; chaffez  , tuez  , brûliez.  Vous  vous  fervez  allez 
du  nom  de  l’Eglifc  : mais  de  fuivre  (es  vertus  naturelles  , vous 
n’en  tenez  conte.  Penfez  qu’elle  reçoit  plus  de  blalmcdcs  villc- 
nics  3c  ordures dcl'qucls  vous  eftes  fouillez,  qu’elle  n’endure  de 
mal  des  pcrfccutions  des  Tirans  3z  Hérétiques.  Je  m’en  rapporte 
à Satnfi  Berrurd.  Vous  ne  rcffemblcz,  Meflieurs  du  Clergé , à 
ceux  éi  Antioche , Icfqucls  par  l'cfpacc  de  trente  ans  ont  foulfett 
en  leurs  Eglifes  les  Arrians,  (iiblla^ntcz  de lefpérancc  d’un  meil- 
leur temps.  A l’oppolite , vous  ne  pouvez  porter  gratieufement 
après  tant  de  maux  3c  mifércs,  un  leul  demi-an  jufques  à la  dé- 
finition d’un  bon  Concile  Général  &:  N.itfonnal , la  permiflion 
que  fait  le  Roy,  à ceux  qui  ont  (crupulc  do  confcicncc  de  fre- 
quentet  3c  communiquer  avccqucs  nous , pour  la  corruption 
des  abus  qu’ils  difent  que  vous  m.iintcncz  en  voftrc  Religion.  Si 
vous  aviez  (buvcnancedcs  Hifloircs,  vous  ne  (étiez  (i  deldai- 
gnez  3C  contriUez  contre  l’Edit  de  P.iciHcation,  comme  vous 
eftes  ; car  il  cft  facile  Àveoir  par  icelles , que  les  AfTeinblccs  des 
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I NovMtians  ont  dite  tollcrces  en  TEglilc  Romaine  , mermes  jiif- 

<•-  ques  au  temps  du  Pape  CtleJHn , qui  a fuccédé  à Boniface , fuc- 

ceffeur  de  Zozime , lequel  leur  deft'endit  de  faire  Aflcmblccs  & 
avoir  Eglifcs  : dequoy  l’envie  & l’ambition  qui  avoir  dcsjà  oc- 
cupé l’Epifcopat  Romain  , pour  la  pourfuicte  des  honneurs 
mondains , avoir  efté  caufe  &:  argument.  Au  contraire,  advint 

• au  Clergé  de  CoHjlantinopU , lequel  ne  les  recevoit  feulement 
amiablement  dedans  la  V ille , ains  leur  pcrmectoit  de  congreger 

Soct.lïb.  t.  & adcmbler  les  peuples  es  Eglifes  : exemple  à'Anque , qui  elloic 
***eh'i*****  Evefque  d’icelle  Ville. vous  laiffc  à juger , s'il  vaut  mieux  fui- 
vrc  envie  & ambition,  que  douceur  & humilité.  Quant  aux  per- 
lecutions  que  les  Catoliques  ont  enduré  du  temps  des  enfans  de 
Confiantin , par  les  Arrians , que  vous  objettez  au  Roy , vous  luy 
feriez  un  grand  deshonneur , ii  vouliez  mettre  en  avant  qu’il  fuft 
tant  favorable  aux  Hérétiques  & fift  autant  mauvais  vilage  aux 
Catoliques , que  les  fufdits  ; à la  faveur  & fupport  defquels  l’E- 
glilc  Catolique  eftoit  tourmentée  , raolcftce  & affligée.  Mais 
noftre  Roy  avec  fa  Mere  s’en  déclare  tuteur , deft'enfeur , & raef. 
moment  aufli  proteûcur  -,  lequel  vous  favez  Sc  cognoilfez  fort 
bien  n’avoir  pas  aucunement  faute  de  moyen  d'empefeher,  que 
ni  les  uns  ni  les  autres , ufent  enfemble  de  paroles  injurieufes  & 
provoquantes  k {édition , (i  fes  Magiftratsy  veulent  tenir,  félon 
jufticc  Sc  équité , la  main , aidez  de  la  force  des  Nobles , Icfquels 
ne  font  aucune  doute  que  toute  leur  Grandeur  eft  foulfenuc  par 
robeiflante  du  Prince , fous  le  bon  confeil  duquel  confifle  la 
gloire , puiffance  & augmentation  du  Royaume.  Jufques  aujour- 
• d’tiuy  vous  avez  vefeu  Ôc  dormi , tant  félon  vos  aifes , qu’il  vous 

fafche  d’eftre  rcfveillcz , Sc  veoir  des  gens  qui  vous  guettent  de  (i 
près  : c’eft  Dieu  qui  les  vous  fufeite , afin  que  vous  preniez  d’au- 

• tant  plus  garde  à voftrcdcvoirp  que  vous  n’avez  fait  jufques  au- 
jourahuy  ; Sc  que  vous  lailfiez  là  ce  trop  grand  foin  des  affaires 
mondaines , fachans  très-bien  que  le  Gendarme  de  Jefus-Chrift , 

. ne  s’empefehe  des  affaires  de  ce  monde:  car  il  eft  impoffiblcde 
•.t.Tim.i,  fervirà  Dieu  &:  au  Diable.  Suivez  le  confeil  de  Saint  Paul,  Sc 
fuyez  les  queftions  Sc  débats  de  paroles  , defquelles  procèdent 
envies , contentions , blafphémes,  foufpeçons  mauvais , guerres 
; *f>p.  iafioUft  Sc  noifes , Sc  autres  * infirmitez  de  maux.  Suivez  juftice , piété , 
foy, charité,  patience,  manfuétude,&  aufli  la  paix  avt^  ceux 
qui  invoquent  Dieu  de  bon  cœur  : prefehez  la  Parole,  incitez 

en 
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•en  temps  Sc  hors  temps  : reprenez , tancez  , exhortez  en  toute 
douceur  d’elprit  &c  manfuctude  de  Doflrinc  ; abandonnez  les 
œuvres  de  ténèbres  , &c  vous  veftez  des  armes  de  lumière  ; lors 
vous  verrez  que  vous  attrairez  à robcilTancc  de  l’Eglife  Catoli- 
que , plus  de  peuple , que  par  toutes  les  forces  d’armes  de  tous 
les  Princes  de  ce  monde  j lerquelles  noftre  bon  Roy  a voulu  faire 

âuitter  Sc  laifler  à fon  peuple , parce  qu’fl  cognoilToit , félon  le 
ire  du  Prophète  0/?f , que  la '^crmiflion  d’icelles  avoit  chaflè  OÛev 
de  la  terre,  vérité , milcricorde,  & la  cognoiffancc  de  Dieu. 

Parjurcment  , menfonge  , homicide  , larrccin  & adultère 
cftoyent  desbordez , & le  lang  n’cfpargnoit  l’autre  fang.  Rcmer- 
, ciez  Dieu  donc , Mefllcurs , avec  tout  voftre  peuple , de  ce  qu’il 
a infpirc  le  Roy  à pacifier  les  troubles  , &c  chaflcr  le  dèfordrc 
, qui  raolcftoit , grévoit  & tourmentoit  tant  tous  fes  fujets:  con- 
tentez-vous d’obéir  à voftre  Prineequi  vous  aime  comme  fes  en- 
fans  : repoufTez  &:  oftez  de  voftre  cerveau , toutes  ces  raifons  qui 
vous  induifent  pluftoft  à féditions , que  non  pas  à paix  & repos  ; 
incitez  vos  peuples  à la  dileâion  de  leurs  ennemis  , & non  pas  à 
les  tuer  &:  maflacrer  r foyez  parfaits  en  icelle , comme  noftre 
Pcrc  qui  eft  ès  Cieux.  Ce  font  ici  les  plus  propres  moyens  par 
lefquels  vous  vous  ferez  apparoir  cftrcobciUans  & fidèles  fervi- 
teurs  du  Roy , duquel , Monfieur  l’Orateur , ^ toutes  vos  belles 
Rcmonftrances  ne  pouvez  recevoir  plus  propre  rcfponfc , que 
celle  que  fift  V/*Untini»n  à fes  foldats , ainfi  qu’en  fait  récit  Sozm- 
méne  îc  Nieéphore  : que  l’adminiftration  de  fon  Royaume  ne  gift 
pas  en  voftre  arbitre  Sc  jugement,  mais  au  lien.  Ceft  à luy  de 
vous  commander  , Sc  à vous  d’obcïr  promptement  : û vous  le 
faites , ce  fera  voftre  bien  & honneur. 


Sozotn.  li.  7] 
ca.f. 

Nicfp  li.  I»; 
cbap.  1, 


Tmeiy, 
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ly^j. 

( I ) Lettre  airejfée  de  Rome  k /«  Roync  Mere  du  Roy  ÿ 
traduite  i Italien  en  François,  contenant  ntile  admonition  four 
pourvoir  aux  affaires  qui  Je  préfentent. 


Jeremie  xlvii. 


O toy  y.  Efpée  du  Seigneur , jufqu’à  quand  ne  te  repoferas-tu  l 
Rentre  en  ta  gaine , appaife-toy , & t’accoife. 


Du  1.  (te 
Juia. 


Madame.  Depuis  que  nagucres  par  voflre  congé  , je 
me  fuis  retire  de  voftrc  fuite  , je  n’ay  voulu  faillir  de 
m'enquérir  par  tout  de  ce  qui  touchoit  à voftrc  honneur  & ré- 
putation , pour  faire  mon  devoir  de  (atisfaire  à mon  pouvoir 
aux  opinions  que  les  hommes  prenent  d’autruy,  fouvent  à la  vo- 
lée & fans  ferme  fondement,  & de  eequipafteroit  ma  capacité,,, 
ou  bien  qui  ne  feroit  receu  venant  de  ma  part,  vous  advertif  fé- 
lon la  mefure  des  grâces  que  Dieu  m’a  données.  Je  pafleray  fans 
m’arrefter , à ce  que  j’ay  peu  entendre  par  le  chemin,  allant  en 
Pofte  jufqucs  )cAlontcalier.  M’eftant  là  mis  fur  le  fleuve  du 
où'jc  n’ay  eu  le  moyen  de  difeourir  fuffîfammcnt , pour  vous  en 
faire  fidèle  rapport  : mais  tirant  outre  à Ferrare , Venife , & puis  à 
Rome , &:  aux  lieux  des  environs , joint  les  bruits  précédans , j’ay 
trouvé  par  toute  Y Italie , es  maifons  des  plus  appareils  Seigneurs ,, 
comme  d’une  voix  commune,  les  grans  merveilles  que  Dieu  a 
faites  & continuées  en  la  France  ; & fpécialenicnt  envers  vous 
Madame  ; Ce  rccognoiflcnt  tous  ( ce  que  moy-mefme  ne  puis 
■débatte , convaincu  de  la  force  de  vérité  ) que  il  n’ÿ  a homme 
tant  aveuglé  , ou  deftourné  de  droit  jugement , qui  ne  reflente 
en  telles  œuvres  le  doigt  de  Dieu , comme  firent  les  Magiciens 
de  fli/irAOjenccqucDieu  fit  en  E^y^te  par  Mojffc  Ce  Aaron  yCn. 
la  délivrance  du  peuple  de  la  captivité  à'E^pte. 


( I ) Le  Perc  Le  Long  dit  au  n®.  7758  , 
de  (à  nibliothéqiie  Hiftorit^uc  , que  Merce 
Brnctit  eft  un  nom  fuppofe  , & que  l’Aii- 
irur  de  cet  Ouvr.ipc  , cft  le  fameux  Seijuti 
t»ul  S{<f»me , qui  apids  avoir  dtd  Evêque 


de  Vnm , re  fit  Minière  de  h Religion 
prétendue  Réformée.  On  peut  en  conclure 
que  cet  Ouvrage  n’a  point  été  compofé  en 
Italien  , & que  ce  que  l’on  donne  pour 
craduûion , cil  un  véii cable  originaL 
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Je  ne  puis  douter , Mjdamc , que  les  grans  bénéfices  & dons 
dont  Dieu  a (ouvent  nie  en  vortre  endroit  , ne  vous  viennent 
fouvent  en  mémoire  , pour  l’en  louer  Se  luy  en  rendre  grâces. 
Ce  (ont  les  facrifices  de  louanges  & oblations  qu’il  requiert  de 
VOUS&:  veut  luy  edre  rendues  ; &:  fpécialement  de  ce.<ju’il  ne 
s’eft  eontenté  de  vous  avoir  tirée  comme  par  la  main  en  voftrc 
jeune  aage,  par  la  eonduite  Se  diligence  du  Duc  i' Albanye  voftrc 
oncle  , de  voftrc  lamillc  Se  Patrie,  Se  de  l’éducation  de  cefte 
* Babylonc  où  vous  eftiez  attachée , pour  vous  colloquer  .avec 
les  fleurons  de  la  France,  vous  conduifant  par  dégrez  , en  peu 
de  temps,  de  Duckejfe  d'Otléuns^cn  Dauphine ,]viC<\ucs  à toucher 
la  Couronne  du  plus  excellent  Royaume  de  la  Chreftienté  ; mais 
non  fans  afflidions,  afin  que  tousjours  vous  cuflicz  recours  à luy  : 
car  lors  vous  fliftcs  travaillée  par  les  indudions  Se  fecretes  me- 
nées de  * celuy  auquel  avez  depuis  fait  tant  de  faveur  ,*qu’il  fc 
perfuadoit  d’obtenir  par  licence  du  Pape  ( duquel  il  cherclioit 
ce  que  depuis  il  a obtenu , d’eftre  la  créature  rouges  )dc  vous  ré- 
parer de  voftrc  Roy  & Mari , foubz  prétexte  de  ftérilité.  Mais  ce 
Dieu  puiflant  Se  merveilleux  ouvrier,  vous  fie  grâce  comme  ù 
Rachelj  Se  la  boime  Anna,  mcrc  de  Samuel,  femme  à'Elcana  , 
Se  vous  ortant  l’oprobrc.  Se  dilfipant  le  confcil  de  ce  mefehant , 
vous  fit  meredeaix  enfans,  pour  fermer  la  bouche  de  vos  enne- 
mis , Se  leur  faire  entendre  c^ue  c’eft  luy  qui  fufeite  du  ventre  de 
la  ftérile,entans  à fécondité  , &:  qui  laifle  fans  poftérité  cçllc 
qu’il  avoit  fait  féconde  -,  Se  depuis  que  par  fon  décret  immuable 
Se  fon  jufte  vouloir , ( dont  les  caul'cs  nous  font  cachées  ) il  luy 
a pieu  vous  priver  de  la  fociété  &:  compaignic  de  .voftrc  Roy  , 
Se  fils  aifné , il  vous  a fait  trouver  grâce  non  accouftuméc envers 
le  peuple  Se  fubjets  du  Roy  ; tellement  que  par  le  commun  ac- 
cord des  Eftatsdc  France, &:  fans  contradidion,  vous  avez  cfté 
élaie  , non  feulement  Tutrice  du  Roy  , mais  Gouvernante  du 
Royaume  : voire  vous , Madame , eftant  femme  , Se  femme  cf- 
trangére , contre  les  Statuts  Se  Ordonnances  des  Loix  du  Pays , 
qui  ne  permettent  par  l’ancienne  Loy  Salique,  aux  femmes  non 
plus  gouverner  que  régner  : en  quoy  s’eft  évidemment  monftrée 
en  excellence , l’œuvre  puiflantede  noftrc  Dieu  qui  tient  en  fa 
main  Se  tourne  où  il  luy  plaift , le  coeur  des  Roys  Se  des  peuples  > 
Se  comme  il  nous  cft  befoin  d’eftre  continuellement  exercer 

K k k ij 


• Rome 


* £«  Cardinal 
de  Lonainc. 
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I J é J.  par  divctfcs  affligions , pour  noftre  faluc , afin  qu’ayans  fouffcrr 

fclon  la  volonté  de  Dieu , nous  en  rapporciops  le  truiû  de  fa  pro-* 

• I»  Duc  de  meflfe,  il  vous  a 4erechefappre(léung  nouveau  travail  par*  l’un 
de  la  mefine  Maifon  qui  vous  avoir  premicrcmenc  affligée , afin 
que  vouseuffiez  certitude  que  tout  le  mal&  danger,  non  moins 
périlleux  qu’apparent,  du  Sang  Royal  deFrance,dcvoit  procéder 
de  celuy  qui  depuis  a troublé  par  le  pernicieux  confeil  de  fon- 
frere , tout  le  Royaume  par  guerres  civiles , tenant  par  fon  effré- 
née & defméfurée  ambition , le  Roy  & vous , Madame , en  mife- 
• rablc  captivité , fous  faux  prétexte  de  Religion , qui  luy  fervoit 

de  mafque  pour  couvrir  ce  défir  défordonné  qu’il  avoit  d^occu- 
per  & s’applicquer  le  Royaume,  pendant  qu’il  avoit  jà  gaigné  ce 
poincl  détenir  &c  le  Roy  Sc  vous, Madame,  fouz  fa  patte c ruelle î 
de  forte qu’eftant  ainfi  forcée,  avez  confenti  aux  malhcureufcs 
entreprtfes  d’un  ennemi  commun , perturbateur  du  repos  publi- 
que, dont  font  procédées  les  Confpirations  qu’il  avoit  drefices 
contre  le  Prince  de  Conde,  & ceux  de  fon  heureufe  alliance  &3 
confédération,  combien  qu’ils  n’cufTcnt  prins  les  armes  que  par 
voftre  exj)rès  commandement, & pour  voftre  tuition  ,.dcffence 
&c  liberté  ; mais  Dieu  les  a tellement  fortifiez , que  contre  voflrc 
propre  gré , ils  n’ont  voulu  abandonner  voftre  Caufe  Sc  jufte  dé- 
fenfe  : àquoy  s’ils  euffent  confenti , c’elloit  fait  fclon  le  jugement 
humain,  du  Roy,  de  Mefficursfcs  Frères,  & de  vous , avecques 
grande  confufion , &c  apparente  révolution  du  Royaume , en  une 
Race  tyrannique  & baftardc , qui  tafdioit  à Scfchaflèr  les  légiti- 
mes Princes  de  leur  Eftat  auquel  Dieu  les  a conftituez'.  Si  eft-co 
que  par  Confpiration  & prodition , les  Prévoft  des  Marchans  &s 
Efehevins  de  la  mutine  & rebelle  Ville  de  P/im,  y avoyent  con- 
fenti , & fpécialcment  le  Parlement  compofe  de  gens  pieça  apof- 
tez  à ccft  cffeft  , par  cefte  Maifon  fuperbe.  Quels  en  ont  cfté 
leurs  aéfions  î 11  feroit  par  trop  long  à reciter , mefmemenc 
quand  les  plus  apparens  d’iceluy  tenoyent  le  Confeil  privé  à Pa- 
ris, la  Cour  abfente , chez  le  Chef  de  la  Conjuration , & conful- 
toyent  la  prinfedu  Roy  8£  de  vous,  & les  deffeins  de cefte guerre 
civile,  & de  tranfmuer  la  Couronne  du  Royaume  ailleurs,  pour 
fâulTcs  caufes  d’infuffifancc , de  faute  de  fanté , de  bon  & droit 
jugement  pour  la  conduite  du  Royaume  5 & propofbycnt  cer- 
tains féditieux  exemples  dont  ceft  infenfe  & tumultueux  Da 
TheUyfc  fa  voit  Aider  : & pour  tels  notables  exploits  , vaincue 
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par  la  poutfuite  de  fcs  aiithcurs  , vous  l’avez  cflcvc  en  degré 

d’honneur  de  premier  Prelident  dudit  Parlement  ; bien  que  l'a-  — 

chiez  qu’il  a lcrvi  deflammefehes  Se  d’avoir  , incité  Icconfpi- 
ratcur  à celle  guerre  civile  • Se  qu’aux  tumultes  de  Paris , il  a 
luy-mefme  porté  les  armes  , induit  les  habitons  à commotion 
populaire , au  fac  & pillage  des  fubjets  du  Roy  : en  quoy  faifant , 

Madame , vous  avez  par  trop  diflimulé  à fcs  fautes  qui  ne  vous 
pouvoyent  cftre  cachées , li  vous  vous  en  fuflicz  enquife  j Sc 
pource  que  le  précédant  vous  inftruifoit  de  l’advenir , en  intro- 
duifant  un  mci'chant,  une  corruption  Se  une  pelle  publique , en 
lieu  Se  dégré  d’honneur,  vous  avezaufli  fait  ouverture  aux  fau-- 
tes  qu’il  commettra  ci-après. 

Or  celle  efmotion  s’cll  tellement  cfpandue  par  tout  fc  Royau- 
me, que  le  Roy  a perdu  de  fcs  loyaux  fubjets  en  un  an  , plus  de 
cent  mille,  la  garde dcfqucls  ( Madame)  vous  elloit  commife 
par  la  volonté  de  Dieu  ; Se  de  leur  long  cruellement  cfpandu  , 
vous  elles  rcfponfable  devant  fon  Siège  Judicial , de  ce  qui 
cil  advenu  le  jour  de  la  * Bataille  , où  vollre  * délcnfcur  Se  ap-  « Buàllt  di 
puy  le  plus  proche  du  Sang  du  Roy , a ellé  mis  en  la  puilfancc  de  Dreux, 
vollre  ennemi  &:  du  ficn  : toutesfois  Dieu  l’en  a miraculcufc- 
ment  délivré , & avec  luy,  vous  Se  tout  le  Royaume , hors  dd  la  ^ 
tyrannie  de  cell  opprclTcur , tenant  la  V illc  d'OrUans  alîiégée  par 
vollre  confcntcmcnt , &:^ar  les  Forces  du  Roy , tant  il  voustc- 
noit  cllroitteracnt  enferrée  en  fcs  liens.  Dieu  donc  voulant  don- 
ner repos  au  peuple  de  tant  de  labeurs  Se  véxations , luy  avoir  là 
préparé  fon  piège,  &:  vengence  de  fes  mestairs  & blaphcfmcs 
dont  il  fouloit  lors  communément  Se  publiquemenr  ulcr  , en* 
difant  : où  cil  maintenant  leur  Dieu  le  fort  ? (^u’il  les  dcfFcndc  ' 
s’il  a cure  d’eux.  Mais  ce  grand  Dieu  Eternel  ne  dormoit  pas 
ains  difpofoit  les  moyens  pour  l’attrappcr  , nonobllant  tous  fcs 
préparatifs  , par  Icfquclz  il  penfoit  avoir  fait  paélion  avec  l.v 
Mort  & ÏEnfer  -,  Se  a voulu  ce  fiire  par  les  itiains  d’un  Gcntil-- 
hommeinmme  Jehan  Poltroi,  Seigneur  De  Alerej/ , de  peud’ap- 
parancc, félon  le  jugement  dudit  opprelTcar , non  plus  que  Go-- 
Uath  cllimoit  David , qui  en  exécutant  la  volùntc  de  Dieu , a 
defcoché  li-bicn  à propos , ( Dieu  luy  conduifant  la  main , la 
force  Se  le  vouloir  ) qu’il  l’a  mis  à mort , Se  a rompu  le  ballon 
du  mefehant,  &:  la  verge  de  fa  domination , Se  l’a  frappé  en  l’in, 
dignation  du  Tout-puilTant , de  playe  incurable  ; dont  la  terre' 

K Mt  iij. 
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I 5.  s’csjouit  pour  fon  repos  i & applicquant  ce  (\vCIfaif  dit  du  Roy 
de  Baiylotte  : l’Enfer  s’eft  trouble  de  fa  venue, &:  les  hommes 
qui  par  fa  cruauté  eftoyent  morts,  luy  ont  dit  : tu  es  audl-bien 
navré  que  nous , où  cil  maintenant  ta  pompe  & ton  orgueil  ; Tu 
difois  en  ton  cœur , j’cnlcveray  mon  Siège  au  plus  haut  î mais 
tues  trébufehé  au  plus  bas.  N’eft  ee  pas  cell  Iiommc-ci  qui  trou- 
bloit  la  terre,  6c  qui  failbit  trembler  le  Royaume,  6c  qui  a mis 
le  Pays  en  déiert  6c  deftruit  les  Citez  ? A celle  heure , tu  es  une 
plante  maudite  , mefprifée  6c  dejettée  comme  une  charongne 
puante.  Le  Seigneur  des  armées  l’avoit  décrété  ; 6c  qui  l’cull 
peu  difllper  ! Sa  main  clloit  cllcnduc  ; 6c  qui  rciill  dcllournéc  î 
"Voilà  comment  celle  baleine  monllmeule  a pris  fin  , avec  fes 
cntreprilcs  qui  ont  ellé  dilTipécs  par  ce  Dieu  puilTant , en  un 
moment  dont  il  fe  fouloit  mocquer,&:  de  ceux  qui  l’invo- 
quent. 

Mais  au  lieu  de  rccognoiilre  ( Madame  ) qu’un  tel  ouvrage 
ell  procédé  de  la  main  de  Dieu , en  faveur  manifcllc  du  Roy  6C 
de  vous.  Madame,  &: de  tout  le  Royaume,  & luy  rendre  louan- 
ge 6c  gloire  d’une  telle  délivrance,  vous  avez  permis , ( contre 
tout  devoir  6c  obfcrvance  des  Loix  militaires,  qui  permettent 
en  guerre  ouverte , tuer  6c  envahir  fon  ennemi , à tel  avantage 
que  l’on  peut , fans  que  pour  ce , l’on  puilTc  élire  attiré  à Jullice  ) 
que  le  preux  6c  vaillant  Gentil-homme  Poltrot , ait  ellé  par  tor- 
mens  barbares  6c  non  accoullumez  , condamné  6c  exécuté  à 
mort , 6c  mefmes  par  les  Confeillicrs  6c  Préfidens  confpirateurs 
6c  .aucheurs  de  la  faélion  5c  prodition  de  la  Maifon  de  l’occis. 

’ Si  cela  a lieu  , il  fuit  fixirc  pareil  procès  à rH.arqucbuCcr  de 
Rouen , qui  a frappé  le  Roy  de  N/jv>%rre,z  ceux  qui  le  jour  de  la 
bataille  ont  tué  le  Duc  de  Nevers,  le  Murefchal  Saint  André ^ 6C. 
tant  d’autres  ; 6c  conféquemment , fâudroit  condamner  à mort 
tous  ceux  qui  en  julle  bataille  ont  tué  6c  occis  quelqu’un.  Or 
ell-il  ainlî  que  Monficur  V Admirai  avoit  requis  que  Merey  luy 
fvill  confronté,  pour  cfclarcir  ce  donc  on  le  difoit  avoir  ellé 
chargé  par  iccluy  i mais  le  défir  que  tels  bourreaux  avoyent  de 
mettre  ung  homme  de  bien  à more  pour  remplir  leur  boifleau, 
6c  le  combler  de  leurs  iniquitez  : aum  pour  dcllourner  la  preuve 
de  l’innocence  dudit  Sieur  Admira! , l’ont  fait  contre  tout  ordre 
de  Jullice,  tenailler  6c  tirer  à quatre  chevaux.  Il  en  cil  quitte, 

6c  hors  de  la  puiflancc  de  tels  Tyrans  ; mais  la  julle  vengeance 
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de  Dieu  n’cft  éteinte.  C’eft  tout  ainfi  comme  (i  l’on  tiroit  en  ju- 

gement  rexccutcur  d’une  Hautc-Jufticc , d’avoir  pendu  ou  dé-  

capité  ccluy  qui  cft  ordonné  par  le  Magiftrat  d’eftre  occis  : car  il 
cil  certain  que  les  foldatz  de  guerres  déclarées  juftes  , ne  font 
qu’cxécutcurs  de  l’Ordonnance  du  Magiftrat  ; lefqucls  en  la 
conduite  de  leur  entreprinfe , ne  font  rien  de  foy , mais  exécu- 
tent fimplcment  le  Jugement  de  Dieu  & des  Magiftrats , en  la 
main  defqueli  le  Souverain  Légiflateur  a mis  le  glaive , pour  en 
ufer  contre  les  perturbateurs  de  la  République.  Ainli  en  ce  que 
juftement  a exécuté  Polirot , ne  s’eft  rien  fait  par  la  témérité  des 
Jrommes , mais  de  l’authorité  de  Dieu , qui  juftement  commande 
au  Magiftrat  & à l’exécuteur.  Certainement  le  fait  de  Foltrot 
n’cft  du  tout  diflcmblable  de  celuy  de  Mojfc,  qui  fc  voyant  eftre 
ordonné  par  la  vertu  &c  puiflancede  Dieu,  i laire  délivrance  de 
fon  peuple , mir  à mort  \'E^;yptien  : car  Polirot  ayant  l’afteurance 
de  l’authorité  de  (on  Magiftrat , eftant  la  guerre  ouverte , & dé- 
clarée jufte , l’ennemi  tenant  le  vray  Magiftrat , avec  vous  Ma- 
dame, en  fes  liens  prifonnicr,qui  avoit  auparavant  efté  par  les 
Eftats  déclaré  Lieutenant  Général  du  Roy , pour  ufer  de  cefte 
puilTancc,  apres  le  Roy  Je  Nivarre  fon  frère,  ledit  ennemi  te- 
nant les  fubjets  du  Roy  afliégez , n’a-il  pas  eu  jafte  raifon  devant 
Dieu  &c  devant  les  hommes , de  mettre  les  mains  fur  un  tel  vio- 
lateur de  tous  droits  Divins  Sc  humains , &c  d’avoir  apporté  ce 
mdTage  de  mort  à celuy  lequel  comme  un  loup  enragé,  diflî- 
poit  & malTacroit  les  povres  fubjets  du  Roy  >La  vraye  Juftice 
donc  eftoit  ès  mains  de  Polirot,  pour  perfteuter  ce  mefehantà 
glaive  defgaigné.  A ce  propos  fort  l’Hiftoire  de  Scevola , qui  fe 
ré(blut  d’aller  tuer  Porfena  Roy  de  la  Tofemne , lors  qu’il  tenoit  la 
Ville  de  Rome  affiégée,  & d’entrer  en  fon  Pavillon  defguifé  , & 
le  tuer,  & délivrer  la  Ville  de  fon  obfclTeur  ; & ayant  tué  l’un 
pour  l’autre, en  la  préfcnce  dudit  brada  la  main  qui 

avoit  erré  , ic  n’^voit  exécuté  ce  qu’il  avoit  entrepris.  Qui  cft 
ccluy  de  bon  & fain  jugement , qui  ait  jamais  reprins  lê  confeil 
dudit  SeevoU  ; Lequel  au  contraire  en  cft  en  pcrpétucHc  mé- 
moire d’honneur  & louange,  comme  auffi  fera  Polirot  en  dcfpit 
des  bourreaux  qui  l’on»  jugé  & fait  exécuter.  Si  les  Juges  n’cul^ 
font  efté  paflionnez  & pleins  d’affcâions  privées , n’y  cuft-il  pas 
eu  lieu  de  pratiquer  ce  qui  fut  fait  en  afte  plus  difficile  ; afla- 
voir , de  décréter  une  Amnefticic’cft-à-dirc,Loy  d’oubliancc. 
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qu’inftitiia  Thr»jîbulus  en  Âthéncs , & depuis  pratiquée  à Rome; 
après  que  Cr/ir  fut  mis  à more  par  Cajjius  6c  Biutus  î Mais  ils 
ont  efte  tranfportcz  d’afieéliondefmélLirce,comme  leur  exécu- 
tion barbare  le  démonftre  par  trop  j & ne  raut  point  entrer  es 
conlidérations  qu’ils  ont  rcceues  comme  Clercs  d’armes,  difans 
que  ledit  FoUroty  eft  venu  avec  fimulation  d’eftre  des  ferviteurs 
tie  l’occis , 6c  fous  intention  de  le  tuer  ; 6c  bien  qu’il  fuft  ainfi , 
il  luy  eftoit  permis.  Antigonus  interfogué  comment  l’on  doit 
aflaillir  Ibn  ennemi,  refpondit  qu’on  le  peut  faire  par  dol , par 
ibrcc , appertement,  ou  par  iiiGdiations.  C’eft  ce  cjuc  dit  S.  Au- 
^ujlin  en  quelque  lieu  : depuis  qu’une  guerre  eft  déclarée  jufte , 
il  ne  faut  plus  difputcr  comment  on  y a procédé  , Ibit  par  fur- 
prinfes  ou  ouvertement  : car  tout  cela  appartient  à la  jufticc  de 
la  guerre , fouz  laquelle  toutes  les  aftions  d’icelle  font  couver- 
tes. Il  cil  facile  à gens  tranf^rtez  par  faufles  maximes , induire 
fâulTcs  concluGons  fervans  a leurs  affeélions , & d'imputer  fauf- 
fement  au  vaillant  Foltrot , dol , Gmulation  6c  tromperie  ; 6c 
bien  que  Cicero  ait  confenti  avec  fon  familier  ami  Aquilius , que 
c’eft  dol , quand  l’on  fait  autrement  que  la  parole  GgniGc  i ou 
félon qu’en  diél  Saincl  Auguflin ^3x\a.ni  AtNsth/tn»el,<\\X3.nà  il  y 
a double  cœur  ; néantmoins  ils  fedeuffent  fouvenir  des  commu- 
nes Doélrincs  de  leur  Efchole , & de  ce  que  Servius  6c  Labco  leurs 
Jurifconfultes  ont  lailTé  par  cfcrit,que  tout  ce  qui  fc  nomme 
dol , n’ell  d’une  mcfme  parure  ; car  il  y a dol  qui  eft  tenu  pour 
bon  6c  légitime  dol  : l’autre  mauvais , 6c  qui  ne  fe  peut  exeufer 
ou  approuver.  Les  ûmulations  , embufehes  6c  fecrettes  entre- 
prifes  que  l’on  fait  ès  guerres  , feront  appelées  dol  6c  trompe- 
ries , tant  que  l’on  voudra  -,  néantmoins  elles  feront  tenues  entre 
gens  de  bien , pour  bon  dol  6c  ftmulations  permifes  : donc  il  eft 
licite  d’en  ufer  juftement  en  toutes  guerres  déclarées  6c  approu- 
vées , en  aflaillant  6c  défendant  : car  qui  cû  celuy  qui  par  les 
raifons  militaires,  entreprendra  de  blafmer  fon  ennemi , s’il  l’a 
furpris  dormant , ou  ne  le  donnant  garde  de  luy , 6c  le  contrain- 
dre de  venir  à luy  , comme  s’il  vouloir  prendre  les  lièvres  au 
tabourin  î Au  contraire , c’eft  un  grand  blafmc  à ceux  qui  ne  fe 
ticnent  fur  leurs  gardes , 6c  ne  vcillcnsi  point  pour  deftourner 
les  entreprifes  fecretes  qui  leur  font  préparées.  S.  Hiérome  a 
loué  (5i  approuvé  la  Gmulation  de  ^ehu  , lequel  ûmulant  de  lâ- 
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Unifier  à Baal , aflTcmbla  tous  fes  Sacrificateurs,  & les  mit  enfêm- 
ble  à mort  : ce  qui  e(l  canonizc  ( comme  ils  en  parlent , ) & 
réduit  encre  leurs  fainâs  décrets , en  la  deuxième  qucllion  de  la 
vingt-dcuxléme  Caul’c.  Quelle  fut  lafurprife  de  la  Ville  de  H ly 
par  les  cnfans  d'Ifrael  î,L’Hiftoire  Sainâe  le  tçfmoigne,  & ne 
pouvons  contredire  quelle  ne  foit  juftement  receue  : car  les 
biens  Sc  la  vie  de  nos  ennemis  en  ju.le  guerre,  (ont  noftres , par 
quelque  moyen  qu’on  les  puilTc  envahir  Sc  furprendre.  Et  pour 
celle  raifon , les  Empereurs  Grati*n , V aientiman  & Théodofty  ne 
fe  contentèrent  par  leurs  Edits  défendre  tranfportcr  l’or  aux  Bar- 
bares ennemis  ac  la  République , mais  aufli  ils  permirent  que 
par  fubtils  moyens  on  les  peufî  fpolier  du  leur  ; comme  par  Or- 
donnance Divine  fut  fait  par  les  enfans  à’Ifratl  fur  les  Egyptiens , 
fe  departans  de  leur  Pays  ; & pour  approcher  de  plus  près  le  faifb 
de  Poliior,  donc  cil  queftion  , ylod  iimulant  faire  un  préfent  à 
Eglo»  Roy  des  Moabttes , & luy  dire  quelque  fecret  à parc,  le  mit 
à mort , éc  délivra  le  peuple  à'ifrael  de  ccd  opprell'cur.  Cu/ay 
ferviteur  du  Roy  David,  fimula  par  le  commandement  de  fon 
Maiftre,  vouloir  fervir  Ahfalon,  & luy  promit , pour  parvenir 
( comme  il  fit  ) à fon  attente  , qui  eftoie  d’infatucr  le  confcil 
•À' Achitcphel , dont  bien  print  à David , Sc  fut  la  ruine  à'Abfa- 
hti.  David  pour  la  fécondé  fois  craignant  la  pcrlecution  de 
• Saàl,  fc  retira  vers  Achis  Roy  de  Geth  , duquel  luy  promettant 
fcrvice,  il  obtint  la  Ville  de  Siceltch  pour  fa  demeure  5 & néant- 
moins  il  employa  tout  fon  temps  à travailler  les  G jfuriens , Ger- 
ziens  Sc  Amaléthites , Sc  les  tuçic  tous , afin  que  nul  n’en  portaft 
nouvelles  au  Roy  Achis  i Sc  tant  d’autres  exemples  convenants 
. 'à  ce  fai£l , par  lefquels  il  eft  loifiblc  n’efpargner  par  tous  moyens 

fon  ennemi  déclaré  ; & fi  du  commencement  des  tumultes  , il 
euft  pieu  à Dieu  avancer  l’exécution  dudit  P oit  rot,  il  en  foft  par 
trop  mieux  au  Roy  , à vous , Madame , Sc  à tout  le  Royatjme  ; 
mais  les  mefures  Sc  diferétions  des  temps  , font  en  la  main  de 
Dieu.  Il  a voulu  que  pour  quelque  temps , pour  les  fautes  Sc  pé- 
chez du  peuple , ce  malheureux  ait  fervi  de  fléau  Sc  de  fouet  pour 
chadier  le  peuple  j mais  enfin  il  a pieu  à Dieu  jetter  le  fouet  Sc 
les  verges  au  feu , comme  il  méritoit  d’eftre  exterminé  de  la 
terre.  Et  quand  il  vous  euft  pieu  vous  efvcillcr  aux  pitoyables 
lamentations  & clameurs  du  peuple  oppreffé  de  celle  mefe  hante 
tyrannie,  il  eftoie  en  vous  de  fupprinicr  la  fource  Sc  origine  de 
Tome  IV.  LU 
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cçfte  ÿierrc  civile , dès-lors  quelle  prmt  fa  nailTacce  à ce  mal- 
■■■—  ■ heureux  exploit  de  yajjÿ  : lors  eftoie  temps  opportim  , quand 
k»  racines  des  tumultes  cftoyeiu  eucores  tendres  6c  faciles 
d’arracher  5 mais  depuis  que  par  connivence  d’une  part , 6c  par 
l’audace  pernicieufe  du  Câriinal  6c  fon  Frère , d’autre , l’Eftar 
politique  a cfté  affoibli , 6c  c|ue  le  mal  a ptins  fon  cours  par  tout 
le  corps  de  la  République , a l’aide  de  tant  de  conl'piratcurs , il 
t efté  en  peu  de  temps  tellement  corrompu  , qu’il  vous  a cfté 
fort  difficile  d’y  pourvoir. 

Nous  liions  qu’au  tumulte  6c  fedition  que  fit  Abf*lon  contre 
Dévid  fon  perc,fc  voulant  emparer  de  ion  Royaume,  il  fut 
tué  par  Jo»b  Chef  de  l’armée  de  Osvid  5 6c  combien  que  le  Roy 
J)»vid  euft  défendu  de  toucher  à fon  fils , & en  euft  regret  pour 
i’afteffion  paternelle  qu’il  luy  portoit  , néantmoins  J 00b  n’en 
fût  repris , pource  qu  en  jufte  quérellc  6c  bonne  guerre  il  l’avoit 
tué  J 6c  fut  à bon  droift  pxrjoab  repris  Dsvid  du  par  trop  grand 
ducil  qu’il  portoit  de  la  mort  ài’Abf»lon  fon  fils  , quand  il  luy 
dit  : veux-tu  aimer  ceux  qui  te  haïffent , & hair  ceux  qui  t’ai- 
ment ? Tu  as  aujourd’huy  monftré  que  tu  n’as  cure  de  tes  Princes- 
& fcrvit<!Urs  , 6c  que  fi  Jbf^kn  vivoit , 6c  nous  fuffions  cous 
morts , cela  te  plairoit.  Lors  le  Roy  s’appaifa  , & gratifia  ceux 
qui  avoyent  cfté  au  combat  pour  luy , 6c  chanta  un  beau  Can- 
tique, magnifiant  les  grâces  que  Dieu  luy  avoir  fûtes , où  font» 
nombrés  les  preux  Chevaliers  qui  l’avoycnt  fervi  , 6c  conduit 
fes  Forces  jufques  à la  viftoire.  Il  eft  bien  vray  que  David  fur 
les  derniers  >ours  , ordonna  à fon  fils  Salomen  qu’il  ne  laiftâft 
point  defeendre  la  vicillcflc  dejeab  en  paix  au  fepulcre  ; mais 
ce  fut  d’autant  c\}ieJoab  avoir  proditoirement  tué  Abner  fils  de 
^Vr,  6C  Amaz.0  fils  de/rrfif/,gens  innocens  6c  vaillans  t 6c  no- 
tamment il  eft  dit , qu’il  avoir  efpandu  le  fane  en  paix  comme 
fn  guerre  : car  Abner  veint  en  Hébron  , s’omir  à D'avid  pour 
eftrç  *de  fon  Parti  contre  la  Maifon  de  Ssii,  6c  après  qu’il  fc  fût 
départi  d’avec  David  yjeab  au  nom  du  Roy , fit  revenir  Abner  y. 
lequel  il  tua , limul»nt  de  parler  à part  avec  luy  : dont  David 
fit  grand  dueil  r 6C  voilà  pourquoy  il  vouloir  juffice  en  eftre 
faite  après  là  mort , & non  pas  pour  avoir  tué  AbfaUm  fon  fils  en 
jufte  guerre  t & de  cela  appert  que  David  approuve  les  exécu- 
tions de  mort  faiits  en  guerre  , 6c  defadvouc  ce  qui  eff  fait  par 
xindiéte  privée  ,.comme  fut  celle  de  ftab  cootee  Abner,,  coauc: 
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lequel  il  fie  les  imprécations  qui  font  eferices  au  fécond  de  Ss-  j 

muel  > &c  quant  à la  guerre  que  firent  les  Philiftins  à l’encontre  

de  S»àl , & en  la  bataille  qui  fût  donaée  en  la  montagne  de 
Gelboé,  où  S/ùil  fiit  fort  navré , puis  fe  jetta  fur  fon  Elpée , 6c  fe 
tua,  un  ÂmsUchite  fc  vioaÀ  Dmv/J  que  il  Ta  voit  tué , lequel 
il  condamna  à mort  , pource  qu’il  confofia  avoir  tué  le  Roy,^ 

» contre  lequel  il  n’avoit  guerre  : autrement  euft-il  jugé , s’il  euft 
efté  Fhiiiphin  contre  Icfquels  la  guerre  eftoit  déclarée.  Ainfi  que 
comme  il  n’eftoit  licite  a S aH  de  fe  tuer , il  n’eftoit  parcillemenc 
licite  de  fe  faire  tuer  par  ï'AmAlechite  -,  mais  quand  la  guerre  cft 
déclarée  jufte , les  exploits  6c  exécutions  qui  s’y  font , partici- 

Eentdc  la  ju (lice  d’icelle.  Voilà  pourquoy  il  n’y  a rien  de  fem- 
lable  au  faiâ  préfont  , avec  le  fàiéb  de  SahI  : mais  pluftoft  au 
fàift  à' AbfAlon  : finon  que  au  liège  àtOrtésns , tant  s’en  faut  qu’on 
euft  afiEaire  au  fils  du  î«ng  du  Roy , que  mefmcs  ropprefleur 
du  Roy  6c  de  Ion  Sang,  âoit  celuy  qui  alftégeoic  ladite  Ville: 
joinâ  que  la  ÿiftice  de  la  quérelle  de  Monfieur  le  Prince , cft 
fondée  fiir  la  détenfe  du  Roy  , 6c  fur  vos  commandemens  6c 
prières,  Madame,  comme  il  a efté  aflez  déclaré  6c  monftré  par 
autres  Eferits  ; 6c  pourtant , Madame , l’on  vous  pourroit  dire 
comme  Jonb  à Dnvid  -,  11  vous  voulez  nager  entre  deux  eaux , 

6c  cacher  la  vérité  de  la  juftice  de  cefte  guerre , que  vous  ave* 
peu  de  cure  des  Princes  du  Sang  du  Roy  , 6c  vous  préférez  la 
vie  du  Confpirateur  du  Royaume,  à tous  les  parents  6c  Icrvi- 
tcurs  du  Roy  , qui  ont  rais  leurs  biens  6c  vies  en  hazard  pour 
voftre  défenfe.  La  Parole  de  Dieu  nous  inftruit  les  guerres  cftrc 
légitimes , quand  par  le  commandement  du  Magiftrac , les  armes 
font  prifes  pour  exécuter  la  vengeance  publique  contre  ceux  • 
qui  troublent  la  tranquilité  de  leurs  Pays,  foyent  ennemis  do- 
mefiiques  ou  eftrangcrs.  Or  voyez  ici  , Madame  , quelle  cft 
voftre  condition  , ii  vous  avez  puilfance  de  commander  ou 
non  s finon , s’enfuit  un  manifofte  abus  que  vous  aurez  foie 
d’entreprendre  d’ufer  de  l’authorité  que  vous  n’avez  : ce  que 
favons  n’avoir  efté  par  vous  folt.  Si  vous  avez  puillânce,  ( com- 
me à la  vérité  vous  l’as^ez  ) vous  nous  elles  pour  Magiftrar, 

Ayant  donc  commandé  la  tuition  & defteniè  du  Roy  , de 
vous , 6c  du  Royaume , comme  vos  Lettres  en  font  alTez  ap- 
paroir , 6c  fpécialcmcnt  contre  la  conjuration  de  celle  Mailbn , 
les  Chefs  de  laquelle  ont  efté  par  vous  pour  juftes  caul'es  dé- 
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cbrcz  pour  infracteurs  lie  la  paix  & tranquilitc  publique  , & 
j>our  ennemis  de  la  Couronne  , quel  eft  le  mestaic  dudic  i o!~ 
tret , pourquoy  ayez  permis  qu’en  vous  obcïllant , il  ait  cfté 
condamné  à mort  î Si  faute  y a , elle  eft  en  vous  qui  avez  dé- 
claré la  guerre  jufte,  &c  non  en  luy  qui  a exécuté  vos  comman- 
demens  î &:  ne  fert  de  ricir  que  depuis  vous  avez  fait  conte- 
nance d’opinion  contraire  : car  les  armes  eftans  en  main  , on. 
ne  les  pôle  de  telle  facilité  qu’on  les  a reccues.  Nature  aufli 
nous  enfeigne  que  voftre  devoir  cftoit,  comme  avez  fait , de 
faire  défendre  le  Royaume  contre  la  fureur  importable  & ava- 
rice dcrméfurce  de  ladite  Mailbn  ^ & faire  cefTer  les  maudites 
inventions  de  ce  pernitieux  boutc-feu , caufe  de  tous  les  maux. 
Encores  que  le  S.  Efprir  nous  inftruife  en  l’Efcriturc  , que  celle 
guerre  eft  légitime  > puis  que  par  la  volonté  de  Dieu  il  ne  s’eft 
aucune  choie  attentée  contre  le  Roy , Ibit  en  fa  Perfonne  ou 


en  fon  Ellat,  ne  contre  vous  auffi  } mais  au  contraire  pour  la 
liberté  &c  repos  de  fon  peuple  : & pourtant  en  judo  querelle  au— 
thorifée  du  Magiftrat,  les  armes  eftant  en  la  main  de  l’ennemi 
citant  agrefleur , tenant  la  Ville  d’0^lM»r  afliégée,  n’eftant  l’op 
prefleur  Roy  que  le  Seigneur  cull  eftabli  fur  le  peuple , il  cftoit 
a la  faculté  d’un  chacun  tenant  à luy  Parti  contraire,  de  le  tuer 


& martacrer  : car  il  en  euft  fait  autant  de  tous  ceux  qui  eftoyenr 
à Orléans , s i\  en  euft  eu  la  puifrance,&  à celle  fin  il  tenoit  la- 
dite Ville  afliégée.  Autrement  il  n’y  a raifon  pourquoy  fa  mé- 
moire ne  foit  condamnée  , & de  ceux  qui  ont  elle  avec  luy 
pour  la  mort  des  Sieurs  De  Duras,  notable  Chevalier,  De  L» 
Rivére , & de  tant,  d’autres  Gentils-hommes , & de  plus  de  trois' 
• cens  foldats  de  ladite  Ville  , qu’il  a tuez  à coups  de  canons  , 
eftans  en  la  défenfe  d’icelle  : & ne  fe  trouvera  par  toutes  les. 
aélions  d’icelluy  , qu’il  ait  cfté  meu  d’exécuter  ce  de- 

voir, par  aftcélion  particuFiére , ni  pour  occalion  légère } mais  i' 
efté  meu  & mené  d’un  courage  du  tout  voué  au  bien  public 
& fentoit  dedans  luy  vocation  fpéciale  à ce  faire  , conjointe 
avec  l’ordonnance  du  Magiftrat  : car  il  ne  fe  faiidroit  conten- 
ter de  la  Iculc  opinion  qu’il  auroit  rcceue  d’exécuter  celle  œu- 
vre , fans  l’ordonnance  publique  de  la  guerre.  Or  nous  pou- 
vons juger  par  ce  que  dclTus , qui  eft  tenu  pour  homicide  de- 
vant Dieu  , ou  Polirot  qui  en  jufte  quércllc  guerroyant  fous, 
la  conduite  du  Magiftrat  légitime , a tué  rennemi  public  du 
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Royaume , faifant  cruelle  guerre  contre  les  fubjets  du  Roy  ; ou 
les  taureurs  des  tumultes  &:  conlpirations  civiles, qui  fous  couleur 
de  jufticc  , l’ont  fait  mourir  & l’ont  fait  exécuter.  Les  hommes 
en  diront  ce  qu’ils  voudront  5 mais  les  mefehans  féditieux  méri- 
tent le  jafte  Jugement  de  Dieu,  quelque  cautelle  & cavillation 
qu’ils  fâchent  amener  pour  defguilcr  la  matière  &c  cobrer  la  con- 
juration de  ce  nouveau  Catilina  , &:  la  tourner  en  vertu  Politi- 
que. Avec  Poltrot  ne  font  morts  tous  ceux  à qui  Dieu  pcutcom- 
.mander  la  vindide  publique  ; &:  quand  celle  quérclle  euft  efte 
traitable  en  Juftice,  elle  appartenoit  au  Jugement  des  Seigneurs 
• ConneftahU  &C  Marefehaux  de  France,  & autres  Chevalliers  à qui 
appartient  traiter  & cognoiftre  du  négoce  de  la  guerre , &:  non  à 
ceux  qui  en  ont  cognu  contre  tout  ordre  dedroid  : & à dire  vé- 
rité , Madame , ç’a  efté  une  injure  non  petite , faite  à tous  Capi- 
taines & Seigneurs  qui  font  commis  & eftablis  à i’Ordre  militai- 
re, qu’on  ne  devoir  contemner  d’un  tel  mefpris;  &:  viendra  le 
temps  que  ce  Jugement  fcradiiluchéparccuxàqui  il  appartient 
par  raifon  ; &:  lors  viendront  a conte  ceux  qui  ont  commis  une 
telle  injufticcnontollérablc:  c.ir  demandez  à telles  gens  quoc’eft 
^e  l’eflat  de  la  guerre  , ils  n’y  voyent  clair  non  plus  que  l’aveugle 
a la  lumière  t les  faifant  fur  un  lait  pofé  difeourir , vous  ne  viftes 
onques  gens  plus  ignorans,  rudes,  ftupides,  & parlans  moins  à 
propos  : & c’eft  bien  raifon  que  chacun  s’exerce  en  l’art  qu’il  co- 
gnoifl  : que  les  Chefs  & Capitaines  traittent  de  ce  qui  cft  de  leur 
vocation , & les  Juges  de  ce  à quoy  ils  font  conftituez  : propofez 
aces  Mefliairs  ce  quiadveint  à contre  Roy  de  Mo*h, 
dont  a cllé  parlé , ce  que  fit  / shcl  femme  de  H»htr^  fichant  un 
clou  de  fer  a la  temple  de  la  telle  de  Sifnm  ; Chef  de  l’armée  de 
J»yin  Roy  de  Chunaam , dont  s’enfuyvit  la  viéloirede  Débor/t  ; 
propofez  ce  que  la  prudente  & fage  Judith  fit  contre  Holofimes 
Capitaine  General  de  l’armée  des  Aÿyriens  , ces  povres  gens  ef- 
tans  en  ténèbres  obfcurcs , feront  comme  taflonnans , &c  con- 
damneront comme  Poltrot,  les  Serviteurs  de  Dieu Aod , J sheP 
Judith  i &:  fi  la  révérence  de  l’Efcritureles  retient , ( non  pas 
pour  l’honneur  qu’ils  luy  vucilicnt  faire,  mais  pour  feindre  &fi- 
mulcr  d’en  croire  quelque  chofe  ) lors  ils  fc  tourneront  en  cir- 
cuits pour  cercher  des  fubterfuges  Sc  évafions  ; mais  nous  dirons 
autrement  par  l’Efprit  de  Dieu  -,  aufli  autrement  euffent  jugé  les 
Chevaliers  aufquels  appattienent  les  Jiigcmcns  de  la  guerrej  mais 
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ks  povres  fubjets  du  Roy  cntcrmcz  à OrU/rns , recognoîfiànsles 
bénéfices  de  Dieu  , tous  d’un  commun  accord , comme  fit  le 
peuple  du  Seigneur  afl'iégc  en  dirent  Cantiques  de  louan* 

ges  au  Seigneur  leur  Dieu  : ô noftre  Dieu , loué  fois-tu  quias  au- 
jourd’huy  anéanti  l’ennemi  de  ton  peuple.  Or  vous  voyez , Ma« 
dame ,(  & à ce  il  vous  convient  bien  penfer  ) qucleieficdc  celle 
abominable  race , & melme  ce  brouillon  Cardinsl  abfart , ofenc 
bien  lever  la  telle  poür  ménacer  les  Princes  du  Sang,  & Cheva- 
liers de  leur  calibre  & condition , avec  ports  d’armes  &:  alTem- 
blccs  indeucs  » à quoy  fi  vous  ne  pourvoyez  d’heure , vous  cog- 
noiftrez  pr  expérience , qu’aura  valu  celle  dilTunulation , avec  • 
tel  défordre  que  ne  pourez  y mettre  la  main , quand  bien  vous 
l’entreprendrez.  Je  vous  prie,  Madame,  me  permettre  vous  dire 
que  confidériez  qui  vous  attouchc  de  plus  près , où  le  Sang  na- 
turel des  Princes  foitis  de  la  Maifon  du  Roy  vollrc  Fils  , ou  des 
plantes  l'auvagcs  qui  font  les  fléaux  pernicieux  du  Royaume  ; ou 
qui  vous  e(l  plus  agréable , le  repos , bien , profit  commodité 
de  vos  fujets , ou  les  voir  tuer , brigander  & piller  > Je  croy  ^u’il 
y a trop  de  diftérencc.  Quel  cil  donc  vollrc  refp  d’ainfi  dejet- 
ter  les  vollres  , pour  une  vainc  apparence  des  derteins  pleins  dq 
fatuité  dont  vous  endort  ce  trompeur  Cardinjil,  quefavez  avoir 
pillé  la  fiibllance  de  votre  Royaume  , pour  faire  fon  magazin  k 
Véniff  ; Ce  bon  Sainft  Prophète  n’olcroit  ( dit-il  ) avoir  touché 
du  petit  doigt  la  moindre  chofe  dédiée  aux  Temples  ; né'anc- 
moins  s’eft.mt  abllenu  d’un  moufeheron  , il  fait  bien  aval  1er  le 
chameau  : ayant  fpolic  toutes  fesEglifesde  fes  Idoles  d’or  & d’ar- 
gent: après  avoir  loraguemenc  croupy  dcfliis , comme  fit  Hachel 
fur  celles  de  Lith»n , il  les  a converties  en  Efeuz , Ducarz  & Tel^ 
tons.  Vous  faurez  fi  voulez  vous  enquérir  de  ce  qu’il  en  a fait  ù 
Dijon  , & depuis  ailleurs.  Le  devoir  vouloir -il  pas  , Madame, 
qu’en  celle  ncceflité  où  le  Royaume  dl  conftitué  pour  les  larre- 
cins  Sc  pilleries  tficeluy  Cardinal , recouvrer  de  la  Seigneurie  de 
Véni/e,  les  deniers  qui  font  au  Roy  , & que  ce  pillard  y a tranf- 
portez  ? Et  de  ce  nous  en  avons  exemples  du  Cardin»ld‘ylm:f»s^ 
du  commencement  du  régne  du  Roy  Charles  ftxiéme,  qui  fit  le 
pareil , & ttanfporca  fes  larrccins  à Rom  i Sc  an  Cardinal  Salue, 
qui  vivant  le  Roy  Leys  onzième , ne  fiit  11  habile  de  fc  pouvoir 
abfentcr  ! mais  lut  mis  en  b caige  mii  eft  cncorcs  à b Ballillc , 
nommée  de  fon  nom  ; & en  iceUe  me  conuainc  à tendre  conte , 
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&reftitucr  les  Finances  par  luy  fouftraites  duFifque  du  Roy, 
comme  vos  Annales  & celles  de  Bret*i^ne , m’onc  appris  , & 
l’Hiftoricn  François  Robert  Gaguin , qui  dit  à ce  propos  en  l’Hif- 
toirc  du  Roy  Chsrles  fixième , que  jamais  l’Eftat  au  Royaume 
n’eft  plus  malcraictc,  que  quand  un  Preftre  gouverne  le  Royau- 
me, Oreft-il  cncores  temps  de  retirer  le  voftre,  li  voulez  em- 
ployer voftrc  crédit  & authoritc  ; &c  trouverez  laveur  aide 
■envers  la  Seigneurie  de  , fi  l’cn  requérez,  nonobftantlc 
fupport  que  ce  larron  y a acquis  pour  couverture  & aflcurance 
de  Ibn  butin.  Davantage  , qui  vous  empefehe.  Madame,  que 
n’ayez  faifi  plus  de  trois  cens  mille  livres  de  revenu , qu’il  a es 
Bénéfices  de  France  ,&  tant  de  belles  Maifons  qu’ila  lôuûraitcs 
des  fubjefb  du  Roy  , fans  en  avoir  jamais^aye  une  obole  i La- 
ditefaifie  tenant  pour  le  moins , jurques  àce  qu’il  ait  lait  raifon 
convénablc  des  deniers  fifeaux  qu’il  a divertis , 8c  reftabli  le  pil- 
lage qu’il  a fait  à vos  fubjets.  Et  puifque  cela  ^ unerciglc  conv 
niune , quelle  faveur  empefehe  c^u’cllc  ne  foit  prattiqurc  envers 
luy  ? V ous  y penferez.  Madame , a ce  qu’à  l’advenir  aucune  chofe 
ne  vous  foit  imputée  de  ceft  article  : car  il  y a peu  de  Princes  8c 
de  Seigneurs , qui  ne  s’eftonnent  qu’il  ne  foit  ainû  fait  6c  exé- 
cuté i 6c  fay  qu’en  juge  & penfe  tout  le  Collège  des  Cardinaux  , 
ce  qui  ne  luy  a elle  caché  à Trente  au  Concilie , 6c  partant  ne  fe 
veut  pas  fort  fier  à eux. 

Davantage  , l’on  a ici  publié  partout , le  mefeontentement 
ui  accroift  fans  dilTimulation , de  ceux  qui  fefentent  mcfpri- 
êz  } entre  Icfquelz  eft  Monfieur  le  Prince  de  Cond/,  duquel 
nous  avons  veu  la  Déclaration  6c  Proteftation  pat  luy  faite  au 
Confeil  du  Roy  , vos  Majeftez  préfentes  : que  s’il  y a voit  per- 
Ibnne  qui  entrcprinc  s’adrefler  audit  Sieur  Admirnly  de  fai£b  ou 
de  parole  , pour  la  mort  di^ Sieur  De  qu’il  luy  feroij  co- 

gnoiftre  tju’il  s’en  rclfentiroit , comme  ft  on  s’adrdToit  à fa  pro- 
pre perfonne  : à celle  caufe , requéroic  que  les  Forces  6c  armes 
du  Roy , ne  fuflent  employées  pour  favorll'er  lesquercllcs  de  celle 
Maifon  contre  celle  de  à laquelle  il  cft  allié.  Le  pareil 

a cfté  fait  de  la  part  des  Sieurs  Connefinble , Mnrefchnl  de  Mont- 
morenci , 6c  D' Andelot y.6c  de  tous  leurs  parents  6c  amis,  pour  la 
jullc  dclFcnce  dudit  Sieur  Admirnl.  Celle  fcintille  ne  peut  ac- 
coillrc  qu’elle  n’apporte  un  grand  feu  > 6c  s’esbahit-on  fort  de 
Taudacc  du  Sieur  D'Aumnlle  6c  Crtrdinnl  de  Gmjjey  qui  ccrchcnt 
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Jcur  malheur  fi  évident  : ce  qui  dcfplaift  fort  aux  plus  apparens 
Princes  &:  Seigneurs  de  deçà , voyant  l’indignité  de  telles  gens 
<jui  fc  melcognoiflcnt  par  trop , & fe  couvrent  de  voftre  faveur. 
Et  peut-on  cognoiftre  &c  facilement  jurer  ( fi  telle  querelle  ne 
s’efteint  ) que  celuy  qui  piérumc  par  fes  menées  qu’il  fait  par- 
<lcça , attirer  des  forces  d’ici , en  fufeitera  d’autres  contre  luy  & 
àfon  grand  dommage;  nonobftant  l’cxpcûation  qu’il  fouloit 
attendre  du  Roy  duquel  vous  pouvez  eftimer  la  vo- 

lonté , Sc  qu’il  n’eut  jamais  intention  de  1 e bouger  que  pour  Ibn 
proffit,  avec  dommage  par  trop  apparent  de  la  Couronne  de 
France.  Pourtant , Madame , vous  aviferez  félon  la  prudence 
que  Dieu  vous  a donnée,  de  iuppriraer  cefte  querelle:  ce  qui  fe 
fera  quand  vous  voudrez  dil'cerncr  par  juftice  &c  vérité  , ce  qui 
appartient  à un  chacun , & ne  permettre  à ceux  qui  ont  prins 
cefte  poflclTion  , d’abufer  de  l’authorité  du  Roy , de  continuer 
cefte  audace  contre  ceux  qu’ils  doy  vent  révérer  6c  honorer  : & 
jufqu’à  tant  qu’aurez  remis  cefte  reigle,  6c  retenu  leur  audace 
impudente , 6c  ne  permettiez  que  les  petis  pour  une  ombre 
de  feveur  , gourmandent  les  plus  Grands , vous  ne  verrez  que 
défordre  6c  confufion,  non  lêulement  en  voftre  Cour , mais  par 
tout  le  Royaume  s 6c  prévoy  un  tel  orage , qu’il  en  mefprcndra 
non  feulement  au  refte  de  tels  audacieux  , mais  à pluficurs  au- 
tres , comme  il  advient  en  toutes  Républiques  conhifcs-,  6c  fpé- 
ci.alement  à ceux  qui  ont  deu  tenir  la  main  que  défordre  n’ad- 
veint , 6c  ne  l’ont  point  fait.  De-là  advient  que  ce  fot  populace 
de  Paris , plein  de  rage  défefpérée , vous  fait  tefte  , voire  vous 
commande  (.je  ne  veux  dire  pis  ) 6c  vous  ont  arraché  de  bravade 
cm  Edid  fpécLil  6c  privilège , que  n’ont  toutes  autres  Villes  du 
Royaume,  6c  fc  vantent  que  le  Roy  tient  d’eux  laconfervation 
de  Couronne  j &:  G n’y  pourvoyez , ils  vous  mettront  le  pied 
fur  la  gorge,  comme  ordinairement  font  tous  vileins  à qui  on 
permet  plus  qu’on  ne  doit;  & quand  ils  auront  pris  cefte  licence 
d’abuferdes  autres,  ils  s’attacheront  à vous , comme  ils  com- 
mencent à faire , vous  ménaçans  comme  gens  dcfpourvcus  de 
fcns&  jugement  commun , que  fi  vous  continuez  leur  vouloir 
faire  pofer  les  armes,  ils  feront  aftcmbler  les  Eftats  pour  vous 
faire  deftituer  de  l’adminiftration  du  Royaume,  6c  vous  faire 
rendre  conte  de  vos  aûions  du  pafle  ; 6c  (ont  après  à monopoler 
pour  ccû  cfFc(ft  ; 6c  le  voyez  6C  le  fçavcz  fans  vous  en  refentir  ; 

qui 
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qui  cft  entretenir  l’audace  de  tels  vilcins  artifans,  <lcfqucls  font  l 
Ibrtis  ( ou  peu  s’en  faut  ) toutes  les  perfonnes  de  voftre  Parlement,  ' 

•jufques  à commander  aux  Rois  éc  aux  Princes.  A cela , Mada- 
me, doy  vent  cftrcemployces  les  Fourches  Si  gibets  ; Si  pour  cela 
principalement  font  ordonnez,  finon  que  fuyvant  l’exemple  du 
Roy  Charles fixiénte  *,  Si  par  privilège  fpccial , ils  foyent  pendus  • « 13S1  d* 
Si  cftranglcz  chacun  ès  gouticrcs  ou  feneftres  de  leurs  maifons , ■ J**- 
comme  ils  furent  lors  pour  pareille  rébellion  faite  contre  leur 
Roy  Si  Prince  naturel.  Le  peuple  comme  à prcfcntcftantfufcitc 
aux  troubles  Si  tumultes  par  le  Prevoft  des  Marchans  Si  Efehe- 
vins  de  Paris , print  les  armes  pour  tefifter  au  commandement 
du  Roy  , tuèrent  aucuns  Officiers  cxècutans  ce  que  le  Roy  leur 
avoir  enjoint , conftituèrent  Chef  de  leurs  tumultes , entr’autres 
Hugues  Aubriot  ( i ) ((bit  qu’il  fiift  Prèvoft  de  Paris,  ou  Préfi- 
dent  du  Parlemont,  cela  fort  peu  à l’hlftoirc  ) Si  Maiftre  Jears  Des 
Maretz.  Advocat  du  Roy  au  Parlement , Si  par  tclz  tumultes 
populaires , fût  la  Ville  longuement  tenue  en  (ûbjcèfion  des  fèdi- 
cieux , coyime  elle  cft  à prefont  par  les  mutins , à l’aide  dcfdits 
De  Thou , Bourdin , Si  Prèvoft  des  Marchans  : mais  le  Roy  bien 
confcillè  fout  en  peu  de  temps  fagement  remédier  à tels  tumul- 
tes , Si  alaifle  l’exemple  à fa  poftèritè  du  moyen  que  il  faut  tenir 
poiu  bien  chafticr  ce  peuple  rd>clle , Si  rabatre  leur  rage  Si  in- 
iblcntc  pcrtinacitè.  Le  Roy  donc  fo  mit  en  armes  à bien  grande 
compagnie,  Si  en  tel  équipage  cftant  à S.  Denys , la  Ville  1(^ 
envoyé  faire  fos  exeufos , Si  luy  offrir  toute  obéïft'ancc.  Ne  lailTa 
pour  cela  à exécuter  fon  entreprifo  : envoya  abbatre  les  Forté- 
reftes  que  les  mutins  de  Paris  avoyent  faites  à la  Porte  S.  Denys  ; 
ne  voulut  entrer  par  la  Porte:  mais  fit  faire  brèche  pour  entrer 
par-icelle  : ne  voulut  ouyr  le  Prèvoft  des  Marchans  Si  Efohe- 
vins , qui  luy  veinrent  au-devant;  mais  leur  dit  qu’il  cftoitvcnu 
pour  fo  faire  la  raifon;  fit  pendre  Si  eftranglcr  aux  feneftres  Si 
goutiéres  de  leurs  maifons , les  plus  marquez  Si  atteins  de  la  fo- 
dition  ; Si  fit  defoapiter  trois  cens  des  autres  ; entre  lefquels 
cftoit  lediâ  Des  Mares,  Advocat  du  Roy  ; mais  Aubriot  avant 
l’entrée  du  Roy,  délivré  des  Prifons  par  la  force  du  peuple , s’éva- 
da , Si  ainfi  évita  l’exécution  de  la  Sentence  de  mort  contre  luy 
donnée  : fit  arracher  toutes  les  chaines  des  rues  de  la  V ille  , Si 
les  tranfportcr  au  Bois  de  l^incennes.  Fit  défarmer  tous  les  habi- 

( 1 ) Il  a*oit  clW  Prevoft  de  Purit  j nuis  il  ne  l’eftoic  plus. 
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I J.  tans  jarques  à l’crpéc,  & leurs  armes  mifes  au  Chafteau  Ju  Lou- 
' vrc qui  lors  cftoit  une  Place  forte  j fie  fit  foire  dcfFcnfcs  à tous  , 

de  quelque  qualité  qu’ils  folTcnt  ( les  Sergéans  feulement  excep-  ^ 
tez , lorfqu’ils  feroyent  exploit  dcjuftice  ) porter  ballons,  ju  fques 
^ refpéct  lePrcvoft  &E(chevins  demis  & privez  de  leurs  Ellats». 

& leur  JurifUiâion  fupprimcc  à jamais , pour  eftre  exercée  par 
Officiers  de  Ville  ; & ce  qui  concernoic  la  Police  de  la  Ville 
futdonnéauPrévoftdeP<*m,  Sejointà  la  Jullice  ordinaire.  Au 
relie  des  mutins  Sc  rebelles  qui  tenoyent  prifon , le  Roy  à la 
prière  des  Princes  du  Sang  , leur  fit  grâce  , à la  charge  qu’ils- 
payeroyent  au  Filque , la  moitié  de  la  vallcurde  leurs  biens  : ce 
qui  fut  prononcé  publiquement  par  Melfire  Pierre  D'Orgerrxonty. 
Chancelier  de  France , en  la  préfence  du  Roy , tenant  fonSiége 
au  haut  des  dégrez  du  Palais,  les  mutins  affidans,  cliacun  la 
corde  au  col,  & leurs  femmes  & filles  defchevellées , pleurans , Ac 
demandans  mifcricorde  pour  leurs  maris  & pères.  Il  flit  longue- 
ment difputc  de  démanteler  la  Ville,  luy  oller  le  Parlement 
pour  le  tranfmettre  ailleurs , & leur  laifTcr  feulement J’UniverC- 
té  : auffi  d’abatre  les  maifons  des  foditieux  % mais  à la  prière  des 
Princes, cefte  rigeur  fut  modérée,  pour  l’cntrccenemcnt d’une 
fi  grande  Ville  qui  eftoit  fize  où  les  Roys  faifoyent  volontiers 
leur  demeure.  Je  ne  fay  qu’on  en  diroit  aujourd’huy , confidcrc 
les  fréquentes  fcllonnies , rébellions  & obftinécs  entreprifes,  Sc 
mefcognoiflanccs  envers  le  Roy  Sc  les  Princes,  aufqucis  le  Roy 
donne  authorité.  Or  pour  faire  ce  Jugement  plus  folicnnel,  il  fut 
fagement  avifé  faire  apporter  au  Confeil  du  Roy , un  autre  Ju- 
gement donné  par  le  Roy  Ch/irles-le-quint,  dit  le  Sage , Perc  d’i- 
ccluy  Charles  fixîéme , pour  la  rébellion  de  ceux  de  Montpellier  y, 
le  moys  d’Oélobre , mille  trois  cens  feptentc-huiél  ; par  lequel 
fût  déclaré  par  le  Duc  d'Anjou,  Frere  du  Roy  , & Gouverneur  du 
Languedoc,  à ce  commis ^ qu’icelle  Ville  pour  réparation  de 
lairs  foutes  Sc  rébellions , eftoit  condamnée  à perdre  tout  droit 
d’Univerfité,  Confulat,  Maifons  Sc  Arches  communes , Sel , 
Cloches,  Sc  toute  la  Juridiûion  qu’ils  avoyent  : Sc  envers  le  Roy,, 
en  Cx  vingtz  mille  francs  d’or  ; aulfi  quefix  cens  perfonnes  des 
plusfeditieuxdelaVillc,  feroyent  exécutez;  affavoir,  deux  cens 
defeapitez  , deux  cens  pendus , & deux  cens  bruflcz  : leurs  en- 
fans  infâmes  Sc  mis  en  perpétuelle  fervitude  : tous  leurs  biens 
confifquez , Sc  la  moitié  des  biens  de  tous  les  habitans  k SC  que 
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les  murs  & Portaux  de  la  Ville  , feroyent  abanis  : & ne  peurent  i J» 

les  intcrcclTcurs,  mefme  le  C*rdtnal  De  la  Lune , à ce  envoyé  par  

le  Pape , aucunement  faire  modérer  du  Jugement,  qu’il  ne  fuft 
• en  tout  Se  partout  exécuté.  C’eft  ainfi  que  les  fages  ontchaftié  la 
témérité  & rébellion  des  fols  & téméraires , qui  mclcognoiflcnt 
la  Grandeur  de  ceux  que  Dieu  leur  a cftablis  pour  leur  comman- 
der , & aufqucls  fans  aucun  murmure , ils  dculTent  obéir  & fc 
foumectre  , & rccognoillre  en  eux  riuithoricé  de  Dieu.  Si  l’é- 
xemplc  dont  nous  avons  ci-dclTus  tait  mention  , ne  touche  de 
droit  fil  ces  furieux  mutins,  De  Thou,  Boutdin,  Se.  Prévoit  des 
Marchans , je  m’en  rapporte  à eux.  De  ma  part , je  vous  puis  dire 
que  voylà  l’exemple  que  Dieu  a voulu  vous  cllre  propolc , M.i- 
dame,  pour  trouver  remède  aux  tumultesde  Paris.  C’eft  le  droit 
chemin  frayé  par  les  Prédécefteurs  du  Roy , qu’ils  ont  tenu  pour 
chaftier  le  mutin  populaire  qui  oie  bien  lever  la  telle  contre  ceux 
qu’il  a conftituez leurs  Supérieurs  fouverains , Si  aufqucls  il  veut 
toute  obéilTancc  eftre  rendue,  qu’en  eux  on  rccoguoilfc  fa  Ma- 
jefté  qu’il  a voulu  réluire  en  ceux  qu’il  a eftablis  Magiftrats  Se 
fouverains  Seigneurs  du  peuple  apres  luy  : Se  s’il  a efté  ainfi  pra- 
tiqué en  ce  temps-là , à plus  torte  raifon  doit  eftre  fait  à préfent , 
où  les  rébellions  Se  teméritez  de  Paris , ont  efté  plus  énormes 
qu’elles  ne  furent  lors  ; Se  fi  autrement  ce  tait.  Madame , il  ne 
vous  peut  advenir  que  d’cftredél^éableàchacunedcs  Parties} 
c’cft-à-dire,à  l’Eftat  de  la  Noblclïc,  Se  auTiers&  commun  El- 
tat  ; du  nombre  duquel  cft  le  Parlement.  Mais  à ce  mal , le  re- 
mède eft  facile , ne  permettant  à gens  mutins  Se  féditieux  , tels 
que  font  ceux  du  Parlement  de  Paris , de  définir  fur  les  matières 
«f  Eftat  ; Se  fpécialemcnt  inciter  le  peuple  aux  armes  Se  commo- 
tion populaire,  comme  ils  ont  faif  par  leurs  Arrefts  donnez  Sc 
publiez  le  mois  de  Juillet , tjféi,  parlcfquels  ils  permettent  . 
avec  toute  impunité , Sc  fans  en  eftre  jamais  recerchez , à toutes 
gens  de  Villes,  Villages,  Bourgs  Se  Bourgades , s’alTembler  Se 
s’équipper  en  armes  contre  tous  ceux  qui  vont  aux  Aftehiblécs  à 
l’audition  de  la  P.irole  de  Dieu , leur  courir  fus , tant  en  leurs 
perfonnes  que  en  leurs  biens  ; Se  pour  exécuté  celle  barbare  fé- 
dition,  ce  notable  guerrier  De  Thon  n’a  eu  honte,  partant  du 
Siège  du  Parlement,  comme  fit  ledit  Auhriot,  le  trouver  armé 
pour  exécuter  fa  rage  contre  les  fidèles , par  faccagement  Se  pil- 
lages , Se  inciter  le  peuple  à ce  faire.  Si  vous  demandez  les  Chc^ 
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J ^6  J.  & authcuTS  des  mutins  & fcditieux  de  F/tris , pour  en  cfpargncc 

le  povrc  peuple  qui  peut  avoir  peclic  par  ignorance,  & s’atachcrà' 

ceux  qui  font  la  caufe  du  mal , voilà  l’autheur , l’inftigateur  &: 
commoccur , avec  fbn  CoufinlJf  AFarle , Prévoit  des  Marchans;, 
lefqucls  deux , avec  le  Procureur  Bourdin , font  caufe  de  la  mort 
de  vingt  mille  hommes , tant  il  P Arts  qu’es  environs.  La  Loy  Ci- 
vile définit  ccluy  cllrc  lcdicieux , qui  fait  alTemblée  de  peuple 
contre  l’utilité  publique , Sc  fe  conftitue  perturbateur  du  repos 
honnefte , auquel  le  peuple  cft  entretenu  -,  ôc  l’Empereur  GrMtia» 
clairement  inteiptcte  ccluy  eftrc  féditieux , qui  entretient  le  peu- 
ple contre  la  Dilcipline  publique,  comme  fonteeux  qui  luy  don- 
nent licence  , authorité , pcrmilTion  fie  impunité  de  tuer  , de 
meurdrir,de  ravir  Sc  piller  le  bien  d’autruy-  Cictro  au  3.  Livre 
desLoix , fur  celte  Loy  des  douzeTablcs , nulle  violence  soit» 
PERMISE  AU  PEUPLE,  rcmonltrc  très -bien  qu’il  ne  doit  jamais 
cltre  permis  au  peuple  d’ufer  de  force  &C  violence;  car  il  n’y  a 
rien  plus  dangéreux  en  une  République  , ne  de  plus  périllculê 
conlcqucnce , ne  tant  contraire  à la  raifon  , qui  elt  l’amc  de  la 
Loy , ne  moins  civil  & humain , que  permettre  en  une  Républi- 
que bien  compofee , la  force , les  armes-&  la  violence  au  peuple , . 
& armer  les  citoyens  d.’une  Ville  les  uns  contre  les  autres  ; en- 
cores  ne  permet  la  Loy  au  peuple  punir  les  crimes , quelques  énor- 
mes qu’ils  foyent  ,.fans  ordonnance  du  Magiltrat.  Clracun  fait 
combien  elt  détellablc  un  magicien  & enchanteur  en  une  Ré- 
publique; combien  elt  exécrable  & pcrnicicuxunempoifonncurs 
néantmoins  tant  s’en  faut  que  la  prudence  civile  permette  aa 
peuple  leur  courir  fus  , qu’elle  condamne  a mort  ceuxqui  de  leur 
authorité'les  auroy ent  occis  ; & font  tenus  pour  leditieux  les  Ma- 
giftrats  qui  endurent  en  leur  %ovince  tel  défordre , & ne  punif- 
fent  rigoureufement  tels  perturbateurs  du  repos  public.. Quedi- 
tons-nous  donc  du  Màgiftrat  qui  fait  luy-mcHnc  telle  efmotion 
lèdition  & tumultes  qui  l’ordonne  Sc  l’exécute;  Tels  font  Ier 
Confeillcrs  & Prélidens  devoftre  Parlement  de  , Madame,, 
qui  ont  ordonné  tels  Ar relis , qui  par  efprit  bouillant , &:  rempli; 
de  cupidité  de  voagence  , de  rage  de  perturbation  plus  qiic- 
harbarc  , .ont  donné  tels  trois  Arrefts  en  un  raclînc  mois.  Tels, 
font  De  Thou,  Bourdin  y le  Prévoll  des  Marchons , & MarcelhC* 
chevin , Chefs  & autheurs  de  toutes  les  (éditions  3c  cfmcutcs 
Bon  feulement  de  P Arts  > nïais  de  tout  ce  qui  s’ell  fait  partout  le. 
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Rcfort  du  Parlement , qui  ne  fc  peuvent  exeufer  fous  prétexte  15^5' 
d’un  zèle  de  Religion  : car  chacun  fait  qu’en  croyent  &:  qu’en 
penfent  Icfdits  De  Thou  & Bourdin,  (|ui  ont  tant  de  fois  change 
de  Religion , &c  ne  lavent  encorcs  ou  ils  en  font  ; mais  ils  ont 
voulu  s’acquiter  des  promefles  qu’ils  avoyent  faites  au  Cnrdinnl. 

Voilà  le  fondement  de  leur  Religion.  Au  relie , ils  ne  croyent 
rien  de  quelque  Religion  que  ce  foit.  Davantage , leur  Loi  civile 
ne  permet  aux  Chrclliens  nuire  ou  oflcnfer  aucun  , foit  en  fa 
pcrlbnne  ou  en  fes  biens,  pour  caulc  de  la  Religion  -,  voire fuft- 
il  Payen  ou  Juif  ; c’efl:  ainfi  qu’en  parle  la  Loy  : par  plus  forte 
raifon , Chrefttens  contre  ChrdlienSi  Ne  cercliez  plus  donc  vos 
fcditicuxde  : toutes  preuves  &:  cnquellcs  en  font  laites: 
fans  plus  perdre  le  temps , faites  pendre  ceux  qui  font  les  Chefs 
de  tant  de  maléfices,  que  ne  pouvez  ignorer  ellre  rcls  ; lors  vous 
verrez  une  tranquillité  publique  entre  les  fubjets  du  Roy , & à 
Faris  fpécialement.  Quel  ordre  y a-il  que  le  peuple  fc  jette  com- 
me belles  furieufes , contre  les  premiers  qu’il  rencontre,  & fous 
prétexte  de  Religion  , les  tue  &c  malTacrc , ravilTc  des  mains  de  ' 
la  Jullicc  les  pcrfonncicondamnécs , pour  les  meurtrira  fon  plai- 
■fir  , & faire  force  à la  Jullicc,  pour  accomplir  leur  mefehame 
volonté,  voire  jafqu’à  tueries  Minillrcsd’iccllc;  Qu’ilsdépen- 
dent  les  corps  des  povres  exécutez,  pqur  les  bruHcr , ou  jetter  en 
la  rivière  î Déterrer  les  corps  inhumez,  pour  les  mettre  en  la  voy- 
ric } &c  les  faire  manger  aux  chiens  » De  s’oppofer  par  obllination 
brutale  aux  commandemens  du  Roy  &c  aux  vollres,  par  lelquels 
leurell  enjoint  d’eux  dcfarmcr,&  ofer  dire  qu’ils  n’en  feront 
rien  tant  que  Monlieur  le  Prince  de  Condé  fera  prclclier  en  la 
chambre,  cRant  à la  Cour  & fuite  du  Roy?  Voilà  i’obéjlTancc 
que  rend  au  Roy , fit  à vous , le  furieux  fit  rebelle  peuple  de  Paris  : 

Voilà  les  fruits  des  Arrells  de  vos  léditicux  Prélrdens  fit  Confeil- 
1ers , fit  les  effcéls  qui  s’enfuy  ventd’avoir  par  témérité  mis^  les  ar- 
mes es  mains  des  peuples.  Voilà  le  fruit  d’avoir  conllitué  premier 
enccParlement , celle  petite  belle  fans  jugement  fit  cerve-tu , fi-" 
non  pour  commouvoir  tout  délbrdre  fit  ledition , avec  ce  jx)ur- 
ccau  de  haute  Bourdin.  Ell-cc  àtcls  faquinsà-fc  mefurcr 

par  égalité  avec  un  Prince  du  Sang , avec  le  Lieutenant  Général 
du  Roy , fit  tel  requis  par  les  E Rats?  Il  y a danger  bien  apparent,. 
Madame  , qu’en  dilfimulant  à telle  juRe  punition , que  les  Par- 
. tics  ofrenfées  facent  la  juRice  d’eux-mefmcs , après  leur  avoir  cRé 
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î J ^ J • tant  de  fois  dcfnice  •,  Se  combien  que  ce  mutin  populaire  & Of- 

" ficiers  du  Roy  qui  font  parmi  eux  , foyent  du  eput  adonnez  à 

troubles  Se  feditions , Sc  qu’il  n’y  aie  moyen  fans  peines  exem- 

• plaircs  , les  retenir  de  celle  rage  Se  fureur,  ncantmoins  ils  font 
entretenus  en  icelle , par  la  vefvc  du  dcfunft  conjurateur , la- 
quelle en  ce  grand  appareil  d’habit  de  ducil , Se  voile  compote 
propre  à celle  lârce , va  de  maifon  en  mailon  criant  Se  pleurant , 
invitant  les  hommes  à fédition  , qui  d’eux  - mcfmcs  fe  rendeqt 
faciles  à recevoir  celle  occafion  Se  couverture  de  leur  rébellion  j 
au/n  ils  penfent  dire  fondez  fouz  le  beau  prétexte  de  la  ( i ) cog- 
nation fpiritucllc  Romaine , par  laquelle  ils  font  pères  fpiritueTz 
d’un  Paris , fils  charnel  de  ladite  Dame  efpleurce  : qui  a choill 
tclz  vénérables  Sires  , pour  Sufeepteurs  & Parrins  d’un  enfant 
qu’ils  font  ( 2.  ) defeendu  d’un  Charles  Je  Lorraine , qu’ils  nous 
font  héritier  de  vollre  Royaume.  Il  feroit  trop  plus  léant  à la- 
dite Dame , avoir  honte  de  celle  faute , Se  le  retirer  avec  fes  en- 
fans  , es  lieux  de  l’éducation  de  leurs  majeurs , Se  les  inllriiirc 
mieux  que  n’a  ellé  leur  père  ; li  autrement  ne  luy  vient  en  vo- 
lonté , de  fe  retirer  avec  celle  honorable  & vertucufe,  Madame 
la  Duchejfe  de  Ferrare  fa  mere,  Se  reprendre  avec  elle  la  memoi-* 
re  des  bons  Se  fainfts  documents  Se  inllitutions  , erquellcs  elle  a 
dlé  inllruite  des  fa  jeuneHb,  Plus  grand  bien  ne  luy  peut  adve- 
nir , fans  tant  s’envelopper  aux  cogitations  de  celuy  qu’elle  fait 
ne  luy  avoir  jamais  porte  bonne&  lincére  aÉfeûion , Se  que  Dieu 
a voulu  par  jullc  Jugement,  challier  de  fon  audace  Se  témérité 
qu’il  avoif  entrepris  contre  SaMajcllé  Se  le  régne  de  fon  Filsje- 
fus-Chrill  î duquel  dlant  dclliée  , elle  peut  librement  repren- 
dre le  pur  Service  de  Dieu  , qu’elle  a intermis  pour  quclquo 
temps.  Si  elle  fe  peut  bien  garder  de  s’allubjctir  de  nouveau  , 3 
cetumultueux  Se  frénétique  C/tn//;;/»/ , elle  gaignera  un  grand 
repos  î Se  fe  fouvicne  qu’il  a perfécuté  fa  mere  , Se  contredit  à 
tous  fes  bons  Se  honnelles  dclTeins,  jufques  à oppofer  fon  Mari  le 
feu  Dus  de  Ferrare  contre  elle , Se  depuis  induit  le  feu  Duc  de 
Guyje  fon  Mari , à luy  porter  peu  de  volonté , dont  il  en  a lai/fé 

• Ptyn.  tj.  preuve,  parce  bel  * Eferit  intitulé  : Recueil  des  derniers  propos 


( I ) L'on  ne  trouve  point  dans  l'article 
de  Franfri  Dr  Lorrnine,  qui  eft  i la  page 
eStf.  du  troifidmc  Vol.  de  l'Hift.  géndaloe 
de  la  Maifon  de  France , qu'il  oit  eu  un  & 


qui  oit  eu  pour  ParOtn  le  Corps  de  Ville  le 
Péril , ic  qui  ait  iic  nommé  l'aris, 

( 1 ) Vovei  la  note  t de  la  p.  33p.  J« 
premiec  Vol.de  ce  Recueil 
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que  tînt  & dit  le  Sieur  De  Gujfe , auquel  ayant  confcfïê  fes  villc- 
nies  & adultères , luy  en  demande  pardon  , comme  il  luy  par- 
donne de  fa  part , tirant  en  fufpition  perverfe  ladite  Dame, 
fans  avoir  efgard  à l’honneur  qu’elle  luy  avoir  fait  de  le  prendre 
A:  recevoir  en  Mari , elle  iflTuc  fie  fortie  du  de  France  ; qui 
cft  plus  grand  honneur  qui  ne  luy  appartenoir  5 fie  m’a  bien  def- 
pleu,  Madame, que  le  mefehant  Efcrit  foit  divulgué  par  tout , 
& tranflatc  en  noftre  vulgaire , fie  difpcrré  par  tout  le  Pays.  Plcuft 
à Dieu  que  la  France  fuft  plus  fobre  a divulguer  Eferits  partant 
de  mauvaife  boutique  j fie  fuft-il  de  VEvefque  qu’on  dit  Autheur 
d’iceliiy. 

Il  eft  auflî  trouvé  fort  cftrangepar  plulleurs  grands  Seigneurs- 
qui  s’cfbahifTcnt  , Madame  , qu’ayez  voulu  mefeontenter  par 
tort  évident,  un  vieil  fie  ancien  Chevalier , fage  8c  de  longue 
expérience , Monficur  le  Concflahle  duquel  ( cncorcs  que  par  les 
menées  des  dclFus  ditz,  il  ait  efté  attiré  ic  amené  à communi- 
quer à leurs  entreprifes  ) vous  avez  rcccu  tant  de  louables  Icrvi- 
ces,fienon  de  luy  feullcment, mais  de  toute  fa  Maifon  auflî  , 
{ I ) pour  le  priver  d’un  Eftat  qu’il  a conduit  fie  manié  fi  lon- 
guement fie  au  contentement  de  trois  Rois,  fie  qui  n’a  jamais 
cfté  qu’ès  mains  de  gens  , dont  la  probité , vertu  6c  conduite  ès 
affaires  d’Eftat,  flift  approuvée  de  tous  ; fie  ce  à l’appetit  de  un 
jeune  enfant , auquel  (croit  trop  mieux  féant  un  fac  de  noix  en 
main  , que  porter  le  Bafton  de  dignité  de  Grand-Maiftre.  J’ay 
appris  à voftre  fuitte  , Madame  , que  le  plus  grand  Eftat  de  la 
Maifon  du  Roy , après  le  ConeftAhle^  eft  Grand-Maiftre  de  l’Ho(^ 
tel  du  Roy  , qui  a cognoilTancc  fie  Jurlfdiélion  , fur  la  Maifon 
du  Roy  , de  la  Koyne  fie  de  MelTieurs  fes  Enfâns , fie  auquel  appar- 
tient d’en  faire  les  Eftats.  C’eft  pourquoy , quand  il  fert  le  Roy 
de  fon  Eftat , il  n’y  a Maiftre  d’Hoftel  de  toutes  les  dites  Maifons , 
qui  portent  leurs  Baftons  en  fa  préfcnce  , rccognoiftans  par  là 
qu’à  luy  fcyl  appartient  la  générale  conduite  des  dites  Maifons. 
A luy  refpondent  les  autres  Maiftres  d’Hoftels  ordinaires  des 
dits  Hoftcls,  les  Prévofts  de  l’Hoftel  du  Roy  ; fie  gcnérallcmcnt 
à luy  fc  rapportent  tous  les  affaires  de  la  Maifon  du  Roy  : fi<:  fi 
nous  voulons  prendre  fondement  fur  l’origine  d’inftiturion  de 
ceft  Eftat,  fie  fur  ceux  qui  en  ont  efté  pourveuz,  en  quel  aage , 

[ I ] Voyez  cy-deflut , pig  ipi.  uae  Letnc  de  Lt  Rfint  Mert au  CtaninAU  d$ 
iiuttmarituj. 
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1 J 5 . & après  quels  fcrviccs.  de  vertu  & de  prouefTe  nous  trouveronc 

- que  les  Grands-Maiftres  de  France  , jadis  nommez  Contes  da 

Palaiaf{  non  du  Palais  de  P/zr/i , comme  aucuns  ont  eferit , mais 
de  la  Maifon  du  Roy , qui  jadis  s’appcUoit  Palais , ) à commen- 
cer depuis  Mc(fire^;»;;ir^  De  L»  Tour^  du  temps  du  Roy  Chil- 
ferich,  l’an  cinq  cens  fcptante-fix,avoyent  &:  à eux  appartenoic 
l’Eftat , non  feulement  de  la  conduite  de  la  Maifon  du  Roy  ; 
mais  aufll  de  la  Chevalerie  de  France,  qui  depuis  aefte  commife 
. aux  Conncftabics , office  du  depuis  érigé  ; &c  y ont  efté  toutes 
peefonnes  ellcues  &c  choifiesde  grande  prudence  8c  bonconfeil: 
depuis  lequel  De  La  Tour , jufques  à préfent , s’en  retrouvent 
jufques  à fcptantc-neuf  , compris  Monficur  le  M/trefchsl  de 
Montmorenci , à qui  ledit  Eftat  de  tout  droit  apprtient  ; tant 
s’en  faut  qu’il  fc  trouve  que  jamais  on  y ait  commis  ou  prouveu 
des  enfans  : 8c  s’il  nous  fouvient  de  dix  précédons  Monfieur  le 
voyons  qaelz  perfonnages  ont  eftéMeffires/M»  De 
Cray  , Gouverneur  de  Picardie , Charles  De  Meltttt , Lieutenant 
Général  du  Roy  Loys  UKz,iéme,  Antoine  De  Cray  y fils  dudit  Mcfr 
Sire  Jean  ; Geofroy  De  ViUars,  Charles  D' Artois  Conte  d'Eu , après 
avoir  obtenu  viftoire  en  Conjlantinople , Pierre  De  Cajlelnau  de  la 
Maifon  de  Clermont  en  Languedoc , George  De  Monta^u  Seigneur 
de  Lijlenois,  George  De  La  Trimouille , après  avoir  fait  plufieurs 
recommandez  fervices  au  Roy,  en  Italie  , Charles  D'Amboife, 
duquel  les  vertus  8c  vaillances  fout  notoires , Jaques  De  Cha- 
hanes  Seigneur  de  la  Palice , qui  fut  tué  devant  Pavie  , Artus 
Seigneur  de  Boify,  8c  René  Bajlard  de  Savoye  ? Voyez, 
(di-jc,  ) Madame, fi  èfdits  Perfonnages , lors  de  leurs  promo- 
tions , il  y avoir  cliofe  puérile.  C’eft  ainfi  que  les  Royaumes 
profpérent , quand  les  Eftats  font  honnorez  de  la  vertu  des  hom- 
mes qui  y font  commis.  Ce  n’eft  pas  donc  un  Eftat  de  parade  j 
mais  de  grand  foin  8c  labeur,  qui  ne  doit  fans  charge  de  cont 
cicnce , cftre  mis  en  la  main  d’un  enfant , duquel  on  ne  fe  ficroic 
de  la  garde  d’une  pomme.  En  ce  faifant , ce  n’cft  pas  pourvoir 
aux  Eftats  de  la  Maifon  du  Roy  -,  mais  les  corrompre  8c  contem- 
ner  du  tout , donnant  une  Charge  fi  difficile,  à ccluy  qui  ne  fe 
peut  conduire  foy-mefine  i l’exercice  de  la  Juftice,  à celuy  qui 
ne  peut  efter  en  Jugement  i 8c  rfy  a pas  moindre  abfurdité  de 
bailler  le  Bafton  de  la  Maifon  du  Roy , à un  enfant , que  de  don- 
ner l’Efpée  de  Conejlablc  à une  femme,  ou  l’Eftat  de  Chancelier, 
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à un  muet  ou  fourd  } cncores  qu’il  y euft  eu  quelque  exemple , 
qui  euft  induit  à faire  ccftc  erreur  : mais  depuis  que  l’Eftat  de 
Grand-Maiftrc  eft  érigé  en  France , ne  s’eft  jamais  veu  une  telle 
profanation.  Et  fi  nous  confiJérons  quelle  eft  l’ufancc  des  voi- 
iîns  du  Royaume,  comme  des  Empéreurs , Rois  des  Rommins  , 
de  Hongrie  , Boéme , de  Dannemnrc , de  tous  les  Princes  de  la 
Germanie , des  Rois  à'Efpagne  , de  Portugal , à’ Angleterre  , 6C 
àîEfcojfe,  Sc  de  tous  les  Potentats  de  V Italie , il  ne  fe  trouvera 
qu’ils  ayent  jamais  baillé  l’Eftat  d’un  fimplc  Maiftrc  d’Hoftel , 
tant  moins  de  leur  Chef  & Supérieur , èf  mains  & conduite  d’un 
enfant  : & cependant , Madame , ce  bel  exemple  a pris  fon  ori- 
gine commencement  de  vous , qui  ne  vous  peut  tourner  qu’en 
blafme,  &c  à ceux  qui  vous  ont  donné  ce  confeil.  C’eft  la  vraye 
corruption  & dégaft  de  toutes  Républiques , quand  l’«n  commet 
aux  Charges  ,perfonncs  indignes, &:  fpécialemcnt  , enfans  qui 
par  défaut  d’a.agc,  ne  fçavent  qu’ils  voyent, qu’ils  oyent  ou  qu’ils 
font.  A quoy  vous  devez  d’autant  plus  fongneufement  regarder , 
Madame,  que  les  Rois , quand  ilj  errent , ils  ont  leur  authorité 
Grandeur  qui  couvrent  leur  erreur  j mais  les  Gouverneurs 
qui  font  commis  pour  quelque  temps , (ont  (objets  à répréhen- 
lion  & Syndicat , fi  de  pure  volonté , fans  raifon , ils  diffonnent 
l’Eftat  politique  r & a la  vérité  , c’eft  un  monftre  au  Corps 
politique, de  voir  un  enfant  tenant  la  Charge  de  la  conduite  de  la 
Maifon  du  Roy.  Lai(Tez  donc  jouir  les  anciens  Chevaliers  , des 
Eftacs  refpondans  à leur  aages,  prudence  &:  expérience  , &:  ne 
leur  faites  ce  tort  les  en  dcfpouilier , pour  par  faveur  indeuc  , 
les  tranfporter  à ceux  qui  n’ont  confeil  ne  jugement  pour  les  ad- 
minifirer  : au(Ti  vous  fouvicne , Madame  , combien  dès  & de- 
puis le  Régne  du  Roy  Henry , les  Princes  du  San^  & autres  natu- 
rels dudit  Royaume , ont  cfté  reculez  du  degré  d’honneur  qui 
leur  appartient , pour  eflever  &c  exalter  ladite  Maifon  de  Guyfe^ 
tant  CS  affaires  au  Confeil  privé  du  Roy  ^ qu’aillcurs  , qui  ne  fc 
peut  ni  doit  raifbnnablcmcnt  continuer. 

Madame , je  ne  puis  pour  mon  devoir , vous  cacher  une  autre  » 
plainte  mcrvcilleu(c , que  j’ay  ouye  de  plufieurs  grands  Princes 
&c  Seigneurs,  lefquels  advettis  que  fans  telle  dilcrétion  & mc- 
furc  qu’on  doit,  l’on  accroift  le  nombre  des  Chevaliers  de  l’Or- 
dre du  Roy,  fans,  garder  l’honneur  de  l’ancienne  dignité  d’ice- 
luy , par  confufion  de  gens  de  toutes  fortes , voire  qui  font  cx- 
Tomc  IV.  N n n 
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1 traits  de  vilicnic , font  délibérez  de  renvoyer  leurs  Ordres  aur 
— Roy , puis  qu’on  en  fait  autant  qu’on  fouloit  ici  faire  de  Protho- 
notaires,  &:  que  de  préfent  l’on  fait  de  Cardinaulx , de  quelque- 
^ condition  qu’ils  foyent.  Jadis  les  Rois,  Princes  Souverains  & 
autres  vaillans  Seigneurs  , qui  par  faits  d’armes  avoyent  acquis- 
degré  d’honneur,  envers  les  Rois,  eftoyent  appelez  en  celle  fra- 
ternité Sc  fociécé  honorable  de  ceft  Ordre,  Quel  deshonneur 
fait-on  à un  Roy  &:  à un  grand  Prince  qui  a rcceu  ceft  Ordre , de 
l’incorporer  par  fraternité  avec  gens  de  vile  & balTc  condition  ?• 
Le  Roy  fait  ceft  honnein:  d’appcUer  tous  Chevaliers  de  fon  Or- 
dre , fes  Confins  r eft-il  décent , qu’un  faquin , un  homme  plein  de- 
deshonneur  &:  vilenie,  foit  fait  Coufin  du  Roy , frère  de  tant  de- 
grands  Princes  & notables  Chevaliers  î Ils  favent  ceux  qui  font 
tels,&  les  gomment  par  leurs  noms , aufquels  ils  ne  voudroyent 
bailler  rang  qu’au  nombre  de  leurs  palefreniers , quelque  Ordre 
qu’ils  ayent  pendu  au  col.  Le  premier  article  des  Statuts  & Or- 
donnances au  Roy , porte  que  le  nombre  des  Chevaliers , doit 
eftre  de  trente-fix  Gentils-hommes  de  nom  &:  d’armes , fans  re- 
proche , dont  le  Roy  fera  l’un , qui  fc  nommeront  freres  & com- 
paignons  de  l’Ordre  & en  l’article  quarante-huitième  , eft  or- 
donné que  par  le  décez  d’aucun  des  frères  dudit  Ordre , l’élec- 
tion foit  faite  d’im  autre  Chevalier , des  conditions  que  delTus  ,, 
par  le  plus  grand  nombre  des  voix  du  Souverain  & frères  de 
l’Ordre  : que  la  voix  du  Souverain  foit  contée  pour  deux  voix 
le  non  plus. 

Depuis  un  an  , Madame, quel  a cfté  ce  défordre  , que  fans 
conGüérer  les  décédez  Chevaliers  ,fans  le  confcntcmcnt  des  Che- 
valliers vivans,  ontefté  faits  plus  dequarante Chevaliers  dudit 
, Ordre  -,  la  bonne  part  defqucls  ne  fit  onques  preuve  de  leurs  per- 
fonnes , en  aucun  fervice  de  guerre  ? Aucuns  ont  elfé  faits  Che- 
valiers avant  que  d’eftre  Gentils-hommes , ne  tenus  pour  tels  r 
encorcs  qu’eftans  tels , fel  nombre  defméfurc  ne  peut  rien  avoir 
d’honnefte  ; le  fi  cela  n’cft  corrompre  tout  ordre  décent  le  hon- 
.nefteté,  je  m’en  raportc  à vous  : le  bien  que  ceux  qui  nous  ont 
commandé  indeuement , en  foyent  en  partie  caufe , le  blafmc 
néantmoins  vous  en  demeurera,  le  fera  bien  employé  quand  il 
adviendra  ce  qu’ils  propofent  faire,  que  les  preux  Chevaliers 
quitteront  ledit  Ordre,  afin  que  le  refte  foit  d’une  parure  , le. 
qu’enfin  foit  pour  note  de  infamie,  d’eftre  dit  le  nommé  Che- 
valier de  l’Ordre  du  Roy.  Et  pour  cefte  réputation  „ il  fc  dit 
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«nalntenanc  en  ce  Pays  par  commun  proverbe , que  l’Ordre  du 
Roy  cft  UNA  CAVEZZA  A OGNONA  BESTIA  , Un  Collîcr  à COUCCS 
belles  ; ce  qui  ne  s’oubliera  facilement  , puis  qu’il  eft  receu  &c 
parvenu  jufqucs>à  la  bouche  du.peuplc.  Je  croy  que  ce  propos 
vous  eft  aigre  ; 11  cft-il  à moy-mcfmcqui  l’elcri  j mais  ayant  pris 
charge  des  Chevaliers  d’honneur  de  le  vous  faire  entenarc,  je  ne 
puis  moins  que  de  m’en  acquitter  de  bonne  foy. 

Er  pour  ne  laifter  rien  en  arriére,  vous  ne  pouvez  ignorer, 
Madame,  quelle  a efté  la  rélblution  des  Eftats  de  France,  pour 
la  répurgation  duConfcil  du  Roy , que  perfonne  ne  fuft  admis 
«n  iceluy , qui  euft  Serment  à autre  Prince  ; laquelle  conclulion 
<ies 'Eftats  ne  fe  peut  violer  pendant  la  Minorité  du  Roy  : ce 
néantmoins  contre  tout  ordre  de  police,  y avez  introduit  le  Lé- 
gat du  Papc,le  C*rdin»l  de  Ferrare  ; chofe  infolite  & non  jamais 
ouye , qu’un  Ambaftadeur  d’un  Eftranger  , faifant  fa  charge 
<!’ AmbalTadc , foit  admis  au  Confcil  du  Prince  auquel  il  eft  en- 
voyé. C’eft  comme  fi  l’on  vouloir  publier  tout  le  fecret  du  Con- 
feiî  du  Roy  par  tout  le  monde.  Davantage , pourqupy  ne  feront 
en  pareil  admis  audit Confeil , les  AmbalEidcurs de  l'Empereur, 
^\x  Roy  d' Rfpuivne , à'  Angleterre  & d' EJeoJfe , comme  l’Ambafla- 
deur  du  Pape  » Audi  quelle  railbn  y a-il  , que  les  dilFerens 
qui  peuvent  advenir  avec  les  Princes  voifins  dont  les  Am- 
baftadeurs  font  vers  vous , (byent  jugez  par  mcfmes  Ambaf- 
fadeurs , & que  l’un  des  Ambaffadeurs  foit  plus  refpeâé»que 
les  autres?  Et  s’il  y avoir  lieu  de  faveur,  elle  devoir  plus  raifon- 
nablement  tirer  de  la  part  du  Roy  ttEJpuigne , àcaufe  delà 
Roy»r  fa  Femme  voftreFille,(juc  non  de  celuyqui  ne  vous  attou- 
che  en  rien.  Cela  s’eft  trouve  fort  indécent  par  tout.  Pourquoy 
donc  ici  où  eft  voftre  Ambaftadeur  , ne  luy  a efté  fait  pareil 
honneur  que  vous  avez  fait  au  Légat  » Car  il  faut  ( Sc  ainfi  eft 
Fufance  ) que  les  Ambaltdcurs  foyent  également  refpcélez. 
Mais  pour  toute  récompenfe,  ils  fe  font  moquez  ici  de  ce  nou- 
vel honneur  ; & cependant  ils  en  ont  fait  leur  profit , pour  les 
advertiflemens  qu’ils  ont  receu  de  tout  ce  qui  a efté  propofo  au 
Confeil’  du  Roy.  Je  croy  que  foyez  bien  advertie,  que  cefte 
Aflemblée  confufe  ( comme  de  ratz  en  paille  ) de  Trente,  où  les 
Légatz  du  Pape  préfident , a bien  entrepris  contre  tout  devoir 
& obfcrvancc  ancienne,  voire  préfent  le  Cardinal  de  Lorraine , 
Maiftre  des  Cérémonies , de  prépofer  l’ Ambaftadeur  d'Efpaigrte , 
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iTif  J.  à ccluy  de /■«»»«  ; le  Catholique , au  Très-Chreftieni  le  puifnc,. 

au  fils  aifné,ainfiquelePapcaaccouftuméd’cnparlcrcn  fcsBul- 

, les  & Brevets.  Voyez  fi  cependant  vous  aviez  raifon  de  faire  ce 

nouvel  privilège  à ce  Révérend  Légat,  avec  fapcllade.  L’expé- 
rience vous  a peu  apprendre  combien  vous  a efte  pernicieux 
fon  confeil , & quel  défordre  Sc  calamité  il  a apporté  à tout  le 
Royaume  ; &c  non  fanscaulé  : car  d'où  luy  viendroit  amour  ou 
affcûion  aucune  au  Royaume  ni  aux  fubjcts  du  Roy  ? Il  n’en 
falloir  donc  efpérer  aucun  confeil  que  pour  la  ruine  èc  perdition 
d’iccluy.  Je  laiffe  la  beftife&:  vraye  afneric  de  cefte  gro/Tc  malTe 
de  chair , le  de  Guyfe , qu’on  peut  par  railon  pluftoft 

cftimer  befte  qu’homme,  duquel  la  vie  desbordée  & hontoufe , 

• devroit  fuffire  pour  le  déchalTer  de  toute  bonne  Compagnie  ; & 
néantmoinscefont  ces  deux  belles  ftatues  muettes,  qui  fervent 
de  parade  au  Confeil  du  Roy , &:  reçoy  vent  le  prix  d’honneur  , 
au  grand  dommage  de  la.  Republique.  Je  ne  parlcray  des  Préfi- 
dens  que  vous  diftrayez  de  leurs  Charges  , lefqucls  défamparent 
le  Patlement,  contre  tout  devoir , pour  inftruire  le  Conleil  du 
Roy  des  chicanericsôc  tromperiesdes  Advocatz  du  Palais,  pour 
bien  crocheter  le  bien  d’autruy.  Vous  faurez  à tard,. apres  qu’ils 
auront  corrompu  le  Confeil  du  Roy  de  leurs  finefles  & cautellcs , 
qu’il  ne  le  pouvoir  pis  faire  pour  le  Confeil , que  d’y  admettre 
telles  perfonnes , à qui  il  n’appartient  de  coçnoiftre  ne  confultej 
deÿ^atiéres  d’Eftat , qui  paflent  leur  portée.  C’eft  àeux  à cog- 
noiltrc  des  goutiéres , des  cloaques  des  maifons  ,,dc  la  vache 
du  porceau , des  partages  '6c  Contrats , & autres  queftions  pri- 
vées d’entre  vos  fubjets , faire  punition  des  crimes  & délits  des. 
povres  prifonniers  , dont  la  Conciergerie  regorge , & où  ils 
font  très-mal  leur  devoir  -,  mais  ils  cerchent  moyen  d’efehapper 
de  leurs  cloftures  ,,pour  mordre  Sc  manger  en  deux  ratellicrs , & 
affouvir  leur  avarice  & ambition  qui,  les  tienent  par  trop  occu- 
pez J èc  defquelles  vous  fera  preuve  leur  accélérée  &:  tantoft 
acrcuc  richelfc  & faculté , dont  ils  font  gorgez, eftans  venus  de 
povres  mercénaires  & de  néant,  en  telle  abondance,  qu’ils  ne 
fc  peuvent  cacher  d’eftre  tenus  pour  voleurs  & larrons  publi- 
ques des  facilitez  de  vos  fubjets,  qui  ont  par  nécelTicé  & con- 
trainte de  Juftice , afaire  à eux.  Dieu  vous  face  la  gr.icc  de  vous 
ouvrir  les  yeux  , & voir  clairement  les  mefehantes  opérations  de 
ceux  qui  par  Emulation  de  Juftice , font  double  iniquité. . 
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Rcfte  vous  advcrtir  , Madame  , & admonefter  au  Nom  de 
Dieu,  tenir  la  balance  de  Jufticc  en  calice  & droiûtiro  , que 
nous  voyons  eftrc  injuftement  deftouTOe  à l’oppreflion»,  foullc 
& outrage  de  plufieurs.  Vous  avez  donne  par  voftrc  Ediû , li- 
berté de  confcicnce  àtous  vos  fubjets , fans  eftrc  reccrchcz  ; cho- 
^ le  fort  agréable  aux  fubjets  du  Roy , s’il  eft  entretenu  : néant- 
moins  voftre  Ediâ  n’a  fi-toft  efté  eftabli , qu’il  n’ait  cfté  foulé  3c 
corrompu , en  forccant  les  Confeillers  de  Parlement  Se  autres , en 
leurs  confciences,  les  contraignans  faire  profelfion  Se  Confeflion 
publique  de  la  Religion  Romaine  : cela  ne  peut  convenir  à la  li- 
berté de  confciencc  : cela  n’eft  entretenir  la  liberté  que  vous 
avez  promife  par  vos  Edits.  Ne  vous  abulcz  point  : les  fubjets 
du  Roy  font  munis  devant  Dieu  & le  monde  , de  l’Ediél  de 
Janvier  i Vous  favez  celuy  qui  par  force  3c  contrainte  l’a 
violé  3c  corrompu , fans  avoir  cfgard  qu’il  avoir  efté  bafti  avec 
telle  folemnité  & Çonfoil,  qu’il  ne  devoir  eftrc  aboli , tant  que  le 
Roy  fuft  parvenu  en  aage  de  pouvoir  luy-mefme  commander  : 

• car  tant  que  durera  ce  bas  aage , jufqucs  à raccompliflcment  de 
quatorze  ans , il  eft  fous  le  Gouvernement  des  Eftats  de  France, 
3c  par  leur  confentement , entre  vos  mains  : non  pour  confti- 
tuer  nouvelles  Loix  8c  nouveaux  Edits , ou  corrompre  les  Conf- 
titutions  accordées  ; mais  pour  entretenir  ce  qui  avoit  efté  meu- 
rement  eftabli,  pour  iceluy  temps.  Pourtant  voftre  devoir  eftoit 
devant  Dieu  3c  les  fubjets  du  Roy  voftre  Fils,  faire  entretenir  ceft 
Edia  de  Janvier  , que  ce  mal-heureux  perturbateur  du  repos 
public , commença  de  rompre  & violer  à F aj]^  : néantmoins  les 
povres  fidèles  rcculans  de  leurs  droits  en  toute  humilité  &:  obéif- 
fancc , par  efprit  de  manfuétude , accepteront  toute  raifon , vous 
fupplians  qu’ils  ne  foyent  forclos  ‘le  la  Prédication  de  la  Parole 
de  vie,.Sc  réconciliation  avec  leur  Dieu  ■,  aufli  que  fous  prétexte 
de  belles-  paroles ,,  il  n’y  ait  rien  caché, & qu’on  r>e  les  vueille 
furprendre  fous  faux  titre  de  paix  3c  d’amitié;  car,  affeurez- 
vous , Madame  , que  quelles  que  foyent  vos  intentions , que 
Dieu  qui  a & aura  foin  de  fa  Caufe,& qui  ainre  & fe  donne  gar- 
de des  fiens  comme  de  la  prunelle  de  fon  œil,  voit  plusclairque 
ceux  qui  dreflent  les  pièges  ôtlacqs  aux  fimples  fidèles,  qui  fo 
confient  à fa  Providence  ,&  s’attendent  qu’il  ne  four  périracho- 
fe  quelconque , fansladifpofitiondc  ce  PcrcCélcftc.  Prenez con^- 
fcil,  dit  I/MUyScW  fera  diflipé:  dites  la  parole,  & elle  ne  fera  eft*-- 
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blic,pource  que  le  Seigneur  eft  avec  nous.  Orléans , Spurges  i 

JJfoudu»  & tant  d’autre^  illcs , vous  ont  promptement  obéi , & 

ont  porfé  les  armes.  Qircl  équilibre  de  Jiifticc  eft-cc  quand  ceux 
de  P/irts  d’un  frond  d’airain  &c  fans  vergongne,  refpondcnt  qu’ils 
n’en  feront  rien  î A ceft  exemple  rebellent  les  Villes  de  Tours  , 
le  AUns , Roue» , Chttrtres  & autres.  Dieu  merci , vous  n’oyez  . 
point  tel  langage  de  ceux  qui  le  craignent , fervent  & honorent. 

Se  en  ce  faifant , veullent  rendre  toute  obéilTance  au  Roy  & à 
vous , Madame , comme  leur  eft  commandé  par  fa  Parole.  Quelle 
eft  voftrc  taciturnité  Se  connivence , que  ce  malheureux  ( afin 
que  je  ne  die  pis  ) Cif  terre  qu’avez  eflevé  outre  mefure , a pro- 
hibé le  Confiftoirc  à Orléans , Se  tout  ordre  de  Difciplinc  Ecclé- 
fiaftiquc,aux  fidèles  fervitcurs  de  Dieu, qui  ne  permet  lever 
deniers  pour  les  povres  Se  éducation  des  Miniftres , a voulu  défi- 
nier  la  Sépulture  publique , aux  fidèles  décédez , ne  permettant 
qu’ils  Ibycnt  enterrez  au  Cemetiére  public  , chofe  obfervée  pat 
fainélc  inftruftion , en  mémoire  Se  efpérancc  de  la  Refureétion 
générale  î En  telle  tollérance , ne  pouvez  faire  croire  qüe  la 
droiture  de  la  balance  foie  tenue  pour  l’obfervance  de  l’Edit 
qu’avez  fait  naguéres  publier.  Ne  cachez  point  vos  defleins  : tel- 
les aéVions  rendent  fufpefte  voftre  intention  de  vouloir  fuppri- 
mer  l’Evangile , Se  par  telles  conduites  efteindre  la  mémoire 
de  la  Parole  de  Dieu , Se  nous  leparcr  loin  à loin , pour  plus  fa- 
cilement nous  accabler  comme  a cfté  fait  du  pafle.  Et  Dieu 
voudra  que  tels  delTcins  Se  confeils , d’eux-mcfmcs , fans  que  les 
fidèles  fe  départent  du  devoir  de  l’obéirtancc  que  ils  doy  vent  au 
Roy  Se  à vous,  foyentdiftipcz.  Se  que  ceux  qui  dreffent  IcsfôlTcs 
en  cachette,  tombent  en  icelles.  Ceux  qui  font  autheursde  tels 
confeils , font  Miniftres  d’iniquité , qui  tafehent  à remettre  les 
armes  es  mains  des  fubjets  du  Roy , Se  à nouveaux  tumultes  plus 
dangereux  que  les  premiers.  Dieu  vueille  qu’il  n’en  Ibit  rien.  Si 
eft-cc  qu’il  ne  tient  a cûx  qu’ils  ne  recommencent  àtroublcr  tout 
le  monde. 

Or  , Madame,  puis  que  Dieu  vous  a conftituéc  & eftablie 
pour  exercer  cftat  de  Magiftrat , entendez  Se  cognoiflez  que 
voftre  première  & principale  charge,  eft  d’ordonner  fur  le  Ser- 
vice de  Dieu  , à fin  qu’il  foit  purement  Se  làinâcment  entre- 
tenu félon  fa  volonté  déclarée  en  fa  fainéte  Parole  : à quoy  con- 
yienent  les  Autheurs  prophancs:cotcndu  qu’en  ordonnant  leurs 
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Loîx  civiles , ils  ont  prcmicremem  & principalement  traittc  de 
la  Religion.  Et  pourtant  ne  doutez  aucunement,  que  les  deux 
T ablcs  àc  Moyfc  , vous  foyent  mifes  par  Commandement  de 
Dieu  en  main , pour  les  faire  obferver  ; Sc  fpécialcment  pour  en 
icelles  & généralement  en  toute  l’Efcriture  faire  inftituer  le 
Roy  voftrc  Fils  &c  pupille  ; à fin  que  le  Livre  de  la  Parole , ne 
départe  de  fa  préfence , comme  il  eft  conftitué  en  la  Loy.  Et 
depuis  eftant  cefte  Ordonnance  défaillic  , fut  reftituée  par  le 
bon  Jofms  -,  &c  c’eft  à bonne  raifon  , puis  que  le  Roy  parvenu  en 
aage , & vous  cependant  qu’il  y parviendra  , cftes  V icaircs  SC 
principaux  Officiers  de  Dieu,&:  que  vous  avez  l’authorité  , 
prééminence  & domination  par  fa  grâce  Sc  volonté  , que  vous 
vous  employez  à maintenir  fon  honneur  Sc  fervicc.  C’eft  la  plus 
grande  louange  qu’aiyent  jamais  eu  les  Rois  , tefmoignce  par 
l’Efcriturc-Sainélc,  d’avoir  remis  au-deffiis  le  Service  de  Dieu,, 
quand  il  a cfté  corrompu  , Sc  d’avoir  eu  le  foin  d’entretenir  en 
leur  domination  , la  vraye  Religion.  Confervez  donc  ce  que 
Dieu  vous  a donné  en  charge  du  faiéf  de  la  vraye  Religion , puis 
s’enfuyvra  la  tranquilité,  l’honnefteté  , l’innocence  Sc  la  mo- 
deftie  publique  ; afin  qu’il  y ait  paix , bonne  harmonie  &:  con- 
venance avec  les  fubjets  du  Roy  , donc  vous  Sc  le  Roy , devez 
cftre  les  Patrons,  honorant  les  gens  de  bien,  ferviteursde  Dieu  y 
Sc  ne  diffimulans  point  les  forfaits  des  mefehans,  principalement 
ceux  qui  fc  forgent  Religion  nouvelle.  J’appelle  nouvelle , celle 
qui  ne  convient  avec  la  Sainûc  Efcriturc  &:  Commandemens 
que  Dieu  a preferit  à fon  peuple  Sc  fidèles , où  eft  empreinte  Sc 
fa  vérité  Sc  fa  volonté.  Et  vous  fouvienne  de  la  Sentence  de 
Dyo»  r qu’il  n’y  a rien  pire  que  vivre  fous  un  Prince  qui  laifte 
toutes  chofes  à l’abandon. 

La  Parole  de  Dieu  preferit  aux  Rois  Sc  Magiftrats  leurs  Char-- 
ges  Sc  Loix , faire  Juftice,  6c  rcco||oiftrc qu’ils  exercent  l’Office 
de  Dieu , faifans  leur  devoir  r 8^uc  tout  ce  qu’ils  feront  re- 
viendra fur  eux  ; qu’ils  doyvent  retirer  les  povres  de  la  main 
de  l’bpprelFcur  r ne  doyvent  multiplier  leurs  chevaux  Sc  dcfpen- 
ce  inutile  Sc  indeue  j mais  fe  modérer, 6c  tout  le  temps  de  Ifeur 
vie  méditer  la  Loy  de  Dieu  : faire  Jugement  Sc  Juftice.  C’eft  Juf- 
tice  de  recevoir  les  innocens  en  leur  fauve-garde  ; c’eft  Juge- 
ment de  réfifter  à la  hardiefte  des  mefehans , réprimer  leur  vio- 
Ipncc  ; Sc  fpécialcment  à ceux  qiii  perlccuccnt  Jefus-Chrift  ca 
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les  membres  & enfans.  Auflî  il  appartient  aux  Rois  & Magîll 
trats,  de  recevoir  Tributs  & Impolis  de  leurs  fubjets  , qui  leur 
font  revenus  légitimes,  tant  pour  foullcnir  les  grandes  charges  de 
leurs  Eftats , qu’auffi  pour  entretenir  en  honneur  &c  dignité  leur 
Maifon,  comme  les  bons  ôc  Sainfts  Rois  David,J  ofaph/tt,  Ez.e- 
(htAS  ècjofms  en  ont  fait.  Aufli  le  Prophète  Ez^chiel  nous  inf-  . 
truit  <^uc  par  Ordonnance  de  Dieu  , grandes  portclTions  furent 
aflignees  aux  Rois , à cell  effcél.  Mais  cependant  qu’ils  n’ou- 
blient qu’ils  font  en  ce  lieu  éminent  conftituez  pour  eftrePeres 
du  Pays,  Palleurs  du  peuple, gardiens  de  paix,  protcélcurs  de  . 
Juftice , &c  pour  bien  raefnager  ce  qu’ils  lèvent  de  la  propre  SC 
nécelTaire  lubftance  de  leurs  fubjets  , comme  fi  l’on  tiroit  du 
fang  de  leurs  propres  veines , à fin  qu’ils  n’en  abufent  par  prodi- 
galité , & qu’ils  les  difpcnfcnt  en  faine  conécicnce  devant  Dieu. 
Les  fubjets  trouveront  ici  leur  leçon  : honorer  le  Roy  j & on 
Salowo»  : craindre  Dieu  6d  le  Roy , leur  attribuant  une  grande 
dignité  & révérence.  Et  Paul  dit , qu’il  le  faut  ainfi  fai- 

re , non  feulement  à caiife  de  Tire , mais  pour  Li  confcience  , 
conjoignant  celle  obcilTance  avec  le  Service  de  Dieu , en  faifant 
leur  charge,  félon  qu’il  leur  ell  enjoint;  & que  l’obéïlTancc  que 
- leur  renaent  leurs  fubjets , ne  les  dellourne  de  robéilTancc  de 
Dieu , fous  la  volonté  duquel  il  ell  raifonnable  que  tous  les 
Ediûs  des  Rois  fe  contienent , & que  tous  leurs  Commande- 
mens  cèdent  à fon  Ordonnance,  & que  toute  hautelTe  Ibit  hu- 
miliée & abailïce  fous  Sa  Majellé.  Il  ell  vrayque  le  fubjet  le  re, 
tirant  de  celle  obéïfTance  contraire  à la  volonté  de  Dieu,  ne 
doit  outrager  l’authorité  de  fon  Supérieur,  laquelle  luy  doit  cftre 
pleine  de  majellé , combien  qu’il  en  abulè , le  départant  de  l’Or- 
donnance du  Seigneur , fous  la  puilTance  duquel  il  regne  ; car  le 
fobjetn’a  mandement  que  d’obéir  ou  de  fouffrir , & non  pas  de 
s’eflever  contre  Ibn  Prince,  ^niel  n’obéït  au  Commandement 
du  Roy , qui  cftoit  contre  l’nonncur  de  Dieu  , mais  il  fe  con- 
tient , & protcllc  de  n’avoir  en  rien  ofFenle  le  Roy  ; néant- 
moins  il  avoit  contredit  quant  à luy  , à l’Edit  publié.  Le  peuple 
d’IJrael  cil  condamné  en  OJee , d’avoir  obéi  aux  mefehantes 
Loix  des  Rois  idolâttes.  Les  Princes  à’lfraël,àit  le  Prophète, 
ont  tranfporté  la  borne.  Je  fuis , dit  le  Seigneur , un  lion  , à 
Efhraim , &c  un  lionceau  , à la  maifon  àejuda.  C’ell  moy , c’eft 
moy  qui  raviray  Si.  m’en  iray  : j’eraporteray  la  proye  , 5c  n’y 
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aura  -perfonne  qui  la  delivre.  Ncantmoins  pour  cela  le  peu- 
ple n’cft  commandé  , &c  ne  doit  s’eflever  contre  fon  Roy,: 
luy  fuffife  de  dire  avec  Saincf  Pierre,  comme  il  eft  clcrit  es 
Aftes.  Il  faut  pluftoft  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes.  Ets’il  fouf- 
fre  , en  ce  faifant , il  rend  lors  à Dieu  telle  obéïfTancc  qu’il  de- 
mande. Permettez  donc , Madame , que  fous  l’obéi fTmcc du  Roy 
&'la  voftrc,  vos  fubjets  facent  Jugement  de  diferétion  entre 
Jefus-Chrill  6c  fbn  adverl'airc.  Nous  fommes  tant  de  fois  adver- 
tis  en  l’Eferiture , de  nous  donner  garde  de  Satan  8c  de  fes  Mi- 
niftres,  ficfpécialcmentdel’Antéchrift , des  faux  Chrifts  8c  faux 
Prophètes , qu’elle  nomme  loups  dcfguifez  fous  peaux  de  brebis-, 
8c  Satan  transformé  en  Ange  de  lumière , pour  n’cftrc  trompez 
de  leurs  cautelles  8c  déceptions,  qui  viennent  pour  perdre  8c 
diffiper  le  trouppeau  de  Dieu  qu’il  s’eft  acquis  par  le  précieux 
Sang  de  fon  Fils  Jcflis  -Chrift,  qui  eft  un  pris  incuimable. 
Nous  fommes  es  derniers  temps  préveus  par  S.  Paul , en 
cfprit  prophétique  , qu’il  y aura  pluficurs  dcflournez  de  la 
Foy  , qui  s’adonneront  à cfprirs  d’impoflures  , de  menfbngcs , 
doûrine  des  Diables , 8c  traaitions  des  hommes , pour  pervertir 
8c  corrompre  la  droite  voyc  que  Dieu  par  Jefus-Chrift  fon  Fils, 
nous  a commandée  de  garder.  Et  en  plufieurs  lieux  de  l’Efcritu- 
rc,  eft  defeouvert  au  doigt  8c  à l’œil  le  Prince  8c  Chef  de  leur 
conjuration, qui  eft  ce  fils  d’iniquité,  8c  perdition , l’Antéchrift, 
adverfaire  de  Dieu  , 8c  oppofe  au  Royaume  de  Noftre  Seigneur 
Jefus-Chrift , qui  premièrement  par  menfonges,  8c  depuis  def- 
eouvert., par  tyrannie  8c  cruauté,  a diflipé  entant  qu’a  luy  eft  , 
noftre  petit  troupeau.  Nous  cognoiftbns  fes  armes  : l’une  eft  fiulfc 
Doftrine,  l’autre  rude  perfccation,  à laqudle  il  excite  8c  Princes 
8c  fubjets  5 8c  pour  nous  en  garentir , il  nous  fuffit  la  puiftante 
Parole  de  noftre  Dieu , 8c  Foy  en  icelle.  Et  combien  que  dès  le 
temps  de  SainPl  Jean , il  y avoir  plufieurs  Antéchrifts , comme 
il  y en  a encorcs  pluficurs , néantmoins  il  y en  a un  excellent  par- 
deflus  tous , mefté  parmi  les  Chreftiens,  qu’il  faut  par  néceffité 
defeou  vrir , 8c  luy  arracher  fes  mafqucs , 8c  le  produire  en  triom- 
phe par  toutes  les  Eglifes , à ccqu’il  foit  marqué , 8c  qu’il  ne  face 
plus  de  peur  aux  enrans  8c  infirmes , comme  il  a faift  par  ci-do- 
vant  ; 8c  pour  defeouvrir  ce  fantofme,  8c  fadaize  de  fes  illufions, 
il  n’y  a chofe  plus  propre  que  de  s’armer  de  vérité  8c  lumière; 
car  fi-toft  qu’il  comparoiftra  en  lumière,  8c  en  la  ptéfence  de 
Tome  Ooo 
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vcricé,  toutes  ténebres  & menfonges  au  miHcu  Jc(quelles  if 
■ tient  fa  puilTancc  & empire , comme  taie  Satan  qui  l’a  eftabli 
s’efvanouiront  incontinent , &c  périra  cefte  fable  de  la  puirtancc 
de  l’Antcchrift,  qu’il  ne  faut  craindre  : c’eft  une  befte  Se  un 
monftrc,  &impui(Tant ennemi,  qui  n’a  vertu  ne  pouvoir , & ne 
peut  rien  de  luy-mcfme  ; mais  l’emprunte  de  l’aide  des  Princes, 
qu’il  a enveloppez  de  Ces  menfouges.  Permettez  qu’il  (bit  dcor- 
/ ché  de  la  faufe  peau  dont  il  Ce  couvre,  vous  n’y  trouverez  qu’un 

afnemilcrablc,  infâme,  vain  & plein  d’imbccillicc.  Je  ne  veux 
perdre  le  temps  à le  vous  nommer,  êi  prouver  qui  c’eft  -,  mais 
, vous  fuffife  que  je  le  vous  monftrc  de  fi  près , qu’il  ne  peutefehap- 
per  d’eftrede  vous  cognu  : non  que  j’en  vueille  faire  un  homme 
particulier , mais  pkiCeurs  par  lucceflion  d’eftat,  s’oppolant  au 
régne  de  Jefus-Chrift , qui  a de  plus  en  plus  accreu  (ccrcttcmcnc 
cefte  puilTance,  fur  les  enfans  d’incrédulité,  jufqucs  à ce  que  la 
Chreftiente  ( quant  au  public  ) eft  dtxheuc  en  l’apoftafic  , dont 
ont  parlé  8c  prédit  Ifnie,  onzième  Chapitre , & Saint  Paul, en  la 
fécondé  aux  fécond  Chapitre  : 8c  pour  le  faire 

court , l’Antéchrift  eft  ccluy-mcfme  que  Daniel  a prédit,  celuy 
mcfme  qu’a  dcmonftré  Ez^ehicl  par  Gog  8c  Magog  ; 8c  Zacharie 
propofant  un  fol  Pafteiir , ou  pluftoft  une  idole  de  Pafteur.  Je 
Iai(Ic  ce  que  l’on  en  peut  apertement  tirer  de  TApocalypfc , à 
ceux  qui  le  voudroyent  faire.  Mais  Ifaie  introduifant  Jefus- 
Chrift  Noftre  Seigneur  publiant  l’accomplifement  de  la  charge' 
qui  luy  avoir  efté  cominife  par  Dieu  (bn  Pere  ; je  fuis  le  Sei- 
gneur , dit-il , c’eft  mon  nom  ; je  ne  communiqueray  à autruy 
ma  gloire.  La  gloire  de  Jelus-Chrift  clique  luy  feul  par  l’cffulion 
de  fon  Sang  eft  noftre  Rédempteur  & Sauveur  : luy  feul  nous  a 
délivrez  des  liens  de  péché,  de  la  mort  de  l’Enfer , & de  la  tiran- 
nic  de  Satan  ; à ce  moyen  eft  à bon  droit  nommé  Noftre  Sei- 
gneur. C’eft  vtayement  cefte  gloire  de  laquelle  il  eft  jaloux , 8c 
qu’il  ne  conununique  à aucune  créature , foit  au  Ciel  foit  en  la 
terre.  Cchiy  donc  eft  l’Antéchrift , quiconques  s’efforce  d’arra- 
dhcr  cefte  gloire  8c  honneur  de  Noftre  Seigneur  8c  Sauveur  Jefus- 
Chrift , 8c  fe  la  veut  approprier.  Quiconque  s’attribue  la  rérhif- 
fion  des  péchez  , les  Dons  de  falut , les  grâces  du  S.  Efprit , 8c  le 
Royaume  des  Cieux , foit  envers  les  vivans  & encore  pis  envers 
les  morts , celuy  véritablement  eft  l’Antéchrift.  Le  Antcchrift 
eft , quiconque  eft  entre  en  telle  audace  8c  témérité  d’ufurpcr  le 
* Bom  Saccrdoul , 8c  qui  s’ingère  de  (àcrifier  pour  les  pcclicz  du: 
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inonde,  qui  feconlütuc  intcrccflcur  pour  les  vivans  & les  morts,  lytf 
autrement  qu’il  n’cft  permis  par  la  Parole  de  Dieu , prier  les  uns  ’ 

pour  les  autres.  Ccluy  qui  ccrclis  ce  que  ddTus  ailleurs  qu’en 
Noftrc  Seigneur  Jefus-Chrift  , qui  corrompt  l’unique  &c  perpé- 
tuel Sacrifice  qu’il  a une  ibys  prclcntc  à Dieu  Ibn  Pere  ,^ur  ex- 
piation des  péchez  de  (on  peuple , celuy  , di-je  , eft  vray  Antc- 
chri  11.  Mais  ccluy  qui  cil  aflls  comme  Dieu , au  T cmple  de  Dieu, 

& fe  déclare  pour  Dieu , &:  qui  prend  de  foy-  mdine  titre  de 
Vicaire  de  Dieu  ( combien  que  Jcllis-  Chrift  loit  le  Chef  de  fon 
Eglifê  ) déchalTant  en  tant  qu’en  luy  eft  Jefus-Cluift , de  l’admi- 
niftration  du  Sceptre  qu’il  a rcccu  de  Dieu  fon  Pere,  tel  homme 
de  péché  quel  qu’il  foit , & fils  de  perdition , eft  non  feulement 
, Antéchrift,  mais  le  Prince  Se  Chet  de  cefte  abomination,  grand 
Se  luprcfme  Antéchrift  , auquel  Satan  commun  ennemi  de  tout 
le  genre  humain , a mis  fes  forces  &:  vertus  principales,  fes  trom- 
peries &:  irapofturcs , pour  décevoir  le  monde  Se  le  tiret  en  per- 
dition. C’eft  celuy  ( comme  mefmcs  Gregoirt  Pape , qui  depuis 
fut  nommé  le  Grand , eferivant  à Maurice  Empereur , dit  ) qui 
veut  eftre  die  Si  nommé  Evcfquc  univerfcl , si  Précurfeut  de 
l’Antéchrift  ; n’ayant  ofé  dire , qu’il  fuft  vrayement  Antéchrift  : 
ce  qu’il  a confermé  ci'cx'vt ànt  3.  Anttflafe  Evcfquc  à' Antioche  y Se 
à Euloge  Evcfquc  à' Alexandrie.  Ccluy  donc,  qui  en  fa  vie, 
meurs  Se  Doûrinc,  s’oppofe  Se  fe  rend  contraire  à Jefus-Chrift, 
ne  fera  à faux  titre  dit  & nommé  Antéchrift  j Se  de  faift , Jefus- 
Chrift  publiant  la  volonté  de  Dieu  fon  Pere , a laifte  exemple  de 
toute  humilité  , en  faits  Se  en  dits  ; dont  eferit  Ifaie , Se  apres  luy 
Saint  Matthieu  , qu’il  n’a  point  btifé  le  rolcau  cafte , Se  n’a  point 
efteint  le  lin  fumant  ; mais  qu’il  produira  Jufticeen  vérité.  Il  a 
cfté  en  ce  monde  comme  ccluy  qui  a fervi  Se  miniftré , Si  en  la 
fin  de  fa  convcrCition  en  ces  bas  lieux , il  s’eft  humilié  jufqucs  à 
laveries  pieds  de  fes  Difciplcs.  Qui  eft  donc  ccluy  qui  faiû  l’E- 
vefquc.  Si  fedit  Vicaire  de  Jefus-Chrift  î Lequel  tant  s’en  faut 
qu’il  lave  les  pieds  des  povres , qu’il  propofe  les  Tiens  à bailèr , 
non  feulement  au  peuple , mais  aux  Empereurs , Rois  Si  Princes  : 
voire  à conculqucr  leur  col , comme  il  fot  fait  à l’ Empereur 
deric  Barberottÿe , abufant  du  paft'age  de  l’Efcriturc , Si  dilant  : 
tu  marcheras  fur  l’alpic  Si  bafilic , Se  prefterasde  la  plante  de  tes 
pieds  , le  lion  Si  le  dragon.  Prendrons-nous  donc  un  tel  Diable 
pour  Vicaire  de  Jefus  - Chnft  î Non , non  i mais  pont  l’Antc- 
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clirift  & fils  aifnc de  Satan.  Jefus-Chrift  cftant  nofirelmmannel» 
tcrreftrc , a employé  le  temps  de  celle  habitation  au  foulagemcnt 
des  povres  ; voire  luy  qui  n’avoit  où  repolcr  fonchef , s’ellant 
fait  tel  pour  nous  enrichir.  Chacun  fait  en  quels  délices  & mal- 
hcurcule  vie, ce  mefehant  Antéchi ill le plaift,  pillant,  & facca- 
geant , (bus  couverture  de  principauté  fpirituclle , tous  ceux  qui 
le  foumettent  à luy.  Jefus-Chrift  après  avoir  faiéi  le  Miracle  de 
la  réfeâion  de  tant  de  perlbnnes  au  défert , s’enfuit , fachant 
quelcpeuplele  vouloir  faire  Roy  ; &c  a déclaré  devant  le  Juge 
terrien , que  fon  Royaume  n’eftoit  de  ce  monde.  L’Antéchrill 
dit  luy  appartenir , non  feulement  un  Royaume,  mais  enfeigne 
qu’il  eft  Roy  Monarque , & qu’il  peut  conformer  deftituer 
tous  Potentas  : il  porte  trois  Couronnes  Royales  & Impériales  î . 
a fes  Dominations  & Puiflanccs , FortcrclTcs , Chafteaux  & mu- 
nitions , & cependant  n’aura  peint  de  honte  fe  faire  Succcflcur 
de  ce  povre  Pefeheur  qui  pour  tous  biens  n’avoit 

que  la  retsàpefchcr  : néantmoins  il  fait  & nomme  fes  Terres  &:■ 
pocelfions , le  Patrimoine  de  S.  Pient  ; mais  où  ell  celle  Chaire- 
de  J . Pierre  qu’il  célébré  tant  ; 3’enten  la  Chaire  à prefeher.  Qui 
cil  celuy  d’entr’eux  qui  y ait  monté  , qui  en  icelle  aye  parlé,  &C 
fùll-il  vray  que  Pierre  l’ciill  précédé  î Jefus-Chrill  s’ell  Ibumis  à- 
la  puiflance  du  Magillrat  légitimc,a  payé  T ribut  pour  fa  Pcrlbn- 
ne,&  commandé  à tous  qu’ainfi  full  fait.  Ce  menteur  & faux 
Succefleur  , ne  fe  contente  de  s’en  exempter  contre  la  Parole  de 
Dieu;  mais  donne  toute  immunité  à fes  complices  &’à  ceux  qui 
conviénent  avec  luy  en  Ton  iniquité  : Jefus-Chrill  a appellé  cnr 
fa  compagnie  douze  povres  Apollres  ; mais  la  prudence  diaboli- 
que de  ce  Vicaire  fans  Charge  , ne  fe  contente  de  fes  richclTcs 
maudites , mais  il  alTemble  de  tous  Pays  les  plus  riches,  pouref; 
tre  de  fes  Dilciples , qu’il  appelle  Cardinaux,  jefus  - Chrill  no 
lailToitfcs  Difciples  oififs  , mais  les  envoyoit  à Tocuvre  du  Pere 
célellc  : les  Cardinaux  & Evcfques,  font  envoyez  à la  cuifine  , 
St  à toute dilToIution.  Jefus-Chrill  s’cllarmé , &les liens  qui  luy- 
ontfliccedé,  pour  annoncer  la  gloire  de  Dieu , du  glaive  de  l’Ef- 
prit , & n’a  contraint  perfonne  que  par  la  puilfance  de  la  Parole , 
a le  fuyvre  : cell  Antéchrill  par  armes  , trahifons  , larrecins  , 
vcnéficcs , par  fer  5c  feu , retient  fa  puiÆince  & authorité;  jefus.^ 
Chrill  a porté  fa  Croix , la  Couronne  d’efpincs , a racheté  nof- 
tre  vie  par  fa  Mort  ; qu’a  faii.de  femblablc  cell  Antéchrill,  ficc 
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n’cfl:  de  commouvoir  toute  la  Chrcfticntc  en  armes  & guerres , 
pour  fon  profit.  Quant  à la  Doftrine,  Jcfus-Clirift  dit  qu’il  ell 
. venu  pour  accomplir  la  Loy  &c  volonté  de  Dieu  Ion  Pcrc , &: 
non  pour  la  diffoudre,  à fin  qu’on  cognoifle  qu’il  cft  un  avec 
Dieu  fon  Pcrc  , & qu’il  n’y  a point  de  multiplicité  de  Dieux  : 
l’Ancéchrift  monftrc  & cnlcignc  pluralité  de  Dieux  , fabrique 
Idoles  & Images , aufqucllcs  il  veut  invocations  & adorations 
eftrc  faites  : il  enrichit  d’or  & d’argent  les  corps  morts  infets  &: 

fiuants  1 donne  plufieurs  médiateurs  S^  Patrons , &:  comme  parle 
’Eferitture  , plufieurs  Baalims.  ]cfiis-Chrift  deffend  à fes  Apof- 
tres , n’avoir  n’cxcrcer  aucune  puilTance  mondaine  , &:  ne  veut 

3u’ils  régnent  comme  les  Princes  de  ce  monde,  &:  qu’ils  ayent 
ominatisn  fur  les  ouailles  du  Seigneur  : combien  cela  cft  oppo- 
fitc  au  Gouvernement  de  J’Antéchrift  , chacun  le  fait.  Jcl'us- 
Cluift  nous  inftruit  par  (a  Parole  la  forme  de  pénitence , pour 
nous  retourner  à Dieu  par  fon  intcrccflion  : ce  Diable  cncharné , 
preferir  une  formalité  mefehante  & mefeognue  en  l’Elcriture , 
de  foufllcr  en  l’oreille  d’un  Prefte  , pour  cerclicr  rémilTion  des 
péchez  : De-là  cft  fortic  cefte  fourmilière  de  Preftreries  &:  Moy- 
neries , jirincifialemcnt  de  ces  hypocrites  Mandians.  Jefus-Chrift 
a donne  liberté  d’ufer  de  toutes  bonnes  créatures , en  fobricté  , 
avec  aéVion  de  grâces  : donne  pour  remède  de  l’infirmité  des 
hommes,  lefainû  Mariage:  ce  mefehant  Anïéchriûà  tout  cor- 
rompu, diftingué  jours  & viandes  -,  cependant  il  permet  toutes 
yvrongnerics  &:  dilïblutions  : deffend  à tels  qu’il  luy  a pieu,  le 
fainû  Mariage , que  le  Sainû-Efprit  a nommé  honorable , &c 
couche  fans  macule,  voire  à toutes  perfonnes  qui  n’ont  la  grâce 
Ipécialc  de  continence.  S.  Paul  veut  que  les  Evefques  &c  Diacres 
foyçnt  mariez  : l’Antéchrift  pour  leur  ouvrir  le  moyen  de  toute 
paillardife , voyrc  contre  nature , veut  qu’ils  foycntcélibes  ; c’eft- 
a-dirc , fans  propre  femmes  : mais  qu’ils  ayent  tant  de  paillardes 
qu’ils  voudront  : &:  a ofé  tellement  blafphêmcr  contre  IcSainél- 
Éfprit , qu’il  a dit,  que  l’homme  marié  vit  en  chair , & qu’il  ne' 
peut  plaire  à Diai.  Et  tels  bougres,  adultères  &:  mefehans,  vi- 
vront moins  en  la  chair , que  ne  feront  ceux  qui  par  lecomman-- 
dément  de  Dieu , ulent  du  remède  qui  leur  cft  donné , pourévi- 
ter  incontinence.  Jefus-Chrift  ne  permet  dilTolution  du  Mariage 
qu’à  caufe  de  fornication  : l’Antéchrift  a trouvé  outre  icelle  , 
dix-huit  autres  caufes  pour  diffoudre  ce  que  Dieu  veut  eftrc  con- 
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joint  î 8C  pour  cc  faire,  a forge  des  cognations  fpiritueUcs,  pal 
IcfqucllcsüannuUe&cdiirout  les  Mariages  i voire  des  plusgrands 
Princes  : chofes  horribles  & cl'povamablcs  ; Se  cependant  les 
Rois&  les  Princes  foiiftienent  fa  tyrannie.  Et  pour  ne  tirer  ceft 
article  plus  avant,  quieft  de  foy  par  trop  maniiefte,  il  adorera 
cefte  Idole  qui  voudra , les  enfans  de  Dieu  la  deteftent , & Tes  tra- 
ditions. Luy  baife  le  pied,  le  devant  Se  derrière  qui  voudra,  les 
enfans  de  Dieu  le  tiénent  pour  un  Anccchrift  Se  mefehant,  en- 
fant du  Diable , que  Dieu  confondra  par  l’ECprit  de  fa  bouche, 
commeen  parlent  Ifaïc^S.Pauh,  Se  le  temps  eneftpres;  de  Ibrte 
que  ce  piteux  Dieu  podagre  qui  cil  à prclènt  fur  leSiege  d’impié- 
té, ne  (ait  où  il  en  eft,  non  plus  que  les  Cardinaux  qui  font  avec 
luy  , Se  fentent  bien  leur  comLimnation  prochaine.  Se  cognoif- 
fent  leur  malhair , duquel  ils  ne,  ((^peuvent  dcfvcloppcr.  Ne 
donc  point , Madame,  de  contraindre  Icsfubjcts  du  Roy 
mifcrable  captivité  , d’eftre  (bus  le  joug  de  l’Antéchrift, 
de  fes  Loix  Se  traditions  : délivrez- vous  de  luy  &dc  fes  liens,  Se 
le  Roy  aufli  ; Se  prenez  exemple  à tant  de  Roys  Se  puiHans  Sei- 
gneurs, Se  à vos  fages  fubjets  qui  vous  en  monftrent  le  chemin. 

Oyez  Se  entendez  le  Prophète  Elit  qui  parle  à vous , Madame , 
haut  Se  clair , comme  il  fit  jadis  au  peuple  à'Ifrael du  temps  à'A- 
thab  leur  Roy  : jufques  à quand  clocherez-vous  de  deux  codez  ? 
Si  le  Seigneur  eft  Dieu,  (liyvcz-le:  fi  c’eft  Baal  ou  les  Patrons  que 
les  hommes  par  leur  témérité  fe  forgent , fuycz-les , Se  n’enve- 
loppez point  ] cfus-ChriÜr  avec  B.aal , la  lumière  avec  les  ténèbres. 
Vous  ne  pouvez  boire  la  coupe  du  Seigneur,  Se  la  coupe  des  Dia- 
bles ; vous  ne  pouvez  eftrc  participante  de  la  table  du  Seigneur,  ' 
Se  de  la  table  des  Diables  : voulez-vous  provoquer  l’ire  du  Sei- 
gneur , ou  fi  vous  vous  cftimez  plus  forte  que  luy  ? C’eft  ainfi  que 
parle  SainitPaul,  à fin  que  ne  penfez  qu’il  y ait  quelque  chofe 
du  mien.  Voudïcz-vous , Madame , que  le  Diable  tint  fon  Em- 
pire par  ignorance  de  Dieu  , par  idolâtrie  Se  fupcrfticions,  fur 
les  fubjetsduRoy  î Si  l’ordonnez  ainfi,  Icurrccoursfcra  à pleurs, 
gémilTcmens , continuelles  Prière» & Orailbns  i Se  fous  ce  far- 
deau , & au  milieu  de  leurs  a(fli«ftions,  ils  diront  comme  les  po- 
vres  enfans  de  Dieu  , fous  Anticehus  : mourons puilqu’il  plaifti 
Dieu , le  Ciel  Se  la  terre  (eront  tel'moins  que  ce  (cra  injuftemenr. 
Nous  aurons  donc  devant  nos  yeux  l’alpcû  des  Temples  des 
Jdoles , Se  ferons  privez  delà  joyc  delà  publique  invocation  de 
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noftre  Dieu  vivant  &c  éternel , comme  nos  peres  ont  eu  le  Tem- 
ple de  Phéor^cn  la  Terre  de  S ton  Roy  des  Amorriens , pour  n’avoir 
droiâcmcnt  (ervi  &:  homioré  leur  Dieu.  Vos  povres  fubjets. 
Madame  , appliqueront  cefte  mcdccinêà  leurs  taures,  &:  cj^u’ils 
ne  font  pas  dignes  de  voir  que  tout  le  Royaume  fort  reforme , &: 
qu’il  y ait  un  accord  & une  mélodie  en  la  Religion , Se  que 
Dieu  y foir  purement  lcrvi  & honnoré  par  tout:  cependant  ils 
auront  paix  avec  Dieu  Se  en  leurs  confcicnces  , combien  qu’ils 
lêront  environnez  de  leurs  ennemis , comme  de  mouches  guef- 
pes  qui  leur  viendront  crever  les  yeux  ; ce  qu’ils  endureront  en 
toute  patience  6c  dbérancc.  Et  s’ils  font  déchalTcz , 6c  que  l’E- 
vangile foit  banni  de  tout  le  Royaume,  (que  Dieu  ne  vucillc  ) 
encores  y aura-il  des  Villes  derétùgc  -,  fi  ce  n’cft  en  France  , ce 
fera  ailleurs  i voire  jufqucs  entre  les  Z'urej  qui  les  rccevéront  plus 
amiablcmcnt,  que  ne  font  vos  Officiers , fpécialènrcnt  de  P*ris^ 
lis  ne  craindront  de  s’en  partir  en  nudité  Se  mendicité,  pour  en 
liberté  de  donfcience  fervir  6c  adorer  noftre  Dieu , fccouant  la 
poudre  de  leurs  pieds  , en  tcfmoignage  de  la  perdition  de  ceux 
qui  les  rejettent.  Cependant  vous  pouvez  certainement  attendre 
d’eftre  tirée  en  conte  devant  Dieu  jufte  Juge,  6c  rendrez  raifon 
de  telles  oppreflions  -,  6c  ne  ferez  exeufée  pour  ne  les  avoir  com- 
mandées ou  faites  : car  il  vous  eft  commandé  le  prohiber.  La 
vérité  de  la  Parole  de  Dieu  condamne  celuy  qui  prent  uneCharge 
laquelle  il  ne  veut  fidèlement  exécuter:  s’il  ne  peut , il  faut  qu’il 
la  quitte.  Ceux  quUbnt  grevez  5c  affligez , s attendent  a la  vérité 
Si  certirude  de  fa  Parole , qu’il  rendra  affliction  à ceux  qui  affli- 
gent , Se  aux  affligez , repos  , en  celle  purnéc-là  que  Noftre  Sei- 
gneur Jefus  fe  manifeftera  du  Ciel  , avec  les  Anges  de  fa  puif- 
fance , 8c  en  flamme  de  feu  , faifant  vengcncc  contre  ceux  qui 
ne cognoiflent  point  Dieu,  8c  qui n’obéïfTcnt  pointa  l’Evangile 
de  Noftre  Seigneur  Jefus-Chrift , lefqucls  feront  en  perdition: 
éternelle , devant  la  face  du  Seigneur- 

Ne  doutez  donc.  Madame , puifquc  Dieu  l’a  ainfi  prononcé 
par  l’organe  de5'iw'«<7/’i««/cfcrivant  aux  Thef*lonicieMs , qu’il  ne 
mainticnc  6c  fon  Arreft  6c  fon  droir,  Se  qu’il  ne  voudra  fouffiir 
que  Sa  Majefté  foit  foulléc  aux  pieds  par  les  hommes  : par  ce  ■ 
moyen , con joignant  fa  gloire  avec  noftre  falut,  par  un  lien  in- 
fcparablc , nous  rend  certains  6c  afteurez  que  quelque  chofê  que 
fcs  hommes  cutreprénent , que  Noftre  Seigneur  Jefus  - Chrift 
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viendra  pour  nous  donner  rclafchc  & repos  , & garentlra  ion 
honneur  de  l’orgueil  &c  rébellion  des  hommes  : &c  comme  il  ne 
peur  mettre  fa  gloire  en  oubli , aufii  ne  peut-il  noftre  lâlut;  & 
fera  que  les  ennemis  de  (a  vérité,  par  Ton  jufte  Jugement , foufticn- 
dront  leur  punition  devant  la  lace  de  Sa  Majefté , qui  fera  d’au- 
tant horrible  , qu’il  faudra  que  Dieu  defployc  fa  vertu  contre 
eux.  Voilà  les  J ugemens  merveilleux  de  Dieu  , aufqucls  il  faut 
que  toute  la  terre  tremble  : & nous  convient  recognoiftre  que 
non  feulement  les  blafphêmateurs  & contempteurs  publiques  de 
Dieu",  font  tenus  pour  fes  ennemis  ; mais  tous  ceux  qui  ne 
croyent  de  cœur  à l’Evangile , qui  n’apportent  une  aneûion 
bonne  &C  falnûe  à fa  Parole  , qui  ne  l’ont  imprimée  en  leurs 
cœurs,  qui  ne  prenait  gouft  avec  révérence  à icelle;  ceux-là 
( di-je  ) îbnt  ennemis  de  Dieu , contre  lelquols  l’ire  de  Dieu 
tombera  , Sc  enfin  foudroyera  fur  eux.  Et  partant,  l’Efcriturc 
admonnefte  d’ouir  fa  Parole , & ne  s’endurcir  point , & d’ap- 
prendre de  ne  venir  hurter  des  cornes , contre  les  ménaces  &c 
promènes  qu’il  a faites  à fes  cnfàns , &c  qu’on  ne  luy  face  guerre 
mortelle  par  rébellion , fachant  que  toute  incrédulité  & rébel- 
lion contre  Dieu,  *^comme  toute  obéïïTancc  commence  par 
Foy. 

Pour  telles  obftinations  contre  l’expreflc  volonté  de  Dieu , le 
Tout-puifTant  à bon  droiâ;  defployc  fon  ire  & corroux  , & ré- 
pend les  fioles  de  fon  indignation , contre  ceux  qui  luy  font  telle 
par  divers  jagemens,  tels  Sc  en  tel  temps  qui  luy  plaifl  l’ordon- 
ner , Sc  panels  exécuteurs  qu’il  veut;  Sc  bien  fouvent , ceux 
dont  on  fc  doute  le  moins.  11  chaftia  Ala/ich/i  fille  à’Ahfaiom , 
femme  de  Rohoam  , mere  à' AbiamKoy  de  Juda,  par  ./^/iRoy 
de  Juda , petit-fils  de  ladite  Mttach»  , comme  il  cft  eferk  èsCro- 
niques  des  Roys;  enquoy  fc  monftre  une  inflriiélion  mcrvcillcur 
fe  de  nous  contenir  fous  la  reigle&:  obéifTancede  noftre  Dieu , 
d’autant  que  c’cll  chofe  horrible  de  chcoir  es  mains  de  Dieu  vi- 
vant: mcfmement  àceux  qui  n’ont  horreur  non  feulement  de 
recevoir  l’Idolâtrie , mais  de  commander  d’eftre  receuc,  & met- 
tent le  Fils  de  Dieu  fous  leurs  pieds , &tiéncnt  pour  prophane  le 
Sang  de  l’Alliance  , Sc  font  injure  à l’Efprit  de  grâce. 

Et  fl  l’ignorance  n’cft  point  exeufée  au  Siège  judicial  de  Dieu, 
que  fcra-cc  de  ceux  qui  joignenrà  leur  ignorance  celle  mauvaife 
volonté  , qui  font  autheurs  Sc  caufe  oc  l’ignorance  d’autruy  { 
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Qui  cachent  Se  veulent  fliire  efgarer  la  clef  de  fcicncc  : comme  * ^<^1* 
font  tous  ceux  qui  empclclient  la  Prédication  de  l’Evangile.  Ne 
feront-ils  pas  j-igcz  doubles  ennemis  de  Dieu?  Et  fi  Jefus-Chrift 
viendra  pour  deîlruire  & confondre  ceux  qui  l’ont  mclcognu  , 
ne  rcmplira-il  pas  d’horreur  & conRifion  ceux  qui  ont  prohibe 
le  cours  de  fa  cognoiflTancc , qui  eft  le  cours  de  l’Evangile  ? Car 
quelquesfois  ignorance  peut  procéder  de  fimplicité , toutesfois 
inexcufablc  ; mois  la  prohibition  de  la  Publication  de  l’honneur 
qui  appartient  à Dieu , ne  peut  procéder  que  de  certaine  mali- 
ce d’orgueil  Sc  d’hypocrilie , qui  privent  l’homme  de  toute  dif- 
crétion , droiâure  & vray  Jugement.  Et  c’eft  ainfi  que  Sainit 
Faul  en  parle,  que  Dieu  met  telles  gens  en  fens  réprouvé , &c  les 
JailTc  croire  à menfonges,  puis  qu’il?  ferment  les  yeux  à la  vé- 
rité. Voila*!’envic  que  le  Diable  porta  à l’homme  des  le  com- 
tnencement  , le  deftournant  de  la  certitude  de  la  Parolle  de 
Dieu , &c  luy  fuppofant  une  Doélrinc  de  menfonge  , au  lieu  de 
celle  que  Dieu  luy  avoit  prononcée.  Et  pour  nous  garder  de  tel 
abus,  il  n’y  a autre  remède  que  l’afliduellc  Prédication  de  la  Pa- 
role de  Dieu,  nue  & naifve,  telle  que  rEfprit  de  Dieu  a mani- 
fefté  pareferit,  en  laquelle  gift  noftrc  Salut , & la  vertu  de  Dieu, 
la  pafturc  de  nos  âmes , qui  rend  les  hommes  traittablcs  Sc ploya- 
bles  à l’obéilTance  de  Dieu,  des  Rois  & des  Magiflrats,  fans 
murmure  ou  aucun  chagrin.  Orliceluy  qui  prohibe  la  nourriture 
corporelle,  eft  juftement  tenu  pour  meurtrier , \ plus  forte  rai- 
fon  ccluy  qui  prohibe  la  palbare  de  la  vie  ; d’autant  que  la  vie 
de  l’ame  e(l  plus  néceflTaire  Sc  de  plus  d’importance , que  la  vie 
corporelle  : ce  qui  ne  peut  cftre  fait  fans  deshonnede  mefp  is 
de  Sa  Majedé  Sc  de  fa  volonté  : car  il  ed  fans  doute,  que  Dieu 
veut  edre  cognu  Sc  rccognu  de  tous.  Sauveur  de  tout  le  monde, 
par  la  Rédemption  faite  par  Jefus-Chrid  Nodre-Scigneur.  Ceux- 
là  donc  combatent  contre  fa  volonté  qui  ferment  la  porte  à la 
Prédication  de  l’Evangile , Iclqucls  fe  plaifent  de  vivre  en  ténè- 
bres obfcurcs  , empefehent  que  la  lumière  n’entre  vers  eux  Sc 
aux  autres , pource  que  la  lumière  defeouvre  leurs  fautes  , leurs 
impiétez  Sc  concupilcences  mauvaifes  ; qui  fait  qu’ils  cerchent 
les  lieux  obfcurs  Sc  ténébreux , Sc  font  contens  d’edre  endormiz 
en  leurs  povretez,  &:  croupir  fur  leur  lies.  Et  d’autant  que  la 
Prédication  de  l’Evangile  cd  inléparablcinent  conjointe  avec 
la  difcipline  Sc  mortiheation  de  ce  vieil  Adam  qui  .'ididucllc- 
JomtlV.  Ppp 
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ment  accroift  fcs  racines  & domination  es  hommes  charnels,, 
c’eft  pourquoy  l’Evangile  & reformation  de  vie  defplailcnt  à- 
ceux  qui  ne  fc  veulent  départir  du  bourbier  & de  la  lange  : au 
contraire , ceux  qui  par  obé'iirance  de  l’Evangile  participa- 
tion de  cefte  lumière  célcllc , mortifient  les  délirs  de  ce  monde 
ont  leur  converfation  au  Ciel  par  la  puilFancc  de  la  Foy  & con- 
duite du  Sainû  Efprit,  unis  avec  Jefus-Chrift  em  fa  gloire,  le- 
quel ils  attendent  en  leur  rédemption  ; non  pas  en  infirmité  de 
chair,  &:  en  condition  fcrvilc,anéanty  en  foy-mcfme , comme 
en  parle  S.  Paul  5 mais  refTufeité  en  la  vertu  de  fou  S.  El'prit  t 
ayant  dcfployé  Sc  manifefté  fa  gloire  , à l'exaltation  de  fes  en- 
fans  ; &:  confufion  de  fes  ennemis  : car  il  viendra  en  ce  dernier 
pur , non  contcmptible , ntxis  comme  Juge  Souverain  , avec  les 
Anges de  fa  gloire  ;&  lors  ceux  qui  l’ont  mcfpriié  SP  fa  Parole,, 
cognoiftront  à leurs  dcfpcns  celuy  qu’ils  ont  cfguillonnc.  Ce  ne 
fera  plus  ce  ver  de  terre  desfiguré , plein  de  playes  Se  d’infirmité 
de  noftre chair,  mais  le  verront  en  fa  force , en  dignité  excel- 
lente, en  gloire  , en  puIfTance  Se  vertu,  exalté  par  dertlis  tout 
nom , auquel  tout  genoil  ployera,&  fera  admirable  en  fesSainfts,, 
pour  cftre  glorifié  en  iceux  : car  ce  fera  pour  eux  qu’il  viendra 
en  flamme  & feu , & ne  feront  cftârouchcz  de  cefte  Majefte  qui. 
fera  lors  luifantc  en  luy  , comme  flamme  & feu  i &:  ainfi  il  fera 
admirable  en  iceux  : car  il  refplcndira  en  eux  , cftans  faits  par- 
ticipansdefa  gloire  qui  fera  efpanduc  fur  eux,  comme  fur  les- 
membres  de  fon  Corps.  Ils  feront  transformez  en  la  vie  céleftc 
dudit  Seigneur  Jefus  -,  de  laquelle  gloire  Se  fplendeur  feront  pri- 
vez les  obftinez  Se  contempteurs  dcccfte  gloire  qui  eft  empreinte 
en  l’Evangile  ; dcfquels  parle  le  Prophète  y^mcis  eu  difant  : no 
^éfircz  point  que  le  jour  du  Seigneur  vienc  : il  vous  fera  un  jour 
de  frayeur  & d’eftonnement , non  point  de  falut  Se  de  joye  : il 
fera  un  jour  de  cruauté  Se  confufion,  d’obfcuritc  Se  de  ténèbres.. 
Alors  (dit  Salomo»  en  fà  Sapience  ) le  jufte  fe  trouvera  en  afTeu- 
rance  devant  la  face  de  ceux  qui  l’ont  tormenté  ;.lefqucls  trou- 
blez & effrayez , foufpirans  d’angoiiTe, diront  de  ceux-cy  : nous- 
foulions  rire,  fàifans  d’eux  proverbes  de  deshonneur  : nous  efti- 
mions  leur  vie  racfchantc,&  leur  mort  infâme  ; maintenant  il* 
r>ous  appcrtqu’ils  font  comprins  entre  les  enfims  de  Dieit  : nous 
avons  cfté  bien  déccus  Se  cfgarez  du  droit  chemin.  Le  pareil  cflr 
confirmé  en  rEptftte  aux  Elchiicux  ,,des  grâces  que  Dieu  fiim 
' 1 **" 
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aux  membres  de  Jefus-Chrift  affligez  de  toutes  pars  j mais  la  fin 
cft , qu’en  patience  ils  ont  clos  les  gueules  des  lions  : ils  ont 
•e  Icint  l’ardeur  du  feu  ; autres  efprouvcz  par  toutes  afflictions  , 
dd'qucls  le  monde  n’eftoic  digne  ^ lefquels  cnfcmble  viendront 
à perfection.  Parce  que  deflus  , Madame , l’ayant  bien  répété 
en  voftre  mémoire , comme  Dieu  vous  en  fera  la  grâce,  je  vous 
laiflTc  à penfer  que  vous  aura  enfin  profité  ( car  il  faut  venir  là , 
& aflifter  à ce  Jugement  de  Dieu  ) o^ous  eftre  efforcée  de  ban- 
nir la  lumière  de  la  vérité  de  Dieu , du  Royaume  de  voftre  Fils , 
ou  l’avoir  déchaffée  des  Villes  ou  des  Temples,  ou  l’avoir  limi- 
tée de  barrières, ou  reftraintc  en  certains  lieux , par  Bailliages 
&c  Sénefchauficcs  » voire  es  granges  ôc  eftublcs , comme  propha- 
ne  & indigne  d’eftre  publiée  ailleurs  î Cela  n’empefehera  que 
l’efclair  de  la  Parole  de  Dieu , n’apparoiffe  de  l’Orient  jufqu’à 
l’Occident  ; de  la  confiltance  &:  permanence  de  laquelle  le  So- 
leil ôc  la  Lune  qui  fubfiftcnt  par  la  puiflance , en  font  tcfmoings 
au  Ciel.  Jefus-Chrift  eft  nay  en  une  cftablc , cft  pôle  povrement 
en  laCrciche,  néantmoins  fon  approbation  cft  d’enhaut.  L’Ef- 
toillc  conduit  les  Sages  à la  rccognoiftànce  de  fa  Divinité , qui  le 
viennent  adorer  de  loin  Pays.  Heredes  ic  route  Jermf»tem  font 
troublez  } mais  les  Anges  du  Ciel  en  grande  multitude  s’en  cf- 
jouilfcnr,&:  l’annoncent  en  terre.  Face  le  nrondc  ce  qu’il  vou- 
dra , mais  la  Paroledc  Dieu  fera  éternelle,  & ne  s’en  paficra  rien 
d’iccllequi  ne  foït  accompli.  Et  puis  que  noitre  Dieu  a donné  & 
cftabli  ceft ordre, qu’il  veut  eftre  cognu  par  fa  Parole  qui  eft  fa 
vérité , fa  vertu  &c  puiffance  , qui  cft  l’homme  mortel  qui  vou- 
dra corrompre  l’ordre  que  Te  Dieu  vivant  a cftabli , & noiisofter 
les  lunettes  ic  moyens  par  lefquels  il  nous  a commandé  veoir  fa 
Grandeur  Se  noftre  Salut  par  un  mcfmc  moyen  î V ouvrez-vous 
donc  entreprendre  j Madame  , ( voyez  à qm  vous  avez  à faire  ) 
priver  les  meilleurs  Se  plus  obéifttns  ferviteurs  & fubjets  du  Roy , 
de  ce  don  fîngulicr  que  Dieu  adonné  à fon  Eglifeî  Vousnc  pou- 
vez ofter  ce  qui  ne  vient  devons  ny  de  tous  les  hommes  uc  la 
terre.  Dieu  veut  multiplier  fon  Eglife  par  fidèle  tnftruûion  ; 
luy  ferez-vous  tefte , comme  fi  vous  aviez  puiffance  d’empefeher 
le  décret  de  fon  Jugement  î C’eft  comme  fi  vous  vouliez,dc  vos 
deux  mains  clorre  la  bouche  de  noftre  Dieu , afin  qu’il  ne  foit 
oiiy  ; toutesfois  il  veut  eftre  ouy , & le  fera  : il  cft  affez  fort 

Pppâj 


Digilized  by  Google 


1T«3- 


4«  4 W E M O I R E S 

pour  fc  donner  audience.  AfTcmblez  routes  vos  Forces , & em«' 
pefehez  fi  vous  pouvez , que  la  voix  de  Dieu  tonnant  fur  les 
montagnes  & fur  les  eaucs,  ne  foit  ouye  : prohibez  fes  foudres 
& efclairs  qu’ils  ne  foyent  veus,  qui  ne  font  créez  que  de  na- 
ture , ayans  pris  commencement , & prendront  fin  -,  & fi  vous 
ne  le  pouvez , comment  penfez-vous  donner  limites  &:  bornes 
à la  fapiencede  Dieu,  à la  Parole  éternelle  î Vous  eftes  du  tout 
abufée  &c  en  grand’erreu%:  car  noftre  Dieu  , voire  quand  tous 
les  fubjets  du  Roy  ( comme  ils  feront  ) ni  réfifteront  aucu- 
nement , cft  fulfifant  pour  maintenir  fa  gloire  fans  moyens  Sc 
aides.  Si  Dieu  a peu  conferver  les  Livres  de  Morfe , Hiftoires  SS 
Prophéties , entre  les  mains  dcsjuip  aincmis  jurez  de  fa  vérité , 
lefqucls  il  a maugré  leur  vouloir,  conftitué  Libraires  de  fa  Reli- 
gion : fi  à fon  peuple  en  la  c^tivité  , il  a fufeité  des  Prophètes 
qui  ont  exécute  leur  charge , lera-il  moins  fort  aujourd’huy  pour 
rentretenement  de  fa  gloire,  pour  laquelle  maintenir  il  peut 
faire  fourdre  & fufeiter  de  dures  pierres  des  enfans  à Abraham , 
comme  prefeha  S.  Jean  au  défert.  Si  lors  que  l’on  repriot  les 
Apoftres  magnifians  les  louanges  de  Jefus-Chrift , il  a refpondu  - 
que  s’ils  fe  taifent , pluftoft  les  pierres  parleront , que  fa  gloire  & 
vérité  foit  tcue , qui  pourra  taire  cefler  & fupprimer  celle  conf- 
tante  & permanente  fapicncc  que  Dieu  veut  qui  prene  racine 
aux  cœurs  des  hommes  qu’il  aefleus  pour  fions,  avant  que  fiif- 
fent  ellablis  les  fondement  de  la  terre  > Partant , Madame , te- 
nez mcfurc , & ne  vous  aheurtez  contre  la  puiflance  de  Diem 
Salomon  combien  qu’il  eull  Commandement  de  Dieu  de  luy 
ballir  fon  Temple , encore  a-il  bien  Cntendu  qu’il  ne  le  pouvoit 
cnclorre  en  iceluy , & cftre  retenu  es  lieux  faits  de  main  d’hom- 
mes, comme  dift  S.  Paul  aux  Athéniens  ; & vous-,  Madame,  &3 
voftrc  Confcil  mal  inftruit  ,,luy  donnerez-vous  limites , barres 
& eftendues , hors  defquelles  il  ne  fc  pourra  trouver , luy  qui 
cil  d’clïcnce , nature  & puilTancc  infinie  > C’cll  folie.  Il  a le  Ciel 
pour  fon  Siège,  toute  la  terre  S>c  non  point  portion  d’icelle , cil 
la  fcabelle  de  fes  pieds  , où  il  fe  fera  paroillre  , & en  toute 
part  d’icelle  qu’il  luy  plaira  & tous  les  hommes  du  monde 
qui  ne  font  que  vers  rampant  fur  terre  à fon  cfgard , le  peuvent- 
ils  prohiber  > C’cll  luy  ( dit  Ifate  ) qui  a mefuré  les  eaux  avec  fon 
poing, & a eompallè  les  Cieux  avec  la  paume,  a comprins  la 
poudre  tic  la  terre  avec  trois  doigts  ,,qui  a pcfé  au  crochet  les. 
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montagnes.  Il  fied  fur  la  rondeur  de  la  terre , &:  les  hommes  luy  I 
font  comme  une  goutte  d’un  feau , comme  un  grain  en  la  ba- 
lance.  Il  réduit  les  Princes  à rien , comme  s’ils  n’euflent  efté 
plantez  ne  (èmez , comme  fi  leur  tronc  n’cufl:  point  prins  de  ra- 
cine. Qui  empefehera  qu’il  ne  paifee  fon  troupeau  comme  le 
berger  ; Le  Seigneur  cil  éternel , il  viendra  en  force  & puif- 
fance.  La  pofterité  à'^»ron , Sacrificateurs  & cxpofitcurs  de  la 
Loy,bien  qu’elle  fift  un  Chef  en  laMaifonde  J Mcob , néint- 
moins  afin  qu’ils  fiffent  afTiducllemcnt  leur  charge,  6c.  qu’ils  ne 
"fulTcnt  enveloppez  de  leurs  particulières  négoces,  furent  privez 
de  leur  part  contingente,  6c  leur  part  appliquée  à la  Maifon  de 
Jofeph*  au  lieu  de  laquelle  ils  ont  eu  les  Décimes  de  tous  leurs 
cohéritiers  ; & partant  furent  difperfez  par  tout  ^fin  qu’il  n’y 
euft  anglct  en  la  terre , où  Dieu  n’euft  fes  MelTigers  6c  Procu- 
reurs , pour  retenir  le  peuple  en  bride  , 6c  pour  v.acquer  à la 
Doftrinc  , & qu’ils  fufTent  aifément  enquis  de  la  Doéfrine  8c 
expofition  de  la  Loy  : qui  nous  fert  d’un  exemple,  que  comme 
Dieu  a voulu  que  fes  Lévites  fuflent  difperfez  par  tout , auflî 
veut-il  à préfent  fa  Parole  cftrc  publiée  par  tout , qu’elle  foie 
prefehée  a toute  créature,  8c  en  tous  lieux.  Voyez  donc,  Ma- 
'damc,  quelle  eft  voftrc Ordonnance,  8c  C elle  eft  conforme  ou 
defrogantc  à la  Parole  du  Seigneur.  Confidérez  que  combien 

Sue  les  hommes  foyent  créez  en  tclc  conftitutiog  de  corps,  qu’ils 
oivent  drclfer  les  yeux  pour  contempler  les  oeuvres  de  Dieu  , 
d’autant  qu’ils  font  ordonnez  fpeélateurs  d’icelles , 6c  que  tout 
le  monde  leur  eft  drefle  comme  un  cfchafEiuc  àceft  effct;néant- 
ifloins  le  princip.il  eft  d’avoir  les  oreilles  drcflces , dociles  6c  at- 
tentives à cefte  Parole  de  réconciliacion,dc  laquelle  procède  la 
Foy. 

Et  puisqu’il  nous  eft  commandé  par  voix , non  pas  humaine ,. 
mais  divine,  procédante  du  Ciel  , de  ouyr  Jefus-Chrift  en  fa 
Doftrinc,c’cll:  une  grande  témérité  attenter  de  vouloir  fermer 
fon  Efcholc } mcfmement  qu’il  eft  dit  8c  prononcé  pdr  le  Sainét- 
Efprit,  que  celuy  qui  n’orra  ce  Prophète,  fera  exterminé  du  peu- 
ple de  Dieu  ; 6c  nous  ayant  donne  ce  moyen  pour  cognoiftre  là 
volonté  6c  clarté  de  fa  gloire , qui  nous  feroit  un  labyrinthe  in- 
accclTible,  fans  l’adrefle  de  fa  Parole,  ne  le  contemnons  pas.  Je 
dîne  Rois  ne  peuples,  ne  Supérieurs  ne  fubjets  : car  le  Comman- 
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IJ  <>3.  dcmcnc  cft  un  à un  chacun  fans  exception  : l’un  ne  fera  exempt 
■ de  rire  du  Seigneur  pour  l’autre. 

Ayant  ce  grand  Roy  Salcmc»  par  fbn  ingratitude  diverti  fdn 
cœur  de  la  fapjencccjuc  Dieu  luy  avoit  donnée  en  toute  Idolâ- 
trie , luy  qui  Icul  avoit  eu  la  fruiélion  de  la  grandeur  &c  fplen- 
deur  du  Royaume  A'ifra'el,  fut  chaftic  de  (es  fautes  par  la  divi- 
, fion  de  fon  Rc^nc , différée  au  temps  de  Roboam  Ton  fils  , & les 

dix  pars  données  à Ton  ÇzïVitevir  J érohonm  : Iclqucls  chacun  eu 
leur  endroit  féduirent  le  peuple  en  Idolâtrie.  Mais  le  peuple 
pour  la  puiffance  &:  authorité  de  leurs  Rois,  ne  fut  exeufe  de  fa 
tante  envers  Dieu , pour  avoir  contre  fon  Commandcmiÿt  fervi 
•aux  Idoles  que  leurs  Rois  avoycntellablies.  Pourrant  le  ligueur 
Dieu  prononce  par  fes  Prophètes  Ahitts  & Semda  , à chacun  des 
Rois  &c  à leurs  peuples,  fa  malédiéfion  ; afPrvoir  , à Jtrjboam ^ 
de  balicr  jufqucs  aU  dernier  de  fa  fhaifon , comme  on  balic  la 
fiente,  tant  que  tout  foit  ofté  •,  &:  dit  au  peuple  qui  luy  avoit 
obéi, qu’il  frappera  Ifrafl,  ainfi  que  le  rofeau  qui  dl  agité  en 
Peau , & defrochcra  Ifraël  de  deffus  la  bonne  terre  qu’il  avoit 
donnée  à leurs  peres.  Et  dit  le  Prophète  à &:  à fes  fub- 

jets  : vous  avez  délailTc  le  Seigneur  il  vousdélaiflcra , & cog-  « 

noiftrez  que  ceft  de  fervir  à Dieu  ou  aux  Princes  de  la  terre. 

Bien  s’abufent  donc  ceux  qui  s’eftiment  affeurez  en  leurs  conf- 
ciences  de  fuyvrc  telle  Religion  <juc  leurs  Rois  ou  Magiftrars 
veulent  preferire  contre  la  volonté  de  Dieu  ; car  ils  tirent  en 
perdition  leurs  fubjets , comme  l’aveugle  conduifant  un  autre 
aveugle,  tombent  tous  deux  en  la  folfe,  & l’un  n’cft  exempt  de 
malcdiéfion  pour  l’autre.  Cependant  le  peuple  n’cft  dcfpourvcu 
de  moyen  d’endurer  pluftoft  mille  morts  que  de  fléchir  aucune- 
ment ou  s’abfentcr  comme  firent  les  Lévites  à'!frad,  du  temps 
de  J éioboarti,  pluftoft  que  dcconfcntir  a l’invcrfion  du  légitime 
Service  de  Dieu,  Je  fauro^e  volontiers  des  fages  qui  vous  con- 
fciüentjà  qui  apparticnent  les  Temples  dcfqucls  vous  clnifTcz  la 
Prédication  de  la  Parolle  de  Dieu  ; je  croy  qu’ils  ne  defnieront 
pas  que  l’ufage appartient  au  public,  &:  qu’ils  ont  efté  b.iftis  par 
les  pères  Se  prcdeccfteurs , tant  d’une  Religion  que  de  l’autre , & 
confefleront  quccc  qui  cft  commun  , appartient  à chacun  parti- 
culier. Aufli  ce  qui  cft  noftrc  , fans  noftrc  confer.tcment,  ne 
nous  peut-eftre  juftement  ofté.  Puis  donc  que  les  Temples  ont 
efté  baftis  des  deniers  communs,  pour  fervir  à l’ulàgc  commun , 
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fi  la  plufpart  du  commun  cft  réduit  a l’Evangllc  , quelle  rail'on  i yg j. 

peut  làirc  qu’ils  foyenc  privez  de  l’ufagc  de  leurs  Temples  î Bien 

plus  prudemment  ont  ordonne  les  Eftats  de  France , quand  ils 
ont  dit  qu’il  y auroitdiftribution  de  Temples  à chacune  dcfditcs 
Religions , &c  pour  l’exercice  d’icelles.  Autrement  c’eft  taire  une 
inj..ftice  trop  apparence  ; &c  voilà  d’où  font  furiies  les  démoli- 
tions & ruines  des  Temples,  que  nous  ne  pouvons  approuver; 
m.iis  l’occafion  cft  procédée  pour  l’injuftice  que  l’on  taie  aux  fi-  * 
dclcSjde  les  priver  de  la  commodité  de  partie  dcfdits  Temples. 

Ce  cft  coQimc  (i  vous  vouliez  dilpofer  de  l’eau  d’un  fleuve, 
ordonner  qu’une  partie  du  peuple  en  pourroic  ufcr,&  l’autre  non.  ' 

D’où  vient  cefte  inéqualite  ^J-es  fidèles  fubjets  du  Roy , pleins 
de  pieté , d’amour  & de  cfa/nte  de  Dieu , font-ils  moins  lub)cts 
du  Roy , que  ceux  qui  font  Idolàries  &c  remplis  de  luperftition  » 

Madame,  recevez  cefte  admonition  par  Liquclle  je  vous  an- 
nonce le  Jugement  de  Dieu  , fon  ire  fa  tureur , fi  vous  conti- 
nuez de  vous  bander  contre  la  pure  Prédication  de  là  Parole. 
Néantmoins  nous  ne  pouvons  confeiller  à vos  fubj-ets  pour  cela 
avoir  autre  récoufsqu’à  Dieu , par  làinétcs  Prières  & Oraifons , 
comme  aeftédit  ci-delTus.  Et  ou  ne  leur  fera  permis  ufer  de  celle 
bènèdiclion  6c  pafturc  célefte , qu’ils  abandonnent  le  Pays  , 6c 
ccrchent  lieux  tels  que  Dieu  leur  donnera , en  toute  patience  & 
ûmplicité , attendans  ce  qu’il  plaira  à Dieu  d’ordonner. 

Finalement  , Madame , je  vous  fupplic  dire  vraye  &r’fidélc 
Tutrice  du  Roy  voftrcFils , conferver  fa  jcunclfc  en  intégrité  au 
milieu  des  délices  dangereufes  & glilTantcs  pollutions  de  LCour, 

6c  mauvais  exemples  qui  y font.  Vous  favczqucl  a efté  le  rè^nc 
du  Roy  François  U Grand , avec  la  petite  bande  qu’il  fouloit  amfi 
nommer  : combien  a efté  plein  de  lubricité  celuy  du  Roy  Henry ^ 
que  le  pereavoit  misàlaconduitcd’uncfcramequi  a perverti  6c 
pcrc6c  fil», avec ^’cxemplS  pernicieux qu’ilsont  [aille  a leurs  fub« 

>cts  î que  )c  vous  remémore  avec  grand  douleur,  pour  le  regret 
que  jelày  qu’en  portez  ; mais  à ce  que  les  fiiutcs  du  palTé  vous'  , 
fervent  de  doèlrine , pour  vous  rendre  plus  aviléc , que  confidé- 
ricz  qu’il  a pieu  à Dieu  vous  avoir  confervée  pour  prendre  la 
garde  du  Roy  voftre  Fils:  ce  qu’euft  fait  la  Ri>yne  Claude  envers 
le  Roy  voftre  Mari  fon  Fils;  û Diai  luy  euft  donné  vie  pour  la 
conduite  d’iceluy , comme  il  a fait  à vous.  Madame.  Vous  avez 
donc,  Madame, exprès Comnundement  de  Dieu, d’avoir  foin , 
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cftude  &c  diligence  à ce  que  ceux  qu’il  vous  a donnez  en  charge 
mènent  vie  honnefte  &c  ehafte  en  toute  pureté , fans  curpitade  &c 
diflblution  , foit  de  faiâ,dc  ge(lcs,ou  de  paroles  : autremenc 
kur  vie  eft  inlèûc  & puaiue  devant  Dieu, quand  il  n’y  auroit 
que  celle  accouftumance  de  fe  plaire  à ouir  paroles  vileincs, 
bien  que  félon  les  hommes , ils  n’en  fulTcnc  repris  : car  la  balance 
de  Dieu  cil  autre  que  la  noftre , tous  dilTolus.  Tous  ceux  qui  ont 
les  regards  efgarez , pleins  de  convoitife  , font  tenus  pour  pail- 
lards devant  liiy  t il  n’eft  point  Légiflateur  terrien  : il  condamne 
noftre  coru  r & penlces , où  il  veut  fes  Com  mandemens  eftre  gra- 
vez : il  ne  fe  contente  point  d’eftre  fervy  à l’œil  •,  mais  pénétré 
jufques  à nos  affcûions  SC  ardeurs  de  nosconcupifcences  cachées. 
La  Doftrine  de  l’Efchole  de  Dieu  prelchée  par  S.  Paul  aux  Co- 
rinthiens , porte  qu’ils  fe  gardent  purs  & nets  de  corps  &c  d’ef- 
prit.  Donnez  reigle  à la  Maifon  du  Roy , Madame , ( qui  deuft 
eftre  un  miroir  de  toute  pudicité , une  mailbn  fainéle , un  Tem- 
ple de  vertu.  ) Que  chacun  apprenne  de  contenir  fon  corps  SC 
cfprit  en  toute  lainâeté  & honnefteté  : qu’on  prene  exemple  à 
vous,  à qui  Dieu  a fait  celle  grâce  de  luyre  en  la  Maifon  du 
Roy  , comme  une  lampe  luyfante  en  exemple  à un  chacun. 
N’endurez  qu’aucun  de  quelque  qualité  qu’il  foit,  préfume  à 
delbauchcr  le  Roy  ; c’eft  une  jeune  plante  que  Dieu  a choific 
pour  fruélificr  en  fa  Maifon , un  Temple  dédié  & confacrc  pour 
fon  domicile , un  petit  Jofias  venu  à poinû  comme  à faifon  con- 
venante pour  reftablir  les  ruines  du  palTé , & qui  eft  cncores  en’*' 
fon  entier.  Endurerez-vous,  Madame , qu’empoilbnncurs,  Ibyent 
hommes  ou  femmes,  le  corrompent  & leduifent , & luy  fàcent 
perdre  la  grâce  que  Dieu  luy  a donnée , le  folicitent  à mal , &: 
î’induifent  à faire  l’amour  , choifir  une  Maidrelfe , & en  luy  , 
faire  ouvrir  la  porte  à Satan?  Ne  font-ce  pas  autant  de  maque- 
îellagcs  î A celle  corruption  tout  le  Royaume  a ûitéreft , comme 
il  attouefae  à tous  fubjets  que  le  Roy  foit  confervé  en  toute  pu- 
reté intégrité  , & n’cftre  point  mis  au  ♦ rouet , comrrie  on 
prétend  défaire.  Telsempoilonneurs  font  dignes  de  mort  , qui 
raviflbnt  &c  tirent  à perdition , en  tant  qu’à  eux  eft  , & ame  & 
corps  de  vollre  Fils  &:  Roy  :àquoy  pourvoyez  d’heure.  Mada- 
me i vous  adjure  au  Nom  de  Dieu , de  ce  taire  , avant  que  le 
mal  prenne  fon  pli , déclialTant  d’auprès  de  luy  toutes  perfonnes 
qui  luy  propofent  paroles  diflblucs  ; & faites , Madame , comme 
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TOUS  exhorte  S.  Paui , qu’aucune  parole  vileinc  &:  infâme  ne  foit  i f 5 î 
fcullcmcnt  nommée  devant  luy , ainfi  qu’il  appartient  eftre  fait  — — 

entre  les  Sainûs.  Soyent  (cparccs  & diftraites  de  luy  toutes  occa- 
fions  induifantes  à diflolution.  A quoy  ont  jamais  fervi  fer- 
vent cncores  à prefent  les  falles  à bal , qui  font  par  toutes  les 
Maifons  Royalles?  Voir  es  danfes,  femmes  & filles  honteufo- 
ment  dcfcouvcrtcs , que  le  Roy  foit  veautre  en  une  troupe  de 
femmes  > Qu’eft  cela , que  Jes  préparatifs  de  çaillardifc  , & les 
flammettes  de  Satan  > Et  que  ce  qu’en  aura  elle  fait  & dit  par  le 
Roy , on  en  fera  des  contes  pour  rire.  Quel  tire , quand  le  Roy 
cft  manifeftement  tiré  à perdition  î Et  fi  Dieu  nous  condamne 
par  fa  Doélrinc  à rendre  conte  de  toute  parole  oifive , c’eft-à- 
dire , fans  édifiaation , quel  conte  fcra-il  rendu  de  tant  de  paroles 
&C.  geftes  vileins  & deshonneftes  î Un  Payen  Poète  a bien  (eu 
dire  ( dont  Ssinct  PauI  en  a fait  fon  proffit) , que  la  bonne  vie 
cft  corrompue  par  paroles  difi'olucs  i & les  Chreftiens  ne  le 
voyent  & ne  le  confdTcnt , Se  diront  qu’ils  n’ont  point  intention 
anauvailé , qui  eft  appei  tement  def  mentir  l’Efprit  de  Dieu.  V ou- 
Icz-vous,  Madame, que  je  mette  le  doigt  dclTus?  Vous  favezou 
devez  favoir,carce  n’cft  chofe  cachée,  ( i ) la  Damoyfellc  qui 
cft  fur  les  rangs , qui  a fait  preuve  de  fou  incontinence , ne 
fuft-cc  qu’aux  veftemens  de  dueil  qu’elle  a naguércs  porté  pour 
<lcs  décez  de  ccluy  qu’elle  avoit  infatué , le  plus  grand  qui  fut  à la 
fuytteduRoy.  Il  y en  a peut-eftre  trop  d’aulttcs.  Vous  me  par- 
donnerez fi  l’Efprit  de  Dieu  me  contraint  de  vous  dire  que  telles 
mefebantes  Se  puantes  font  grand  tort  & à voftre  vertu  & pro- 
bité, 6c  aux  Palais  & Maifons  Roules.  Et  n’y  a moyen  de  répa- 
rer cefte  faute , que  par  un  déchaftement  honteux  de  telles  per- 
fonnes , à la  veuc  d’un  chacun , afin  qu’il  ne  leur  advienne  de  cor- 


( 1 ) C*eft  ûtu  àoHtc  Midcmoirelie  Ds 
Jiffitet , l'une  fîUes  de  U Cour  de  C4 
tlterint  it  Mtdka  ,êc  <]ui  âvoit  été  M4Î~ 
creiTe  d'Jinum*  it  himtttrfé  , mort  le 
17.  de  Novcaibre  » de  l'anoce  préeddeote. 

L'Autbeur  l*a  nommée  un  peu  plus  haut  ; 
ou  du  moins  il  a laïc  allufion  â ion  nom  , 
dans  rendrott  od  ü dit . . . U Riy  Jiit 
tonfervd  tn  t9Ut»  furet/  tat/grit/  ^ ^ 
fûiMt  mit  au  rouet , c^mme  ou  fr/tmi 
défaite, 

Mademoifelle  De  K$M$t  étoit  £Ue  de 

Tome  ly. 


Ltuis  Dt  La  BerauAi/rt  De  La  Gaiihe , 
Seigneur  de  Vipt  Reuit  en  Ptitta. 

La  Demoirelle  De  Heael  fur  mete  d< 
Charité  de  Bearien,  Arclievtque  d(d(«»«>, 
Braaiefme  , dit  i la  pag  134.  du  Tome 
13.  Je  b nouvel'e  Edition  de  (es  crurres 
[ la  Haye  1740.  1 que  cene  Demollelle 
que  l'on  appclloit  a la  Cour  la  bcJe  Remet , 
3c  qui  ctoit  £1  proclie  patente,  dpouCi  dans 
la  fuite  Mr.  De  Cemiault , donc  elle  en  eut 
des  filles. 

Qqq 


Digi  izt-i  i:y 


49<»  MEMOIRES 

17^^.  rompre  le  Roy , avant  que  par  nature  il  ait  (ênty  les  aiguillons  de* 

la  chair , en  tafehant  à luy  taire  reccpvoir  en  fon  corps  les  frui^I» 

de  péché  ; mais  fruiârs  procréez  &c  haftifs  avant  (â  laifon.  Bien 
peut  advenir, comme  dit  la  Loy  civile, qu’es  mailbns  des  per» 
fonnes  honnettes,  s’y  commettra  qudque  vilenie , avant  qu’ils 
en  foyent  advercis  -,  mais  aux  Maifons  facrées  des  Rois 'âz  Roinety 
fa  moindre  fufpition  doifcftre  fuffifante  caufe  pour  déchalTer 
telle  ordure.  Enquét)cz-vous,il  vous  couche  de  le  favoir,  6c  d’y 
pourvoir  ; 6c  pcéicatement  qu’eftes  en  viduité  , moins  empcl^ 
chéc  ès  chofes  terriennes , pour  plus  à plein  6c  vivemem  vous 
adonner  aux  chofes  fpiritucllcs,4t  que  le  Roy  cft  en  basaagc  * 
tellement  néantmoins  qu’il  cil  liors  du  gouvernement  des  hm» 
mes , & n’eft  Ai  aage  de  Mariage , il  leroit  bienleanr  ( Madame  ) 
Vous  contenter  d’un  petit  irai  n de  femmes  6c  I31cs,&:  tiiffcnt  tou» 
tes  mariées , au  guet  & conduitte  de  leurs  maris  ,.qui  ne  paiTafTcAc 
te  repadalTcnt  parmy  les  hommes , pour  le  moins  qu’elles  fûiTcnt 
pudiquement  couvertes.  Ici  feroit  bien  à propos  rcprélêaterdie^ 
Tant  vos  yeux  pliiCcurs  exemples  de  tant  de  louables  6c  vettueu- 
fes  Damés  & Raines , 6c  l’office  rccommandablequ’cllcsoni  fait 
aux  Rois  en  bas  aage  leurs  enfans  ; niais  pour  n’eftendre  ceft  arti» 
cle-en  longueur , il  fuffira  ccftuy  qui  eft  plus  propre , 6c  accouche 
de  plus  près  au  Roy  6c  à vous.  Madame.  Le  Roy  Ltys  hiütiémt 
eufV  pour  femme.  Blanche  fille  du  Rey  de  CaftiÛe,6t  niepcedii 
Roy  Jean  £ Angleterre  j avec  la  prudence  6c  vertu  donc  Dieu  U 
doua  6c  décora  grandement,  elle  flift  femme  féconde  , dS  dtx 
plus  agréables  qui  fuRonquéjtoi  peupleen  la  conduiteduReWW» 
mc&dc  Tes  enmns,  cbnvcaiffi  à la  grondeur  de  fa  Maifon.  EUè- 
avoit  efté  Régente  en  France,  le  Roy  fon  Mari  vivant , eflant  en 
l’expédition  delà  guerre  hors  du  Royaume,  comme  il  vous  dt 
advenu , le  Roy  voftrc  Mary  cftanc  en  l’expédition  de  la  guerre 
•par  luy  faite  ès  Allemagnes,  6c  recouvrement  des  Villcsde  Mhs.y 
Thon  6c  Verdum  s conformant  cefte  Hiftoirc  à voftrc  temps, 
■eftant  le  Roy  s Leys  apres  fon  retour  peu  après  décédé , délaif&. 
le  Roy  Zoys  mufie/me,  furnomme  Sainû  Zoys , en  bas  aage,  nii- 
»cur  de  quatorze  ans , fur  cefte  notable  & vertueufe  Dame  par 
'délibération  générallcdes  Eftats  de  France,  eftablic  Gouvernan- 
te, non  fealcmenc  diiRoy  & fes  Frères, maisdu  Roy  aune,,  com- 
me Dieu  a voulu  cftre  faiten  voftre  cndroift,loul3s  le  basaage 
du  Roy  CharUi  nenpimt  voftrc  Fils,en  conformité  Sc  convcnanccr 
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pareille.  Mais  voici  comme  il  pleut  à Dieu  eftendre  lors  fa  bc- 
xicdiftion  fur  ce  jeune  Roy.  La  Rw«r  BUnebe  fa  Mcrc  .combien 
que  la  prudence  fut  pr  tout  grandement  cftimcc,  ne  voulut 
dcll^melmc  exécuter  cefte  grande  Charge,  mais  appclla  en 
ion  U>nreil  les  plus  expenmentez  Se  vertueux  Chevaliers  du 
Royaume , Se  dclquels  le  Roy  pouvoit  recevoir  exemples  dignes 
de  luy  ,afin  çjiie  ce  jeune  Roy  fut  principUement  inftruit  en  la 
craiiitc  &:  révérence  de  Dieu , à quoy  elle  tenoit  la  main,  & ne 
s eu  huit  qu’a  elle  de  ce  qu’appartenait  aux  mœurs  &:  difciplinc 
du  Roy  fon  his,  qu’elle  ne  veift  &:  entendift  rout  ce  que  ce  fai- 
loit  en  la  prcfencc.  Et  bien  que  le  commencement  du  Régne  de 
Ion  Fils  hift  troublé  par  plufieurs  émotions  Se  faûions  de  ceux 
qui  abufoyent  de  fon  jeune aage , mcfmemcnt  pour  la  quércllc 
de  ceux  de  Lorraine,  ncantmoins  Dieu  l’aida  tellement,  que  pat 
la  pruÿncc  le  rout  fiift  cfteinr  à fou  grand  honneur.  Le  pareil 
vous  elt  advenu  par  la  mclinc  Maifon , comme  il  a elle  ci-dclTus 
amplement  déduit.  Il  s’efmcut  auflS  lors  à caufe  de  la  Religion 
grande  querelle  contre  le  Conse  de  Tholcfe,  mcfmemcnt  à caufe’ 
de  la  rébellion  de  la  V ille  Avignon  qui  eftoit  des  appartenan- 
cesdu  Conte  de  Pravente  ,e^u  i fot  rem  il  e en  fon  obé  ilTancc  , que 
dcpu^lcs  Paps  pins  Titre  fc  font  appliqués  avec  le  * Comti  de 
Ven'fje^<ù  eftoit  le  vray  patrimoine  des  Contes  de  Tholofe  : Se 
ne  prolfitc  toute  celle  querelle  de  la  Religion  .qu’au  Pap  qui 
lait  faire  fon  prolfit  par  tout , fous  le  petexte  de  cc'le  faulTc  do- 
nation de  l’Emprau-  Cott/aotin,  dont  ils  ont  longuement  abulc 
le  moiide . tant  qu  il  ait  pieu  à Dieu  déuiailcr  les  Princes  & 
cognoiftre  les  abus  des  Paps  . qui  fc  dclcouvrcnt  toujours  de 
plus  en  plus.  Ceci  vous  donne  advertiffement  de  vous  rélTcntir  de 
cefte  proyc  . & remettre  au  Do^uinc  du  Roy  non  feulement 
ccRcVillcd’Avr^aon  qüi  hiy  apprtient.  mais  aiiffi  le  Conté  de 
r en^e, ^rua^cticiCoacts lie  Tholofe,  Anciens  valTaux  des  Rois 
prcdccefleurs  du  Roy  voftrc  Fils , mefmcmcnt  à prefent  que  le 
peuple  vous  requiert  aide  pour  fedcfvclopr  de  la  fervitude  & 
tyrannie  de  ce  Pharaon,  cruel  tyran  des  confcicnccs  des  hom- 
mes . & qui  a bien  oie  pafler  Se  mer  & montagnes,  pur  prendre 
les  appartenances  de  laCoucorHic.  Ne  (oyez  froide&négligente 
areccvoir  & accepeer  leurs  Requeftes.  Jk  bénédidions que  Dieu 
vous  offre  par  leur  moyen  5 Se  fi  vous  n’avez  trouvé  mauvais  le 
recouvrement  que  le  feu  Roy  voftrc  Mari  a fait  d^s  Villes  de 

Qqqij 
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J.  C allais  tc^Gynts  y avec  toute  la  Terre  D^r,  après  le  long  tcmpi 

"^Cuines  avoycnt  elle  occupées  pat  force  de  guerre  par  les  An- 

’ gleis , nonobibuit  tant  de  contraâs  intervenus  ; quelle  difficulté 
ferez-vous  au  recouvrement  du  propre  héritage  du  Roy  qui  luy 
a cfté  ravi  par  tromperies  &:  déceptions , Se  fans  caufe  apparente 
que  d’hypocrific  Se  foufle  Religion.  Chail'cz  à toute  force  un  tel 
loup  d’auprès  des  frontières  du  Royaume,  & maintenez  les  an- 
ciens limites  d’iceluy , contre  un  tel  vollcur  ; Se  fentitez  en  peu 
de  temps,  quel  profit  vous  aura  apporté  un  tel  jufte & légitime 
accroiffcmcnt.  A pareille  raifon  le  Roy  d’AngUserre  s’eft  dévcj- 
lopé  de  la  penfion  que  fês  PrédécelTcuts  fouîoycnt  payer  à ce 
mefme  impofteur.. 

Et  retournant  d’où  nous  fotnmes  naguércs  départis  , je'  vous 
ay  ici  exibé , Madame , le  miroir  digne  de  toute  admiration  de-  - 
l’exccllente  Roync  BUnehe , & vous  ay  monftré  combien  Dieu 
vous  a fait  de  grâce  de  vous  approcher  d’elle  en  conformité  de 
toutes  aârions , afin  que  ce  qui  en  défaut  l’accompliflcz , . princi- 
palement pour  l’obéiflance  que  devez  à Dieu,aufTi  à fon  imita- 
tion Sc  exemple  i & ne  mettez  en.oubli  les  faindes  admonitions 
qu’elle  faifoit  au  Roy  fon  Fils,  entre  lefquelles  eftoit  celle  prin- 
cipale , qu’il  euft  en  horrair  d’offenfer  Dieu  Sc.  contrevenir  à fes 
Sainfts  Commandemens  ; Sc.  n’y  euft-il  autre  caufe , que  tel  dé-- 
fordredefplaiftàDieu , à qui  toute  obéïfTanccdoic  ellre  rendue. 
Et  tant  de  fois  luy  répétoit,raon  Fils-,  que  vous  efl-cc  d’eftro 
Roy , voire  Monarque  de  tout  le  monde , fi  la  fin  de  voflre  ' vie 
vous  conduit  à damiution  éternelle  i Et  combien  que  ce  temps 
fufl  par  trop  corrompu  , non  tant  toutesfois  qu’eft  le  noftre  , 
néantmoins  cefte  bonne  & fainfte  Dame  favoit  très-bien  luy 
imprimer  par  fréquentes  admonitions , ne  fc  deftoiirncr  deTobéif- 
fanccdcDieu,ne  s’adotracràfemmes,&  fc  contenter  dé  celle 
que  Dieu  avec  le  temps  luy  donneroit  :luy  propofoit  les  Royau- 
mes & Républiques  qui  avoycnt  efté  maaaitesdcDicu,.poar  les 
adultères  Sc  vie  diffolue  de  leurs  Rois  :aufll  qu’il  fc  propofafF 
que  les  Enfers  eftoyent  cftablis  généralement  pour  totis  hommes  ^ 
quelques  Grans  qu’ils  fùflcnt , qui  contemnoyent  l’obéifTancc 
qu’ils  devoyent  à Dieu.  De  fes  documens  il  y en  a des  Livres 
exprès, qui  ne  vous  peuvent  cftre  cachez, afin  qu’ayez  dcquojr 
tclpondrc  aux  moqueurs  de  ladite  Cour , qui  trouveront  cftrangc- 
que  le  Roy  voflre  Fils  foit  par  vous  inllruit  à fc  conformet  à; 
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rotcïffancc  de  Dieu,  par  ce  bel  exemple  j & qu’il  cognoifle 
d’heure  que  ce  grand  Dieu  demande  eftrc  fervy  & honoré  de 
ceux  qu’il  a commis  par  deflus-lcs  peuples , & les  a ceints  du  bau- 
drier de  grandeur  des  Priiicipautez,&  qu’il  eft  terrible  à ceux 
qui  mefcognoilTcnt  tenir  de  luy  ceft  honneur.  Le  tout  eft  qu’il 
vous  plaifc  veiller  fur  les  mœurs  du  Roy,  qu’il  n’y  ait  rien  qui 
empefehe  que  Dieu  ne  continue  fa  benediftion  fur  luy  Sc  fur  fa 
jeuneffe  , & qu’elle  foit  gardée  fans  macule  devant  la  face  de 
noftre  Dieu  V ous  favez  l'exemple  dç  5 alonton.  Dieu  doint  m ieux 
au  Roy,&:  à vous , Madame , bonne  veue  & prudente  conduite 
du  Roy , & vous  face  la  grâce  de  feparer  de  luy  tout  mal , & vous 
fliainticne  en  fa  fainûc  garde  &c  proteftion  ; &:  apres  ce  régne 
temporel , vous  donner  fon  Royaume  en  toute  éternité  perdu- 
rable.  De  Rome  , ce  deuxième  de  Juin  mil  cinq  cens  foixante- 
trois.  Et  au-deflbus  de  l’original  eft  clcript  : De  voftre  Majcfté 
très-humble  fcrvitcur.  Gio  M*rto  Bruccio. 

* ( I ) Mémoire  ^rifentè  À U Reine-Mere , pour  empêcher  rpue  I/o 
Maifon  de  Gut(c  n dem/onderjujliee  au  Parlement  de  Pa- 
ris , de  f/ijfajfmat  de  François  Duc  de  Guife.  [ Voy.  la  note  i. 
de  cette  page.  ] 

POUR  rompre  & empefeher  que  la  délibération  prinlè  de 
donner  Audiance  publicque  en  plain  Parlemcnr  , à cculx 
qui  veulent  faire  leur  plainûc,&  demander  ouverture  de  Juftt- 
ce  contre , &c.  ( r ) 

Sera  remonftré  à^la  Royne , que  celle  Audiance  pourroit  faire 
tel  cfclandre,  qu’on  ne  le  fçauroit  ailcmen^  réparer  , 8c  que  lî 
celle  entreprinfe  cil  fuyvic,c’ell  un  vray  moyen  pour  dedruire 


[ I J Ms.  de  Bithunt.  coté  8^74.  fit.' 
105.  , 

C 1 ] Il  me  paroîc  certam  ^u’il  s’agit  id 
de  la  taon  lie  FrMfth  Dmc de  Guifi.  | 

Pea  de  tempr  après  l'afClinAat  commis 
contre  lui , toute  fa' famille  en  habit  de 
deuil , alb  ruppHer  le  Roi  de  vouloir  bien 
punir  ceux  qui  en  étoienc  les  auteurs,  'Le 
Roi  leur  promit  qu’il  aurait  foin  de  cette  I 
adâire.  Il  l’èvoca  i lui  ; & il  en  Gifpendît  | 
le  Jugement  pendant  troï;  ans.  F'ej.  VHifi. 

M.  De  Tbou , irai.  fi.  T.  o- Pf-  54>* 
& 1K- 

L' Arrêt  d'Erocation  qui  eft  du  j.  de 


Juin  I (4)  , eft  imprimé  immédiatement 
après  cette  Pièce. 

Après  l'Edit  de  Pacification  , la  Meifi» 
deGutfi  voulut  apparemment  aller  deman- 
der Juftice  au  Paneniem  de  rtrii  ; & jd 
crois  que  ce  fut  pour  empêcher  ce  coup 
d’éclat , que  ce  Mémoire  hit  dreflé.  U eut 
fon  efiêt  ; Ju  moins  je  ne  me  fouviens  point 
d’avoir  Ift  que  jamais’  la  AAn/m  de  Gmf» 
ait  fait  celte  démarché- 
Cette  aÆiirc  fut  terminée  au  moins  eu 
apparence , dans  l’Alfemblée  tenue  à Mem 
lois,  au  commencement  de  ij«<-  Voy, 
Ibid.  T.  p.  184. 

Qqq  iij 


If<Î3* 
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* T ^3  • & gaftcr  en  une  heure , tout  k fondement  de  ce  qu’elle  a prinf 

~ grand’pcinc  de  baflir  depuis  fix  mois  : 

Qu’elle  a faicl  avec  grand  labeur  & vigilance  (i)  ung  Ac- 
cord de  Pacification,  lequel  elle  a faid  publier  avec  peine  ; & 
depuis  pour  le  faire  entretenir , a envoyé  avec  grand  foing  Com- 
mifl'aircs  par  les  Provinces  ; que  aujourd’huy  après  la  Déclara- 
tion de  la  Majorité  du  Roy , elle  infifte  encores  de  nouvel  à faire 
confirmer  par  autre  Eedit  ceft  Accord  de  Pacification , con- 
gnoiflTant  le  fruid  & repos  qu’il  apporte  en  tout  ce  Royaulme  : 
Qu’apréfent  donnanteefte  Audiance  publicque  pour  ungfaid 
particulJier,  elle  renverfe  tout  ce  qu’elle  a faid  : car  celle  Au- 
diancccft  formellement  contraire  8c  à l’Accord  de  Pacification', 
Ce  à ce  que  les  CommilTaircs  font  allez  taire  par  les  Provinces 
|)our  l’obfcrvation  d’icelluy  ,&  à l’Eedid  de  Confirmation  der- 
nièrement faid  : 

Qu’il  s’enfuit  encores  inconvénient  plus  grand  i c’cll  que  ou- 
vrant la  porte  aux  plaindcs  8c  quérimonics  pour  ce  faid  parti- 
cullicr , il  fault  qu’elle  la  tienne  ouverte  pour  toutes  autres  quel- 
conques deppendans  de  la  première  8c  principalle  quérclle  j 8c 
Il  elle  vcult  dire  qu’elle  tiendra  la  porte  ouverte  aux  plaindcs 
pour  ce  faid  particullier , 8c  clofe  pour  tous  autres,  ce  feroit  in- 
jufticc  notoire,  qui  luy  apporteroit  perte  du  bon  nom  8c  eftimc 
qu’elle  a au  faid  de  la  Juftice , qui  n’cft  autte  chofe  que  une 
égualité  gardée  envers  ung  chalcun  ; 

Et  fl  elle  l’ouvre  à tous , ce  fera  occafion  de  nouvelle  8c  jn- 
blicque  quérelle;  8c  encores  ne  l’ouvrant  que  pour  ce  teul  taid 
particullier,  outre  la  perte  quelle  fera  de  fon  bon  nom  Sc  eftimc 
en  la  Juftice , il  s’enfuivra  tant  de  défiance  8c  mal-contcnrcment 
envers  elle , de  tous  ceulx  qui  ne  feront  pareillement  ouyz  en 
leurs  plaindes,  6c  tant  de  dévotion  des  autres  envers  cclluy  qu’on 
vcult  rechercher , 8c  tant  de  recharges  fur  ceulx  qui  fe  veulent 
plaindre,  que  àbonconfeil  prendre,  du  jour  que cefte  Audiance 
lcra  donnée,  il  faudra  que  chacun  fe  tienne  fur  fes  gardes , & 

fienfe  à fes  affaires,  8c  mette  fon  repoz  non  en  la  Jcfticc,  mais  en 
aForce;  qui  fera  àrecommencer  la  guerre  civille  comme  de- 
vant i 8c  lors  ne  fera  plus  temps  d’aller  veoir  les  Villes  8c  Provin- 
ces pour  les  pacifficr,  comme  on  a délibéré.  Parquoy  , avant 
•ftiJs  que  d’exécuter  une  chofe  de  fi  grand  poix  8C  de  telle  confe- 
quence,  il  efehet  bien  que  Sa  Majefté  y penfc  plus  d’une  fois  , 

( I ) L'Edit  de  Pacification  , du  ij.  de  Mots  ijfi.  * 
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& qu’elle  en  prei^  l’advis  & confeil  de  fes  plus  fidclles  i 
loyaulx  Icrviteurs , affin  qu’elle  ne  tumbe  en  occafion  de  s’en  — - 
répencir  > àc.  peulc  cltrc  en  danger  de  ne  pouvoir  réparer  la 
faulcc. 

* ( I ) Arrèi  du  CotifcU  d»  Roy , fmr  leçfutl  il  évolue  k fs  Per~ 

Jonnt , le  Procès  meu  entre  Us  Maifons  de  Guife  ^ de  Chaftil- 
lon,  à Coecsfiorr  du  rrseurtre  du  feu  Duc  de  Guife  -,  eu fufpeud 

U J ugement  fersduut  troit  aus. 

VEU  par  le  Roy  cftant  en  fon  Confeil , la  Requefte  à luy  P“  5-* 
prefentee  par  Dame  Anne  D'EfyVcu\c  de  M Fruufois 
De  Lomùue  en  Ion  vivant  Duc  de  Gutft , Pair  & Grand  Maillre 
de  France , & Lieutenant  General  du  Roy  en  fon  armée , lors  de 
fon  trefpas,  en  l’ablcnccdc  ; tendant  afin  que 

fon  bon  plaifir  fuft  lever  & ofter  l’intetdiélion  de  fa  Court  de 
Parlement  de  Puris  ,cn  vertu  de  l’Evocation  obtenue  par  le  S'- 
De  ChulUllon  Admirul  de  Fruuce , & fes  frères , de  leurs  Caules 
& Procès , au  Grand  Confeil  qu’elle  avoit  fufpeâ  ; à ce  que  la- 
dite Court  de  Parlement  en  vertu  du  renvoy  qu’il  avoit  pieu  à 
Sa  Majcfté  faire  en  icellcCourt  de  b cognoifiance  de  la  Juftice 
quelle demandoit de  l’bomicide  commis  en  la  perfonne  du  feu 
Seig'.  De  Guyfe  fon  mary,  y peuft  procedder  j ou  bien  la  ren- 
voier  à l’une  de  celle  de  Tcutoufe , Bourde uhk  , Dijon  ou  Rouen  j 
la  rcfponfe  fur  ce  faifte  par  lediû  Seig*^.  Admirul  infiftant  que 
ladiélc  Evocation denaeure  en  fon  entier, avec  les  Remonftran- 
ces  par  luy  faiclcs  des  caufes  de  fufpicion  contre  les*  Caufes  de  «-app.  C«n 
Parlement , réeufations  propolces  par  l’une  & l’autre  des  Par-, 
ries , à l’encontre  de  la  plus  grande  part  des  Princes  & Seig'*.  du 
Confeil  privé  dudifl:  Seig^.  i propofition  & ouverture  à elles  fai- 
tes par  Sadiéle  Majcfté , de  s’accommoder  à prendre  pour  Juges 
une  dcfdiâes  Cours  & lediâ  Grand  Conlêil  parenfemblc  ; ce 
qui  ne  s’eft  peu  accorder  pour  les  caufes  de  fufpition  alléguées 
d’une  part  & d’autre  •,  autre  Requefte  préfentée  au  Roy  par  le- 
diâ  Seign'.  Admirul  du  i8'.  jour  de  Décembre  dernier  pafte  , 
concluant  à ce  qu’il  ne  foit  diftraiâ  de  ladiétc^urifdiâion  du 
Grand  Confeil , où  il  prétend  entre  autres  chofes  , qu’il  dok 
cftrc  préalablement  jugé , fi  ladiéte  Dame  De  Guife  eft  recevable 

( I ) MS.  de  Ditfitj , Yol  4lS. 
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en  fa  prétendue  accnfation  ; attendu  rouvcrcurc  préjudiciable 

que  ce  feroit  faire  à l’Edit  de  la  Pacidcation  des  troubles  de  ce 

Royaume  , & conlcquemmciic  au  bien  3c  repos  public  d*iccluy  ; 
la  rcfponce  faicte  à ladite  Requefte  par  ladiâe  Dame  De  GHy/i^ 
le  4'.  jour  de  ce  préfent  mois  de  Janvier  , par  laquelle  elle  con- 
clud  à ce  qu  il  plailc  au  Roy  ôc  à la  Reine  lêuls,  juger  & décider 
promptement  la  fin  de  non-recevoir  qu’elle  prétend  avoir  efte 
mife  en  avant  par  lediâ:  Seig^  j4dmir/tl,de  la  conlcquence  du- 
dift  Edit  de  Pacification  , ^crfiftant  au  furplus  en  fes  Requeftes 
du  Oûobrc  3c  8.  de  Décembre  , par  elle  cy-devant  préfen- 
tées  ; 6c  tout  ce  que  par  lefdiftcs  Parties  a efte  fur  ce  dit , pro- 
pofe  6c  rcmonftré  d’une  part  6c  d’autre  ; confideré  aufli  par  le- 
dift  Seigneur  les  réeufations  par  icelles  Parties  propolees  une 
contre  Icfdiûcs  Cours  de  Parlement  6c  Grand-Confeil , que  Gens 
de  fondift  Confeil  privé , 6c  decela  l’impoflibilité  de  trouver  Ju- 
ges non  fufpeftz  pour  cognoiüre  dudiÂ  affaire  , 6c  le  bon  ÔC 
grand  devoir  faift  par  Sadiéte  Majefté , pour  leur  faire  fentir  le 
f jH’il  fruit  do  la  Juftice  * qui  leur  auroit  ouverte  , 6c  qu’il  défire  fin- 
guliérement  leur  eflre  faifte  ; fc  volant  feul  avec  la  Reine  f» 
Mere  pour  décider  dudift  affaire , qui  eft  de  tel  poids  6c  impor- 
tance qu’il  requiert  le  fage confeil  d’un  Princeplus  expérimenté 
6c  de  plus  grand  âge  que  le  fien  ; voulant  obvier  aux  inconvé- 
niens  que  la  pourfuite  dudiA  affaire  faiétc  en  temps  fi  mal-à- 
propos , pourroit  apporter  au  repos  6c  tranquillité  de  fondift 
Royaume-,  8c  le  tout  bien  confidéré  par  luy , a de  fon  propre 
mouvement  déclaré , qu’il  a retenu  6c  retient  à luy  6c  fa  Perfon- 
ne , la  cognoiffancc  dudiâ  Procès  -,  lequel  de  fa  pleine  puiffance 
6c  authorité  Royal, pour  les  caufes  6c  confidérationf  deftufdiâes , 
6c  autres  grandes  6c  pertinentes  à ce  le  mouvans,  il  a tenu  6c 
tient  en  eftat , fufpens  6c  furféance  pour  le  temps  6c  terme  de 
trois  ans  procliains  venans,  à compter  du  jour  6c  datte  de  ce  pré- 
font  Arreft,  ou  tel  autre  temps  qu’il  plaira  au  Roy , félon  t^ue  fes 
affaires  le  pourront  porter  ; pendant  lequel  il  deffend  tres-ex- 
preflement  aufdiélcs  Parties , de  par  Sa  Majefté , de  n’attenter  ni 
entreprendre  l’imc  à l’encontre  de  l’autre  par  voyc  de  faiâ  au- 
cune cliofc  : leqr  eft  défendu  de  nouveau  uiivant  les  diâes  pre- 
mières défenfcs,offenfer  6c  travailler  l’une  l’autre  direâemenr 
ou  indircéfement  durant  lediû  temps , fur  peine  d’encourir  fon 
indignation , 6c  d’eftrepimis  comme  contempteurs  de  fes  Ordon- 
nances 
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nances  & Commandemcns , efpcrant  que  ledicl  temps  luy  apor-  t J j . * 

tera  ce  qu’il  defire,  & attend  de  la  bonté  & grâce  de  Noftre-  — - ■ 
Seigneur , 6c  plus  de  moyen  de  rendre  fur  ce  aufdiétes  Parties 
l’équitable  Juuice  requife  6c  nécclTaire  à la  defehargede  fa  conf 
•cience.  Donné  à P/iris  , le  y',  jour  de  Janvier  i^6j.  Signé. 

•Charles.  Et  plus  bas.  De  V Aubcfpine. 

’•'(!)  Lettre  de  Jean  Hier,  au  Connétable  de  Montmorency , 
par  laquelle  il  lui  rend  compte  de  ce  qutl  a négocié  par  rapport 
■à  fa  rançon , (jr  pour  faire  fortir  du  Royaume  les  Réitres  (jr  les 
Lanfquenets. 


Monseigneur.  J’ay  préfenté  voftrc  Lettre  à Fol-  Du  1. 4e 
pert  De  Derfz, , lequel  vous  raift  rcfponcc,  & eft  content  1“^ 
de  prendre  les  quatre  mil  efcuz  ( i ) en  AUemaigne , quand  l’on 
payera  Id  relie  que  l’on  doibt  aux  Rcïftrcs  : à quoy , Monfei- 
gneur,  pour  vous  faire  lcrvicc , ne  voulons  différer.  J’en  clcripcz 
prélcntemcnt  àMonfieur  De  S.  Bonnet,  pour  les  faire  tenir  i 
Georges  Auhrecht,  affindc  les  * changer  pour  Francfort.  •frtnJri^ 

Quant  à noftre  Négociation  de  par  deçà , fe  font  préfentées 
•plufieurs  diflficultez  i mais  nous  avons  tant  faiél  avecques  gra- 
cieufes  rcmonftranccs , que  les  avons  mis  d’accord  6c  amenez  à 
la  raifon , fuivant  l’accord  fiiû  avecques  eiilx  par  Monficur 
V Admirai,  Sc  avons  commencé  à conter  deniers  aux  Lanrzkcnctz 
■6c  auxRciUrcs  ; cfpérant  qu’en  deux  jours  ilz  fe  pourront  ache- 
miner pour  fortir  hors  du  Royaulme.  Nous  en  eferipvons  à la 
Roj/ne , comme  le  tout  eft  palfé.  Nous  avons  trouvé  Mons^  le 
Marefchdl  de  He^en  fi  raifonnablc  , que  rien  plus  , lequel  s’eft 
mis  en  tout  devoir  pour  obéir  aux  Commandemcns  du  Roy , 
comme  fon  très-humble  ferviteur  -,  6c  ayant  parachevé  lcdiél 
payem(yt , ne  demandent  autre  chofe  que  de  defloger  : ce  dc- 
quoy  vous  ferez  adverty , par  le  premier  *.  Et  fur  ce , Monfei-  * fup.C««Tiir.' 
gneur , vous  fuppliant  m’avoir  pour  rccogimandé  6c  mcfmcs  à 
fcndi^él  du  Roy  &:  de  la  Royne,  je  prie  le  Créateur  vous  main- 


( ■ ) Cop.  Tur  l'Original  qui  rft  dans  le 
Vol.  87I>-  des  MSS.  ^ Btthuju],  fel. 


joi.  r . 


Eji  init  M : A 


igacui , Moa- 


Tome  IF. 


(êigneuc  le  CtnarJlaUe.  > 

( 1 ) Pour  le  refte  de  la  rançon  du  Cuti 
nttaih.  Voyez ciHlefl'us,pp.  y3z.de  334. 
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X j<f3,  tenir  en  bonne  profpcrité  &:  fanté.  De  Mantir»nJel , ce  ^\if, 

jour  de  Juing  I y6j. 

VoArc  très-humble  &:  trcs-obéi(Iânt  fervitcur.  Hkr. 

Dtt  M-  de  * ( I ) Dkl»r*ti«n  deffenf»  k nux  de  U ReUgion 

!““*•  dit  Réformée , de  trsvxilUr  de  leurs  meftiers  à boutiques  euverUSt- 

les  jours  de  Fêtes  commandées  par  t Égtife  Catholique , Apojloli- 
que  ^ Ramaine , k peine  de  fusnition  corporelle^ 


( X ) Comme  (flou  expédiée  parle  Roy , pour  envoyer  par  les  Provinces 
de  ce  Royaume , certains  Commt^aires  pour  faire  tenir  TEdiff  (jr 
Traiélé  fur  la  Pacification  des  troubles  advenus  in  ieeluy. 

k Rouen. 

Imprimé  par  commandement,chez.  Martin  Le  Mcfgifficr,  Libraire 
^ Imprimeur , tenant  Ja  bouticque  au  haultdes  dêgrez,du  Palais. 

Avec  privilège. 

IÎ65. 


D«  1*.  de  H ARLES  par  la  grâce  de  DieuRoy  dcErancc.  Anoramer 

y y &c  feaulx  Salut.  Après  les  grandes  cabmitez,. 

ruyncs,  dcfolations  & dommages  que  ccftuy  noftre  Royaumea 
fouffert  parl’injurcdela  guerre  paflee, Scies  lamentables  affliûione 
que  tous  noz  povres  fubjeâz  en  ont  reflenties,  il  a pieu  à Dieu 
Nousconfolcr  d’uncPaix  &Pacification,laqueIleNou»avons.mi;s 
peine  de  faire  publier  Sc  eftablir  par  tous  les  lieux  5c  Provinces 
de  noftredift  Royaume  & Pais , 5c  de  la  faire  tellement  obfcr- 
ver , que  tous  noz  peuples  en  dcmouralTcnt  en  repos  5c  tranqui- 
lire  > mais  ayans  veu  que  les  chofes  font  demourées  imparfaites 
en  beaucoup  d'endroitz  , tant  pour  la  dureté  & palTion  de  di— 
verfes  perfonnes , que  pour  la  deffiancc  qu’aucuns  de  n^  peu- 
ples fe  font  imprimée  les  ungs  des  aultres , qui  les  garde^  cm— 
pefchc  de  s’y  accommoder  ; &c  ayant  d’aultre  part  cfté  adveety 

( I } Cette  Ddclataiion  ijiii  eft  du  14  | ( t } Cettetf^  eft  à Ii  p.  773.  du  (c-  , 

de  Juin  M<3.  eft  à U p.  17*.  du  4'.  Vd.  1 cond  Vol  de  I^TOenne  Edit.  desMdtnoi- 
At  Ferueam.  ( tesdeConJd. 
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Su'il  y en  a beaucoup,  qui  abufans  de  la  licence  qu’ilz  fc  font 
onnee  durant  lefdi£fe  troubles , font  beaucoup  de  pillerics  & 
faccaçcmcns  à rentière  ruync  de  nofdiâz  fubjeclz , Nous  avons 
advife  d’envoyer  èfdiclz  lieux  Se  Provinces , aucuns  de  noz  amcz 
& fcaulx  Confcillcrs  de  noz  Courts  Souveraines , pour  en  allant 
de  lieu  à autre , pourve^Là  rcftablifTcnicnt  de  ladite  Paix  , &: 
à la  punition  des  dclin^His , félon  le  département  que  Nous 
en  avons  faift  prcfcntcmcnt  par  l’advis  de  la  Rojnc  noftre  tres- 
honnorcc  Dame  Sc  Mcrc , Princes  de  noftre  Sang , & Gens  de 
noftre  Confcil  privé  j & ayant  efte  ordonné  pour  voftrc  part  du- 
diél  département,  la  Province  de  Nous  vous  avons* 

commis , ordonnez,  & députez,  commérons, ordonnons  & dépu- 
tons , pour  vous  tranfporter  incontinent  & le  plus  diligemment 
qu’il  vous  fera  poflîble , en  toutes  Sc  chacunes  les  Villes , lieux 
Sc  endroiftz  de  ladifte  Province,  que  befoin  fera,  où  Nous  vous 
donnons  pouvoir , puiftancc , aiuftorité,  coinmiflion  Sc  mande- 
ment fpccial  , & à un  chacun  de  vous  , en  rabfcnce  , maladie 
&:  légitime  empefehement  de  l’autre , de  convoquer  Sc  aftam- 
bler  les  Officiers , Capiuincs , Majeurs,  Efehevins,  Sc  tel  autre 
nombre  des  principaux  habitans  que  verrez  bon  cflre  j pour  par 
leur  -moyen  Sc  autres  que  vous  eftimerez’  eftre  néceffiiircs  , at- 
taindre  la  vérité  de  la  chofe,  vous  enquérir  &:  inlbrmcr  du  de- 
voir qu’ils  auront  ^àicl  en  l’exécution  du  Traité  de  ladiâe  Paix 
Sc  Pacification  ; Sc  s’il  en  refte  aucune  chofe  à faire , le  faire  exé- 
cuter dq  point  en  point  reaulmenr  Sc  de  faift^  félon  fa  forme  Sc 
teneur,  Sc  le  foire  inviolablcment  obferver  Sc  entretenir,  Sc  du 
bénéfice  d’iceluy  jouir  tous  ceux  qu’il  appartiendra  Sc  béfoing 
fera,  fans  aucune  contradiâion  ne  difficulté.  Pour  lequel  effirû, 
vous  ferez  ouvrir  les  prifons  à tcîlis  prifonniers  condcmrrcz  ou 
non  condamnez  , qui  feront  détenus  pour  les  cas  remis  Sc  abo- 
liz  par  ledit  T raité  ; Sc  s’il  fc  trouve  quelque  oppofant , noftre 
Procurcirr , ou  Partie  intérefTéc , verrez,  fommairement  les  pro- 
cez  ; Sc  s’il  vous  appert  qu’il  ne  foit  queftion  que  du  foift  de  la 
Religion , port  d’armes,  ou  aultres  cas  commis  durant  les  guer- 
res dernières,  aboliz  par  lediclTraifté  de  Paix  > paflerez  oultrc 
à l’exécution  que  demis  j nonobftant  réeufations , oppofitions 
ou  Appellations  quelconques,  defquelles  Nous  avons  retenu 8c 
retenons  à Nous  Sc  à noftre  Confcil  privé , lacongnoiffiincc  : 8f 
fi  par  la  vifitation  fommairc  dddiftz  procez,  il  vous  appert  que 
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outre  les  fâiftz  fufdiûz  aboliz  par  ledid  Traiûc,il  y ait  charge- 
" ' d’autre  crime,  ferez  pour  le  regard  d’iceile  autre  charge,  inftruire 
& juger  les  procès  par  les  Gens  tenans  les  Courtz  de  Parlement 
ou  Sièges  Prélidiaux,&  alTiftcrcz  au  Rapport  &c  Jugement  qui 
s’en  fera  ( fi  bon  vous  fcmble.  ) Et  parce  que  pluficurs  pourront, 
tomberen  difficulté  fur  l’interprétation  &:  exécution  du  contenu 
» en  une  claufc  portée  par  Icdià  EdictJ||ontenant  exception  de 
meurtres  & volcrics , i'oubz  couleur  de  laquelle  l’on  voudroit 
excepter  de  la  grâce  &c  abolition  fufiliéle,  tous  meurtres , volc- 
rics éc  faccagemens , cncorcs  qu’ilz  eufient  cfté  commis  au  fai£t. 
•de  la  guerre  ,.qui  feroit  diredement  contre  noftrc  intention  8c. 
des  Seigneurs  qui  afliftérent  à fairelcdid  Traidc , qui  pour  le 
bien  de  paix , trouveront  bon  & ncceflairc  abolir  les  crimes  men- 
tionnez audid  Edid,  8t  la  mémoircd’iccux  ,Nousavons  déclaré 
& déclarons , que  en  la  grâce  Sc  abolition  portée  par  ledid  Edid,. 
ne  font  comprinfes  les  perl'onnes  qui  ont  corrfmis  meurtres  Sc 
volleries  liors  Camp  ou  alTemblées  de  guerre,  par  gens  non  ad- 
vouez  d’une  part  ne  d’autre,  8c  qui  auroyent  faid  Sc  commis- 
Icfdidzcas  cxerccans  leurs  hayncs  8c  vengeances  privées  , ou 
meuz  d’avarice  j ce  qui  fc  peut  déclarer  par  exemple,  comijie  fi 
quelqu’un  n’allant  ne  portant  armes  en  l’un  Party  ne  en  l’autre , 
euft  tué  ou  faccagé  autre  de  quelque  Religion  que  ce  fuit,  pour 
quelque  haync  contre  luy  conccuc,ou  pour  avoir  fon  bien.  Nous, 
n’entendons  aufll  dire  comprins  en  ladide  grâce  & abolition 
généralement  ceux  qui  auroyent  commis  crimes  Sc  délidz  punif- 
fablcs  par  ceux-mClincs  qui  commandoyenten  leur  Party  ; coin-  • 
me  fi  par  exemple,  quelqu’un  avoir  forcé  une  femme , tué  un- 
petit  enfant , ou  bien  de  leurs  compaignonsde  leur  part:  car  tel 
crime  euft  efte  ou  deu  eftrc  puny  par  ccux-mcfincs  foubz  la. 
charge  defquelz  eftoyent  lefdidz  coulpablcs.  Vous  ferez  aufll 
remettre  Sc  reftablir  chacun  en  fa  maifonajui  luy  auroit  appar- 
tenu en  propriété  ou  louage , dont  il  auroit  efté  expulfc  pour  Ic' 
Crid  de  la  Religion  ou  autres  cas  contenuz  audid  Traidé,  ou 
bien  les  vcfves  Sc  héritiers  des  expulfez  qui  feroyent  depuis  dé- 
cédez ; Sc  où  lefdidcs  maifons  aurolcnt  cfté  baillées  à autres  à 
louage  , par  audorité  de  Juftice  , feront  remis  dedans.  Seront 
aiifli  reftabliz  les  deffurdidz  en  leurs  a'itres  immeubles  Sc  rentes 
conftituées  que  Nous  tenons  Scréputons  pour  immcublesdctout,. 
fpit  qu’il  y ait  Jugement  ou  non,  Sc  orps  qu’il  y ait  eu  confifea- 
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tion  ou  autre  adjudication  d’iceux  à Nous  faiâe  , ou  que  Icfdiâz 
immeubles  fc  crouvaiTcnc  vendus  à tierces  perfonncs,  pour  paye- 
ment des  mulûes , Amendes  ou  réparations  à Nous  adjugées , & 
aux  Eglifes , Communautez,  ouPartics  civiles  i ouquel  cas , tou- 
tesfois  les  tiers  acquéreurs  de  bonne  foy , feront  rembourfez  par 
noz  Receveurs , fi  les  deniers  font  provenuz  en  leurs  mains , ou 
par  ceux  qui  les  auront  receuz , à qui  ilz  auront  efté  adjugez 
par  Judice  : ne  fera  toutesfoys  foubz  couleur  ou  prétexte  dudiék 
tcmbourlcmcnt  non  falél, différé  ledit  reftabliffement.  Lcfem- 
blable  lcra  gardé  & obfcrvé  pour  les  fruiûz  dcfdiftz  immeubles 
Sc  autres  meubles  dcfdiélz  cxpulccz , lefquclz  leur  feront  ren- 
dus s’ils  font  en  nature , ou  les  deniers  procédez  de  la  vente  d’i- 
ceux , s’ilz  cftoient  confommez  ,.par  ceux  qui  ont  receu  lefdiârz 
deniers , foit  noz  Receveurs , ou  ceux  à qui  ilz  auront  elle  adju- 
gez par  Juftlce  ; n’entendans  toutesfois  en  ce  comprendre  les 
meubles  & fruiélz  d’immeubles  qui  auroient  elle  prins  durant  la. 
guerre  es  courfes  Si  entreprifes , prinfes  & aflàux  de  Villes, 
Chafteaux , Si  autres  lieux , paffages  d’armées , Si  autres  aûes  de 
guerre  faiûz  en  forme  d’hoftilité  i defquelz  ne  de  la  valeur  d’i- 
ceux , ne  fera  faiûc  aucune  reftitution  ou  reftabliffement  •,  Si 
quant  aux,bicn$,  meubles  ou  immeubles , prins  ou  venduz  de- 
puis lediélTraiélé  de  Paix,  vous  ferez  rendre  ic  eux  biens,  en- 
femblc  Icfdiûz  fruiûz , encores  qu’il  y euft  Jugement  précé- 
dant , parce  que  les  acquéreurs  feroient  audlét  cas  de  mauvaile' 
foy  : Si  outre  feront  par  vous  conderanez  les  ordonnateurs  dé- 
telles ventes&r  les  veirdeurs  auffi  >-en  telles  Amendes  que  la  qua- 
lité du  cas  le  réquiert.  Ferez  aulfi  rentrer  chacun  Officier  en 
fon  Eftat  &:  Office  j nonobllant  les  charges , procédures  Si  Juge- 
mens  contre  eux  faiâs  Si  donnez  ^ pour  raifon  defdits  cas^bplis 
comme  deffus , fans  les  gréver  ou  charger  d’aucune  charge  non 
accoutumée , ne  les  rechercher  du  faiâ  de  leurs  confcicnces 
ne  exiger  d’eux  autre  déclaration , profeflion , ou  Serment  que 
celuy  qu’ilz  ont  faiét  en  lait  réception.  Et  pource  que  depuis 
ledit  Traiûé  ont  etc  faiâes  pltfGeurs  procédures , Si  donnez 
pluficurs  Jugemens  Si  Arreftz  contraires  à iccluy  Traifté  Si  à 
notre  intention,  Nous  voulons  & entendons  que  vous  n’y  ayez 
aucun  cfgard,  non  plus  que  s’ils  avoient  etc  donnez  auparavant 
lediiff  Traité  ; ainsque  Vous  fuyvez  l’ordre  Si  teneur  de  ces  Pré— 
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fcntos , rtôttobftant  lefdicVs  Jugcmcns& Arrefts.  Et  d'autant <Jue 
*'■  vous  pourriez  en  quelque  cas  particulier,  tomber  en  doute  SC 
difficulté  fi  aucuns  des  cas  occurrens  font  exceptez  ou  non  , 
Nous  entendons  auflî  que  le  cas  s’offrant , vous  en  faciei  renvoy 
àNous&ànoftrediû  Confeil  privé, ■pour  le  juger  Sc  décider: 
voulans  néantmoins  que  tour  ce  qui  fera  par  vous  ordonné , foie 
exécuté  par  provifion  i nonobftant  réeufations , oppofitions  ou 
Appellations  quelconques , defquellcs  Nous  avons  retenu  6c  re- 
tenons k Nous  8c  à noftrcdift  Confeil  , la  coiignoiffince  j 6c  à 
cefte  fin , avons  évoqué  6c  évoquons  à Nous  IcTUifts  faiftz, dif- 
* férens&  procès dépendans  dudift  Traiâé  & exécution  d’iceluy , 

êc  iceux  renvoyez  par  devant  vous,  pour  cftre  par  vous  jugez  , 
ou  àNous  renvoyez,  fi  voyezque  foit  bon,  ou  les  faire  juger  par 
les  Juges  Préfidiaux , en  voftrc  préfencc  ou  abfcnce:  le  tout  ainfî 
^uc  mieux  verrez  cftre  à faire.  Et  d’autant  que  par  ledit  Traité 
eft  dit  cjuc  en  chacun  Bailliage  6c  Sénefchaucce,  fera  par  Nous 
iiommccune  Ville  ès  Fauxlbourgs  de  laquelle  ceux  de  la  Reli- 
gion qu’on  dit  Réformée,  pourront  faire  l’exercice  de  leur  Re- 
ligion, fuyvant  lequel  Traité  nous  avons  faite  ladite  noraina- 
• tion  en  la  plus  part  defdits  Bailliages  & Séncfchaucces,en  aucu- 
nes non , parce  que  n’eftions  bien  acertenez  fi  les  lieux  èfquelz 
' l’on  demandoit  lediû  exercice,  eftoyent  érigez  en  nom  6c  tiltrc 
de  Bailliages  SeSéncfchaulcées,  ou  non  ; ou  que  aurions  différé 
ladiifte  nomination  , pour  ne  favoir  la  commodité  ou  incommo- 
dité des  lieux , ou  julqucs  à ce  que  fufTions  requis  par  ceux  de  la- 
dite Religion , à leur  bailler  & affigner  lieu , ou  pour  quelque 
autre  railon  que  ce  foit  ; Nous  voulons  que  de  ce,  communi- 
quez ^ conférez  avec  noz  Gouvcrnairs  Sc  Licutcnans,&  enfem- 
blcmcnt  advifez  de  pourvoir  à l’eftabliffement  des  lieux  par 
Nous  nommez  i 8c  au  cas  qu’il  n’y  auroit  eu  aucune  nomination’ 
, de  Nous , procédez  à icelle  nomination , en  accommodant  doul- 
cement  & amiablemcnt  les  uns  avec  les  autres  ; de  forte , Sc  ma- 
nière qu’ilz  n’ayent  occafion  de  cy-apres  àNous  repricr.  Vous 
enjoignant  aufti  de  vous  enquérir  de  la  vie , meurs  Sc  converfx- 
tion  de  tous  nos  Officiers  dos  lieux , Sc  comme  ils  fe  feront  por- 
tez au  faiftôc  exécution  dudiiftTraiété  s 8c  informer  Sc  faire  le 
procès  à ceux  de  nofditz  Officiers  , qui  auroient  commis  ou 
conrraettroient  rébellion , défobcjfTance  ou  contravention  ou 
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contenu  dudic  Edit  & de  noftrc  vouloir,  intention  & comman- 
dcmcnc  $ Ce  de  lüfpcndre  ceux  que  vous  trouverez  coulpables , ■ 

en  leur  lieu  commettre  autres  plus  anciens  Officiers  ou  Pra- 
ticiens , 8c  renvoyer  lefiiitz  coulpables  avec  leurs  procès  par 
devers  Nous  & noftredièl  Confcil  i pour  le  tout  veu  , & vous 
oyz,  eftre  faiû  punition  des  mauvais  , & rccompence  à noz 
bons  & fidcllcs  lcrvitcurs.  Et  géncrallcmcnt  ferez  en  ce  que 
appartient  à noftre  obeiflanec , 6c  à robfcrvation  de  ces  Pré* 
fentes , tout  ce  que  verrez  dire  requis  6c  nccelTairc  pour  le  bien- 
de  noftre  fer  vice , 8c  repos  général  8c  univerfel  de  noftre  Royau- 
me, félon  qu’il  eft  diû  cy-deftus  ;'en  mandant  à tous  Gouver- 
neurs des  Provinces , Pays , Terres  & Seigneuries  de  noftre 
obéyftance , leurs  Lieutenans , Gens  tenans  noz  Cours  de  Par- 
lement , Baillifz , genefehaux  , Prévofts  , Juges , Magiftrats  , 
Préfidiaux  , Prévofts  des  Marefehaux , 8c  autres  noz  Jufticiers 
6c  Officiers  , ^uc  pour  l’ofifcrvatipn  des  chofes  fufdiccs  , ils 
vous  aydent , fécourent , preftent  ,8c  donnent  tout  ayde , fpree , 
confcil , afliftcncc  6c  faveur ,.d»nt  vous  les  réquerrez , üi^s  y 
dérobeyr  ne  contrevenir  en  qudtjue  forte  que  ce  foie.  Vou^ 
ftyans  de  faire  ee  que  deffus , donne , comme  encore  Nous  vous 
donnons , plain  pouvoir  , puidancc , auâorité , commiffion 
mandement  fpécuil. 

Donné  au  Bois  de  Vheennes  , le  xvni.  jour  de  Juing  , l’ap 
de  gracenpil  cinq  cens  foixante-trois  ; ,8c  de  noftre  R^nc  le 
croifiéme. 

AinfiiCgné  de  la  propre  main  du  Roy.  Charlss. 

Et  au  .deflbubz.  Par  le  Roy  cftant  en  fon  ConfeiL  Rohtrtet. 

Et  fécllé  fur  funpfe  queue  de  oyte  jaulnc,  du  «and  Sépl 
Seigneur. 


Digitized  by  Google 


MEMOIRES 


# 


i^(Î3. 


y 04 


N 


* Déelsraiion  du  Roy , pur  luqutlU  il  deffeni  de  ne  fuire  Tref^ 
ches , Affemblées  ny  A dminijirutions  de  Suerementz,  de  la  nouvelle 
Religion  prétendue  Réformée , en  fa  Court  ne  fuitte , nyis  Mai- 
font  de  Sa  Majejlt. 

à Paris , 


Pour  Jean  Dalller  Libraire , demeurant  fur  le  PontSainéiMithel, 
à Pei^eigne  de  la  Rofe  blanche. 


t J6  }. 


Avec  Privilège. 

DE  PAR  LE  ROY. 


i>u  ij.de  ir  £ Roy  eftant  bîfen  rccordz  & mémoratife  de  ce  que  en 
““*■  1 i traiûanc  dernièrement  des  poinftz  & articles  accorder  pat 

l’Edièt  de  la  pacification  des  treubles  , il  fut  advift  & délibéré 
que  à fa  Court  & fuitte , & femblablcmcnt  aux  Maifons  de  Sa 
Majcfté  , ne  feroient  faiâz  aucuns  Prefehes , AlTemblces  ny 
Adminiftrations  de  Sacremens  de  la  Religion  prétendue  Réfor- 
mée, non  plus  qu’en  la  Ville  , Prévofté  & Viconté  de  Paris  t 
dont  & de  laquelle  exemption  & réfervation  de  ladidc Court  Sc 
fuitte  de  Sa  Majefté , enfemble  de  lès  Maifons , pour  Itf  faiû  def. 
diftes  Prcfclies , AlTemblécs  & Adminiftrations  de  Sacremens 
de  ladiûe  Religion  , il  ne  fut  lors  fai£l:o.aucunc  mention  par  le- 
diû  Ediét  de  Paix , pour  certains  bons  ref^ftz  & confidéra- 
lions:  à quoy  délirant  Sa  Majcfté  pourvoira  préfent,  elle  a par 
l’advisde  la  RoynefaMere,  des  Princes  de  fon  Sang  , & Sei- 
gneurs de  fon  Confcil , déclaré  & ordonné  , déclare  & ordon- 
ne , veult  Sc  entend  qu’en  fa  Court  Sc  fuitte , St  femblablcmenc 
en  les  Maifons , aucuns  Prefehes , AlTemblécs , n’y  Adminifo 
tracions  de  Sacremens  de  ladiûc  Religion  prétendue  Réformée , 
ne  feront  dorénavant  ne  cy-après  faiélz , en  quelque  forte  que  ce 
foit , non  plus  qu’cfdiûcs  Ville,  Prévofté&  Vicomté  de  Paris, 
qui  par  ledift  Ediâ  de  paix  , en  font  par  exprès  exceptez  &c  rc-* 
lcrvez  : ce  que  Sadiéle  Majefté  inhibe  & défend  très  - cxprclïè- 
mcntàtous  fes  fubjefts,  de  quelque  qualité  ou  condition  qu’ilz 
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foicnt , fur  peine  aux  contrevcnans  , de  encourir  is  peines  por-  l 

tées  & déclarées  par  lediû  Ediél  de  la  paix  : enjoignant  Sadiéte  ^ 

Majefté  au  Prévoft  de  fon  Hoftel , de  faire  publier  ccftepréfcntc 
Déclaration  ôc  Ordonnance , à fon  de  T rompe  & Cry  publicq , 
tant  en  cefte  préfènte  Court  &c  fuitte  , que  partout  ou  befoing 
fera:  Sc  icelle  faire  obfcrver  & entretenir  mviolablement;  la 
faifant  réitérer  &c  rénouveller  de  huit  en  huit  jours. 

Fait  au  Bois~it~Vince»»es , le  dix  - neufiefrae  jour  de  Juing , 
ciil  cinq  cens  foixante-trois.  Charles.  , 

Et  au-^leflbubz.  Aoérr/f/. 

* ( 1 ) iu  P»rîtmmt  itVax'a , fortMnt  qu'il  féru  fuit  rtthtr- 
thes  de  ceux  qui  feurnient  exciter  du  trouble  duns  Paris. 

CE  D I C T jour , la  Court  ayant  mande  les  Lieutenunt  Ci~  P»  »<•* 
vil  de  la  Prévofté  & Viconté  de  Paris  , & les  Prévoflz,  des 
Murehaus  Sc  ECchcvinsd'icxlle  -,  leur  a enjoinâ  de  faire  toutes 
dilligences , &:  tenir  la  main  chafeun  en  leur  cndroiA , de  tenir 
la  main  à ce  que  aiKuns  troubles , émotions  populaires , (can- 
dallcs  ou  excès , n’adviennont  en  celle  Ville  de  Puris  8c  Faulx- 
bourgs  d’icelle , mefme  {^dant  l’abfence  du  Roy  & de  la  Royue  ; 

8c  à celle  fin,  les  recherches  fefiiccnt  par  eulx  exaâement , 8fi 
plus  dilligcmment  qu’elles  n’ont  ellé  cy-devant,  de  troys  jours 
en  troys  jours  ; 8c  de  tout  ce , en  certifier  ladiâe  Court. 

Brief  Difeours  de  loceufoudes  troubles  fjr  dijfcutiouc  du  jourd'huy 
au  fait  de  la  Religiott , ^ ruojett  £y  obvier  « traduit  du  loti» 
d'un  exceUeuthomme  detettmfs^adrefféauBjy.  ' 

Rien  ne  doit  eftre  plus  cher  aux  hommes,  ni  en  plus 
grande  recommandation  , que  d’entendre  8c  avoir  vive- 
ment emprainte  en  l’efprit , la  vraye  8c  entière  Religion , 8c 
manière  de  fervir  à Dieu  , comme  il  le  délire  8c  commande  : car 
fans  cela , il  e(l  impolTiblc  de  bien  & faintement  vivre  en  ce 
monde  ; 8c  après  avoir  ellé , comme  callè  aux  gages  de  celle  vie , 
on  ne  peut  parvenir  à la  jouifiancp  de  la  vie  éternelle  , 
à laquelle  tout  homme  de  bien  afpire  : A raifon  dequoy  , 

I ay  eu  efgard  , mcfmement  qu’on  ne  court  pour  un  pris 
■ ^ 1)  Reg.  du  ConfcUd«Paifcme«  4e coté  Ti“zTiii.yW.  3f.S.  r». 
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qui  (oit  de  peu  àcftimer,  mais  on  attend  pour  nfîûe  de  la: 

■ couric,  ou  la  vie  ou  la  mort  ctcrncllc)  tous  en  general  de- 

vroyent  de  tous  les  efprits  8c  courages , eftre  attcncils  à s’infor- 
nlter  de  la  vraye  8c  parfaite  Religion  & piété  ; parvenons  à la 
cognoifiancc  de  laquelle  , font  alTeurcx  d’eftre  faits  cohéritier* 
delcfus-Chrift,  & participans  aux  biens  éternels  de  l’immortali- 
té très-heureufe  s & au  contraire , apres  Sentence  de  mort  éter- 
nelle , ne  peuvent  attendre  que  peines  fictourmens  à perpétuité - 
car  il  n’eft  pas  queftionen  ceci  de  l’honneur  ,eftime,  réputation^ 
gloire , richcflcs  , ou  perte , dommage  8c  refli  t de  telles  chofes 
pour  lefquelles  recouvrer  ou  éviter , qu’y  a-il  que  les  hommes  ne 
racentî  Mais  il  cftqncftion  du  (alut  univerfel , ou  bien  de  la 
mort  éternelle  d’un  chacun.  Or  il  n’y  a fi  grande  difficulté  en 
ceci , que  quand  nous  implorons  l’aide  8c  miféricordc  du  Sei- 
‘ ■ gneur , en  ayant  un  ferme  8c  aficuré  propos  8c  defir  de  profiter, 
te  y mettant  la  diligence  requife  nous  ne  devions  erpércrdc  par- 
venir à ce  que  prétendons  > mefmcmcnt  n’ayant  les  hommes 
mais  Dieu  éternel  pour  Maiftre  8c  enfeigneur , lequel  infpirera 
en  nous  par  la  vertu  de  fon  Saint-Efprit , la  vraye  8C  naïfvc  pié- 
té. Qui  f era  donc  celuy , je  vous  prie , qui  eftant  à l’efcole  de  ce 
grand  Maiftre , ne  face  un  profit  (îngul  i«r , 8c  ne  rapporte  l’entié- 
*e  cognoilTance  de  ce  qu’il  délire  ; Nous  avons  en  outre  pour 
guides  ôc  conduûcurs , les  Prophètes  & Apoftres  de  Noftre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift , par  la  bouche  defqucls  le  Saint-Efprit  a par- 
lé, 5c  a cfté  celuy  qui  leur  a , comme  de  mot  à mot,  difté  fes  E(^ 
crits  contenus  au  Vieil  &Nouvcau-Teftamcnt  ; de  forte  qti’ch 
iceux  il  n’y  a tien  de  l’homme,  mais  la  pureSd  faintc  volonté  du 
Seigneur  y eft  feulement  contenue-,  & les  a leScigneur  luy-n>ef- 
mc  voulu  enfeigner , fans  aucun  autre  moyen , 8c  remplir  de  fon 
Sainr-EfprLt , afin  qu’ils  publiaflfent  partout  fon  Saint-Evangile 
8c  le  monde  fiift  eftonné  d’un  bien  fi  foudain  8c  miracle  fi  grand- 
De  l’cfcolc  d’iceux  font  fonis  par  après  plufieurs  autres  excellons 
Perfonnages , cpii  de  grand  zèle  8c  courage  , pnt  publié  8c  en- 
tendu à la  pofterité,  la  mefme  pureté  de  la  Religion  , laquelle 
ils  avoyent  receue  des  Apoftres  ; ne  faifans  profelfion  feulement 
d’enfeigner  par  Paroles  8c  Eferits , mais  incitans  tout  le  monde- 
àembraflTer  ccfteReligitHi  par  une  confiance  invincible,  de  la- 
quelle journellement  ils  enduroyent  les  fupplices  & tourmens  d* 
mort  très-cruelle  r de  fortç  qu’on  voyoit  évidemment  qii’ils  ne 
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‘difcouroyent  de  h Religion , &c  n’en  eferivoyent  plus  ï leur  ai- 
fc , qu’ils  fe  mondroy  ent  prompts  à leeller  de  leur  fang  ccRc  faintc 
Dodrinci  &c  de  cela,  le  dcccz  de  ce  monde  d’un  chacun  d’iceux, 
fait  pleine  &c  entière  foy  ; &c  d’autant  que  tant  s’en  faut  qu’ils 
ayent  jamais  tait  Ibmblant  de  craindre  la  mort , qu’ils  l’ont  ains 
pluftoll  dcfirée , Sc  au  lieu  de  s’en  reculer  , ils  s’y  lont  prélênrcz 
de  leur  plein  gré.  De  telle  ferveur  de  piété  , flitcnt  les  cœurs  des 
hommes  allez  long-temps  cmbraicz  , julque?  à ce  que  petit  à pe- 
tit ils  commencèrent  à s’atlédir,  &c  fiiaalemcnt  à fe  refroidin 
voire  geler  du  tout  : au  moyen  dequoy , cluiréc  fut  la  crainte  de 
Dieu:  incontinent  en  ton  lieu,  fuccéda  l’impiété,  laquelle  fe 
pourmenant  avec  magnihcencc  & bravade  par  la  bouche  des 
nommes , accoulfréc  pompeiifemcnt&  àlaroyale,  quclqucslbis 
mafquéc  & dcfguilcc , fe  couvrant  d’un  vil  Si  fimple  manteau  , 
a’cft  fait  rccognoiftre  du  vulgaire  abruti , pour  la  diviniré  & 
icellepiétémelme;  depuis  lequel  temps , au  lieu  de  l’intégrité 
Sc  pure  Religion  , l’avarice  Sc  ambition  fe  Ibnt  laits  valoir  par 
toute  la  Chrellicrué  ; Sc  pour  ^efchcvirlapovrcté  des  premiers 
Sc  plus  anciens  Chreftiens  , on  a cherché  à s’enrichir  par  tous 
moyens  illicites  8c  dcsrailonnables.  Quant  au  devoir  d’obéïlTan- 
ce , auquel  on  eRoit  obligé,  on  s’en  cR  exempté  par  ufurpation 
d’empire  Sc  puilTancc  de  commander,  * besflant  les  irommes de 
paroles , au  lieu  de  leur  préfenter  la  paRurc  de  vie  : choie  qui  vék. 
ritablcmcnt  eR  revenue  à tel  mcfcontcntemcnt  Sc  dcfdain  de  la 
plufpart  des  hommes  , de  quelque  cRat , condition  ou  qualité 
que  ils  ayent  cRé,  qu’il  n’y  a eu  celuy  qui  ne  le  foit  lalchc  grande- 
ment de  voir  ceux  qui  méritoyent  moins  que  rien,  pour  cRre  du 
tout  dcfpourveus  de  ce  qui  mérité  cRte  prilc  entre  les  hommes, 
çRre  néantmoins  cRiraez  les  premiers  de  tout  le  monde,  advan- 
cczen  pans  biens  Sc  honneurs,  Sc  vivans  en  toute  oiûvcté,  re- 
tenir réputation  , cRre  inftport.ibics au  povre  peuple,  lequel  ils 
cRiment  leur  cRre  comme  expofé  en  proyc , Sc  à tout  abandon  •, 
.voire  jufques  à le  faire  cruellement  Sc  inhumainem^t  meurtrir, 
s’il  prcnoicla  hardicRc  de  jetter  librement  quelquesToufpirspour 
tcfmoignage  de  la  grand’  opprellion  qu’il  lentoit  ; ce  que  telles 
gens  fiifoycnc,  ooutmcntcz  cn>  leurs  confcicnccs , à ce  qu’ils  de- 
mcuralTcnc  par  feu  Sc  par  glaive , paifibles  poirdlcur^c  ce  que , 
il  on  leur  cuR  fait  droit,  ne  leur  pouvoir  demeurer  une  minute 
de  temps.  Or  tant  s’en  a-il  fallu  qu’ils  ayent  par  tels  moyens  graii. 
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dément  profité , qu’ils  fc  font  rendus , comme  de  gayeté  de  coPir; 
une  infinité  d’hommes  ennemis  & adverfaircs  ; chofe  qui  véri- 
tablement n’a  belbin  de  grande  ne  longue  preuve  ; car  on  en  cft 
venu  jufques-là,  qu’à  voftieadvéncment  à la  Couronne , Sire , 
lorfqu’il  eftoit  très-raifonnable  que  vos  fubjets  vous  donnaflent 
toute  occafion  d’alégrefle  & contentement , & qu’un  chacun  fc 
niift  en  devoir  de  f^tc  démonftra'ion  à voftre  Entrée  , d’esjouit 
fance  incroyable , sert  efmeue  une  très-cruelle  & très-pitoyable 
guerre  : lesCamps  fe  font  approchez  les  uns  des  autres , & jja- 
taillc  donnée , de  laquelle  l’ifl'uc  n’i  apporté  ne  à l’une  ne  à l’au- 
tre armée  , grande  occafion  de  fe  resjouir  ; mais  bien  à vous  , 
Sire , celte  Itaine  ci  vile  & irréconciliable  entre  les  deux  Parties , 
ccrchant  la  ruine  l’iine  de  l’autre , très-grandc  pertc  & domma- 
ge-, d’autant  que  qui  quecefoit  qui  fort  mort  d’un  ou  d’autre 
codé,  ç’a  cité  toujours  autant  diminué  de  vos  fubjets  , & ruiné 
comme  des  appuis  & defïcnfcs  de  voftre  Royaume.  Qu’cll  - il 
befoin  de  ramentevoir  le  forcement  par  les  noftres  raclmcs  , S£ 
faccagement  des  plus  belles  & plus  ftoriirantcs  Villes  de  voftre 
Royaume , dcfqucllcs  on  a triomphé  &:  fait  les  feus  de  joye  î 
Qu’eft-il  befoin  renouveler  la  mémoire  de  la  forccncrie  qui 
nous  a tenus  de  forte , que  ce  que  nous  avons  tousjouts  eu  crainte 
de  fouffrir  de  l'ennemi , & avons  évité  par  tous  moyens  à nous 
poftibles , nous  le  nous  femmes  caufez  les  u ns  aux  autres , privez 
de  tout  entendement  ?-Cc  grand  Dieu  immortel , pour  nos  dé- 
mérites grièvement  courroucé  contre  nous, 'nous  oftoit  lors,, 
faifant  la  vengeance  de  nos  fautes,  toute  diferétion  & toutufage 
de  raifon , afin  de  nous  perdre  ( mefehans  & malheurc  ix  qu’ef- 
tions  ) & ruiner  malheurcufement  : & combien  que  nous  com- 
mencions maintenant  àreprendre  alèine  Sd  refpirer  de  tant  d’en^ 
nuisfid  foiiffertes  ,*fi  eft-ce  que  cefte  calamitenfc  guerre  civilô 
nous  a laifle  cctnal , que  pour  un  pcfiple  qu’il  y avoit  en  France 
uni  & joint  enlèmblc  par  une  concorde  & affeôion  grande  qu’on 
feportoit  l’qn  à l’autre,  on  le  voit  aujourd’huy  parti  & divife 
avccques  un  courageplain  de  mal-talent  St  toute  mauvaife  vo- 
lonté , netafchans>lcs  deux  Parties  8d  faélions , qu’à  la  ruine  l’u- 
ne de  l’autre  ; 8d  par  ce  moyen , empefehez  qu’ils  font  à efpier  lé 
temps  & occafion  de  fc  nuitc  & courir  fus , là  caulc  commune 
de  la  Patrie  Si  bien  public  , demeure  négligée , voire  abandon- 
née du  tout  en  tout,.  Or  y avoit-il  eu  «quelque  clpéranec  ces  ans 
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paflc^,  que  le  Concile  affcmblcà  Trente^  nous  apporterotc  la  fin 
feafloupifTcmenc  de  toutes  ces  djffcncions  5 mais  telle  efpcrancc 
nous  a iailh  au  befoin , nous  a trompez  & abufez  : car  nous  avons 
bien  appcrceu  ceux  qui  eftoyent  - là  pour  l’amour  & affec- 
tion trop  grande  qui  fe  portoyent  àeux-mefmes . n’y  eftovcnr 
que  pour  leur  profit  particulier,  duquel  ils  tiennent  plus  de  conte 
que  de  rien  qui  concerne  le  bien  & la  tranquilitc  univcrfelledc 
toute  la  Chrcllienté^  ^ 

Il  faut  donques  advifer  de  quelque  autre  moyen  d’accord 
en  ccrcher  telle  voye  en  laquelle  nulle  des  Parties  ne  refufe  d’e“ 
trer.  Quand  a moy,  il  me  femble  que  les  uns  & les  autres  ont) 
tort  , pour  cftrc les  uns,  a en  dire  la  vérité  & fans  diffimuler 
tres-arrogans  & audacieus les  autres  tres-impudens  & deshon- 
tez  : car  c cft  une  arrogance  fie  audace  infuportable  à ceux  oui 
pom  ne  le  prendre  au  pis  ,iaillent  s’abufent  en  tant  de  foires  ’ 

de  fc  couvrir  ncantnroins  & tenir  cachez  fous  l’autorité  du  mo^ 
f^S^M  belle  apparence  en  foy.,  de  fc  faire 

femblablcs  a Dieu,  & fc  vanter  & faire  forts,  quoyqu’ils  lacent 
de  ne  pouvoir  peclier  ne  faillir.  C’eft  pareillement  une  impru- 
dence ertrontec , que  de  tenir  ceux  avec  lefqucls  ils  ne  s’accor- 
drnt , Mur  tant  efioigncz  de  toute  vérité  au  fàitdcla  Religion 
quils  doivent  eftre  mis  au  rang  4e  ces  Géants,  lefqucls  on  di- 
loit  anciennement  faire  la  guerreà  Dieu , Scrcnvcrfcr  toute  Re- 
ligion & pictc.  Or  fur  le  débat  de  fi  grande  controvcrfic  &r 
pour  le  fait  dune  réconciliation  & guérifon  des  éourages  mne 
cftrangcz  & picqucz  les  uns  contre  les  autres,. je  ferois  bien' 
d advis  qu  on  euft  efgard.  à la  façon  de  faire  donc  en  pareil  cas 
ont  .'inciennemcnt  ^c  les  Athénuns  , & qu’on  fuivift  leur  exem- 
ple. Que  fî-unc  fois  telle  douceur  & bonté  pouvoic  entrer  en 
clprits , J efpcrcrois  que  facilement  & fans  g'rand’  peine  ort 
fcpourroit  accorder  du  tout.  Comme  les  AthimenV 
aiflcnt  une  fois  envoyé  prendre  coxi(c\\  ^ A ffoüo  , pour  s’in- 
former^  la  Religion  qu’ils  dcvoycnc  tenir,  iT leur  fbTrcfpon- 
du par  l’Oracle,  celle  que  leurs  anceftres  avoyentaécouftumc  de 
tenir  : eux  non  contens  de  telle  rcfponfc , renvoyèrent  à l’Orn- 
clc,  pour  rcmonftrcrquc  leurs  majeurs  avoycnc  (ou vent  changé- 
dc  coiiftume,  &qu  ils  eftoyent  en  douteà  laqucHcilsfcdcvovcnc 
principalement  arrcftcr://pW/o^  rcfpond, qu’ils  fe  dcvoycnc 
arrefter  ala  meilleure.  J.  cftiinc  quant  à moy , qu’on  en  devroit  faire 
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^utwtpoutlcregarddekRcIigioodcNocreSeigncar&Satnfiut 
' Jefns-Chrift  : car  ü cft  coût  clair  que  l’Eglilê  n a efté  tousjours  cà 

^cl  ellat  qu’au  U voit  maincenaoc,  &c  ne  tauc  douter  que  l’avarica 
&,  U cupidité  de  gain  deshonnefte  , rti  ayent  apporté  un  grand 
chatigcmenr  » une  grande  corruption  & dépravation  : pourtant 
ctl-il  de  belbiu  ( nettoyée  quelle  lêra  de  toutes,  ces  ordures  ) 1» 
réduire  à tel  ellac  qu’on  y recognoifle  cefte  fainteté , chafteté  , 
intégrité , & fincérité  qui  réluifoit  en  l’ancienne  & primitive 
Eglilt.  Pour  àquoy  parvenir,  il  liut  en  premier  lieu  perdre  ces 
couftumes  d’aller  demander  d’huis  en  huis,  & qu’on  n’oye  plus 
parler  en  l’Eglilc  de  trafHquc  de  marchandife,  ne  de  gain  pris 
fur  occafions  tant  desrail onnablcs  : il  faut  pareillement  en  ex- 
terminer ces  grandes  richclTcs , & que  tout  pouvoir  d’exercer 
minifté.re EcclcGalliquc  Ibit  ofte  àceux  qui  fouûraits  &c  leparez 
des  Evcfques  &c  Curez , pillent  purncllement  Se  rançonnent  la 
povre  peuple , comme  voleurs  au  milieu  des  bois , par  Mortes  de 
diverlcsifaçons  qu’ils  mettent  en  vente  , comme  au  plus  offrant 
Se  dernier  enchcriffeiir.  Tirutes  ces  manières  de  gens  en  doivent 
élire  bannis,  qui  comme  pourceaux  du  troupeau  d’Ef/icure,  ne 
(c  Ibucicnt  que  de  s’eagralffcr  4c  vivre  à leur  aife  fans  rien  faire , 
n’ayans  autre  but  que  de  fe  iàire  adorer , Se  mener  vie  Sardan- 
apalique.  . •* 

. Quant  au  relie , li  ceux-là  qui  aujourd’huy  ne  s’accordent  de 
la  Religion , & y procèdent  avec  une  accrbicé  fi  grande , veulent 
monlltcr  y cftre  pouffez  d’un  zclcfic  affcélion  qu’ils  portent  à la- 
dite Religion , Se  non  de  leur  profit  particulier  ou  quelque  cu- 
pidité de  vengeance,  je  leur  mettcay  des  Juges  en  avant  pour 
vuider  leurs  différens , lelqucis  ils  ne  lauroyent  reeufer , ni  avoir 
pour  fufpcâs  s je  dis  Jcfus-Chrill  & 4cs  Apollres , & les  Doc- 
teurs & Martyrs  les  plus  proches  du  temps  defdits  Ajx>llrcs.  Or 
jp  vous  prie  , le  trouvera-il  quelqu’un  qui  ofc  faire  Icmblant  de 
oc  trouver  tels  Juges  Se  cntrcméccurs , compétens  & fuffifans, 
Icfqucls  nous  tenons  Se  advouons  tous  pour  auteurs  Sc  conduc- 
teurs à toute  pieté  î Qui  non  feulement  ont  elle  douez  de  Dieu 
des  dons  & grâces  néceffaircs  pour  exécuter  leur  charge,  mais 
aufli  le  font  confacrez  Se  immolez  à Jefus-Chrift , pour  rendre 
par  leur  more,  tcfmoigtrage  à la  véricé.  Des  Eferits  de  tels  per- 
fonnages , fi  l’avarice  ne  nous  elle  tout  jugement , ou  l’ambition 
OeJtalfifiç  noUre  confcicncc,  nousapprendrons  en  premier  lieu , 


Digilized  by  Coo^Ip 


D E C O N D E’:  jii 

qu’fllc  cft  rentière  & pure  Doftrinc  Chrcfticnne  , ï laquelle  il  i y 65. 

«e  faut  adjoufter  ne  diminuer  j puis  après , il  ne  fera  mal-aifc  à 
tout  homme  entendu  & craignant  Dieu , de  cognoiftre  par  mef- 
mc  moyen  , quelles  cftoyent  les  cérémonies  anciennement  rc-  / 

^cnes  en  la  primitive  Eglife,  afin  que  nous  reiglant  félon  icelle, 
nous  foyons  alTcurcz  en  nos  confcicnccs  de  n’cftrc  dgarez  5 mais 
bien  de  marcher  fcurcmcnt  comme  fous  la  conduite  de  ceux  qui 
de  tout  ce  qu’ils  ont  fait  & ordonné  en  l’Eglife,  ont  pour  ga- 
rent Noftrc-Seigneur  & Sauvem  Jefus-Chrift.  Ce  font  les  vrais 
6c  fculs  moyens  pour  s’accotdefti  réunir,  voire  fi  nous  ne  vou- 
lons ufurper  le  nom  deChreftienté  à grand  tort. 

. Partant  il  faut  prier  Dieu  chacun  en  fon  endroit , de  tout  fon 
cœur,  qu’il  luy  plaife  nous  en  faire  la  grâce,  afin  que  (êntans 
tous  une  mefmc  chofe  en  Jefus-Chrift  noftre  Sauveur,  nouscoiif- 
pirions  faintement  à l’afivanccment  de  fa  gloire , Sc  édificatioiv 
de  fon  Eglife.  Ainfi  foit-il. 

Efijlre  au  Roy  ,fur  le  fait  de  la  Religion.  ^ 

SIRE.  Toute  l’Europe  a fenti  quelle  cft  la  force  & violence 
du  difterent  de  la  Religion , y advenu  puis  cinquante  ans  ; 
tellement  que  l’une  Province  après  l’autre  ( peu  exceptées  qui  à 
leur  dam  ne  veulent  croire  fi  elles  ne  le  fentent)  a efté  contrainte 
à la  parfin  de  recognoiftre  que  l’effort  & la  réfiftance  de  l’hom- 
me n’y  peut  rien  au  contraire  -,  & que  ce  mal  cftant  caché  dans 
les  entrailles  des  hommes  ( comme  il  cft  eferit  en  voftre  Edit 
de  Pacification  ) recjuiert  auffi  un  remède  qui  foit  intérieur.  Les 
troubles  n’ayans  efte  levez  & fufeitez  ( ainfi  qu’il  eft  dit  au  mefl 
me  lieu  ) que  à l’occafion  du  fcrupule  des  confcicnccs  ( c’cft-ài> 
dire , de  la  fervitude  en  laquelle  elles  cftoyent  auparavant  déte- 
nues ; la  liberté  d’icelle  conféquemment  & à bon  droit , ayant 
cfté  jugée  eftre  le  remède  phis  propre  &c  convenable  pour  y pour- 
vcoir  : 

Mais  comme  il  advient  ordinairement  que  la  caufe  6c  le  re- 
mède univcrfcl  trouvé , la  difficulté  s’apparoift  lors  qu’il  la  faut 
particuliérement  appliquer  ; auffi  ayant  efté  cogneu  ce  remède 
univcrfcl  de  la  liberté  de  confcicnce,  eftre  le  plus  propre  pour 
Élire  cefter  les  troubles , 6c  remettre  la  tranquilité  première  en  ' 

ce  Royaume  , la  difficulté  s’eft  apparue  quand  d 
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culicicincnc  approprier  ; ainfi  que  d’un  cofte  la  véhcmenc^dii 
mal  le  requeroit , èc  d’autre , la  dilpolition  du  Royaume  lors  em- 
braie de  Icditions , le  pouvoir  comporter  : qui  font  deux  points 
en  toutes  maladies  principalement  àconfldérer, pour  félon iceux 
prudemment  tempérer  les  remèdes.^ 

Et  n’y  a doute  que  dèflors  on  n’cuft  mis  en  avant  un  autre  & 
plus  ample  remède  que  celuyde  l’Edit  de  Pacification  ; c’eft-à- 
dire,  plus  uhiverfel  & plus  propre,  par  conféquent  à la  caulê 
univerfelle  de  la  fervitude  des  confcicnces,  fi  la  difpofition  du 
temps  l’euft  peu  porter  ; cequeftencognoiflans  aucuns  ,&  crai- 
gnans  qu’on  ne  vint  à ce  point,  ont  fait  & font  encorcs  ce  qu’ils 
peuvent  pour  entretenir  les  troubles , cuidans  par  ce  moyen  d’au- 
tant plus  le  reculer  : mais  puis  que  c’eft  chofe  cogneue  Sc  préju- 
gée , que  le  mal  gift  aux  confcicnces } c’eft-à-dirc , en  la  fervitude 
& contrainte  d’icelle,  &c  non  ailleurs , ihfaut  par  nécclTité  qu’ils 
confelTcnt  qu’il  n’y  a autre  moyen  d’y  pourveoir,  que  par  la  li- 
berté d’icelles,  non  en  partie  &c  pour  aucuns,  mais  en  tout , Si 
pour  tous. 

Ce  que  l’indifpofition  du  corps  de  ce  Royaume,  lors  par  trop 
efracu , ne  pouvant  bonnement  permettre , ( combien  que  la 
véhémence  du  mal  inftamment  le  requift  ) voftre  Conlèil , Sire, 
félon  fon  accouttuméc  fageffe  6c  prudence , fe  contentant  pour 
l’heure  de  ralTcoir  ce  qui  eftpit  efmcu , pour  mieux  puis  apres  6c 
plus  feurcment  y pourvoir , eftima  que  c’eftoit  affez  pour  le 
temps , que  d’adoucir  & mitiguer , 6c  par  ce  moyen  de  permet- 
tre tant  feulement  qu’en  tous  Bailliages  il  y euft  un  lieu  fcul , 
auquel  fc  fcro’u  l’exercice  d’icelle  Religion  pour  ceux  du  Bail- 
liage, 6c  non  autres  j 6c  aux  maifons  des  Seigneurs  Hauts-Jufti- 
ciers,pour  eux,  leur  famille  & fubjets  feulement  ; tout  ainfi 
qu’aux  Fiefs  fimples,  pour  les  Seigneurs d’iceux  6c  leur  Emilie , 
6c  non  autres,  6c  du  confentement  encore  de  leurs  Hauts-Jufti- 
ciers  ,avec  prohibition  de  tous  Sinodes , 6c  deffenfes  à tous  Re- 
ligieux , Religieufes  6c  Preftres , de  ne  laiflcr  leur  Profeliîon  : 
la  Prévofte  6c  Vicomté  de  Paris  forclofe  feule  de  cefte  liberté  , 
poureeque  l’émotion  y fcnibloit  eftre  plus  grande  6c  difficile  à 
modérer , que  par  tout  ailleurs  ; 6c  voftre  Cour  aufli , Sire,  vou- 
lant monftrer  par  là , que  vous  n’entendiez  lailTcr , ains  retenir 
l’ancienne  forme 6c  accouftumée  de  Religion  ; ne  plus  ne  moins 
t]uc  les  RQm&im  quand  ils  commencèrent  à fonder  leur  liberté . 
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ttjjrès  que  les  Roys  furent  dehors , rccindrent  deux  G}nfuls  au  t 
lieu  d’iceux , avec  une  garde  ordinaire  & Royalle , pour  d’autant 
moins  rendre  apparent  le  changement  qui  fe  faifoit. 

En  quoy  chacun  paît  voir  la  £n  pour  laquelle  cell  Edit  a efté 
introduit,  6c  que  ce  n’cft  tant  pour  avoir  eftime  que  la  tranqui- 
litc  première  peuft  dire  remife  par  iceluy , que  çour  faire  voye 
a un  autre  plus  propre  6c  plus  néceflaire  puis  apres  : car  comme 
ainfi  foit  que  aux  caufes  univerfellcs  * leur  remèdes  univerfels  * 
ibyent  nécelTaires,  6c  par  conlequenc  àla  fervitudedesconlcien- 
ces,  la  liberté  d’icelles^  qui  eft  celuy  qui  pourra  dire ,, que  par  le 
remède  dudit  Edit , il  foit  fuffifamment  pourveu  au  mal  univer- 
fdlcment  dpandu  fur  tous  les  membres  du  corps , par  un  remède 
particulier  ne  fervant  qu’à  une  partie  d’iceluy  î 6c  qu’en  n’y  pour- 
voyant autrement,  le  péril  évident  d’une  recheute  en  un  plus* 
grand  inconvénient,  ne  foit  proche» 

Etqu’ainfi  (bit, Sire, confidèrez  s’il  vous  plaift,les  lieux dla-- 
blis , pour  l’exercice  de  la  Rdigion  permile  en  chacun  Bail» 
liage  de  ce  Royaume  , 6c  vous  trouverez  qu’ils  fcmblcnt 
avoir  efté  choilîs  tout  à propos  pour  en  fruftrer  la  plus  part  de 
ceux  qui  en  font , 6c  pour  qui  lefdits  lieux  ont  elle  ordonnez  ; 
telle  eft  la  diftance,  6c  la  fitUation  en  lieux  champeftres  , loin- 
tains de  V illes , dangereufe , 6c  accompagnée  de  toute  autre  in- 
commodité, avec  la  prohibition  de  ne  pouvoir  aller  en  autre 
Bailliage , ores  que  on  fuft  tout  auprès  d’un  lieu  permis,  eftant 
dehors  6c  loin  de  dix  6c  vingt  lieues  de  celuy  qui  eft  dedans  , 
comme  en  plufteurs  endroits  il  fe  peut  voir.  Et  s’il  advient  ( com- 
me autrement  il  ne  peut  ) que  l’on  ait  à voyager  par  Pais , fi- 
toft  que  l’on  eft  forti  de  Ton  Bailliage,  l'on  fe  trouve  totalement 
prive  dudit  exercice  t mcfme  eftant  à la  fuke  de  voftre  Cour } 
dont  la  plus  part  dd  vos  fubjets  ne  fe  peuvent  pafter,  tant  pour 
voftre  fervice,que  pour  les  affaires  occurrens.  Et  mefme  avenant 
(.ce  que  tous  les  jours  avient  ) que  l’on  fe  trouve  en  la  maifbn  de 
quelque  Seigneur  Hiut-Jufticier,ou  autre  ayant  unfimpleFief, 
par  familière  viftution , ou  fervice , n'eftant  fubjet  ou  domefti- 
que , l’on  cil  contraint  de  fe  retirer  à part , 6c  s’abftenir  de  l’exer- 
cice y permis  : lefdits  Seigneurs  réduits  à cefte  néceftité  6c  con- 
trainte , de  faire  contreroller  ceux  qui  s’y  trouvent  6c  affiftent  : 
leurs  maifons  6c  Seigneuries  autrement  conftfquées. 
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Ec  au  regard  de  la  Prcvoftc  Sc  Vicontc  de  Paris , où  gill  le 
chcf&laplus  apparence,  voire  principale  & plus  importante 
partie  de  voftre  Royaume , &c  en  laquelle  il  y a autant  &c  plus  de 
gens  de  marque , &c  de  toutes  fortes  ie:  qualicez , qui  défirent  6c 
requièrent  cefte  pcrmillion , qu’en  nul  autre  BailÛagc  ou  Séné- 
chaucée , ceux  qui  s’y  trouvent , néantmoins  en  font  du  tout  pri- 
vez fii  dedans  Sc  dehors , tout  ainfi  que  s’ils  n’efloyent  cogneus 
pour  vos  fubjets.  Tous  les  Religieux , Rcligieufes  & Preftres 
quelconques , délaiflcz  en  la  fervitude  entière  de  leurs  confeien- 
ces,  jufques  à ne  leur  cftre  loifible  de  fortir  hors  leur  clotture  & 
profeflion , fur  peine  d’eftre  contrains  par  prifon  ,d’y  retourner  j. 
& s’ils  fc  font  mariez , d’abandonner  lemmes , maris  & enfans  ^ 
ou  bien  fc  bannir  de  voftre  obéïftance  ; demourant  fous  laquelle, 
( comme  tout  bon  & naturel  fubjet  dcfire  ) ce  ne  peut  eftre  au- 
trement qu’avec  une  continuelle  angoilfc  & rongeraent  de  leurs 
confciences:  pour  Icfquelles  néantmoins,  & de  tous  vos  fubjets 
indifféremment  , la  liberté  eft  rccogncue  eftre  le  feul  remède 
utile , propre  & néceffairc  : l’exercice  fufdit  au  refte  tellement 
reftabli  ou  il  cft  permis , que  les  Sinodes  aufqucls  gift  le  princi- 
pal lien  & entretenement  d’iceluy , pour  ofter  & purger  les  Hé- 
réfies,  vices  &c  abus  qui  s’introduifenc  ordinairement  en  l’Egli- 
fc , font deffendiis  ; fans  lefqucls  toutesfois , chacun  confcfTc  que 
la  pureté  de  la  Do£lrinc&  des  mœurs  n’y  peut  nullement  con- 
fifter.  Voilà  comment  ceft  Edit  peut  eftre  maintenu  pour  eftre 
fufïifaiu  remède  à la  fervitude  des  confciences , cogneue  eftre  la 
feule  caufe  des  troubles  advenus  , & qui  font  à craindre  pour 
l’advenir. 

Et  quant  à la  liberté  de  confcience  permife  à un  chacun  en 
là  maifon,  fans^qu’aucun  y puifTc  eftre  rccerchc  pour  le  fait  d’i- 
celle, tant  s’en  faut  que  tel  remède  puiftefertir,  qu’au  contraire' 
il  eft  encore  caufe  d’un  plus  grand  mal  que  le  premier  ^ car  ce 
n’eft  aflez  pour  introduire  la  liberté  de  confcience , que  de  per- 
mettre de  s’abftenir  de  l’exercice  de  Religion  que  l’on  réprouve, 
fi  parmcfme  moyen  l’exercice  libre  de  celle  que  l’on  approuve  „ 
n’eft  permis  5 confiftant  iceluy  en  exercice  non  feulement  inté- 
rieur, maisaulfi  extérieur.  Tellement  que  ce  n’eft  aflez  qu’oiv 
puifle  lire  & prier  en  là  maifon,  fi  quant  & quant  l’exercice  en 
lieu  public  Sc  d’aflcmblée,  réglé  par  bonne  Difeipline  & Police 
Ecclcfiaftiquc n’eft  permis  ; demourans  autrement  les  confcicib- 
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ces  en  leur  première  fervitude,  d’autant  plus  dure  & difficile  à 
porter , qu’elle  gift  en  la  plus  excellente  & noble  partie  de  l’hom- 
me ; &c  qui  plus  eft , approchante  de  Dieu  i c’eft  alTavoir , l’amc  ; 
la  vraye  liberté  de  laquelle , conGfte  en  une  permiffion  libre  de 
fervir  & honorer  Dieu  fmccrcraent  , félon  que  la  confcicnce 
admonefte  un  chacun  ; inftruit  par  fa  Parole  qui  eft  la  feule 
vraye  liberté  bien  lointaine  &c  differente  de  celle  qui  eft  per- 
mife  par  ledit  Edit. 

Car  outre  ce  qu’elle  ne  remédie  aucunement  au  mal  univerfcl 
de  la  fervitude , elle  fait  davantage  entrée  au  plus  grand  & plus 
dangéreux  monftre  qui  puifte  point  entrer  en  une  République  , 
qui  s’appelle  Athéifmc  ; c’eft-à-dire,  Ignorance  & mefpris.de 
Dieu , achéminant  les  hommes  à vivre  fans  aucun  exercice  de 
Religion  , &c  par  confequent  fans  Religion  aucune  i dont  pro- 
cède la  liberté  de  la  chair,  ou  pour  mieux  dire,  la  liberté  de 
mal-fairc  : fburce  de  tout  défbrdre  & diftulution  de  Républiques, 
quoy  qu’elles  puifTcnt  bien  eftre  policées  i laquelle  ncantmoins 
il  n’cft  vray-fcmblable  ne  croyable  nullement  , que  voftredit 
Confeil  ait  voulu  ne  penfé  feulement  d’introduire  &c  faire  avoir 
•lieu  eu  voftre  Royaume  i ayant  cfté  contraint  de  tollérer  plus- 
toft  que  de  permettre  une  telle  liberté  par  la  néceffité  du  temps , 
auquel  chacun  avoit  les  armes  en  main , fie  forcé  de  tellement 
qucllement  contenter  les  hommes  par  ce  moyen. 

• Deux  points  donc , Sire  , maintenant  viennent  principale- 
ment à confidércr  ; c’eft  aflàvoir , le  traitement  inégal  de  vos 
fubjets , fie  la  liberté  de  vivre  chez  foy  fans  crainte  d’eftre  rc- 
ccrchc  pour  le  fait  de  fa  confcience.  Quant  au  premier , il  eft 
certain  qu’il  n’y  a rien  tant  pernicieux  en  toute  adminiftration 
politique , que  l’inégal  traittement  de  caix  qui  font  conftituez 
lôus  elle , tel  que  les  uns  puifTcnt  dire  qu’ils  ne  font  recogneus 
pour  citoyens  fie  fubjets  avec  les  autres , comme  il  advient  en 
toutes  chofes  defquclles  un  chacun  doit  indifféremment  jouir , 
quand  les  uns  y font  rcceus  fie  les  autres  non  : car  en  ce  mcfmc 
qui  eft  de  foy  different , comme  eft  la  diftribution  des  honneurs , 
Ëftats  fie  récomp>enfc*s , l’équalité  y eft  requife , finon  Arithmé- 
tique , à tout  le  moins  Géométrique,  ( comme  difent  les  politi- 
ques ) : c’cft-k-dire,cu  égard  au  mérite , rendant  par  ce  moyen 
rinéquallté  égale,  tant  ceftehofe  k confidércr  fie  recommanda, 
blc  en  toute  République  que  l’équalité,  f ur  tout  en  ccqui  de  foy 
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cft  cbmmun,  & doit  cftre  égal  à cous,  comme  font  les  fietne  S& 
Places  publiques , la  Paix , les  Loix , la  deffence  des  ennemis , la 
JuRicc , & fingulicrcmcnt  la  Religion  permife  & rcceue  ; la- 
quelle de  vouloir  accorder  aux  uns  & denier  aux  autres , cftans 
lous  mefme  obéïflancc  fouvcrainc , n’cft  autre  chofe  qu’engen- 
drer un  mefcontcntcmcnt  entre  les  fubjets , duquel  ne  peut  à la 
parfîn  venir  que  trouble  & fédition,.mdme  quand  ceux  qui  en 
font  forclos , peuvent  encore  alléguer  quelque  incqiwlité  par  def> 
fus  les  autres , comme  feroit  la  célébrité  &c  renom  de  quelque 
Ville,  ou  Pais,  l’afHuencedu  peuple, en  toute  manière  de  gens 
de  marque  & qualité,  Litérature  , JufticeSc  Noblclfe,  & nom- 
bre grand  de  ceux  qui  gemiflent  après  la  liberté  de  leurs  conf- 
cicnces  -,  ainfi  que  pour  defeendre  au  jaarticulier , Sire , pourroit 
dire  à bon  droit  IcReiTort  de  voftre  Prevofté  &:  V icomtc  de  Pa- 


ris , & finguliércment  voftredite  Ville , fi  la  prohibition  par 
vous  faite  durcir , laquelle  ils  ont  patiemment  portée  jufques  à 
maintenant , fouftenus  d’une  attente  certaine  qu’ils  ont  que  vous 
ne  les  recognoiftrez  moins  pour  vos  humbles  fubjets  , que  tous 
les  autres,  fans  laquelle  la  fervitude qu’ils  endurent ,. leur  euft 
cfté  & feroit  infupportable.  Il  n’y  a celuy  de  bon  hc  fain  juge-* 
ment , lequel  plus  il  voudra  examiner  ce  fait  de  près , plus  il  no 
juge  & rccognoiffe  certainement  que  celle  inéqualitc  ne  foie 
promptement  à réduire  à-une  juftccqualité  : car  puis  qu’ainC  cft 
que  la  liberté  de  l’exercice  de  Religion  a cfté  reccuc  par  Loy 
publique , & trouvée  bonne  & jufte  en  ce  Royaume  , quelle  rai- 
fon  particulière  lâuroit-on  alléguer  qu’elle  ne  le  foit  uni  verfclle- 
ment  par  tout , cefiant  aujourd’huy  les  caules  qui  lors  dudio 
Edit  pouvcq'cnt  venir  çn  confidération  ,,les  armes  cftans  polée» 


par  tout  ; 

Au  regard  du  fécond  point  , <^ui  cft  la  liberté  occulte  & Ic- 
crcaedes  confcicnces,.c’cft  choie  bien  certaine  aulB  , qu’il  n’y 
cutonques  République, Royaume,. ne  Adminifttation  politique 
tant  barbare  & fauvage  fut-elle , qui  n’ait  cogneu  que  la  R cligiorv 
foit  le  premier  & principal  fondement  de  toute  Police , & de  la- 
quelle ( encores  que  l’on  n’en  ait  eu  que  li  feule  ombre  & appa-- 
rencc  vainc  ) l’on  ne  s’en  Ibit  aidé  & fervi  pour  ceft  cfFet,non  par 
une  liberté  fecrette,  mais  apparente,  exercée  & tefmoignée  ci> 
public , quelque  nombre  & diverlité  de  Religions  cjuiyfulTenc 
teceucs  & ce  pour  obvier  à deux  principaux  kiconvcniens  ,4’ un. 
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rfcs  Aflcmblces  fecrcttes , Icfquelles  autrement  on  ne  peut  évi- 
ter , ôc  fous  couleur  defqueilcs  ^outrc  ce  que  maintes  chofes  raau- 
▼aifes  &c  pernicieufes  peuvent  cftre  faites,  plufîeurs  Hcréfies 
faulTcs  Opinions  peuvent  cftre  par  ce  moyen  introduites  aufli  : 
l’autre  pour  obvier  à un  plus  grand  & daneéreux  mal  encore  , 
qui  cft  l’Athéifme  , que  nous  avons  dk  cltre  une  ignorance  , 
mefpris  & contemnement  de  Dieu, duquel  ne  peut  avenir  qu’une 
éverfion  d’Eftat,&  difl'olution  de  République  i d’autantquc  EUeu 
cftant  une  fois  mis  hors  de  compte,  l’on  peut  bien  penfer  que  la 
Loy  des  hommes  y aura  aufli  peu  de  lieu  : toute  obéiflance  par 
coalcquent  deuc au  Magiftrat,  renverfee  & tenue  pour  néant. 
Qu’à  la  mienne  volonté,  nous  n’en  appcrceuflions  tant  de  preu- 
ves &c  effets  que  nous  faifons , & ferons  davantage  , s’il  n’y  cft 
pourveu  par  une  contrainte  enjointe  à un  chacun  de  faire  dé- 
monftration  de  la  Religion  qu’il  veut  tenir  ; c’eft-à-dire  ,.dc 
l’une  des  deux  , pour  icelle  tcfmoigncr  en  public.- 
Dont  s’enfuit  pour  conclufion.  Sire, premièrement,  que  la 
caufe  du  mal  cft  en  la  fervitude  des  confcienccs ,.  telle  que  le 
rclafchcmcnt  ou  rcftrinélion  d’icelle  ont  fait  & font  chacun  jour 
afl'cz  évidemment  apparoiftre  , s’appcrcevant  un  relafchcmcnt 
'de  troubles  à mefurc  qu’elle  cft  relafchée , 6c  quand  elle  cft  reC- 
trinflc , un  renouvellement'  d’iceux  , 6c  par  confequent  que  la 
liberté  d’ieellc , eft  le  fcul  vray  remède  pour  y pourveoir , no»; 
particulier  pour  aucuns , mais  univerfd  pour  tous , tout  ainfi  que 
la  caufe  cft  univcrfelle  aufli.  Dequoy  s’enfuit  en  fécond  lieu , que 
le  remède  introduk  par  l’Edit  de  Pacification- tel  qiicie  temps 
Pa  peu  porter , eft  manque , débile  6c  infuffifant  ; unt  pour  l’iné- 
qualitc  qui  y cft  gardée  , caufe  du  mefeontentement  entre  les 
Hibjcts , & partant  fourcc  de  fédition  ,quc  pour  l’ouvcrtute  très-- 
dangéreufe  6c  grandement  à craindre  de  l’Athéifinc,  faite  par 
iceluy . Conlcqucm  ment  qu’il  n’y  a meilleur  moyen  quede  droi- 
tement  vifer  à ce  but  de  liberté  •,  liberté  , di-jC , fervitude  'de  la 
chair  6c  cmpcfchemcnt  de  mal-faire , tefraoignéc  en  public  6c 
en  tous  endroits ôgallement , par  une  bonne  & décente  Police’ 
Eccléfuftlque,  fous  la  cognoiflancc  néantjnoins  & autorité  du 
Magiftrat.  Quoy-faifant , il  fera  pourveu  à la  pureté  de  la  Doc- 
trine & des  mœurs , au  contentement  des  confcienccs , -à  l’union, 
en  l’obéiflancc  qui  vous  eft  deue  par  tous  vos  fubjets , 6c  par 
confequent  à la  tranquilité  de  voftrc  Eftat , fondée  fur  ce  bon; 
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fond  &fearfondemcnc  de  Religion,  tel  que  nulle  bauKlIè  ne 
profondeur  ne  le  fauroit  cfmouvoir , ne  moins  encotes  ren- 
verfer. 

• 

Dif tours  pour  lu  fuhvemtion  dts  uffuirts  du  Roy,  (jr  refluhlifftment 
des  Fiefs  Notles  de  France , e»  leur  première  nature. 

AuLecteür. 

NOUS  fommeskpréfent  en  un  temps  , auquel  le  grand 
Dieu  nous  a tant  fait  de  grâce , que  d’infpircr  aux  coeurs 
de  nos  Supérieurs , une  faintc  volonté  d’union  te  concorde , fài- 
fant  celTer  les  cruels  effets  d’une  guerre  civile  entre  les  fubjets  du 
Roy  J te  pourtant  U nous  faut  premièrement  te  avant  toute  ocur 
vre , remercier  ce  haut  te  fouverain  Seigneur,  lequel  nous  fait 
jouir  d’une  néceffairc  te  rant  défiréc  paix  ; puis  après  , il  cft  re- 

3uis  qu’un  chacun  en  fa  perfonne  s’efforce , en  fon  cfprit  s’eftu- 
ic  te  de  tout  fon  pouvoir  s’employe,  afin  que  ce  fingulier  te 
célefte  bénéfice  nous  foit  de  bien  en  mieux  confervé , te  que  la 
tranquilité  publique  foit  à la  gloire  de  Dieu  te  à l’honneur  du 
Roy  feurcment  maintenue  te  gardée.  Cefte  raifon  ( ami  Lec- 
teur ) eft  caufeque  maintenant  jct’ay  bien  voulu  communiquer 
CCS  péris  mémoires , lefqucls  fiircnt  eferits  te  dreffez  par  un  de 
mes  amis,  lorfqucpour  la  fubvention  des  debtes  du  Roy,  il  fut 
commandé  par  Lettres  Patentes  aux  Eftats,  d’advifer  les  moyens 
d’y  fatisfaite  te  poftrvoir  ; te  d’autant  que  les  troubles  te  rumultes 
qui  ont  efté  puis  na^uéres  , ontempefehé  le  payement  d’iccllcs*, 
j’eftime  que  les  expediens  ci  difeourus,  font  autant  que  jamais 
utiles  te  néceffaires  ; & fi  de  quatre , n’en  y a qu’un  qui  foit  pro- 
prement digne  d’eftre  rcceu.  Le  premier , cft  la  rédition  de 
compte  des  Finances  innumérablcs , levées  fous  le  nom  du  der- 
nier Roy  Henri.  Le  fécond  touchant  les  dons  immcnfcs  faits  par 
iccluy , afin  que  d'une  prodigalité  non  entendue , ils  foyent  remis 
à une  libéralité  honnefte  î mais  d’autant  que  curieufement  rcccr- 
chcr  le  paffé , cft  le  plus  fouvent  dommageable  te  pernicieux  aux 
grans  Eftats , foit  de  Monarchieou  République,  il  fernblc  qu’on 
ne  fc  doive  que  peu  ou  point  du  tout  arrefter  à ces  deux.  Le  tiers 
cft  des  Joyaux  Eccléfiaftiqucs , d’or  ou  d’argent , lefqucls  out  efté 
cefte  année  par  l’une  ou  l’autre  panic , quafi  tous  employez , tc 
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croy  que  le  rcfte  en  eft  bien  petit.  Le  dernier  & vrayement  prin-  i y S j. 

cipal , eft  fondé  fur  la  yente  du  temporel  prétendu  Eccléfiafti-  

que , lequel  je  remets  à ta  difcréiion  , pour  juger  s’il  ed  receva- 
ble ou  non  ; fi  cft-ce  ^ mon  avis , que  celuy  qui  voudra  diligem- 
ment & de  près  fonder  les  chofes , ne  le  mcfprilcra  : car  pui^u’ii 
nous  faut  tous  tendre  à la  continuation  & maintien  du  repos  pu- 
blic , il  cil  requis  d’entièrement  retrancher  les  caufes  de  la  divi- 
lion  Ô£  partialité.  Or  cll-ce  que  la  fource  de  la  guerre  véritable- 
ment a c(lé  produite  de  la  crainte  qu’ont  eu  Meflieurs  les  Cardi- 
n.iux  & autres  Eccléfiafiiqucs , que  leurs  oifivetez  & délices  leur 
fuiTent  retranchées  par  la  réibrmation  de  la  Religion  ; & ne 
pouvant  plus  maintenir  leurs  fu per ftitio ns  & Cérémonies  par  au- 
cune valable  raifon,  ils  fc  font  convertis  à fiiborner  les  Princes 
& grans  Seigneurs  de  France  , pour  fubvertirâc  deftruire  ( au- 
tant qu’en  eux  eftoit  ) la  vraye  & pure  Doftrine , par  cefte  hor- 
rible & milcrable  difiîppation  des  Eglifcs  Réformées,  qu’on  a 
veu  depuis  un  an.  Il  eft  certain  que  les  ruifieaux  n’ont  leur  cours 
ordinaire,  quand  les  fources font  diverties i &parconféquent, 
oftez  la  crainte  de  perdre,  il  n’y  aura  plus  aucune  inimitié,  & 
verra  l’on  qu’elLint  la  mauvaife  femence  * gaftée , il  n’y  aura  * 'l  p'“f- 
aucunc  produâion  de  mauvais  fruit  ; Si  qu’en  brief  temps  , par 
une  fainte  Loy  d’amneftie , tous  les  Eftacs  feront  réduits  en  une 
fraternelle  Si  amiable  conjonélion.  Si  ce  petit  labeur  t’eft  agréa- 
ble , ( ami  Lefteur  ) l’Auteur  rendra  à noftrc  bon  Dieu  un  très- 
humble  merci , de  ce  que  fuivant  fon  intention , il  aura  en  quel- 
que chofe  profité,  faifant cognoiftre  que  durant  le  cours  de  ce 
nfeheux  temps  , il  n’a  du-tout  oeieufement  velcu.  Si  tu  n’ap- 
prouves  les  raifons  ci  déduites  , il  te  prie  de  t’employer  à faire 
mieux  j fc  contentant  en  foy-mcfmcs  d’avoir  prodKre  en  bonne 
Si  faine  confcience , le  bien  public  autant  qu’il  luy  a efté  pofiâ- 
ble.  Adieu-  * ^ 

Difeours  pour  la  fubvention  des  af&ircs  du  Roy , &reftabli(Ie- 
ment  des  Fiefs  nobles  de  la  France , en  leur  première  nature. 

Purs  qu’il  a pieu  an  Roy  noftrc  Souverain  Seigneur , faire 
entendre  à fes  Eftats , qu’il  eft  prefle  Si  fort  en  arriére  pour 
les  grandes  Si  incroyables  debtes  à luy  délaiftces  par  le  feu  Roy 
Henri  fccûtti  Iba  Pere  ; pour  le  payement  defqiicUes  ,.il  veut  Sc.  ^ 
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abcfoin  d’avoir  leur advis 6c conlèil , ilcftraifonnablequecha* 
— > — cun  s’efforce  à rrouver  les  moyens  plus  çommodes , & fans  au- 
cune charge  du  peuple , afin  qu’eftant  félon  Dieu  &:  tout  droit 
humain , l’obligation  du  feu  Roy  acquittée  , & les  créditeurs 
fâtisfairs , lefquels  ont,  fous  titre  de  bonne-foy , 8c  en  extrême 
befoin , prefte  leurs  deniers , Sa  Maiefx  puiffe  une  autresfois , 
que  l’occafion  s’offirira , efttc  diligemment  fecouru  en  fes  affaires 
éc  néceffitez. 

Premièrement.  Il  lemble  que  ceux  qui  ont  manié  les  Finan- 
ces depuis  la  mort  du  grand  Roy  Fr^nfois  premier^  fans  exemp- 
tion d’aucun , doivent  rendre  fidèle  8c  véritable  compte  des  mer- 
veilleufcs  8c  non  jamais  levées  en  France,  fommesquiontpaflè 
par  leurs  mains  s 8c  on  trouvera  que  la  longueur  8c  continuation 
des  guerres  n’a  tant  apovri  le  Royaume , que  la  malverlarion  de 
quelques-uns,  lefquels  ayant  les  mains  à la  pafte,  ont  converti 
en  profit  particulier , ce  qui  devoir  cftrc  employé  pour  l’utilicé 
publique , au  fcrvice  du  Prince.  Le  Roy  Chttrlts  cinquième  ve- 
nant à la  Couronne , trouva  fon  Royaume  fort  ruiné  pour  les 
pertes  des  guerres , tout  le  Plat-païs  mangé , 8c  les  Fortéreffes  oc- 
cupées par  les  foldats  fans  aveu , nommez  les  ( i ) Compagnies, 
fort  affoibli  pour  la  mort  8c  prifon  de  la  plufpart  de  la  Nobleffe , 
fort  apovri  pour  la  rançon  du  Roy  Jeu»  fon  Pere,  non  cncores 
fatisfaite,  ayant  perdu  par  * l’accord  de  Rrr/Zg-»/ , toute  la  grand’ 
nSftyjniito.  ^ ne  jouiffint  point  delà  plulpart  de  la  Normandie,  n’efi. 

tans  encorcs  ne  la  Bretagne , ni  la  Provence  annexées  à la  Cou- 
ronne , ne  beaucoup  d’autres  Terres  8c  Seigneuries  i eut  néant- 
moins  tousjours  les  armes  en  la  main,  recouvra  ce  que  fes  Pré- 
décefleurs  avoyent  par  contrainte  délaiflic , furmoara  par  diver- 
Ics  fois  les  pumanccs  de  ce  vertueux  Roy  Edouard  d'Angleterre , 
rompit  la  iwnne  fortune  de  ce  vaillant  Prince  de  Galles , leur  mift 
fouvent  quatre  8c  cinq  artnées  en  tefte , 8c  flit  tout  le  cours  de  fon 
Régne  accompagné  de  guerres  , d’affaires  8c  dtffpenfes  ; 8C  tou- 
tesfois  on  trouva  au  Louvre  après  fon  décez,  la  fomme  de  dix- 
huit  millions  d’efeus , 8c  plus , félon  l’opinion  de  quelques-uns  ; 


« 


( Z ) Oa  appellotc  jaot  ce  (cnu-U . Ctm- 
f»gmn  , des  C>eot  de  guerre  , qui  s’dinient 
rtunir  en  Corpi  de  Troupes,  (ans  l’auCorité 
ilu  Roy  t Se  qui  fous  la  conduire  de  Capi- 
taines qu'ils  aroient  élds , ou  aurquels  ils 
t'dsoieor  fournis  rofoabùtcmeat , uifoiept , 


la  guerre  pour  eux  .niCmes , en  rarageant , 

f>il[anc  Se  rançonnant  le  Pays,oii  vcndokiic 
eiirs  ferviccs  à di^reiu  Princes  • 

Ces  CnofM'iiiei  firent  de  grands  défor- 
dres  en  France  , fous  les  R^nes  du  Roy 
JennSci^  Choiln  F.  fon  FUs. 

. 8C 
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-&  fi  n’cftoyent  alors  ni  les  Subfides  fi  grans , ni  les  Tailles  fi  ordi- 
naires. Donc  cftant  aujourd’huy  le  Royaume  augmenté  de  près 
de  moitié , les  Impoficions  acreues-,  & le  revenu  fans  comparai- 
fon  plus  grand , il  eft  mal-aile  qu’il  ne  fc  trouve  beaucoup  de 
+ reftats , lefqucls  convertis  ainfi  qu’ils  doivent , ferviront  i 
fermer  le  palT^e  à plufieurs  grandes  demandes. 

Semble  aulfi  que  les  dons  cxceflifs  du  feu  Roy  Henri  Jeeoniy 
Icfqiicis  à bon  droit , (quelque  choie  qui  en  foit  eferite  ) le  peu- 
vent mettre  au  rang  des  plus  extrêmes  prodigalitez  que  jamais 
fift  Prince Chreftien  , doivent  eftrc  révoquez  & déclarez  nuis  , 
pour  ne  donner  à l’advenir  occafion  à ceux  qui  Ibnt  près  de  la 
perlbnnc  d’un  fi  grand  Maiftre,  d’iceluy,  quelquesfois  fans 
mérite , favorifez,  demander  chofes  telles  &c  qui  ne  fe  peuvent 
donner  fans  charge  de  confcience  & grande  foule  du  peuple  5 ou 
au  moins,  foyent  retranchez  à une  honnefte  fomme  , laquelle 
demeurera  au  profit  dcccliwqui  la  rcceue,  pour  tcfmoignagc  &c 
rccompenlè  du  lervicc  pallé  ; &c  le  refidu  foit  rendu  à l’Efpar- 
gne,  pour  puis  après  cftre  employé  à la  delchargcdu  Roy , & ra- 
chat de  fon  Domaii^p. 

Semble  auflique  les  Croix , Calices , ChâlTes  d’or  & d’argent, 
ou  pour  l’enr ichillcmcnt  de  l’ouvrage  &c  de  la  matière , le  peu- 
ple a par  le  parte  porté  plus  d’honneur  qu’il  ne  devoir , julqucs  à 
eftimer  une  partie  de  fon  falut , confifter  à la  révérence  des  cho- 
ies y contenues  , quelquesfois  telles  qu’on  les  difoit,  quelques- 
fois aufli  ( & le  plus  fouvent  ) fuppolces  & faufles , doivent  eftrc 
prifesparlc  Roy , pour  s’en  fcrvir  à la  defeharge  de  fon  peuple. 
Encorcs  que  l’ornement  foit  ofté  , la  fainteté  des  Reliques 
.{ quant  aucune  y enauroit)  demeurera  en  fa  vigueur  ficpuilTan- 
ce , & la  caufe  de  l’Idolâtrie  en  fera  tousjours  moindre  ; & comme 
ceschofes  ci-devant  ont  cfté  pour  demeurer  en  lieu  inutile,  don- 
• nées  par  toutes  manières  de  gens , eftimant  toutesfois  bien  faire, 
aulfi  pour  le  foulagement  de  tous  les  Eftats,  venant  en  lumière , 
elles  feront  remifes  à meilleurs  ufages.  . 

Finalement  pour  le  dernier,  meilleur  &:  plus  alfcuré  moyen, 
femblc  que  le  Roy  doive  vendre  à quelque  honnefte  & raifon- 
nable  pris , le  temporel  noble  de  l’Eglifc  ; faifant  tousjours  difi- 
tra£Hon  des  Difmcs , lelquclles  (ont  néceffaires  pour  l’entretien 
des  Miniftres , ou  laiflant  pour  iceux  une  bonne  &c  fuffifantc 
provifion  de  fruits  ou  d’argent  , & iceluy  inféoder  aux  achc- 
Tcme  IV.  V v v 


• rtfin 
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I J.  leurs,  comme  l’on  fift  jadis  ( chofe  qui  fut  confirmée  par  le  Cotï«- 

cilc  de  Ltttran  ) des  mefmes  biens , qui  proprement  fe  peuvent 

dire  Eeelefiafliques , qui  font  les  Difmes  des  Parroifies. 

Voilà  les  fculs  moyens  , qui  ci-deflbus  feront  déduits  par  or- 
dre , & Icfquels  femblent  au  temps  prélcnt  pouvoir  fubvenir 
aux  affaires  du  Roy  : car  d’en  vouloir  ccrcher  d’autres , feroir 
peut-eftre  chofe  de  plus  grand’  peine , que  de  bon  & profitable 
effet  ; comme  de  fonder  le  payement  de  tant  de  debtes  fur  la 
vente  des  Forefts  du  Roy  , ou  des  Eglifes  r jufquesici  l’on  en  a 
trop  vendu  -,  & de  parachever  le  icfidu , feroit  blcflcr  la  Répu- 
blique d’un  playe  incurable  rce  peu  qui  refte  eft  trop  plus  que  né- 
ecflaire  t encore  malaifément  fuffira-il  àla  vie  d’une  généra- 
tion , tant  pour  employer  aux  baftimens  qui  de  jour  à autre  fe 
font  & fe  peuvent  faire  à l’avenir  auffi  aux  vaiffeaux  requis 
pour  le  vin, duquel  peu  de  Nations,  & mefmement  du  Pais  froid,, 
le  peuvent  pafïer  , qu’àuffi  pour  l’ordinaire  commerce  provenant 
du  navigage  , eftant  ccftuy  Royaume  à peu  près  environné  de 
deux  mers , Sc  dedans  foy,  par  grâce  fpcciale  de  noftre  bon  Dieu, 
heureufement  pourveu  de  vingt  Sc  deux  rivières  navigables.  II 
femble  aulîi  que  ce  feroit  une  chofe  fuperfluc  , de  s’attendre  à. 
recouvrer  argent  par  l^rrentcment  des  vacances  & ( i ) padouans, 
cela  à tant  efté  recerché  curieufement , 8e.  par  toute  force  de  fa- 
veur pourfuivi , que  ce  qui  avoir  efté  donné  par  la  libéralité  8c 
privilège  des  Seigneurs , & dont  la  mutarion  destemps , guerres 
V & dominations,. avoir  fait  perdre  les  Titres ,. a eflé  dévoré  8c 
ravi , pour  maintenir  l'a  friande  8c  cxceffive  gourmandife  de 
quelques  courtizans.  Finalement , vouloir  mettre  Impoficioii 
fur  la  feule  minière  de  ce  Royaume,  comme  quelques-uns  ont 
dit,  qui  confifte  en  bled , vin  8c  fel , femble  avis  de  trop  pitaife 
8c  tiranni’quc  confequencc  ,.  trainant  apres  foy  la  ruine  univer- 
fclle  de  tous  les  Eftats  ; pour  autant  que  quand  un  Subfidc  eft  une  * 
fois  impofé , jamais  ne  fe  délaiffe  : c’eft  une  porte  qui  jamais  ne 
fe  ferme.  Le  Roy  ( i ) Ch»rUs  cinquième  ci-deffus  allégué  , fut  le 
premier  qui  mifl  Tribut  fur  le  vin , qui  fe  vendroit  en  détail 
8c  fur  le  fcl , lequel  ne  devoir  durer  que  quelques  années , qui 


( I ) Ce  moi  fîgnific  , terres  vaincs  & 
▼agues , oii  les  trcupeaia  peuvent  aller 
pdirre.  Il  vient  du  verbe  pMdoMtr  ^ qui  dans 
la  Bdjff  Gnfèof^ne  , lignifie  f Mitre. 

(i)  Ce  qii’avance  ici  l’Auteur  ^ n’cfV 


point  vT*n.  Les  Ayies  fur  le  fel,  ont  ëtd  éta- 
blies avant  le  régne  àcChetrlei  V,.\\  y a 
cn^tre  dans  ce  paiTage  , quelques  autres 
inéxaélicudes  , qu’il  fcroit'tiop  long.de 
télever* 
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ne  font  cncores , & de  long-  temps  ne  feront  expirées.  Qui  con-  i j (î  J . 

fidcrcra  le  travail  du  païfant , les  charges  qu’il  porte , la  multi»  

eude  des  labourages , la  cherté  du  beftail  depuis  trois  ans  enchéri 
de  moitié,  le  pris  des  ferrures  , à caufe  des  bois  confirmez , de 
beaucoup  augmenté,  les  fortunes  & accidens divers,  tant  fiirlcs 
fruits  de  la  terre , que  fur  les  animaux , provenans  de  la  fâifon 
fouvent  mal  difpofée , jamais  il  ne  dira , ( s’il  n’cft  du  tout  hors 
du  fens  ) qu’on  doive  mettre  Taille  fur  le  bled.  Qui  aura  ef^rd 
de  quelle  defpenfc  eft  accompagné  le  revenu  du  vin  , combien 
lesvignes  font  tendres  aux  gelées , bruines  & vens  j combien  il 
y faut  de  * mifes , foin  &fliligence  pour  l’entretenement  d’icel-  * 
les  , il  jugera  qde  fi  on  adjoufle  aux  deux  qui  font  jà  mis , un  troi- 
fléme  Tribut , il  faudra  pluftoft  s’eftudier  à les  arracher  , que 
prendre  aucun  fouci  de  les  cultiver  dorefnavant.  Qui  fe  mettra 
devant  les  yeux  , combien  il  y a de  frais  à tenir  en  nature  Sc  va- 
leur les  marefes  falans  •,  qui  ramftntevcra  toutes  les  pertes  pour 
cefte  caufe  avenues  au  Pais  de  la  Guienne  par  le  tumulte  de  la 
populafTc  mife  au  défcfpoir , par  l’Impofltion  d’une  intollérable 
Cabellc,  jamais  ne  confeillcra  ( au  moins  s’il  eft  bon  ferviteur 
du  Roy  ) qu’on  charge  de  rechef  un  fi  infupportable  faix  fur  les 
cfpaulles  de  ce  povre  & mifcrablc  peuple  ; lequel  confumé , per- 
du , & mangé  j.ifques  aux  os , a feulement  befoin  de  defeharge , 
cepos  & foulagement. 

Donques  il  faut  néceffairement  revenir  aux  premiers  expé- 
diens , defqucls  feuls  le  Roy  fc  peut  & doit  fcrvir.  Quand  à la 
reddition  des cqpiptes , il  faut  bien  que  Melfieurs  duConfeilfe 
donnent  garde  d’eftre  circonvenus  en  pluficurs  parties  ; comme 
font  celles  des  pendons  des  Eftrangers , lefquellcs  pe  font  fi  gran- 
des en  effet,  qu’elles  fc  pourront  monffrer  en  papier:  &:  routes- 
fois  elles  font  telles , que  de-là  prennent  nos  voifins  matière  àc 
argumencft  fe  moquer  de  nous , 6c  en  triomphent , apres  avoir 
eu  noftre  argent,  en  leurs  livres  & difeours.  Il  y en  a d’autres 
mifes  en  ufagedepuisquelques  années , qui  toutesfois  n’avoyent 
jamais  effé  pratiquées  en  France,  & fc  montent  à cent  mille 
francs  par  mois , aux  fervitcurs  fecrcts  , parmi  ce  Royaume  , en 
temps  de  paix  : inventioa  tres-mauvaife , & qui  ne  tend  qu’à 
mettre  & nourrir  p irtialitcz  entre  les  fubjets  du  Roy  : & pour- 
tant il  faut  par  railbn  , racler  cefte  partie-,  comme  dcfpcnfe  inu- 
tile & dommageable  , avec  répétition  fur  ceux  qui  l’ont  con- 
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trouvée,  &sWfontà  leur  profit  particulier lcrvis.  Hyenacni' 
■■  cores  d’autres  qui  ne  doivent  non  plus  eftre  allouées  que  celles^ 
ci , aufquelles  la  diligence  de  ceux  qui.  prendront  cognoiflànce  • 
de  telle  caufe , doit  foigneufement  pourvoir. 

Quant  aux  dons  exceflifs , ceux  qui  auront  edé  faits  à fem- 
mes , doivent  eftre  rendus.  Il  n’eft  raifonnable  , qu’ayans  icelles 
jouy  de  la  fubftance  dè  la  perfonne  du  Prince,  elles  jouiflent  &c 
polTcdent  fi  injuftement  celle  de  la  bourfe  du  peuple.  Quant  h 
ceux  qui  ont  cfté  faits  aux  hommes  , félon  les  mérites  &c  fervi- 
ces  d’iceux , il  les  faut  réduire  à une  honnefte  valeur , pour  fer- 
vir  de  légitime  récompenfê  aux  travaux  endurez , & en  mémoire 
du  péril  parte.  Si  les  préfens  de  telle  qualité  , cftoyent  du  tout 
déclarez  nuis  , ce  feroit  trop  diminuer  l’efpérancc  que  les  hom- 
mes peuvent  avoir  d’eftre  quelque  jour  par  Irtir  Prince  récom- 
penfez  : aufli  les  laiflans  tels  qu’ils  font , celadonneroit  tousjours 
courage  à ceux  qui  font  preîfdc  Sa  Majefté,  de  demander  fans 
aucune  confidération  du  bien  public, .ce qui  eft  de  raifon  & ce 
qui  ne  l’eft  pas.  Et  ne  faut  que  la  grandeur , ou  faveur , ou  me- 
nées de  ceux  qui  les  ont , empefehent  que  tels  perfonnages  qui 
font  en  petit  nombre,  ne  foyent  comptables  des  deniers  fiinjufi- 
tementaquis. 

Quant  aux  ChârtTés , Croix  Sc  Calices , il  faut  que  le  Roy  à 
tel  befbin  s’en  aide  : la  fplendeur  de  telles  chofes  a fi  fouvent 
ravi  le  peuple  ignorant  6c.  çroflier  en  admiration  , que  les  fiiper- 
ftitions  ont  efté  plus  ailées  a maintenir  : c’eft  unthréfor  inutile  : " 
c’eft  en  celle  forte  un  bien  fuperflu  : c’eft  un  ornement  de  Céré- 
monies externes , lefquelles  ils  faut  bannir  6c  ofter  comme  mau-  - 
vaifes  6c  hors  la  Parole  de  Dieu. 

Il  ne  relie  plus  maintenant , que  le  feul'  6c  dernier  remède', 
qui  eft  la  vente  du  temporel  Éccléfiaftic  , fi  les  autres  n’y  fiifB- 
fent  ; à laquelle  beaucoup  de  gens  infifteront  , les  uns  pour  leur 
profit  particulier  , 6c  les  autres  s’appuyans  fur  quelques  légiéres 
raifons,  aufquelles  il  faut  pour  mieux  cfclarcir  la  vérité , fatis- 
ftirepar  d’autres  meilleures  Scplus  certaines. 

Ceuxqui  en  privé  y ont  intereft^  comme  ces  Cardinaux  cra- 
moifis , riches  Evefques , gros  Abb« , Prieurs  inutiles  , difenc 
qu’il  n’eft  licite  a aucun  , fi  ce  n’eft  par  un  Ipécial  privilège  de 
toute  l’Eglife  Romaine  , ou  univerfcl  confentement  6c  Décret 
d’s:ia  .Concile  Papal , de  pouvoit  aliéner  les  biens  à elles  dédiez  .. 
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lérqaets  par  nos  dévotieux  peres , couvcrs  &C  enveloppez  du  man- 
ceau  de  bonne  intention , jadis  ont  cflé  donnez , & maintenant 
les  vouloir  employer  à autre  ufage , ce  feroit  prophancr  les  cho- 
fes  faintes , &c  du  tout  corrompre  la  dernière  volonté  des  Dona- 
teurs , en  quoy  il  y auroit  merveilleufe  charge  de  confcience. 
Es  allèguent  aulTi , que  ce  n’cft  l’utilité  publique , qui  prefte  ceft 
avis;  mais  une  haine,. envie,  ou  plulloft  une  certaine  conjura- 
tion de  ceux  qui  abbreuvez  de  nouvelles  Sc  mauvaifes Opinions , 
ne  tâchent  qu’à  les  ruiner  de  fons  en  comble , & rendre  en  celle 
forte,  particuliers  ces  biens , lefquels  de  fi  long-temps confacrez 
à la  fondation  des  Collèges , entretenement  des  Temples , nour- 
riture des  povres  , & au  méritable  desfray  des  Pèlerins  de  S»int 
Jacques , éc  autres , ne  fe  peuvent  avec  raifons  divines  ni  humai- 
nes, autrement  qu’elles  font,  employer.  D’autres  fe  fondent  fur» 
une  cenaine  police  & couftume  de  long-temps  receue  en  Fran- 
ce , difans  que  l’oeconomic  de  ce  Royaume  ell  conlbruite,  par- 
faite, & compofee  de  ces  trois  parties , qui , comme  au  corps 
entier,  fervent  de  membres  nècelTaires , & font  comprifes  fous 
le  nom  des  Ellats  Noble , Populaire,  & Eccléliallic  plus  digne 
de  tous , & Servant  comme  de  chef  aux  autres , defquels  l’un  ne 
peut  recevoir  diminution , perte  ou  dommage , qu’mcontinent 
fes  Compagnons  ne  s’en  réfentent  : car  ilsfont  enfemble  fi  con- 
néxez , que  malailcment  les  peut-on  divifer , &c  ne  fe  pourroyent 
augmenter  en  biens,  ou  jouir  les  uns  de  quelque  honnefte  repos , 
que  les  autres  n’y  participent  ; & par  le  contraire , autant  leur 
avient  des  accidens  mauvais , infortunez  & calamiteux  : qu’il  ni 
a chofe  plus  dommageable  S£  pernicieufe  à tout  Royaume  ou 
République  , que  le  changement  des  Ellats , corruption  des 
Loyx  , & privation  des  privilèges  par<fainte  délibération  de 
confeil  donnez  tant  deLoix  ont  ellè  faites  en  faveur  des  Eo- 
clèfialliques  , tant  de  prudens  Rois  &c  fages  Piinces  les  ont  par 
leur  autorité  maintenus , avec  leurs  armes  deffendus,  en  leurs 
pofielTions  confirmez  , & par  fi  longues  années  continué  leurs' 
Franchifes  & immunitez  , que  ce  feroit  à préfent  très  - mal  fait , . 
Voire  commettre  un  très-grief  faciilégc  & péché  non  pardonna- 
ble , de  vouloir  abolir  tant  de  julles  Edits , Statuts  ic  Ordon-- 
nances , anéantir  tant  de  privilèges , & parce  moyen  condanv- 
ner  le  Jugement  de  nos  majeurs , qui  les  ont  ainfi  pv  botmes  &: 
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r y ^ 3.  meures  confjdératlons  publiez , octroyez  , &c  roîgncufcmcnt  do- 

puis  fait  obfervcr. 

Il  cft  certain  quejes  EcclcCattiques  ( au  moins  ceux  qui  in- 
juftement  ufurpent  ce  Titre)  ne  confentiront  jamais  que  leurs 
friandes  cuifines  foyent  refroidies , & leurs  grafles  marmites  di- 
minuées; & qu’en  celle  force,  le  moyen  d’entretenir  grand  équi- 
page de  clialTcs  , grand  nombre  d’oifeaux  pour  toute  efpéce  de 
volerie , grande  quantité  de  belles  montures  richement  parées, 
Ibit  pour  le  jour  foifpour  la  nuit  ; en  leurs  fuperbes  Palais  riche- 
ment meublez  , l’abondance  des  plus  propres  & afiàictées  com- 
pagnies du  Pais , foie  pour  le  jeu  , Ibit  pour  le  bal , l'oit  pour  l’a- 
mour , foir  pour  la  gourmandife  , leur  Ibit  ainfi  retranché  : mais 
s’il  leur  plaift  diligemment  confidérer,  qu’elle  eft  la  qualité  d’un 
•vray  Evefque  , Pafteur  & Miniftredc  l’Eglife  de  Dieu,  & quel 
cft  (bn  office  & devoir , ils  permettront  libéralement»que  les 
Fiefs  de  la  France,  Icfquels  leurs  prédécelTcurs  , fous  un  defr 
guilé  prétexte  de  Religion  & piété  , ont  comme  une  efponge 
attiré  &c  fuccé , retournent  a leur  première  nature  ; & cognoif- 
tront  que  ce  n’eft  par  haine , envie  , ou  conjuration  de  les  rui- 
ner, que  ce  propos  cft  mis  en  avant  ; mais  plulloft'par  une  lin- 
guliérc  amitié , fraternelle  affeftion  Sc  bon  zclc  de  les  rcdrelTer 
en  meilleure  voye , Sc  de  les  ofter  de  ceile  vie  Sibatitique , plei- 
ne de  tout  vice  6c  melchancecé , pour  reprendre  les  bonnes 
mœurs  Sc  louables  conditions  des  anciens  Sc  bienheureux  Pafr 
teurs  de  l’Eglile  primitive  : ils  confelTeront  que  vendre  ce  tem- 
porel  à la  defeharge  du  povre  peuple  allouvi  de  faim , Sc  accablé 
de  toute  milcre , n’eft  prophancr  ou  rendre  particulier  ce  bien  , 
lequel  ils  cftimcnc  dire  faint  Sc  facré  , 6c  duquel , au  lieu  de 
jullcs  difpcnfatcurs  qu’ils  en  doivent  dire , s’en  font  rendus 
très-iniques  ufurpatcurs.  Ce  n’eft  corrompre  la  volonté  des 
Donateurs , leftjuds  ne  tendoyent  à autre  fin  , que  de  faire  lé- 
gats pour  dire  employez  en  œuvre  de  piété  ; & maintenant  ils 
(ont  fouillez  de  toute  forte  de  paillardife.  Ce  n’dl  faire  perdre 
les  fondations  des  faints  Collèges:  car  aujourd’liuy  , les  AlTem- 
blées  de  Chanoines  Sc  Moines  , ne  fc  peuvent  dire  Collèges  de 
Chreftiens , mais  bien  Chapitres  Simoniacles , plains  d’igno- 
rance Sc  d’oifiveté  : ce  n’dl  fe  faifir  de  la  nourriture  des  po- 
vres , veu» qu’ils  n'en  font’aucunement  fuftentez  ni  nourris, 
mais  pluftoft  dcchaflcz  Sc  forclos.  Et  quant  à l’aliénation  de  tels 
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biens , qui  ne  peut  eftrc  faite  que  par  le  Pape  &c  fon  Concile  , 
vray  eft  qu’autresfois , lors  que  l’ignorance  des  uns  fift , & l’am- 
bition des  autres  permift  les  peuples  fimples  & riJtics  idolâtrer 
de  leurs  Prélats  malicieux , fe  couvrant  d’un  mafque  d’iiipocri- 
fic , pour  un  voyage  outre  mer  ( entreprife  plus  mondaine  que 
religieufe  ) il  en  fut  ainfi  ordonne  des  Difraes  des  Parroifles.  Or 
aujourd’huy , on  fait  aflez , & ne  le  peut-on  plus  ignorer , quelle 
eft  en  France  la  puilfance  du  Pape  ; & pourtant , il  n’eft  befbin 
de  fon  autorité  en  ceft  affaire.  Ce  monftre  Romain  s’eft  longue-" 
ment  fait  adorer  comme  Dieu  en  terre , 8e  bien-toft  fes  malices 
ic  rufes  eftant  fi  manifeftes  , on  le  verra  déclarer  Prince  du 
monde , & ennemi  de  toute  Divinité.  Le  Roy  feul  par  leconfeil 
& ordonnance  des  Princes  de  fon  Sang , par  l’avis  de  fês  Eftats , 
& par  l’opinion  de  fes  Cours  Souveraines , y peut  de  foy-mefmcs 
pourvoir , & en  difpofer  pour  la  fubvention  de  fes  affaires , 8e  au 
foulagement  de  fes  fujets , fans  en  ceft  endroit  reeognoiftrc  .au- 
cun Supérieur.- 

Reftc  maintenant  refpondre  à fes  fcmpuleux  confervateurs 
des  anciennes  Loix 8e Couftumes,  8e  qui  ne  veulent  rien  inno- 
ver en  la  Police,  ne  ( comme  ils  difent  ) clrangcr  la  parfaite 
tcconomie  de  ce  Royaume,  pour  aufqucls  en  peu  de  parole  fa- 
tisfaire , il  leur  faut  ptopofer  avec  vérité  ce  qu’ils  ne  peuvent 
ignorer , ( au  moins  s’ils-  font  tant  curieux  8e  avifêz  en  ce  qui 
concerne  la  Police  arcouftuméc , comme  ils  fe  vantent)  , qui 
eft  que  pour  longuement  entretenir  en  vraye  force  8e  entière 
vigueur  ,lcs  grands  Eftats  , foyent  Roiaumes  ou  Républiques  , 
fort  par  Religion , ou  foit  en  Gouvernement  des  aftàircs  politi- 
ques , il  ni  a meilleur  ne  tant  affeuré  moyen  ,.que  de  ramener  le 
plus  qu’on  pourra ,,  toutes  chofes  à leur  première  fource  8e  com- 
mencement , lequel  par  fucceffjon  de  temps , fui vant  la  naturelle 
corruption  de  l’homme  ,.auroit  efté  altéré  & prefquedu  tout 
changé. 

Quant  à la  Religion , lejftoy  J'oJÏ/tï  entre  autres , nous  fervira- 
d’exemple  ; lequel  voyant  qu’entre  les  enfans  6,’IJr/iel , le  pur 
Service  de  Dieu  eftoit  jà  fort  abaftardi  , 8c  quali  aboli , ayant 
trouvé  le  Livre  de  la  Loy , par  un  Serment  folemnel  il  fit  de 
nouveau  obliger  tout  le  peuple , d’obfcrver  les  faintes  Sc  facrées 
Conftitutions  en  celle  mefme  intégrité  , que  Dieu  les  bailla  à 
leurs  peres  par  fon  fidèle  fervitcur  Mojfe.  Et  femble  qu’aujour- 
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I d’huy  il  Toit  autant  que  jamais  nécc/Tairc  d’ufer  d’un  pafeil  or- 

dre , ramenant  noftrc  Religion  à la  finccritc  & pureté  de  foa 

principe , quf  eft  la  remettre  au  mefme  eftat  qu’elle  nous  fut  laif. 
Icc  par  les  Saints  & Bienheureux  Apoftres , afin  d’oftcr  en  cefte 
forte  cefte  infinité  de  fupcrftitions  qui  font  entre  nous.  Quant 
au  Gouvernement  des  Seigneuries , les  Romains  ( lefqucls  à t>on 
droit  peuvent  en  telles  chofes  tenir  le  premier  ranc  de  la  pru- 
dence humaine  ) ont  tousjours  ufé  ( comme  aufli  feront  & ont 
fait  tous  Rois  & Princes  bien  avifez  ) de  celle  forme  de  faire  : 
car  pour  ceft  effet  eftoyent  créés  les  Cenfeurs  j & ne  pouvons 
faillir  pour  beaucoup  de  raifons , de  nous  adonner  à leur  imita- 
tion : iceux  par  le  paffé  s’en  Ibnt  bien  trouvez  5 aulli  ferons- 
nous  à l’avenir.  Et  nepourroit  le  Roy  mieux  faire,  veu  la  nécef- 
fité  préfente,  le défordre  qui  s’en  enfuit , & la  foiblefte  qui  cm 
provient , que  de  faire  retourner  les  Fiefs  de  la  France,  en  leur 
ancien  & premier  eftat , leur  ofter  ce  titre  de  main-morte , Sc 
les  remettre  en  leur  naturelle  condition.  Davantage  , ces  Mef- 
fleurs  ne  fauroient  nier , que  tout  édifice  fans  bon  fondement , 
ne  peut  eftrc  durable  , ni  aucune  Loy , fans  eftre  accompagnée 
d’équité , ne  peut  dire  dite  bonne.  Ces  biens  Eccléfiaftiques 
Hc  font  venuz  en  tel  eftat,  que  fous  un  faux  donner  à entendre 
par  les  Moines  & ConfelTcurs , que  ccluy  eftoit  le  plus  haut  en 
Paradis,  & le  mieux  fauvé,qui  plus  leur  donnoit  ae  fon  bien  , ' 
pour  faire  prier  Dieu  pour  foy , ou  pour  fes  amis  trelpaflez  ; cela 
eftoit  le  feul  moyen  pour  fc  rendre  Dieu  propice  ; c’eftoit  la 
feule  ouverture  de  la  porte  du  Ciel  ; cela  eftoit  la  fenle  &:  fcurc 
efchcllc  pour  nous  faire  monter  aux  béatitudes  cclcftcs.  Celle 
pcrfuafion  a duré  pluficurs  fiécles,  & julques  à nous  eftiméc  fi 
bonne , fainte  & véritable , que  les  peres  y adjouftans  fôy , en 
ont  Ibuvent,  contre  toute  Juftice , exhérédé  leurs  propres  enfàns  ; 
les  frères,  les  frères,  &les  oncles,lcurs  neveux:  &lbuscc  malheu- 
reux prétexte , toutes  manières  de  belles  & grandes  SeigneuriefS 
ont  cfté  au  préjudice  des  bonnes  & gi;andes  Maifons , Nobles  Sc 
îlluftrcs  familles , finement  par  telles  gens  crochetées  ; Sc  ou  au- 
paravant , ils  poi  toyent  le  nom , & avoyent  l’effet  de  Solitaires  , 
apres  s’eftans  veus  fi  grans  Seigneurs , ils  en  ont  par  hipocrific  re- 
tenu le  nom , & entièrement  rejetté  l’effet , prenant  le  plus  grand 
maniment  qu’ils  ont  peu  du  Gouvernement  des  Royaumes  &r 
Provinces , & des  affaires  d’Ellat,  ou  du  tout  s’adonnant  aux  dé- 
lices, 
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lices,  pour  miicrablcmcncdefpenclre  ces  richeffes , afin  de  ren- 
dre ce  proverbe  plus  certain  : malè  jlêrtum  > ma!è  dif^erit. 

Voila  l’arbre  qui  leur  a,  par  l’aide  d’un  Pur^atorrc  fantallic 
& controuvé , produit  tant  de  bons  fruits  : voila  la  fontaine,  la- 

S|ucllc  pour  eftaindre  ce  feu , a tant  jette  de  fo^rces , que  les  ruifl 
eaux  èc  grandes  rivières  en  font  venues.  Mais  aujourd'huy , on 
cognoit  aflez  qu’en  tels  légats  de  Mefles,  Anniverfaires , & autres 
Prières  pour  les  Morts,  lefqucls  ne  reviennent  plus  comme  du 
temps  jadis,  que  nos  peres  trop  crédules , fans  tels  fufirages  & 
remèdes  penloyent  eftrc  damnez , n’cft  préparé  ni  ouvert  le  che- 
min de  noftrc  Salut.  Il  y en  a un  autre  qui  nous  cft  monftré  à 
i oeil , où  la  main  de  grâce  & milcricorde  nous  dl  gratuitement 
pour  noftrc  conduite  préfentée,  par  lequel  pour  bien  faire , U 
nous  faut  néceflairement  pafler , hc  rejetter  ccluy-lù  , comme 
inutile  pour  les  trcfpaffez , & dommageable  pour  les  vivans. 

Après  que  la  caufea  efté  defeouverte,  il  faut  venir  à ce  qui 
cftenfuivi.  Nos  Rois  les  ont  maintenus,  gardez,  & accreus  en 
biens  &:  autoritcz,&  privilégiez  par  cane  d’Edits  & Ordonnan- 
»^cs , lefqucllcs  il  nous  faut  foigncufement  entretenir.  Qui  exa- 
minera bien  ceft  endroit,  il  defeouvrira  de  plus  en  plus  l’ambi- 
tion & avarice  de  ces  bons  Prélats.  Lots  que  les  Rois  de  France 
firent  profeflion  de  la  Religion  Chreftienne , jà  beaucoup  de  Cé- 
rémonies fuperftiticufes  avoyent  efté-  introduites , & fe  pouvoir 
dire  le  Service  de  l’Eglife,  fort  abaftardi  , lequel *eft  tousjours 
allé  depuis  en  empirant  toutesfois  la  grande  autorité  que  les 
Eccléfiaftiques  ont  ufurpé  en  ce  Royaume , commenp  du  temps 
que  l’EvefquedcRomt,  par  fa  propre  témérité  &c  pui(Tancc,dé- 
pofa  le  légitime  Roy , ic  en  inveftit  Pefin , lors  Grand-Maiftre 
du  Palais , lequel  pour  tel  bien-fait  fe  fenunt  fort  obligé  , oc- 
troya aux  Eccléfiaftiques , tout  ce  qu’ils  peurent  & voulurent 
demander , & permit  aifement  qu’on  creuft  au  rapport  d’un  cer- 
tain Evefque , jurant  que  par  vifion  il  luy  avoit  efté  révélé,  que 
Ch»rUs  AlnrteljPcte  d’iceluy  ?rp/«,cftoit  damné  pour  avoir 
levé  les  Décimes  fur  les  Bénéfices  : ce  qui  fut  dit  , de  crainte 
que  le  Fils  ne  continuaft  celle  Impofition  ; mais  il  n’avoit  garde, 
car  ils  luy  avoyent  mis  un  trop  bon  5c  beau  morceau  en  la  bou- 
che, & qui  par  raifon  légitime  ne  luy  appartenoit  pas.  Soudain, 
apres  Charles  furnommé  LeG nind,cn  la  perfonne  duquel  bénéfice 
fur  bénéfice  fut  adjoufté , n’oublia  rien  de  ce  qui  les  pouvoir  ac- 
TomtlV.  * Xxx  ■ 
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I J ^ J • croiftrc.  II  ruina  en  leur  faveur , ic  Royaume  des  Lomhars  ; confîr-- 

ma  la  donation  de  \’Ex»rclM  de  A’ laquelle  fon  Pere  Pepi» 

avoic  odee  à VEmpereur,&c  attribuée  au  SaintSiégcApodolique,en 
rétribution  de  la  Couronne  de  France  i & edida  en  ce  Royaume 
tant  de  fuperbes  ^ magnifiques  Temples,  & y donna  plufieurs 
grans  revenus , &c  autoriza  de  beaux  privilèges  leurs  perfonnes. 
Encores  tout  cela  n’ettoit  fiiffifantc  rccompcnfc  de  ÏEmpirt 
à’Ottident,  qu’ils  luy  avoyent  ( fans  le  pouvoir  juftement  faire) 
donné.  Toute  la  poftérité  ô£  fucccflcurs  d’iccluy  , ont  cfté  juf- 
ques  à nous  ordinairement  ainft  conduits  , edant  tousjours  le 
Confeil  de  nos  Princes  adminidré  par  perfonnes  Eccléiiartiques  j 
de  douze  Seigneurs  efleus  ic  çhoids  pour  alTiftcr  aux  expéditions 
des  adaires , nommez  anciennement  les  douze  Pairs  de  France , 
il  y en  avoir  Cx  de  telle  robe  , qui  n’en  ont  jamais  déplacé  -,  au- 
moins , fi  ceux-là  n’y  font  entretenus  , d’autres  de  mcfmes  qua-- 
lirez , y font  tousjours  mis  -,  ic  mefmes  aujourd’huy  s’y  tiennent 
plus  que  jamais  enferrez.  Pour  mieux  alTcurer  leur  fait,  ils  fe 
font  fervis  d’une  très-grande  tuze.  Sachaftt  bien  qu’il  n’y  a plus 
edroite  obligation  fur  l’homme  de  bonne  ic  faine  confcience]J!‘< 
que  celle  de  la  Foy  promife , ils  ont  ordonné , que  aucun  Roy  ne 
pcutedreenFrancecouronnénifacré, qu’en  failant Serment fb- 
lennel  dcconfcrvcr  & maintenir, âc  de  tout  fon pxxivoir  exalter 
l’Eglifc  Romaine  ; ic  paraventure  ,ceci  ed  la  caufe  d’avoir  avancé' 
le  Sacre  de  ilodre  jeune  Prince,  anicIuUant  en  ccd  endroit  l’au> 
toritc  des  Loix  (àincemcnc  indituées , pour  obliger  nodre  Roy  à 
eux  ,lbus  le  lien  de  Religion.  On  ne  doit  trouver  edtange,  s^ils- 
ont  tant  ede  favorifez , obtenant  toutes  expéditions  à leur  proffit 
a advantage , 6c  n’edans  jamais  déboutez  de  toutes  Lettres  par 
eux  préfeniées,  fok  pour  la  confervation  de  leurs  privilèges  trop 
légèrement  ottroiçz,ou  foit  pour  la  maiiuenuc  de  leun  biciu- 
malicicufcmcnr,  fous  le  voile  de  charité  ^ufiirpczi  car  oa  ne 
peut  ignorer  quels  font  en  ced  endroit  les  moierss  d’un  Chance- 
lier, lequel  comme  Chef  de  la  Judicc , a les  Seaux  du  Roy  entre 
fes  mains,  & peut  beaucoup  gratifier  à qui  il  luy  plaid  ; aulfi  ne 
fùt-on  Edit,  Statut  ou  Ordonnance,  qui  ne  foit  par  luy  exami- 
né, compofé  ou  approuvé  , ayant  edé  quant  aux  Lettres  ci-dc- 
,vant  ( hormis  quelques  Ecclcfiadiqucs  ) au  grand  dommage  ic 
préjudice  du  Royaume,  la  phispart  du  Confeil  tousjours  igno- 
xante  ic  barbarc..Or  dcpbis  ipclcptcs  fiedes  il  y a eu  , de  trente 
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i trente-cinq Cluncelicrs  tous  Cardinaux  ou  EveCjuesj  ( chofc  l J.' 
qui  pour  l’avenir  fcmblc  ne  devoir  cftre  tolérée  ) Iclqucls  n’euf-  - 

iént  jamais  fait  contre  leur  profd&on  &;  proâic  i mais  plufloft  , 

-comme  ils  ont  fait  , à l’augmentation  de  leurs  biens  &c  auto- 
ritez. 

En  fomme , voilà  par  qui  &:  comment  ces  Loix  ont  efté  fai* 
tcs,&:  ces  privilèges  donnez.  Le  commencement  eft  venu  de 
Princes  fort  obligez  aux  Eccléfiaftiques , lefquQjs  n’avoyent  eu 
la  crainte , donnant  le  bien  d’autmy , de  bien  fort  dlargir  Sc  en- 
gager la  confcicnce  pour  la  grandeur  d’iceux  -,  &c  la  continuation 
a efté  pourfuivic  par  d’autres  qui  en  avoient  leur  Confeil  tout 
farci } de  façon  que  les  Prélats  eftans  Juges  en  leur  propre  Caufe, 
fe  font  de  leur  cofté  gardé  l’avantage  , pofledans  tousjours  les 
aureilles  & bien  fouvent  le  Jugement  des  Princes , & nourriflans 
les  confcicnccs  des  fimplcs  fubjefts  en  merveilleux  effroy  de  per- 
pétuelle damnation  , pour  ceux  qui  n’approuvoyent  leurs  Dé- 
crets. 

Quant  au  Corps  de  cefte  Monarchie  françoife , compofoe  de 
ces  trois  membres  ncceftaircs , Sc  defquels  l'Eccléfiaftic  tient  le 
lieu  plus  hounorable , comme  répréfentant  le  chef,  5c  en  la  con- 
• fervation  duquel , pour  ne  mettre  une  confofion  parmi  tous  éga- 
lement , gift  aulfi  la  confervation  des  autres  ; femblc  qu’on  ne 
doy  ve , quant  aux  affaires  politiques , rccognoiftre  iceluy  com- 
me membre  ncccfTaire  ; mais  feulement  comme  une  fupcrftue 
cxcreftancc  de  tout  le  corps,laquelle  peu  à peu  a tiré,ravi,fic  fuc- 
cé  toute  la  fubftance  des  autres  parties , les  rendans  vu  ides , afoi- 
blies  Sc  defniiécs  de  leur  naturelle  force  Sc  verru.  L’office  5c 
charge  desEvcfques  Pafteursde  l’Egiife,  neconfifte  au  mani- 
ment  des  aftàires  du  monde,  lequel  par  leurs  mcfmesConftitu- 
tions,  leur  cft  expreftèment  défendu.  Il  s’adreffe  bien  ailleurs, 
ic  faut , s’ils  fe  veulent  acquiter , qu’ils  demeurent  entre  les  bor- 
nes de  leur  vocatmn , fans  les  excéder  par  une  ambition  fi  déré- 
jjlée.  Ce  n’eft  ruiner  ceft  Eftat,  luy  retranchant  cefte  exceffivc 
lupcrfluicé , pour  leTcmettrc  à une  honnefte  fiaffifanoe.  Ce  n’eft 
auffi  le  mcfprifer  : car  lors  que  ceux  qui  en  font , feront  félon 
les  Commandemens  de  Dieu  leur  devoir  , qui  cft  de  paiftre  te 
trouppeau  de  la  pure  Prédication  du  Saint  Evangile,  Sc  admi- 
niftration  des  Saints  Sacremens , ils  feront  imnnorez  8c  fèrvis 
comme  nos  bons  Pafteurs  Sc  petes  fpiritucls  ; mais  quand  ils  oo- 
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I y ^ }.  trcpaflcnt  leur  charge , il  leur  faut  teair  la  bride  pour  les  con- 

tenir  en  ofHce  : il  n’en,  faut  plus  idolâtrer,  comme  ont  fait  no» 

peres  jufqucs  ici  i & mefmement  quant  a l’Entrée  des  V illes,  pre- 
nant folennelle  podclTion  de  leurs  Evefehez  ,ils  fe  faifoient  com- 
me beaux  petits  Dieux  terreftres , porter  par  les  plus  grands  Sei- 
gneurs des  Pais.  Pour  avoir  trop  déféré  à l’opinion  des  Eccléfiafti- 
ques  & à leurs  Traditions,  l’autorité  du  Magiftrat  en  eft  venue 
moindre  r car  Us  en  ont  tiré  àeux  une  partie  j les  Maifons  illuf- 
tres  appauvries  de  la  moitié  de  leurs  biens  & Seigneuries , & les. 
peuples  eHoignez  du  vray  Service  de  noftre  grand  Dieu  : car  ils 
ont  inventé  une  infinité  de  fiiperftitions  , abuz  &c  Cérimonics 
inutiles , lefquelles  ils  ont  enjoint  à un  chacun  d’obferver , fur 
peine  de  péché  mortel  ; laifiant  à part  les  vray  s Commande- 
mensdeDicu.- 

Il  ne  faut  que  la  Loy  ferve  pour  ccluy  qui  la.  faite  &c  ne  l’ob- 
lèrvc.  Par  les  Conftitutions  dittes  Eccléfiaftiques  , il  eft  nom- 
mément ordonné  qu’un  quart  du  revenu  des  Bénéfices  , feroit 
employé  pour  le  baftiment  Sc  enuetient  des  lieux  faints ,. com- 
me ils  difcnt  5 un  quart  pour  la  nourriture  des  pauvres  j> 
un  quart  pour  la  defpenfe  des  Miniftres  ^ & l’autre  quart 
pour  un  certain  devoir  d’hofpitalité  à ceux  qui.  par  jufte  oc-  • 
cafioa  exerçant  le  miniftére,,fe  viCteront  les  uns  les  autres.. 
Combien  d’aumofnes , foit  en  public foit  en  privé , font  faites, 
par  les  Cardinaux  ,.Evefques  & Abbez  i lefqucls  faifans  leur  or- 
dinaire réfidenceaux  Cours  des  Princes , n’ont  une  feule  fois  vi-. 
lité  leurs  Bénéfices  i Quelle  defpenfe  font-ils  pour  la  pafture  dc- 
leur  troupeau , quant  au  lieu  qu’ils  font  obligez  d’cux-mefqies  y 
fâtisfaire , ils  y.  mettent  les  plus  infuffifans  Vicaires  qu’ils  peu- 
vent mefmement  ceux  qui  ne  leur  couftent  guéres  Sc  qui  fa- 

vent  le  mieux  les  pratiques  6c  mcfchancetez  de  la  Court  de  Ro- 
me ? De  quelle  holpitalité  peuvent-ils  ufer,. quand  ils  font  tous- 
jours  abfens  de  leur  Charge,  & qu’ils  en  mcfpiifcnt  l’exercice? 
Combien  eft- il  par  iceux  à la  réparation  de  leurs  Temples  8c 
CloiftreSj.  employé  ? Certes  peu  ou  point  du  tout..  Aufli  quant 
au  dernier , Dieu  ne  rccerche  la  fomptuofité  des  baftimens  ; 
mais  quant  aux  autres , il  veut  & commande,  que  fes  membres 
foyent  nourris  la  Police  de  fon  Eglife  faintement  maintenue. 

Ainfi  ces  Mcflîeurs  veulent  qu’on  entretienne  ce  qui  fait  pour 
eux , Sc  mefprifcnt  ce  qui  leur  eft  enjoint. 
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Puis  que  le  fondement  de  ce  grand  édifice  Eccléfiafiic  cft 
mauvais , il  ne  peut  & doit  durer.  Puis  que  les  Loix  ^ites  en 
leur  recommandation  font  eftablics  , efcrites  fans  équitables 
confidérations , & par  pçrfonnes  cftans  Parties  en  cefte  Caufe , 
elles  ne  doivent  dire  approuvées.  Puis  que  ces  privilèges  font 
donnez  fans  mérite , il  ne  les  faut  cftimcr  fuflîfans  pour  valoir 
& fervir  à ceux  qui  ne  les  ont  que  par  mauvaife  voye.  Défor- 
mais le  monde  voit , &c  Dieu  a ddTillé  les  yeux  des  hommes  , 
pour  leur  monftrer  la  vraye  vérité.  Ce  brufiant  Purgatoire  n’cft 
plus  : il  eft  perdu  pour  les  caphars  ; & n’oit-on  plus  les  tinta- 
mares  decesefprits  venans  la  nuit  requérir  par  cipouvantemcnt 
effroiable,  lairs  parens,  afin  qu’ils  foyent  retirez  de  ce  grand  &c 
terrible  feu , par  les  Méfies  , & Prières  des  Preftres  & Moines. 
Donc  il  fcmble  que  cefiànt  la  caufe,  l’cfièt  doit  aufii  edfer. 

Mais  on  verra , diront  plufieurs , une  merveilleufe  confufion , 
fi  le  Roy  vend  le  temporel  Eccléfiaftic  Noble , & l’ollc  à ceux 
qui  le  pofiedent  r car  plufieurs  Princes  ,‘Seigneurs  Sc  Gentils- 
hommes y-  le  tiennent.  Que  s’ils  viennent  ^dlbns  privez  de  tels 
biens , demander  Icurs-partages  , parce  qu’il  y a entre  iceux  beau- 
coup d’aînez ,-Ccla caufera  une  infinité  de  procez,&  en  foronc 
plufieurs  riches  Maifons  fore  diminuées.  En  ce  point  gift  quel-- 
que  difficulté  ; mais  il  fcmble  que  pour  la  furmonter  ÔC  eftairi-» 
dre,.!c  Roy  doit  de  deux  partis , choifit  l’un,  ou  leur  laificr  en 
le  vendant , la  fomme  que  peut  valoir  le  revenu  de  cinq  années 
pour  faire  leur  proffir,  Sc  s’en  accommoder  eux  &c  les  leurs , ou 
leur  inféoder  autant  que  fc  pourrtÿt  monter  le  partage  de  leu» 
Maifons.  Le  premier  cft  plus  général  & recevable.  Le  fécond 
plus  particulier  à caufo  des  Couftumes  &c  Loix  municipales,  ou 
bien  fouvent , félon  les  Pais , les  aînez  ont  l’entière  fucceffion 
& les  cadets , le  bifiac  pour  partage,  aufqucls  il  faudroit  avoir 
efgard  , comme  aufii  à ceux  qui  ont  bien  eu  quelque  légitime  ; 
touEcsfois  moindre  que  le  devoir,  à caufe  des  Bcncfices  qu’on 
leur  mettoit  entre  les  mains,  & de  laquelle  fous  efpérance  qu’i-- 
ceux  leur  dcmeurcroicnt  ,.ils  auroient  jà  fait  vendttibn.  De  l’une 
de  ces  offres,  fe  contenteront,  au  moins  par  raifon  le  doivent 
foire,  ceux  qui  y ont  intéreft,tant  parce  qu’ils  auront  à l’avenir 
du  bien  propre, qui-  demeurera  en  leur  libre  dif]x)fition , que' 
pour  l’aifc  qu’ils  doyvent  fentir  pour  la  defcliarge  de  leurs  conf- 
cicaces  blcfices  â^attaintes  par  telle  ufurpation^  bien  d’autruy.. 
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ly^},  Donques  îl  fembic  qu’il  ni  a Lx>y , ni  Couftume,nl  Bonne 

raifon , ni  privilège , qui  cmpcfche  le  Roy  de  vendre  à honneftg 

prij,  tout  le  temporel  de  l’Eglifc,  fait  d’Evcfclié,  foit  de  Chap- 
pitre,  foit  d’Abbc  ou  d’Abbaie , foie  da  Prieuré , Commandene 
ou  Aumofneric , portant  titre  de  Jurifdiâion  ou  Seigneurie.,  ôc 
l’inféoder  à l’acquérant  à fa  poftérité , comme  jadis  on  fit  au 
Concile  de  Lntmn  IcsDifmes  îdefqucllcs  aujourd’huy  il  faudra 
faire  diftraûion , ou  bien  lailTcr  quelque  fuffifantc  fomme  d’ar- 
gent , ou  provifion  de  fruits  , pour  les  employer  à la  nourriture 
des  Minières  ou  des  Curez  exerçant  légitimement  leur  vo- 
cation. 

Et  parce  que  quelques-uns  faifans  des  bons  mefnagiers  & 
grands  zélateurs  du  proffit  de  la  Couronne , allégueront  enxeR 
endroit  quelques  pertes  &:  diminution  du  revenu  du  Roy , Sc 
mefmemcnt  fur  deux  articles  ; ddquels  le  premier  cft , que  le 
temporel  de  l’Eglife  fc  vendant , le  Roy  perdra  le  proffit  des  Dé- 
cimes qu’il  prend  fur  iceluy.  Le  fécond  eft,  qu’il  aura  pour  l’a- 
venir peu  de  moyen  pour  récompenfer  ceux  qui  luy  auront  fait 
fcrvicc  : & pourtant  l’on  fera  moins  prompt  de  fe  bazarder  au 
danger  en  ce  qui  concernera  fon Commandement,  cftant  le  na- 
turel de  l’homme  tel , qu’il  fe  retarde  pour  la  crainte  de  perdre , 
s’il  n’cft  avancé  par  rcipcrance  du  gaing. 

Il  fcmblc  qu’on  peut  tropaifement  rcTpondre àces  objeûions , 
parce  qu’il  y a des  expédions  qui  leur  peuvent  cnriércment  (a- 
tisfaire,  & en  effaçant  toute  perte,  y apporter  cncores  du  prof- 
Ik.  Quant  au  premier , le  Roy  pourra  cftre  en  arriére  par  an  ,dc 
huit  cens  mille  francs , ou  environ  , .n  prendre  cefte  déduftion 
fur  le  compte  de  feize  cens  mille  francs,  qui  font  levez  par  an 
fur  les  Bénéfices  de  ce  Royaume  j dcfquels  la  moitié  a peu  près, 
confifte  en  bien  temporel , & l’autre  moitié  , en  Dilmes , por-’ 
tant  ( comme  ils  difent  ) charges  d’ames , qu’on  nomme  Cures  t 
aufquelles  il  femble  qu’on  ne  doive  toucher  , d’autant  qu’il  les 
faut  employer , comme  il  fera  déduit  ci-defTous.  Mais  quand  il 
plaira  à Sa  Majcfté  retirer  de  quelque  portion  de  l’argent  recueilli 
par  la  vente  du  tefnporcl  Ecclcfuftic , tous  les  Greffes  de  fes  Vil- 
les Roial  es,  qui  font  érigez  en  Office  , & les  appliquer  à fon 
Dommainc , fans  que  pour  l’avenir  ils  foyent  aliénez  fous  telle 
condition , il  fc  trouvera  rembourcé  de  la  plus  grand  fomme. 
Davantage,  il  femble  que  le  Roy  devroit  vendre  ce  temporel 
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fcus  fe  JcToïr  de  Rachapt , par  mort  de  Seigneur  éc  de  vafTal , i î ^ J • 

^ui  cft  que  l’an  du  dcccz  de  .’un  ou  de  l’aurre,  le  revenu  de  tel  

bien,  félon  qu’il  fera  eftimé  par  le  Contrat  de  vendition  , fera 
au  Roy  ; lequel  en  cefte  forte  retireroit  un  très-grand  proffit.  Or 
d’autant  que  cefte  condition  eft  mcrvcilleufcnicnt  onéreufe  , 6c 
de  ^lufrcurs  fera  eftimee  fort  rude , voire  prcfque  infupporta- 
ble , le  pris  des  Terres  & Seigneuries  en  doit  cftre  moindre,  6c 
femble  que  ce  feroit  affez  au  denier  dix-huit,  & trop  cher  au 
denier  vingt  -,  IçavcMr  eft , pour  mille  livres  de  rente  ei^  Juftice , 
dix-huit  ou  vingt  mille  livres , 6C  fans  Juftice , quinze  mille. 

Par  la  fupputarion  de  noftre  Maiftre  Je/i»  De  Relit , en  fa  Rc- 
monftrance  prononcée  poulies  Eftats  tenuz  à Tours , du  temps 
de  la  Minorité  du  Roy  Churles  huifiefme,  on  peut  certainement 
favoir  qu’il  y a en  France  plus  de  trois  mille , que  Archcvefchcz,. 
que  Evéfchez,quc  Abbaies , que Priairez  Convcmucls , éleûifs 
*u  collatifs,  fans  en  ce  comprendre  IcÆommandcrics , les  Cha- 
pitres Canoniaux  ou  Monaftiques , ou  autres  tels  titres  ayant 
grands  nombre  de  Fiefs  Nobles  8C  belles  Seigneuries  , fous  le 
nom  de  main-morte.  Or  n’y  a-il  ccluy , en  tel  6c  fi  grand  nom- 
bre, qui  l’un  portant  l’autre,  nftiyeun  très-bon  6C  grand  revenu 
en  temporel , lequel  cftiant  vendu  en  cefte  forte  , reviendroit  )t 
telle  utilité  6c  advantage  à un  Roy  fuccédant  à la  Couronne 
( fans  en  ce  comprendre  les  Parties  cafuclles- provenantes  durant 
fon  régne  de  la  mort  de  fes  vaftaux , tenans  le  bien  fous  ce  de- 
voir ) qu’iccluy  pourroit  fiiirc  eftat  alfituré  d’une  mcrveilleufe 
fomme  de  deniers  i-qui  feroit  une  très-grande  reffource  , fans 
extraordinairement  fouler  aucun  de  fes  lujcis.  Par  ainfi  , tant 
l’èn  faut  que  le  Roy  euft  perte  pour  ne  lever  plus  aucunes  Déci- 
mes fur  tel  bien , qu’il  y auroit  au  contraire  un  fort  grand  proffit, 
non  feulement  en  retirant  à fby,  pour  lafatisfaéliondefesdeces, 

6c  reftablifFemcnt  de  fon  Domaine,  l’argent  de  la  vente , lequel 
feroit  infini  ; maisauffi  quant  au  revenu  ordinaire  provenant  de 
tel  expédient. 

Quant  au  fécond  point , qui  cft  , qu’on  allègue  que  le  Roy 
s’auroic  plus  guéres  oc  moyens  pour  rémunérer  fes  fervitcurs  , 
qui  feroy  ent  à l’avenir  moins  prompts  à s’expofer  au  danger , foui 
^exécution  de  fes  Commandcmei|||||îeft  une  rrès-mauvaife  6r 
frivole  raifon  : car  on  dananderoic  vUntiers  en  quelle  forte  en 
isfôycat  nos  Roys  par  ci-devARt , lors  qu’ils  ne  cpnféroyenc  le* 
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I J ^ J . Bénéfices , ( îcfquels  s’obtenoyent  par  éIe£Hon  ) avoycnt-îl  &itte 

de  récompenfe  jxjur  donner  à ceux  qui  les  avpycnt  (ervis  î Ou 
dloyent-ils  moins  accompagnez  voiageans  aux  cllranges  & loin- 
taines contrées , ou  plus  mal  fuivis  aux  entreprifes  hazardeufes  i 
Leurs  affairesd’Eftar,  foie  de  la  guerre,  foit  de  la  paix,  en  ef- 
toycnt-ils  plus  mal  conduits;  Gerces,  non  : car*  leurs  gloricffTes 
viÂoires  Sc  triomphantes  conqueftes  obtenues  liir  les  plus  efloi- 
gnées  & barbares  Nations , tefmoignent  du  contraire , & ne  faut 
taire  ce  ^rt  \ la  NoblelTe  de  France  en  particulier , ou  à cous  les 
François  en  général,  de  dire  que  l’efpérance  d’un  bien  Ecclc- 
fiadic  nous  rende  plus  prompts  à noftre  devoir  *,  d’autant  que  ne 
voulons  & ne  pouvons  nous  alTujeccir  à plus  eftroite  obligation  , 
que  celle  de  noftre  fidélité , laquelle  en  tout  temps , foit  aadver- 
fitéoude  profpérité,parinfiniz  exemples,  fe  peut  monftrer  avoir 
tousjours  cfté  inviolable , fans  aucun  reproche  ou  tafehe  de  des- 
honneur, comme  de  ceux  qui  ont  eu  , ont  & auront  à jamais 
leur  parfaite  loyauté  en  plus  chère  récommandacion  que  leurs 
biens , fortunes  & vie , & qui  fans  avoit  aucun  efgard  à l’avari- 
ce , s’adonneront  franchement  à l’imitation  de  ce  vaillant  foldac 
Romain , lequel  lors  que  Lubitms  fon  Capitaine  luy  offrit  une 
chaîne  d’or  pour  récompenfe  de  fa  perfonne  hazardée,refuface 
préfcnc,  difanc  qu’il  ne  vouloir  avoir  le  falaire  & guerdonde 
l’homme  riche , mais  bien  du  vertueux  , & pourtant  qu’on  luy 
donnai!  l’honneur  qui  efloit  propre  pour  la  gloire  & non  celuy 

Îiui  appartenoit  au  profit.  Et  toutesfois , afin  que  plus  de  gens 
Liffcnt  contens , & que  le  Roy  euft  plus  d’hommes , fes  fujets  di- 
gnes rulHfans’' pour  manier  fes  affaires , de  quelque  qualité  qu’ils 
foyentjil  ne  feroit  peut-eftre  hors  de  propos  qu’il  pleuflàSa 
Majcftc  rendre  fes  Efîaes , Offices  & Dignitez  , foit  en  l’admi- 
nillration  des  affaires  publiques , comme  Gouverneurs  , Séné- 
chaux Sc  autres , ou  foie  en  la  jufiiee  pour  les  affaires  particuliè- 
res , bicnncls  ou  triennels.  Deux  grans  biens  procéderoyent  de- 
là: pour  le  premier, bon  nombre  de  perfonnes  fe  trouveroyent 
fuffifans , s’eftans  exercez  quelques  années , pour  eftre  emploiez , 
ou  aujourd’huy  ils  demeurent  comme  inutiles  en  leurs  maifons, 
pour  ne  pouvoir  obtenir  aucune  Place  pour  fervir  au  public.  Le 
fécond  cft  que  véritabi^||mt  les  peuples  feroyent  de  beaucoup 
foulagcz, d’autant  que  cl^^ii  ont  les  Charges  entre  leurs  n^ains , 
voyant  le  temps  de  leur  Oîncc  pouvoir,  eftre  brief  jc  limité, 

ne 
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•ne  fcroycnt  G prompcs  &c  enclins  à commettre  tant  d’extorcions, 
injiifticcs  Se  pillerics  , craignant  qu’eftant  leur  autorité  ceflée  , 
ils  ne  fuirent  rcccrchez  en  leurs  malvcrfations. 

' On  ne  doit  aucunement  approuver , ni  recevoir  telles  appa> 
tcncesdc  ralfon , Sc  cft  chofe  trop  abfurde  6c  grofliére  , de  dire 
qu’un  tel  Monarque  que  le  noftre , auroit  peu  de  moyen  de 
guerdonner  déformais  fes  ferviteurs  , d’autant  qu’un  Roy  de 
. -France  eft  trop  grand  Seigneur  pour  tomber  en  ceft  inconvé» 
' nient.  Mais  ceci  font  les  malicieufes  couvertures  de  ces  MeG- 
-Geurs  les  Cardinaux , 6c  quelques  particuliers  ( 6c  non  tous  ) Sei- 
gneurs courtizans , Officiers  de  la  Maifon  du  Roy , gens  de  Rob- 
ibe  longue,  tenans  lieu  auConfeil , Sécrétaires  d’Eftat,&:  autre 
telle  manière  d’hommes  ; lefquels  n’ont  rien  moins  au  cœur  que 
Futilité  publique,  6c  qui  pour  leur  profit  particulier,  mettent 
ces  propofitions  en  avant , parce  que  non  contens  d’avoir  fuccc 
■6c  ravi  les  travaux , la  fubftance,  le  fang&  la  fueur  du  povre  6c 
mifcrable  peuple,  ils  n’ont  eu  ccife  ni  repos,  qu’ils  n’ayent  pro- 
pliané  6c  mis  leurs  ambitieufes  griffes  en  ce  bien , par  iceux  efti- 
mé  faint  6c  facré  j & ce,  pour-fatisfaire  à leurs  braveries  6c  fu- 
■ perfluitez , à leur  avarice  6c  grandeur , à leur  gourmande  frian- 
dife,àleurs  paillardifcs  6C  diffolutions , qui  cft  la  caufe,que 
autant  qu’en  eux  cft  ) ils  empefeheront  tousjours  une  légitime 
réformation  fur  les  mœurs,  vices  fie  corruptions  du  temps  pré- 
sent , maintenans  par  tout  efpéee  de  violence , tirannic Sc  cruau- 
té , ces  grandes  fuperftitions  , impiétez  fie  horribles  blafphé- 
mes  , lefquels  font  dircâcmcnt  contraires  au  pur  Service  de 
noftre  grand  Dieu , fie  par  conféquent  intolérables  à ceux  qui 
veulent  porter  le  nom , fie  défirent  avoir  reffet  de  vrais  fie  fidèles 
-Chreftiens. 

Il  y cn-a  d’autres , dcfquels  cncores  que  l’oppinion  en  celle 
diofc  fbit  un  peu  plus  faine  •,  toutesfois  elle  n’eft  recevable  , 
•pourpftre  trop  proche,  voire  accompagnée  de  pluficurs  incon- 
véniens,  préjudices  fie  dommages.  Ceux-ci  confeircntafTez  fran- 
chement qu’un  tel  bien  ne  peut  plus  cftrc  pofTcdé  fous  ce  titre 
qu’il  cft  aujourd’huy , tant  pour  les  abus  qui  font  pr  ce  moyen 
maintenus , que  pour  la  foiblefTc  du  Royaume  ,.  qui  en  cft  de 
beaucoup  augmentée,  fie  tant  auffi  pour  dire  la  nature  des  Fieft 
pervertie,  que  pour  les  Gentils-hommes  fie  autres,  qui  fc  perdent 
ibus  la  profeffion  fitufTement  prétendue  Eccléfiaftique.  Et  poutr 
Tome  /r.  ■ ■ ■ • Y y y 
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tant  ils  mettent  en  avant , que  le  meilleur  feroit  que  ces  Du» 
clKrZjContex,  Viconter,  Baronnies , Chaftcllanies , & autres- 
Terres  pofTcdccs  avec  Jurifdiâion , fous  le  nom  de  l’Eglife,  fuf- 
fent  départies  & baillées  fans  autre  folde , à ceux  qui  plaiioit  au 
Roy  de  choifir  pour  le  fetvir  au  fait  de  la  guerre  , de  certain 
tiombre  de  Gens  à cheval  ou  ï pied , chacun  Iclon  le  revenu  à luy 
ottroyé , pour  en  jouir  à la  vie  feulement , fous  telle  condition  ; 
& ainfi  les  Fiefs  reviendroyent  à leur  principe  &:  nature , qui  eft 
Bailler  homme  pour  lcfcrviccdeSaMajefté,Sc  les  hommes  vi- 
vans  oeieufement , fous  l’ombre  des  Clochiers,cerchcroyent  au- 
tre meilleure  condition  s & le  Roy  feroit  renforcé  de  grand  nom- 
bre, foitdcCavallcric,foit  d’infanterie,  en  cfpargnant  par  tel 
moyen  les  deniers  de  la  folde  ordinaire , pour  les  employer  ail- 
leurs, félon  qu’il  eftimeroit  eftrc  requis  & néceffairc  pour  le  pro- 
fit de  luy  ou  de  fon  Royaume. 

Il  fcmble  qu’on  doive  rcfpondre  à telles  gens  , qu’en  reccr- 
chant  d’une  part  fans  dépcnce , augmenter  les  Forces  du  Roy  , 
ils  diminuent  de  beaucoup  fon  revenu  i & de  l’autre  , voulant 
remettre  les  Fiefe  en  leur  nature,  ils  les  mettent  au  grand  dom- 
mage du  bien  public , en  la  pire  condition  qui  fc  puifTe  ima- 
giner, 

Cat  quant  au  premier  article , le  Roy  perdra  autant  de  reve- 
nu , que  peuvent  monter  les  Décimes  que  on  leve  fur  tel  bien  , 
qui  cft  un  grand  denier , fans  qu’il  fbit  récompenfc  d’aucune 
^ofe  qui  puifTe  tenir  autant  de  lieu , 6c  auquel  le  profit  reve- 
nant des  G refes  retirez , 8C  dorefnavant  mis  en  Domaine  ,6c  des 
Rachapts  des  Fiefs , fervira  d’ample  Se  fuififant  fupplcœent , pour 
entièrement  le  rembourcer  d’une  telle  perte  ; 6c  quand  au  fé- 
cond, qui  eft  de  mettre  ces  Seigneuries  entre  mains  d’ufufruc- 
ticrsjccla  reviendra  au  grand  détriment  du  Royaume,  d’autant 
qu’iceux  voyans  clairement  ritKcrtamc  pof&llion  d’un  tel  bien  y 
laquelle  ne  fc  peut  continuer  à la  poftérité  que  par  une  Roysde 
faveur , ne  tafchcront  qu’à  ruiner  les  lieux,  les  peler  fi  bien  -^oe 
le  fucceïTeur  ni  trouvera  guércs  que  l’cfcorcc:  s’il  y a des  hors 
il  les  dilfiperorK:  : s’il  y a du  logis,  ils  n’y  feront  aucune  répara- 
tion ; 8C  s’il  y ades  Domaines , ils  les  laificront  tomber  en  friche,, 
fons  y rien  dépendre  pouf  le  néceflairc  encrcticn.  Mais  dira  queU 
qn’un , la  maffe  de  la  Seigneuriedemeurera  tousjours  : il  cftvray  , 
.tOriccsibiscc  ne  fera  (quelque  ordre-qu’on  y puifiè donner  ),faaâ 
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très-grande  diminution,  & ceux  qui  entendent  & exercent  lot 
fice  de  bons  oeconomes , jugeront  tousjours  quelle  utilité  re- 
vient des  Domaines  foigncui'cmcnt  cultivez, comme  font  ceux 
dcfquels  les  propriétaires  & non  les  ufufeuéliers  , font  poffef- 
feurs.  N’cft-ii  pas  raifonnable  que  tant  de  beaux  Challcaux  ôc 
fuperbes  Palais , qui  fout  bolliz  en  fdns  EccIélialUc , foyent  dili- 
gemment confervez  Sc  entretenus , foit  pour  l’iionneur  ic  orne- 
ment du  Royaume , foit  pour  la  commodité  , ou  foit  pour  le 
profit.  Quelle  défolation  defplaifir  faoit-ce , voir  une  telle  Sc 
quelquefois  honnefte  dcfpcnce  de  nos  majeurs , qui  ont  déliré 
lailTcr  à la  poftérité  d’eux  quelque  belle  marque , & lejour  agréa- 
ble à leurs  fuccefleurs , revenir  ainfi  du  tout  à néant  î L’on  pourra 
davantage  en  ceft  endroit,  alléguer  que  ce  bien  a tousjours , de- 
puis qu’il  a commencé  de  porter  le  titre  de  Religieux , cfté  polTe- 
dé  par  ufufrufticr , & aefté  longuement  néantmoins  bien  en- 
tretenu : il  eft  vray  ; mais  les  ulufiuâicrs  du  palTé  dcmmrans 
tout  le  cours  de  leurs  vies  fur  les  lieux , n’elloyent  comme  ceux 
d’aujourd’huy  ^jeur  puiflance  cftoit  beaucoup  plus  ample  , Sc 
bien  fouvent  telle,  qu’on  pouvoit  raifonnablement  dire  ce  bien 
héréditaire , t;mt  il  cftoit  aile,  en  entretenant  par  bonne  chère 
les Cliapitres  de  Chanoines  ou  de  Moines,  de  taire  eftire  pour 
Evcfque  ou  Abbé  fuccelTcur,  im  parent  d’un  trefpaflc  qui  avoir 
cfté  bon  mefnager  Sc  homme  traittablc,  ou  bien  par  une  autre 
voye  aufli  facile,  faire  admettre  en  Court  de  Rome  ( où  l’on  ne 
reriifoit  rien  fi  la  bource  cftoit  defliée  ) toutes  Rélignations  fâu- 
ces  ou  vrayes  s de  forte  qu’on  a veu  par  telles  manières , un  Bé- 
néfice maintenu  en  une  famille  deux  ou  trois  cens  ans  ; Sc  lors 
on  cftoit  foigneux  de  les  bien  entretenir  Sc  augmenter.  Mais  à 
préfent  que  pour  cftrc  afleuré  de  fa  maintenue  d’un  tel  bien , il 
faut  avoir  fa  demeure  ordinaire  en  Court , ou  pour  le  moins  déC- 
pendre  de  la  faveur  de  quelque  courtizan,  il  s’en  faut  beaucoup 
que  la  condition  ne  foit  pareille  ; l’cxpériaice  le  nous  monftre 
évidemment  : car  depuis  que  ces  Meilleurs  les  courtizans  ont 
mis  le  pied  dedans  ce  bien  par  la  libéralité  du  Prince,  ce  Royau- 
me a cfté  dcfpouillé  d’une  partie  de  fes  plus  grandes  richefl'cs , 
qui  font  tant  de  belles,  fpatieufes  Sc  plaifantcs  forefts,  lefquellcs 
la  valeur  incftimablc  a efté  en  peu  d'années  conlumtt;  -,  Sc  fi  n’a 
cncores  peu  faoulcr  l’ambition  de  ces  Meflieurs. 

Voilà  comment  le  Roy  Sc  le  Royaume  auroyent  grand’  perte, 
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fi  celle  opinion  eftoic  reccue  & mife  en  exécution.  Venons-' 
maintenant  à parler  d’un  autre  inconvénient  qui  furviendroic 
cncores  { quoiqu’il  tarde  ) en  ce  fait.  Si  vous  difpofcz  ce  bicff 
en  telle  forte  , vous  mettez  autant  de  demandeurs  importuns 
prez  la  perfonne  du  Prince,  qu’il  y a des  Bénéfices  -,  lefqucls 
fans  celle,  pendus  à fes  aureillcs,  ne  tafeheront  qu’à  luy  com- 
plaire & gratifier  de  toutes  fl.itcufes  inventions  , & lailTant  à 
part  le  devoir  de  loyaux  & véritables  fujets  & ferviteurs,  pren- 
dront la  profelfion , & veftiront  la  perfonne  de  flatcurs  dillimu- 
lez  & couverts, qui  eftun  des  grans  inconvéniens  qui  pourroit 
avenir  en  cefte  noftre  France  j veu  que  des  belles  crucllcs&  fau- 
vages , la  plus  afpre  morfure  qui  foit , cil  celle  du  Lion  ; & des 
privées  &c  domclliqucs , cil  celle  du  flatcur  : & ne  faut  demander 
fi  les Coursdes  Princes  font  fujectes  à en  élire  pourveues  & gar- 
nies , puis  que  c’ell  le  lieu  où  dame  hipocrilic  prit  fa  nailTancc  , 
& y engendra  la  mafquéc  fl.itcrie , laquelle  y a choifi  fon  ordi* 
nairc  & continucllcdemcurc  Sc  nourriture. 

Mais  quant  bien  toutes  ces  grandes  Scignaijrics  Eccléfialli.* 
ques  feroyent  ainfi  divilecs  félon  le  bon  plailir  du  Roy , Sc  qu’i-» 
ccluy  rccircroit  de  tel  moyen  quelque  nombre  d’hommes  pour 
fon  fervice , cela  n’elt  pourtant  le  remède  du  mal  qui  nous  prclTc  : 
il  faudroit , ufanc  de  telle  condition  , que  n’euflrons  .aucunes 
debtes  à payer,  & que  le  peuple  de  la  France  peull  longuement 
endurer  celle  infuportable  charge  qu’il  a, mais  ( hélas  il  n’cll 
polTiblc).  Toutes  les  Provinces  de  ce  Royaume  font  pillées  Sc 
dcllruiccs  : le  Plat-païs  a cllé  mangé  Sc  perdu , & les  bonnes  ViU 
les  faccagées  Sc  miles  à néant  ; Sc  cependant  il  faut  ( car  il  dirai»* 
fonnablc  ) qu’on  paye  une  infinité  de  millions  de  livres  qui  font 
deus,&  pour  leftjuels  le  Domaine  de  la  Couronne  cft  pourîa 
plus  part  cngagc,au  recouvrement  duqud  il  faut  nécelTaircmcnt 
entendre , Sc  revenir  à la  vente  du  temporel. . 

Pour  faire  un  Décret  de  chofe  de  celle  importance  Sc  valeur, , 

au’dl  le  temporel  des  Eccléfialliques,  qui  tient  près  de  la  moitié 
CS  Fiefs  nobles  de  France,  il  elï  railbnnablc  de  diligemment 
confidérer  les  inconvéniens  ou  avantages,  mal  ou  bien  , Sc  le 
dommage  & le  profit  qui  en  peut- avenir,  ou  au  Roy,  ou  au 
Corps  de  la  République.  Répétant  donc  fommaitement  ce  qui 
par  ci-devant  a die  propole , ceux  qui  maintiennent  les  choies 
devoir  demeurer  en  l’ellat  qu’elles  lont , fc  fondent  fur  ce  qu’ils 
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difent  tel  bien  ne  pouvoir  eftre  aliéné.  C^u’iceluy  eft  dédié  aux  i 
povres  & autres  œuvres  de  charité , comme  il  y a beaucoup  de  ■ “■ 

iKnéfices  fondez  en  donnant  une  fois  la  femaine  les  journaliè- 
res aumofnes  ,que  les  Monaftéres  & autres  lieux  facrez  fe  per- 
dront , les  baftimens  s’#n  iront  en  ruine , &c  les  Moines  n’auront 
dequoy  vivre  ^que  la  dignité  Eccléfiaftique  fera  mcfprilce  ; car 
on  ne  portera  aux  Evcfqucs  & Prélats , la  révérence  qu’on  fou- 
loit  : qu’il  n’y  aura  moyen  d’entretenir  le  Service  divin , ni  ayant 
dequoy  acheter  les  ornemens  honneftes & deus à ceft Office , la 
quantité  des  cierges  ou  lampes  néceffaircs  à ce  faint  œuvre , Sc 
mille  autres  dcfpenfes  qui  fc  font  ordinairement  par  les  Eglifes  5 
qu’il  y aura  confufion  parmi  les  Eflats  & en  pluficurs  Maifons  : 
que  c’eft  condamner  comme  mauvais , le  jugement  de  nos  ma- 
jeurs , lequel  nous  devons  obfervcr  avec  fbigneufe  diligence. 

Quant  à l’aliénation , il  ne  faut  douter  que  le  Roy , pendant 
Ci  Minorité , par  l’Ordonnance  de  fon  Confeil  légitimcmenc 
cftabli , par  l’advis  de  fes  Eflats  Sc  Cours  Souveraines , ( bien  que 
fufpeéles  en  cefE  endroit  pour  l’infinité  des  Bénéfices  qu’elles 
tiennent  en  leur  main , nommément  celle  de  Psris , pour  leurs 
particulières  dénominations  ) au  foulagcment  de  fon  peuple  en 
peut  difpofer  , comme  celuy  qui  ne  cognoit  en  fon  Royaume 
après  Dieu , aucune  puiflânce  fupérieurc.  Ceflaéle  vrayemenc 
Royal , &:  de  Prince  portant  le  nom  de  ttès-Chreflien , de  re- 
trancher les  fuperfluitez , conpper  le  chemin  .aux  vices , corriger 
les  abus,  & contenir  un  chacun  en  fon  office  &;  devoir  ice  qui 
ne  fc  peut  plus  commodément  faire,  que  par  ce  moyen.  Quant 
aux  povres,  il  faut  bien  qu’ils  fbyent  entretenus  ,- nourris  &; 
vcftus,8<:  le  feront  beaucoup  mieux  par  le  moyen  ci-après  dé- 
duit, qu’ils  ne  font  aujourd’huy  , que  les  Eccléfiafliques  dévo- 
rent toute  la  viande , & les  povres  pour  tous  repas , n’ont  que  la 
feule  fumée  ; & n’eft  en  ce  lieu  queftibn  de  vendre  indiffé- 
remment tous  les  biens  des  Hofpitaux  ou  des  Bénéfices  ayant 
femblable  charge, -mais  feulement  les  Fiefs  nobles.  Que  les 
Monafléres  & Moines  fc  perdent,  il  ni  aura  pas  grand  inté- 
refl  pour  le  public.  Ce  font  noms  & divcrfltez  de  Scétcs,qui 
ne  doivent  avoir  place  entre  les  ChrefViens,  lefqucls  ne  doivent 
rccognoiflrc  qu’un  fcul  patron , advocat  & médiateur  i & tou- 
tesfois  il  faut  nourrir  ces  povres  perfonnes,  Icrquelles  ignorant 
tout  bon  &£.  vertueux  exercice  , raourroyent  de  faim  , fi  ellct 
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tj(Î3.  n’eftoyent  recourues  par  la  libéralité  du  Prince.  Quant  auT 

— Temples,  ils  doivent  cftrc  entretenus , d’autant  qu’ils  fervent  de 

tcfmoignage  de  la  magnificence  des  Roys  & Princes  décédez , te 
d’unniefnic  trait  enfeignent  combien  iceux  ont  efté  abufe  te 
déccus,qui  fc  font  plus  adonnez  à baftii*ccs  fuperbcs  édifices, 
qu’à  la  vraye  cognoilTance  de  la  Parole  du  Souverain  Dieu. 

Quant  au  mefprisdela  dignité  Eccléfiaftique , tant  s’en  faut  que 
cela  advienne,  c^u’on  ne  tafehe  tous  les  jours , qu’à  la  remenre  à 
fon  premier  & légitime  honneur.  Cefte  révérence  qu’on  porte 
aujourd’hiw  aux  Eccléfiaftiques , n’eft  aux  perfonnes , mais  aux 
biens  : aulu  dorefnavant  l’on  verra  eftimer  la  fuffifànce  de  la 
perfonne  , l’intégrité  des  meurs , & révérer  la  bonne  & fainte 
Doûrine  par  icelle  annoncée.Quant  à toutes  cesCcrémonies  ex- 
ternes , qu’ils  difent  cftrc  néccflaircs  au  Service  de  Dieu , il  n’en 
faut  tenir  aucun  compte  ; mais  pluftoft  les  doit-on  renvoyer  au 
lieu  d’où  elles  font  venues  ; leurs  Lettres  de  naturalité  doivent 
cftrc  cafTées  comme  de  nulle  valeur  : les  unes  trouveront  quel- 
que place,  rccognoiflant  entre  les  Juifs  le  lieu  de  leur  naiftan- 
ce,  & les  autres  fe  pourront  retirer  entre  les  Scithes  &c  Turu- 
res , ou  paradventure  quelque  refte  de  l’ancienne  Gentilitc  fera 
demeurée.  Quant  à la  confufion,  parmi  les  Eftats  & aux  Mai- 
fons , il  n’y  en  aura  point  : les  moyens  de  les  appaifer  ont  efté  dé- 
clarez , lefquels  font  fuffifans  pour  cmpcfchcr  tout  trouble  & 
mefeontentement.  Quant  à l’approbation  du  jugement  de  nos 
majeurs , il  n’y  a aucun  plus  véritable  Juge  des  aftions  pafTées , que 
la  poftérité , laquelle  voit  & cognoit  les  fautes  commifes , aux- 
quelles il  faut  néccfTiircment  remédier. 

Ceux  qui  ont  opinion  contraire,  plus  faine  & meilleure,  pour- 
voyent  premièrement  à ce  qui  concerne  le  Commandement  te 
Service  de  Dieu , puis  ^rcs  ils  viennent  à ce  qui  appartient  au 
bien  du  Royaume  & affaires  politiques.  Pour  le  premier,  il  y a 
trois  chofes  aufquellcs  il  faut  foigneufement  avoir  cfgard , l’en- 
tretien des  bons , fuffifans  & fidèles  Miniftres,  la  nourriture  des 
povres , & l’inftruélion  de  la  jeunefle.  Quant  aux  Miniftres , ils 
travaillent  pour  inftruirc  te  enfeigner  en  la  Parole  de  Dieu  le 
peuple  mal  mené  par  les  erreurs  paflccs  te  encore  trop  rcccucs. 

Et  pourtant  il  eft  requis  qu’ils  en  vivent , te  leur  faut  donner  une 
honnefte  provifion  pour  vivre , te  entretenir  en  cftat  convena-  • 
blc  eux  & leur  famille  ; à quoy  les  Difmes  de  la  France  bien  diftri- 
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buées,  (ont  trop  plus-quc  fufHfances.  Quant  à la  jcunelTc  & aux 
fovres , le  Roy  peut  uier  de  ce  moyen  , qu’en  vendant  du  tem-  — '■* 
porcl  de  l’Eglifc , il  lai(Te  au  Corps  des  ViÛes  Royales , une  fom- 
ine  d’argent  à qui  plus  à qui  moins,  félon  la  qualité  & grandeur 
d’icelles  : lefqucis  Corps, par  une  générale  ôc  très-eftroitc  obli- 
gation , conftitueront  audit  Seigneur  une  certaine  rente  au  de- 
nier douze , comme  l’on  fait  à la  Maifon  de  Ville  à Paris , payable 
par  quartier , laquelle  fera  tousjours  employée  àccft  office.  L’e- 
xemple eft  tel  : le  Roy  donnera  fous  telle  condition  au  Corps 
d’une  ficnne  Ville, la  fomtnede  foixance mille  francs  , laqueUe 
vaudra  par  an , cinq  mille  livres  de  rente.  Qu’on  en  prenne  deux 
mille  pour  l’entretenementd’unbon College, c’eft  a(Tez  pour  fa- 
laricr  fix  Régens  & un  Principal  pour  la  conduite } tous  perfon- 
nagesde  favoir-  Et  là  pourront  eftre  enfeignez  les  enfans  de  de.- 
hors , qu’on  nomme  martinetz , gratuitement  : quant  à ceux  de 
dedans , ils  ont  tousjours  accouftumé  d’y  apporter  quelque  pen- 
fion , laquelle  à l’advenir  devroit  eftre  beaucoup  moindre  envers 
les  povres , pour  le  regard  d’un  tel  revenu  donné  à leur  faveur  ; 
le  les  trois  mille  livres  qui  reftent , foyent  employées  pour  les 
povres,  lefquellcs  , meftoes  avec  le^articuliéres  aumofncs,  le 
les  biens  roturiers  qu’on  leur  dé laiftera , feront  fuftîfantes  pour 
nourrir  grande  quantité  de  perfonnes , le.  maintenir  un  trèibel 
Hofpital , auquel  ( (I  on  obfcrve  l’ordre  tenu  en  quelques  bonnes 
V illes  de  ce  Royaume , le  mefmement  à Lion  Se  Orlt/tas , où  l’on 
fait  apprendre  aux  povres  jeunes  enfans , (êlon  leur  élcclion  , 
diverfité  de  meftiers  ) on  pourra  voir  toutes  ebofes  remifes  en 
bon  cftat,  agréable  à Dieu  le  profitable  aux  hommes.  De-là, 
naiftront  plu(îeurs  grans  b>ens  : l’ignorance  (cra  bannie  , le  la 
jeunelTe  tres-bien  apprife  en  toutes  fortes  de  bonnes  Lettres  le 
honneftcsdifciplines  : les  povres  feront  nourris  bicn&:  fulfifam- 
ment , le  ne  verra-on  plus  tant  de  béliftres  le  gueux  mandier  pu- 
bliquement aux  porte»,  avec  le  grand  deshonneur  de  ceux  qui 
tiennent  les  biens  fous  leur  nom,  & qui  ont  les  Charges  publi- 
ques, le  l’autorité  d’y  pourvoir,  fans  toutesfois  eftre  pour  cefte 
heure  guéres curieux  d’y  remédier  i le  les  Villes  en  deviendront 
beaucoup  nadlleuros , tant  pour  le  profit  qu’apportera  la  cognoil^ 
fance  des  Sciences,  que  l’abondance  des  Eftudians  ; le  auffi  que 
pluficurs  Marchans  fi  retireront  pour  avoir  parc  au  commerce  de 
ceû  argent, de  s’en  aider  avec,  paftàble  condicioo  , pour  laite  » 


Digitized  by  Google 


544  MEMOIRES 

ï j^3.  l’advenir  plus  ailcmcnt  leurs  traffiques  Sc  ncgotiations  aux  Païi 
^ — ~ Eftrangcrs.  Il  ne  faudra  entrer  en  defpenfe  pour  les  logis  defdits 
Collèges  & Hofpitaux  : ils  en  feront  très-bien  pourveus  , en  les 
appropriant  des  Convens  de  ces  fupcrftitieux  mendians  ; & en 
eda  fera  obferv'é  ce  qui  eftoit  de  bon  en  telles  fondations , SC 
rejette  ce  qui  eftoit  mauvais  Sc  fuperflu.  Ayant  difeouru  ce  qui 
en  cefte  matière  appartient  à la  Police  pour  le  fait  de  la  Religion , 
il  faut  maintenant  venir  à ce  qui  touche  le  bien  & profit  du  Roy 
&du  Royaume,  aufqucls  l’aliénation  des  Fiefs  nobles  en  main- 
morte, a eftè  fi  dommageable  , que  de  là  en  eft  ptovehu  la  foi- 
Elcflc  & le  deshonneur  de  l’un  &c  de  Tautre.  Cela  a caufè  en 
France  ( jadis  trop  riche  de  telles  chofes  ) une  fi  grande  ftèri- 
lité  d’hommes,  que  nos  Princes  ont  eftè  contraints  de  foudoyer, 
pour  alTaillir  ou  deffendre  les  Eftrangers , nos  voifins  , lefquels 
nous  ont  fi  fouvent  fait  de  mauvais  tours, que  la  playe  eu  Icigne 
■ encores.  Sous  l’aflcurancc  de  recouvrer  ces  biens  Ecclèfiafti- 
•ques , les  petfonnes  dèfireufcs  de  laifter  leurs  maifons  entières  j 
“bien  fouvent  nourriront  leur  fils  aifnè  au  mefnage , & de  tout  le 
refte  qui  fc  monte  quelquefois  en  grand  nombre,  l’on  en  fera 
plus  ou  moins,  félon  les  cfpérances  & commoditez  , un  Cha^ 
noinc,  un  Moine,  un  Prothenotaire  3 & un  Chevalier  de  Malte  y 
qui  tous  par  leurs  profefllons  &:  privilèges,  font  éxim«z  du  fer- 
vice  public.  Ayans  quelque  bien , tous  enfemblc  s’addonneront 
à faire  bonne  chère,  deraeurans  inutiles  à Dieu  & à la  Rèpublic- 
que  ; &:  par  ainfi , ces  hommes  fe  peuvent  dire  perdus , d’autant 
qu’on  ne  peut  efpèrer  d’iceux  aucun  fervicc , & cncores  moins 
. de  leur  poftèritè,  parce  que,  contre  tout  Droitdivin  & humain, 
la  plus  grand  part  fê  fert  des  femmestd’autruy  5 & s’il  y en  a qui 
en  particulier  ayenc  quelques  paillardes  j il  en  naift  quelque 
taftardaille  qui  j)èritaufti  mifèrablemcnt , que  malheureufement 
elle  eft  engendrée.  Les  hommes  deftituez  de  l’efpcrance  de  vivre 
alèlicieufement , fous  la  couvcrturedcccs  magnifiques  Clochers, 
cmploycront  pour  l’advenir  leurs  vies  à plus  honneftes  & nècef^ 
faites  exercices , foit  pour  le  public , foit  pour  le  privé.  Tant  de 
Féaux  & honneftes  Gentilshommes  Prothenotaires , ne  confu- 
meront  avec  grand’  charge  de  confoiencc  ( comme  ils  ont  làic 
par  le  pafle  ) fi  ocicufcmcnt  leur  temps , à fuivre  ces  Meflieurs 
les  Cardinaux  & Evcfquescourtizans;  tantdc  beaux  jeunes  hom- 
ancs  41C  fo  perdront  parmi  ces  infcèlionncz  Cloiftrcs , & diver- 
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fitc  dcMoincric,  ou  dedans  ces  Chapitres  Schifmatiqiies  & em-  l ytf  J.' 
punaifis  d’abus  te  de  toute  cfpccc  de  villcnie  , qui  ne  s’en  iront  ' 
origauder  par  les  Mers , entre  les  Nations,  fous  le  nom  d’hofpi- 
talitc  : tous  fans  exeufe  fe  rangeront , fuivant  la  naturelle  affec- 
tion à la  deue  obcifTancedu  Prince,  & à l’amour  de  la  Patrie,  & 
n’auront  plus  ( fi  Dieu  plaift  ) ce  reproche, cftans  pourveus  d’hom- 
mes, d’acheter  pour  noftre  repos,  la  paix  de  nos  voifins,  & leur 
fangpour  noftre  deffenfe:  nos  Rois  qui  fe  peuvent  glorifier  en  la 
parfaite  fidelité  de  leurs  fubjets  ( autant  que  Princes  qui  furent 
onc  ) fe  ferviront  à l’advenir  de  nous , qu’ils  ne  trouveront  ( ceci 
cft  dit  fans  vanterie  ) moins  accompagnez  de  valeur  que  de  Foy, 
te  rejetteront  toutes  ces  pratiques  des  Nations  mercenaires , qui 
les  cfpuifcni  te.  apovriffent , pour  enrichir  ceux  de  qui  les  biens , 
facultez  & perfonnes , leur  font  tousjours  en  toute  hiuhble  dé- 
votion dédiées. 

Donc  G le  Roy  vend  le  temporel  Noblede  l’Eglife,  en  peu  de 
temps  il  fe  trouvera  fourni  de  fi  grand  nombre  d’hommes, qu’il 
s’en  pourra,  par  le  rccouvrenrentdcccux  qui  fe  perdent  journel- 
lement en  ces  lieux,  dire  le  mieux  pourvai,  que  Prcdccelfcurs 
qu’il  aye  eu  de  long-temps , te  fou  autorité  te  puilfance  devien- 
dra telle, que  fe  cognoiflant  augmente  d’une  ineftimable  ri- 
cheffe,  il  fe  verra  le  plus  craint  te  redouté  Prince  de  la  Chref- 
tienté  : car  il  aura  en  fon  Royaume  ce  qu’avec  fi  grand  qouft  te 
defpcnfc , te  fouvent  piteux  cftet,  il  envoyé  cercher  aux  Pais 
cftrangers. 

Par  tel  moyen,  le  Roy  fera  revenir  ( comme  bien  advife  te 
prudent  Prince)  les  Fiefs  de  fon  Royaume, à leur  ancien  com- 
mencement , te  les  reftablira  en  leur  première  nature , qui  efl 
de  fervir  le  Prince  d’hommes  pour  la  deftenfe  de  la  Patrie,  qua- 
rante jours  entiers.  Quelles  forces  te  puifTanccs  aurok  lors  nof- 
tre Roy  en  fes  Arricrebans , s’ils  eftoyent  bien  reliez  te  con- 
duits , te  rélcftion  des  perfonnes  avec  modérée  fevérité  , foi- 
gneufement  obfervée î Pour  certain,  il  pourroit  fe  paffer  aifé- 
ment  de  moindre  nombre  de  Gendarmerie , te  cfpargner  au- 
tant de  fes  Finances , fe  fentant  de  près  de  moitié  de  cefte  part 
renforcé , ou  faire  comme  fes  Prédéceffeurs , lefquels  aupara- 
vant que  tant  de  Fiefs  fuflent  en  main-morte  , n’en  avoyent 
point  du  tout  d’ordinaire , te  fi  fàifbyent  leurs  armées  plus  •' 
grandes  que  celles  d’aujourd’huy , te  aufli  belle»  conqueftes  j ou 
Tome  ly.  Zzz 
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fl  ccci  femble  un  peu  rude  &c  mal-à-propos  , an  ‘moins  il  cm- 

■ ploycroit  l’argent  qu’il  donne  avec  li  grand’  largellc  aux  Eftran-^ 

gers , ( defquels  il  n’auroit  plus  affaire  ) àrcncreticnde  plufieurs 
povres  Gentilshommes  parmi  fes  Ordonnances, 

Par  ce  moyen , le  Roy  retirera  à luy  cous  les  hommages  des 
valTaux  des  Eccléfiaftiques  , Icfqucls  font  en  fi  grand  nombre , 
qu’ils  pourroycnc  ( eftant  unis  cnlcmblc  ) faire  l’effort  d’une 
mervcülcufe  puilTance  : car  ne  fc  contencans  ces  maiftres  Moi- 
nes d’attirer  leurs  voifins , ils  ont  fouvenc  fuborne  les  plus  efloi- 
gnez,  voire  jufqucs  à cent  lieues  de  kur  maifon  & demeure. 
Par  tel  moyen  les  Terres  &c  Seigneuries  reviendront  en  leur 
entier  , IcfqueHcs  font  maintenant  toutes  enclavées , ayans  ces- 
Mclfieurs  Eccléfiaftiques  malicieufement  defadvoué  les  Sei- 
gneurs , ou  b mutation  des  guerres  ou  des  maifons  a fait  perdro 
les  titres , déclarant  tenir  le  tout  fous  le  nom  de  Francs-nefs  SC 
Nouveaux  acquefts  > chofe  qui  a prefté  occafion  d’engendrer 
cent  mille  procez  & inimitiez.  Par  tel  moyen , aura  le  Roy 
très-grand  profit  pour  les  ventes  & honneurs  qui  luy  revien- 
dront, lors  que  les  propriétaires , ou  pour  debtes  , ou  pour  au- 
tres affaires  , quelquesrois  aulli  pour  s’accommoder  ailleurs , fe- 
ront contraints , comme  il  avient  fouvent,  fc  defbirc  de  leurs- 
Terres  & Seigneuries. 

Par  i;ci  moyen , plufieurs  honneftes  Gentilhommes  Sc  autres 
gens  de  bien , ayant  quelque  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux 
& toutesfois  jufques  ici  retenus  par  une  humaine  fragilité  , 
voyant  comme  le  Priirce , par  une  charitable  libéralité , mainte- 
nant donne  à eux  & aux  leurs,  une  bonne  & fuffifante  provifion 
pour  bien  6c  honorablement  vivre  & s’entretenir , ils  déchaffe- 
ront  ce  douce  qu’ils  ont  eu  & ont  encorcs  aujourd’huy  plus  que 
jamais , detomber  en  ces  extrêmes  inconvéniens , qui  ont  ac- 
couftumé  d’accompagner  ordinairement  la  povreté , & fe  retire- 
ront des  abominables  feuillures , cfquelles  ils  font  entièrement 
plongez  & cnfcvclis , pour  fc  prefenter  de  faire  fcrvice  au  pu- 
blic , fous  meilleure  condition  : èc  pourtant  le  Roy  fe  pourra  fer- 
vir  des  corps  comme  il  voudra , & fi  d’un  mcfme  trait , ramè- 
nera à b bonne  & droite  voye  , tant  d’ames,  lefquellcs  penfans- 
tousjours  temporizer , s’en  vont  d’heure  à autre  le  chemin  de 
perdition. 

Pat  tel  moyem,.pIaficurs  bonnes  & grandes  Maifons  pourront 
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retirer , ic  mieux  que  jamais  attacher  ccs  bonnes  & fortes  plu- 
mes, Icl'qucües  fl  finement,  & comme  fans  le  fcncir,  avoyent 
de jeurs  ailles  efte  arrachées  s &c  par  faute  d’icelles  s’eftoit  telle- 
ment rabaillc  le  vol  hautain  de  leurs  magnanimes  entreprifes , 
qu’à  grand’  peine  avoyent  les  Seigneurs  de  ce  Royaume , la  puif- 
fance  &:  vigueur  de  fe  maintenir  ( fans  s’engager  ) hors  leurs  Mai- 
Ibns , trois  mois  entiers  : mais  quand  les  choies  feront  rcmilcs 
en  tel  & fi  bon  réglement , &C.  qu’un  chacun  fe  fera  remplumé, 
on  verra  à l’œil  quel  accroilTcmcnt  de  force  le  Roy  aura  donné , 
premièrement  à foy , puis  apres  à la  NoblclTc  , envers  laquelle 
Sa  Majcfté  doit  avoir  efgard  à la  préférer  aux  autres  Eftats  » d’au- 
tant qu’à  la  vérité , la  plus  part  de  tels  biens  en  font  venus  , Sc 
que  faifant  principale  ptofclfion  des  armes , elle  eft  toujours  la 
première  expoléc  aux  dangers  & fàélions  de  la  guerre. 

Somme  toute , voilà  la  feule  ouverture  pour  rendre  plus  que 
nul  autre,  ce  Royaume  florilTant,  & plus  que  jamais  invinci- 
ble J Sc  s’il  y eut  onc  moyen  pour  réunir  en  bonne  paix  Sc  union 
. les  fiibjcts  du  Roy,  c’eft  ceftui-ci  duquel  il  fe  faut  nècclTaire- 
ment  fervir,  pour  employer  les  deniers  qui  en  proviendront , à 
l’acquit  des  debtes  du  Roy , Sc  defeharge  de  ce  défolé  peuple  : 
car  en  tout  événement, ce  temporel  ne  peut  plus  porter  le  titre 
de  religieux  Sc  facré , puis  qu’il  eft  aujourd’huy  ( fi  pircment  il 
' n’cft  donné  ) la  proyc  du  délicat  courtizan,  ou  la  récompenfe  du 
fanguinaire  ibidar , lelqucls  ayant  tousjours  devant  les  yeux  la 
diligente  pourfuite , que  font  les  Proteftans  pour  venir  à une 
faintc  Sc  légitime  réformation  de  Religion  Chreftienne  , l’un 
avec  menées  Sc  finelfcs , l’autre  avec  la  force  Sc  l’exécution  , 
tous  cnfcmblc  empefeheront  la  concorde  Sc  la  paix , Sc  pour 
doute  de  perdre  la  jouilTance  d’un  tel  revenu , procureront  de 
tout  leur  pofiible,  que  les  gens  de  bien  foyent  fans  celTc  perfccu- 
tez  J leur  faifant  à croire  qu’ils  font  féditieux , parce  que  rejet- 
tant  toute  fiipcrftition  & Idolâtrie  ( de  laquelle  ce  bien  ainfi 
difpofé , eft  le  vray  nourriflicr  ) ils  veulent  fervir  à Dieu  en  toute 
pureté  de  conlcience. 

Voilà  la  feule  fource  , fontaine  & gtande  rivière,  laquelle 
peut  non  feulement  eftancher  la  foif  caulce  pour  la  debte  de 
quarante  Sc  tant  de  millions  de  livres  5 ( chofe  eftrange  Sc  admi- 
rable ) mais  aulli  fatisfaire  au  rembourfement  de  tant  d’Offîciers 
ÎButilcs , qui  comme  efpongcs , attirent  la  fubftancc,  Sc  comme 

Zzzij 
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I fangfues , boivent  le  fangdc  tous  les  fubÿecs  de  Sa  Majefté , la- 

— quelle  voulant  fur  iceux  trouver  autrement , ceftc  merveilleufc 
fomme  ne  pourrait  aucunement  fatisfaire  à fa  volonté  : car  fi  on 
leur  offre  ces  deux  grandes  debtes , lefquclles  jadis  ce  fameux 
TemiftccUs , au  nom  de  la  République  d’ Athènes , préfenta  aux 
Andriens , qui  eftoyent  la  force  &:  la  perfuafion , on  verra  qu’ils 
ont  ces  deux  mefmes  plus  grandes  , dcfquelles  iceux  Andnens 
alTeurércnt  qu’ils  eftoyent  pour væus,  qui  eftoyent  lapovreté  8c 
l’impuifTancc^ 

Qu’on  regarde  en  l’Eftat  de  laNcbleffe  la  perte  de  neuf  ou  dix 
mille  Gentilshommes  morts  de  maladies , comme  de  pefte , fii- 
minc,  méfaife ^ou  autres  accidens  , ou  tuez  aux  batailles , ren- 
contres , efcarmoiiches  , Sièges  de  Villes , durant  ces  guerres- 
dernières , cncorcs  trop  récentes  , par  le  décez  defqucls  tant 
d’affaires , enga^cmens  & debtes  f ont  demeurez  fur  les  bras  des 
povres  vefves  defolées , de  leurs  entans  orphclins&  mineurs , ou’ 
autres  proches  parens  héritiers,  que  les  Maifons  ne  feront  de 
long-temps  rcmifes  en  leur  force  fie  vertu.  Qu’on  confidere  un.  . 
peu  ceux  qui  font  demeurez  en  vie, on  les  trouvera  ( quant  aux 
biens  ) cncorcs  plus  foulez  , parce  qu’ils  ont  davantage  continue 
les  defpcnfcs  excclfives , provenues  par  le  faccagement  de  Icurr. 
biens,  rachat  de  leurs  perfonnes,  & payement  de  rançons  , dé— 
gaft  de  clicvaux  , perte  d’armes , fie  autres  grandes  mifes  , aux- 
quelles font  ordinairement  expofez  8c  fubjcts^ccux  , qui  pour 
leur  principale  prolcffion  , ont  choifi  la  fuite  des  armes. 

Qu’on  regarde  l’Eftat  populaire  encores  pircment  traitté,  on 
trouvera  en  iccluÿ  deux  manières  de  perfonnes  , les  unes  habi- 
tantes les  Villes, les  autres  la  campagne  -,  -&c  encores  que  les  ci- 
toyens menons  une  vie  civile , ayent , à caufe  deleur  commerce  • 

8c  trafic,  plus  de  moyens  de  commodéement  fe  palTer,  8c  quel— 
quesfois  enrichir , fi  eft-ce  que  tant  d’emprunts  & Subfides  font 
venus  les  uns  fur  les  autres , 8c  tant  de  fortes  de  pilleries  ont  efte • 
inventées  pour  ravir  ce  peu  que  leur  induflric , travail  8c  dili-- 
gcncc  leur  avoit  amaffé,  que  plufieurs  ont  cflé  forcez  d’aban- 
donner leur  Patrie , parens  Sc  amis , fie  emmener  femmes  8c  en- 
fâns , pour  demeurer  8c  vivre  aux  Pays  cftrangcs  ; dc  façon  que 
beaucoup  de  Citez  ont  cflé  defpouillces  d’une  bonne  part  de 
leurs  plus  riches  ornemens  qui  font  les  hommes  8c  l’argcnr 
mais  tout  cela  n’eft  ticai  au  pris  des  povres  laboureurs  ,.lcfquek. 
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ont  efté  perfccutcz , deftruits  & ruinez  par  toute  manière  de  ca- 
lamité : on  leur  a impofé  Taille  fur  Taille  par  telle  violence, 
que  de  la  trop  grande  charge , ils  ont  les  efpaules  routes  voûtées , 
&:  en  regardant  piteufement  leur  ancienne  mere , ils  font  con- 
traints de  défirer  avecques  larmes,  l’abbréviation  de  leurs  jours, 
parce  qu’ils  ne  peuvent  plus  fupporter  un  G intolérable  faix  : ils 
ont  les  coftes  fi  ferrées  , qu’ils  ne  peuvent  avoir  leur  haleine  : 
qu’on  voye  leurs  mains  jadis  endurcies  au  continuel  travail,pour 
ellre  en  baillant  trop  fouvent  ouvertes,  elles  ne  paivent  défor- 
mais faire  leur  office  : qu’on  voye  leurs  bras , jadis  tant  robuftes 
&c  vigoureux , pour  s’employer  à dix  mille  ufages  d’agriculture  , 
pour  avoir  elle  fans  ccGc  tendus  & mal  fubftentez , ils  font  main- 
tenant débiles  & fleftris , fans  avoir  quafi  la  puiGance  defemou- 
voir:qu’on voye  leurs  vifagesufez  de  la  longue  peine,  pâlies  de 
famine , tranGs  par  un  défd'poir  des  injures  reccues  & non  punies, 
un  chacun  pourra  fainement  juger  que  le  foulagcment  leur  cft 
néceflaire,  8c  la  continuation  de  telle  charge  inlupportable. 

Qu’on  regarde  en  l’Eftat  EccléGaftique  ces  povres  Curez,  fur 
Icfquels  ces  magniGqucs  Cardinaux  , Evcfques  8c  Abbez , ont 
rejette  la  plus  grand’  charge  des  Décimes , on  les  trouvera  mer- 
▼cillcufemcnt  prcGcz , 8c  quclqucsfeis  de  telle  forte , que  plu- 
fieurs  d’entr’eux  ,-y  ont  rejette  leur  exeufe  de  la  pluralité  des  Bé- 
aéGces , d’autant  qu’un  feul  n’eftoit  fuffifant  pour  les  nourrir, 
eux , leurs  putains , chiens  8c  oifeaux  j 8c  fur  cela , on  leur  a per- 
mis d’en  avoir  trois , quatre , 8c  quclquesfois  cinq  ,cn  y mettant 
quelques  povres  ignorans  Preftres  ,-miffiGans  par  avarice  -,  ce 
qui  pour  l’advenir  ne  doit  cftrc  aucunement  tolleré.  Pour  ceft 
effet , il  plaira  à Sa  Majcfté , aGn  d’ofter  toute  occaGon  d’exeufe 
8c  couverture,  ne  lever  déformais  fur  les  Curez  & autres  Bénc- 
Gees  ayant  charge  d’ames  , aucunes  Décimes  : ce  font  déniers 
trop  imuftement  exigez,  & femblequ’il  les  faut  laiffer  tous  quit- 
tes 8c  francs  à caix  qui  adminiftreront  la  Parole  de  Dieu,l’enfci- 
gnant  Gdclement  au  Gmple  peuple  , 8c  qui  mettront  peine  de  foi-- 
gneufement  s’acquitter  en  leur  Charge  , donc  l’on  en  trouvera 
affez,  G on  employé  à telle  8c  G fainte  vocation , perfonnages  de 
bonne  8c  fainte  vie,- légitimement  cflcus , pourveus  de  favoir& 
üine  Doûrine , 8c  Icfquels  adreffcnc  toutes  leurs  aéVions , pour 
vivement  repréfenter  les  vertus  8c  louables  qualitez  appartenan- 
tes à un  Pafteur  & Evefquc  Qircftien , comme  noftre  Apoftre? 

Z Z Z iij. 
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I Sai»iP*td  nous  a proprement  deferit  , & que  pour  l’advenir 

ceux ,(  qui  poiVcdans  le  nom  de  Preftres&  Curez , ne  font  rien 

moins  que  Pafteurs  ) foyent  par  leur  ignorance  & beftife , pour 
leur  mauvaife  Doûrine , & pour  leur  corrompue  &:  defordonnee 
vie , déchaflez  & forclos  de  tels  & fi  dignes  Offices. 

Finablcmcnt  donc , li  le  Roy  veut  en  amiable  concorde  unir 
les  cœurs  de  fes  fubjets  , lefqucls  fcmblent  eftre  aujourd’huy 
bandez  les  uns  contre  les  autres , oftant  la  caufe  de  la  divifion , il 
verra  bien-toft  naiftre  les  bien-heureux  & plaifans  effets  d’une 
fraternelle  amitié.  Si  le  Roy  veut  abatte  & dcchaffcr  les  Idolâ- 
tries & fuperllitions  , lefquelles  ont  fi  longuement  régné  en  ce 
Royaume , fappant  le  fondement  & plus  affeuré  appuy  de  leur 
fort , jufques  ici  réputé  invincible,  il  verra  bien-toft  la  muraille 
rcnverféc,&  la  Place  conquife,  prefte  à y recevoir  le  vray  Ser- 
vice de  noftre  grand  Dieu , fuivant  la  pute  inftitution  de  Noftre- 
Seigneur  ]efus-Chrift.  Si  le  Roy  veut  remettre  les  Pais  de  fou 
obciflâncc  en  leur  ancienne  force  & vigueur  , que  les  Fiefs 
nobles  de  la  France  reviennent  en  leur  ancienne  nature  & légi- 
time devoir, aujourd’huy  le  temps  luy  en  offre  l’opportunité.  Si 
' le  Roy  veut  voir  fa  Couronne  defehargée  de  ceft  annuel  Tribut 
qu’il  paye  à fes  voifins , ( ainfi  qu’eux-mefmes  fe  vantent  ) c’eft 
à ceft  heure  qu’il  le  peut  commodéement  faite.  Si  le  Roy  veut  re- 
tirer en  fa  fubjeftion  ces  fiens  fervitcurs,  Icfquels  fous  ombre  de 
quelques  Privilèges  finement  obtenus  , fc  font  malicieufemcnc 
eximez  de  fa  Jurifdiâion , maintenant  il  en  a tres-jufte  occafion. 
Si  le  Roy  veut  payer  cefte  merveillcufe  fomme  d’argent , de  la- 

?iuelle  par  bonne  obligation  il  en  doit  le  payement , il  Ic-pcuc 
aijre  fans  aucune  foule  du  peuple,  ne  diminution  de  fon  revenu. 
Si  le  Roy  veut  que  les  povres  de  fon  Royaume  foyent  fuffifam- 
ment  nourris,  & la  jeuneffe  diligemment  inftruite,  la  voye 
luy  en  eft  par  ce  moyen  entièrement  ouverte.  Si  le  Roy  veut 
voir  devant  foy  une  innumérable  fomme  de  thréfors , acquife  au 
profit  de  luy  îc  de  tous  fes  fubjets , qu’il  ouvre  cefte  porte  , il 
trouvera  bien-toft  fes  coffres  fi  remplis  , que  par  aventure  les 
grandes  richeffes  dclaiffées  par  CUude  Tibère  Empereur  à fon 
UKceffeur  Caligida , ne  font  a comparer  à la  valeur  de  celles-ci  ; 
encorcs  que  toutes  chofes  ci-deffus  contenues , foyent  déduites 
pour  régler  par  bonne  Policc-les  inconvéniens  qui  fc  peuvent 
préfenter  en  un  temps  fi  trouble  ^ calamiteux. 
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Ctfpit  des  Ltitrts  Psienus  du  Roy  -,  contenant  la  Déclaration  de 
U guerre  contre  les  Kn^ois^tant  qu  ils  tiendront  oecup feront  la 

Ville  & H»vre-de-Gracc. 

Leues  & publiées  à la  Ville  de  Rouen , le  douzième  jour  de  }uiU 
let , mil  cinq  cens  foixantc-trois 


CH  A R L E S par  la  ^race  de  Dieu  Roy  de  France.  A tous  *■  * 
nos Lieutenans'Gcncraux , Gouverneurs,  Admiraux  , Vifl 
Admiraux  , Baillifs , Senefehaux  & autres  nos  jufticiers  & Ot 
ficiers , qu’il  appartiendra , ou  à leurs  Licutenans , & à chacun 
d’eux,  en  fon  deftroit  & Rcflbrt  : Salut.  Comme  il  foit  notoire 
i un  chaain , que  les  Anglois  fe  foyent , outre  la  teneu  r du  T rait- 
tc  de  paix  que  Nous  avons  enfemble,  & avecques  l’occafion  des 
troubles  qui  eftoyent  en  noftre  Royaume , faius&:  impatronis  de 
noftre(  i ) Ville- Françoife  t£  Havre-ie-grate  , laquelle  ils  ne  fe 
contentent  pas  de  retenir , mais  cncores  ont  fait  t£  font  chacun 
jour,  infinies  prinfes  des  Navires  & Vaifleaux  de  nos  fubjets, 
outre  ceux  qu’ils  ont  arteftez  aux  Ports  3c  Havres  A’ Angleterre , 
biens  Sc  marchandifes  à eux  appartenans  i prenans  prilonniers 
iceux  nofdits  fubjecs , & les  mettans  i rançon  i commettansda- 
vantage,  tous  actes  & exploits  hoftilcs , au  détriment  de  noftre- 
dit  Royaume , 5C  dommage  grand  de  nofdits  fubjecs  ; Icfiqucls 
fuivant  nos  très  - exprès  commandemens  & deffenfes , fe  font 
jufqacs  à préfent , doucement  & gratieufement  comportez  cn- 
vernefdits  Anglais , fans  rien  attenter  ne  innover  au  préjudice 
de  ladite  paix  , fous  l’cfpérance  & attente  en  laquelle  nous  avons 
tousjours  cfté  , que  lefdits  Anglais -fe  retireroyent  hors  dudit 
Havre-de-Grace  , & cefleroyent  lefdites  déprédations  r ee  que 
voyant , au  contraire  par  eux  continuer , & qu’ils  deffendent  S£ 
tiennent  ledit  Havre-de-Grace  à force  d’armes  , courent  &:  pil- 
lent nofdits  fubjets , à quoy  il  eft  bien  raifonnable  5c  jtifte  que 
Nous  pourvoyons  , & cherchions  moyen  de  recouvrer  ce  qu’ils 
Nous  détiennent  ainfi  injuftement , avons  pour  ceff  effet  fait 

■ (t)  efltoorïrile  franç.  t.  4.  p.  i>».  Ltr  Ptptimitrt  ft  r. 

MDrs  le  Hovri-dt-Crmct , <^ui  nVtoil  qu’un  Liv.  10,  f.  )<7,  2 la  aoifuuc  Fronfn/i-Jo- 
Villige  , lui  donna  le  nom  de  Frdnrifiof»-  ffoet. 
lit.  Vojtx  HUWue  de  fclt.  Dt  ThtOyUM- 


Digitized  by  Google 


Î51  MEMOIRES, 

I mettre  fusnos Forces  , avec  lefqacllcs  afliftées  de  la  faveur  & 

^ bonté  de  Noftre  Seigneur , Nous  cfpérons  en  avoir  la  raifbn  , 

pour  laquelle  faciliter , empefeher  .mfll  le  fccours  & aide  qui 
vient  ordinairement  dudit  Pais  à'  yIngU terre  audit  H/tvre-de- 
Grncc , tant  de  Gens  que  de  vivres  8i  municioin , donner  quant 
Sc  quant  moyen  à nofdits  fubjets  , de  rcpoulfcr  toute  injure  Sc 
dommage,  ^prendre  revenge  de  ceux  qu’ils  ont  jà  foufferts  def 
dits  Ànglois , fortifier  & accommoder  en  toutes  façons  noftre- 
dite  entreprife , au  recouvrement  de  notre  tuition , &c  conferva- 
tion  de  noftrcdit  Royaume  & fubjets,  & autres  bonnes  & graiv 
des  conûdcrations  à ce  Nous  mouvans  i avons  par  le  bon  &c 
prudent  advis  de  la  Ro/ne  noftre  très-hqnorce  Dame&  Mcrc, 
Princes  de  noftre  Sanç , Si  autres  grans  & notables  perfonnages 
de  noftre  Confcil  prive , permis  Ô£  permettons  par  ccfdites  Pré- 
fentes  , à tous  noldits  fubjets , de  quelque  cftat , qualité  Sc  con- 
dition  qu’ils  foyent,  d’armer  & équipper  tous  Vaifteaux , & en 
tel  nombre,  & tant  que  bon  leur  femblera;  & avec  iceux courir 
fus , invahir  , prendre , ofFcnfcr  Sc  endommager  tous  Anglois  Sc 
fubjets  de  la  Raine  d'Angleterre , tant  par  mer  que  par  terre , en 
leurs  perfonnes , biens,  Vaifteaux;  les  prenans  prifonniers,  Sc 
iceux  mettre  à rançon  ; & ce , tant  Sc  u longuement  que  lefdits 
Anglois  tiendront  & occuperont , ainfi  que  diteft,  ladite  Ville 
fi  Havre-de-Gr*ce  ; déclarant  dès  à préfent  tous  les  a6fcs&  ex- 
ploits qui  s’exerceront  contre  eux  par  nofdits  fubjets , Sc  les  prin- 
fes  qu’ils  feront  fur  eux  , bonnes  Û.  vallables , Sc  à eux  acquifes , 
comme  robbe  d’ennemis. 

Si  voulons  Sc  vous  mandons  , Sc  à chacun  de  vous  en  fdft  re- 

fard,  que  cefte  noftre  préfente  permiftion  vous  faites  lire  ^ pu- 
lier  à Ton  de  Trompe  par  les  lieux  açcouftumez  à taire  fembla- 
bles  publications , &:  icelle  enregiftrer  , Sc  du  contenu  nofdits 
fubjets,  jouir  Sc  ufer  pleinement  Sc  paifiblement  : car  tel  cft 
noftre  plaifir.  Donné  à Gaillon , le  fixieme  jour  de  Juillet , l’an 
de  grâce  mil  cinq  cens  foixante  - trois  , Sc  de  noftre  Régne  le 
troifiéme. 

Signé  par  le  Roy  çn  £bn  Confcil.  De  L' Auhefpine , Sç  fcellc 
fur  fimple  queue  du  grand  Séeldc  cire  jaune. 

Collationné  à l’Original  ,'par  moy  Sécretaire  ordituirede  la 
Chambre  du  Roy , le  dixiéme  jour  de  J uilict , mil  cinq  cens  foi- 
^:antc-trois.  Signé  Serres, 

* ( 1 ) Lettrt 


Digilized  by  Google 


DE  C O N D F.  ;n 

* ( I ) Zet/re  du  Rey,  au  ParUmeutde  Paru  > par  kJqutUes  il  Uty 
ordonne  d’okferver  exaUement  [Edit  de  Paeificatiom  avec  la 
Réponje  du  Parlement. 

CE  jour,  la  Court  a receu  les  Lettres  Miflivesdu  Roy , dont 
la  coppie eft  cy-inferée.  DE  PAR  LE  ROY.  Nos  amez 
&c  ^éaulx.  Le  principal  fiaiiél  que  Nous  avons  voulu  & délire 
cirer  de  l’Ediâ  par  Nous  faiâ  fur  la  Pacification  des  troubles 
de  ce  Royaume,  a efte  de  réunir  & tellement  reconcilier  noz 
fubj^z  les  ui^s  avec  les  autres , que  cela  Nous  peuft  apporter 
ung  bon  5c  ad^c  repos,  6c  Nous  forciffier  contre  les  Eftran- 
giers  , qui  Ibubz  couleur  defdiflz  troubles , voudroient  .entre» 
prendre  quelque  ebofe  contre  Nous  &C,  noftre  Eftat  ; ayans  cous- 
jours  clHmé  que  chacun  de  nofdiélz  fubjeélz , 6c  mcfmes  noz 
principaulx  Officiers  Miniftres  de  Jufticc,  ^ouftans  ôc  confidé- 
xans  les  caufes  dcflufdiâcs  , s’emploiroyent  a fuivre  noftre  vo- 
lonté i de  forte  que  en  peu  de  jours  Nous  verrions  ce  que  la  ca- 
lamité du  temps  avoir  diffipé,  tcllemcut  rcftably,  qu’un  chacun 
feroic  reftitué  en  fa  maifon  6c  biens , 6c  toutes  occaiions  de  def- 
fiance  feroient  levées  à noz  diâz  fubjeélz  ; mais  Nous  cognoif- 
fons  par  les  plainéle;  que  chacun  jour  Nous  viennent , 6c  aux 
Gens  de  noftre  Confeil  privé , que  quelque  exprès  Commande- 
ment que  Nous  ayons  ^iû  à toutes  noz  Cours  de  Pailement , 
Juges  8c  Officiers , de  fongneufement  s’employer  à robfervation 
denoftrediâ  Ediâ , les  encélz  ne  corrcfpondeuc  pas  ànoftrem- 
tentioi|{||Bc  demeurent  nofdiélz  fubjeélz  en  la  mefme  deffiance 
qu’ilz  avoient  avant  iccluy  ; fe  plaignaiis  plulicurs  d’eulx  du 
. mauvais  traiâcmentqui  leur  eft  faiâ,  quand  ilz  veulent  rentrer 
en  leutfdiâes  raatfons  -,  des  meurtres  advenuz  depuis  noftrcdiâ 
Ediû,  fans  que  aucune  lufticc  en  foie  cnfuivye  ; des  pourfuio 
tes  qui  Te  font  contre  culx  pour  totalement  les  ruiner  foubz  cou- 
leur de  l’Opinion  6c  Religion  qu’ilz  tiennent  6c  fuivent , 6c  de 
plufieurs  Arreftz , jugeraens  6c  Commiflions  contre  eulx  donnez 
6c  décernez  au  préjudice  dudiû  Ediâ  -,  • qui  font  toutes  choies 
pour  Icfquellcs  ilz  dient  avoir  trouvé  aucunes  de  noz  Cours  Sou- 
veraines fi  mal  afFcéUomaées  en  leur  endroit , qu’ilz  font  con- 

( I ) Reg.  du  Conlcü  duPulctnenc  de  f/»»,  este  17.de 

Juillet. 

Tome  IV.  A a a a 


Du  14.de 
Juillet. 
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• train£lz  Nous  fupplicr  très -humblement,  attendu  Tes  grandi^ 

■'*  caufes  de  fufpition  qu’ilz  ont  contre  icelles  Cours  & autres  nos 
Juges,  dont  ilz  font  preftz  nous  faire  apparoir , leur  ponrveoir 
d’Evocation  8c  renvoy  de  leurs  Caufes  8c  affaires , par  - devant 
telz  autres  Juges  que  adviferons  : furquoy  ayans  misen  conlldé- 
• ration  de  quelle  confcquence  eft  cefte  ouverture  ; 8c  auffy  qud 

regret  peuvent  avoir  cculx  qui  font  contrainôz  demander  Jufti- 
ec  aux  Juges  qu’ilz  tiennent  pour  fufpeûz  ; apres plufieurs  plainc- 
^ tes  & dolrances  qui  Nous  oiu  efté  ce  jourd’huy  laiôcs  en  noftre- 
diô  Confeil  privé , auquel  cftoient  aucuns  Princes  de  iioftrO 
Sang , 8c  autres  grandz  8c  notables  Perlbnnages  cftans  ^ Icz- 
Nous  ; Nous  avons  par  leur  adviz , coni'eil  sflfeliberation  , ré- 
Iblu,  avant  de  pourveoir  fut  lefdiébes  plainôes,  vous  advertir 
Combien  Nous  font  défagrcables  telles  divifions  ; 8c  quant  Sc 
quant  admonefter  du  moyen  que  vous  avez  d’y  pourvoir , en 
Vivant  ce  qui  eft  ordonné  par  noftredifl:  Edift  j vous  monftrant 
principallement  en  ce  qui  touche  l’exécution  d’icelluy , auffy 
fincéres  adminiltratcurs  de  Jiiftice , que  Nous  vous  avons  cy- 
devant  cogneiiz  5 deforte  qucchacun  pu  iffe  librement  rentrer  en 
fa  maifon , Wens  êc  Eftatz  i vivre  en  liberté  de  fa  confcicnce-, 
fans  cftre  pour  ce  travaillé  ne  molcfté  ; tous  troubles , tumultes, 
injures  8c  portz-d’armes  * ceffent  ; 8c  de  cculx  qui  conrrevien- 
drontaudift  Ediét , telle  punition  & jafticc  foit  faidc,  que  cha- 
cun cognoiffe  que  vous  ne  dcfirez  que  joindre  8c  unir  ce  que  lef- 
troubles  ont  fcparé;  Sc  que  par  l’obfervation  inviolable 
aicelluy  , vous  puiffiez  clorrc  la  bouche  à cculx  qui  vq^roient 
chercher  Juftice  ailleurs  que  par-devant  vous  ; qui  cfl®feul  re- 
mède au  mal  que  Nous  fentons  r vous  voulans  bien  dire , que 
après  vous  avoir  fouvent  adhioncllés  de  ce  que  Nous  cftimons  * 
eftre  néceffaire  pour  conferver  l’unyon  de  nofdiftz  fubjcdz , vc- 
aans  Icfdides  plainftcs  à continuer , Nous  ferons  contrainftz  à: 
Qoftre  très-grand  regret  8c  dcfplaifir , pour  la  ronfervation  de  la 
fraofquilitc  publicque , pourveoir  à nofdidz  fubjrûz  d’Evoca- 
tiott  ou  autre  remède  que  adviferons  plus  propre  & convenable 
^Oirceff  effed  : mais  Nous  affeurons  que  ayans  bien  confiderc 
deffus  , 8c  pour  la  lïnguliére  affedion  8c  dévotion  que 
VbiiS  portez  à noftre  fervicefic  au  bien  de  noz  afÇiires,*  vous  vous 
f (Ufpolêrez  tellement , que  toutes  femblablcs  plaindcs  ceffe- 
ront  ÿ qui  fera  pour  remedre  nofdidz  fubjcdz  au  repos  8c  unyon 
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<]ücNous  chcithons&  dcfirons:  à quoy  vous  ne  ferez  fauke.  lytfî- 

JDonne  à Gsillo»,  Icxv"’',  jour  de  Juillet  Ainfy  fignc.  

Charles.  Et  contrefigné.  De  L’ Auheffiiu.  Et  fur  la  fiipcr- 
fcripcion.  A nos  aincz  & Ireaulx  les  Gens  cenans  nollrc  Court  de 
Parlcmcat.  Kegifirat»  xxvii*.  JuUi  M.  <v*.  Ixiii. 

CE  jour,  la  Court  a faid  refponfe  au  Roy  & àlaRo^ee,  de 

la  Lettre  Milfiveeferipte  par  ledid  Seigneur  Roy,  &:  re-  f#/. 
ccuc  le  vingt-fept*"'.  de  ce  mois.  Enfuid  la  teneur  defdidcs  Ret  js4- 
ponfes.  NOSTRE  SOUVERAIN  SEIGNEUR.  Tant  & fi 
très-humblement,  que  poflible  nous  cft,  à voftrc  bonne  grâce 
nous  recommandons.  Noftrc  Souverain  Seigneur.  Nous  rcceiif- 
mes  Mardy  dernier , la  Lettre  qu’il  a pieu  à Voftrc  Majcftc  nous 
eferiprede  Gaillon  , le  xv*"'.  de  ce  mois  ; par  laquelle  nous  ad- 
vertiffés  des  plaindes  qui  vous  font  faides  par  aucuns  voz  fub- 
jedz , contre  aucunes  de  voz  Cours  Souveraines  & autres  Juges , 
de  la  i^n  obfervarion  de  la  Paciification  i nous  admoneftés  de 
d’exécution  inviolable  d’iccllc;  & que  autrement  forés  contraind 
leur  pourveoir  d’Evocation , ou  autre  remède  que  aJvifcrés 
plus  propre  & convenable.  Notre  Souverain  Seigneur.  En 
nous  ne  fo  trouvera  aucune  contravention  à ladidc  Paciflî- 
cation  , quelques  plaTndcs  que  en  facent  ^ tort  cculx  de  la  nou- 
velle Opinion.  Nous  délirons  qu’elles  nous  foient  particuliari- 
fées,  affin  de  rendre  tel  compte  de  noftrc  adminiftration  de 
Juftice  à Voftredide  Majefté,  qu’elle  en  demeure  fatisfàide  ; & 
ne  vous  devons  céler  que  journellement  oyons  doléances  jufti- 
fiées  par  efeript,  que  ladidc  Pacifficacion  èft  amplifiée.  Il  fuffi- 
roit  de  l’entretenir  pour  voftrc  forvicc  & tranfquillité  de  voftrc 
Royaume.  Il  n’y  a en  cefte  voftreCourt , que  les  Grande-Cliam- 
bre du  Plaidoyc  ,&  Tournelle , qui  cognoiftent  de  ce  qui  con- 
cerne ladide  PacifÜcation  ; les  autres  cinq  Chambres  jugent 
Procès  par  efoript , ou  appoindés  ou  Confoil.  Il  fora  aile  aux 
deux  , vous  renefre  bonne  raifon  de  leurs  jugemens  î & apres 
cefte , voftre  Court  vous  fera  entendre  de  combien  il  vous  im- 
porte donner  à ceulx  de  ladide  Opinon  nouvelle,  Juges  à leur 
gré , & les  exempter  de  voz  Juftices  ordinaires.  Noftrc  Souve- 
rain Seigneur.  Nous  prions  le  Créateur , qu’il  vous  doind  en 
très-bonne  fanté , très-longue  vie  , & l’entier  acompliflemcnt 
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J.  de  voz  trcs-haulcz  & très-nobles  dcCrs.  Efcriptà/’/»r«  en  voftre 

Parlement , foubz  le  Signet  d’icclluy , le  xxix”'.  jour  de  Juillet 

1565.  Et  au  - delToubz  cft  Efeript  : Voz  très  - humbles  &c  très- 
ajbéïïTans  fubjcûz  &c  ferviteurs  , les  Gens  tenans  voftre  Parle- 
ment. Et  fur  la  fuperfctiption  : AU  ROY  Noftre  Souverain  Sei- 
• Lettre  du  gncut.  * NOSTRE  SOUVERAINE  DAME.  Tant  &c  fl  très- 
t«lemcnt  ^ humblement  que  poflible  nous  eÆ , à voftre  bonne  grâce  nous 
Jiln-f.  * recommandons.  Noftre  Souveraine  Dame.  Nous  refpondons 
à la  Lettre  qu’il  a pieu  à la  Majeftc  du  Roy  nous  eferipre  de 
GatUo» , le  xv™'..  de  ce  mois , par  nous  rcceue  devant-hyer  lèali 
kment.  Il  nous  feroit  impoftlble  clorre  la  bouche  à cculx  de  la 
nouvelle  Opinion , ne  les  contenter  ; car  ilz  fc  plaignent  que  là 
Paciffication n’cft  obfervée  (à  laquelle n’avonsaucunement con*- 
trevenu  ) fl  elle  n’eft  à leur  défit  amplifiée  •,  ce  que  ne  penfons , 
Voftre  Majeftc  Fentcndant  , vouloir  endurer  fe  fouvenant 
de  ce  qui  luy  pleuft  nous  monder  pour  la  Publication.  Ceux  qui 
confeillcnt  de  rettendre  ^ ne  font  rien  pour  le  fervice  du  Roy  & 
repos  de  fes  fubjeûz  ^qui  font  les  voftres.  Noftre  Sou*eraine- 
Dame.  Nous  prions  le  Créateur  qu’il  vous  doint  en  très-bonne 
fanté,  très-longue  vie.  Efeript  à Paris  en  Parlement,  foubz  le 
Signet  d’icclluy  j.lexxix"*'.  jour  de  Juillet  i . Et  au-dcflbubz 

cft  efeript  : Voz  très-humbles  & très-obéiftans  fubjcftz  & fervi- 
leurs,  les  Gens  tenons  le  Parlement  du  Roy.  Et  fut  la  fuperf— 
cription  : A iLRojftte  Noftre  Souveraine  Dame.. 

* ( I ) Arrêt  du  Parlement  de  Paris  , qui  ordonne  de  fc  comporter 
dans  Us  Eglijes , avec  le  refpeS  qu'il  leur  ejldù  -,  dr  de  ne  point' 
fréquenter  Us  Cabire/s  (jr  autres  lieux  femblabUs  , pendant  It 
Service  Divitti 

Bu  i«.  Je  "ï  ^ E U E par  laCourrla  Requefte  à die  prefentée  par  le  Pros- 
juillet.  y cureur  Général  du  Roy-,  contenant  que  pour  la  diverfité  des 

Secles  Opinions  qui  s’eftoient  dcfpuys  quelque  temps  élevées 
en  ce  Royaume,  cftoient  advenuz  & adviennenr  ordinairement 
plufieurs  grands  fcandalles , irrévérences  & indignirez  ès  Egli- 
glifts  ,,  & lieux  facrez  & deftinez  à Prières , Sacrifices  & Grail- 
lon; meifmemcnt  en  la  Ville  du  Mans  & pays  du  Mayne  ; làoii 
pendant  la  célébration  du  Sacrifice  Divin  ès  Eglifes , aucuns  y 
( 1 ).  Kegiftie  Ju  Confcil  Jtt  railemeot  iW  Parti  , coté  Ti.nzvia.  fil-  5 iv  rP. 
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aflltbns  ou  pat  contenance  & acquit  fcullcmcnt,  Tans  dcvo-  iy^5- 
lion,  fe  pourmenenc , dcvifans  & parlans  à haultevoix  & irrc-  " 

véremmenc , font  commeâenc  rixes  & tumultes;  excitent  &c 
provocqucnt  les  autres  par  parolles  ridicules , * poignantes  & * H**»"»  & 
injurieufes , à noyfe  , débat  &c  (édition;  les  autres  pendant  le- 
diû  Service  , demeurent  Si.  tiennent  berlant  es  Cabarets , Ta-  /»»- 
vernes , Jeux  de  Paulme , Sc  lieux  publicques  Si  deffenduz  par 
les  Ediétz  du  Roy  Sc  Ordonnances  de  ladiâe  Court , jurans  Sc 
blafphémans  le  Nom  de  Dieu;  dont  cftoient  advenuz  Sc  advien» 
nent  pludeurs  inconveniens  & fcandallcs  ; efquelz  elloit  befoing 
obvyer  & pourveoir  ; Sc  tout  confidcrc  ; 

Ladiélc  Court , en*enfuivant  les  Ediûz  du  Roy  , Ordonnan- 
ces Sc  Arreftz  d’icelle  , a ordonné  Sc  ordonne,  que  inhibitions 
Sc  dcfFenccs  exprelTcs  feront  faiûes  à Ton  de  Trompe  & Cry  pu- 
blic, CS  lieux  Sc  endroiâz  pour  ce  faire  acouAumez,  à toutes 
perfonnes , de  quelque  eftat , qualité  Sc  condition  qu’elles  foicnr, 
de  fe  pourmener  , jaqueter  , devifer , fûre  bruit , tumulte , rixe , 
noyfc,  débat,  injure,  fédition , irrévcrancc  Sc  fcandalle  de 
faid  ou  de  parolle  , ès  Eglifes  Sc  lieux  facrez  ; mcrmcment  pen- 
dant la  célébration  du  Service  Divin  ; ne  de  provocquer  les 
ungs  les  autres , diredementou  indiredement , à noyfc  Sc  fédi- 
tion, foubz  prétexte  de  Religion  ou  autrement  ; ains  de  fe  com- 
porter efdidz  lieux , en  toute  Humilité , dévotion  & révérence 
qui  âpartient  à tous  bons  Sc  fidclles  Catholicques  Sc  Chrétiens , 
fclon  &au  défir  des  ConftitutionsCaBonicques , Edidlzdu  Roy  ^ 
Sc  Arreftz  de  ladideCourt  ; fur  peine , en  cas  de  contravention, . 
d’Amcndc  arbitraire , Sc  de  punition  corporelle,  s’il  y efehet,  Sc 
autres  portées  par  lefdidz  Edidz  Sc  Arreftz  ; & pour  ofter  toute  ^ 

occafion  de  fcandalle,  faid  icelle  Court  inhibitions  Sc  dcftcnfês, 
lur  les  mefmes  peines , àtous  Taverniers,  Cabarctiers&  MailVres 
de  Jeux  de  Paulme,  de  rcccvoir^ctirer  Sc  tenir  en  leurs  maifons  . 

Tavernes , Cabarctr  Sc  Jeux  de  Pauline , pendant  la  célébration 
dudid  Service  Divin  ; enjoind  aux  Officiers  des  lieux , détenir 
la  main  à faire  vifitation  &:  recherche , tant  cfdidbs  Eglifes , Ca- 
baretz,  Tavernes,  que  Jeux  de  Paulme;  Sc  informer  desjurc- 
mens , blafphcfnïcs , contraventions , fcandallcs , tumultes  Sc  le- 
ditions,  fi  aucunes  font  faidés&  commifes  contre  là  prohibi- 
tion portée  par  les  Edidz  & Ordonnances  du  Roy , fur  peine 
de  s’en  prendre  aufdidz  Officiers. 

. Aaaa  iij; 
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* ( I ) Arrêt  du  TArlement  de  Paris , qui  ordonne  que  U gurdt 
qui  Je  fuit  duns  eetle  Ville  ^ Fuuxboutgs , fenduntlu  unit  fjeru 
continuée. 

\ 

La  Court , apres  avoir  oy  les  Prévojiz,  des  Murehans  & 

chevins  de cefte  Ville,  enfcmblc  le  Procureur  Genérul dm 
Roy , ce  rci^ucrans  ; & pour  plulieurs  bonnes  , juftes  &:  raifonna> 
blcs  conCdcrations  à ce  la  mou  vans  : a ordonne  Sc  ordonne,  qu« 
les  Sentinelles  ic  Gardes  de  là  nuiû , cy-devant  commancccs  ea 
code  Ville  & Faiilxbourgs,  feront  continuées  à commancer  à 
riicure  ordonnée  ; fans  ce  que  ceulx  quileront  de  la  garde , fc 
puifl'ent  retirer  jufques  au  jour  clair  &:  entier;  fur  les  peines  con- 
tenues CS  Arreftz  précédentz.  Enjoinél  aux  Cappitaincs  des  Di- 
xaines,  y tenir  la  main,  Sc  faire  que  le  préfent  Arreft  foit  exé- 
cuté ; Si  de  faire  rapporter  en  rHoftel-dc-Villc , les  dcftaillans  , 
pour  cftre  fur  le  champ  condamnez  en  l’Amende  ; & a ce  que 
aucun  n’en  puifTc  prétendre  caufe  d’ignorance , fera  le  préfent 
Arreft  publié  à fon  de  Trompe  Sc  Cry  publicq , par  les  Carre- 
fours de  cefte  diéle  Ville  & Faulbourgs , en  la  manière  acoul^ 
tuméc. 

Lu  profofition  dicte  de  bouche  (jr  h milite  pur  efeript  pur  f Am- 
bujfudeur  d’AngïctCTie , ^ fomuin,  u lu  Roync- 

Mcre  , en  préfence  de  tous  les  Seigneurs  du  Conjeil  du  Roy  de 
France.  • 

Les  demandes  de  Monfieur  le  Prince  de  Condé,  touchant  U 
Religion  , Sc  aultres  Tes  rayfonnables  Requeftes  , cftans 
accordées  , rAmbaCTadeur  de  la  Royne  ^ Angleterre  , fuivant  la 
bonne  voluntc , intention  &:  défit  que  ladide  Ropne  fa  Mail- 
trefle  a de  vivre  en  paix  Sc  repos  avec  tous  fes  bons  voyfins , Sc 
principallemcnt  aveq  fon  bon  Frere  le  Roy  très-Chreftien,  ayant 
efté  fouventcffbis  en  difpute  & débat  avccq  la  Royne  fu  MereSc 
Mefljcurs  de  fon  ConfeU  , de  la  rupture  du  Traidé  dernière- 
ment faid  au  * Chujleuul -en  -Cantbrejÿ  , diverfes  chofes  cftans 
alléguées  tant  d’un  coftel  que  de  l’aultre , afin  que  les  aft'aircs  de 

"fl]  Rfj»iftre  du  Confèil  du  P.irlcnient|  ( 1 j MS.  R.jW.  ly/.  t°, 
de  cote  /*/.  {«I.  T'*.  | * J* 
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la  Royne (a  Maiftrcflc  ne  puiirenc  empefeher  la  Paix  univerfellc  i y ^5 • 
<luRoyaiilmccleFrancc,  &qiie  tous d«iibtes, querelles,  difpuces 
fie  débaez  entre  lediâ  * Roy  ne  &c  la  Roync , * de  la  rupture  du-  *corr  Roy 
dift  Traifté , & que  toutes  occafions  de  guerre  cefTent  & foient  " i l'occafim 
totallcmcnt  oftees , 8e  que  doireCnavant  ledift  Roy  fie  Royne  fie  . 

leurs  fubjcftz , puiflent  vivre  fans  avoir  quelque  foupfon  l’un  de 
l’aultre  -,  . 

Dit  fie  propofcqucla  meilleure  voycque  fc  peult  trouver,  eft 
que  chacun  Prince  ayt  le  fien  ; fie  par  ainfy  demande  que  la 
Ville  de  fie  1^  Paix  adjacent  que  appertient  à la  Royne  fa.m  fair 
MaiftreflTc , laquelle  ladifte  Dame  prétend  pour  diverfes  rayfons 
luy  cftrc  aprefent  deue , la  reftitution  de  laquelle  eft  fufpendue 
de  quatre  ans  encoires  fie  certains  mois  , par  le  contenu  dudidt 
Traiftc , foit  rendue  incontinent  à ladicle  Royne  ; 

laquelle  chofe  ne  doibt  eftrc  au  Roy  ny  à fon  Confcil  eftran- 
gc;  veu  qu’oultre  les  rayfons  aléguées  par  ladifte  Royne,  lesdoub- 
tcs,fufpicionsfie  querelles  que  ceTraiûé  du  temps  a apportée, 
fie  en  temps  advenir  pourroient  apporter , feroient  par  aventure 
occafion  de  grande  guerre  entre  les  didlz  Royaumes  j fie  que  la- 
dite Ville  de  CaUis  en  confidérant  toutes  chofes,  eft  audidé 
Roy  plus  dommageable  que  proffitablc , tant  à rayfon  des  grands 
frais  ;fie  defpenccs  qu’il  * faidé  néceffairement  pour  la  garde  , • petufuc.; 

* que  poifr  le  prouffit  qu’il  en  tire,  pour  ce  que  ladidlc  Ville  eft 

hors  de  tous  cours  de  marchandifes  de  France  ; fie  que  la  mefme  côtrigerV^^v 

Ville  eft  tant  néceflaire  aux  ful^edlz  de  ladide  Royne,  pour  leur  peur  i,f  mit 

traffique  es  Pays  de  Flandres  8C  Brabant  ; de  forteque  de  la  détc- 

nir.eft  pluftoftcmpcfchcment  à la  commodité  des  que 

profHt  ou  commodité  aux  François. 

Et  oultre  cela,  ledidl  Ambaffadeur  demande  c.  mill  cfcuz  au 
Soleil , tant  pour  le  dommaige  de  degaft  de  ladide  Ville  Sc  FTa- 
Vre  de  depuis  le  temps  dudidTraidé  jufques  icy , comme 

pour  les  defpenccs  faites  en  fortiffiant  la  Ville  du  Havre-ie- 
Grace,  6c  en  ces  guerres , ou  au  moins  autant  que  par  les  Com- 
sniftaires  à ce  députez , fera  ajugé  rayfonnable. 

Lefquclles  chofes  accordées  6c  fâidcs , ledid  AmbafTideur  dif 
te  promed  que  la  Royne  fa  Maiftrcflc  fera  retirer  toutes  fes  For- 
ces, fi£  rendra  audid  Roy  la  Ville  du  Havre- dt-Gr ace , 6e  en- 
trera en  telle  & tant  ferme  amytié  fie  accord  aveq  fon  bon  Frere 
Icdid  Roy  6c  fa  bonne  Scur  la  Royne  fa  Mere,  que  ledid  * Rcyne  ' *»rr«  R*? 
te  foa  Confcil , fçauront  ray fonnablemcnc  demander- 
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Jéo 

Dijiours  au  vray  de  la  RdduÛion  du  Havrc-dc-Grace , en  l'ohdf- 
Janet  du  Roy  , avu  Us  ArticUs  accordez,  entre  Sa  Majejlé  ér 
Us  Anglois. 

Le  Jeudi  vingt  & unteme  jour  de  Juillet , Monfeigneur  le 
ConneJlabU  accompagné  de  MdTteurs  les  Alarefclsaux  de 
Montntoreney  & De  Bourdi/lo»  , & plulleurs  Seigneurs  & Cheva> 
liers  de  l’Ordre , arriva  fur  les  dix  heures  en  l’Abbaye  de  (?/a- 
, >ville,  où  eftoit  loge  MonCcur  le  Marejchalde  Bnjjac,  lequel  la 
ayant  clprouvc  que  toutes  chofes  fe  portent  mieux  , 
quand  chacun  fait  fa  charge  ordinaire  & légitime  vocation , ) 
avoit  voulu  auparavant  commander  à l’armée , tant  pour  fa  fuf» 
fifancc , que  pource  que^  de  droit  il  luy  appartenoit  en  l’abfencc 
du  ConneflahU,  comme  plus  ancien  Marefchal:  qui  fi.it  caufe  que 
Mondic  Sieur  le  ConneJlabU  difna  en  ladite  Abbaye,  pour  en- 
tendre de  luy  particulièrement  l’ellat  des  affaires  ; & après  difi- 
ner  tinr  confeil , à l’ilfue  duquel  Mondit  Sieur  le  Conne/labU  or- 
donna que  l’un  de  mefdits  Seigneurs  les  Marejehaux  de  Mont- 
morency.&c  De  Bourdillon,  (croit  tousjours  alternativement  dans 
la  tranchée , qui  eftoit  conduite  le  long  du  rivage  de  la  mer , vis- 
à-vis  du  bolevart  Sainte  Addrejfe. 

Et  pource  que  le  Capitaine  * yaHefUnitre  vint  remonftrcr 

3 UC  la  mer  eftoit  plus  baffe  que  le  fofle , & qu’il  fc  faifoit  fort 
’cn  vuider  l’eau  , Mondit  Seigneur  le  ConnejlabU  luy  com- 
manda d’y  travailler.  Après  Mondit  Seigneur  le s’en 
alla  loger  en  une  maifon  de  Gentilhomme , nommée  Vitenval, 

Le  lendemain  fur  les  fept  heures  du  matin , Mondit  Seigneur 
le  ConnefiabU  vint  à ladite  tranchée,  & par  fon  Trompette  feit 
fbmmcr  les  A>‘glois  de  rendre  le  Havre  au  Roy , à qui  il  appar- 
lenoit , leur  faifant  entendre  qu’il  eftoit  accompagné  de  tant 
de  gens  de  bien , qu’il  s’affeuroit  qu’ils  ne  le  fauroyent  dépen- 
dre ; & le  forçant,  il  ne  feroit  en  fa  puiffance  de  leur  fauver  la 
vie  : à quoy  il  auroit  regret  pour  l’amitié  que  il  portoit  à la  Na- 
tion Angloifc.  Monficur  le  Comte  de  V^arvich , après  avoir  tenu 
conl'cil , feit  hirtir  Maiftrc  Paulet , l’un  de  fes  principaux  Capi-  , 
taines , faire  refponfe , que  la  Roine  leur  Maiftreffe  les  avoit  mis 
dcilans  pour  le  garder , 8c  qu’ils  mburroyent  tous  dedans  , de- 
î’anc  que  de  le  rendre , (ans  rcxprèsCommandcmcnt  de  Sa  Ma- 

jcrtc  ) 
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}cftc  î ic  que  au  demeurant , ils  eftoyenc  très-humbles  & très- 

ttfFcftionnez  ferviteurs  de  Mondit  Seigneur  le  Connejlahle  ; &: 

cependant , firent  apporter  des  dafeons  d’argent  doré  pleins  de 
vin,  & force  couppes , pour  faire  boire  aucuns  Capitaines  Fran- 
çois , que  induftrieufement Mondit  Seigneur  IcConneflabU  avoit 
fait  avancer  avec  ledit  Trompette , pour  rccoenoiftrc  l’eftat  de 
leur  tranclicc  &:  leur  palilTade.  Entre  autres  , ibrtit  de  la  Ville 
le  Capitaine  Ltthan  , qui  trouva  le  Capitaine 

Lieutenant  de  l’une  des  Enfeignes  Colonncllcs  de  Monfieur 
D’Ândelot,  qu’il  cognoilfoit , tant  pour  avoir  efte  enfemble  de- 
dans Rouen , que  depuis  pendant  la  prifon  dudit  Leihon  à Paris  \ 

6c  commença  ledit  Lethon  à luy  dire , qu’il  eftoit  eftrange  qu’ef- 
tans  tous  deux  d’une  mefme  Religion  , ils  fc  deuflenr  trouver 
pour  fe  coupper  la  gorge  l’un  à l’autre  : à quoy  Monins  feit  ref- 
poncc,quc  comme  ils  cftoyent  dans  le  Havre  par  le  comman- 
dement de  la  Reine  leur  Maiftrefic , il  eftoit  auHl  devant , par  le 
commandement  de  fon  Roy , pour  ravoir  le  Havre  qui  luy  ap- 
partenoic  ; le  difterend  de  la  Religion  eftant  vuidc  par  l’Euit 
qu’il  avoit  pieu  à Sa  Majcfté  ordonner,  tous  les  François  tant  de 
l’une  que  de  l’autre  Religion , eftoyent  refolus  d’employer  leurs 
vies  & toute  leur  puilTancc,  pour  remettre  le  Roy  en  tout  ce  qui 
eftoit  fien.  Ledit  Lethtn  qui  en  recogneut  pluficurs  autres  de 
femblable  Religion  audit  Monins  , 6c  voit  tant  les  uns  que  les 
autres  obéir  unanimement  à Mondit  Seigneur  le  Connejlable  , 
s’en  trouva  fort' eftonné^fet  incontinent  que  les  François  6c  les 
Anglais  furent  fifoarez , Mondit  Seigneur  le  ConneflahU  com- 
manda que  les  défenfes  de  la  Tour  du  quay  fuRent  furieufement 
battues  : ce  qui  for  exécuté  tout  le  long  du  jour , 6c  auifi  le  Sa- 
medi dès  la  dianc,  6c  quelques  coups  d’artillerie  tirez  à travers 
de  la  Porte  de  la  Ville  : dequoy  les  Anglais  cftonnez , craignans 
qu’on  ne  leur  oftail  leur  retraite , meirent  le  feu  à deux  moulins 
à vent  ^ui  y eftoyent  , 6c  commencèrent  d'abandonner  ladite 
trancli«  6C  paliflade , au  grand  contentement  de  nos  foldats  ; 
dcfquels  le  Capitaine  Lieutenant  de  l’autre  Enfcigne  Co- 
lonelle de  Monfieur  D'Andelot , avança  fa  Compagnie  la  pre- 
mière , 6c  fe  faifit  d’une  Tour  qui  eftoit  au  bout  de  ladite  pa- 
lifiade.  On  feit  toute  diligence  de  s’y  loger  en  feureté  : car 
il  y faifoit  fort  chatouilleux  ; & y fot  bleftc  d’une  Harque- 
bouzade  à l’cfpaulc  , le  Maiftrc  de  Camp  Kithelieu.  Toutes- 
Torne  IV.  Bbbb 
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itffSp  fois  U hc  fc  trouvi  audit  lieu  difficulté  ,-qui  ae  foft  par  là  di- 

ligcncé  8c  vertu  des  noAtes  > furmontée  s-mcfincs  Monfieur  1« 

ManJUml  de  Montmorency  feit  eAever  joignant  ladite  paliirade>. 
une  plateforme  ,.où  il  feit  alTeoir  8c  dreflèr  dès  le  foir,  quatre 
pièces  d’artillerie  s 8c  incontinent  Monfieur  De  Mem  troifiéme- 
fils  de  Monfeigneur  le  CortnefinUe  ,.en  alla  porter  les  nouvelles 
au  Roy  ôc  à la  },8c  encores  qjie  Monfieur  ie  Atnrefehai  dt 
Bréjfnc  >,foit  fort  mal-aile  delà  perfonne  ,.à  caufe  de fes gouttes,. 

comme  chacun  fait  } toucesfois  il  ne  lakià  de  venir  voir  le- 
lécu , 8c  louer  la  vertu  des  noftres , 8c  reoognoiftte  reftonnement 
de  i’ennetni  quLnoiuavoit  en.  peu  d’heure  quitté  fi  grand  ad-» 


vantage.. 

Sur  les  quatre  heutes  après  raidi , Ibttit  une  Barque  chargée 
de  feize  àdixdiuit  perfonnes,.qui  s’en  allèrent  trouver  les  Navi- 
res An^hijis , 8C  une  Galère  qui  eftoit  à l’ancreà  la  mer  r8c  corn- 
menccrcnr  lefilitcs  Navires  à lever  l’ancre , 8c  vouloir  approcher 
k terre  ;.mais  quand  ils  fe  veirenc  fahiet  de  quelque  coups  de  ca- 
non qui  eftoyent  pofez  exprès  lut  la  rive  de  la  mer , n’en  oférent 
approcher  jufques  à la  portée  dudit  catK>n-  Les  AngUis  voyant 
nos  Gensfo^  en  leur  paliffitde*,cogneurent  bien  que  dans  deur 
jours  l’èncrce  du  Port  leur  feroie  interdite , fi  les  noftres  vou- 
' ioyent  loger  trois  canons  au  bouc  de  la  jectée  , ^qu’ils  dorme- 
toyent  encrée  du  Port  5 mais  dès  le  Dimanche  ils  s’apperceurent. 
qu’on  les  vouloir  prendre  d’allàut , patec  que  Monfieur  D’Efirét 
Grand-Maiftte  de  l’artillerie  , acco«i{jKgné  de  Monfieur  le  Sè- 
nefchnl  Agtnois  toute  diligencedemettre  fon  artillerie  - 

en  batterie  :dquoy  s^ploya  aum  le  Seigneur  DeCniSiu^fat 
comitiatidcraeatde  Mondit  Seigneur  hConnefiÂhle,qai  appoiiita 
le diflerend  d’entre  Monfieur  D’^rrfâCluy.  A cela, 8c  àmerat 
tioftrc  tranchée  julques  au  bore  de  leur  jectée , foc  vaqué  tour  le 
Dimanche  8C  le  Lundi.  Monfieur  le  MèrefckrU  de  Btarii/hn 
affilia  tout  ledit  jour  de  Dimanche  y .8C  y perdit  deux  Gentils — 
hommes  fiens..- 


Cependarx  Monlîeur  Itt'Mnrtfchal  dt  Mbmmoreney  fdt  ame— 
Bcr  àMonfeignmr  le  Contu^/thle  ,.lc  Sécrécairc  de  rAmbalTa- 
deur  d’vf«f/lMrn<e,quieAoit  venu  encre  les  tnatns  du  Maiflre  du. 
Camp  AMJtfoVto, parce  qu’au  partir  de  Gniftim , ledit  AmbalHi— - 
deur  délibéra  d’envoyer  fondit  Secrétaire  dans  le  Havre , avec — 
quesLeccnsauCM/rdéir nmith  :>gc  qu’il  oc  peut  faire  fi.fiia»^ 
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ment,  que  Mondüc Sieur  le  Manfchal  de  Montmorency  n’en  fuft 
«dvcrci , par  ceux-mefmcs  que  ledit  Atnbafladciir  pcnfoitc^u’ils 
dculTenc  donner  moyen  entrée  audit  Hnvtt  à fondit  Secré- 
taire ; & mania  Mondit  Sieur  le  Mnrefcbnl^  que  d’un  codé  celuy 
qui  avoir  entrepris  porter  ladite  Lettre,  tomba  es  mains  de  Mon- 
leigneur  le  ConnefiniU^  Sc  que  la  pcriônne  dudit  Sécrétairo  fut 
arreftée  par  le  Maiftrc  de  Camp  Richelieu  5 ic  ledit  jour  dç  Di- 
manche, Ait  préfentée  ladite  Lettre  par  le  Prévoft  de  Mondit 
Sieur  le  Connefishle,  audit  Sécrétaire , qui  la  recogneut  i & dcr 
puis  parla  à Mondit  Seigneur  le  ConnejiahU^  qui  apprint  de  luy 
plulieurs  chofes  très-utiles  pour  le  fervice  du  Roy , ù.  trouva  que 
ce  a’avoit  efté  peu  fait  d’avoir  empefehé  qu’il  n’entraft  dans  le 
Hnvre , donner  advertiffement  audit  Conte  de  W nrvich. 

Le  Lundi,  Monfieur  le  Murefehnl  de  Montmorency  ^ accomp- 
gné  &c  fuivi  ( comme  il  a cousjours  cllé  ) de  plulieurs  Seigneurs 
ic  Chevaliers  de  l’Ordre , demeura  tout  le  jour  aufditcs  tran- 
chées , pour  prachever  les  préparatifs  de  k batterie,  non  fans 
grand  danger  de  fa  pe^onne  : car  outre  les  coups  de  pierres  que 
fes  'armes  luy  garanrirent,  il  en  eut  les  deux  mains  efgratignécs, 
un  grand  coup  fur  l’efpule.  Ccpndant  Meflcigneurs  les 
Princes  de  Coudé  & Duc  de  Montpenjier , arrivèrent  au  logis  de 
Monfeigneur  le  Conntftnhle , &:  de-la  s’en  allèrent  aufdites  tran- 
<hécs  relever  Mondit  Sieur  le  Mnrefchnl  de  Montmorency , qui 
s’en  alla  foupper  chez  luy. 

Et  un  peu  auparavant , cftoit  fortie  une  Barque  du  Hnvre , 
chargée  de  quinze  ou  feize  Chevaliers , qui  fut  prinfe  par  les 
noftrcs , & les  Chevaliers  menez  au  Roy  qui  lors  eftoit  a Fef- 
tnmp , Ville  diftante  du  Havre  de  fept  lieues.  Monfieur  D' Eftrie 
&c  ceux  qui  fc  méfient  de  l’artillerie,  feirent  fi  bonne  diligence , 
& furent  fi  bien  folicitez  par  Mondit  Seigneur  le  Prince  de  Cou- 
dé, ( qui  depuis  fon  arrivée  au  Camp  n’a  fait  logis  que  dans  la 
tranchée,  où  Mondit  Seigneur  \cConneJlahle  l’alloit  fouvent  ac- 
compagner & vifiter  ) que  le  Mardi  matin  noftre  artillerie  com- 
mença à battre  en  batterie  , la  Tour  du  quay , & le  boullcvart 
Sainte  Addreffe. 

Or  les  Anglois  fe  trouvèrent  efperdus , non  pas  tant  de  gran- 
des maladies  &c  nécefiitez  qu’ils  avoyent  dans  ledit  Havre , que 
de  ce  que  depuis  l’arrivée  de  Monfeigneur  le  Comneflable,\a.  tran- 
chée qui  n’avçit  auparavant  efté  conduite  que  jufquçs  vis-à-vis 
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1 J ^ 3 . ‘l’-*  boullevart  S /tinte  Jdnrejfe , fut  advancée  en  quatre  jours  de 

bien  deux  mille  pas , fus  une  jettée  toute  de  pierre , où  il  n’y- 

avoir  aucune  terre  pour  s’en  aider  ,ains  fc  falloir  couvrir  dans 
ladite  tranchée , de  facs  pleins  de  terre , &:  balles  de  laine  & de 
fafeines , & prendre  du  fable  mouillé  quand  la  met  fc  rctiroit , 
pour  lier  le  tout  enfcmble  3c  en  faire  un  corps. 

Et  pource  que  la  nuit  d’entre  le  Lundi  8c  le  Mardi , ledit  Conte 
de  \i^Mrv/eh  avoir  eferit  à Monficur  le  Ringrsve,que  quand 
Monfeigneur  le  Conneftahle  Tavoit  fait  fommer  , il  n’avoit  point 
de  pouvoir  de  fa  MaiftrelTc  pour  traiter , mais  que  depuis  il  luy 
en  elloit  venu  «n , fuivant  lequel  il  cftoit  preft  d’y  entendre  ^s’it 
plaifoit  à Monfeigneur  le  Co»nc/hble  envoyer  quérir  par.fotr 
Trompette , un  Gentil-homme  qu’il  feroit  fortir  par  le  coflé  du 
Fort  de  l’Heure,  Mondit  Seigneur  le  Conntft/tble  donna  celle 
Charge  à Monficur  le  Marcfeh/tl  de  Montmonney  qui  difna  avec 
Monueur  le  Marejfh/tl  de  Btijf/tc  5 8c  après  difner  cflant  parti 
d’avec  luy , s’en  alla  au  Camp  àc^  Suyffes  8c  des  vingt  Enfeignes 
qui  font  fous  les  Maiflres  deCainp  S arlnbot,  8c  Chnny, za-devatnt 
dudit  Fort , 8c  fl  près , que  leur  tranchée  touche  au  fofic  dddic 
Fort } 8c  pource,  incontinent  après  l’arrivée  de  Monficur  le  Ma- 
refchal’  de  Montmorency. , les  Anglois  feirent  une  faillie , 8c  le 
dreffa  une  belle  efearmouchc  en  laquelle  mefmes  fc  mefll 
Mondit  Sieur  le  Mnrefchal  de  Montmorency  y pour  efehauffer 
nos  Harquebuzlers , 8c  furent  les  Anglois  biea  rembarrez. 

. Et  ladite  efcarmouche  cefTéc  ,.lc  Seigneur  Ve  Lojfes  qui  eftoic 
allé  recevoir  ccluy  qui  vouloir  parlementer  avec  Mondit  Sei- 
gneur le  Connefi/thle , amena  Maiftre  Fellehnn  qui  commandoic 
au  Fort  de  rHeure,accompaigné  d’un  autre  Gentil-homme  An- 
glais , qui  avoir  efté  enferme  avec  Mondit  Sieur  le  M/treJch/tl 
*-m  I jjj.  de  Montmotency  dedans  Theroitenne* , &unTrompettc  Anglais  p 
lefquels  ayantpréfenté  à Mondit  Sieur  le  M/trefch/tl , orrîonn» 
les  mener  à Monfeigneur  le  Connejlable , pafTant  chez  le  iî/»- 
qui  cftoit  avec  fes  Lanfqucnets  logé  au  plus  prochain  va- 
lon  du  H/tvre  5 8C  jafques  au  retour  dudit  feüehttn ,, furent  ac- 
cordeesT refvcs  du  cofté  dudit  Fort, par  Mondit  Sieur  le  Mareje. 
chsl de  Montmotency,  qui  déclara  lors  qu’il  avoir  délibéré  d’aller 
en  perforine  à l’alTaue comme  le  foir  auparavant  il  l’avoit  auftl 
déclaré.  Il  avoir  deftiné  cinquante  Gentilsdiommes  choifis  en> 
Ei  Compagnie , pour  fe  mettre  à pied , & l’accompagner  à I’a£- 
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faut.  Il  cftoh  aufli  ordonne  que  cinq  cens  hommes  choifis  des 

dix  Enfeignes  du  Maiftre  de  CampCW>y , & autant  du  Maiftre 

de  Camp  S/trl*ioz, , qui  dloyent  devant  le  Fort , fc  viendroyent 
joindre  avec  les  dix-l'cpt  Enfeignes  de  Richelieu  , & les  dix  du 
Conte  de  Briffae , pour  aller  audit  alTaut,  Un  peu  après  , Mondk 
Sieur  le  Marefchal  de  Montmorency  s’en  vint  au  logis  de  Mon- 
feigneur  le  Conneftahle , où  fc  rendit  aufli  Monficur  le  M»ref~  ' 
chai  de  Briffac  -,  Sc  là  Mondit  Seigneur  le  dit  à Maif. 

tre  Teüehan , qu’il  avoit  peu  voir  noftre  Camp  compote  de  gens 
de  l’une  & de  l’autre  Religion  que  ceux  qui  les  avoyent  fa»i 
vorifez  par  cy-devant  en  haine  de  nos  troubles,  leur  clloyent 
aujourd’huy  ennemis , & que  tous  les  François  naturels  dloyent 
unis  à robcilTancc  & au  fcrvice  du  Roy , & au  commun  béné- 
fice de  ce  Royaume  : que  le  different  de  la  Rdigion  cftoit  appai- 
fc,  & que  les  malignes  humeurs  qui  avoyent  troublé  ce  Royau- 
me, edfoyent , Dieu  mercy  i & à cefls  caufe  il  cftoit  néedLire 
qu’ils  rendiffent  le  Ha-vrt  au  Roy  à qui  il  appartenoit , fans  plus 
rien  cfpcrer  en,  la  drvifion  de  Religion  j Se  qu’ils  n’avoyent  au- 
cun moyen  de  réfifter  à fa  puiffance. 

Le  propos  de  Maiftre  Pellehan  fut  honnefte  & gracieux  , Se 
rerneit  au  lendemain  à en  traiter  j Se  que  jufqucs  alors  nous  ne 
edferions  de  continuer  noftre  batterie.  Ce  lait , ils  remportè- 
rent au  Conte  de  Warutch  des  Marcaffins , des  fruits  Se  rafrefehif- 
femens  que  luy  envoyoit  Mondit  Seigneur  \c  Connejlahle. 

Mécredi  matin  à fept  heures , fc  trouva  Mondit  Seigneur  lé 
Connejlable  au  bout  de  la  tranchée  près  la  Ville  , où  Maiftfes 
Faulet , le  Threforier  Horfey  Se  Pellehan  , fortirent  par  eau  par- 
lementer avec  lüy.  Cependant  furent  accordées  Trefvcs,lefqucl- 
Ics  par  deux  fois  furent  rompues  par  l’infolencc  d’aucuns  Harque- 
buziers  d’une  part  &:  d’autre , que  les  Chefs  réprimoyent  incon- 
tincnc.  Monfeigneur  le  Connejlable  fût  quelque  temps  feul  avcc- 

3UCS  les  Anglais  5 pource  qu’cncorcs  que  Monficur  le  Marejchal 
e Mbrttmorency  euft  auparavant  fa  nuit  plufieurs  fois  fondé  le 
fofle , Se  rccogneu  l’endroit  par  où  il  Ce  aélibéroit  donner  l’af. 
faut,&  fait  pareillement  rccognoiftrc  par  La  Porte  fon  Guidon, 

&•  autres  des  fiens;  Mondit  Seignenr  le  vouloir  bien 

que  fouscoulcurdc  laditcTrefve,  il  confidéraft  toutes  chofes  çn^ 

*orcs  plus  particuliérement.  Ce  qu’ayant  fait  exadement  &:  à 
loifir  , il  s’alla  après  approcher  de  Mondit  Seigneur  le  Connejla- 
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bk  avec  Monftear  le  de  Beurdtlfe»  , Sc  finalement  y 

arriva  auill  Monficur  le  Msrtfthml  de  Brijfm  venant  de  foa 

£t  pource  que  Monlèigneur  le  CeHMeJfsbU  eftoic  difficile  Sc 
rude  en  Tes  propofitions  aux  A»gkis , aucuns  des  A»gkis  s'allé» 
rent  approcher  de  Monfieur  le  A4»rtjehml  de  Brijfue  , afin  qu'il 
fcit  pour  eux  office  d’incercefleur  ; mais  Monfeigneur  le  C«»' 
wftAbU  les  eftoniu  cncores  davantage,  leur  dilânt  qu’ils  ne  s'a» 
drelTaffi;nt  qu’i  luy , 8c  qu’il  n’y  avoit  perfonne  Ut  ni  en  tout  le 
Camp , qui  eufl:  puifiance  de  leur  rien  accorder  ni  refufcr  que 
luy  } leur  tenant  telle  contenance  & langage , qu’enfin  ils  pafic» 
rent  les  Articles  qu’il  luy  pleut , en  la  forme  qui  s’enfuin 

( I ) SUR  LA  DEMANDE  QUI  A ESTÉ  FAITE 
par  Monfeigneur  le  Connefitebk , de  la  reftitution  du  Havre , 
a Monfieur  le  Conte  de  W arvich , ont  elle  accordez  les  Arti» 
des  qui  s’enfuivent.,  entre  lefdits  Seigneurs , lefquels  ils  otu 
promis  d'accomplir  & garder  invâolablement  d'un  cofte  Sc 
d’autre. 

£t  PlLEMlEREMENT. 

Que  ledit  Conte  de  Warvich  remettra  la  Ville  du  Havre-Ae- 
Craee , entre  les  mains  dudit  Seigneur  Connefiabk  , avecques 
toute  l’artillerie  & munitiogs  de  guerre,  appartenans  au  Roy  SC 
à fes  fubjets  *. 

Qu’il  laiflcra  les  Navires  qui  (ont  enladite  Ville,  appartenans 
tant  au  Roy  qu’à  fes  fubjets , avec  tout  leur  équippage , & généra- 
lement toutes  les  marchaiûiifes  & autres  diola  qui  appartien- 
nent au  Roy  & à fefdits  fubjets  *. 

Et  pour  feurcté  de  ce  que  dcffiis , que  ledit  Conte  mettra  prc»_ 
fentement  la  groffe  Tour  du  Havre , entre  les  mains  dudit  Sei- 
gneur Connefiabk , lâtu  que  les  (bldats  qui  feront  mis  dedans , 
puilTcnt  entrer  dedans  la  Ville  } ^ que  Monfieur  le  Comte  de 
Watvich  fera  garder  les  Portes  du  colté  de  la  Ville , jufques  à 
ce  qu’il  fera  commandé  par  Mondit  Seigneur  le  Connefiabk , 
fans  arborer  Enfeignes  fur  ladite  Tour  « le  tout  fuivant  ladite 


( I ) L’original  de  cette  Capitulation  , 
Cgnée  par  le  Cmtt  dt  tf'mrwidr , ell  au 
/il.  I I.  r*.  du  MS.  de  Btthane,  toU  I/j  a. 


Cet  original  a (durni  quelques  additions 
Sc  uns  cotreâion  , que  Voq  a mHcs  ici  4f 
ixtsigp. 
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Capituratton.  Et  auiTique  ledit  Seigneur  Conte  baillera  quatre 
oftagcs  ,tels  que  ledit  Seigneur  ConneJlnkU  nommera.  ’ 

Pareillement  que  dans  le  lendemain  matin , heure  de  huit 
heures,  ledit  Seigneur  Conte  fera  retirer  les  foldats  qui  font  de- 
dans le  Fort , pour  leconfigner  incontinent  entre  les  mains  dudit 
Seigneur  ConnefiniU^  oa  ceux  qp’il  commettra pour  le  recevoir 
dans  leTdiccs  huit  heures  *.  t demiûomn-- 

Que  tous  prilbnnicrs  qui  ont  efte  prins  devant  ledit  Havre-  f>»  » 
Je-Crace  y.fctont  délivrez  , tant  d’un  cofte  que  d’autre  , làns 
payer  aucune  ran^n. 

Et  que  Monfeignair  le  ConnrftabU  ^mettrait  de  fon  cofte 
audit  Seigneur  Contt  dt  Wmrvich , & a tous  ceux  qui  font  en' 
garnifon  dedans  ledit  Havre  ,d’cn  partir  avec  tout  cei^i  appar- 
tient à la  Roine  etAn^kterre  Sc  à les  fubjets. 

Que  pour  le  tranlport  ,.tant  dudit  Seigneur  Conte yjqae  deflo-- 
gement  des  gens  de  guerre  & autres  chefes  fufditcs ledit  Sei- 
gneur CoHHt^hle  a accordé  fix  jours  entiers  , à’ commencer  de- 
main , durant  Icfqucls  fix  jours , .pourront  libremeiu  & franche^ 
ment  defloger  & emporter  toutes  Icrdires  choies  : & là  où  les 
vents  & le  mauvab  temps  empefeheroyent  ledit  tranfport  pou-- 
voir  eftte  fait  dodarn  ce  terme , en  ce  cas , ledit  Seigneur  Con- 
ntfiahlt  hiy  accordera  temps  &c  délay  railônnablc  pour  œ faire.  - 
Ledit  Seigneur  Cormefimle  a remblablcmcnt  permis  que  t»us 
ks  Navires  & Vaifleaux , Anglais  6c  autres  , qui  font  6c  feroru: 
ordonnez  pour  ledit  tranfport , entreront  & fortiront  dedans  k 
Havre  franchement  6c  feurement , fans  leur  donner  aucun  ar-- 
reft  ou  cmpcfcKcment , fbit  en  ce  Camp  ou  ailleurs. 

• Lcfdits  quatre  oftagcs  dont  mention  eft  faite,  feront Mef-- 

fieurs  Olivier  * Manere,  ftere  du  Conte  de  Rotheland,  les  Capi-  •Mtnttif/iU. 

taincs  Pe/ühan , Ho^ey  6C  Lttbon.  En  tcfmoin  dequoy , 6c  pour 

fervir  de  promefte,  kfdits  Seigneurs  ont  ligné  les  ptclciM  Arti-- 

des.  Fait  le  vingt-huitième  jour  de  Juillet , mil  cinq  cens  fbi- 

xante-trois.-* 

Mondit  Seigneur  le  ConneJlMe  , cepcndai«  que  les  Anglais 
dicrent  faire  leur  récit  audit  Seigneur  Conte  de  Wmrvich , deP 
pcfcha  Kfonficur  De  Tori  fon  dernier  fils , pour  aller  réciter  au- 
Roy  St  àia  Roine  le  pourparicr  où  il  cftbit  avccques  les  Anglois, 
qu’il  tenoit  prefque  pour  accordé  ; dont  karsMa^cftèz  louerenc' 

X>icu. 
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Les  fufdics  Articles  lignez  par  les  Anglais,  & les  quatre  ota- 
ges livrez , aufquels  Mondic  Seigneur  le  Connefiable  permit  de 
bonne  foy  d’aller  foupper  chez  Monfieur  le  Ringrmve , te  mcfme 
3 Maiftrc  /’;//?/)<»»  d’aller  coucher  dans  fon  Fort,  pour  y mettre 
ordre  plus  commodeement , 5c  le  conllgner  le  lendemain  au 
matin , il  feit  partir  fur  les  fept  heures  du  loir  Mondit  Sieur  le 
Mnrejchnl  de  Montmorency , qui  porta  au  Roy  5c  à la  Raine  les 
Articles  lignez  du  Conte  de  Wnrvüh  : & trouva  leurs  Majeftez  à 
qui  eft  à mi-chemin  d’entre  le  Havre  &c  Fefeamp.  Le 
lendemain  il  feit  venir  fur  le  chemin  fa  Compagnie  de  Gens- 
d’armes , pour  fervir  d’efeorte  & fcurcté  à leurfdites  Majeftez  t 
qui  fut  jugée  l’une  des  plus  belles  de  France.  Leurs  Majeftez  ap>- 
prochans  du  Havre , rencontrèrent  Mondit  Seigneur  le  Connefi 
table,  lequel  fe  mettant  à pied,  vint  faire  la  révérence  au  Roy 
qui  l’cmbralTa  par  plulicurs  fois.  La  Raine  aulfi  le  rcceut  avec 
grand  contentement , pource  que  celle  guerre  eftoit  la  première 
qu’elle  a voulu  &c  entreprins  de  faire  ; d’autant  que  les  ferres 
palTccs  eftans  ci-villes  &c  entre  les  fubjets  du  Roy  , ont  elle  toutes 
a fon  très-grand  regret , comme  il  cil  apparu  par  le  devoir  qu’elle 
a fait,  jufques  à n’cfpargner  fa  vie,  pour  pacifier  lefdits  troubles 
à conditions  tolérables.  Or  cefts  guerre  qui  ne  tendoit  que  de 
chafter  les  Anglais  hors  de  France,  & les  renvoyer  de-là  la  mer  ; 
donnera  perpétuelle  réputation  à fa  jprudence , laquelle  a uni  les 
Forces  de  ce  Royaume , eftans  naguercs  divilces , à celle  honora» 
blc  entreprife  fi  importante , li-toft  & fi  bravement  exécutée , 
accordant  tellement  les  Princes  du  Sang  & tous  les  Ofticiers  de  la 
Couronne, qu’il  ne  s’y  cil  peu  trouver  aucune  divilion  ni  mefr 
contentement,  contre  l’opinion  des  Anglais,  Sc  tous  autres  Ef> 
trangers  ennemis  de  cefteCouronne. 

La  Raine  d’Angleterre  avoir  fait  embarquer  dix-huit  cens  An-, 
glois , & vindrent  furgir  le  foir  à la  Rade  près  le  Havre , efpérans 
d’y  entrer  ; mais  ils  trouvèrent  que  bon  nombre  dcfdits  Anglais 
eftoit  dcsjà  forti  dehors. 

Le  Vendredi  on  veit  environ  foixahte  Voilles  Ibusl’ Admirai 
Clithon , qui  approchoyent  la  terre;  partant  Mondit  Sieur  le  Ma- 
refchal  de  Montmorency  manda  à fa  Compagnie  venir  faire  le  guet 
fur  la  rive  de  la  mer , afin  de  préferver  d’alarmes  le  logis  du 
Roy  , qui  eftpit  un  peu  eflongne  du  Camp.  La  nuit  l.tgnerollet 
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fût  envoyé  en  un  Efquif  par  la  Roine  , prier  ledit  Admirai  de 
dcfcendrc,  Sc  que  l’on  luy  teroie  tout  honneur  & courtoifie  j 8c 
à cefte  fin  luy  offrir  feureté  telle  & Sauf-conduit  qu’il  defireroit  5 
& ledit  Admirai  refpondit  fobrement , qu’il  ne  voudroit  autre 
Icuretc  que  la  parole  de  Sa  Majcfté  ; mais  que  ne  voyant  pas 
occafion maintenant  pour  laquelle  il  deuft  venir  baifer  fes  maint  ^ 
il  s’en  retournoit  vers  faMaidrclTe. 

. Le  Samedi  , la  ^lus  part  des  Anglais  qui  eftoyent  dans  le 
' Hnvre , s’embarquèrent , & n’y  demeura  plus  que  trois  ou 
quatre  cens  peftiterez  ; qui  fut  caufe  que  le  Dimanche , le 
Maiftrc  de  ômp  SarUboz.  y entta  avec  fix  Enfeignes  ; & 
d’autant  que  la  Raine  l’cftablit  Gouverneur  dudit  Hnvre  , 
& que  le  Maiftrc  de  Camp  Richelieu  a déclaré  ne  vouloir 
plus  fervir  de  Maiftrc  de  Camp  , deux  nouveaux  Maiftres 
de  Camp  forent  faits  , Remolles  auquel  Mondit  Seigneur  le 
Connejldole  avoir  dcsjà  donné  le  commandement  fur  le  Régi- 
ment de  Richelieu  , depuis  là  bleftcure  , 8c  le  jeune  Sur- 
luèoz. 

Et  dès  ledit  Dimanche  premier  du  mois  d’Aouft  , partit 
le  Roy  , la  Roine  Sc  toute  la  Cour  , pour  s’en  aller  à Suint. 
Rom/lin  , 8c  le  lendemain  à EJhllun  , demeurant  Mondit 
Seigneur  le  Cannejlnhle  au  Camp  , pour  y ordonner  toutes 
chofes. 

Quelques  jours  auparavant  , l’AmbalTadcur  Traeimarton 
eftoit  arrivé  d'Angleterre  à Vullemont.,  pour  traiter  la  Paix  ; 
mais  la  Raine  pour  pluficurs  hons  refpeéts  , n’a  feu  encorcs 
trouver  loifir  de  luy  donner  Audience. 

Fait  dans  le  Havre-de-Gruce , le  deuxième  jour  d’Aouft , mil 
cinq  cens  foixante-ttois. 


Tome  IV.  Cccc 
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*.(  I ) Lettrt  àtt  Comte  de  \7arTic  y »»  Comte  Ringrare^ 
ftur  laqutUe  il  U prit  dt  dire  au  Connétable  de  Montmo^ 
lency  , qu’il  4 reçu  pour  traiter  de  la  Reddition  du  Havre- 
de-Grace  , des  pouvoirs  de  la  Reine  d’Angleterre  , qui  ejt 
, dans  la  difpoftûon  d’entrer  en  Traité  de  faix  avec  la  France. 


Du  xC.  de 
Juillet. 

* du  Havre- 
de-Ciacc. 


Monsieur.  Quand  ad  ee  que  Monfieur  le  C onnefta- 
hle  m’avoit  l’autre  jour  mandé  > pour  la  reltitutlon  * de 
cefte  Ville  en  la  poflefiion  du  Roy  de  France,  fur  telles  condi- 
tions lionnorables  qu’on  pourroit  accorder  là-deirus  en  ceft  cn- 
droiâ , auquel  inlbmt  fut  rcfpondu  que  je  n’aroye  CommilTion 
de  traiâer  aucunement , ( comme  de  vérité  je  n’avoys  ) néaul- 
moings  j’ay  nùinébenant  reccu  advcrtiilêmens  de  la  Majcfté  de 
la  Royne  ma  Maiftréffc,  par  Icfqucla  appert  non  Iculeracnt  que 
Sa  Majefté  eft  bien  inclinée  pour  avoir  une  paix  honnorable 
entre  les  deux  Royaulmes  v mais  auiTy  m’a  donné  CommifTion 
de  traiûer  en  ceft  endroift , en  tant  que  à l’honneur  de  Sa  Ma- 
jefté fera  aggréablc  ; de  laquelle  chofe  je  vous  voullois  advertir 
comme  àceluy  duqiml  je  m’aftcurc  quemcéirez  peine  non  fculo- 
ment  avec  ledit  Seigneur  Conneflahte , mais  aufty  aux  autres,  a 
ung  ft  bon  ordre, qu’il  lcra  tendatu  à b gloire  de  Dieu , la  con- 
tinuation de  la  Paix,  & à la  tranquillité  entre. les  deux  Princes^ 
Et  à cefte  cauze , je  vous  prie  de  communicquer  ceft  cfteâ  audit 
Seigneur  Countfiahle,  &c  ui’cn  advertir  par  ce  préfent  Porteur  r- 
eftaiu;  contant  fur  vdftrcPaflcport,  d’envoyer  demain  ung  Gen- 
tilhomme de  crédit,  pour  en  communicquer  plus  amplement- 
en  ceft  endroiéfc , fi  ainfy  bon  fcmblcra  r me  recommandant  fur 
ce  à voftre  bonne  grâce  ; jiriant  Dieu , Monfieur , vous  donner 
en  fanté , très-bonne  &:  tres-heureufe  & longue  vie.  Du  Havre~^ 
de-Grace,cc  xxvj'.  jour  de  Juillet  1^6}. 

Votre  très-afteftionné  & bien  bon  amy.  Warvic. 

Je  vous  prie  menunder  fi  le  frere  aifné  de  Monfieur  De  Bap 
fompiere , s’en  eft  party  félon  voftre  promeftê  -,  m’afléurant  bien- 
que  la  tiendrez. 


f I ) Ms.  dt  Belhont , Vol.  S/Jx.  (bll 
3t 

£S  dciit  au  dos  : Dwilr  dt  l»  LtUrt 


ifcripte  ftr  Mmfitur  U Conte  de  VTarric  , 
à Monfieur  le  Conte  Ringrave.  Du  xrtÿ. 
Juillet  1 5<J5,-  . 
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* ( r ) Mimoïrt  ie  ce  qu'il  f»ut  demsndtr  »»x  Aiiglois. 
PREMIEREMENT. 

La  reftitution  du  Havre  avec  rartillcric , pouldrcs , bouliccz 
autres  munitions , avec  toutes  les  armes  appartenans 
* au  Rpy  que  aux  particullicrs. 

Qu’iiz  laiflfcront  tous  les  Navires  qui  font  en  ladite  Ville, 
fans  rien  défermer  ny  tranfportcr. 

Qu’ilz  rendent  tous  ceulx  qu’ilz  ont  tranfporté , en  l’eftat  ic 
efquipaige  qu’ilz  les  ont  prins. 

Qu’ilz  ne  tranfportent  aucunes  marchandilês  de  ladifte  Ville, 
ny  biens  appartenans  aux  fubjeâz  & lèrviteurs  du  Roy. 

* Çi)  Les  Articles  que  dexiande  Monfeigneur  le  Conncftablc, 
à Mûnjieur  le  Conte  de  Warvich. 

PREMIEREMENT. 

QU’IL  remcélc  la  Ville  du  Havre-Je-Graee  entre  les  mains 
dudit  Seigneur  Connejlable^  avccques  toute  l’artillerye,  mu- 
nitions de  guerre  appartenant  au  Roy  & à fes  fubjeûz. 

Qu’ilz  lailTcront  les  Navyres  qui  font  en  ladiûc  Ville  appar- 
tenant tant  au  Roy  que  à fes  fubjeftz,avcc  tout  leur  efquipaige , 
& gcncrallcment  toutes  les  marchandifes  &c  autres  chofes  qui 
appartiennent  au  Roy  & à fefditz  fubjcélr. 

Et  po^  feurette  de  ce  que  delTus , que  ledit  C»nte  meâra  pre- 
fentemem  la  grolTeTour  du  Havre  entre  les  mains  dudit  Sei- 
gneur ConnejlabU  , & quatre  ouftaiges  telz  que  ledit  Seigneur 
Connefiable  nommera  ; & que  dedans  demain  matin  heure  de 
huid  heures, ledit  Conte  fera  rettirer  les  fold<itz  qui  font  dedans 
le  Fort , pour  le  configncr  entre  les  mains  dudit  Seigneur  Connef- 
table,  ou  ceulx  qu’il  commedra  pour  le  recep^oir,  dedans  let 
dites  huid  heures  demain  matin. 


(t  ) MS.  de  B<W'«nr,VoI.  87;!.  fol.  I EJI  Scrit  su  ilts  ; Les  Articles  que  de- 
17  r°.  mande  Monretenenc  le  CemuJîtiUt,!  Mo*- 

(t)  MS.  de  Bttbmu.  Vol.  87(1.  fol.  fitnt  le  Cornu  3t  ff^'anub. 

Jf.i". 
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J[^uc  tous  prifonniers  qui  ont  cftc  prins  devant  ledit  tJ/fvrty, 
feront  délivrez , tant.d’un  coufté  que  aautrc , fans  payer  aucune 
rcnçon., 

* ( I ) Zettre  du  Comte  de  Warvick , au  Connétable  de  Mont^ 

• morency  , far  laquelle  il  lui  marque  qu'il  efl  hie»  fiché  i être 
obligé  à caufe  de  fa  blejfure  » de  partir  d«Havrc,^ff«r  retour^ 
ner  en  Angleterre, ftduer  le  Roy , la  Reine  ^ lui. 

Monseigneur.  Parce  que  ma  .blilfure  Ine  faift  tout 
plein  de  mal , je  fuis  en  délibération  d'en  partir  ce  jour- 
d’iiuy  pour  m’en  aller  en  Angleterre,  pour  pluftoft  rccovrirma 
fantez  5 laquelle  chofe  n’ay  voullu  faire  fans  vous  en  advenir  ; 
cftant  fort  marry  que  n’ay  le  moyen  ne  la  commodité  pour  faire 
la  révérence  à la  Majeftés  du  Roy  ôd  la  Royne , à vous,  6z  à(ou$ 
les  Seigneurs  ; me^entant  tant  obligé  à vous  , pour  les  courtoi- 
fies  qu’avés  faiél  à moy  & à ma  Compaignie,  que  durant  ma  vie  ' 
je  le  recongnoiftray , & en  advertiray  la  Majefté  de  la  Royuema. 
MaiftrdTc , laquelle  vous  remerciera  en  noftrc  endroit.  Au  de — 
mourant , je  laide  On  ma  place  Sc  en  mon  abfence , le  S"^-  fouUet, 
Ic  Marcfchal  & leTréforier , pour  mettre  ordre  aux  aftaires  qoi 
font  maintenant  en  main  ; vous  fuppllant  que  ne  leur  foit  faiék 
de  tortjôc  qu’il  voiisplairoit  les  favorifer  ôd  leur  prefter  voftre 
aide,  comme  vous  aves  desjà  honnorablement commencé  i m’at 
feurant  bien  que  le  ferés  j & qu’il  vous  plairoit  aufly  ordonner 
quelque  Gentilhomme  de  réputation  de  venir  ycy  dans  la 
Ville,  affin  de  mieulx  parfaire  ce  que  contenu cft.  en  la  Cap- 
pitulation  faift  entre  nous  > qui  fera  l’endroit  que  i4ii  reconv 
mandant  humblement  à voftre  bonne  grâce  , je  prie  Dieu  , 
Monl'cigneur  le  Connejlahle  ,.qu’il  vous  doinél  en  fmté  , tres-i 
heureufe , très-bonne  &c  longue  vie.  Du  Havre,  ce  xxx*.  Juillet 
I J 6 J . V oftre  très-humble  à vous  faire  fervice , Warvick. 

Monfeigneur.^Si  vous  plaift  ordonner  que  le  S^  Du  Molle  , 
qui  eft  dans  la  Tour , foit  ycy  , je  le  trouve  tant  Iionncfte  Gem- 
tilhomme,qu’il  vous  contentera  bien,lî  ainfy  vous  fembicra  bon  ; 
& audy  qu’il  vous  plairoit  donner  ordre  pour  avoir  des  huys  Sc 
VailTcaux  pour  iioftre  tranfport... 

( 1 ) Cop.  fur  l'Original  qui  cft  dans  le  l Eft  écrit  au  dos  de  cette  Lettre  : Jl 
Vol.  8751,  des  de  Béthigte  , fol.  MtnfifZntuT  U Connétable  de 

. a?.  Lf  tance.  - 
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* (i)  Mimcire  de  Trockmarton  , yimhaJfAdeur  de  U Reine  * 

d’Angleterre,  en  France, pour  eflre  remis  en  liberté  j avec  la 
Réponfe  qui  lui  fût  faite. 

Le  Sieur  De  Trecmarton  fera  mis  quinze  jours  ou  trois  fcp^ 
maines  en  liberté , pour  traiftcr  ; & ne  s’cn  ira  ce  néant- 
moins  fans  congé  du  Roy  -,  6c  ainfy  le  promeftra  V Ambajfadeur , 
au  nom  de  la  Royne  la  Maifbrcllc , & ledit  S^.  Troemarton  en  fort 
propre  nom. 

Le  S',  de  Trokmarton  fera  mis  en  liberté,  ér  lors  promeélrà 
four  fon  particulier , ^ le  S'.  Ambaf  'adeur  Smythe , au  nom  de 
la  Royne  d’Angleterre , qu'il  ne  s’en  ira  point  hors  de  France  de 
trois  fepmaines  , fans  le  Congé  du  Roy  j durant  lefquelles , luy  ejf 
fldit  S'.  Ambajfadeur  traiteront  dr  négotierant  en  leur  charge  , 
avec  ceulx  qu’il  plaira  au  Roy  déléguer,  par  Jemblable  Commif- 
Jion } dr  fi  le  traité  durera  plus  longuement  que  lefdiétes  trois  ftp- 
maines  , ledit  S'.  Tlirokmarton  fera  aultre  promejfe , pour  auitre 
terme  ,jufques  à Hijfue  du  Traiéîé. 

♦ (i)  Rapport  fait  au  Parlement  de  VoltIs,  par' M>.  Prévoft  Prés 
fident  des  Requefies , de  ce  que  le  Roy  Pavoit  chargé  de  dire  à- 
cette  Cour, fur  les  affaires  pré  fente  s.- 

CE  jour , la  Court  a reccu  lès  tertres  Mlflives  du  Roy  ; def-  D«  «krniêr 
quelles  la  teneur  enfuiét  DE  P A R LE  RO  Y.  bToz 
amcz  6c  feaulx.  S’en  retournant  par  dc-là  le  Sieur  ( 3 ) De  Màr- 
fant  Premier  Préfident  des  Rcqueftes,  nréfent  Porteur , Nous  1«  ij«j. 
tuy  avons  donné  charge  vous  dire  & faire  entendre  aucunes 
chofes  de  noltre  part  ; dont  Nous  vous  mandons  6c  ordonnons 
le  croyre  , tout  ainfy  que  vous,  féricz  Nous-mefmes.  - Donné  à • 

[ I ] MS.  de  Btihimt , Vol.  S7f  1.  (bl.  l.i  Cour  de  Frlact , pont  tire  ulis  en  libér- 
ai. t°.  it , & la  Réponfe  qui  lui  fut  faite. 

Pendant  le  Siège  du  Havre  , Tmkmar-  ( i ) Regiftre  du  Confcil  du  Partemenc 
ttn  Ambafladeur  de  la  Heine  itAngleierTe  , de  P/m'i , coté  Tt“xix.  fol.  j.  v". 
en  France , y fut  arrêté.  C’éioit , dit  Mr.  ( j ) Dans  le  récit  de  ce  qu’il  dit  ait 
De  Cnflelnaa  dans  fes  Méiuoircs , [ Toin.  Parlement  de  Paris , de  la^art  du  Roi , if 
I.  Liv.  {.  ch.  4.  p.  itfi_.  J sa»  Minifire  dé  eft  nommé  Bernard  Ptevefi  , parce  que  It 
divijien  ^ an  veritaile  e/pim.  Parlement  appelle  iod)ours  fes  membres, dit 

La  Pièce  que  l'on  donne  ici , contienrun  nom' de  leurs  familles  , & non  de  celui  dé 
Méuioite  queccl'Amballadeur  preiênta  d j leurs  Seigneuries. 

Cccciij. 
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tfSf.  fefcAtt,le  xxv"*.  jourdc  Juilleci  Ainfi  Cgnc.  Charles. 

— Et  contrcGgné.  De  VAithefpint.  Et  fur  la  fuperlcriptipn.  A noE 
atnez  & fcaulx  les  Gens  tenans  noftre  Court  de  Parlement  à E-»* 
ris.  Receue  le  dernier  jour  de  Juillet  mil  v'.  lxiii.  Et  pour  ce 
que  les  diftes  Lettres  portent  créance  fur  Maiftrc  Bernard  Pré- 
î/uJÎ  Confeiller  dudiâ  Seigneur,  & Prefident  es  Requeftes  da 
Palays , a did  avoir  eu  commandement  de  Par  le  Roy  & de  la 
Rajnefa  Mere  , dire  à celle  Court  ; qu’elle  trouvera  très-bon 
que  l’on  s’achemine  à lailTer  les  armes  en  celle  Ville  ; que  le 

Reiglement  & Pollicc  que  ladiâe  Court  Içaura  très-bien  laire, 
*firvir»  * fatisferaàcompofer  les  feditions.  EU  chargé  oultre  , de  dire 
que  leurs  Majcflez  trouveront  bon  que  les  ( i ) Commillàires 
partent  pour  aller  exécuter  leurs  Commiflions. 


Za  DécUratio»  faite  far  le  Roy,  de  fa  Majorité,  tenant  fort  Lit 
de  J ujlice  en  J»  Cour  de  Parlement  de  Rouen  ■,  (jr  Ordonnance 
far  luy  faite  four  le  bien  0-  refos  fublic  de  fon  Royaume  j 
(Ir  ce  qu'il  dit  en  ladite  Cour,  avant  la  Publication  de  ladite 
Ordonnance. 

Publié  en  la  Cour  de  Parlement  à Paris  , le  vin^t  huitième  jour  de 
Seftembre  1565. 


Dtt  i7-il’Août  (1)  T~1  UIS  qu’il  a pieu  à Dieu  ( après  tant  de  travaux  & maux, 
jjf  que  mon  Royaume  a eus  ) me  faire  la  grâce  de  l’avoir 
paCitié , ic  en  chalTer  les  Anglais  qui  détenoyent  injullcment  le 
Havrc-de-Grace  ; j’ay  voulu  venir  en  celle  Ville  pour  remercier 
mon  Dieu,  qui  n’a  jamais  délailTé  ni  moy  ni  mon  Royaume  ; 
aulfi  pour  vous  faire  entendre  qu’ayant  attaint  l’aagc  de  ma  Ma- 
jorité, comme j’ay  à préfent,que  je  ne  veux  plus  endurer  que 
l’on  ufe  en  mon  endroit  de  la  défobéilTance  que  l’on  m’a  julques 
icy  portée,  depuis  que  ces  troubles  font  encommencez  ; & que 
ayant  fait  l’Edit  de  la  Paix , jufques  à ce  que  par  le  Concile  Gé- 


( I ) Apr^s  l^Edic  de  Piciâcacion  , on 
«nvoya  des  Commifljîres  dans  les  Provin- 
ces » pour  le  faire  exécuter  , & pour  y ré- 
lablit  la  tranquilicé. 

( i } Charles  1 X.  fit  ce  Difeours  dans 
le  Lit  de  JuAice  qu*il  tint  au  Parlement  de 
K^uen  ^ le  17-  d*Aodf  15^5.  pour  y décla- 
rer fa  Majorité  t & poux  y faire  eiuegificer. 


des  Lettres  du  jg.  du  même  mois,  qui  dé- 
fendent le  port  d’armes. 

Mr.  GoJefray  a donné  aux  pp.  1 Ç7.  fc 
$66.  du  fécond  Vol.  dti  Ccrcmontaj  fran* 
fois , le  Procès  verbal  de  ce  qui  fê  paiTa 
daos  ce  Lit  de  JuAicf. 

Mr.  le  Chancelier  de  VHôfitMl  y fit  un  Dif^ 
cours  qui  mérite  d’etre  Id  : il  efi  à la  p.  j ai  • 
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néral  ou  National , foit  faite  une  fi  bonne  & fainte  reformat  ion , i f ^ J • 
que  je  puiffe  voi*  par  là  tous  mes  fubjecs  réunis  en  la  crainte  de 
Dieu , ou  qu’autrement  par  moy  en  foie  ordonné  -,  que  rous  ceux 
qui  le  voudroyent  rompre  ou  y contrevenir  , foyent  chaftiez 
comme  rebelles  & dél'obéïfTans  à mes  Commandemens  ; &c  en> 
tens  que  par  tout  mon  Royaume,  il  foit  obfervé  & gardé  , &c. 
qu’il  n’y  ait  plus  nul , de  quelque  qualité  qu’il  foit , qui  ait  ar> 
mes,  & que  tous  les  pofent , foyent  Villes  ou  du  Plar-pays  ; ic 
aufli  ne  veux  plus  que  nul  de  mes  fubjets  ( fiiffent  mes  Frères  j 
ayent  nulle  intelligence , ne  qu’ils  envoyent  fans  mon  congé  en 
Pays  cftraDçcr , ni  à nuis  Princes , foyent  amis  ou  ennemis , fans 
mon  feu } ni  que  l’on  ^ilTe  faire  cueillette , ni  lever  argent  en 
mon  Royaume , fans  mon  exprès  Commandement. 

Et  afin  que  nul  n’ait  caufe  d’ignorance , j’enrens  en  faire  pu- 
blier l’Edit  en  ma  préfencc,que  je  veux  cftre  palTé  par  toutes 
mes  autres  Cours  de  Parlement , afin  que  tous  ceux  & celles  qui 
y contreviendront , foyent  chaftiez  comme  rébclles  & crimineux 
de  Léze-Majefté  r à quoy  je  veux  que  teniez  tous  ( qui  eftes  icy 
prél'ens  ) la  main , félon  vos  Charges  & Offices  que  tenez , m’y 
Elire  obéir  ; & aufti  que  vous  qui  tenez  ma  }uftice  en  ce  lieu , la 
fàcicz  telle  a mes  fubjets,  que  ma  confcience  en  foit  defehargée 
devant  Dieu , &c  qu’ils  puiffienc  vivre  cous  fous  mon  obéifTance ,, 
en  paix , repos  & feureté  ce  faifanr  le  recognoiftray , comme 

doit  un  bon  Roy , vers  fes  bons  fubjets  & ferviteurs. 

GHARLES  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France.  A tous  Duiï.d'Awr; 

ceux  qui  ces  Préfcntcs  Lettres  verront  ; Salut.  Chacun  a 
veu  comme  les  années  paflccs  noftre  Royaume  a efte  agité  & tra- 
vaillé de  divifions  Si.  troubles , Si  le  mal , dommage  Si  inconvé- 
nient que  nos  povres  fubjets  en  ont  fenri  Si  porté  en  leurs  per- 
iônnes  Si  biens , Si  Nous  aulfi  en  la  perte  de  plufieurs  grans  Per- 
fbnnages , Si  autres  nos  bons  ferviteurs  Si  fubjets  , donc  il  Nous 
demeure  un  mcroyable  regret,  Eccoutesfois  eftimanrque  cefte 
affliûion  eft  de  la  main  de  Dieu , qui  Nous  a fait , & à nos  peu- 
ples, cefte  grâce  de  Nous  vifiter  Si  admonnefter  à plus  grande 
cognoifTance  de  luy,  ( chofequi  Nous cft  plus  chèrement  recom- 
mandée , que  noftre  propre  vie , ) Nous  l’avons  receue  de  luy , 
ainfi  que  fon  bon  plaifir  a efté  Nous  en  faire  dignes, d’accom- 
pagner nos  jeunes  ans^  noiv  de  fi  'peu  d’advis  & jugement que 
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I î <1 3 . n’ayons  tousjours  fermement  creu , que  tout  le  bien  & rcftaiiri- 
— — tion  que  Nous  y devions  efpércr,  dévoie  venir  de  (a  feule  bonté 
6c  grâce  , laquelle  eftendant  fur  Nous  & fur  nos  peuples  très- 
largement,  il  luy  a pieu  convertir  celle  calamitcule  affliûion , 
à une  amiable  union  6c  réconciliation  entre  nufdits  peuples , 6C 
Nous  donner  fa  faintc  paix , repos  6c  tranquillité  tantdéfirée  6C 
nécelTaire  i par  le  moyen  dequoy , chacun  recognoiffant  fon  de- 
voir , Nous  ne  trouvons  en  nofqits  peuples  6c  fubjets  moindre  6c 
fervente  affeélion  envers  Nous,  ne  d’obéilTance,  qu’ils  ont  tous- 
jours démonllrce  à nos  PrédécelTeurs  de  bonne  6c  louable  mé- 
moire, comme  tous  d’un  commun  accord  6c  concorde , ont  ces 
jours  paflez  déraonftrc  par  effet , en  l’expédition  que  nous  avons 
dernièrement  employée  en  Perfonne,  au  recouvrement  de  nollre 
• r<Fj.  cj-dtjfui  ♦ yilU  Françoife  6c  H»vrt-ie-Gr»ce , tenue  6c  occupée  injufte- 
t-  sfi.Mt  I.  pjj.  dont  par  la  vaillance  6c  valeur  de  nofdits 

bons  fubjets^  alTillez  de  l’aioe  de  Noftre-Seigneur,  Nous  avons 
eu  l’hcureufe  6c  favorable  ilTue  que  eulTions  peu  délirer  -,  telle- 
ment que  Nous  pouvons  dire  nollredit  Royaume  eftrc  de  préfent 
réduit  en  fon  entier. 

Pour  en  quoy  le  maintenir  , 6c  faire  celTcr  toutes  occafions 
qui  pourroyent  caufer  nouvel  inconvénient , chercher  aufli  tous 
moyens  de  le  remettre  ( avec  la  grâce  de  Noftre-Seigneur  ) en 
la  douce  6c  ftorilTance  tranquillité  ou  il  a cy-devant  efté , 6c 
commencer  un  fi  bon  œuvre , au  commencement  de  la  Majo- 
rité de  nollre  aage , qu’il  a pieu  à Dieu  que  ayons  attaint  depuis 
quelques  jours  -, 

Avons  par  le  prudent  conlèil  6c  advis  de  la  Roiite  nollre  tres- 
honnoréc  Dame  6c  Mcre,  de  nollre  très-cher  6c  très-amé  Frère 
le  Duc  i'QHé/tns , aulfi  de  nos  très-chers  6c  très-amez  Confins , les 
Cardinal  de  Bourbon^  Prince  de  C onde , Duc  de  Montpenfier , 6c 
Trince  de  l»  Roche  fur-Yon , Princes  de  nollre  Sang  ; Cnrdinnuxde 
Guy  fe , 6c  De  ChnfiiBon , Duc  de  Montmorency  j Sieurs 

De  Brijfae,  De  Montmorency  6c  De  Marefehaux  : De 

Boify  grand  Efcuyer  de  France , 6c  autres  bons  6c  notables  Per- 
fonnages  de  nollre  Confeil  eftans  lez-Nous,  ordonné  6c  ftatué, 
ordonnons  6c  ftatuons  ce  qui  s’enfuit  ; 

PREMIEREMENT.  Ne dcfirant  riens  tar«  que  de  veoir  les 
Villes  de  nollre  Royaume  remifesen  leur  première  douce  con- 
X'crfation  6c  tranquillité, ofter  aufU  toute  occafion  de  quérellc , 

vengeance 
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Tcngcance  & entrcprinfc  , que  le  maniement  des  armes  peut 
laifler  à ceux  qui  ont  mauvailc  volonté  , entendons , voulons  &c 
Nous  plaift , & commandons  très-cxpreiréement , fur  peine  de 
confilcation  de  corps  & de  biens,  à tous  rtofditsfubjcts,  l’entière 
& parfaite  obfcrvation  & entretenement  de  la  £)cclaration  par 
Nous  faite  le  { i ) feptiéme  jour  de  Mars  dernier , fur  la  Pacifica> 
tion  defdits  troubles,  en  tous  fes  points  & articles  i fous  le  béné- 
fice de  laquelle, & noftre  protcél ion, entendons  nos  peuples ôd 
iubjets  vivre  dorefnavant  en  toute  concorde  &:  union. 

Et  pour  ceft  effet , enjoignons  à tous  Bourgeois , manans  & 
babitans  des  V illcs  de  noftre  Royaume , que  dedans  vingt-quatre 
iheures  après  la  publication  de  ces  Préfentes , ils  ayent  à laiffcr 
& dépolcr  les  armes , fans  plus  en  porter  par  lefdites  Villes  , ne 
s’entremettre  de  faire  aucun  guet  ne  garde  aux  Portes , ne  pat 
lefdites  Villes  de  jour  ne  de  nuit,  faire  fonner  Tabourin  , le- 
ver ne  porter  Enfcigne  par  icelles  Villes  , fans  congé  , com- 
mandement & commiffions  expreffe  de  Nous , fécllée  de  noftro 
Séel. 

Et  pour  éviter  qu’aucuns  n’abufent  dcfdites  armes  , que  iceux 
Bourgeois,  manans  &c  liabitansdefdites  Villes,  ayent  à les  appor- 
ter ou  envoyer  dedans  femblablc  temps , entre  les  mains  de  nos 
Licutenans  Généraux  8c  Gouverneurs  des  lieux  , ou  ceux  qUt 
jsar  eux  feront  à ce  députez , qui  les  recevront  par  Inventaire  , 
pour  eftre  mifes  en  bonne  & feure  garde  dedans  nos  Maifons 
& Chafteaux  dcfdites  V illcs, & là  confervez  à ceux  aufquels 
elles  appartiendront,  pour  leur  dire  rendues  (juand  par  Nous 
fera  ordonné , ainfi  que  Nous  avons  délÿ>éré  faire  , aux  bons  & 
notables  Bourgeois , & ceux  que  Nous  cognoiftrons  amateurs 
du  repos  public,&  zélateurs  de  noftre  fer  vice  & bien  de  noftredit 
Royaume. 

Et  afin  que  la  tranquillité  foit  par  tout  le  Plat-pays , auffi-bien 
que  par  lefdites  Villes,  pour  éviter  auffi  que  les  peuples  armez 
ne  reiffent  aucun  fcandale  n’entreprinfc , entendons  femblablc- 
ment  que  les  armes , dont  nos  (ubjets  dudit  Pl«t-pays  font  faifis 
& prnis , foyent  par  eux  apportées  & confignécs  par  Inventai- 
re es  plus  prochains  Qiafteaux  & Maifons  à nous  appartenans  i 

( I ) A»nt  l’âftt  de  PaciScacion  du  i y | m£mrs  difpofilioiM , & qui  n’iroic  poiu 
Je  M.irs  1 il  en  ivoit  éré  'Honn^  un  le  | envoyé  Parlcmcut  Je  Pürô. 

9.  Je  ce  mois  , qui  concenoit  i peu  prés  les  I 

Tome  J Dddd 
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I - ^ , ic  que  Ik  ce  faire  ils  foycnt  contraints  par  nofdits  Lieutcnans 

■"  Generaux , fous  les  mefmes  peines , & dedans  le  temps  cy-defTus  » 

pour  là  eftre  gardées  jufques  à noftrc  bon  plaifir  ; voulans  que 
contre  les  dcflraillans  fi:  refufans  de  fatisfairc  en  ce  que  dit  cft  à 
noftre  préfente  Ordonnance,  foit  faite  telle  & fi  rigoureufe  pu- 
nition , que  ce  foit  exemple  à tous  autres.  N’entendons  toutes- 
fois  en  ce  comprendre  les  Princes,  Seigneurs  , Gentils-hommes 
fiNoblefle  de  noftredit Royaume, qui  pourront  avoir  en  lairs 
maifons  les  armes  y ncceflàires , pour  la  fcuretc  & deffenfe  d’i- 
cellcs , fans  en  abufer. 

Davantage,  confiderant que  les  mairtrcs,voIlerics,aflaflinats, 
fi  autres  entreprinfcs,qui  troublent  l<^commun  repos  de  nof- 
dits fubjets , s’exercent  plus  par  les  armes  à fai , que  nuis  autres  -y 
ddfcndons  tres-eftroittement  fur  mefmes  peines , à toutes  per- 
Ibnnes,  de  quelque  eftat , dignité  & qualité  qu’ils  foycnt,  por- 
ter ne  faire  porter  par  leurs  gens  & ferviteurs  dedans  les  Villes, 
ne  par  les  champs , aucune  Harquebufe , Piftollc  ne  Piftollct , ne 
d’iccllcs  tirer  5 finon  qu’ils  fuffent  Gens  de  nos  Ordonnances , 

, ayansfi  portans  le  fayede  Gendarme  ou  Archer,  félon  leur  qua- 

lité , Gentils-hommes  de  noftre  Maifon  , ayans  Certificat  ligné 
de  leur  Capitaine , Archets  de  nos  Gardes,  ceux  du  Prévoft  de 
fioftrc  Holiel , Pré  volts  dcsConnellable  & Marefehaux  de  Fran- 
ce, portans  le  Hoqueton,ou  Certificat  de  leurs  Capitaines  ;&  les 
gens  de  guerre , foldats  cltans  à noltre  folde  , en  leurs  garnilbns , 
& allans  pour  noltre  fervicc , par  noftre  commandement , ou  des 
Conncftablc  & Marelchaux  de  France , d’un  lieu  à autre , & non 
autrement.  m 

Et  en  réitérant  les  anciennes  Ordonnances  de  Nous  fi  de  nos 
Prcdcccllcurs  , deffendons  aufli  à toutes  perfonnes  , toutes  Af- 
femblées  en  armes,  & ports  d’armes , pour  quelque  caufeque  ce 
fiait, fur  peine  d’eftre  punis  comme  léditieux  & perturbateurs 
du  repos  public. 

Avons  en  outre  prohibé  fi  deffendu , prohibons  & deffendons 
fur  peine  de  criftede  Léze-Majelté , à tous  nofdits  fubjets  quels 
qu’ils  foyent, qu’ils  n’aycnt  à faire  pratique , avoir  intelligence, 
envoyer  ne  recevoir  Lettres  ne  melTage,elcrire  en  chiffre , n’au- 
• tre  eferiture  feinte  ne  dcfguilce  , à Princev  cftr^lgers  , ne  au- 

cuns de  lairs  fiabjets  fi  ferviteurs , pour  chofe  concernant  noftre 
Eftat,  lans  noftre  leu  fi  expies  congé  fi  pcrmilTion. 

Et  encorcs  que  par  les  Ordonnances  exprelTcs  , & infinies 
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fois  réïtérccs  de  nofdics  Prédccefleurs  & Nous  , toutes  levées 
de  deniers  foÿent  prohibées  en  a^uy  noftrc  Royaume , néant- 
moins  il  s’eft  veu  durant  cefdits  trihbles , que  plufieurt  en  ont 
cfté  faites  au  grand  dommage  de  noftrc  peuple , le  foulagcmcnt 
duquel  Nous  défirons  cerclions  par  tous  moyens  ; 

Detfendons  & prohibons  aufli  pour  cefte  caufe , à tous  nof. 
dits  fubjets , de  quelque  qualité  qu’ils  foyent , faire  , ne  faire 
faire , pourfuivre  ne  confentir  aucune  taxe , cottization , levée 
ne  cueillette  de  déniers  fur  eux , pour  quelque  caufe  que  ce  foit , 
fans  noftrc  exprefle  permiillon , (eelléc  de  noftrcdit  grand  Sécl , 
fur  les  peines  contenues  en  nofdits  Edits. 

Semblablement  de  faire  aucune  ligue , Aftcmblée , n’aftbcia- 
tion  fccrette  ne  publique  î mais  s’ils  en  ont  aucune  , s’en  dé- 
partir , fur  peine  d’eftre  déclarez  rebelles  &c  ennemis  de  Nous 
du  repos  public  de  noftrcdit  Royaume. 

Et  pour  autant  que  la  malice  &c  nécelTité  du  temps  a cfté  cau- 
fe que  plufieurs  Gentils-hommes , & autres  qui  font  en  nos  Eftats 
A:  à nos  gaines  Sc  folde , fe  font  tant  oubliez , qu’ils  ont  fuivi  Sc 
accompagne,  & mcfmcs  pris  gages,  penfions  & Eftats  d’autre* 
Princes  ü Seignairs , que  de  Nous  ; chofe  qui  a donné  grande 
force  Sc  moyen  à l’entretencment  des  troubles  Sc  tumultes  qui 
ont  eu  cours  en  noftrcdit  Royauenc , ce  qi«  Nous  délirons  évi- 
ter pour  l’advenir  : dclFcndans  pour  ces  ca^ps,  & autres  bonnes 
Sc  grandes  confidérations  à ce  Nous  mouvans , à tous  les  def- 
fufditsayans  gages,  folde  Sc  Eftatde  Nous,  fur  peine  de  perdi- 
tion Sc  privation  de  Icurfdits  Eftats , Sc  d’eftre  caftez  de  noftrc 
fervice , qu’ils  n’aycnt  à prendre  , accepter  ne  recevoir , entrer 
ne  demourer  au  fervice  , fuivre  ne  accompagner  autre  Prince 
Bc  Seigneur  que  Nous  ; commandant  à ceux  qui  y feront , qu’ils 
ayent  a le  venir  déclarer  dedans  quinze  jours  apres  la  publica- 
tion de  ces  Préfentes , à Nous  Sc  à noftrc  Confeil , pour  après  en 
ordonner  ce  que  bon  Nous  fcmblera  : fachans  que  outre  la  per- 
dition de  icurfdits  Eftats, ceux  qui  feront  trouvez  avoir  teu  ,ou 
fait  le  contraire,  recevront  de  Nous  la  honte  Sc  le  reproche  qu’ils 
auront  mérité.  . • 

Voulons  Sc  entendons , que  lefdits  Princes  Sc  Seigneurs , foyent 
feulement  fuivis,fervis  6c  accompagnez  des  Gentils-hommes 
qui  leur  font  domeftiques , 6c  à leurs  gages , 6c  non  d’autres  i li- 
non que  ce  fuffent  Gens  de  nos  Ordonnances,  fui  vans  leurs  Capi- 
taines. Ddddij 
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Et  afin  que  aucuns  Gentilshommes  ne  puifiênt  efpérer  ne 
prétendre  entrer  aufli  es  Eftat»  de  noftre  Maifon , foit  de  Gentil-^ 
nomme*de  noftre  Cliambrf,  Gentilhomme  fervant,  ou  de  nof- 
tre  Hoftel , avant  qu’il  en  foit  capable , ou  pour  le  moins  ait 
mérité  quelque  chofe  en  noftre  fervice  -, 

Ordonnons  aufli  qu’aucun  n’y  pourra  cftre  admis  ne  reccu , 
que  premièrement  il  n’ait  efté  nourri  en  nos  Ordonnances , & 
nous  ait  fait  fervice  en  icelles , refpacc  de  quatre  ans  pour  le 
moins. 

Si  donnons  en  mandement  à nosamez&féauxLicutenans 
Généraux,  Gouverneurs  de  nos  Provinces,  Gens  tenans  neg 
Cours  de  Parlements,  Baillife,  Sénefehaux,  ou  leurs  Lieutc- 
nans , & à chacun  d’eux , fi  comme  à luy  appartiendra , que  cefte 
noftfe  préfenre  Ordonnance  , ils  facenr  lire  , publier  & enre- 
giftrer  ou  befoin  fera , & le  contenu  obferver  & entretenir  in- 
violablement } & contre  les  iofrafteurs  procéder  par  les  peines 
indites  : car  tel  eft  noftre  plaifir.  En  tefmoin  de  ce  Nous  avons  fait 
mettre  noftre  Séel  à cefditcs  Préfentes.  Donné  à Roer» , Je  fei- 
ziéme  jour  d’Aouft,  l’an  de  grâce , mil  cinq  cens  foixante-trois , 
& de  noftre  Régne  le  troifiéme.  Ainfi  Signé.  Par  le  Roy ’en  fon 
Confcil.  DeL’Jube/pine. 

Et  Scellé  de  Cire  jaune  à double  queue., 

% 

Depuis  , ayant  pris  réfolution  aller  en  noftre  Cour  de  Parle-i 
ment  de  cefte  noftre  Ville  de  Reue»  , accompagnez  de  la  Roine 
noftrcdite  Dame  &c  Mere,  de  noftredit  Frère  le d’Orléans  , 
de  noftre  Frere  le  Prince  de  Navarre  y & des  autres  Princes  ôi 
Seigneurs  ci-^evant  nommez  i laditeCouraflembléc,  avons  pu« 
bliquement  déclaré  la  Majorité  de  noftre  aage  ; & que  ooftre 
intention  cftoit  ( ayant  pieu  à Dieu  nous  conduire  jafques-là  , ) 
prendre  d’ici  en  avant  en  main  le  maniément  & adminiftratioti 
de  noftre  Royaume  & des  affaires  d’iceluy  ; y commander , & et» 
difpofer  par  le  bon  oonfeil  de  noftrcdite  Dame  & Merc , Prin- 
ces de  noftredit  Sang , & Gens  de  noftredit  Gonfeil;  qui  tous  j.. 
*&  femblablemcnt  ladite  Cour , Nous  ont  pour  tel  recogneu , 5c 
comme  à leur  Roy  Majeur , 6c  Souverain  Seigneur , fait  5c  prefte  ■ 
le  Serment , l’honneur , rcvércncc  6c  devoir  d’obéiffance  qu’ils 
Nous  doivent.  Ce  fait , avons  commandé  la  Icâure  6c  publica-.  - 
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tîon  de  ces Prcfentes ; après  laquelle,  8c  fur  ce  par  Nous  pris  i 

advis  de  ia  Reine  noftredite  Dame  8c  Mcre,  6c  autres  Princes  — ■ 

8c  Seigneurs  deflufdics, avons  appelé  8c  fait  venir  à Nous  noftrc 
très  - cher  8c  féal  Chancelier,  auquel  Nous  avons  commandé 
faire  entendre  à ladite  Compagnie,  que  noftrc  vouloir 6c  inten- 
tion eft , outre  le  contenu  cMcftlis , 8c  d’abondant  commandons 
8c  ordonnons  trcs-expreffcmenc  fur  peine  de  la  hart,  à tous  Bour- 
geois , manans  8c  habitans  de  nofdites  V illes,  8c  Plat-pays , laif- 
1er  8c  depofer  toutes  armes , Efpées,  Dagues  , fie  autres  armes 
quelconques  ; leur  deffendant  de  plus  en  porter  par  Icfditcs  Vil- 
les , rlfllis  les  mettre  8c  configner  ès  lieux , 8c  ainft  que  dcftiis  eft 
dit,  fans  en  retenir  aucunes  en  leurs  maifons,  linon  leurfdites 
Efpées  8c  Dagues  , qu’ils  pourront  garder  pour  leur  Ictvir  quant 
ils  iront  aux  champs. 

Et  pour  remettre  toutes  chofes  en  leur  premier  ordre 8c  tran- 
quilite , avons  de  noftre  pleine  puiflancc  8c  autorité  Royal , cafte 
& caftons  tous  Capitaines  , Porte  - Enfeignes , Capporaux  8c 
Sergeans  de  bondes , qui  durant  les  derniers  troubles  ont  cfté 
créez  efditcs  Villes , 8c  autres  commis  à femblables  Charges  j 
leur  deffendant  fur  peine  de  la  hart  de  plusci  apres  s’empefener,- 
ne  s’entremettre  d'icelles  Charges  ; 8c  aufdits  Bourgeois  defditcs 
V illes , de  procéder  à nouvelle  eleâion  defdits  Capitaines , Lieu- 
tenans , Portc-Enfeignes , Capporaux,  Sefgeans  ou  autres  de 
fcmblable  qualité  ou  Charge.  Ce  que  ledit  Chancelier  a fait! 

Voulant,  vous  mandant,  commandant  8c  ordonnantà  chacun 
de  vous  endroit  foy , 8c  fi  comme  àiuy  appartiendra , faire  lêm- 
blablemcnt  cefte  noftre  dernière  * Ordonnance , lire , publier  & cUiiefftu,. 

enregiftrer  avec  cefdites  Préfentes  5 8c  tout  le  contenu  enfuivre , t- 
entretenir  , garder  8c  obferver  inviolablement  5 8c  contre  les 
inlraâcurs  8c  défobéïftâns,  procéder  par  les  peines  ci-deflijs 
déclarées  : vous  chargeant  un -chacun  de  vous  en  fon  regard , y 
tenir  la  main , 8c  faire  tout  devoir  Ibus  l’obéïftàncc  que  vous 
Nous  devez,  au  bien  fie  repos  de  noftre  peuple, .fic  reft^liftcment 
de  la  tranqiiilité  que  Nous  délirons  voir  parmi  iceluy  : car  tel  eft’ 
noftrc  plaifir.  Donné  en  noftrc  Parlement  à Rouen , le  xvij.  jour 
dudit  mois  d’ Aouft , l’an  & Régne  que  deftiis.  - 


Dddd  iij; 
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• peut-être 
ftrln 


5t* 

Ladiic  Ordonnance  envoyée  par  Sa  Majeftc  à la  Cour  de  Parle- 
ment de  Farts  , ( i ) par  le  Sieur  De  Laajfae,  &c. 


Aàvis  de  i'I'iô»^r«r/’Eve(cjue  de  V alcncc , lorfjue  le  Roy  feieoppi- 
ner  Mejfieurs  de  fon  Cotifeil , en  la  préfence  de  Monfuur  le  Pre- 
fident  De  Thou , ér  autres  envoyez^  de  la  part  de  la  Cour  de  Par- 
lement de  Paris  , pour  faire  Remontrantes  audit  Seigneur , des 
taujes  pour  Ufquelles  ils  navoyent  voulu  publier  en  icelle , fon 
Edit  fait fur  fa  Majorité.  ^ 

SIRE.  Je  ne  fais  aucune  doiire  que  voyant  la  diverficc  d’op- 
pinlons  qu’il  y a encre  Meflîeurs  de  la  Cour  de  Parlement, 
ceux  qui  ont  ceft  honneur  d’eftre  près  de  voftre  Perfonne , vous 
ne  trouviez  fort  mauvais  que  parmi  ceux  qui  ne  doivent  tendre 
qu’à  un  fcul  but , qui  eft  le  bien  de  vos  affaires,  il  y ait  fi  peu 
d’accord , & fi  grande  différence  de  jugement.  D’un  cofte , vous 
voyez  une  Cour  de  Parlement  compoléc  de  fi  favans  Perfonna- 
ges  i de  l’autre  cofte , vous  voyez  Meflieurs  de  voftre  Confeil , 
vous  * parlent  d’une  mefme  chofe , avec  oppinions  differentes  * 
mais  cela  ne  vous  doit  point  eftonner  j ains  devez  par  - là  com- 
prendre que  Dieu  a referve  la  perfeéVion  pour  luy  fcul,  & a voulu 
que  les  hommes  ^ent  les  cfprits  diffèrens , & que  le  plus  fou- 
vent  ils  ne  fc  puiflcnc  accorder  , comme  vous  voyez  en  c’eft  af- 
faire  fur  lequel  vous  nous  faitesoppiner  : & faut  que  je  confeffe 
que  les  diffîcultez  propofees  pat  Mcfficurs  de  la  Cour , font  telles 


( 1 ) La  fuite  de  ce  qui  Ce  pafflt  par  ran- 
pou  aux  Remontrances  du  Parlement  oc 
Itc  Difeours  que  le  Roy  fit  £ dif- 
firentes  reprises  , aux  Députés  de  cette 
Compagnie , fout  imprimés  a ta  p.  133.  du 
premier  Vol-  ce  Rec.  depuis  ces  mots  r 
Septê/nifre  M D Lxiij.  En  et  tmis  kj  VOr- 
donnnncf/akit  à Rouen  tfuji  envey/e  pnr  In 
Mnjtfié  Au  Rty , n la  Cour  de  Parlement  de 
parti , U Sr.  De  Lnnffae  , jufqu'a 
uéa  de  la  p.  135.  qui  commence  par  ces 
jnofs  : Ces  partlles  ik  font  venues , (ÿ<r. 

A la  ligne  de  la  p.  134.  où  il  y a 
frendre  les  armes  ; il  faut  Corriger  i repren^ 


dre  les  armes  » fuivant  l'ancienne  Edicioa 
des  Mcm.  de  Condé  , p.  13. 

On  trouvera  i lap.  401.  Sc  fuirantes,  du 
J Traite  de  la  Majorité  de  no*;  Rois, par  Dit^ 
puy  [ Paris  itf j.  m les  Délibérations 
I du  Parlement  de  taris , laites  par  rapport  i 
j l'Edit  de  U Majorité.  Air.  Dupuy  n'a  point 
, fait  imprimer  celles  qui  regardent  rEnrc- 
giibement  des  Lettres  , qui  defièndem  le 
j port  d'arrocs.  Ces  Déli^iations  feront  tm« 
j primées  ci-deflous  à la  date  du  itf.  d'Anut 
If  53.  & à celle  du  premia  d'Oflobrc  fui- 
vant. 
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<juc  je  ne  les  puis  comprendre , & fuis  contraint  de  dire  quelles  i^6f. 
font  fans  fondement.  — - 

Je  fay  bien  qu’on  ne  peut  ni  doit  trouver  mauvais  qu’ils  ufent 
de  Rcmonftrances , &:  que  les  voulez  volontiers  efeourer  & ho- 
norer comme  ont  fait  les  Roys  vos  prédécelTcurs , & qu’iUme 
feyeroit  fort  mal  de  parler  d’une  telle  Cour , qu’avec  honneur  & 
révérence:  mais  je  diray  bien  que  telles  difficuItczpropolccs«n  * 
ce  temps,  apportent  grand  préjudice  à vos  affaires  ; d’autant  que 
le  peuple  qui  entend  la  dlvifion  qu’il  y a entre  ladite  Cour  & 
voftrc  Confeil , fc  rend  plus  difficile  à vous  rendre  l’obéifTancc 
qu’il  doit.  Je  vous  pafTeray  plus  outre  , que  la  Cour  en  leur  Re- 
monftrances  ufent  bien  fouvent  de  cefte  claufe , qui  peut  eftre 
caufe  de  beaucoup  de  maux  : la  Cour  ne  part  ni  doit  félon  leur 
confcience , entériner  ce  qu’il  leur  a edé  mandé  -,  ôc  avec  le  mef- 
mc , je  protefte  ce  que  j’ay  jà  fait , de  ne  vouloir  parler  de  cefte 
Compagnie,  que  par  honneur.  Je  dis , Sire , que  de  ces  pa  toiles 
en  advient  fouvent  de  grans  inconvéniens.  Le  premier,  c’eftque 
comme  le  peuple  entend  que  Meilleurs  de  la  Cour  font  prcfTcz  fi 
avant  par  voftre  autorité  , qu’ils  font  contrains  de  recourir  au 
devoir  de  leurs  confciences , ils  fouit  finiftre  jugement  de  la  voC- 
tre,  & de  ceux  qui  vous  confcillent  ; qui  eft  un  grand  * ftinuite 
& aiguillon  , pour  les  acheminer  à une  rébellion  &c  défobéïflàn- 
ce.  Le  fécond  inconvénient,  c’eft  qu’il  advient  fouvent  que  la  *#pp  fllrnuU 
Cour  apres  avoir  u(é  de  ces  mots  fi  léveres  & rigoureux , peu  de 
temps  après  (coifime  s’ils  avoient  oublié  le  devoir  de  leurs  con- 
^ienccs  ) paffent  outre , ôe  accordent  ce  qu’ils  avoyent  refufé. 

Et  par  expérience  , il  vous  fouvienc , Sire  , qu’il  y a environ 
deux  ans  qu’ils  refuferent  pat  deux  fois  vos  Lettres  Patentes  fin- 
ies facultcz  de  Mraficur  le  Cardinal  de  Ferrare  , ufans  toutjours 
de  ces  mots  ; notra  ne  pouvons  ni  devons  félon  nos  confciences  y 
èc  toutesfois  deux  mois  apres , fur  une  Lettre  Millivc , en  une 
matinée  ils  rcccurent  & approuvèrent  Icl'ditcs  facultcz  qu’ils 
avoyent  ( i ) tenu  de  tefte.  Je  demanderoLs  volontiers  que  de- 
viennent lors  leurs  confciences  > qui  me  fait  dire  & les  prie  , 

Sire , en  voftre  préfcnce  qu’ils  foyent  dorefruvant  plus  receus  à 
n*ufer  plus  de  telles  claufes , & confidérer  que  s’ils  demeurent  en 

^i)  CeUfignifiiC  appiruumett,  qiie  iufqu’jlots  üi  avoient  refuASes  oblUnemenr. 
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ijfj.  leurs  oppinions,  ils  font  grand  tortà  VoftrcMajcftc  : s’ilstfhan- 

— gent  ils  donnent  à mal  penfer  à beaucoup  de  gens , de  leurs  con- 

fcicnccs.  L’on  me  dira  que  ce  font  des  paroles  perdues  ; attendu 
qu’en  ces  Remsnftrances  n’a  elle  tait  mention  aucu»c  de  ces 
mats  : nous  ne  pouvons  ni  devons  i mais  je  refpondray  à cela  , 
que  Monficur  le  Préfident,  comme  homme  dextre  qu’il  eft  5c 
* bien  advife , s’ eft  bien  gardé  d’ufer  entièrement  des  termes  con- 
tenus en  fes  mémoires  ; 5c  ofe  bien  dire  davantage,  qu’il  n’a  pas 
«ncorcs  mis  la  main  jufques  au  fond  du  fac , comme  vous  pourrez 
entendre  par  ci  après.  Or , Sire , ils  vous  remonft  tent  trois  points 
principaux. 

Le  premier , c’eft  qu’ils euflent  bien  défiré  que  l’Afte  fqlennd 
-de  voitte  Majorité , euft  efté  fait  à Paris  •,  Monfieur  le  Préfident 
dextrement  a voulu  monftrerquc  cela  n’eft  que  de  jaloufic  5c 
d’amour , telle  que  le  fubjet  a envers  fon  Seigneur  j 5C  encorcs 
qu’il  femble  que  cela  ne  foit  pas  de  fi  grande  importance , fi  eft- 
ce  que  par  la  Déclaration  qu’ils  vous  demandent,  ils  monftrenc 
que  le  heu  àcParis  cil  néceflaire  aux  Aétes  folennels  de  Vous  5c 
vos  Succefleurs  : 5c  fi  l’on  me  dit  que  cela  n’eft  pas  de  fi  gran'dc 
importance , qu^il  en  faille  difputcr , je  refpondray  que  fi  ainlî 
eftoit  que  par  les  hiftoires  5c  Regiftres,  ilapparoiftcquelesRois 
foyent  tenus  ou  qu’ils  ayent  tousjours  fait  ces  Aâes  folennels 
en  la  Ville  de  Paris , l’on  pourroit  taxer  Meftieurs  de  voftre 
Confeil , ou  de  ne  l’avoir  pas  feu,  ou  dcl’a  voir  voulu  céler  j 5c  de 
ma  part.  Sire,  je  confefle  ne  l’avoir  jamais  feu  j 6c  qui  plus  eft , j’ay 
tousjours  penle  le  contraire  comme  je  fais  encorcs.  Et  pour  refi 
ponlc  à ce  que  Mclficurs  de  la  Cour  difent  que  le  Roy  Clovis  ne 
♦AimoiniM  voulut  accepter  ni  le  nom  d’Augufte,  ni  les  ornemens  Impériaux 
quelc(i)?/»^f,-/»/i/Î4/f  luyenvoyoit,  5c  qu’il  déclara  ne  les  vou- 
loir prendre  qu’en  fa  Ville  de  Paris,  il  faut  jfcur  en  fa  voir  la 
vérité , recourir  aux  hiftoires , parmi  Icfquclles  il  me  Ibuvient 
avoir  leu  un  Hiftoricn  ancien  nommé*  Aimomus,  Moyne  de 
fiaint  Germain  des  Prez , grand  Perfonnage  5c  eftime  entre  les 


( 1 ) Ce  ne  fut  point  le  Psft  AnsfiAft , 
qui  envoya  i CUvts , les  ornemens  Confu- 
laites  [ $i  non  pas , les  Impériaux  ].  Ccfiit 
VEm^irfHT  AnaflM/t,  , 


Le  AnMjiM/i  II.  vivoit  auffi  du  tems 

de  C/ev«  ; de  c*cft  apparemment  ce  qui  a 
trompé  VEvêfMe  4t  yAenet. 

Hittorieqs , 


DiÿiiUê<l  tav  Coosit 
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• Hiftoriens,qui  raconte  que  le  Roy  revenant 

receut  les  AmbalTadeiirs  d’AnaJi^Ji , en  la  Ville  de  Tours  ; & en 
ce  mefme  lieu  accepta  le  nom  d’ Augujle , 8c  les  ornemensConfu- 
iaires.  J’adjoufteray  une  particularité  qu’il  raconte  en  ce  mefme 
lieu  î que  le  Roy  Clovis  pour  la  viûoire  que  Dieu  luy  avoit  don- 
née, 8c  pour  les  bonnes  nouvelles  qu’il  avoit  receucs , donna  Ton 
cheval  à Suint  Martin , 8c  avoit  offert  cent  efeus  pour  le  racheter. 
Le  Cheval  ne  bougea  jufques  à ce  qu’il  euft  baillé  deux  cens  ef- 
eus : quoy  voyant , ce  bon  Roy  dit  un  mot  de  bon  compaignon  : 
Suint  Martin  eft  bon  à («courir  ; mais  il  eft  bien  cher  a fe  faire 
payer.  Je  croy , Sire , que  n’oublirez  pas  cela  ; tellement  que  je 
croy  que  l’oppinion  de  Meffieurs  de  la  Cour  ne  fe  peut  deffen- 
dre , ni  par  hiftolres  , ni  par  Regiftres  qu’ils  ayent  devers  eux  : 
car  il  n’y  avoit  en  ce  temps-là , ni  Cour  de  Parlement , ni  Regif- 
très  : qui  fait , Sire , que  de  ma  part , je  fuis  d’oppinion  que  con;- 
me  vous  avez  monftré  en  ce  que  avez  fait  à Rouen , que  vous 
avcz,peu  choifir  le  lieu  pour  vous  y déclarer  Majeur  ; auffi  ne 
voulez-vous  pas  ofter  cefte  mefme  liberté  à ceux  qui  viendront 
apres  vous.  Ils  vous  remonftrent  puis  après , que  par  voftre  Edit 
de  Majorité,  vous  cftabliffez  perpétuellement  deux  Religions  en 
ce  Royaume , parce  que  vous  ordonnez  que  l’Edit  de  Pacifica- 
tion fait  au  mois  de  Mars , foit  parfaitement  obfervé  ; 8c  con- 
cluent, puifqu’il  y a de  l’obfervation  parfaite,  l’on  ne  peut  rien 
adjoiifter , 8c  par  confequent  il  ne  faut  point  attendre  de  nou- 
veau remède  comme  voùsavez  promis  ; mais  eft  voftre  intention 
déclarée  que  vous  voulez  que  on  vive  ainfi  fous  deux  Religions. 
Surquoy , Sire  , je  fuis  contraint  de  dire , que  l’argument  de 
Meffieurs  de  la  Cour  eft  trop  fubtil  8c  trop  argu,  ou  que  je  fuis 
par  trop  grofficr  ; tant  y a que  je  ne  le  puis  aucunement  compren- 
dre. Et  qui  demenderoit-à  Monfieur  le  Préfident,  en  quels  termes 
jfâudroic-il  fi  bien  déclarer  voftre  intention , que  vous  n’entendez 
que  l’on  vive  avec  deux  Religions  en  voftre  Royaume , finon . 
jufques  à ce  que  par  un  Concile , ou  Général  on  National , vous 
y ayez  autrement  pourveu.  Il  feroit  impoffiblc  d’en  trouver  de 
plus  exprès  que  cequi  eft  contenu  en  l’Edit  de  Pacification  : par- 
quoy  déclarant  par  voftre  Edit  de  Majorité , que  vous  entendez 
tjue  l’Edit  de  Pacification  foit  parfaitement  obfervé,  vous  décla- 
rez par  mefme  moyen , que  vos  fubjsts  vivront  en  paix  chacun 
To/ne  IF.  E e c c 
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tous  fa  Religion,  non  pas  à.toiis)ours,  mais  jutqaes a ce-({ue  au— 

ticment  vous  y ayez  pourveu , comme  dcffus  a eftc  dit. 

Or , Sire , il  a cllé  parlé  de  c’elt  Edit  de  Pacidcacion , duquel 
Meflieurs  de  la  Cour  fe  plaignent , & eftiment  qu’il  ait-^fté  fait 
pour  deftriiirc  la  Religion  Catlioliquc  ; mais  de  ma  part , je  fuis 
d’oppinion  que  fans  l’accord  contenu  par  l’Edit , vous  n’auricr 
point  de  Religion  en  France  : car  fi  je  demandois  au  Catholi- 
que, de  quelle  Religion  eftiez-vous  en  ce  temps-là  i-  S’il  me  reC- 
pondoit , j’eftois  de  la  Religion  Catholique  : appeliez-vous  Re- 
ligion Catholique , conciter  le  peuple  ^e  tuer  les  uns  les  autres, 

■à Te  raenger , à fe  piller  les  biens , à ufer  de  toute  vengeance , voire  - 
mcfmcs  les  Gens  d’Eglife  ne  ceflbyent  de  courir  çà  & là  pour 
faire  cfpandrc  le  fang?  Jediray  librement  que  le  Catholique  ne 
tenoit  rien  de  Catholique.  Si  je  demandois  à celuy  de  la  Reli- 
gion Réformée , dcquellc  Religion  efticz  - vous  î II  me  diroic 
3e  la  Religion  Réformée  : ne  pourrois- je  pas  luy  dire  avecques 
la  vérité,  appeliez-vous  Religion  Réformée,  facrilcgcs , gjeur— 
très , vollerics , pillages  : appeliez  - vous  cela  Réformée  ; Nos- 
Doélcurs  difent  que  Jefus-Chrift  n’a  point  voulu  quefes  Apof- 
très  ayent  publié  la  Religion  avecques  les  armes , parce  que  la. 
guerre  ne  peut  eflre  fans  meurtres,, violences  & opprefTion  de- 
peuple.  Et  Dieu  n’a  point  voulu  que  une  Religion  fi  fainte  ait 
cfté  mefice  avec  tant  de  mclchanfctcz  qu’il  détefte  & abomine. 
Enfin  , Sire , comme  vous  avez  veu  que  par  expérience,  l’on  pre- 
ooit  le  chemin  d’un  Athéifme , ou  pour  le  moins  d’un  oubli  de  - 
k crainte  de  Dieu  i mais  |>ar  l’Edit  de  Pacification , les  armes 
ont  cefTé , tout. le  monde  a commencé  à refpirer  & à forttr  de 
c^e  rage  qui  avoir  pénétré  au  cers'cau  de  beaucoup  de  gens.  Le 
Catholk^ue  commence  à recogiroiftre  fa  faute  : ccluy  de  la  Rc^ 
ligion  Reformée  recognoifl pareillement  qu’il  n’eftoit  pas  entre- 
au  bon  chemin , pour  vivre  rdigieufement  & en  Réforme.  La 
. haine  des  uns  aux  autres  commence  à fe  mtiiguer  ; & voit  -oa 
bien  que  fi  ceci  continue  quelque  temps  ,il  vous  fera  puis  après 
facile  par  une  bonne  réformation  , de  reunir  tous  vos  fiibjcts  z 
unemcfinc  Religion  ; Sc  ctoy  qu’il  n’y  a homme  près  de  vous  , , 
Sire  , qui  ne  vouhifi  avecques  quelque  perce  de  fon  fang  , voir 
une  bonne  (àinte  paix  , fous  une  Religion  parmi  vosfubjco.. 
Mais  povu  oefie  heure  ici , il  vous  efi  impodibiede  le  faire  , 
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de  rcffayer , fans  mettre  en  trouble  vos  afiàires , parce  que  l’Edit  i y j . > ^ 

de  la  Pacification  n’cft  cncores  receu  en  beaucoup  d’endroits  ; 

fie  qui  parlcroit  de  l’ofter , ce  feroit  remettre  le  peuple  en  fureur, 
qui  n’ell  encores  defarme.  Je  dis  davantage , que  pluficurs  de  la 
Religion  Réformée , fie  qui  ont  cncores  les  armes  en  main , 
voyant  que  par  cefte  Remonftrancc  l’on  met  en  doute  ce  qu’il 
leur  avoit  efté  accordé,  pourroyent  prendre  occafion  de  ne 
lailTer  pas  fi  facillement  les  armes , craignant  qu’on  ne  leur  vou- 
luft  courir  fus  : qui  me  fait  dire  que  celle  Rcmonllrantc , outre 

Ïu’elle  eft  fupcrfluc  , elle  peut  grandement  préjudicier  au  bien 
e vos  affaires , fi£  à la  tranquilité  devoftre  Royaume.  Et  croyez, 

Sire,  que  quiconque  vous  confeillc  de  rompre  l’Edit,  foit  Ca- 
tholique ou  de  la  Religion  Réformée , il  eft  mené  d’autre  zèle 
que  de  Religion , fie  defire  par  un  moyen  ou  par  autre , vôus 
remettre  en  peine,  Parquoy , Sire,  il  fc  faut  bien  garder  de  rien 
adjoufter  ou  dimmuer  à voftre  Edit  de  Majorité  Sc  faut  qu’il 
foit  receu  & publié  tout  ainfi  qu’il  a efté  à Roue». 

Pour  le  tiers  point , ils  vous  remonftrent  que  les  Habitans  de 
Fsris , par  privilège,  doivent  garder  les  armes.  Il  me  femblc  , 

Sire , que  cefte  demande  eft  grandement  incivile , attendu  que 

les  armes  leur  furent  baillées  a telle  condition  qu’ils  les  remet-  ^ 

troyent  incontinent  qu’il  leur  feroit  par  vous  commandé  -,  fie  ne 

puis  comprendre  pourquoy  ils  le  font  tant  tirer  l’oreille  à vous 

obéir.  L’ufage  des  armes , Sire , eft  deftendu  au  peuple  par  les 

Loix  Impérialles  ; c’eft  au  Prince  à les  bailler  fie  à les  reprendre 

quant  bon  luy  fcmble  ; parquoy  , Sire , il  me  femblc  qu’il  eft 

nécelTairc  de  les  faire  pofer  , & commencer  par  la  Ville  dc 

Paris , qui  doit  fervir  d’exemple  à toutes  les  Provinces  de  ce 

Royaume. 

Amfi  iuCyrfeil  prtvé  iuRoy,  fur  les  fécondés  RemonJIranee  s faites 
farMeJfeurs  les  Prefidens  Seguier  Sc  d’Ormy , de  U part  de  la 
Cour  de  Parlement  de  Paris  ,fur  la  publication  de  l'Edit  de  Majo~ 
rite  dudit  Seigneur. 

AÜ  JOUR  D’HUY  vingt-quatrième  jour  deSepeembre,  Ou  14.  i» 
l’an  mil  cinq  cens  foixante  trois  , le  Roy  eftant  à Meu-  Septembre. 
lant,  féant  en  fon  Confcil , aftifté  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Or- 

Ececij 
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* 3.  /m»j  fon  Frcrc  * , de  Mcfllciirs  les  CsriinAl  de  Bomhm , Hue  <Cr 

■ Montfenfur  &c  Frinee  de  U Roche-  furiotty  Csrdi/tAux  de  Guife  &c 
mT”  de  ChftfiiUon  y Ducs  d’ Aumale  Sc  Montmorency  Conneftablc». 

Chancelier , Sicurs-i)f  Montmorency  &c  De  Bourdillon  , Maref- 
chaux  de  France  ; Sieur  Du  Mortier , Evefque  de  V alence.  Conte 
deCrujfol,  Sicüts  De  G onnort,  De  Stfierre,  DeLanjJac,  & autre» 
Confcillers  en  fondit  Confcil , à reccu  les  Leerresde  créance  qui. 
lui  ont  cfté  prefentées  de  la  part  de  Meflicurs  de  fa  Court  de 
Parlement  à P4r/?,  par  MaLlrcs  Pierre  Séguier  Prefidenr,  8c 
Frsnfois  Z)’0/»y , Confeiller  & Prcfidentcs  Enqueûes  en  ladite 
Cour,  par  icelle  députez  vers  Sa  Majcllc-,  à laquelle  ils  ont  dé- 
claré 8c  fait  entendre  les  caufes  & raifons  quiavoyent  meue  la- 
dite Cour  à diffirerla  publication  de  l’Ordonnance  faite  par  icc- 
kiy* Seigneur en  la  V ille  de  Rouen  , ou  mois  d’Aoiift  dernier  , 
s’eftant  fur  les  oppinions  d’iccllc , ladite  Cour  trouvée  partie  en . 
nombre  égal,  duquel  partage  iceux  Prèfidens  Séguier8c  d'Ormy, 
ont  dit  eftre  (aifis , pour  fatisfaire  à fon  commandement,  en  faire: 
& ordonner  fon  bonplaifiri  avec  certaines  Remontrances  donc 
il  ont  cfté  chargez  de  par  ladite  Cour.  Iceluy  Seigneur  ayant  ei» 
lôn  Confcil  bien  .6^  meurcment  fait  conCdérer  &■  digérer  lef- 
dites  Remontrances  , records  8c  mémoratif  de  ce  que  dernié- 
rement , à Mante,  il  avoir  fur  autres  Remontrances  à luy  faites, 
en  fondit  Confcil , fait  entendre  fon  intention  au  Premier  Prefi^ 
dent,  VïcÇlAcox.  Prevojl  8c  ConPciWer  Violle,  envoyez  devers  luy 
fur  cet  affaire,  par  laditeCour  j ce  qu’autidepuis  il  leur  a.mandc' 
par  le  Sieur  De  la  Molle , Gentilhomme  de  la  Chambre,  8c  en- 
corcs  après  par  lediâ  Sieur  De  Lanjfae , 8C  autres  bonnes  8C 
grandes  conlidérationsàcclemouvans; 

Et  fans  avoir  efgard  audiû  Jugement  8c  partage  ainfi  fait  pan 
*mà  laditeCour,  lequel  il  a calle  , révoqué  8c  * met  au  néant , le 
déchirant  nul  comme  donné  par  Juges  aufquds  la  cognpilfance 
des  chofes  de  l’Etat  de  Royaume , n’appartient  aucunement  i a 
ordonné  8c  ordonne  que  ladite  Ordonnance  dudit  mois  d’ Aou  t , 
fera  Icue  & publiée  à huis  ouvert , 8C  cnregifttée  en  ladite  Cour , 
fans  aucune  adjunâion , diminution  ne  modification  quelcon- 
que ; 8c  à icelle  publication  feront  préfens  8c  afliftéront  tous  les 
Prèfidens  & Confeillers  d’iccllc , non  exeufez  de  maladie  ou 
légitime  cmpcfchemcnt  ; aufquels  il  enjoint  s’y  trouver , fut 
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peine  aux  defFatllans  de  fufpenfion  de  leurs  Offices , leur  deffen- 
oant  au  furplus , que  pour  l’advenir  ils  n’ayent  à mcctrc  en  dif- 
pute,  ne  autrement  opiner  & délibérer  fur  les  Edits  & Ordon- 
donnances  qui  feront  faites  & envoyées  de  Saditê  Majeftc , es 
chofes  qui  appartiennent  à l’Eftat  de  cedit  Royaume  ; mcfmc- 
ment  après  avoir  fait  leurs  Remonftrances  , & fur  ce  entendu 
l’intention  de  Sadite  Majefté  , comme  ils  avoyent  fait  en  ceft 
affaire  ; mais  ainli  qu’il  leur  fera  mandé  ^ icelles  publier  & cn- 
regiftrer  feulement. 

Voulant  en  outre  que  le  Regiftrc  par  eux  fait  dudit  Jugement 
& partage , foit  lacéré  &c  bift'c , afin  que  la  mémoire  de  telle , &î 
li  nouvelle  entreprife  par  eux  faite,  foit  oubliée,  & que  par  là 
le  devoir  qu’il  efpcre  qu’ils  feront,  de  tecognoiftre  quelle  a 
efte  la  faute  qu’il  fent  qu’ils  ont  faiûe  en  ceft  endroit  y il  ait  oc- 
cafion  de  l’oublier  auffi.  Ordonnant  au  Greffier  de  ladite  Cour  , 
enregiftrer  ce  préfent  Arrêt  & Ordonnance,  ès  Regiftres  d’i- 
celle, fans  y faire  faute  ne  difficulté.  Fait  audit  ConÆil  les  jour 
& an  que  aeffus.  Signé.  De  L'Aubef^ine^ 

( I ) Arrêtez,  du  Pnrleme»t  de  Paris  ,Jur  F Eni^giftrement  des 
* Lettm  du  16.  d' Août  i [6}.  qtü  défendent  U port  d'armes. 

CE  jour , la  Court  a receu  les  Lettres  Miftives  du  Roy  & de 
la  Royne-Mere  5 dcfquelles  la  teneur  enfuyt.  D E P A R 
LE  R O V..  Noz  amez  t£  féaulx.  Nous  vous  avons  envoyé  * le 
Sieur  De  Znnffne  Chevalier  de  noftre  Ordre  , &c  Confeillcr  en 
noftre  Confeil  privé  , l’Ordonnance  par  Nous  ( z ) n.-guéres 
fàiûe  en  noftre  Ville  de  R«»t»,  pour  faire  laifTcr  ôc  deppofer 
les  «mes  par  tout  ; fuy  vant  laquelle  Nous  eftimons  que  vous 
aurez  donné  ordre  qu’il  aura  ainfi  efté  faiâ  en  noftre  Ville  de 
Paris  J ayans  foing  de  laquelle  , Nous  avons  penfé  qu’il  eftoit 
doneques  ncceftaire  pourveoir  que  les  Guetz  de  nuiâ  y foienc 
fongneufement  faiftz  & renforcez  plus  que  de  l’ordinaire.  Pour 
lequel  ef&û , Nous  y envoyons  prefentement  le_  Martfchnl  Ctze 
Chevalier  dudifl:  Guet , avecques  charge  de  drefler  fon  Gueo 
acouftumé  ; & par  luy  efcripvons  aux  Prévojl  des  Marchans 
Efehevins  dc  ladiâe  Ville  , le  luy  augmenter,  8t  renforcer  juf' 

' ( I ) Kee.  du  Confeil  du  Farlemenc  de[  ( i ) Le  itf.  du  préfenc  mois.  Voy.  ci- 
Sarit,  cote  ri“xix.  fri.  loy.  r*.  1 dtflùs  , p.  J74.  note  i.  & p.  {7{. 

Eeec  ii| 


* Pay.  (i-Jjif. 
fi» . P»S-  f74- 

Dji  K.d’^AoSlt. 

Lettres  du' 
Roy , du  11. 
d'Août  if«3. 

•pxr 
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I j.  qucs  à quatre  cent  hommes  de  pied  , & cent  ChevaulT;  deqnoy 
“ Nous  avons  bien  voulu  vous  advertir  : vous  pryanc  tenir  la 
•fiii  main  & vous  cmploicr  de  voftrc  part  à ce  qu’il  * fc  fâid  a'uify  ; 
félon  noftrc  intention  ; de  façon  que  le  repoz  & tranfquillité 
s’en  enfuy  ve , telle  que  la  y délirons.  Donné  au  P»Hte»u-dt-mtr , 
le  xx!!""'.  jourd’Aouft  I jéj.  Ainfi  figné.  Charles.  Et  con- 
trefigne.  De  L’AubeJyine.  Et  fur  la  fuperfeription.  A noz  amez 
& feaulx  les  Gens  tenans  noftrc  Court  de  Parlement  à P/iris. 
lettre  Je  U RCCCUC  Ic  XXVI™'.  Aouft  M.  LXIII.  MESSIEURS.  ChcT- 


du  11  d^üt  ^ dcfir.rnt  le  Roy  Monfic  ir  mon  Filz,  fur  toutes  choies , 

ijSj.  le  repoz  & feuretté  de  fa  Ville  de  P/iris , il  a pcnlc  qu’il  eftoic 
nccclfaire  pourveoir  promptement  au  Guet  i & pour  ceft  effeû  , 
envoyé  par  dc-là  le  Chevalier  du  Guet,  préfent  Porteur  j par 
lequel  il  vous  efcrlpt  fon  intention , que  je  ne  veulx  point  vous 
prier  ne  recommander  de  fuivre  ; lâchant  combien  vous  Ibnc 
chers  les  Commandemens  ; joinéf  que  tout  cela  ne  tend  que  au 
bien  & tranlquillitc  de  ladiéle  Ville:  pryant  Dieu  , Meflicurs  , 
vous  avoir  en  fa  garde.  Eferi^  au  P»»te/fu-de-mer^  le  xx!!™', 
jour  d’Aouft  1563.  Ainfi  ligne.  Catherine.  Et  au-deffoubz.  De 
L' Aubefpine . Et  Air  la  fuperfeription.  A Meftieurs  les  Gens  te- 
nans la  Court  de  Parlement  à Paris.  Receuc  le  xxvi"*®.  jour 


d’Aouft  M.  ve.  Lxiii.  Ledure  faide  defquelles , le  Chevalier  du 
Guet,  nomme  par  Icsdidcs  Lettres , cft entré  s & luy  a eftédiflk 
que  la  Court  ne  pcult  faire  refponfc  audid  Seigneur  Roy  ne  à 
ladidc  Dame  Royne , julques  à ce  qu’elle ayt  délibéré  furl’Ëdicb 
apporte  par  le  Sieur  De  LanffaaSc  que  s’il  avoir  quelque  charge- 
à dire, faire  le  pouvoyt  ; qui  a did  n’avoir  autre  chofe  à dire  , 
finon  que  la  Majefté  dcfdidz  Roy  & Royne , luy  avoient  com- 
mandé venir  en  celle  V illc , faire  Ibn  eftat  ; en  quoy  il  a déli- 
béré d’employer  le  temps  au  contentement  des  aides  Majeftez 
8f  de  celle  didc  Court , comme  très-humble  & tres-obéilTant 


Icrvitcur  : auquel  a cfté  did , par  Monlleur  le  Premier  Prejident , 
qu’il  advertift  le  Roy  & la  Royne , de  celle  refponfc  ; & cepen- 
dant , qu’il  communicaft  aux  Prévofi  des  Marchant  & Elcho 
vinsde  celle  Ville  i & s’cll  retiré- 


E jour,  le  Sieur  De  Lanffac  Chevalier  de  FOrdre,  Con- 
° p"  feillcr  du  Roy  en  Ibu  privé  Confcil  j les  Conte  de  Chamy^ 

jjj'r-,  '■  S“.  D’dj//ê/ aulu  Chevaliers  de  rOrdre,  font  venus 
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(H  la  Court  i 8c.  affis  \ afiçavoir,  ledit  S^  De  LMujfae  au  lieu  où  t j.. 

«nt  acouftume  de  feoir  les  Confcillers  du  prive  Confçil  ; Se  les  • -- 

troys  autres  dedans  le  Parquet  ; a icclluy  De  L»»jfac , les 
troys  Chambres  aflcniblécs , diû  que  le  Roy.  cHant  party  le  jour 
d’hier  de  AieuUut^  pour  venir  à Po:jfy,  Se  ce  jourd’huy  à Bou- 
logne , il  a envoyé  par  deçà  les  dietz  De  Churny  • De  Byron  Se 
D'Oyfel,  Se  luy , avec  LeÛre  de  créance  de  Sa  Majefté , qu’il  a 
prélcntées;  Se  dont  la  teneur  cni'uyt.  DE  PAR  LE  ROY.  i-ertretduRoi, 
Noz  amer  Se  téaulx  : Nous  envoyons  prclentcment  de  par  de-là  de  . 

les  S“.  De  Lanffnc  Conlcillcr  en  noftrc  privé  Confeil , Conte  de 
Charny  .,De  Byron  Se  D’Oyfel  yChcvaiicrs  de  noftrc  Ordre,  pour 
TOUS  dire  Se  taire  entendre  aucunes  chofes  de  noftrc  part , dont 
*Nous  pryons  Se  ordonnons  les  croyre  tout  ainfi  que  vous  feriez 
Nous-md  mes.  Donné  à AlcnHane,  le  dernier  jour  de  Septembre 
Aiüfi  figné.  Charles.  Et  au  dclToubz.  Roberte  t.  Et  fur  la 
fuperfeription.  A noz  ornez  Se  féaulx  Confeillcrs  les  Gens  tc- 
nans  noftrc  Court  de  Parlement  it  Paris.  Receue  le  premier  Oc* 
tobre  M.  v^.LXiii.  Lerqucllcslcues,adictledidSLZ)f 
que  le  Roy  après  les  dilficultcz  Se  longueurs  dont  cefte  Court  a 
ufé  à la  Vériffication  de  fon  Edid  du  nroys  d’Aouft , il  a eu  très- 


grand  plaifir  Se  contantement  qu’il  ayt  efte  publié  folemncllc* 
ment  j.  veult  Se  dcfirecftiB  obey  non  leullcmcnt  en  cela , mais 
en  toutes  choies  qu’il  commandera , Se  qu’il  a dift  à Monficnr 
le  Préfident  Ségsûer  dernièrement  à MeuUant  ; Se  que  l’ Arreft  de 
fon  Conlcil  privé  que  apporta  lcdict  S'.  /’r^/iif«/,.foit  entière- 
ment cîtécuté , û exécuté  n’efts  aflfavoir  , que  le  partatgc  Se  les 
autres  Arrcftz  donncz  en  la  matière  , foient  cancellez  i Se  qu’il 
veult  entendre  par  eulx  fi  cela  a efté  faid  ou  non  : davantaige, 
que  Sa  Majefté  cft  délibérée  venir  céans  ; Se  après  les  avoir  veu 
tous  enfcmble  , leur  bailler  congé  > Se  que  ayant  congneu  fa 
diâc  Coart obéilTantc  encefte  partie,  comme  il  défire  Se  cfpére 
pour  l’advehir  qu’elle  fera , die  le  trouvera  Roy  de  toute  bonté 
Se  doulceur  ; comme  aulfî  faifant  le  contraire , elle  le  trouvera 


plein  deilcvérité  Se  de  rigueur.  A quoy  a efté  rcfpondu  par 
Monfieur  le  Premier  Prrfidrnt , que  la  Court  de  Parlement  n’ac- 
tend  recevoir  auoine  Icvéricé  ne  rigueur  du  Roy  fon  Souverain 
Seigneur  5 s’affeure  Se  dpércqu’il  fucxedcra  à la  bonté  des  Roys 
fes  prédécefleurs , qui  n’ont  jamais  ulc  de  rigueur  envers  cüc  s 
auin  n’a  jamais  détailly  de  rendre  obéÜTancc  ciuiicrc  Elire 
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I 5<  tout  dcbvoir  tant  envers  les  Roy  s prédécefleurs  que  Iny , auquel 
a elle  & fera  tousjours  rtndu  toute  obéïlTance  & dcbvoir , quel- 
que minorité  ou  bas  aage  où  il  ayt  die  &:  Toit.  Quant  à fon  Ar- 
rcll  par  luy  envoyé , il  a cùé  exécuté  en  telle  folcmpnité , obéif' 
Tance  &:  humilité  qu’il  a e(lé  poilible , âc  telle  qu’il  n’elb  poflible 
de  plus  ; aufll  a ladiéle  Court  tousjours  Taiél  entendre  au  Roy  Sc 
à ceux  qu’il  luy  a pieu  envoyer  céans , qu’elle  ne  vouloir  faillir 
de  luy  obeyr  ; &:  que  s’il  advenoit  que  l’obéïflànce  feuft  perdue  , 
clic  Te  trouveroit  céans.  A quoy  a diél  lediâ  S'.  De  Lstijf/te , s’il 
ne  luy  plaift  luy  rendre  rcrponfc  plus  ample  par  efeript  de  ce 
que  demis , qu’il  a charge  de  dire  à la  Court  qu’elle  députte  au- 
cuns de  cefte  Compaignye  pour  le  venir  faire  entendre  au  Roy  à 
Boulogne  : fur  quoy  a diâ  lediâ  Sieur  Premier  Préfiient , que  la* 
Court  ne  défauldra de  fbn Office,  & d’aller  faire  la  révérence 
par  aucuns  de  cculx  qui  à ce  feront  commis,  audiél  Seigneur, 
au  lieu  de  Boulogne  , luy  y eftant  arrivé.  A adjoufté  oultre  ce 
que  deffus  Icdiû  S'.  De  Lsnjfnc,  que  Sa  Majcfté  cflant  réfoluc 
de  venir  en  cefte  Ville , elle  ne  défirc  y trouver  chofe  qui  le  pu  ifle 
faire  courouccr  > &c  pour  ceft  cffcél , ont  charge  de  Içavoir  du 
Prévofi  de  Paris  & les  Licutenans  , & autres  Officiers , qu’elle 
dilligcnce  & dcbvoir  ilz  ont  faiél  de  faire  vuydcr  de  cefte  Ville 
cculx  qui  y font  fans  caufe  ; à ce  que  s’il  n’a  efté  fàiû , il  foit 
exécute  en  toute  diligence;  & oultre, d’aller  en  l’Hoftcl-de-Ville 

fiour  entendre  fi  fuivant  fa  volunté , le  dépoli  des  armes  y a clic 
aid  : fl  cela  n’eft  faift, qu’il  foit  parracnévé , fans  fraulde, 
affin  que  après  cela , il  y procède  par  fa  bonté  acouftuméc , com- 
me il  fera  tousjours  envers  fes  bons  (£  loyaulx  fubjeélz.  Luy  a 
fiir  ce  rcfpondu  Mondiû  S',  le  Premier  Prefident,  que  la  Court  a 
poutveu  au  premier  chef,  & ordonné  par  Arrcft  envoyé  à celle 
fin  audid  Prévofi  de  Paris  , pour  faire  vuydcr  tous  cftrangcrs  & 
autres  qui  fc  trouveront  en  cefte  V illc  fans  adveti  & fans  affaires  ; 
mais  fera  bon  advifer  fur  eeque  hyer  au  foir  fur  les  fept  heures , 
luy  fut  rapporté  qu’il  cftoit  arrivé  en  celle  Ville  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  en  armes  & ayansHacquebuzes  & le(  i ) feu  en  la 
main , qui  font  logez  en  divers  endroiâz  de  celle  Ville  ; ce  qui 
eftonne  fort  les  habitans.  A quoy  a diû  lediél  De  Lanjfae  , 
qu’ilz  font  venuz  par  deçà  pour  y donner  ordre  : feront  ce  qui 
leur  fera  poffiblc  ; Sc  s’y  ont  béfoing  cnxcft  endroiâduConlcil 

^ 1 ) Des  metciies  sUum^es  pont  mente  le  lèa  aux  Aiquebuxes. 

de 
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‘âc  ladite  Court , ilz  viendront  céans  pour  faire  ce  qui  fera 
advifé.  ' 

* { 1 ) Zettre  Jtt  Comte  de  WarTÎck , *tt  Connétable  de  Mont- 
morency laquelle  il  U prie  de  faire  ohferver  les  Articles  de 
la  Capitulation  du  Havre-de-Grace,  auxquels  on  a contrevenu. 

Monseigneur.  Ilvouspeult  très -bien  fouvenir  Dm/.a'Aoiç. 

des  Articles  accordez  naguaires  entfc  nous  , au  Havre- 
de-Grace  , fur  la  délivrance  d’icelle  entre  voz  mains  , pour  le  li- 
Ere  palfagc  de  moy  & des  miens , enfemble  toutes  choies  aulcu- 
jiement  appartenantes  à la  Royne  ma  Souveraine,  ou  à aulcuns 
des  Tiens  : en  quoy , comme  pour  ma  part  j’ay  accomply  tout  ce 
qu’avois  promis  s ainfi  bien  s’en  faulc  que  le  réciproque  ait  efté 
fait  & obfcrvé  envers  moy  & les  miens  : car  dedans  le  terme  li- 
mité audit  Accord , & oiiltre  les  Capitulations  & promef- 
fes  y contenues , le  Capitaine  Sarlehoz.  & aultres  de  fa  Compai- 
gnée , entrans  en  ladite  Place , nièrent  de  la  force  & violence 
fur  mes  foldatz , leur  oftant  les  armures , armes  & argent  -,  &c 
oultre  ce , ( dont  ay  plus  de  caufe  & raifon  de  juftement  m’en 
plaindre  ) ilz  ont  * engardé  les  Myniftres  de  Sa  Majcfté  de  en-  « tmfàhi 
lever  hors  dudit  liai  du  Havre  , Ton  artillerye , munitions  Sc 
poudres , montant  à bonne  fomme  j comme  aufly  les  vivres  quy 
avoyent  efté  tranfportez  à' Angleterre  là  , eftans  en  bon  nombre 
te  quantité  U.  de  mefme  prix , eftimé  par  Icfditz  Miniftres , à 
cent  mil  efcuz  fol.  Or  Monfeigneur , cncores  que  les  prix  des 
dites  chofes , ne  poiferont  pas  tant  à ma  dite  Souveraine  i fy  eft- 
jcc  que  la  rupture  dudit  Accord , a faiâ  que  je  vous  en  efcripve 
ce  mot } vous  pryant  que  eu  efgard  tant  a l’Eftat  & honneur  de 
Conncftable  ae  France  que  tenez , comme  pout  voftre  intéreft 
particulier , de  faire  obferver  voz  promefles  $ ( ne  penfant  pas 
que  telles  oultrages  ayent  efté  perpétrées  par  voftre  feeu  ) j’en 
puilTe  trouver  la  réparation  due  i te  ne  me  laiftcr  defeheoir  de 
i’oppinion  qu’avois  de  vous  , qui  a efté  que  me  fufle  fyé  en 
vous,  jufques  à vous  meélre  la  vye  entre  les  mains , fur  voftre 
'fcullc  paroUc,  fans  aultre  efeript,  comme  attens  que  le  mefme 


( I ) Copié  fur  l'Origiiul  qui  cft  dans 
le  Vol.  Spjr.  des  MSS.  de  Béthunt,ftl. 
31.  r*. 

Tosne  IV. 


Eft  eferit  au  dos  de  cette  Lettre  : A Mrm. 
ft  gtHKt  le  DucdeMontmoteis- 

cy , Prfi'r  (}•  CemuJIiMe  de  Frmee. 

F f f f 
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I me  i’olc  faicl  par  vous  & aultres , en  cas  femblabre.  Et  fur  ce- 

■ ' — vous  pryc  bien  afFcûucufcment  me  faire  bonne  rcfponcc , avec 
prompte  fatisfaftion  5 ayant  à ces  fins  eicript  à Mons'.  le  Con/e 
de  Rhin^rave , quy  a auffy  cognoifTance  des  ditz  Articles  ic  Ac- 
cord , de  moyeiiner  raccompliflcmcnt  d’iceulx  en  mon  endroift  » 
auquel  fay  eferipe  par  ce  Porteur  cftant  à cefte  heure  dépefehe 
•t/filMt  par  ma  dite  Souveraine , à fon  AmbafTadeur  * réfeant  en  icelle 
Court  5 ne  voulant  luy  raeûre  avant  ceft  affaire  , fy  par  faultc 
de  voftre  digne  & due  réparation  fur  ces  poinâz , ny  foyc  conf- 
trainft  ; à quoy  n’efpére  eftrc  occafloné  par  perfonne  de  voftre 
rancg  : pryant  atant  Dieu  , Monfeigneur  , après  m’eftre  très- 
affcftueufcment  recommandé  à voftre  bonne  grâce  , vous  don- 
ner la  fienne.  EfcriptàU^/W^£>rr,le  xvij.  d’Aouft  i^6j.  Voftre 
très-affedioné  amy  à vous  faire  playfir  & fervice.  Warwici. 


• Piy.  U fn-  Lettre  dit  * Cardinal  d’Armaignac,  envoyée  à U Roine  de  Navarre- 

miiT  y 9I.  di  et 


Ktc.  *8- 
1. 


Enfemble  l«  Rc/fon/e  îkelle  Dame , audit  Cardinal. 


Duij.d*Aoilc.  ^/r  AD  AM  E.  Le  devoir  du  fervice  auquel  je  fuis  nay  ,8c 
. J.V A lequel  j’ay  continué  de  faire  fidèlement  jufqucs  ici , à 

rendroit  des  feus  Roy  8c  Roine  vos  Pcrc  8c  Mere , 8c  après  fuc- 
ceffivemeiu  au  Roy  de  Navarre  voftre  Seigneur , 8c  à vous  ,a  tel 
pouvoir  fur  moy  , que  je  demeurcray  tous)ours  ferme , conftaiu 
fie  fans  varier , jufqucs  à la  fin , en  toutes  chofes  que  je  penferay 
appartenir  à voftre  bien,  honneur , bon  nom  , 8c  à la  Grandeur 
de  voftre  Maifbn  5 8c  ne  vous  cclcray  jamais  ce  que  doit  venir  à 
voftre  cognoifTance  , fi  j’en  fuis  adverti  le  premier  -,  eftimant , 
Madame , que  vous  prendrez  tousjours  en  bonne  parc , ce  que 
vous  fera  dit  de  voftre  ancien  8c  très-affedionné  8c  très-fidèle 
fcrviccur , qui  ne  vous  dira  ni  ne  confëillera  jamais  aucune  chofe 
pour  fon  profit  particulier  j 8c  fi  ne  fera  meu  d’ailleurs  que  du 
vray  zèle  qu’il  a de  la  reditude  de  voftre  confcicnce , 8c  du  bien 
de  vos  affaires.  Je  ne  pais  nier.  Madame  , que  je  n’ayc  cfté  ad- 
verti ( à mon  grand  regret  ) de  ce  qui  cft  advenu  ces-  jours  paffez 
en  voftre  Ville  de  Lefear^  quand  les  Images  de  l’Eglifc  y furent 
abbatucs , les  Autels  8c  Fonds-Baptifmaux  ruinez  , les  joyaux 
ornemens  8c  leurs  argenteries  prins  par  vos  gens  , fie  interdit 
aux  Chanoines  8c  perfonnes  Eccléjiaftiques  d’y  faire  plus  le  Ser- 
vice Divin  accouftumé  j 8c  d’autant  ,.Madame ,,  que  cela  a cûc 


I 
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'fait  en  voftre  prcfcncc  &c  par  voftrc  commandement , { comme 
i’on  m’a  dit  ) j’en  ay  efte  marri.  Davantage^  mettant  en  confî- 
clération  la  conféqucncc  de  cefte  entreprile , qui  ne  peut  fervir 
à autre  chofe  que  d’attirer  après  l'oy  quelque  grande  ruine,  qui 
vous  cft  forgée  par  les  mauvais  ConfeiHers  que  vous  avez  auprès 
de  voftrc  Perfonne , Icfquels , fous  prétexte  de  Religion , vous 
mettent  ( Il  Dieu  n’y  pourvoit  ) en  tel  eftat , qu’il  vous  fera  im- 
pofliblc  d’en  fortir , fi  les  chofes  paflent  plus  avant  : car , Mada- 
me, combien  que  vous  ayez  arrefté  dernièrement  par  leur  avis , 
de  planter  en  voftre  Pais  de  Be*rn  & de  la  Baff:  Navarre,  une 
nouvelle  Religion , cela  ne  fuccedera  jamais , i'elon  leur  dclTein  i 
parce  que  vos  fubjets  n’y  confentiront  aucunement , vous  ayant 
desjà  fait  entendre  aux  derniers  Eftats  , qu’ils  ne  veulent  pour 
chofe  du  monde  abandonner  la  Foy  & Religion,  en  laquelle  ils 
font  baptizez  & enlcignez  j & ne  doutez  pas , Madame , que  vous 
ayez  affaire  à un  peuple  tant  conftant  , nourri  & entretenu  en 
robfcrvation  des  Couftumes  du  Pays , que  quand  il  ne  feroit 
queftion  que  d’attirer  les  devoirs  Seigneuriaux , encores  trouve- 
rez-vous en  eux  grande  réfiftance  ; à plus  forte  raifon  , les 
trouverez-vous  aliénez  de  l’obciffanccqu’ils  ontportécà  vos  Ma- 
jeurs , fi  vous  entreprenez  de  forcer  leurs  confcienccs , & les  pri- 
ver de  la  Religion  en  laquelle  eux  & leurs  anceftres  ont  vefeu 
fi  long-temps,  avec  l’univerlèlde  la  Chreftienté.  Véritablement, 
Madame , il  n’y  a chofe  qui  foit  pluftoft  caiife  d’une  rébellion , 
que  quand  le  Prince  veut  ofter  par  force  une  ancienne  Religion 
receue & obfcrvce de fes  fubjets.  Et  fi  vous  penfez.  Madame, 
qu’il  leur  fera  force  pafler  par  là , confidérez , je  vous  fupplic,  les 
Pays  où  ils  font  enclos  & environnez  de  deux  grans  & les  plus 
puiffans  Rois  de  l’Europe  , qui  n’abhorrifTint  riens  tant  que 
cefte  nouvelle  Religion  que  vous  favorizez  , & aufquels  ils  fo 
retireront  pour  la  deffenfe  de  leur  Foy  -,  &:  quand  ils  ne  le  fc- 
royent,lc  Roy  d'Efftii^^ne  de  luy-mcfme,  ne  les  Efpagnols  ne 
fouffriront  pas  tels  voifins  j ains  feroyent  très-aifes  d’avoir  cefte 
malheurcule  occafion  d’entrer  en  vos  Pays , pour  vous  en  chaflêr 
dehors.  Je  ne  fayccquc  noftre  Roy  entreprendra  là-delFus , & s’il 
n’aimera  pas  mieux  s’en  faifir,  devant  que  de  permettre  qu’un 
autre  y mette  le  pied.  Quoy  qu’il  en  foit , Madame  , il  vous  cft 
impolfiblc  de  planter  paifiblement  , 8d  entretenir  longuement 
une  nouvelle  Religion  en  fi  peu  de  terre  environnée  de  fi  grans 

Ffffij 


Digitized  by  Google 


Î5)^  MEMOIRES 

I J.  Rois,  & qui  n’a  pas  entrc-dcux  pour  rempart  la  grande  mer  Oc— 
■'  ccanc,commeari(led’^»j/r/fm.  Je  fay  bien  , Madame , que 

TOUS  me  direz , que  vous  aimez  mieux  perdre  le  Royaume , Du- 
chez  Sc  Principautez,  & vous  contenter  de  cinq  cens  livres  de 
rente,  pluftoft  que  de  laiffer  voftre  entreprinfe  fondée  ( comme 
vous  croyez  } en  l’advancement  de  l’Evangile , & au  zélé  de 
l’honneur  de  Dieu  ; mais.  Madame, Mcflicurs  vos  Enfans  n’onc 
pas  mérité  de  vous  , que  vous  les  privez  volontairement  de  fi 
beaux  héritages,  que  les  feus  Rois  de  fainte  mémoire  vos  an^ 
ceftres  avoyent  gardé  fi  fongneufement  pour  eux  , ayans  mis 
premièrement  la  Couronne  d’un  Royaume , & de  tant  de  Du- 
chez  &c  Contez  fur  voftre  tefte , pour  la  rendre  heureufement  à 
Monfeigneur  le  Prince  voftre  Fils,  qui  s’en  trouvera  privé  avant 
que  de  l’avoir  receue , fi  vous  n’y  pourvoyez  Çclon  le  foin  natu- 
rel que  toute  mere  a de  fes  enfans , & que  chacun  doit  avoir  des 
fiens , s’il  n’eft  pis  qu’infidéle.  C’eft , Madame , le  tefmoignagc 
de  l’Évangile le  vray  fruit  qu’elle  apporte, non  une  infinité 
de  meurtres , larrecins,  volcries  , facriléges  , rébellions , apofta- 
fies,  &:  tant  d’autres  maux  fi  barbares  6c  cruels  que  nous  avons 
veus , 8c  voyons  encores  eftre  faits  par  la  main  des  nouveaux 
eux  difans  Evangéliftes  , 8c  réformateurs  des  abus  , qui  fous 
prétexte  d’abominer  les  fupcrftitions  8c  idolâtries  , comme  dit 
Saint  Paul  y (ont  8c  font  des  facriléges.  j’exeuferay  tousjours  , 
Madame , ceux  qui  feront  déceus  par  leur  fimplicité , de  quel- 
que mal-heureux  hypoeVite  ,qui  fera  veftu  d’une  peau  de  brebis  t- 
niais , Madame , puis  qu’ils  viennent  appertement  vcftus  d’une 
peau  de  loup , pourquoy  voulez-vous  adhérer  à eux,  & partici- 
per à tant  d’énormes  eûmes  qu’ils  commettent  tous  les  jours 
voulans  perfuader  au  peuple  qu’il  faut  prendre  les  armes  contre 
les  Rois  & Princes, pour  vivre  en  liberté  de  leurs confciences  » 
Comme  fi  les  Apoftres , tant  de  milliers  de  Martyrs,  & tant  de 
Saints  Perfonnages , vrayement  Chreftiens , n’ont  mieux  aime- 
endurer  la  mort  8c  tous  les  tourmens  du  monde , que  de  fcanda>- 
lizer  aucunement  leur  prochain  , 8c  prendre  le  coufteau  contre 
leurs  Princes,  aufquels  ils  commMidoyent  d’obéir;  combien , que. 
de  leur  temps , les  Rois  fiiftent  infidèles  8c  Idolâtres  ? Madame , 
je  ne  veux  pas  entrer  en  difputc  avec  vous,  de  la  Doûrine  de 
tels  iedufteurs , laquelle  eft  faufie  8c  pleine  d’errenr , comme  j’en: 
(uis  ucs-afteuré , & n’y  a plus  guéres  d^homme  qui  en  doute 
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ceux  qui  fe  font  ccUemcnt  enveloppez  ,qu  ils  ne  s'en  peuvent  i y ^ J* 

defmellcr , à faute  qu’ils  ne  lifent  les  anciens  Doâcurs  de  l’Egli-  - 

fe,  & les  Conciles  a icdlc  : car  de  toutes  les  queftions  qu’ils  ont 
mis  en  controverfe , il  fc  trouvera  que  tous  les  anciens  Peres 
fuccelTeursdesÂpoflreSyUnt  tenu  de  main  en  main  le  contraire 
des  erreurs  que  ceux-ci  leracnt  pour  (eduire  le  peuple.  Qu’on 
lifc , Madame  , les  Epiftres  de  Saint  Ignace , difciple  de  Saint 
celles  de  Saint  Martial  des  feptante-deux  Difciples, 

les  œuvrcsde5'4/»/Dr»/V,  Clément  Romain  6c  Aléxandrin , Ter- 
tulian  y Irenée , Baftle , G, moire  HazÀanJen , Chtifojlome , Ambroi- 
fe , Htérofme , At/gujlin , 6c  tous  les  autres  confécutivement , qui 
ont  cfté  Doâcurs  , Saints  6c  Martyrs  en  l’Eglife  univcrrclle,  6c 
en  diverfes  parties  du  monde , l’on  verra  clairement  qu’ilsontcn- 
feigné  eftrc  faux  ce  que  ceux-ci  nous  veulent  apprendre  pour 
chofe  véritable.  Faut -il  donques,  Madame  , abandonner  une 
Doârinc  confirmée  par  tant  de  Saints  Perfonnages , autorilee 
par  tant  de  ficclcs, pour  fuivre  les  nouveaux  Apoftats  qui  ne  crai- 
gnent ni  Dieu  ni  Icsliommes  î Vous  rcl]x>ndrcz,, Madame, qu’il 
Faut  pluftoft  croire  les  Saintes  Eferitures  qui  font  fuffifantes, 
fans  attendre  autre  Doûcur  pour  l’inftruâion  de  noftrc  Salut.. 

Ouy , Madame , il  les  faut  indubitablement  croire  ; aulTi  nV  a>il 
nul  Chrellien  qui  en  face  doute  ; mais  nous  lômmcs  en  diflcrcnt 
de  l’interprétation  6c  intelligence  d’icclle.  Et  fi  l’on  réplique 
qu’elles  font  claires  ; Saint  Pierre  mcfme  tcfmoignc  qu’aux  Epif- 
tres de  Saint  Paul,  il  y a des.paflages difficiles  , que  les  igno- 
rant corrompoyent  dcsjà  de  fon  temps  , à leur  perdition.  Et 
puis , Madame , la  coufiume  du  Prince  des  ténèbres-  qui  ne  re- 
pofe  jamais , cft  d’aveugler  les  entendemens  des  hommes  , pour 
leur  rendre  obfcur , ce  que  de  foy-mcfmc  cft  clair  : car , Mada-- 
me , il  n’y  a rien  plus  clair  6c  moiru  fardé  que  le  propos  que  Je^ 
fus-Chrift  tint  aies  Apoftres  en  la  Cène,  quand  prenant  le  pain  y 
il  leur  dit  :Ccci  cft  mon  Corps  : 6c  toutesfois  nous  voyons  au- 
jourd’huy  toute  laChreftienté  troublée  , fur  l’interprétation  de 
CCS  trois  mots-,  par  le  moyen  de  vos  nouveaux  Doâcurs.  Et  com- 
bien que  Jefus-Chrift  eut  dit  auparavant  ^ fes  Difciples , qu’il  ne 
parleroit  plus  à eux  en  Paraboles  6C  fimilitudes  ; néantmoms  vos 
Miniftres  6c  leurs-  adhcrans  fouftiennent  opiniaftrément  que 
c'eft  une  fimilitude , comme  quand  il  difoit , je  fuis  la  vigne 
je  fuis  l’huis  i n’cft-il  donc  pas  raifonnablc , Madame , jpuis  qu’on 
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I difpute  de  Fintelligcncc  des  Eferitures  tant  feulement,  d’adjonA 

■ ■ - ter  foy  aux  anciens  Pères  , Saints  Peribnnages  &:  Martyrs  , & 
Dieu  qui  a fait  par  eux  choies  divines  6c  admirables , plulloft 
qu’aux  Livres  deC^Af/»,  Bez,e,  Vint , & autres  leurs  fem- 

blablcs , hommes  fi  infolcns  6c  (1  prefomprueux,  de  préférer  leurs 
jiigcmcns  à tant  de  gens  de  bien  qui  ont  vei'cu  devant  eux , 6c  vL 
vent  encore  aujourd’huy , unis  en  la  Foy  6c  Doûrine  de  l’Eglifc  î 
Que  ne  vont-ils  au  Concile  qui  cil  ouvert  ,&  qu’ils  ont  fait  fem- 
blant  de  dclîrcr  il  y a fi  long-temps,  pour  faire  approuver  leur 
dire  î Mais  pourquoy  ne  mettent-ils  p.îinc  plulloft  de  s’accorder 
entre  eux,  6c  de  tant  de  Scûcs,  en  faire  une  certaine  qui  enfei* 
gneune  Doflrinc  autorifeede  tous,  6c  apres  difputer  contre  la 
Catolique,  &:  le  Concile  Œcuménique  ? Mais  , Madame,  il  ne 
les  faut  preifer  de  choie  qu’ils  ne  puiiTcnt  faire  : car  ayant  pour 
chef  le  pere  de  dÜTentlon , il  leur  feroit  impoifible  de  s’accorder 
cnfemblc  -,  6c  permet  Noilrc-Scigncur  qu’il  y ait  une  infinité  de 
Scélcs  entre  eux  , afin  que  chacun  voye  que  celle  de  l’Eglilc  , 
cftant  tousjours  une,  6c  en  tous  les  lieux  oc  la  Chrcfticnré,  cil 
véritable , tant  feulement  pour  avoir  efte  enfeignée  du  Saint- 
Efpritjdc  fon  commencement,  fuivant  la  promeiTc  de  Noftre- 
* dtmtMrtr»  Seigneur  Jefus-ChrÜl  qui  a demeuré  6c*  demeure  avec  fon  Egliiê, 
jufqucs  à la  fin  du  monde,  6c  n’a  clic  caché,  ablênt,  ni  perdu 
l’clpace  de  douze  ou  treze  cens  ans , comme  ces  nouveaux  Doc- 
teurs 6c  brouillons  du  monde  , nous  veulent  faire  accroire , qui 
font  de  belles  6c  bonnes  œuvres , pour  confirmer  leur  prétendue 
Réformée  Doflrine,  laquelle  diminue  appcrtementla  gloire  6c  la 
grandeur  de  la  miféricordc  de  Dieu  , qui  n’a  fauvé  perfonne , 
par  Iturs  fonges , par  tant  de  fiéclcs  paiîez , parce  que  cous  cf- 
toyent  Idolâtres,  félon  leur  jugement.  Madame,  je  m’cilonne  fi 
très-fort , quand  je  voy  que  les  peribnnes  de  fi  bon  entendement 
s’abufent  à leurs  opinions  , que  je  pers  fouvent  ma  patience  s 
mais.  Madame,  je  ne  fuis  pas  aujourd’huy  tant  marri  de  choie 
de  ce  monde , que  d’entendre  que  vous , à qui  Dieu  fait  beaucoup 
de  grâces,  continuez  à fu porter  & tenir  auprès  de  vous  telles 
gens, qui  Ibnt  la  ruine  de  voilrc  confcicnce  ,dc  vos  biens  6c  de 
voilrc  Grandeur.  Il  y a eu  de  grans  Seigneurs  en  ce  Royaume,  8C 
ailleurs , qui  leur  ont  preilé  l’oreille  pour  quelque  temps , cftans 
meus  des  beaux  propos  qu’ils  tenoyent en  apparence}  mais  après 
avoir  veu  à l’œil  leurs  dclfcins,  6c  les  fruits  de  leur  Doflrinc , ils 
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{e  (bnf  rccîrcz}  & n’ont  & n’auront  plus  grans  ennemis , que  i 
ceux  qui  ont , Dieu  merci , le  pouvoir  &c  la  volonté  de  les  extir- 
per , comme  leditieux , Hérétiques,  errans , & perturbateurs  de 
JaChreftienté,  Et  fi  vous , Madame , aidez  de  voftrc  part  à une 
fi  fainte  œuvre,  vous  ferez  chofe  digne  de  vous,  & des  Rois  vos 
anceftres  : Sc  d’autant  que  ce  fera  chofe  aggréable  à Dieu  & à 
tous  les  Princes  Chreftiens  , &c  leurs  bons  liijcts  , vous  lairrez 
aufli  à Monficur  voftrc  Fils,  le  Royaume  de  N*v*rre,  & le  de- 
meurant qui  luy  appartient , & fi  vivrez  en  l’union , Foy  & re- 
pos de  l’Eglifc  Catholique  , hors  de  laquelle  vous  ne  trouverez 
point  de  Salut.  Madame,  je  vous  fupplie  très-humblement , ne 
trouver  eftrange  ne  mauvais , ce  que  je  vous  en  di  ; & vous  fup- 
plic  aufli  de  croire,  que  ce  n’dl  point  pour  faire  du  Confciller 
auprès  de  vous , combien  que  l’honneur  que  j’ay  eu  auprès  des 
feus  Rois  vos  Pcrc  Sc  Mari,  Sc  de  la  Roine  voftre  Mere , Sc  l’ex- 
périence des  longues  années , m’en  peuflTcnt  avoir  donné  quel- 
que privilège  ■,  mais  puis  qu’il  a pieu  à Dieu  m’appcller  à la  vo- 
cation où  je  fuis , Sc  que  le  P/tpr  a mis  en  ma  main  la  Légation 
de  voftrc  pays  de  Béarn  Sc  de  la  Bajft  Navarre , ainfi  que  pour 
tel  m'avez  ci-devant  receu , je  n’ay  peu  faire  de  moins  , finoit 
que  de  vous  tenir  advertie  par  cefte  Lettre,  que  vous  faillcz 
grandeçient  de  vous  tirer  hors  de  l’Eglifc  Catolique,&  adhérer 
aux  Hérétiques  •,  Sc  comme  fervitcur  domeftique  que  je  vous 
fuis , le  plus  ancien  , fidèle , Sc  le  plus  certain  que  vous  ayez, 
point , je  vous  fupplie  très-humblement  avec  les  larmes  aux 
yeux , que  voftrc  plaifir  Ibit  de  revenir  à la  vraye  Sc  grande 
bergerie  des  Chreftiens , abandonnant  les  loups  qui  tafehent  à 
vous  en  diftraire,  & remettre , fans  perdre  temps,  les  Eglifes  Sc 
Eccléfiaftiques  de  ijefear  ^ de  Pau , Sc  d’ailleurs , en  voftre  fou- 
verain  Pays , au  premier  cftat  : car  il  cft  plus  que  nécefiaire  de  le 
faire  ainfi , quoy  que  vos  Miniftres  fâchent  prefeher , Icfqucls 
vous  devez  chalfer  Sc  bannir  de  tous  vos  Pays  ; vous  afteurant , 
Madame,  que  fi  faites  autrement , j’en  feray  marri  plus  qu’hom- 
me  de  ce  monde  ; mais  aulli  j’ay  peur , Sc  tiens  pour  tour  certain , 
que  vous  Sc  tous  les  voftres , en  porterez  la  peine.  Et  fi  d’jvcn- 
ture  vous  trouvez  mauvais  que  je  parle  ainfi , Sc  vous  en  dy  mon 
advis  fi  librement , comme  je  fais , fi  ne  me  répcntiray-jc  point 
pourtant  d’avoir  fait  fi  bon  office , félon  le  Commandement  de  < 
Dieu  ^Sc  mon  devoit  en  ceft  endroit  ne  m’en  foucieray  non. 
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1 J.  plus  que  le  fidèle  &:  très-loyal  fcrviteur  fc  doit  Ibucier  de  la  co- 

îcte  de  fon  Maiftre  malade , quand  il  luy  confcille  quelque  choie 

pour  le  bien  &c  utilité  de  fa  fantc.  Et  fur  celle  feurctc  que  j’ay  , 
tant  de  ma  confcience,quede  raffêûionnée  fervitude  que  je  vous 
dois, je  vous  fupplicray, Madame, derechef, 8c  inceflammcnt,denc 
rcjettcrce  que  je  vous  en  dy  ; ains  de  le  vouloir  recevoir,  com- 
me la  meilleure  chofe  que  je  faits,  ne  que  je  faurois  jamais  faire, 
moyennant  l’aide  de  Noftre  Seigneur  Dieu , lequel  je  prie , Ma- 
dame, vous  donner  en  toute  pcrfeôion  de  fantc,  très-longue  8c 
très-heiircufe  vie,  en  vous  fuppliant  tant  8c  fi  très-humblemcnc 
que  je  puis , vouloir  exeufer  la  prolixité  de  la  prefente , que  ve- 
nant de  l’abondance  du  coeur , l’a  fait  ellendrc  plus  avant  s ce 
que  je  ncpenfois  faire , lorfque  je  l’ay  commencée,  de  la  propre 
main  de  voftrc  très-loyal  8c  très-obéilTant  fcrviteur,  \c  Cardinal 
d' Armaignttc.  A Belleperche,  le  dix-huitiéme  jourd’Aoull,  mil 
cinq  cens  foixantc-trois, 

La  Rcfponfc  faite  audit  Curdirutl , par  la  Rt>i»e  de  Navsm. 

Mon  cousin.  Ayant  depuis  l’aage  de  cognoilTance 
veu  de  quelle  façon  vous  vous  clics  porté  au  fcrvice  des 
feus  Roy  6c  Roync  mes  Pere  8c  Merc , l’ignorance  meshuy  ne 
me  fera  exeufe  que  je  ne  le  confelTe,  loue  8c  cllime  8c  joigne' 
avec  icelle  la  continuation  envers  ceux  qui  ayant  hérité  de 
leurs  biens , ont  eu  mefmc  part  en  vollre  bonne  6c  fidèle  volon» 
té  , laquelle  j’eulTc  déliré  demeurer  aulfi  ferme  comme  me  l’af- 
feurez , fans  cllre  retranchée , ou  pour  mieux  dire , prothéféc  , 
par  je  ne  fay  comme  je  la  doy  nommer , ou  Religion  ou  fupcrlli- 
tion  : vous  remerciant  néantmoins  des  advertilTcmcns  que  me 
donnez,  les  prenans  diverfement , comme  n’ellans  fc.mblables  , 
meflant  le  Ciel  avec  la  terre  •,  j’entens  Dieu  8c  les  hommes.  Et 
quant  au  premier  point , fur  la  réformation  que  j’ay  commencé 
à Pau  8c  Leftar,  j’ay  délibéré  continuer  par  la  grâce  de  Dieu  , 
en  toute  ma  fouveraineté  de  Bear»  : je  l’ay  apprife  par  la  Bible 
que  je  lis , plus  que  les  DoQeurs , au  Livre  des  Rois  à’Ifrael^ 
formant  mon  patron  fur  le  Roy  Jofias  ; afin  qu’il  ne  me  foit  re- 
proché , comme  aux  autres  Rois  d'ifrael , que  j’ayc  fervi  àDieu  i 
mais  que  j’ay  laiflc  les  hauts  lieux.  Quant  à la  ruine  forgée  par 
mes  mauvais  Confcillcrs , 8c  fous  prétexte  de  Religion , je  n’ay 
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point  cftc  tant  dclaiflTce  de  Dieu , n’y  d’amis , que  je  n’aye  cfleu 
perronnes  dignes  auprès  de  moy , qui  non  feulement  ont  prétexte 
de  Religion  , mais  le  v ray  cftèc  : car  tel  le  chef,  tels  les  mem- 
bres : & n’ay  point  entreprins  de  planter  nouvelle  Religion  en 
mes  Pays  , finon  y reftaurer  les  ruines  de  l’ancienne.  Parquoyjc 
m’alî'cuie  de  l’heureux  fuccès  i & voy  bien , mon  CouGn,  que 
vous  elles  mal  informé , tant  de  la  rel’ponfe  de  mes  Ellats , ^ue 
[<de  laeondition  de  mes  fubjets.  Lefdits  Eftats  m’ont  prefté  obéît 
fance  pour  la  Religion.  Les  trois  premières  Rémonftranccs  mal 
fondées , bien  refpondues.  Mes  fubjets , tant  Eccléfiaftiques  que 
Nobles  & ruftiques , fans  qu’entre  tant , j’en  aye  trouvé  de  re- 
belles , m’ont  offert , en  continuant  tous  les  jours , la  mefme 
obéïfTancc , vray  oppofite  de  rébellion  : je  ne  fay  riens  par  for- 
"ce:  iln’y  amortjcmprifonnemcntoucondemnation,  qui  font 
des  nerfs  de  la  force  '.  je  fay  quels  voifins  j’ay  : l’un , je  fay  qu’il 
bait  la  Religion  que  je  tiens:  je  n’aime  pas  la  fienne  auffi  i mais 
pour  cela  , je  m’affeure  que  nous  ne  laifferons  à eftre  amis  de 
voifins-;  & n’ay  fi  mal  pourveu  ii  mes  affaires,  8e  ne  fuisfi  det 
rituée  de  parens , alliez  8c  amis , tant  privez  qu’eftrangers , que 
mon  remede  ne  foit  preft , s’il  en  ufoit  autrement  : l’autre  qui  me 
fouflient , c’cfl  l’appuy , c’eft  la  racine , dont  le  plus  grand  hon- 
neur que  j’aye,  e(l  d’en  eftre  unepetite  branche , 8c  lequel  n’ab- 
borre  la  Religion  Réformée,  comme  vous  dites , la  permettant 
près  de  fa  Perfonne , aux  Grans  , entre  lefquels  , l’heur  de  mon 
Fils  m’eft  fl  cher,  que  je  le  fpécifiéray  , 8c  puis  parmi  tout  fon 
Rçyaume , chofe  affez  approuvée  par  Lettres  8c  Commiilions , 
tendantes  à conferver  l’une  & l’autre  Religion , fans  en  abhorrer 
l’une  ; parquoy , quand  bien  feroit  ( ce  que  je  fuis  feure  du  con- 
traire ) que  mes  fubjets  fe  rctircroyent  à l’une  ou  à l’autre  , l’un 
n’y  voadroit  penfer,  pour  n’offenfer  en  moy , un  plus  grand  : car 
vous  favez  la  conféquence  de  ce  Pays  pour  la  France:  l’autre 
n’cft  tyran  ni  ufurpateur  -,  mais  l’aiflc  fous  l’ombre  de  laquelle  je 
fuis  affeurée:  8c  quoyquc  me  cuidez  intimider , je  cognois  affez 
premièrement  que  je  fais  fervice  à Dieu , qui  faura  bien  fbufte- 
nir  fa  Caufe  : 8c  fccondement , comme  les  chofes  du  monde  paf- 
fent  entre  les  Grans , pour  ce  fait , m’affeurant  de  mes  facultez , 
comme  les  tenans  en  la  main , lefquelles  furmontent  vos  d;ffi- 
cultcz , fondées , une  moitié  fur  faux  donner  à entendre  de  la 
compofition  de  mçs  Païsé^habiunt  d’iceux,  l’autre  moitié,  fur 
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des  vaines  raifons  trop  molles  pour  graver  en  mon  folide  cer- 
veau , autre  chofe  que  ce  qui  y cft  imprimé  par  la  grâce  de  Dieu  y 
ïaquelle  environne  mes  Pays , comme  elle  a fait  de  plus  petites 
Seigncuries,cntre  les  * grans,  & plus  feurement  que  la  grande  mer 
Occémne  ne  fait  l'Angleterre.  Vous  vous  eftes  fait  une  rcfponfe 
que  j’approuve,  touchant  que  j’aime  mieux  eftre  povre , & fervir 
à Dieu  i mais  je  ne  m’en  voy  au  danger , efpcrant , au  lieu  de  di- 
minuer \ mon  Fils , luy  augmenter  les  biens , honneurs  & Gran- 
deurs , par  le  feul  moyen  que  tout  Chrefticn  doit  cerchcr  ; & 
quant  l’Ellprit  de  Dieu  ne  m’y  attircroit  point,lc  fens  humain  me 
mettroit  devantlcs  yeuxinfinitez  d’exemples;  l’une  Sc  principale, 
à mon  grand  regret,  du  feu  Roy  mon  Mary  ; duquel  dilcours  voua 
favez  le  commencement , le  millieu  & la  fin , qui  a découvert 
l’œuvre  ou  font  ces  belles  Couronnes  que  vous  luy  promettiez  , 
le  qu’il  a acquifes  à combattre  contre  la  vraye  Religion  le  fa 
eonfcience  , comme  fa  confclTion  dernière  qu’il  en  a faite  en  la 
mort , en  cft  feur  tefmoignage  , & les  paroles  dites  à la  Rewir, 
en  proteftation  de  faire  prefeher  les  Miniftres  par  tout , s’il  ga- 
rilïoit.  Voilà  le  vray  fruit  de  l’Evangile  que  la  mifcricorde  trou- 
ve en  temps  & lieu  : voilà  le  foin  du  Perc  Eternel  qui  a mémoire 
de  ceux  fur  qui  Ibn  Nom  a cfté  invoqué  ; le  me  faites  rougir  de 
honte  pour  vous , quand  vous  alléguez  tant  d’exécrations , que 
dites  avoir  efté  fiiitcs  par  ceux  de  noftre  Religion.  Ollcz  la  poul- 
tre  de  voftre  œil , pour  veoir  le  feflu  de  voftre  prochain  : net- 
toyez la  terre  du  fang  jufte  que  les  voftres  ont  cfpandu  : tefmoin 
ce  que  vous  favez  que  je  fay , & d’où  Ibnt  venues  les  premières 
ledirions,  lorfqu’en  patience,  par  le  vouloir  du  Roy  6c  Reine , 
les  Miniftres , tant  en  fa  Cour , que  par  tout  le  Royaume 
* prcfchcroycnt  fimplement  félon  l’Edit  de  Janvier  , 8c  que  le 
conlcil  de  Moniteur  le  Légat , Cnriinal  de  Tournon,  Sc  vous  ,, 
bralToyent  ce  qui  a apparu  depuis  , vous  aidant  par  tromperie 
de  la  bonté  de  feu  Roy  mon  Mary,  Je  ne  veux  pour  cela  approu- 
ver ce  que  fous  l’ombre  de  h vraye  Religion , s’eft  fait  en  plu- 
fieurs  lieux , au  grand  regret  des  Miniftres  d’icclle , & des  gens 
de  bien  5 8c  fuis  celle  qui  plus  cric  vengeance  contre  ceux  - là , 
comme  ayans  poilu  la  vraye  Religion  ; de  laquelle  pefte , avec  la 
grâce  de  Dieu , Beam  fera  aulli  bien  fauvé , comme  il  a cfté  juf- 

Îuesici,  de  tous  autres  inconvénients.  Je  cognois  bien  par  la 
efeription  que  vous  faites  de  nos  Miniftres , que  tous  ne  les 
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avez  hantez,  ouïs , ne  cogneus:  car  ils  ne  prefchent  rien  plus  i 

<jue  robcïflance  des  Princes , la  patience  de  l’humilité  , fuivant  

rcxcmplc  de  leurs  Patrons , les  Martyrs  Sc  Apoftres  : & (i  vous 
ne  voulez  point  entrer  à difputer  de  la  Ooârinc  que  nous  tenons 
qui  eft  plus  vraye  que  ne  la  fauriez  dire  tauflè,  n’y  moy  contre 
vous  aufli , non  pour  ne  m’alTeurcr  que  la  Caufe  ne  loir  bonne , 
mais  pour  le  peu  de  profit  que  je  craindroyc  rapporter  du  fâin.c 
défir  que  j’aurois  de  vous  tirer , & par  charité , mener  à la  Mon> 
taigne  de  Sion.  Quant  à ce  que  m’aflTeurez,  qu’il  n’y  a guéres 
plus  de  gens  qui  y croyent,  jc  vous  dy  que  le  nombre  en  croift 
tous  les  jours:  &c  quant  aux  Livres  anciens,  jc  les  oy  ordinaire- 
ment allégircr  à nos  Miniftres,  &c  approuver  ; & de  vray , je  ne 
fuis  femme  alTcz  favante  , pour  avoir  tant  veu  , & ne  vous  en 
meferoy  non  plus  que  moy  , vous  ayant  tousjours  plus  veu  verfec 
à fervir  à la  République  qu’à  l’Eccléfiaftiquc.  Quand  vous  dites 
que  nous  laifTons  l’ancienne  Doûrine  pour  fuivre  les  Apoftats } 
prenez-vous  par  le  nez , vous  qui  avez  renoncé  & rejetté  le  faint 
lait  dont  la  feu  Roine  ma  Merc  vous  avoit  nourry , avant  que  les 
honneurs  de  Rome  vous  culTent  oppilé  les  veines  de  l’entcndc- 
menr.  Nous  fommes  d’accord  à lire  les  Saintes  Eferitures , com- 
me vous  dites  , fans  regarder  plus  avant.  Quant  à ce  qu’il  y a 
des  pafTages  difficiles , nous  le  confertbns , & la  corruption  qui 
rfloit  en  ce  temps-là,  n’eftoit  qu’une  petite  playequi  eft  tournée 
en  cancer  à vous  autres.  Et  quant  au  naturel  du  Prince  des  ténè- 
bres , jc  le  confcfTc;  6c  de  cela , vous  & vos  femblabics  en  elles 
<les  exemples.  Quant  à la  facilité  de  ces  trois  thots:  Cecy  eft 
mon  Corps , Samt  Augujlin  contre  Adsmsnetus , a aftez  vuidé 
cefte  difficulté , comme  je  l’ay  apprins  plus  à l’audition  des  Pref- 
ches,  qu’à  la  leûure  , où  il  dit  que  Jefus-Chrift  n’a  point  fait  de 
difficulté  de  nommer  fon  Corps , quand  il  en  donna  le  fi^ne.^Je 
croy  que  nos  Miniftres  ont  mieux  & plus  feurement  note  ce  paf- 
fage,  que  vous  & les  voftrcs  , pour  ne  tomber  en  la  faute  c^u’a- 
vez  faite , alléguant  que  Jefus  - Chrift  avoit  dit  avant  la  Cene, 
qu’il  ne  parleroit  plus  en  Paraboles  -,  Se  toutesfois  il  appert  par  le 
tteizicme  de  Saint  Jean,  que  la  Cène  eftoic  faites  Se  ce  que 
vous  alléguez  , Se  au  feiziéme.  Regardez  Saint  Luc  au  vingt- 
deuxième  Chapitre , Se  lifez  une  autrefois  mieux  les  pafTages , 
avant  que  les  alléguer  mal  à propos  : cncores  me  feroit  - il  par- 
« donné  à moy  qui  fuis  une  femme  ; mais  un  Cardinal  dire  fi  vieil 
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1 î.^3..  6c  ignorant,  certes  mon  Coufin , j’en  ay  honte  pour  vous.  Je  croy 

que  vous  m’en  cuidcz  faire  de  me  dire  fi  fouvcnt  mes  Miniftrcs 

&c  mes  Dofteurs.  Que  plcuft  à Dieu  qu’ils  fulTcnt  miens , pour 
cftrc  riche  d’un  tel  trélor.  Je  diray  comme  Saint  Paul,  )c  n’ay 
point  de  honte  de  l’Evangile.  Quant  à croire  aux  Dofteurs , j’y 
croy  entant  qu’ils  fuivront  la  Sainte  Eferiture , comme  aufliiay- 
jc  aux  Livres  de  Calvin , Btfz,e  6c  les  autres , 6c  tous  rciglcz  au 
niveau  de  la  Parole  de  Dieu.  Quant  à ce  que  vous  renvoyez  nos 
Miniftresau  Concile,  ils  l’ont  defire  &:  le  défirent , poutveu qu’il 
fbit  libre,  &quelcurs  Parties nefoycnt]uges,^ayantpourcxem- 
ple  de  la  fcutctc  & liberté  de  vos  Conciles , J tan  Hus,  6c  Hiérojl 
me  de  Prague.  Je  ne  fay  où  vous  avez  apprins  qu’il  a tant  de 
Seftes  entre  les  Minittres;  mais  je  l’ay  bienaperccu  de  vous  au- 
tres, à NousavonsunDicu,  uneFoy  &uncLoy,lcfquel- 
• les  chofes  le  Saint-Efprit  qui  nous  a promiscftre  avec  nous , fon 

Eglilc , jufques  a la  fin  du  monde , gouverne  & entretient  î Quant 
aux  œuvres  de  nos  Miniftrcs , feriez-vous  point  d’advis  qu’ils  en 
piaffent  apprendre  de  mcilleurcsà  Aowr  ? Vousm’alléguezniille 
chofes  que  vous  dites  qu’ils  diftent  ; entre  autres  , que  Jefus^.- 
Chrift  a efte  caché  douze  ou  tréze  cens  ans.  Ils  ne  difent  rien 
moins:  car  ils  confeftent  l’article  du  Simbolc  de  l’Eglifeunivcri- 
fellc , où  il  a efté  préfent  i mais  non  avec  vous  qu’ils  nient  cftrc  ' 
la  vraye  Eglifes  auflV  ne  jugent-ils  point  des  pcrlbnncyqiii  ont 
efté  devant  nous comme  vous  dites  : car  ils  n’entrent  point  au 
fccret  Jugement  de  Dieu.  Je  vous  prie  n’alléguez  faux , fi  vous  • 
voulez ‘eftre  crAi.  V ous  vous  eftonnez , 6c  moy  aufli , dequoy  les 
perfonnes  de  bon  entendement  s’abufent  : &;  fi  vous  en  perdez 
patience , j’en  ay  encore  moins  que  vous , &:  vous  rens  bien  la 
pareille  : car  je  ne  fuis  tant  marrie  dè  chofe  du  monde , . que  de 
v<*sàquiDieu  a fait  la  grâce  autrcsfbis  de  faire  entendre  fa 
vérité  j.la  rejette!  ainfi , 6c  fupporter  tant  d’înfàmes  idolâtries  ^ . 
qui  font  là  ruine  de  voftrc  conl'cicncc  ■,  6c  néantmoins  l’avance-  - 
ment  de  vos  biens  6c  honneurs  mondains.  Je  croy  que  fi  vous- 
ne  pecbez  contre  Je  Saint-Efprit , pour  le  moins  vous  en  appro- 
chez de  bien  près.  Et  vous.priede  vous  hafter  de  venir  à repen- 
tance , avant-que  voftrc  péché  ferme  la  porte  à la  mifcricorde 
de  noftre  Dieu.  Il  faut  que  je  m’arrefté  fur  ce  dernier  point , 6û 
Dieu  me  doint  pratiquer  ici  ce  qu’il  commande  de  ic  courrou- 
cer 6c  ne  pcchcr  point.  Quand  vous. me  voulez  faire  accroira 
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par  vos  belles  paroles , que  les  Grans  qui  ont  tenu*  cefte  fainte 
Opinion,  & cftimé  les  Miniftres  d’icelle , s’eu  font  retirez  , &: 
mcfmcmenc  qu’ils  en  font  devenus  ennemis  pour  les  extirper, 
comme  (editieux , Hcrctiqucs , errans  & perturbateurs  ; grand 
merci  pour  eux  & pour  nous  tous , qui  voulons  vivre  & mourir 
en  icelle.  Gardez  ces  titres  pour  vous  Sc  pour  vos  femblablcs  : le 
Saint-Efpric  les  vous  a donnez  en  , en  S»int  Je»n , &c 

plufieurs  autres  palTages.  Il  me  femblc , quand  vous  appelez  nos 
Miniftres  perturbateurs  , que  je  voy  le  Roy  AchMs  qui  parle  au 
Prophète  Hélie  i & me  femble  aum  qu’il  vous  doit  refpondrc  , 
que  les  troubles  viennent  par  voiu-  (^ui  avez  délaiflc  Dieu  , au 
premier  des  Rois,  Chapitre  dix-huiticmc.  N’avez-vous  point  do 
honte  de  me  convier  aune  telle  exécration , laquelle  n’<dl  entre- 
prinfe  que  de  ceux  qui  contre  Dieu  & les  commandemens  du 
Roy , font  des-  ligues  à part  ; dequoy  j’ay  un  infini  regret  que 
vous  en  cftes  l’un  des  Chefs  ; & vous  advertis , comme  le  fachanc 
bien  , que  vous  cftes  en  plus  grand  danger  d’avoir  fafeherie  de 
cela , que  non  pas  moy  de  ce  que  je  fiiis.  Je  fay  bien , Dieu  mer- 
ci , fans  que  vous  me  renfeignez , comme  je  dois  faire  pour  com- 
{^irc  à’Dieu,.au  Roy  mon  Souverain  Seigneur,  & a tous  les  au- 
tres Princes , & mes  alliez  & confédetez  } lefqucls  je  cognois 
mieux  que  vous  ne  faites  : & davantage , je  fay  aufli  comment 
il'faut  laifter  mon  Fils  grand  vivre  en  l’Eglifc , hors  laquelle 
il  n’y  a Salut,  en  laquelle  je  m’afteuredu  mien-Vous  me  priez 

ne  trouver  eftrange  ne  mauvais  ce  que  me  dites.  D’cftrangc  , 
non , pour  la  profeflion  que  vous  faites  ; mais  mauvais , le  plus 
dumondc;  & mcfmemcnt  m’alléguant  l’autorité  en  quoy  vous 
le  faites^  du  Légat  du  PaPe  ; je  n’en  veux  recevoir  au  pris  que  la 
France  l’a  reccu , ^ui  n’eu  pas  à s’en  répentir  : car  je  ne  recognois 
en  Bt»m , <^uc  Dieu , auquel  je  dois  rendre  compte  de  la  charge 
qu’il  m’a  baillée  de  fon  'peuple  ; & vous-  affeure  que  je  ne  feray; 
point , ny  ne  me  fuis  point  rctirécderEglife  Catholique  ,.ni  en- 
trée en -erreur  d’un  feul  point.du  Simbole  : & pour  ce , . gardez.- 
vos  larmes  pour  pleurer  la  voftxc , Icfqucllcs  par  charité  j’accom- 
pagnerois  des  miennes,  & pour  vous  retirer  avecquesauflî affec- 
tionnée prière  , qu’il  fortit  jamais  de  mon  cœur  , de  retirer, 
vous-mcfmes  à la  vraye  bergerie , devenant  vray  berger  , au  licur 
de  mercennairc.  Quant  à mon  entreprinfe , je  vous  prie , fi  n’a- 
vtz  de  plus  forts  arguraens , vous  ne  me  pouvez  vaincre,  ceflez. 
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de  m‘en  importuner  : car  j’ay  pitié  de  voftre  prudence  mondaine 
qucj’cftime  avec  l’Apoflrc  , vraye  folie  devant  Dieu,  lequel  je 
m’alTcure  ne  me  frultcra  de  refpérance  que  j’ay  en  luy  : il  n’dl 
point  trompeur  comme  les  hommes:  puifque  je  me  lailïc  mener  à 
luy , il  ne  me  forvoycra  point.  Voftre  doute  vous  fait  trembler , 
Sc  mon  aftcurance  affermit-,  vous  priant  une  autre  fois  , quand 
me  voudrez  taire  accroire  que  la  confcicnce  &c  la  fervitude  que 
dites  me  devoir , vous  font  parler  &c  ufer  d’autres  termes  &c  rai- 
tbns , & que  voftre  inutile  Lettre  toit  la  dernière  du  langage. 
J’ay  veu  la  maligne , pcrnicieufc  & feditieufe  Lettre  qu’avez  ct^ 
cric  à mon  Coufin  De  Lefcar^  qui  vous  y rcfpond.  Il  me  liiffira 
de  vous  dire  que  je  voy  bien  que  vous  voulez  faire  dégoûter  le 
malheur  dont  avezclTayé  ànoycr  laFrance,fur  ce  petit  Pays  de 
Btum , envieux  de  fon  heur , qui  donne  du  grand  Dieu  & Mait^ 
tre , malgré  vos  malicicufcs  confpirations , fera  confirnaé  par 
fainte  grâce,  laquelle  je  luy  fupplie  fuperabonder  voftre  péché; 
encorcs  crain-jc  de  l’cn  prier , de  peur  qu’il  ne  me  foie  dit  com- 
me zSiimtiel pleurant  Sait.  De  parcelle  qui  ne  fait  comment  le 
nommer,  ne  pouvant  cftre  amye,  &c  doutant  de  la  parenté,  jul^ 
ques  au  temps  de  la  répentance  & pénitence,  qui  vous  fera  Cou- 
fine  & amye.  Jeanne. 

D if  cours  à Chreftienne  (jr  très  - illujlre  vertueufe  Princtjfe , Im 
Roinc  de  Navarre , f»rUqutl ef  amplement  rejpeudu  aux  Lettres 
du  Cardinal  d’Armaignac , à ladite  Dame, 

Madame,  si  le  Cardinal  qui  nagucrcs  vous  a ^ferit 
euft  cfté  aulfi  foigneux  de  voftre  Salut , comme  il  en  fùic 
le  l'emblant , il  euft  ufé  d’autres  argumens , & fe  fuft  aidé  de 
meilleures  raifons  qu’il  n’a  fait , pour  vous  perfuader  ce  qui  eft 
nécclTairc  au  Salut  d’un  chacun.Mais  quand  j’ay  veu  la  fuitte  de 
tout  fon  difeours , t>c  qu’il  infifte  principalement  fur  la  couftu- 
mc  de  vos  Prcdéccircurs , fur  l’advis  de  quelques  anciens , &:  fur 
les  Décrets  des  Conciles  s mefmes  qu’il  n’y  a rien  dequoy  il  vous 
ménafle  tant , fi  vous  fuivez  le  Party  de  l’Eglife  Reformée , que 
de  la  perte  de  vos  biens  & Pays , & d’une  tache  d’infâmie  que 
vous  mettrez,  comme  il  dit,  en  voftre  Maifon , j’ay  penic  quant 
& quant , qu’il  cerclioit  plus  de  fc  monftrer  deffenfeur  du  Party 
de  ccluy  duquel  il  fc  dit  cftre  Légat  en  voftre  Pays  de  Bearn  Sc 
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Je  la  Baffe-Navarre , que  de  vous  vcoir , ne  vos  fubjets , ramenez 
en  la  droicc  voye , de  laquelle  il  s’eflongne , & tafehe  de  vous 
cndlongncr  autant  qu’il  peut,  quant  il  veut  cftablir  une  Reli- 
gion & Doûrine  de  Foy , autrement  que  par  la  feule  Parole  de 
Dieu  ; & voudroit  pluftoft  vous  repaiftre  & entretenir  de  quel- 
ques traditions  humaines , de  couftumes  anciennes , & autres 
voyes  obliquesque  DieudcfFendcxprelTcment,  quandil  cftqucC- 
tion  de  traitter  les  affaires  de  la  Religion , & tout  ce  qui  concer- 
ne le  Service  lequel  luy  cft  dcu.  Et  combien  que  cela  fulfitpour 
rendre  fa  LettrefurpefteSf  indigne  de  fôy  ; veu  quebicn  fouvenr 
ileft  commandé  > tant  au  Vieil  qu’au  Nouveau  -Teftaraent , 
qu’on  ne  prefte  l’oreille  à perfonne  quelconque , fuft-ce  un  Pro- 
phète failant  miracles , voire  fuft-ce  un  Ange  du  Ciel,  s’il  dit  ou- 
tre ce  qu’il  a pieu  à Dieu  de  nous  révéler  en  fa  Parole , à laquelle 
on  ne  doit  adjoufter  ne  diminuer:  toutesfois  parce  qu’il  y en  a 
tousjours  quelques  - uns  , lefquels  s’efmeuvent  de  bien  peu  de 
cas , & fc  laiffcnc  perfuader  de  raifons  froides  6c  frivollcs , mef- 
nies  en  cas  de  telle  & fi  grande  importance  que  ceftuy-ci , j’ay 
penfé  de  refpondrc  par  la  menu  à tous  les  points  de  fa  Lettre , ÔC 
a tous  fes  argumens , afin  que  à faute  de  refpondrc , il  ne  pcnfe& 
cftime  avoir  mieux  béfongné  qu’jl  n’a  fait. 

Premièrement.  Il  trouve  fort  cftrange  qn’cn  yoftre  préfence 
on  ait  abbatu  les  Images  , tcnvcrlc  les  Autels  & autres  chofes 
femblabics  , qu’on  avoit  drefle  pour  le  Service  de  Dieu  ; mais  U 
deuft  avoir  trouvé  beaucoup  plus  cftrange , fi  vous  ne’  les  enfliez 
fait  abbattre:  car  s’il  cft  commandé  au  Prince  d’avoir  le  Livre 
de  la  Loy  ^ pour  lalire  tous  les  jours  de  fa  vie,  afin  qu’il  apprenne 
à craindre  le  Seigneur,  à garder  toutes  les  paroles  d’icclles, 
fans  qu’il  fe  deftourne  jamais , ne  varie  aucunement , ni  à dextre 
ni  à feneftre , qu’eft-cc  que  vous  voulez  moins , Madame  , li- 
non d’oftet  telles  abominations  , puifquc  noftrc  bon  Dieu  vous 
Tenjoint  tant  expreflement , non  feulement  en  un  lieu  mais  en 
pluficurs.  Lifez  en  Exode  lo.  au  Lévit. . au  Deutéron.  4.  7. 
1 1 . 17.  en  Jefué  14.  &:  vous  y entendrez  la  voix  du  Seigneur  qui 
dit  ainfi  : donne-toy  garde  que  tu  ne  te  face  Innage  taillée  , ne 
fcmblance  aucune  de  tout  ce  qui  t’a  efté  deftendu  : car  le  Sci- 
gneurton  Dieu  cft  un  feu  conuunant , & un  Dieu  jaloux , le- 
quel refera  périr  de  la  terre,  fi  tu  te  corrrfmps  en  failâns  Image 
taillée  ou  fcmblance  de  choie  quelconque  : tu  démoliras  donc- 
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qucs  les  Autels , tu  brlfcras  leurs  ftatuçs , auprès  lairs  bols , îSC 
brullcras  leurs  Images  au  feu.  Je  lailTc  une  infinité  d’autres  paC- 
fages  qui  font  aux  Livres  des  Prophètes , où  vous  avez  beaucoup 
de  femblablcs  propos } & ne  me  puis  artez  cfmerveillcr  com- 
ment , où  fous  qucllcs'couleurs  les  hommes  depuis  quelques  fic- 
elés fe  font  donnez  une  licence  fi  dangéreufe  & fi  pcrniciculê  , 
<Ic  drelTer  ainfi  les  Images  & Autels , où  les  plus  habilles  y ont 
abufé  lourdement  ; veu  que  le  mandement  y eft  tout  exprès  au 
contraire , & qu’anciennement  les  Rois  n’ont  elle  de  rien  tant 
louez  , que  pour  avoir  ofte  ces  chofes  de  la  veue  du  peuple  de 
Dieu.  Entre  les  autres  hiftoircs  qui  l'ont  à ce  propos , vous  avez 
celle  du  Roy  Ez,échia$,  duquel  il  eft  eferit  qu’il  ofta  les  hauts 
lieux  , rompit  les  ftatucs , couppa  les  bois , froilTa  le  Serpent  d’ai- 
rain que  Mojfe  avoit  fait  drefler , parce  que  jufques  à ces  jours- 
là,  les  enfans  à'ifraelcn  avoyent  abulè  : & ce  feul  fait  ofte  tout 
prétexte  que  allèguent  ordinairement  les  Idolâtres , pour  la  deP- 
fcnce  de  leurs  Images.  Car  s’il  y eut  jamais  ftatue  digne  -d’eftre 
gardée , c’eftoit  cefte-ci , laquelle  avoit  cfté  cflevée  par  le  Com- 
mandement de  Dieu , &:  dont  la  rélèrvc  pouvoir  beaucoup  fer- 
X'ir,  pour  faire  foy  à la  poftérité  des  Juifs , des  bénéfices  qu’ils 
avoyent  receus  de  luy , lorfqu’ils  cftoyent  travaillez  es  déferts, 
des  ferpents  vénimeux  -,  & toutesfois , voyant  ce  bon  Roy  qu’on 
en  abufoit , la  rompit  comme  vous  favez.  Or  qui  pourra  nier 
xju’on  n’aye  aufli  lourdement  abulc  des  Images  end’Eglife  Ro- 
maine , comme  abuferent  jadis  les  J«/yi , non  Iculement  à l’en- 
tour du  Serpent  d’airain , mais  du  Veau  d’orqu’ils  firent  enco- 
rcs  au  défert.  On  voudra  dire  que  les  mefmcs  exeufes  &c  ref- 
ponfes  dont  fc  fervent  aujourd’huy  nos  adveifairespourcouvrir 
l’idolâtrie  qu’ils  font  avec  leurs  Images , ne  foyem  les  mcfmes 
exeufes  & rcfponfcs  que  faifoyent  jadis  les  Juifs  pour  fe 
purger  de  ce  vice:  qu’ainfi  fi>ic,  ils  nous  diront  aujourd’huy 
que  la  révérence  qu’ils  font  devant  les  Images  , ne  fe  termine 
pas  en  l’Image^  mais  en  la  ohofe  repréfentée  par  icelle , & en 
l’Image  feulement , à raifon  de  ce  que  elle  repréfente:  & je  dis 
que  IcsJ uifs  en  pourroyent  dire  autant , voire  en  meilleure  con- 
Icicncc  que  ceux  d’ai^ourd’huy.  Ils  nous  dlfent  encore  que  nul 
d’eux  n’eft  fi  ignorant  qu’il  ne  fâche  bien  que  l’Image  n’cft  finon 
du  bofc.&  de  la  pierfe,  &C  qu’ils  ne  penfent  rien  moins  que  de 
.|àirc  honneur  à cefte  ftatue  , ains  à la  chofe  figurée  par  icelle  ; 

mais 
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mais  les  Jr/ifs  pouvoycnt  dire  aufli  qu’ils  ne  crcurcnt  oncquc  ce  i 
Veau  qu’ils  vcnoycnc  de  fondre , fuft  leur  Dieu , &c.  nitpenlcrcnt 
jamais  à fc  profterner  à l’honneur  de  cefteftatue  , ou  luy  faire 
telle  ne  folennicc,  ains  fciilcmenc  au  Dieu  qui  les  avoir  tirez 
à'Egyptf.  Ce  qu’aufli  fignifioyent  alTez  les  paroles  à'Aann , di- 
fant  ainfi  au  peuple  que  le  lendemain  on  cclcbrcroit  la  Fefte  à 
lehova  ; & toufcslôis  ils  font  condamnez  d’avoir  idolitré , &c 
font  Idolâtres  î d’autant  qu’à  la  façon  de  faire, des  Nations  payen- 
nes , ils  avoyent  entreprins  contre  le  Commandement  de  Dieu , 
de  le  reprélcntcr  fous  quelque  figure  corporelle , pour  l’adorer 
devant  ce  fimulâcre  : ce  qui  condamne  appectement  cous  ceux 
qui  courent  aujourd’huy  après  les  Images , lefqucls  ne  font  p!« 
mieux  que  faifoyent  les  autres  defquels  nous  venons  de  parler , 

& ne  peuvent  rien  alléguer  pour  la  dclfenfe  d’une  fi  mauvaile 
Caulc , que  les  autres  n’en  peufifenc  aulG  alléguer  autant  pour  le 
moins. 

Il  tafehe  aufli  de  vousdeftourner  d’une  fi  fainte  entreprinfe, 
appellent  celle  Religion  que  vous  embraflez  aujoqfd’huy , nou- 
velle, & comme  s’il  voyoit  préfent  ce  qui  cil  cncorcs  à venir, 
inanimé  une  chofe  impolfiblc , que  vos  fubjets  qui  font  nourris 
iics  Couftumes  du  Pays,  fc  puilTcnt  jamais  ronger  à celle  nou- 
velle Doélrinc  ; mais  on  fait  bien  que  c’cll  une  calomnie  qu’on 
met  tousjours  à fus  aux  Serviteurs  de  Dieu , quand  ils  veulent 
réformer  fon  Eglife,  repurger  la  Doélrine,  & remettre  le  Ser- 
vice Divin  en  Ion  entier.  On  fait  bien , di-je , <^ue  pareil  à faire 
mal  ouir  du  peuple,  on  leur  a tousjours  reproche  qu’ils  eftoyenc 
contempteurs  de  toutes  bonnes  couftumes , violateurs  de  la  Rc- 
LgiondesPeres , inventeurs  des  Dpélrineseftranges.  Ainlîaon 
traitté  les  Prophètes , quand  ils  ont  crié  contre  les  abus  de  ceux 
qui  avoyent  corrompu  le  vray  &c  pur  fcrviccde  laLoy,  aufquels 
on  vouloir  faire  .accroire qu’ils  n’eftoyent  envoyez  de  Dieu.  On 
en  a fait  autant  à Jefus-Chrift , lequel  a efté  condamne  comme 
Séduûeur , parce  qu’il  vouloir  repurger  l’Eglilc  des J uifs , do  la 
Doélrinedcî  faux  Prophètes,  Finalement  les  Apoftres  n’en  ont 
pas  eu  meilleur  marche , lefqucls  on  aceufoit  qu’ils  negligeoyent 
les  T raditions  des  Pères , qu’ils  femoyent  des  faufles  Doûrincs , 

& prefehoyent  des  Dieux  eftrangcs.  Parquoy  ne  vous  efmcrveil- 
lez , Madame , fi  encores  aujourd’huy  on  bous  veut  battre  de 
rancienneté , pour  donner  autorité  à une  faufle  Religion , com- 
Tomeiy,  Hhhh 
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bien  que  la  vraye  ancienneté  face  plus  pour  nous  que  pour  eux  v- 

car  s’ils  difent  que  depuis  fcpt>  huit,  neuf,  mille  ou  douze  cens 

ans  , un  peu  plus  ou  moins , on  a bapcizé  les  enlans  avec  l’huille 

le  fd , qu’il  y a eu  des  Images  aux  Temples , qu’on  invoquoit 
les  Saints , qu’on  prioit  pour  lésâmes  de  Purgatoire,  qu’on  difoic 
1a  MelTe  , qu’on  dcfTcodoit  les  viandes , qu’on  prohiboit  le  Ma- 
riage aux  Miniftres,  nous  leur  oppofeions  l’antficnncté  de  mil 
cinq  cens  foixante-üx  ans , l’ancienneté  des  Prophètes  & des 
Apoftres , où  il  n’y  avoir  rien  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire.  Ec 
qu’aint  l'oit , quand  jMJfbaptiz.i  Chrift  au.  fleuve  àc  Jourdain 
ÿhilipffy  rEiinuquc,  en  fon  chemin  ; le  Ccntcnicr , en  fa 

mtifon  , il  cft  certain  qu’il  n’y  eut  autre  ebofe  que  de  l’eau  fanc- 
tifiée  par  la  feule  prédication  de  l’Evangile^  Or  je  demanderois- 
volontiers,  qui  a mieux  baptizé,  ou  ceux-là  , ou  les  autres  qui 
ont  baptisé  & font  venus  depuis..  Si  l’ancienneté  doit  avoir 
quelque  lieu comme  plus  elle  cft  ancienne , elle  doit  avoir  auffi 
beaucoup  plus  de  crédit  : or  nous  leur  allégons  une  ancicnneta 
plus  ancienne  qu’ils  ne  font.  Nos  anciens  fontaulfi  beaucoup 
plus  fignalcz  &c  autorifez,  que  ne  font  pas  ceux  defquels  ils  le 
font  forts.  En  quoy  vous  voyez  bien , Madame , que  c’eft  à fà*x 
titre  qu’ils  fc  vantent  de  l’ancienneté, en  taxant  les  autres d’eftre 
inventeurs  d’une  nouvelle  Religion , fiuon  qu’ils  veulent  appeler- 
nouveau  , ce  que  anciennement  tenoyent  les  Prophètes  édjes 
Apoftres. 

Qiunt  à ce  qu’il  dit  en  apres , que  ce  n’eft  pas  à faire  au  Prince 
de  forcer  les  confcienccs  de  fes  fubjets  , je  m’clbahis  première- 
ment qu’il  trouve  fi  mauvais  aux  autres , ce  que  luy  & fes  fem— 
bUbles  ont  tant  approuvé.  Avons-nous  pas  cfptouvé  tant  d'an- 
nées les cmprifonncmcns,tonures,bannilTcmcns, feus, & beau- 
coup d’autres  telles  cruautez , à l’encontre  de  nos  frères , a raifbn 
tant  feulement  qu’ils  ne  vouloyent  point  aucunement  croire  h 
leurs  fupcrftitions  Sc  abus  î Forçoycnt-ils  pas  alors  les  povres 
confcienccs  i voire  de  ceux  qui  ccrchoycnt  feulement  de  fervir 
* Dieu,  félon  & fuivanr  fa  faintc  Parole  î Ec  toutesfois  ils  tc- 
noycni  cela  cftre  une  grande  vertu  , ce  qu’ils  voudroycnc  aii- 
jourd’huy  blafmer  en  nous  autres.  Mais  pour  autant  que  le  mal 
d’autmy  ne  guai  ift  pas  le  noftrc , &c  mefmcment  auffi  que  la  ty- 
rannie laquelle  ils  ont  de  long-temps  ufiirpéc  en  ceft  endroit  ,, 
ne  nous  exeuferok  aucunemeur  pas  , fi  nous  attentions  le  fan— 


Digitized  by  Google 


DE  C O N D E’. 

Wablc , je  refpons  fur  cela , qu’il  peut  dire  vray  quand  il  oppofe  l y ^ J# 

que  ce  n’cft  pas  au  Prince  de  forcer  la  çonfcicncc  de  l'es  fubjets  ; 

mais  je  dis  aulfi  par  femblable , que  nul  de  nous  n’a  jamais  en- 
trepris de  faire  accroire  à aucun  par  force , ce  qui  feroit  contre 
toute  raifbn  ; veu  que  le  croire  cft  une  choie  libre  & volontaire 
■à  tous  hommes , & ne  peut  venir  d’ailleurs  que  de  Dieu  tant 
feulement , lequel  perfuade  nos  ctcurs  par  la  vertu  fccrette  & 
admirable  de  fon  Saint-Efprit,  à recevoir  tout  ce  que  il  a pro*- 
pôle  en  nous  par  le  minil^c  de  fa  Sainte  & Sacrée  Parole } que 
fi  les  hommes  avoyent  une  telle  puilTancc  d’agir  en  noftre  cœur 
pour  le  faire  croire,  ce  feroit  à bon  droit  qu’ils  le  poustoyenc 
forcer  Sc^ontraindre  à cela  5 mais  puis  qu’ainfi  cft  qu’ils  ne  le  * 
peuvent  faire,  ains  que  c’eft  le  Saint-Efprit  feulement , qui  peut 
atteindre  & toucher  jufqucs  ^ l’intérieur  de  l’homme  , nous 
maintenons  qu’il  n’cft  jamais  licite  au  Prince  de  contraindre 
quelqu’un  à l’aéfc  intérieur  de  la  Religion  , qui  eft  le  croire , 
comme  fort  bien  le  monftre  L»£lMnct  Firmian  , au  Livre  cin- 
quième des  divines  Inrtitutions,  & HiUire  aullî,cncc 
qu’il  a eferit  au  magnifique  ConJlAntin.  Mais  voici  où  c’eft  que 
s’eftendent  les  fàcultez  du  Prince , à chafter  de  fa  poircfTion , les 
Héréfics,  punir  l’idolâtrie , extirper  tous  fcfviccs  de  Religion  ^ 
qui  font  controuvez  par  le  cerveau  des  hommes , fans  l’autorité  * 
de  la  Parole  de  Dieu  : bref,  tout  ce  qui  concerne  le  culte  exte- 
ricur , demeure  tellement  en  la  Jurifdiéfion  du  fouverain  Ma- 
giftrat , qu’il  doit  y avoir  l’œil , pour  ofter  tout  ce  qu’il  y trouve 
contraire  à l’Ordonnance  exprclTe  de  Dieu.  Et  qu’ainfi  foit,  li- 
fez  en  Exode  li.  & 13.  au  Deutéronome  i 3.  au  Livre  desCro- 
niques  & des  Hiftoircs  des  Rois , & vous  verrez  qu’il  cft  com- 
mandé qu’on  face  mourir  ceux  qui  auront  facrifié  aux  autres 
Dieux , finon  à Dieu  fail. 

Il  dit  encores , que  cefte  Religion  qu’il  fouft^t,&  laquelle 
vous  voulez  réprouver,  a efté  rcccuc  d’un  commun  accord  en 
toute  la  Chreftienté  î au  relie , que  elle  cft  appuyée  de  deux 
grans  Princes  qui  vousenvironnent,  voulant  conclure  par  cela, 
que  vous  entreprenez  une  choie  impoflible , en  vous  oppofant 
prelquc  tonte  feule  contre  une  infinité  de  gens.  Mais  quand  â 
fon  accord  univerfel , je  dis  qu’il  s’abiJfc , qu’il  nV  a jamais 
eu  fiécle  fi  abaftardi , auquel  on  n’aye  veu  quelque  AfTcmbléc  de 
gens , Icfquels  ont  tousjours  retenu  le  vray  &c  pur  Service  de 
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I Jdj.  Dieu , tel  comme  vous  rcftabliffcz  aujoiird’huy  ; & que  ceux  ici 

n’ont  jamais  fléchi  le  genoil  devant  Baal.  Il  eft  bien  vray  que 

cefte  trouppc  a elle  mcrveillcufcmcnt  petite  quclquesfois  » ce 
qu’on  a peu  mefmcment  veoir  aux  jours  du  déluge,  que  l’Eglifc 
cfloit  feulement  de  fept  perfonnes  j du  temps  d'Heite  aufli , le- 
quel fe  plaignoit  d’eftre  demeuré  tout  lèul , tenant  pour  IcParty 
de  Dieu  i Ef»yt  pareillement  fe  préfenta  avecques  fa  famille  , 
comme  s’il  ne  fuft  refté  que  cela  au  monde  de  la  fémcncc  des  fir 
déles.  Et  Jefus-Chrift  parlant  à fon  ^Ufe,  l’appcle  petit  troup- 
peau.  Bref,  nous  fommes  advertis  m plulieuts  endroits  de  la 
SaintaEfcriturc,  que  l’Alfcmbléc  des  fidelles  fera  rousjours  pe- 

* tite , au  regard  de  l’EgUfc  & Aflembléc  des  mefehanj  : qui  me 
fait  dire  que  ee  Révérendüfimc  y’eft  fort  abufé  en  fes  argument, 
& aulli  qu’il  a u(e  de  mauvais  principes  pour  faire  preuve  de  fa 
conclufion , quand  il  fait  la  multitude  pour  foy , & qu’il  biffe  le 
‘plus  petit  nombre  pour  nous  autres  ; qui  monfîie  affrz  que  fon 
Eglifc  n’eft  pas  la  meilleure  ; attendu  que  ordinairement  l’E- 
glife  de  Dieu  eft  la  plus  petite  quelquesfois  quelle  n’a  appa- 
rence quelconque  d’Eglife.  Au  refte,  ce  a efté  tousjours  la couf- 
nimc  des  hommes  qui  n’ont  point  aucunement  de  Dieu,  ou  qui 

^ nes’enaffeurent  gveres , de  fe  deftourner  de  la  vtaye  Eglife , de 

• la  réprouver  la  voyant  ainû  foible  , petite  & haye  du  monde. 
Voila  poutquoy  Holofeme  delfioit  ceux  de  U Ville  de  Béthulie  v 
Senscherib  , la  Ville  de  Jéruf^Um  les  Egyftians  , la  Maifon  ef- 
ttangére  de  J acob.  Car  quandles  mefehans  vifent  feulement  aux 
forces  humaines , ils  attentent  facilement  toutes  chofes  à l'en- 
contre des  enfans  de  Dieu , de  ce  efpércnt  tellement  de  leur 
Caufe , qu’ils  ne  peuvent  penfer  qu’elle  doive  jamais  cûre  rele- 
vée. Mais  riffue  des  affaires  monûte  bien  le  contraire  de  ce  que 
ceux-ci  penfent, quand  ils  (pnt  contraints  d’efprou  ver  que  le  Sei- 
gneur  habite  m milieu  de  fon  peuple,  pour  luy  fervir  de  mu- 
raille & doubre  rampart , de  guette  & de  fentinelle , afin  de  lo 
deffendre  contre  tous  les  efforts  qu’attcnteronc  les  mefehans 
contre  la  Ciré  de  Dieu.  Les  Hiftoires  paflees  ont  fait  foy  en 
tout  temps  de  ce  que  je  dis  ; & fans  cercher  plus  loin , celles  de- 
puis un  an  en  çà  vous  en  ont  rendu  tefmoignage , Madame , à 
voftre  grand  regret  &c  au  noftre  ; de  forte  que  nous  ferons  inex- 
cufables , fi  nous  ne  fommes  efmcus  des  chofes  que  le  Scigneuc 
nous  a fait  veoir  depuis  quelques  années. 
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Te  luy  accorderay  volonciers  ce  qu’il  vient  i dire  en  apres , que 
les  vollerics, larrecins,  meurtres,  violemcns  & autres  cruautez, 
ne  furent  jamais  le  moyen  de  planter  la  Religion , laquelle  a efte 
beaucoup  pluftoft  édifiée  par  longue  patience , par  beaucoup  de 
fouffranccs  &c  pcrfccutions,qu’autrcmcnt  : tcfmoin  le  fangde  tant 
de  Martyrs,cfpandu  pour  la  Foy  dcNoftrc-ScigneurJcfus-Chrift,- 
de  forte, que  quelqu’un  auroit  fort  bien  dit,  que  le  propre  de 
l’Eglife  de  Dieu  eft  d’eftre  perlecutce,  pluftoft  que  non  pas  de 
perfccutcr.  Mais  je  demande , ceux  qui  ont  plus  failli  en  cefto 
part , eux  ou  nous  j car  qui  eft-ce  qui  ne  fâche  bien  qu’en  toutes 
les  V illes  ou  ceux  de  l’Eglife  Romaine  ont  eu  quelque  comman- 
dement , qu’on  n’ayc  veu  des  cruautez  plus  que  barbares , juf- 
ques  à n’dpargner  femmes  ny  enfans , & donner  une  telle  li- 
cence au  peuple  de  courir  fur  tous  ceux  de  la  Religion , pour  les 
meurtrir&:  tuer , s’ils  pouvoyent  ^La  Villede  Tholoz^  en  laquelle 
il  commandoit  ,en  rendra  quelque  jour  tefmoignag;e , où  l’on^ 
veu  tellement  le  fang  de  plufieurs  innocens  rcfparuïu  , que  c’ef- 
toit  une  choie  pitoyable  a contempler.  Et  quand  ù nous , je  puis 
bien  dire  en  faine  confcicnce,.que  aux  Places  où  les  noftfcs  ont 
eu  quelque  autorité  , il  n’y  a rien  eu  de  fcmblable  ,.  grâces  à 
Dieu  fi  nous  avons  mis  les  mains  aux  a^ncs  quclqucsfois,jc  dis 
qu’ils  nous  y ont  forcez  & auftl  contraints  ; & ne  pouvons  du 
moins , finon  de  nous  maintenir  en  noftrc  bon  droit , & en  la  li- 
berté qui  nous  eft  donnée,  laquelle  aucuns  tyrans  de  ce  Royau- 
me nous  vouloyent  ofter,  contre  toute  raifon.  Mais  je m’esbahis 
feulement  quoi  ne  rougit  de  honre  , venant  à parler  du  fang 
des  Martyrs  ; & mefmcment  aufli  qu’il  ne  voit  qu’il  parle  ma- 
nifeftement  contre  luy,  veu  que  nous  Ibmmes  ceux-là  qui  de- 
puis quelques  Ccclcs avons  efte  meurtris  en  diverfes  fortes  &:  ma- 
nières , & dont  eux-mefmcs  ont  efté  les  bourreaux. 

Or  je  viens  maintenant  à ce  qu’il  dit  apres , qu’il  ne  veut 
point  difputer  de  noftre  Doélrine  : & toutesrois,  il  la  condamne 
ainfi  comme  fi  elle  eftoit  faufte  & totalement  pleino  d’erreur. 
Voilà  comment  on  a procédé  de  tout  temps  à l’encontre  de  la 
vérité,. laquelle  a efté  tousjours  rejettée  , fans  la  vouloir  nulle- 
ment ouir  ni  entendre-  U femble  toutesfois  que'incontùienr 
après  il  fc  mette  en  quelque  devoir  de  prouver  la  faufteté  de 
noftre  Do£l:rine,difant  qu’elle  eft  entièrement  contraire  aux 
anciens  Doéieurs  de  l’Eglife  i Sc  pourcc  que  apres  avoir  mis  en 
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1 y«?}.  avant  plufieurs  vénérables  Peres  , il  s'eft  toutesfois  oublié  de 

produire  une  feule  Sentence  venant  à eux.  Je  vous  diray  , s’il 

vous  plaift , Madame , quel  fut  leur  advis , touchant  les  princi- 
paux points  doue  nous  ibmmcs  aujourd’huy  en  controvcrlc  -,  8C 
par  là , vous  verrez  comme  ils  fe  doivent  vanter  de  Tautorité  des 
•fùur  Peres.  Ils  combattent  oblHnément  * par  leurs  Images , Se  tou- 
tcsfüis  Epiphantus,  eferivant  ijf*»  Evefquc  àcjcrmfalem , Saint 
Cyprian  au  premier  Traitté  contre  Démitrius , Origene  au  Livre 
•#«T.CeUus,  liuiticmc  contre  * Ctafus  , déteftant  toutes  fortes  d'images  des 
Temples , en  les  rejettant  ainfi  comme  chofes  indignes  de 
l’Eglifêde  Dieu.  Ils  eftiment  le  Mariage  chofe  indigncdel’ef- 
ut  de  Preftrife  Se  du  Miniftérc  de  la  vraye  & pure  Parote  de 
Dieu  ; combien  que  ce  bon  &L  ancien  Père  l'aphuntius  au  Con- 
• NiciSc,  elle  de  * iV/re , s’oppofant  à ce  Célibat,  qu’on  vouloir  deflors 
introduire  S£  mettre  en  l’Eglife.  Ils  maintiennent  la  Prière  qu’ils 
^nt  aux  Saints , comme  leurs  interccircurs  , s’aidant  de  cefte 
exemple , qu’il  faut  gaigner  quelques  amis  Sc  favoris  du  Roy  , 
pour  avoir  accès  envers  luy  j Sc  toutesfois , le  Pere  Saint  Am- 
brât fe  fur  le  premier  ciiapi.  del’Epiftre  aux  Romains  dit,  que 
l’excufc  de  •taire  Advocats  devant  Dieu,  par  la  couftume  des 
Rois , eft  pernicieufe  ^d’autant  que  Dieu  n’a  rien  de  commun 
ou  fcmblable  à eux  j Se  en  ce  point  ils  dilent , que  apres  le  pé- 
ché , le  franc  arbitre  nous  eft  encorcs  .demeuré  : Saint  AugufHn 
en  fon  Enchiridion , chapitre  vingt-neufiéme  Si  au  Livre  de  la 
correélion  Se  de  grâce , douzième  chapitre , dit , que  l’homme 
niant  mal  de  fon  franc  arbitre , l’a  perdu  , Si  fa  liberté  a efte 
vendue  par  péché.  Ils  pcnlèncque  nous  ne  foyons  pas  juftifiez 
feulement  par  b Foy , mais  que  nous  le  fommes  par  ks  oeuvres , 
Si  que  nous  méritons  du  mérite  qu’ils  appellent  de  congruité  , 
nommé  juftiâcation  i ce  qui  c.ft  Ibrmellemenr  contraire  à la  Sen- 
tence de  Saint  Ambrai  fe , fur  le  trois  Si  quatrième  chap.  de  l’E- 
piftre  aux  Romains,  où  il  eft  affermé  que  nous  (bmmes  juftifiez 
par  la  grâce  Si  pour  néant , pour  autant  que  fans  rien  faire  , au 
moyen  de  la  feule  Foy  qui  eft  un  don  de  Dieu  , fans  requérir  de 
nous  aucunes  oeuvres  de  pénitence  , finon  qu’on  croyc  feule- 
ment, nos  iniquitez  nous  font  remife$ , Si  nos  pcclicz  couverts. 
Ils  enfeignenr  auffi  ,qu’eftant  juftifiez  nous  méritons  la  vie  éter- 
nelle , du  mérite  qu’ils  appellent  de  condignité  : mais  Saint 
Bernard  n cftoit  pas  de  ceft  advis , lequel  a die  exproftéraent  lur 
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te  premier  chapitre  de  l’Annonciation  de  la  Vierge  Marie , que  * 

®n  nous  donne  pour  néant  Paradis  •,  & que  tant  s’en  faut  que  les 
hommes  méritent  envers  Dieu  ; c’eft-à-dirc  , qu’ils  l’obligent  à 
raiCon  de  leurs  bonnes  œuvres  ^ue  c’eft  bien  tout  le  contraire  î 
&:  qu’ils  luy  en  font  beaucoup  plus  redevables  , que  s’ils  ne  les 
avoyent  point  faites  ; mefmes  il  dit  au  cinquiertre  Sermon  de  la 
Quarantaine,  cjuc  la  fiance  des  bonnes  œuvres  ne  vaut  rien  pour 
ecrchcrla  vie  éternelle.  Sentences  ifla  vérité  qui  font  dignes 
d’eftre  bien  poifées  pour  renverfer  ce  monftre  de  mérite , par 
lequel  Sataffa  toujours  talchc  d’obfcurcir  la  grâce  de  Dieu,  Ils 
veulent  que  nous  foyons  tous)ours  en  doute  de  noftrc  Salut , 
ne  permettent  que  les  hommes  fe  puirtent  afleurcr  de  la  grâce  de 
Dieu  i combien  qu’un  Pape  mcfmc,  nomme  Six  te,  en  Ton  Epil- 
tre  fur  le  premier  Tome  des  Conciles , les  dément  en  cela , di- 
fant  ainli , que  qui  cft  douteux  en  la  Foy  , il  eft  infidelle , &T  que 
tous  ceux  qui  nous  commandent  de  douter  de  la  faveur  de  Dieu , 
cftrivent  contre  la  Sentence  de  rEglifeCaroiique,cn  nouscon- 
fcillant  mal.  CognoiflTcz  par  ceci.  Madame,  quclles-raifons  peu- 
vent avoir  nos  advcrfaircs , de  fe  vanter  ainfi  des  Sentences  des 
Pères,  encores qu’on  leur  confelTaft  que  la  réfolution  des  dilfe- 
rens  de  la  Religion , dépendift  de  leur  advis  Sc  autorité  : ce  que 
toutesfois  nous  ne  pouvons  leur  accorder.  Il  vaut  doneques 
beaucoup  mieux , que  eux  Sc  nous  remettions  ceft  affaire  devant 
Juges  non  furpc£Is,qui  font  les  Saintes  Efcriturcs  , fuivant  en 
cela  le  Commandement  eiiprès  que  nous  en  baille  Jefus-Clirift, 

& apres  luy  tous  les  vrais  anciens,  Icfqucls  nous  admonneftent 
d’avoir  recours  au  feul  jugement  ôc  advis  des  Efcriturcs  Cano- , * 

niques,  pour  avoir  entière  réfolution  de  tous  les  troubles  & dif- 
férens  qui  pdÉfroyent  dire  en  la  Religion. 

Vray  eft  que  tout  incontinent  il  accorde , fc  fcmblc,  que  c’efl: 
bien  la  railbn  qu’on  renvoyé  cqjlcCaufc  aux  Saintes  Eferitures, 
pour  en  avoir  la  diffinition , fie  qu’il  n’cft  point  en  difterent  avec- 
ques  nous  de  cela  , mais  feulement  de  l’interprétation  d’icelle  ; 
comme  s’il  vouloit  dire  en  un  mot  , que  ce  n’clF  encores  rien 
fait  de  fe  rapporter  à la  Sainte  Elcfiturc,  fi  on  ne  vient  au  Icns 
Sc  à l’intelligence  d’icelle,  laquelle  on  ne  peut  tirer  d’ailleurs ,, 
comme  ilsdifent , que  de  l’expofition  qu’en  donnent  leurs  Doc- 
teurs. Voilà,  M.idame,  comme  ilstafchcnt  tousjours  de  deftour- 
Hcr  le  monde  de  la  leckure  des  Saintes  Efcriturc$,.pour  fuivrtr 
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15^3.  pluftoft  les  opinions  des  hommes  } &c  ne  puis  dire  pourquoy 

•"  — c’eft  qu’ils  le  loue,  finon  qu’ils  favent  bien  , que  s’il  dloic  ainfi 
que  nos  differens  fulTenc  remis  à l’examen  & au  jugement  de  la 
Parole  de  Dieu,  qui  eft  eferite  ai(|x  Livres  Saints  des  Prophètes 
Se  des  Apoftres  , ils  le  perdroyent  entièrement  tout  contant  : 

* Tniurnd  tnais  que  s’ils  pouvoyent  appeler  de  ce  * Tribunat  fouverain  àla 

fuccclTion  de  leurs  Doâeurs , qu’ils  appellent  de  l’Eglife,  ils  en 
auroyent  beaucoup  mcilldir  marché  : ce  qui  julliiîc  autant  nofi- 
tre  Caufe,  comme  il  condamne  la  leur , Se  devant  Dieu  & de- 
vant tous  les  hommes  de  la  terre  : car  quand  c’eft  <|u’on  nous 
voit  tousjours  prefts  d’apporter  & mettre  toute  noftre  Doûrine 
à la  touche  infaillible  des  Saintes  Eferitures , Sc  qu’au  contraire 
noftre  Partie  ne  fuit  autre  chofe  que  ceft  examen , aimant  mieux 
Ce  fubmettre  à l’advis  de  quelc^uc  Concile  & Sentences  des  an- 
ciens , monftrent-ils  donc  pas  évidemment  quand  ils  en  auroyent 
autre  chofe,  qu’ils  fe  defiîcnt  autant  de  la  cenfure  de  la  Paroledc 
noftre  bon  Dieu , que  nous  nous  afleurons  du  jugement  d’icelle  î 
Or  pour  venir  quelquesfois  à ce  point  de  dcsbaucher  les  hommes 
de  la  vraye  obèïfïànce  qu’ils  doivent  à la  Parole  de  noftre  Dieu , 
pour  les  amufer  pluftoft  aux  Doârines  humaines  , ils  ont  mis 
en  avant  toures  les  fubtilitez  Si-  tergiverfaejons , dequoy  ils  fe 
font  peu  advifer, 

Premièrement  nous  voyons  qu'ils  ont  eftè  fi  impudens  de  dire 
que  Noftre-Seigneur  Jefus-Chrift  n’avoit  point  dit  à fes  Apof- 
tres , ni  les  Apoftres  à leurs  fucccffeiirs  , toute  Doârine  qui 
eftoit  ncceffairc  pour  noftre  Salut } mais  qu’ils  avoyent  laiflè 

• , beaucoup  de  chofes  en  la  puiffance  & diferétion  de  l’Eglife  , 

pour  le  lignifier  félon  qu’il  en  feroit  befoin  aux  fièclcs  advenir  : 
en  quoy  elle  ne  pourroit  faillir,  eftant  tousjours  alf^e  du  Saine- 
Efprit  t mais  nous  leur  oppplôns  ce  que  di^  l’Apoftre  en  l’Epiftrc 
aux  Hehrieuxi  aftavoir,  que  Dieu  a parlé  ppur  la  deri)icre  fois 
par  fon  Fils  Noftre-Seigneur  Jefus-Chrift  : nous  Icurpppofons 
auffi  ce  c^uc  Jefus-Chrift  mefmcs  difoit  à fes  Apoftres  : c’eft  que 
comme  a fes  bons  amis , il  leur  avoit  manilcftè  tput  ce  qu’il 
evoit  ouy  Sc  entendu  de  fon  Pere.  Or  eftril  bien  ceruin , que 
Dieu  le  Pcrc  ne  parla  point  à demi  à fon  Fils,  l’envoyant  en  ce 
monde  ; ains  qu’il  luy  aift , Sc  qu’il  l’advertit  de  tout  ce  qui  eftoit 
nccefTaire  pour  l’entretenement  de  fon  £glife,&  pour  le  Salue 
de  fon  peuple.  Parquoy  il  s’enfuit  donç  bien  que  le  Fils  de  Dieu , 

Noftre- 
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Notlre-Scl^neur  Jcfus-Chrift , nous  a tout  révéle , & qu’il  n’a  i » 
tien  réferve  à l’Eglife  de  nouveau , pour  le  dire  aux  fiécles  advc-  — 
nir.  Ils  ont  bien  appcrccti  que  ces  argumens  les  preflbyent , & 
pourcc  ils  fe  font  advifez  de  dire  encore  autrement  ; aflavoir 
que  Noftrc-Seigneur  Jcfus-Chrift  avoir  dit  toutes  chofes , mais 
qu’on  n’avoit  point  mis  en  eferit  tout  ce  qu’il  avoir  enfeigné , & 
que  ce  qui  rclloit  avoir  efté  donne  de  main  en  main  , par  ceux 

qu’ils  appellent  Succefteurs  des  Apoftres:  mais  il  cft  bien  aile  à 
veoir  que  ce  comment  n’eft  autre  chofe,  finon  une  pure  inven- 
tion de  Satan , laquelle  tend  feulement  à ce  but  d’ouvrir  la  porte 
aux  lédufteure,  pour  introduire  quelque  fatilTe  DoéVrine  en  l’E- 
glifedc  Dieu.  Caraufli-toft  qu’on  s’eft  pcrf.iadé  que  l’Efcriture 
ne  contient  point  toute  inftitution  ncccftairc  à noftre  Salut 
nous  ne  faifons  qu’attendre  fi  quelqu’un  viendra  pour  nous  an- 
noncer le  furplus.  Et  Dieu  fait , fi  alors  Satan  fait  fon  devoir 
d envoyer  des  faux  Prophètes  par  les  champs,  lefquels  fe  gliflcnt 
& fourrent  en  l’Eglife  du  Seigneur , fe  veftent  du  titre  iTApof- 
tre , fe  vantent  qu’ils  font  envoyez  de  Dieu  , & n’y  a aucun 
moyen  de  les  rcpoulTcr , cncorcs  qu’ils  nous  annoncent  le  men- 
longe, d’autant  qu’ils  ne  font  plus  obligez  à nous  prouver  leur 
dire,  ni  à rapporter  leur  Doarineàla  ccnfurc  des  Eferitures- 
Samtes,  ayant  gaigné  ce  point  à noftre  Salut.  Et  dc-là  s’enfuie 
une  confufion  horrible  en  l’Eglife , une  incertitude  en  la  Doc- 
trme  de  Foy , un  doute  metveillcux  de  ceux  qui  font  les  vrais 
Miniftres  ou  non.  Bref,  on  ne  fait  plus  à qui  croire , depuis  que 
nous  venons  à perdre  cefte  rrfgle,  à laquelle  toute  Doarinedoit 
cftre  rapportée , qui  n’eft  autre  chofe  que  la  Parole  de  Dieu , eC- 
crite  aux  Livres  Saints  des  Prophètes,  &:  mefmemcnt  aufti’des 
*■  Apoftres.  Que  fi  nous  tenons  pour  chofe  arreftée  , que  l’Efcri- 
turc-Sainte  comprend  toute  inftitution  néceflaire  à noftre  Sa- 
lut, nous  ne  ferions  point  en  tous  ces  dangers  : car  qui  plus  cft , 
nous  aurions  tousjours  dequoy  refpondre  a ceux  qui  nous  vou- 
droyent  abufer,&  ne  croirions  non  plus  qu’ils  nous  feroyent  appa-  • 
roiftredeleur  Doélrine,en  la  Parole  exprefte  des  Saintes  Elcritu- 
res , èfquelles  nous  avons  une  information  très-ample  de  tout  ce 
qui  concerne  le  fakde  la  Religion  ; de  forte  qu’il  n’eft  point  be- 
foin  de  cerchcr  davantage,  ne  courir  ailleurs,  pour  cftre  inftituc 
aux  chofes  qui  nous  font  néceffaires  pour  noftre  Salut.  Il  appert 
alTez  de  ce  que  je  dis,  parce  que  le  Seigneur  a tousjours  renvoyé 
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les  à la  feule  leçon  des  Sainccs  Efcricurcs,  quand  il  les  4 

r veus  en  doute  fie  controvcrfic  de  la  Doûrinc  ; joint  que  S*in$ 

FmuI  nous  admonnefte  que  toutes  les  chofes  qui  font  efetites  , 
ont  efte  efetites  pour  noftrc  inftitution.  Et  en  un  autre  endroit , 
il  dit  que  l’Efcricure  divinement  infpircc , eft  propre  pour  enfei- 
gner  l’homme , pour  l’admonnefter  fie  corriger , fie  hnablcment 
* pour  le  rendre  parfait  fie  accompli  à toute  bonne  oeuvre. 

Je  demanderois  voloiuicrs  à.  nos  ad vcrfaircs,  que  c’eft  que  pour- 
toit  l’homme  délirer  Se  fouhaitter  davantage, finon  d’eftre  parfait 
fie  inllitué  à toutes  bonnes  cliofes  ? Or  S^inf  PmI  dit  que  les^ 
Efcriuires-Saintes  font  propres  à cela  : parquoy  il  n’cft  point  au- 
cunement béfoin  d’avoir  ailleurs  recours  , finon  aux  Saintes- 
Efcriturcs.  J’adjoufte  aulTi  ce  que  dit  Saint  Lue , au  commence- 
ment du  Livre  des  Aéles  des  Apoftres  ; alTavoir , qu’il  a eferit  ca 
fon  premier  Livre  de  tout  ce  que  le  Seigneur  a jamais  lait  fid  e&- 
feigné.  Saint  Jean  pareillement  afferme  d’avoir  autant  eferit  en 
fbn  Evangile , comme  il  nous  en  lâlloit  croire , Se  afin  qu’en 
croyant , culfions  la  vie  éternelle.  Je  leur  demande  mainrenanc 
que  c’eft  qu’ils  nous  veulent  apprendre  de  nouveau  outre  les  Et- 
critures  j veu  que  l’Apoftre  nous  affeurc  d’avoir  mis  en  fon  Livre 
tout  ce  qu’il  nous  faut  croire,  pour  afin  que  nous  Ibyons  fauvez. 
Ils  ont  bien  veu  qu’il  cftoit  bien  mal-aifé  de  rcfpondre  à ceci  ; fi£ 
pour  autant  ils  ont  encores  advifé  de  dire  autrement , c’eft  que 
les  Saintes-Eferitutes  contiennent  toute  inftruûion  néceffaire 
pour  le  Salut  de  l’homme, mais  qu’elles  font  obfcu  res  fie  en  velc^ 
pées  ,quc  leur  fcnsfic  intelligence  cftcachéej  qui  eft  lacautèque 
nous  les  interprétons  d’une  forte , fie  les  autres  d’une  autre  forte  ; 
fie  pour  ce, qu’il  eft  de  béfoin  d’avoir  recours  à la  Sentence  des  an- 
ciens Do£leurs,&  aux  conclufions  des  Conciles  ,,qui  font  le» 
vrais  expoliteurs  des  Eferitures-Saintes , fie  de  laquelle  ils  ont 
recueilli  toute  cefte  Doûrine  que  tient  aujourd’huy  l’Eglife  Ro- 
maine. Par  ainli  ils  s’efforcent  en  toutes  les  façons  dequoy  ils  le 
. peuvent  advilcr,de  nous  rendre  fufpcûes  toutes  les  Saintes-Ef- 
çriturcs  ,fic  de  nous  deffîer  de  la  Icâurc  d’icelles.  Mais  afin  qu’on 
leur  puiffe  rcfpondre  de  point  en  point  a ce  qu’ils  nous  peuvent 
alléguer , je  dis  premièrement , que  s’il  cftoit  ainfi  que  nous  fuf- 
fions  feulement  en  different  pour  i’expolkion  , ainfi  comme  il 
dit , qu’il  faudroit  que  rout  ce  qu’ils,  tiennent  pour  Doélrine  de 
Foy , euft  quelque  fondement  au  vray  ,„ou  apparent  cnrEfcrii- 
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tare-Salnte,  puis  que  desjà  ils  accordent  ce  point  que  rEfcriturc- 
Sainte  contient  toute  inftruftion  nccellaire  pour  le  Salut  de 
l’homme.  Et  toutesfois  tant  s’en  faut  qu’ils  nous  monftrcnt  ce 
que  nous  difons,  qu’on  leur  prouvera  qu’ils  ont  enfeigné  plu- 
fieurs  chofes  dcfquellesil  n’y  a fondement  quelconque  en  l’Efcri- 
ture-Sainte  : comme  d’avoir  inventé  les  Images,  baillé  la  Com- 
munion fous  une  cfpéce  feulement , adjoufté  l’huile  , le  lel  & le 
crachat  au  Baptefmc,  & autres  telles  chofes  dont  il  n’y  eft  fait 
mention  quelconque  i & conféquemincnt  ne  les  en  peuvent  tiret 
ni  eftablir  , fous  timbre  de  quelque  expofition  qu’en  puiflent 
donner  les  Doûcurs  -,  ains  font  contraints  de  confefTer  qu’ils 
ont  inventé  & ordonné  telles  chofes  de  leur  autorité  propre  : 
ce  que  toutesfois  ils  ne  peuvent , s’il  eft  vray , ce  que  mcfmement 
un  Pape,  nommé  Adrian,  a laifle  par  eferit , en  fon  quatrième 
Livre,  là  où  il  dit  ainfi , que  c’eft  une  chofe  néceflaire  qu’il  faut 
que  l’Eglifc  cognoifte  qu’elle  n’eft  point  nullement  M.iiftrefte  , 
mais  que  elle  cift  tant  feulement  Miniftre  5 & partant  qu’elle  ne 
peut  inftituer  ne  mettre  nullemait  aucune  forme  de  Sacrcmens , 
non  plus  qu’elle  ne  peut  abolir  ce  qui  eft  comprins  & cftabli  par 
la  Parole  de  Dieu.  Et  quand  eft  de  ce  qu’ils  difent  de  l’obfcuritc 
des  Saintes-Eferitures , je  leur  dis  quelles  ne  font  point  tant  dif- 
ficiles & enveloppées , qu’on  ne  les  puifle  bien  entendre  : car  s’il 
eft  ainfi  qu’elles  n’ayent  pAi  eftre  données,  que  pour  noftre  int 
truftiiMi , il  faut  doneques  conféquemment  qu’elles  foyent  in- 
telligibles } veu  mefmes  qu’on  ne  donne  rien  aux  hommes  pour 
les  enfeigner,  qu’ils  ne  puilTcnt  entendre  : joint  aufli  que  Dieu 
n’a  point  parlé  en  icelle,  (înon  pour  fc  donner  à cognoiftre  6c 
faire  enrendre  à nous  autres , & aufli  pour  nous  cxpolCT  entière- 
ment fa  bonne  volonté , laquelle  nous  eft  beaucoup  mieux  expo- 
fic  aux  Saints  Livres  des  Prophètes  & des  Apoftres , qu’en  quel- 
que autre  Eferiture  qui  ait  eftécfcrite  depuis avons  apperceu 
bien  fouvent  qu’il  a fallu  glofcr  les  glofes , commenter  les  com- 
mentaires , interpréter  les  interprétations , voiredont  la  dernière 
a efté  quclquesfois  beaucoup  plus  enveloppée  &obfcurc,quen’ef^ 
toit  pas  la  première.  Et  afin  qu’ils  ne  penfent  & aufli  qu’ils  n’efti- 
ment  pas  que  les  vrais  & anciens  Pères  n’ayent  cftédeceftcmcf. 
me  opinion , Saint  Chrifoflome  en  fon  troifiéme  Sermon  du  La- 
zare, dit  que  IcSaint-Efpritatellementtempéré  les  SaintesEf- 
critures , que  toutes  manières  de  gens , jufqucs  aux  plus  idiots 8c 
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ignorans,  peuvent  profiter  en  la  leçon  d’icclle.  S/iht  Âugufiir> 
dit  auffi  que  les  Efcriturcs  font  tellement  difpolces,  que  s’il  y x 
quelque  difficulté  en  un  endroit,  elle  fera  cfclarcic  en  l’autre.  Il 
cfl  bien  vrayque  l’Evangile  contient  une  Doûrinc  cachée;  mais 
ainfi  comme  dit  Suint  J’ nul,  c’eft  àcevix  qui  periflent  > ainfi  com- 
me Noftre-Scigneur  Jefus-Chriftdifoitque  les  Gens  entendoyenc 
fa  voix , le  cognoilToyent  &c  le  fuy  voyent  ; mais  que  les  autres  ne 
le  pouvoyent  entendre,  parce  qu’ils  n’eftoyent  point  des  fiens. 
Ce  qui  fervira  pour  rcfpondre  a ce  que  allègue  le  Cardinal , des 
Eferituresde  Snint  PmuI  , Iclquclles  S^int  Pierre  appelle  diffici- 
les & mal-ailces  à entendre.  Vi3.\sSaint  Pierre  dit  quant  & quant , 
qui  font  ceux  aufquels  elles  font  difficiles  ; alTavoir  , aux  mef- 
chans  qui  les  corrompent  & qui  en  abufent.  Il  faut  qu’ils  nous 
Gonfeflent  auffi  qu’outre  les  Livres  Canoniques  dcfquels  on  ne 
peut  douter  en  façon  quelconque , nous  nelbmmcs  point  obligez 
a recevoir  aucune  chofe  de  tout  ce  que  lesautrcs  ont  depuis  glo- 
fe  & interprété , finon  d’autant  qu’ils  nous  font  apparoiilre  que 
leurs  glofes  & toutes  leurs  interprétations  ayent  quelque  fonde- 
ment exprès  en  la  parole  de  l’Efcriture-Saintc.  Telle  eft  la  Sen- 
tence de  Saint  Augujlin , en  l’Epiftrc  dix-neufiéme  qu’il  envoyé 
à Saint  Hiérofme.  Saint  Chrifollcme  auffi  fur  le  vingt-quatrième - 
de  Saint  Matthieu,cn  l’Homel.  neufiéme,  & quarantc-neufiéme» 
cft  du  mcfmc  advis.  Auffi  c^Saint  Hiérofme  (ux  le  premier  cha- 
pitre de  l’Epiftrc  envoyée  z Tite  ; lefquels  tous  enfcmble  confef- 
ïèut  que  toutes  Eferkures , outre  les  Canoniques , peuvent  con- 
tenir quelques  erreurs  ; qu’il  faut  feulement  avoir  recours  aux 
Saintes  Lenres,  pour  cognoiftre  de  la  vérité  des  Doûrines  ; te 

?iuc  tout  ce  qui  a cfté  die  fans  l’autorité  d’icelles , par  une  mcfmc 
acilité , peut  dire  rejetté  ; * qu’il  a,dit*t  pat  ainfi  il  s’enfuit  fort 
bien  que  les  Eferituresde  vos  Doéleurs  de  l’Eglife,font  comprin-* 
fes  au  corps  de  l’Efcriture  Sainte, & qu’elles  viennencdc-là,  com- 
me ruifleaux  de  la  fontaine , puis  qu’ainfi  cfl  qu’on  n’y  croie 
qu’autant  qu’on  les  peut  monflrct  là  dedans  : parquoy  il  n’y  a 
rien  plus  vray  que  ce  que  je  viens  à dire  ; afFavoir , que  l’Efcri- 
lure-Saintc  porte  fbn  interprétation  quant  & foy  ; quant  ces 
Doéleurs  ne  l’cufTcnt  point  dit , fi  fommes-nouitousjours  con- 
traints de  venir  à ce  point  : car  fur  quelle  affcurance  & gage 
voudra  ce  Doélcur  que  je  croyc  pluflofl  à fon  expofition , qu’à 
«elle  de  quelque  autre , lequel  en  donnera  une  direûcmcnc  con^ 
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<r»ire  à la  Cenne  s fi  ce  n’cft  que  nous  rapportions  les  deux  expo- 
fiteurs  à la  touche  & à l’examen  des  Saintes-Efcriturcs  , pour 
ajpprouver  celle  qu’on  verra  prendre  fondement  en  icelles , & 
répudier  l’autre , laquelle  dépendra  feulement  de  la  fantafie  des 
hommes.  Certainement  il  n’y  a pas  meilleur  moyen  pour  fcurc- 
ment  vuider  le  différend , que  de  rapporter  le  tout  à cefte  Pa- 
role que  nous  ont  laifTéc  par  eferit  les  Prophètes  & Apollres  : car 
c’eft  le  feu  qui  cfprouvc  toutes  chofes , & qui  difeerne  le  bois, le 
foin  &:  le  chaume , d’avccques  l’or,  l’argent, de  la  pierre  pre- 
cieufe  -,  c’eft-à-dire , les  fâufies  Doûrines d’avec  la  vraye.  Cepen- 
dant, nous  ne  nierons  point,  que  les  expofitions  & interpréta- 
tions ne  foyent  tiès-néceflâires  en  l’Eglifc  , veu  mefmes  que 
Ssint  Psul  fait  mention  exprefle  de  ce  don  du  Saint-Efprit , 
qu’il  appelle  Prophétie  ou  interprétation.  Nous  infiftons  fur  ce 
point , qu’il  ne  s’enfuit  pas  pourtant  que  cefte  Parole  que  les  Pro- 
phètes & les  Apoftres  nous  ont  laifTéc  par  eferit , ne  foit  le  Juge 
Souverain  de  tous  les  troubles  diftèrens  qui  font  en  la  Reli- 
gion ; veu  premièrement  qu’elle  n’cft  point  fans  fon  interpréta- 
tion & intelligence  que  le  fens  qu’en  donnent  les  Doîftcurs 
de  TEglife,  n’eft  non  plus  approuvé , qu’ils  nous  font  apparoiftre 
l’avoir  pris  &c  tiré  de  là.  Et  fi  quelqu’un  demande  que  fervent 
donc  tant  de  belles  expofitions  des  Doâeurs  qui  ont  travaillé  à 
nous  déclarer  les  Livres  du  vieil  & nouveau  Tcftament  , puis 
que  les  Eferitures  contiennent  leur  expofition  : je  rcfpons  que 
CCS  chofes  ne  font  point  inutiles , veu  que  tous  n’ont  le  moyen 
de  difeourkpar  tout  le  corps  de  l’Efcriturc,  pour  en  recueillir 
tel  fens  Sc  intelligence  qu’ils  doivent  ; & partant  il  eft  de  befom 
que  nous  travaillions  particuliésement  à ceft  œuvre,  aùfqucis  Je 
ne  fais  point  de  doute , que  Dieu  ne  baille  pluftoft  aide , intelli- 
gence & grâce  dédire  , qu’à  beauctKip  d’autres , à l’utilité  tou- 
tesfois  de  toute  l’Eglife  > ainfi  qu’en  un  corps  nous  voyons  que 
l’œil  fcul  voit,  pour  faire  vcoir  tous  les  autres  membres.  Cepen- 
dant ce  n’eft  pas  àdireque  de  révéler  quelque  nouveau  fécret  & 
intelligence  à ceux-ci, lequel  ne  foit  point  contenu  es  Lettres 
Saintes  -,  mais  il  leur  fait  feulement  cefte  grâce  , d’y  trouver  ce 
vray  fens  & de  le  difeerner  d’avec  le  faux , pour  puis  après  le  faire 
entendre  à ceux  qui  n’ont  aucun  accès  de  pouvoir  lire  les  Saintes 
Eferitures. 
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Pour  donner  couleur  à Ton  dire , alla  voir  que  nous  Tommes  en 
diÔèrenc  feulement  du  fens  Sc  intelligence  des  Efcritures , non 
pas  de  l’Efcriture,  en  foy  il  met  en  avant  ces  paroles  de  ]efus- 
Chrift  : Ceci  eft  mon  Corps , lequel  fera  livre  pour  vous  ; Ceci 
cft  mon  Sang,  lequel  fera  cfpandu  pour  vous  5 5c  dit  ainfi  que  la 
diverfité  de  ïens  qu’aucuns  nous  donnent  à cefte-  Eferiture , cft 
caufe  que  toute  la  Chrcfticntc  cft  cil  trouble  depuis  quelques  lie  • 
des.  Et  je  dis  que  ceft  exemple  ne  lêrvira  de  fuffifantc  preuve , 
pour  monftrer  que  tout  le  delbrdrc  qu’on  voit  en  la  Religion  , 
vient  dc-là  feulement  qu’on  a laiflë  l’advisSc  le  fcul  jugement  des 
Saintes-Eferitures,  pour  fuivre  pluftoft  les  advis  5c  interpréta- 
tions des  hommes , es  differens  de  la  Doélrine  de  Foy  ; ce  qu’on 
peut  voir  aifement , di-jc , en  l’exemple  dont  cft  queftion  : car  fi 
nous confciilons  l’advis  des  Pères,  pour  avoir  le  Icns  5c  intelli- 
gence des  Paroles  de  Jefus-Chrift,  alors  nous  trouverons  que  le* 
uns  les  expofent  d’une  façon , 5c  les  autres  de  l’autre.  TenulUan 
au  quatrième  Livre  contre  M*rtton , n’en  cftime  autre  chofe  que 
ce  que  nous  en  affermons , duquel  les  paroles  font  telles  : Jelus- 
Chrift  apres  avoir  prins  le  pain  5c  diftribuc  à fes  Difciples  , le 
feit  fon  Corps  en  difant  : Ceci  cft  mon  Corps  ; c’eft-à-dire , dit-il , 
ic  fignede  mon  Corps.  Irtnit  au  14.  chap.  du  i 4.  Livre,  contre 
V*Uns  Hérétique  , cft  de  mefmc  opinion  : le  pain  de  la  Cène  , 
dit-il , n’eft  point  pain  commun , mais  d’aûions  de  grâces , ayant 
deux  chofes  en  luy , donc  l’une  cft  terrienne , 5c  l’autre  eft  célefi 
te  J monftrant  bien  par  là , que  le  pain  en  la  Cène  demeurant 
tousjours  pain , cft  de  fubrtancc  terreftre , néanemoins  il  fignifie 
le  Corps  de  Noftrc-Scigneur  Jefus-Chrift.  Clément  cft  ancien  : 
en  l’Epiftre  deuxième  qu’il  envoyé  à Jaques , monftrc  aflez  qu’il 
n’en  eftime  autre  chofe  que  ce  que  nous  venons  de  dire,  quand  il 
appelle  tousjours  le  pain  de  la  Cène , pain  j deftend  que  l’on  ne  le 
porte  point  aux  malades , ni  mcfmcs  auffi  que  on  ne  le  garde 
|K)int  pour  le  lendemain  j en  quoy  il  monftrc  bien  que  la  préfcnce 
du  Corpsdu  Seigneur  en  ce  pain , dépend  feulement  de  l’ufagc  de 
la  Cène,  5c  non  pas  de  quelque  cxiftcncc  locallc  5c  matérielle  , 
comme  l’airain , par  le  moyen  de  cefte  tranlTubftantiation  que 
feignent  nos  adverfaires  5c  ennemis.  Theodoret  Doélcur  Grec  , 
5C  Evefque, dit  le  femblable  en  fes  Dialogues , où  il  expofe  bien 
fouvent  CCS  paroles  cy  : Ceci  cft  mon  Corps , c’eft-à-dire,  ceci  fi- 
gnifie  mon  Corps  i 5c  toutesfois  depuis  font  furvenus  quelques 
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modernes  Doûairs , Icfqucls  nous  onc  apporte  une  autre  inter- 

pretation  & intelligence  de  ces  mcfmcs  paroles , &:  veulent  pour  — 

vérifier  cefte  nouvelle  propofition , que  le  pain  celTcd’eftrc  pain , 
èc  qu’il  (bit  tranfmuc  en  la  fubftancc  du  Corps  de  Jefus-Chrill5 
de  Ibrtc  qu’il  nous  veulent  fiiire  croire  que  fon  Corps  foit  en  la 
Cène,  d’une  préfencc  locallc , matérielle  6c  corporelle , y eftant 
aufli  gros , aulfi  grand , chernu  & olTu , comme  il  eftoit  pendu  en 
la  Croix;  d’où  (ont  venus  depuis,  mille  blafpliémcs  8c  impié- 
tez , comme  vous  entendez  alTez  , Madame  , fans  que  je  m’a- 
mulc  autrement  davantage  à le  vous  dire  & déclarer.  Qtic  fi 
nous  nousfiilfions  tousjours  tenus  au  feul  àdvis  &:  jugement  des 
Saintes  Eferitures,  nous  ne  fulTions  jamais  venus  en  telles  dilTen- 
fions  : car  nous  eulfions  apprins  d’iccllc  , quel  fens  il  falloir  re- 
cueillir de  femblablcs  propos , &c  fi  eulfions  trouvé  en  les  lifant 
diligemment , que  eu  matière  de  Sacrement , cefte  façon  de  par- 
ler cft  fort  ufitéc  par  toutes  les  Efcriturcs-Saintcs , de  prefter  aux 
figues , les  noms  des  cliofcs  qu’ils  fignihent  : ce  qui  fc  tait  expref- 
fément,afin  que  par  ce  changement  de  noms , foyons  advertis 
decerchcr  en  ces  lignes, quelque  chofe  plus  excellente  que  ce 
qu’ils  onc  de  leur  propre  nature , &c  que  nous  en  ufions  pour  lors 
autrement , que  ne  porte  tout  lair  naturel  premier  ufage.  Voi- 
là pourquoy  le  pain  qu’on  me  donne  en  laCéne,  eft  nommé  le 
Corps  de  Jefus-Chrift , afin  que  par  ce  nouveau  nom , j’apprinfle 
à cercher  autre  chofe  en  ce  pain  là , que  ne  portoit  Ibn  premier 
èc  naturel  ufage , qui  eftoit  de  me  nourrir  Iculement  &c  corpo- 
rellement î &c  que  j’en  eulTc  pluftoft  pour  me  fignificr  ce  Corps 
de  Jefus-Chrift  qui  cft  la  vie  & vraye  nourriture  de  l’amc.  Ainfi 
appelloit-on  anciennement  ceft  Agneau  que  mangeoyent  les 
Juifs,  Paflage , d’autant  qu’il  fignifioit  & eftoit  mangé  en  ligne 
& commémoration , que  Dieu  les  avoit  fait  palTcr , & les  avoir 
délivrer  de  la  fervitude  iJiîEgyfte , &c  de  la  tiranuic  de  PhArao , E£ 
les  avoit  menez  &:  conduits  en  la  terre  de  * permilfion..  Selon  *prnnijp<m: 
celle  manière  de  parler  , la  Circoncifion  cft  appelée  le  Paél  8c 
l’Alliance  du  Seigneur  Dieu,d’autant  que  c’cftoit  le  Seau  de  l’Al- 
liance que  Dieu  avoit  faite  avecques  la  Mailbn  à’ Ahaham. 

Le  fang  aulfi  des  belles  cfpandu  arKicnnement , eftoit  appcilé 
Tcftamcnc , pour  autant  qu’il  eftoit  le  ligne  de  cela.  Ssint  PmuL 
aulfi  par  fcmblablc,.appcllc  l’eau  du  Baptelmc  , régénération 
d’autant  aulfi  qu’elle  lignifie  la  rénovation  ou  réconciliation  in- 
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lytf  J.  tcricurc  de  l’iiommc  , laquelle  cft  faite  par  le  Salnt-Efprlt.  Ec 

n’y  a pas  long-temps  , Madame  , qu’un  bien  dofte  ^uif  fait 

Chreftien , me  racontoit  à ce  mcfmc  propos  , comme  EJirms 
auroit  fait  un  Bréviaire  où  il  y auroit  appris  iuxjuip  un  moyen 
de  célébrer  la  mémoire  de  l’affliûion  qu’avoyent  enduré  leurs 
peres , du  temps  qu’ils  cftoyent  en  Le  moyen  eftoit  tel , 

qu’ils  rompoyent  le  pain  en  rAlTcmblee , & difoyent  telles  pa- 
roles ou  femblables  : ceci  cft  le  pain  de  l’affliélion  que  mangè- 
rent nos  peres  en  E^Pteice  qui  engendra  puis  après  en  l’Eglifê 
des  , beaucoup  de  troubles  &c  fcrupulcs , pour  la  diverfite 
du  Icns  qu’aucuns  donnoyent  à ces  paroles , jufqucs  à tant  qu’il 
fût  réfolu  & artefté , qu’il  falloit  entendre  cela  fainement , en 
hiy  donnant  ce  mcfmc  fens  : ceci  cft  le  pain  qui  nous  fignifie  le 
pain  de  l’affliûion  que  mangeoyent  anciennement  nos  peres  en 
Egypte.  Je  ne  difputeray  point  pour  cefte  heure,  s’il  cftoit  ainfi 

3\x  Efdr»s  peuft  ordonner  cefte  cérémonie , ou  non  ; il  me  fufEc 
c vous  avoir  monftrc  que  cefte  façon  de  parler  a cfté  en  ufage  , 
il  y a desjà  long  temps,  par  laquelle  le  nom  de  la  chofe  fignihee , 
cft  tranfportc  au  figne  qui  l’a  fignifie. 

Ce  bon  Cardinal  nous  invite  & taxe  grandement , qu’ayant 
déliré  le  Concile  il  y a fi  long  temps  , nous  ne  tenons  conte 
quelconque  d’y  aller  après  qu’on  l’a  ouvert  à nos  importunes 
Requeftes  j mais  il  faudroit  premièrement  qu’il  nous  donnafl: 
bonne  aflcurancc  de  nous  y taire  entendre  librement  , & fans 
danger  : ce  qu’il  ne  peut  faire  ( ce  me  fcmble  ) tcfmoin  la  foy 
rompue  à ce  bon  ferviteur  de  Dieu , Jean  Hus , à fon  compa- 
ÿion , Icfqucls  furent  brûliez  après  dire  venus  au  Concile , lous 
la  parole  d’afleurancc  que  leur  avoir  donnée  le  Pape  ; & favons 
bien  qu’ils  tiennent  ceci  entre  leurs  facrez  Décrets , qu’il  ne  faut 
point  tenir  foy  ni  promelTes  aux  Hérétiques  : ce  qui  nous  diH 
penfe  alTez , ce  me  femble , de  ne  nous  trouver  jamais  en  leurs 
AlTcmblécs.  Mais  cncores  n’y  a-ii  rien  qui  nous  cllongnc  tant 
de  leurs  Conciles  , li  toutesfois  je  les  dois  ainfi  appeler  , que 
quand  nous  les  voyons  bandez  en  telles  AlTcmblécs , hc  qu’ils  ont 
conjuré  enfcmblc  de  ne  vouloir  rien  changer  de  tout  ce  qu’ils 
ont  desjà  détermine  en  leurs  Conciles  précédais , èfquels  routes- 
fois  nous  fommes  plus  que  certains  y avoir  des  erreurs  des  im- 

pictez  imollérablcs.  Et  qu’ainli  Ibit  , fans  aller  plus  loin  , je 

trouve 
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trouve  qu'au  commencement  du  Synode  de  Trente , en  la  Cef-  1^6}. 

fion  cinquième , au  premier  Décret , ils  ont  arrefté  que  la  con-  

cupilccnce  n’eft  point  pcebé , jaçoitque  Saint  Paul  l’appcie  pé- 
ché, aux  Romains  (eptiéme  i Sc  que  la  Loy  l’a  deffendue  comme 
mauvaife , en  Exod.  lo,:  ce  qui  a cfté  conbrmé  de  nouveau  fous 
ce  Pape  qui  cft  aujourd’huy , lequel  a mieux  aimé  déroguer  à la 
parole  de  la  Lo^  & Doftrinc  de  l’Apoftre  , que  de  racouftrec 
l’abus  de  ces  PrcdécdTcurs.  Et  puis  je  demanderois  volontiers 
quelle  efpérance  ils  nous  donnent  4?  réformation  & amende- 
ment pat  leurs  Conciles , foit  es  mœurs , foit  en  la  Doélrine , èt 

3ucls  nous  favons  bien  que  la  Parole  de  Dieu  eferite  ès  Livres 
es  Prophètes  & Apoft tes,  ne  prélidc  point  ; mais  pluftoft  l’ad- 
vis  Sc  opinion  de  quelques  Doéleuts  j tefmoin  ce  que  les  Légats 
envoyez  du  Pape , propolcrent  au  Colloque  fait  en  AUemaigne  , 
l’an  I y y/,  lefqucls  ne  lé  fouvenans  plus  acs  paroles  du  bon  Conf- 
tantin , exhortant  le  Concile  de  A/fr , à décider  les  differens  de 
Ja  Religion , lîiivant  les  Efcriturcs  des  Prophètes  8c  des  Apoftres, 
oferent  affermer,  mcfmes  en  pleine  AlTemblée , que l’Elcricure- 
Sainte  ne  faifoit  autre  chofe , finon  propofer  la  matière  de  la 
controverfie  que  nous  avons  les  uns  contre  les  autres  j au  relie , 
cju’clle  n’eftoit  point  Juge  auquel  on  fc  doive  tenir  pour  dilHnir 
les  differens  de  la  Religion.  Un  Cardinal  nommé  OJianier^  en 
un  petit  Traitté  qu’il  a fait  & intitullc:  de  la  Parole  exprdfe 
de  Dieu , là  il  a bien  efté  fi  impudent  de  dire , que  ce  que  nous 
difons  au  vieil  & nouveau  Tcftament , n’eft  point  la  Parole  ex- 
prelfe  de  Dieu  ; mais  que  ce  titre  appartient  feulement  au  fens 
& à l’intelligence  que  donne  l’Eglifc  a celle  Eferiture.  Par  ainG, 
il  veut  donner  plus  d’autorité  à ce  qui  a efté  eferit  &c  arrefté  par 
les  Conciles,  par  les  Décrets  & Sentences  de  leurs  Doéleurs,qu’à 
.ce  que  le  Saint-Efprit  a dit  8c  eferit  pat  les  Prophètes  & Apof- 
tres.  Ilveutaufli  conféquemment , que  l’Efcriture  de  ceux-ci, 
aye  plus  de  crédit  8c  de  force , que  l’Efcriture , laquelle  nous 
maintenons  Canonique,  & que  celle-ci  foit  jugée  par  l’autre. 

Puis  qu’ainG  cft  qu’il  maintient  que  l’Efcriturc  Canonique  n’ell 
point  la  voix  du  Juge,  mais  la  voix  feulementdes  Parties  qui  pro- 
pofent  leurs  dilferens , dont  les  Conciles  font  les  vrais  Juges, 
vous  oyez  8c  ententez , Madame , les  blafphémes  exécrables  que 
font  8c  fouftiennent  ceux-ci , 8c  les  maintiennent  comme  G c’eC- 
joyent  oracles  qui  culfent  efté  envoyez  du  Ciel  : vous  oyez  aulG , 
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la  nature  & condition  de  leurs  beaux  Conciles,  je  dlray  mrcux,! 
de  leurs  confpirations  & conjurations , où  l’efprit  de  Satan  a pté- 
fidé  pour  fouîler  mettre  fous  le  pied , la  pure  & vrayc  Parole 
de  Dieu  , afin  de  furhauflcr  tousjours  les  longes  & inventions 
des  hommes.  Saint  Cyprian , ce  bon  Pere  ancien , ne  fut  oneques 
de  ceft  advis , lequel  eferit  ainfi  au  deuxieme  Livre  de  fes  Epil^ 
très , en  la  troificme  Epiftre  à Cécilian.  Si  Chrift  doit  eftre  fcul 
ouy , il  ne  faut  point  regarder  à ce  que  un  autre  aura  penfè  : car 
il  ne  faut  point  fuivre  la  couftume,  niant  la  vérité  de  Dieu.. 
Saint  Aurujlin  pareillement  au  Prologue  du  troificme  Livre  de 
la  Trinité , & au  Tome  fepticme  en  l’Epiftrc  qu’il  eferit  à Ter~ 
tulUan  Donatifte , vient  en  cefte  Sentence , & veut  que  toutes- 
Eferitures  foyent  jugées  8c  cenfurez  par  les  Efcriturcs  Canoni- 
ques, d’autant  que  outre  icelles , toutes  les  autres  peuvent  eftre 
blafmées  par  jiifte  jugement,  Au  refte , il  n’cft  jà  belbin  qu’on 
refponde  aux  injures  8c  calomnies  dont  ils  chargent  à grand 
tort  les  Miniftres  de  noftre  Eglife.  Je  m’efbahis  feulement  qu’il 
a efté  fi  effronté  de  dire  quç.  nous  ne  cerchons  autre  chofe  en: 
toute  noftre  Doûrine , que  d’anéantir  la  gloire  de  Dieu  j veu 
qu’il  n’y  a gens  au  monde  qui  tachent  plus  à l’exalter  que  nous 
faifons  ; & que  pour  la  m^nifier  davantage,  nous  nous  fommes- 
tousjours  efforcez  de  baifler  les  creftes  de  l’homme,  8c  de  luy 
ofter  la  vaine  fiance  qu’il  a de  (es  propres  mérites,  pour  s’arrefter 
fur  le  feul  mérite  de  Noftre-Scigneur  Jefus-Chrift  : en  quoy  c’eft 
que  nos  adverfaires  mefmes  nous  ont  tousjours aceufez, 8c  nous- 
reprochent  encores  à préfent  que  pour  magnifier  la  miféricordc 
de  Dieu , nous  avons  rendu  l’homme  fi  ftupide  8c  inutile  à bien- 
faire  , tju’il  ne  peut  mériter  aucunement  fon  Salut  ; ce  que  tou— 
cesfois  ils  afferment  8c  maintiennent  à toutes  forces. 

A la  fin , il  fe  plaint  qu’il  pert  patience  de  vcoir  <^ue  gens  de- 
bon  efprit , comme  vous  eftes , Madame , fe  laiffent  ainfi  perfua- 
der  des  raifons  8c  de  la  Doûrinedenous  autres  ; 8c dit  ainfi, que- 
plufieurs  grans  Seigneurs  leur  ont  quelqtiftfois  prefté  l’oreille  ,, 
mais  qu’àprès  avoir  defeouvert  leurs  deffeins  ÔC  feu  où  ils  ten- 
doyent , ils  les  ont  fùys  8£  hays  beaucoup  plus , qu'ils  ne  les 
avoyent  pas  aimez  auparavant  : 8c  combien  qu’il  ne  nomme  per- 
fonne , fi  eft-il  aifë  a cognoiftre  qu’il  en  cft  un  de  ceux-là , veu 
que  quelqucsfois  il  faifoit  profeftion , ce  fcmbloit  de  la  Doélrîne- 
laquelle  il  pcrfccute  aujpurd’huy  ; 8c  fait-on  bien  qu’il  n’y  ait. 
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j;imais  autre  chofs  qui  l’avançall  premièrement  envers  la  Roine  l 
voftrc  Mcrc , <^ue  ce  feul  ticfir  qu’il  feignoit  de  cognoiftre  & fui- 
vre  celle  vérité  que  vous  embrafléz  aujourd’huy  : ce  qui  fut  caufe, 
comme  un  chacun  fait  bien , qu’eftant  un  petit  compagnon  , il 
a cllé  depuis  fi  cllcvé, qu’il  a peu comparoi lire  en  la  compagnie 
des  plus  grans  de  France  : & puis  quand  il  s’eft  veu  ainfi  enrichi 
&c  ellcvé  fous  le  feul  manteau  de  l’Evangile , il  l’a  rejetté  Sc  vo- 
mi ; & ne  fay  par  quels  delTcins , ne  quelles  entreprifes  il  y ait 
peu  defeouvrir  en  nous  autres,  dont  il  le  feroit  ainfi  degouAé 
de  nollrc  Doûrine  Religion  , fi  ce  n’cft  qu’il  aye  appercea 
que  il  falloit  pour  la  fuivre , changer  fa  mauvaife  vie,  fe  veftir 
d’un  homme  nouveau , renoncer  à Iby-mcfmes , s’expofer  à beau- 
coup de  dangers , voire  jufques  à perdre  quelquesfois  les  biens , 
la  Vie  & l’honneur , comme  il  dit } chofe  mal-ailec  à gouller  à 
ceux  qui  Ibntcnlcvclis  en  leurs  voluptez  & ambitions  , comme 
font  ordinairement  les  principaux  fuppofts  de  l’Eglifc  Romaine , 
aufquels  Jefus-Chrift  n’eft  plus  rien , lors  qu’il  cft  povre , afflige 
& courronné  d’cfpines  ; & aiment  beaucoup  mieux  fuivre  U 
trace  de  ceft  Apoftatqui  porte  laTyatc  ic  triple  couronne,  & 
n’a  point  honte  cependant  de  s’appeler  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift. 

Or  exeufez, Madame,  fi  j’ay  elle  plus  long  en  cefte  Refponfe 
que  je  ne  penfois , vous  fouvenant  qu’il  y a tousjours  plus  à faire 
à planter  qu’a  delraciner , &c  que  la  playc  eft  bien-toft  faite , la- 
quelle il  faut  guérir  à la  longue  : vous  fuppliant  très-humblement 
au  Nom  de  Dieu,  que  vous  parachevez  ce  que  avez  heureufe- 
ment  commencé , en  deftournant  vos  yeux  de  tout  coque  ce  Ré- 
vérendiflime  vous  met  tant  fouvent  en  avant , pour  vous  efton- 
ner,  afin  de  vifer  à Dieu  feulement , auquel  vous  avez  de  com- 
plaire & obéir,  non  point  aux  hommes  quels  qu’ils  foyent.  Taf- 
chez  par  voftrc  exemple  d’attirer  au  vray  Service  de  Dieu , les 
autres  Princes  & Princefles  qui  n’ont  cncores  tel  fentiment  que 
vous , auquel  toutesfbis  Dieu  a commis  la  charge  de  fes  peuples. 
Rangez- volts  tousjours  à la  bergerie  , non  pas  à la  grande, 
comme  ce  Cardinal  vous  confeille , mais  bien  à la  petite  qui  eft 
la  vraye  bergeriede  Noftre-Seigueur  Jefus-Chrift , & de  laquelle 
partant , le  &igncur  a dit  en  celle  forte  : ne  crain  point  petit 
troupeau , car  il  a pieu  à mon  Pere  de  te  donner  fon  Royaume. 
Ne  vous  eftonnez  jamais  de  la  multitude  •,  mais  pluftoll  vous 
fouvienne  delà  Sentence  du  Seigneur,  en  laquelle  il  dit,  que  peu 
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font  eflcus , que  la  voyc  eft  bien  cftroitc  laquolle  conduit  1*11001-  • 
me  à la  vie  ctcrncllc , & que  bien  peu  de  gens  entrent  par  icelle. 

du  Cardinal  d’Armaignac,  4 ( i ) /’Evefque  de  Lcfcar. 

Monsieur.  r.iy  demeuré  longtemps  fans  croire  ce 
qui  advint  dernièrement  en  voftre  Eglife  de  Lefeur  y 
pource  qu’il  ne  pou  voit  entrer  en  mon  entendement  que  vous 
eufliez  voulu  tenir  la  main  à la  ruine  d’iccllc , ni  abandonner  fi 
indignement  le  troupeau  qui  vous  avoir  efté  commis,  pour  vous 
rendre  du  codé  de  vos  adverfaircs  ennemis  de  Dieu  8c  de  la 
Chrcftientcimais  enfin  j’ay  elle  contraint  de  me  laiflcr  perfua- 
der , 8c  tenir  pour  vray , qu’en  voftre  prcfcnce  8c  de  voftre  con- 
fentement,  les  Images  de  l’Eglife  de  Lefeur  avoyent  efté  oftées 
de  deftus  les  Autels , les-Croix  8c  Fons  baptifmaux  rompus,  les 
Omemens  8c  Réliquaircs  aliénez,  les  Chanoines  chaffez  8c  in-- 
terdits  d’y  Icrvir  Dieu  félon  la  forme  de  l’Eglifc  Catolique,  pour 
y introduire  les  Hérétiques , 8c  y permettre  les  Prédications  des 
erreurs  abomidables , que  le  Diable  fait  fémer  aujonrd’huy  par  le 
moyen  de  fes  Miniftres.  Mais,  Monfieur,  cft-il  polTiblc  que  vous 
ayez  tant  oublié  le  devoir  de  voftre  Charge,  le  Salut  de  voftre  ame; , 
le  repos  de  v oftre  confc  icnce,!  aFoy  que  vous  av  icz  prom  i fe  àDieu , . 
8c  l’obligation  que  vous  aviez  aux  hommes’  U n Prélat  ad  vancé  en 
aagc,qui  a juré  faintement  obéilfancc  au  Vicaire  de  Noftre-Sei- 
gneur  Jefus-Chrift,  pour  conferver  fes  brebis,  les  nourrir  8c  entre- 
tenir en  fil  bergerie , fie  peut-il  oublier  tant  jufqucs  à là , de  vouloir 
eftrc  un  parjure  manifefte , tourner  ainfi  fa  robbe,  abandonner 
aux  loups  affamez  fon  povre  troupeau, 8c  le  difperfer  en  forte 
qu’il  demeure  longuement  dehors,  pour  cftrefait  proyedes  bef- 
tes  fauvages  > Monfieur , Monfieur , c’eft  un  fcandale  fi  grand  , , 
que  malheur  tombera  fur  ccluy  qui  l’a  fait.  Mais  je  vous  prie  , 
qui-cft-ce  qui  vous  a meu  à le  faire  » Eft-ce  que  vous  avez  opinion 
que  les  nouvc.tux  Hérétiques  Ibyent  quelques  grans  Prophètes 
defeendus  du  Ciel , pour  enfeigner  au  monde  la  vérité  cachée 
jufques  a maintenant  ’ Vous  penfez  donc  que  la  mort  de  noftro 
Sauveur  8c  Rédempteur  Jefus-Chrift  , n’ait  fervi  de  rien  qu’aux 
A poftres, combien  qu’il  foit  mort  pour  les  pochez  de  tout  le 
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ïnonde , U que  fa  faince  Eglifc  baftlc  fur  la  pierre , fondée  fur 
un  ferme  rocher , ait  efte  abbacue  par  l’injure  du  temps , la  lu- 
mière d’icelle  efteinte  changée  en  ténèbres  , la  vérité  que  le 
Saint-Efprit  y avoit  enfeignée  ( qui  eft  éternelle  ) convertie  en 
erreur  & faulTctc  pat  l’elpace  de  plus  de  douze  cens  ans , que 
nous  & nos  peres  avons  cité  abandonnez  de  ccluy  qui  nous  avoit 
promis  d’eftre  avecques  nous  jufqucs  à la  confommation  du  fié- 
ele.  Mais  quelle  occafion  avez-vous  de  les  eftimer  Prophètes  ? 
Vous  prefchcnt-ils  comme  Joil , que  vous  retourniez  au  Sei- 
gneur par  jcufnes , larmes  fié  Prières  > N’abomincnt-ils  plus  les 
jcufncs  que  chofe  de  ce  monde  ? Ne  crient-ils  point  tout  haut' 
contre  ceux  qui  les  commandent  ’ Eftimez-vous  Prophètes  ne 
Martyrs  ou  fcrvircurs  envoyez  &c  advouea  de  Dieu  , ceux  qui 
ont  troublé  la  paix  & le  repos  de  laChrcfticntc,qui  cnfcignent 
de  prcndic  les  armes  contre  le  Roy  tres-Chreftien , les  autres 

Princes,  qui  fous  umbre  de  l’abomination  des  Idoles,  commet- 
tent toutes  efpéces  de  facrilégcs&  larrccins , meurtres , faccage- 
mens,  vollcrics  & autrfcs  infinis  & malheureux  excès,  advenus 
en  ce  Royaume  par  leurs  mains  ; Les  Prrmhétes , Apoftres , Evan- 
géliftcsSd  anciens  Martyrs  de  rEglife,.faifoycnt-ilsainfiîquien 
toute  humilité  fe  rendoyent  fubjets,  non  feulement  aux  Rois, 
mais  à toute  créature  pour  l’honneur  de  Dieu , enduroyent  tra- 
vaux ,tourmens,  & la  mort,  au  lieu  que  ceux-ci  la  font  endurer 
aux  autres.  Et  fi  vous  ne  pouvez  ou  ne  voulez  juger  de  la  fauf- 
Icté  de  leur  Doélrine,  au  moins  cognoificz  l’arbre  par  le  fruit  j 
& fouvienne-vous  que  quand  ils  ne  feroyent  tels  qu’ils  font  , 
ains  feroyent  les  mefmes  Anges  du  Ciel , ils  doivent  eftre  rejet- 
iez félon  S.  Paul,  pour  nous  annoncer  autre  Doftrine  que  celle 
que  nous  avons  rcceue  des  Apoftres, conlèrvée  en  l’Eglile  juf- 
ques  aujourd’huy , & jufqucs  à la  fin  du  monde.  Nous  avions  efté 
admonneftez  fi  diligemment  de  nous  donner  garde  des  loups , de 
fuir  les  Hérétiques , jufqucs  ànous  garder  de  manger  avec  eux , 
& de  les  faluer  y&c  vous  les  avez  reccus  honorablement-,  &leur 
avez  quitte  voftrc  Chaire.  Je  ne  puis  entendre  pourquoyc’eft,  ne 
trouver  bonne  la  raifon  qui  vous  a raeu  , encorcs  que  pluficurs 
la  difent  : car  d’cfpoufer  femme  en  l’aage  où  vous  eftes , après 
avoir  fait  vœu  folcnnelde  continence,  en  la  profeflionque  Dieu 
vous  avoit  appelé,  c’eft  une  chofe  ridicule  auprès  des  Ivommesy. 
Sc.  pcrnicicufc  à voftrc  amequi  abandonne  l’cfprit  pour  adhères 

KkkJc  iij; 


J 


Digilized  by  Google 


^50  MEMOIRES 

I y ^ J . à la  cliair.  Quoyqu’il  cii  (bit , Mor.ficur , & qiicl<juc  tentarkm 
que  vous  ayez  ciic,li  tauC'il  fc  rcmcctrcau  bon  chemin,  ô£  repren- 
dre laFoy  &:  laDoftrincdcrEglilcou  vous  avez  Degré  & Dignité 
fi  faintc,  qu’elle  ne  doit  eftie  raelprifcc  ne  fouillée  de  vous.  Rc- 
cognoilfez , je  vous  prie , voftrc  faute:  car  de  plus  grans  perfon- 
nages  que  vous  ont  erré , te  enfin  fe  font  recogneus  à leur  grand 
profit  & honneur.  Vous  ne  fererpas  moins  agréable  à Dieu  pour 
cela  : les  Anges  s’en  resjouiront  tuvantage:  les  bons  ChreftLens 
en  auront  plaifir  ineftimable  : vos  Diocéfains  que  vous  avez 
feandalizez  te  mis  prcfque  en  défcfpoir , en  recevront  confola- 
tion i te  moy  qui  fuis  de  vos  arreiens  amis,  en demeurcray  con- 
tent plus  que  je  ne  fauroye  dire  par  celle  Lettre  que  j’ay  entre- 
pris de  vous  eicrire  pour  l’amitie  que  je  vous  porte , te  pour  la 
charge  de  la  Légation  que  noftre  S.  Pere  m’a  donné  en  voftrc 
Diocèfe  te  Pays  de  Besm , lequel  ne  fera  pas  tant  abandonné  do 
Dieu , que  cefte  Seûc  y prenne  racine  ; ains  en  fera  déchalTée 
comme  fauffe  , quelque  belle  apparence  que  vous  y voyez 
maintenant.  Et  fi  vous  ne  voulez  pegétrer  fi  avant  que  de 
penfer  que  la  bonté  de  Dieu  ne  mettra  point  en  oubli  le  cri 
te  les  larmes  de  tant  de  bons  perlbnnages  & povres  gens  du  Pays, 
qui  luy  en  font  inceftamment  humble  Requefte , au  moins  pou- 
vez-vous difeourir  félon  voftrc  jugement , que  le  Roy  très-Chref- 
tien  te  le  Roy  Catolique  n’endureront  guércs  croiftre  fi  pré* 
d’euK , une  telle  Doflrrinc , qui  apporteroit  en  leurs  Royaumes , 
ruine  te  défolation  i te  de  ma  part,  j’y  donneray  bien  tout  l’cm- 
pefehement  que  je  pourray,  par  admonitions.  Prières  & Re- 
queftes  que  j’en  feray  à la  Reine  de  Nnvnrre  te  autres  qu’il  en 
fera  de  befoin  : ne  voulant  vous  celer , que  fi  vous  ne  mettez 
peine  de  faire  reftablir  promptement  voftrc  Eglil'e , te  tout  cc 
qui  en  dépend , au  premier  cftat , conforme  l’inftitution  fie 
oblêrvation  de  l’Eglilc  Catholique,  comme  elle  eftoit  aupara- 
vant , vous  n’aurez  dans  peu  de  jours  Titre,  Charge,  honneur, 
ne  profit  d’Evefqire  ; car  puifquc  volontairement  vous  en  eftes 
démis  de  vous-mcfmcs , vous  en  demeurerez  privé  par  force , fie  ^ 
par  l’autorité  de  ceux  qui  en  ont  le  pouvoir,  j’entens  fi  vous  ne 
commencez  bientoft  à vous  en  répentir , te  à monftrcr  par  bons 
effets , le  fruit  de  voftre  repentance , félon  le  confcil  que  vous  en 
donne  celuy  qui  prie  Dieu  trcs-humblcracnt  de  vous  en  faire  la 
grâce , te  de  vous  rcmcctreen  fit  faipce  protcâion  te  digne  garde. 
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Tcn  eufic efcrit  autant  6c  bien  au  long  à vos  Chanoines  de 
SMr  i mais  ayant  entendu  qu’ils  s’eftoyent  efgarez  6c  cfpars  en  ’ ’ 

divers  lieux  comme  les  brebis  qui  font  cfgarées  ayans  perdu  leur 
Pafteur , je  n’ay  feu  à qui  adrclTcr  mes  Lettres , 6c  me  fuis  con- 
tenté pour  cefte  fois , de  vous  prier  6c  requérir  au  nom  de  Dieu , 
que  voftre  plaifir  foit  de  les  ralTcmblcr  pour  les  faire  continuer 
en  leur  vocation , fous  voftre  charge  : autrement  j’en  protefte  6c 
vous  appelle  devant  Dieu , qui  vous  en  demandera  raifon , 6C 
devant  ceux  qu’il  a lailTé  pour  vos  Supérieurs  en  ce  monde,  C’eft 
de  Btlleperthe  , le  dix-huitiéme  jour  d’Aouft.  1553.  ■ 

Voftre  ancien  frere  , coufin  6c  meilleur  ami  ; 
quand  vous  ferez  réconcilié  à Dieu  6c  à fon 
G.  CardinMd' Arm/iignAC.' 

Difeours  À Morfieur  fEvefehe  de  Lefcar  ^fur  les  Lettres  à luy  ej"-^ 
trites  fAT  le  Cardinal  d’Armaignac. 

Monsieur.  J’ay  veu  la  Lettre  ^ue  vous  a eferite  le 
C»rdinnl  i Arm»ignAt , & n’y  a gucres  que  j’en  vey  une  ' 
autre  envoyée  à la  Raine  de  Nnv»rre , laquelle  partoit  d’une  mef- 
me  boutique  : car  ayant  confronté  les  deux  enfemble , je  n’y  ay 
rien  apperccu  de  diffemblable  , finon  qu’il  s’efforce  de  plus  en 
plus  à aeffendre  fes  opinions  pcrnicieufcs , 6c  les  voudroit  prou- 
ver par  des  raifons  encores  plus  frivoles , que  n’eftoyent  les  pre- 
mières : chofe  qui  advient  couftumlérement  à ceux  qui  fc  oppo- 
fent  malicieufement  contre  la  vérité  de  Dieu  •,  lefquels  d’autant 
plus  qu’ils  l’impugnent , d’autant  plus  ils  produifent  leur  igno- 
rance 6c  beftife  ; 6c  font  comme  l’oifeau  qui  cuidant  fe  defcnfil- 
1er , s’enfile  tousjours  davantage.  Ainfi  en  prcnt-il  maintenant 
à ce  Révérendiffime , lequel  tafehant  de  contredire  à cefte  vérité 
qu’il  avoit  quelqucsfois  cogneue , par  ar^ments  cornus , efquels 
n’y  a , comme  l’on  dit , ni  rime  ne  railon , fe  rend  plus  ridicule 
qu’il  n’avoirfait  encores.  Or  jaçoit  que  par  la  refponfe  que  quel- 
qu’un a faite  à la  Lettre  qu’il  envoyé  ^ cefte  Princeffe,  on  euft 
largement  fatisfait  à ce  qu’il  vous  oppofe  maintenant , jenelaif- 
(cray  pourtant  de  rcfpondre  àtous  les  points  de  fa  féconde  Lettre, 
pour  luy  refpondre  par  le  menu. 

Et  premièrement , quant  aux  Idoles  ou  Images  qui  ont  cfté 
abbatucs  en  voftre  Evcfché  6c  dont  il  meine  beaucoup  plus  de 
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< J 6 3 . ducil , que  des  Images  vives  qu’on  a meurtries  en  là  préfcnce  &: 

par  fon  congé , je  voudrois  feulement  qu’il  vift  ce  qu’on  a dcsji 

die,  exeufant  celle  vertueulc  Pnnceffch Rotue  de Nsvarre, d’a- 
voir confenti  qu’en  fes  Pais  on  eull  rcnvcrlc  les  Images  qui 
dloycnt  aux  Temples,  & je  m’afleure  que  s’il  n’ciloit  frappé 
d’aveuglement , & mis  en  un  fens  réprouvé , qu’il  recognoiftroit 
qu’il  devoir  plulloll  louer  en  elle  8c  en  vous , ee  qu’il  tafehe  de 
condamner  : car  à quoy  fervent  les  Images , je  vous  prie , linon  à 
dcllourner  les  hommes  de  l’honneur  qu’ils  doivent  à Dieu , 8c 
décevoir  les  fimples , en  leur  faifant  accroire  ce  qui  n’cll  pas  i 
$aint  An^uftin  a dit  qu’il  cftoit  impolfiblc  qu’en  voyant  les  Ima- 
ges cflevées  aux  Temples, ayans  figure  d’hommes,  qui  ont  elle 
fort  excellons,  outre  qu’on  Ce  courbe  devant  elles , que  tout  in- 
continent on  ne  conçoive  quelque  lourde  opinion  de  cela  , juf- 
q^iesà  y attacher  quelque  Divinité-  Et  toutesfois,  nous  favons 
bien  que  l’Image  n’ell  autre  chofe  que  vanité , 8c  pour  mieux 
direcncores , ce  n’ell  rien.  Les  Hebrieux  luy  baillent  un  nom  qui 
fignific  une  petite  efpécc  ou  fcmblance , d’autant  qu’à  la  vérité 
l’image  n’ell  tien  qui  foit  de  cequ’elle  nous  ferablecllre  ; delbrtc 
que  l’Apollre  Ssint  P/tul^  parlant  de  ces  chofes , dit  en  celle 
manière:  nous  lavons  que  l’Idole  n’cll  rien  au  monde.  Ce  qu’elà 
tant,  je  m’csbaliis  pourquoy  c’fcll  qu’on  mcine  tant  de  ducil 
qu’on  ait  abbatu  ce  rien , qui  toutesfois  elloit  cllimé  contenir 
quelque  Divinité.  Or  comme  les  Images  ne  font  rien  , aulfi  ne 
peuvent-elles  rien  enfei^ner  à ceux  qui  s’y  amufent  > 8c  de  fait , 
h quelqu’un  fe  trouve  defolé , l’Image  ne  le  confolera  pas  : s’il  ell 
ignorant , il  ne  fera  inftruit  par  ce  moyen  : s’il  ell  en  doute  de  la 
faveur.de  Dieu,  il  ne  s’en  fentiia  de  rien  plus  alTeuré:  s’il  cil 
ainli  qu’il  cric  après  , l’autre  ne  Iqy  rcfpondra  mot  ; 8c  s’il  l’invo- 
que , il  n’en  recevra  aucun  aide  ni  fecours  : bref,  il  ne  faura  non 
plus  après  l’avoir  veuc,  que  s’il  n’avoit  rien  veu  du  tout,  quoy- 
qu’aucuns  ayent  voulu  dire  que  c’elloycot  autant  de  Livres  pour 
enfeigner  les  ignorans.  Et  quand  ainfi  feroit  qu’on  leur  accor- 
deroit  que  les  Images  nous  peuvent  apprendre  quelque  choie  , 
nous  dirons  zpvèsjerémte  8c  Abaeuc , que  tout  ce  qu’elles  appren- 
nent , n’cll  autre  chofe  que  vanité  &r  pure  mcnlbnge , que  prclli- 
ges  8c  cnforcellement  pour  elblouir  les  yeux  8c  entendement  des 
fols , 8c  leur  faire  accroirequ’il  y aitquclquc  fainteté  8c  divinité 
en  ce  qui  n’cll  qu’ouyrage  de  main  d’homme  : ce  qu’ilsdcclarcnt 
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trop  par  les  faux  ferviccs  qu’ils  font  afcntour  de  telles  abomina- 
lions , foit  en  courbant  la  telle , flcclûlTant  les  genoux  devant  ~ 
elles , leur  dreflant  des  Autels  , leur  donnant  des  encenfemens 
Se  luminaires , leur  faifant  des  vécus  Se  des  offrandes,  Se  autres 
fcmblables  fuperftitions  dont  leur  Eglife  eft  remplie.  Et  ne  faut 
plus  qu’ils  ayent  leur  recours  à celle  fubtilité  Scnolallique , ou 
bien  plufloll  invention  de  Diable , quand  pour  defguifèr  leur 
idolâtrie , ils  feignent  que  ces  révérences  ne  fe  terminent  point 
a l’Image,  ains  qu’elle  fc  fait  à la  chofe  repréfentée  par  icelle,  Sc 
en  l’Image  feulement  > à raifon  de  ce  que  l’Image  repréfente.  On 
fait  en  premier  lieu  que  la  grande  part  des  choies  repréfentées  es 
Images,  comme  font  les  Saints  Se  Saintes  de  Paradis,  mefmes 
les  Anges,  ne  font  capable*^  tout  ccll  honneur  que  je  viens 
. de  dire , attendu  que  tout  le  Wvicc  qu’on  fait  par  forme  de  Re- 
ligion, n’appartient  qu’à  Dieu  feul.  Et  quand  oresainfi  feroit, 
que  la  choie  repréfentée  en  l’Image , feroit  digne  de  tels  hon- 
neurs, cncorcs  ne  nous  fcroit-il  nullement  licite  de  les  luy  pré- 
ïenter  en  la  préfence  d’une  Idole  ou  Image  quel  qu’il  (bit  > MU  que  . 
lesenfans  à'Ifra'él  ont  eflé  convaincus  d’idolâtrie , à raifon  feu- 
lement qu’ils  avoyent  entreprins  de  célébrer  la  Fcfte  au  Dieu 
Jéhovah , &dcliiy  faire  honneur  en  la  préfence  de  ce  fymulachre 
qu’ils  venoyent  de  faire.  De  forte , que  Ltt^unct  Firmi»n  auroit 
fort  bien  dit , que  la  vraye  Religion  ne  peut  eflre  où  il  y aura 
des  Images.  Mais  nous  avons  un  point  qui  s’offre  ici  à conlîdé- 
rer,  digne  d’cflre  bien  noté  ; c’eft  que  les  hommes  qui  de  leur 
nature  font  tant  eflevez  en  leur  cœur , qu’ils  ne  voudroyent  ja- 
mais fléchir  fous  un  autre , toutesfois  deviennent  fi  vils , Se  s’ab- 
baiffent  de  telle  manière  jufques  à feproflerner  devant  une  chofe 
qui  eft  de  néant.  Il  y auroit  cncorcs  moins  de  mal  •,  fc  fcmble  à 
voir,  ainfi  comme difoit  Athan»fe , s'ils  faifoyenteefte révéren- 
ce feulement  à la  pierre  Se  au  bois  qui  font  créatures  de  Dieu, 

Se  pourtant  font  dignes  qu’on  les  aye  en  quelque  révérence  Sc 
eftime  ; mais  ceft  honneur  qu’ils  font , c’eft  à raifon  de  la  forme 
Se  figure,  ^’ils  trouvent  en  celle  matière.  Orquanràla  figure, 
c’eft  proprement  ^ouvrage  du  Peintre  , ou  Sculpteur , comme 
nous  a dit  le  Pfalmifte;  Se  pat  ainfi  voit-on  couftumiércmcnc 
qu’ils  aiment  mieux  adorer  ce  qui  vient  de  l’homme , que  ce 
qui  vient  de  Dieu,  cncorcs  que  ni  l’un  ni  l’autre  fuft  digne  d’un 
tel  fervicc;  Se  inonftrent  en  cela  grandement  leur  beftifo , quand 
Ttmc  IV.  LUI 
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ils  font  tant  de  cas  d’un  petit  ouvrage,  dont  rbuvtler  toutes- 
fois  cft  en  fi  peu  d’eftime , <^u’à  grand’  peine  le  daigneroycnt-il» 
faluej , s’ils  l’avoyent  trouve  au  chemin.  Mais  cela  cft  une  jufte 
vengeance  que  Dieu  prend  ordinairement  des  hommes,  quand 
ils  ne  tiennent  aucunement  conte  de  le  fervir  & honorer , Icfqueb 
il  précipite  en  bas , & les  humilie  d’une  telle  façon  , qu’ils  vien- 
nem  à le  profterner  devant  une  chofe  de  néant , comme  font  les 
Idoles , &c  fe  contentent  de  fervir  à ce  qui  cft  inférieur  à eux  r 
dont  les  uns  n’ont  point  eu  nullement  de  honte  d’adorer  les  fer- 
pens , les  moufehes , & les  fouris , chofe  qui  fcmbleroit  incroya- 
ble , fi  le  Saint-Efprit  ne  nous  l’avoit  révélé  par  fa  Parole. 

Il  vous  reproche  puis  apres  d’avoir  tourné  voftrc  robbe,  ÔC 
faufic  le  Serment  àccluy  duquel  il  feditaujourd’huy  trèsdiumble 
créature.  Mais  je  m’en  rapporte  Huy-mcfmc , fi  celle  reproche 
ncluy  conviendroit  beaucoup  mieux  que  non  pas  à vous  j & fî 
ce  n'cft  pas  luy  qui  faifoit  quclqucsfois  profeflioa  contraire  à 
celle  qu’il  monftre  aujourd’huy  : je  m’en  rapporte  , di-jc à luy  t 
pourvu  qu’il  mift  la  main  à la  confcicnce , s’il  ne  s’eft  pas  infi- 
nué , temps  cftoit , avec  la  robbe  de  brebis , laquelle  il  a depuis 

changée  en  une  peau  de  loup;  &c  fi  de  vray  Pafteur  qu’il  le  fat- 
gnoit  eftre , il  n’cft  pas  à prélcnt  un  cfuel  mcrcénaire  , lequel  a 
plus  de  peur  de  perdre  la  laine  & le  lait  de  fon  trouppeau  , que 
de  le  laiffer  trebufeher  es  précipices  de  damnation  éternelle, 
C’ert  doneques  ^ Uiy  qu’oji  pourroit  reprocher  d’avoir  tourné  fà. 
robbe , fauffë  le  Serment  que  il  avoit  donné , fe  fembloic , à Dieu 
&:  à fon  Eglife , pour  entrer  en  b ligue  de  l’Antéchrift.  £t  ne 
doutez  pas,  que  comme  il  eft  à blafmer  de  cela , qu’auffi  cfticz- 
vousgrandemcntàlouer,  d’avoir  cnticremcntquitcéceftcnnemy 
juré  deChrift. 

Nous  favonsde  quelle  importance  font  les  promefles  & le  ju- 
rement , & combien  on  doit  tafeher  que  ces  chofes  ne  foyenc 
violées  ; mais  auffi  faut-il  regarder  quelle  eft  la  promeflTe  & le 
jurcmcnct  car  comme  le  parjurcment  feroit  tenu  à bon  droit 
pour  une  profanation  des  chofes  facrées , fi  ce  qu’on  a juré  cftoit 
des  chofes  licites  Se  honneftes  , aulK  ccluy  en  abufèroic  pas  trop 
qui  fous  couleur  d’avoir  fait  le  ferment  au  Diatle , voudrok  per- 
fiftcr  CD  une  damnable  promdfc  Se  mefthantc  déiibér.«ion. 
Ceci  donques  vous  fera  pluftoft  à louange  que  vitupère,  d’avoir 
du  tout  renoncé  au  &Ls  oc  péché  „ encores  q^u’il  n’y  ait  rien  de-. 
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<]uoy  ledit  Cardinal  le  face  plus  brave,  que  d’eftre  Légat  du 

Pape.  • *“ 

Et  afin  qu’il  ne  pcnlc  pas  qu’efraeus  de  mal  - vueÜlance  ou 
envie , nous  parlions  fi  indignement  de  Ybn  créateur , je  voudrois 
feulement  qu’il  pcniàft  bien  fi  peu  qu’en  a eferit  S,  Paul  en  l’E- 
piftre  aux  Tt^»lonieitns  , conformément  à IfÀie  6c  Daniel  Pro- 
phètes , à Jelus-Chrift  mcfme , 6c  à «f.  fean,  au  Livre  de  fes  vi- 
iions , 6c  je  m’alTcure  qu’il  verroit  que  celuy  duquel  il  fait  fi  grand 
cas  , cft  ce  grand  Antéchrift  , duquel  avoir  prédit  le  S.  EJpfit 
par  la  bouche  de  fes  Prophètes  ôc  Apoftres  : car  qui  eft  celuy  qui 
s’efi  jamais  furhaufic  par  - defiiis  toute  Grandeur  divine  6c  hu- 
maine, finon  l’Evcfque  de  Rome , qui  fe  fait  adorer  des  Rois  6c 
des  Empereurs  ? Qui  a jamais  ufurpé  les  noms  de  Divinité , finon  , 
luy , fe  faifant  appcller  Dieu  en  terre , Chef  de  l’Eglifc  Univer- 
felle,  Icquclpcrmct  qu’on  luy  donne  le  Titre  de  Sainteté , qu’on 
fe  réclame  .les  créatures , qu'on  die  qu’il  a toute  puifiance , 6c 
qu’il  ne  peut  errer  ? Qui  s’eft  jamais  aufli  alfis  au  Temple  de 
Dieu , comme  s’il  cftoit  Dieu;  qui  l’a  jamais  ofé  contrefaite  ; <jui 
s’eft  jamais  avancé  de  parler-,  ou  qui  s’eft  jamais  voulu  faire  croire 
de  tout  ce  qu’il  dit  6c  commande , comme  fi  c’eftoit  Dieu  mef- 
me  qui  parlaft,  finon  luy  ; Il  eft  aile  à difeerner  le  langage  de 
Dieu , d’ipec  celuy  de  fes  créatures  : car  quand  Dieu  parle,  c’eft 
avec  telle  autorité , qu’il  n’eft  fujet  aucunement  à rendre  raifbn 
de  ce  qu’il  dit  6c  commande , fors  feulement  fa  bonne  volonté, 
laquelle  feule  nous  oblig^lus  que  toutes  les  railbns  du  monde  5 
en  façon  que  c’eft  bien  aflcz  pour  m’inciter  à croire  une  chofe  , 
ou  pour  me  fiirc  obéir  à l’autre , qu’on  die  que  Dieu  l’a  dit  ainfi 
& commandé  ; mais  quant  aux  créatures , toutes  font  fujettes 
cela  de  nous  rendre  raifon  de  tout  ce  qu’elles  difent  6c  comman- 
denr , 6c  ne  fommes  non  plus  obligez  à les  croire  ni  à leur  obéir , 
pour  la  confcience  qu’on  nous  fait  apparoiftre  que  c’eft:  après 
, Dieu  qu’elles  parlent  6C  commandent  j duquel  fèul  la  Parole  6c 
commandement  ne  peut  eftre  que  jufte  6c  véritable.  Voilà  l’ofdrC 
qu’on  doit  inviolablcment  garder,  pour  jamais  ne  mefler  la  créa- 
ture avec  fon  Crcarcur , auquel  Chrift  mefme  a eu  tel  rcfpeéf  , 
comme  il  cft  eferit  entSaintJean , qu’cncores  qu’il  ne  dift  que  la 
vérité , fi  n’a-il  voulu  jamais  obliger  le  monde  à recevoir  fon  tell 
moignage , finon  d’autant  que  il  parloitde  la  part  de  Dieu , 6c  ne 
difoit  autre  chofi:  que  ce  qu’il  avoir  entendu  de  luy  ; 6c  toutes- 
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fois  les  Evefqucs  de  Rome  ont  cfté  li  infolens  de  vouloir'  obliger 
les  honomesi  les  croire,  de  tout  ce  qii’ils  commandent  fans  retv- 
dre  aucune  raifon  , finon  qu’ils  ont  toute  puiflance  de  ce  faire. 
Jefus-Chrift  tenoit  ce  langage , & difoit  aux  hommes , croyex 
ceci , faites  cela,  çar  Dieu  mon  Perc  le  dit  ainfi  &c  le  comman- 
de; & s’il  cft  autrement,  ne  me  croyez  point.  Mais  le  Pape  chan- 
te bien  plus  haut , & contrefaifant  un  langage  lequel  n’appar- 
tient qu’à  Dieu , parle  en  toute  arrogance , & dit  ; fais  ceci , 
crois  cela  : car  j’ay  toute  puiflance  de  ce  faire.  V oilà  comme  it 
s’efleve  par-deflus  toute  Grandeur  divine  & humaine, eflendaoe 
fa  puiflance  depuis  l’Enfer  jufques  au  Ciel , non  feulement  pour 
làuver  &c  damner  ce  qu’il  luy  plaira , mais  qui  plus  cft  encores , 
pour  délivrer  celuy  de  géhenne  éternelle , qui  par  Sentence  ex>- 
prefle  de  Dieu , jamais  n’en  devoit  fortir.  Tcfmoin  l’hiftoirc  , je 
diray  bien  mieux,  la  fable  de  * Trot  a»  Empereur,  lequel  fuc 
tiré  des  Enfers , au  moyen  d’une  Mcfle  que  célébra  le  Fape  Gré'- 
goirt. 

Je  viens  à ce  qui  fuit  incontinent  après,  quand  il  demande  fi 
Jefus-Chrift  cft  mort  pour  les  Apoftres  léulement.  Combien 
qu’il  foitmal-aifé  à cognoiftrcdcquels  principes  il  peut  tirer  cefte 
conclufion , ni  quelle  occafion  on  luy  ait  peu  donner  de  nous 
mettre  en  avant  une  queftion  fi  eftrange  : car  chaci^  fait  que- 
Jefus-Chrift  parlant  à les  Apoftres  de  Ibn  Sang  qu’il  devoit  efi- 
pandre,  dit  ainfi  : ceci  eft  mon  Sang  que  je  rcfpandray  pour  vous^ 
&:  pourplufieurs.Puis  il  eft  eferit  en  un  autre  lieu , qu’il  aefté  offert 
pour  tous  les  péchez  du  monde  : ce  qu’il  faut  toutesfois  entendre 
quant  à la  fuffîfancc  , qui  vaut  autant  à dire , que  celle  mort  a 
elle  fuffifante  pour  fauver  tout  le  monde , eftant  d’eftime  & dô 
pris  infini,  cncores  que  le  fait  & le  fruit  d’icelle  en  foit  parvenu 
a aucuns  Iculement;  lavoir  cft , à ceux-là  qui  eftoyent  ordonnez 
de  Dieu  à la  vie  éternelle  , & qui  devroyent  un  jour  croire  au 
Nom  de  fon  Fils  Jefus-Chrift  : je  ne  fay  doneques  pourquoy  c’eft 
qu’il  fait  cefte  demande  fi  cflongnéc  de  propos , fi  ce  n’cft  pour 
deffendreà  tort  & àrravers  que  Ion  Eglile  n’eft  pas  l’Eglifc  de  Sa- 
tan,ainfi  comme  nous  dilbns;  & k fonde  en  ceci,  quelle  a tous-» 
jours  elle  depuis  les  Apoftres,,  & que  s’il  ^loit  vray  tout  ce  quo 
nous  en  aft'ermons , la  mort  de  Chrift  auroit  cfté  inutile  à tous 
ceux  qui  furent  jamais  de  celle  Aflcmbléc,  Sc  par  ainfi  s’enfui- 
vroit  que  celle  mort  auroit  profité  feulement  aux  Af«ftrcs. 
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’ Mais  il  y a une  infinité  de  fautes  en  l’argument  qu’il  fait,  qui 
monftrc  allez  qu’il  n’eft  pas  des  mcilleursDialcfticiens  du  monde; 
car  en  premier  lieu , les  principes  en  font  faux  ; &c  quand  encores 
ils  feroyent  vrais , fi  eft-ce  que  la  conclufion  qu’il  fait , n’en  peut- 
eftre  tirée  aucunement.  Ceci  premièrement  cft  faux  que  leur 
Eglife  ainfi corrompue,  quant  à la  Doftrine  qu'elle  a aujour- 
d’iiuy , ait  toujours  efté  depuis  les  Apoftres , tant  s’en  faut  que 
du  temps  qu’on  commença  à prefeher  l’Evangile  à R«we,ily  eut 
de  bons  Peres  &c  Evel'ques  qui  entretindrent  celle  Eglife  en  pu- 
reté dc*Do£l:rine , &c  en  lainteté  de  vie } lefqucls  travaillèrent  fi 
fidèlement  en  l’œuvre  du  Seigneur , qu’ils  s’cxpolcrenc  volontai- 
rement à la  mort  pour  la  deftenfe  de  l’Evangile.  Les  hiftoires  aulfi 
«ous  font  foy  que  ce  fi.it  Ions  le  déclinemcnt  de  l'Empire  Romjtin, 
que  l’avarice  bc  ambition  des  Evelqucsdc  /{«wr,  commença  lôrc 
, à le  desborder , dont  s’enfuivit  incontinent  une  altération  gran- 
de en  la  Doélrine  de  Foy , & corruption  en  tout  ce  que  concerne 
le  fait  de  la  Religion  , ainfi  que  il  advient  ordinairement  à ceux 
qui  font  aveuglez  d’avarice  &:  cupidicq.  de  régner  •,  lefi;jucls  ne 
pardonnent  à choie  quelconque , & fe  lailTcnt  aller  aifement  a 
toutcsfupcrfl;itions&:idolàtrics.Finalcmcnt  il  s’encllenfuiviunc 
cruelle,  mfupportable , &c  non  pareille  tyrannie,  laquelle  ils  ont 
peu  à peu  eftablic , voire  jufques  à vouloir  régner  par-deflfus  les 
confciences,  ainfi  comme  avoir  prédit  Danielle  Prophète, 
Saint  Paul  après  luy.  Je  nye  doneques  ce  principe  que  leur  Eglife 
Romaine  ait  tousjours  efté  depuis  le  temps  des  Apoftres , ayant 
telle  Doélrine  que  la  Doûrine  qu’elle  tient  aujourd’huy  ; & veu 
mefmcs  aulfi  qu’il  cft  aifé  à juger  &:  àcognoiftr^ar  leurs  Con- 
ciles , quant , & comment  peu  a peu  ils  ont'entallc  abus  fur  abu.s, 
ddfigurans  tousjours  de  plus  en  plus  la  face  dcccftc  povre  & dé- 
Ibléc  Eglife  i defortc  mefmcs  que  depuis  quelques  fiéclescn  ça  y 
on  n’y  voit  trace  aucune  de  ce  qu’elle  eftoit  au  commencemenr. 
Au  refte , quand  ainfi  feroit  qu’on  leur  accorderoit  que  l’Eglife 
Romaine  auroit tousjours  efté  depuis  les  Apoftres , telle  que  on 
la  voit  aujourd’huy  quant  à la  Doftrinc  ,,  & aulTirjuc  celle  Doc- 
trine feroit  toute  plaine  d’idolâtrie,  fi  eft-ce  qu’il  n’y  a railbrv 
quelconque  qui  puifife  tirer  de  ce  principc-là , celle  coi^lufion  ; 
aftavoir,  que  Noftre  Seigneur  Jefus-Chrift  lcroit  mort  pour  le» 
Apoftres  feulement.  Car  quand  toute  celle  Eglife,  depuis  lo 
commencement  jufques  àfa  fin , n’appartiendroit  cnricnàjcfi»* 

LUI  iij 
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I yi 3 . Cluift , il  ne  s’enfuivroit  pas  pouitanc  que  fà  mort  n’cuft  profité 

à quelques  autres , comme  c’ell  une  chofe  bien  certaine  qu’auffi 

a-elle  tait , & profitera  mcfmement  jufques  à la  fin  du  monde: 

mais  ce  fera  à (on  Eglife  (culcment , j’entens  à celle  Aflèmblée 

de  gens  qui  retiennent  & Ont  toiisjours  la  Do^binc  de  Foy , 8c  i 

lesSacrcmcns  en  la  pureté  mcfmc  que  Noftre  Seigneur  jefiu-  I 

Chrift  inftitua  ces chofes.  Et  n’y  a pas  de  douteque  celle  Egiilo- 

là  durera  jufques  à la  fin  8c  conlommation  du  ficelé,  ellanttobs^ 

jours  alfillcc  de  Ton  ClicF,  qui  cil  Jcfus-Chrill , lequel  cllceluy 

qui  la  garde  & la  maintient  tousjours en  quelqueüeu  dubionde.  • 

Mais  il  Faut  aulfi  le  donner  de  garde  de  la  mefurer  ou  d’en  juger 

aucunement  Iclon  l’opinion  du  monde,  comme  a fait  làdic 

Revérendiflime , qui  voudroit  l’attacher  aux  lieux , aux  perlbn* 

nés  , à la  multitude , à la  réputation  ; & luy  cil  bien  advis  que 

tous  ceux-là  font  l’Eglife  Iculement,  qui  retiennent  ce  titre  de- 

longue  main  au  jugement  de  la  plus  grande  partie  des  hommes. 

Nous  autres , difons  au  contraire , que  pour  bien  en  juger , & U 
difeerner  d’avec  l’Eglifc  de  Satan , il  fc  faut  retirer  de  toutes  ces 
confidérations  &:  belles  apprenccs,  jaçoit  que  le  monde  en  face 
grand  cas , pour  la  cognoillre  tant  feulement  à la  Doârine , à 
l’ufage  des  Sacrcmens , 8c  aulfi  à la  Difeipline  qu’elle  retient}  8c 
où  nous  verrons  que  ces  chofes  fufdites  feront  purement  obfer- 
vées,  félon  que  Nollrc-Seigncur  Jefus-Chrift  lésa  inflituécs,  8c 
que  fes  Saints  Apollres  les  ont  mifes  cn  pratique , nous  dirons 
que  là  cil  la  vraye  Eglife,  & full-elle  en  nombre  de  cinq  ou  fit 
perfonnes  feulement,  & tout  le  relie  du  monde,  cull  ces  cinq 
ou  fix  là  en  très-mauvaife  opinion  j comme  aulfi  nous  dirons  au 
contraire , qu’entre  ceux-là  l’Eglife  de  Dieu  ne  peut  ellre  où  fou  l 

Service  ell  aballardi  8c  corrompu , jaçoit  qu’ils  ftilTenc  cn  lieux  | 

les  plus  célébrés  de  la  terre , qui  furmontalTcnt  le  nombre  de  | 

ceux  que  je  viens  dédire,  voire  qu’ils  fulTcnt  cn  polTclfion  de-  1 

puis  beaucoup  de  fiécles  du  titre  d’Eglil'e.  ' 

Quand  donc  nos  ennemis  demandent,  où  elloit  l’Eglife  de- 
puis mille  ans  cn  çà,  s’il  ell  ainfi  que  ceux  qui  occuppoyent  8c  ■ 

occupent  cncorcs  aujourd’huy  le  titre  d’Eglife , n’elloyent  8c  ne  5 

font  rici|  moins  que  cela  ? On  leur  rcfpond  qu’elle  elloit  où  ils 
li’ellimoyent  8c  ne  penfoyent  pas , 8c  qu’elle  fc  gardoit  en  un  li 
petit  nombre  de  gens , qu’à  peine  paroilToyent-ils  au  monde. 

Je  veux  parler  plus  clairement  encotes  , & diray  qu’elle  elloic 
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entre  ceux-là  qu’ils  eftimcnt  comme  les  ordures  & ballieures  du  J 
inonde , qu’ils  dcceftcnt  comme  une  malcdiélion , qu’ils  perfe-  ■ - 
cutent  comme  Wafphématcurs  & Hérétiques.  CEglif* , di-je  , 
eftoie  entre  ceux-ci , voire  quand  ils  s’raluyoycnt  es  dél'crts  , 
habitoyent  es  cavernes  de  la  terre,  comme  cfcric  l’Apodre  en 
l’Epiftrc  aux  Hébritux  \i\oy cm  comme  gens  perdus  & va- 

gabons  par  le  monde,  pour  ne  fe  fouiller  point  aux  fupcrftitions 
de  ceux  qui  les  pcrfécutoycnt.  C’eftoyent  ceux-là  qu’il  falloir 
rccognoiftre  pour  la  vraye  Eglifc  , cncores  que  la  plus  grande 
partie  du  monde  fuH  de  contraire  opinion  , Sc  qu’il  donnaft  ce 
titre  à ceux  quj  en  eftoyent  indignes.  ]e  pourrois  figurer  au  vif 
ce  que  viens  de  dire  comme  en  un  tableau , G leulcmcnt  je 
voulois  rapporter  ce  qu'on  a veu  aux  premiers  fiécles,  à ce  qu’on 
void  cncores  en  ces  derniers  jours , d’autant  qu’en  l’Eglife  an- 
cienne nous  avons  l’image  de  la  noftrc.  Qui  euft  veu  du  temps 
de  Noftrc-Scigncur  les  grandes  AlTcmblées  des  Scribes  &c  Pha- 
riGcns,Ia  troupe  vénérable  des  Lévites,  Preltrcs  & Sacrifica- 
teurs, faifans  leur  demeure  en  la  fainteCité  , fréquentans  ordi- 
nairement les  Temples , interprétant  la  Loy , lifans  les  Prophè- 
tes , s’occuppans  prefquc  a toutes  les  heures  du  jour  à faire  Sacri- 
fices , &c  prier  pour  le  peuple , il  euft  incontinenr  jugé  que  l’Eglife 
cûoit  ciure  ces  gens  ; &:  toutesfois  Jefus-Chrift  les  appelle  pluf- 
toft  engeance  de  vipères  , hypocrites  , (cpulchres  reblanchis  ^ 
loups  raviflims,  mercenaires, faux  Prtmlrétcs , corrupteurs  de  la 
Loy  8c  de  tout  le  Service  de  Dieu , enfans  du  Diable , menfon- 
gers  8c  meurtriers  comme  luy.  Que  fi  quelque  Prophète  fuft 
venu  à eux , comme  il  en  venoit , 8c  qu’il  leur  euft  dit  tout  ceci ,, 
comme  de  fait  on  leur  a dit  8c  reproché , il  cft  certain  que  les 
autres  euffent  peu  refpondre  ce  qu’aujourd’huy  nos  adverfaircs 
8c  cmicmis  rcipondcnt  r afiavoir  , où  efioit  donc  l’Eglife  > Mais 
comme  j’ay  dcs)à  dit  parlant  de  ces  chofes  de  noftre  temps, aufli 
pouvoit-on  dire  a ces  hypocrites-,  qu’un  petit  nombre  de  Pro- 
phètes 8c  gens  craignans  Dieu  , qui  pour  la  cruauté  des  Rois , 8c 
ridolâtric  du  Clergé  de  Jétufslem , s’en  fuyoyent  entre  les  mon^ 
ugnes,  fe  cachoyent  ès  fpélonques,  eftoyent  bannis  de  leur  pais, 
excommuniez  de  la  Synagogue , privez  du  Temple  8c  de  l’exer- 
cice de  Religion  qui  fc  faifoit  ordinairement  là  dedans  ; ceux- 
là,  di-jc,  eftoyent  la  vraye  Eglife, cncores  que  le  peuple  oc  fuft 
de  cefte  opinion- 
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Je  trouve  aufli  peu  d’apparence  en  ce  que  parlant  desMinif- 
tres , pour  vous  degoufter  d’eux  & de  leur  Doftrinc , il  fait  cefte 
demande  : (i  voilk  les  trouvez  tels  qu’eftoit  un  foel  le  Prophète  , 
qui  tant  foigneufement  prefehoit  l’abftinencc,  exhortoit  à fo- 
brictc,  fignifioit  le  jeufnc,&  que  tant  s’en, faut  que  ils  font  le 
contraire  j veu  qu’ils  deffendent  ces  chofes  au  peuple , & les  ont 
en  abomination.  Mais  chafeun  fait  jufqucs  aux  plus  ignorans , 
que  le  jeufne  eftant  approuvé  & recommandé  en  tant  de  lieux 
de  la  Sainte-Eferiture , nul  ne  le  peut  ni  blafmer  ni  dclFendre , 
s’il  n’eftoit  du  tout  infenfé  ; ains  pour  la  façon  deicufner,&  à 
raifon  des  grans  abus  qu’on  y a commis , qui  font  tels  que  les  pe- 
lis  enfans  les  peuvent  defeouvrir.  Nous  fommes  donc  d'accord 
en  ceci , que  le  jeufnb  cft  une  chofe  faintc , aggréable  à Dieu , & 
utile  à l’homme  ; mais  nous  ne  pouvons  approuver  leur  façon 
de  jeufner,  prinoipallemcnt  pour  trois  raifons.  La  première  cft , 
qu’en  penfant  célébrer  le  jculne,ils  ne  font  rien  moins  que  cela: 
car  fl  le  jeufne  confifte  en  abftincnce  de  manger  & boire , com- 
me eux-mefmes  le  définiflent , je  leur  demande , où  cft  cefte  abfo 
tincncc  quant  ils  jcufncnt  î Je  les  prie  qu’ils  me  dient  quelle  abt 
tincnce  il  y a , li  en  ne  mengeant  point  de  chair,  ils  fcmpliffenc 
leur  ventre  d’autres  viandes  qui  font  beaucoup  plus  délicates  S£ 
riantes  à la  corruption  de  noftre  nature  , ou  bien , que  peut-il 
chaloir,  fi  en  ne  mangeant  qu’une  fois  le  jour  , ils  dévorent  en 
une  heure , ce  qui  fe  pourroit  prendre  plus  honneftement  en 
deux  repas  ? Les  anciens  n’en  faifoyent  pas  ainfi , lefquels  , 
quant  ils  jcufnoycnt , fans  aucune  diferétion  des  viandes  , no 
mangeoyent  rien  tout  ce  jour  là , & quelquefois  eftendoyent  le 
jeufne,  jufqucs  à deux  ou  trois  jours  , afin  que  la  chair  eftanc 
ainfi  abatue,l’efprit  en  flift  plus  délivre , & prompt  à faire  orai- 
fon.  Secondement,  ils  ont  lourdement  failli , en  ce  que  fans  au- 
cun cfgard  , ils  eftablilTent  un  certain  temps  de  jeufner , qu’ils 
appclcnt  le  Carefme,  auquel  font  obligez  toutes  perfonnes  in- 
différemment, fur  peine  de  péché  mortel, &:  ne  regardent  pas 
que  le  jeufne  doit  dire  comme  une  médecine  de  laquelle  onc 
ufé  IcsPeres  anciens,  quant  ils  ont  Icnti  en  avoir  affaire  i de  forte 
que  cela  doit  tousjours  demeurer  en  noftre  liberté,  ou  bien  en 
la  diferétion  du  Magiftrat  pour  le  commander,  félon  la  condi- 
tion , j’entens  félon  qu’il  eft  particulier  ou  public,  pour  en  ufor 
quant  il  en  fera  béfoin  ; Se  toutesfois  par  la  Loy  qu’ils  ont  faite , il 
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fiiudra  que  un  tel  j.'u(hc,  lequel  auroit  pluftoll  affaire  de  man- 
ger. Ainfi  donc  que  la  médecine  ne  s’ordonne  pas  à l’aventure , 
mais  l'cloo  les  occafions  & maladies, qui  peuvent  furvenir  à 
l’homme , & que  c’eft  à faire  au  Médecin  d’ordonner  de  la  mé- 
decine , &:  au  malade  de  la  prendre  } c’eft  aufli  aux  Miniftres  Se 
aux  Magiftrats , fi  nous  Entendons  parler  du  jeufnc  public , .à  le 
fignifier  au  peuple,  félon  l’occurence  des  affaires  communes  de 
l’Eglife.  Et  quant  au  jeufiie  particulier,  cliacun  en  doit  ufer  en 
fa  maifon , félon  qu’il  fendra  cela  luy  cftrc  profitable.  Il  y a en- 
cores  une  faute  beaucoup  plus  à reprendre  que  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  ; c’eft  que  nos  adverfaires , au  jour  de  leur  abfl^- 
ncnce,  ( fi  toutcsfbis  je  la  dois  ainfi  appcller  ) ne  fe  foucient  en 
façon  quelconque^  de  laiffer  le  péché  ; Se  toutesfois  ils  font  fi  té- 
méraires, qu’ils  oient  dire,  apres  les  hypocrites  du  temps  paffe, 
que  leurs  jeufncs  font  méritoires,  & que  par  ce  moyen,  ils  peu- 
vent fatisfàirc  envers  Diai , non  feulement  de  leurs  péchez  , 
mais  aufli  de  leurs  compaignons.  Jot/,  ni  les  autres  Prophètes , 
j.amais  n’cnfeignérenuels  jeu(jics  ; mais  quant  ils  les  ont  com- 
mandez au  peuple , s’eftoit  pour  s’abftcnir  du  tout  de  manger  Se 
de  boire , tant  que  l’Oraifon  fuft  finie,  pour  laquelle  ce  jeufnc 
cftoit  inftitué. 

Ils  les  ont  aufli  commandés  félon  les  affaires  qui  furvenoyent 
en  rEjjlife,&  finguliéremcnt  s’ils  voyoyent  que  Dieu  fufteour- 
roucé  a l’encontre  de  fon  peuple,  & non  autremenr.  Finable- 
ment  aufli  ils  ont  enfeigne  l’Eglilê  de  Dieu  à s’en  fervir  ainfi 
comme  d’un  bon  moyen,  tant  pour  humilier  noftrc  chair,  que 
mcfmes  poOr  rendre  noftre  elprit  plus  ailé  à la  contcmpl.ition  , 
fans  y attacher  ni  mérite,  ni  (atisfaédon  aucune  : ccqu’cftmt , 
je  laillc  j|pcnfcr,où  fcpratiquemicuxlavraycraifondu  jcufne, 
en  leur  Eglifc , ou  en  la  noftrc. 

Or  il  fcmbleroit , à veoir  tout  ledifcours  de  fa  Lettre,  qu’il 
fuft  cfmeu  de  quelque  bonne  intention  en  ce  qu’il  vous  cicrit , 
fl  ce  n’eftoit  que  quant  il  vient  à blafmer  tant  de  gens  de  bien 
qui  ont  maintenu  le  Party  de  l’Eglife  Réformée  , qu’après  les 
avoir  outragez  de  beaucoup  de  grofles  injures, finablement  il  les 
aceufe  de  fédition,&  d’avoir  cllevé  le  peuple  à prendre  les  ar- 
mes contre  fon  Prince , & pour  renverfer  l’ordre  de  toute  la  Po- 
lice ; qui  monftrcafTez  qu’il  cft  pluftoft  pouffé  d’une  pallion,à 
dite  ce  qu’il  dit , qu’autrement.  Mais  il  n’cft  ji  béfoin,  que  je 
Tentt  IV,  Mmmm 
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I jff  j/  m’amufc  davantage  à rcjetterune  calomnie  fi  manifcftc,  & qui 

eft  cogncue  jufques  aux  enfans  j joint  que  dcsji  j’ay  aflcz  refpon» 

du  à ce  point  en  la  Lettre  que  j’ay  envoyée  à la  Ktint  de  N*- 
varre,ïi  ou  c’eftque  j’ay  monftrc  fommaiccment  deux  chofes  i 
l’une  eft , que  fi  il  y a eu  des  excès  & des  violences , des  meur- 
tres , larrccins  & autres  telles  chofes , qiû  fuivent  ordinairement 
la  guerre  , ils  nous  ont  pafic  en  cela  infiniment.  Au  relie , nous 
appelions  tousjours  Dicuàtcfmoin  , le  Roy,  la  Royne  fa  Mtre  y. 

la  plus  faine  partie  de  fa  Cour  -,  nous  mettrons  aufli  en 
avant  leurs  Lettres  Sc  Commandcmcns,enfcmble  les  protefta- 
tiçns  que  nous  avons  faites  dès  le  commencement  de  la  guerre 
jufques  à la  fin , fi  nous  n’avons  eu  jufte  caufe d’avoir  recours  aux 
• tfDucde  armes , fi  nous  n’avons  efté  forcez  pour  repoufler  l’effort  * d’ur» 
qui  fans  autorité  quelconque , mcfmcs  contre  le  vouloir  du  Prin- 
ce , après  avoir  dcsjà  fouillé  fes  mains  du  fang  de  beaucoup  d’in- 
nocens , vouloir  à toute  force  nous  oller  ce  que  Dieu , noftre 
Roy , la  Rot/te fa  Mtre^lc  tous  les  Eftats  de  France  aflemblcz 
nous  avoyent  accordé  j & cuide  qu’il  n’y  %pcrfonnc  au jourd’huy 
en  tout  ce  Royaume , fi  ce  n’eft  quelque  ignorant , qui  n’en  lait 
autant  que  j’en  viens  de  dire.  Mais  je  ne  trouve  rien  fi  plaifant 
en  toute  fa  Lettre,  que  quant  à ce  qu’il  vous  reprend  d’avoir 
quitté  voftrc Chaire,  pour  cfpoufcr  une  femme  : & fcmble  bien 
à voir , qu’il  trouve  cc  fait  bien  eftrange , veu  que  pluficurs  d’en- 
tr’eux  fans  fedeffairede  leurs  Evefehez,  peuvent  tenir  cinq  ou 
fix  femmes  cnfemblc  •,  & pour  vous  dire  ce  que  f en  penfe  , 
leur  vie  monftrc  aflcz , qu’en  fortant  de  cc  droit  commun  , de 
pouvoir  prendre  en  Mariage  une, femme  honnefte*  ils  entrent 
quant  6c  quant  en  celle  liberté  , &c  prennent  la  licence  d’en  te- 
nir autant  qu’il  leurplaift,&  pour  les  changer  quanftion  leur 
femblera. 

Ainfi  le  célibat , duquel  fe  vantait  à plaine  bouche  les  Moi- 
nes Sc  les  Prdlres , n’a  rien  fi  cnnemy  ni  contraire  , que  le  faint 
Mariage  s de  façon  que  les  plus  habiles  de  cefte  Efcole , tiennent 
que  l’ordre  de  Mariage  eft  incompatible  avec  l’eftat  Monachal 
éc  Sacerdotal , Sc  qu’il  eft  impolfiblc  que  ces  deux  chofes  puiflenr 
durer  enfemble , pour  l’intrifeque  contrariété  qu’il  y a entre 
elles.  Au  relie,  ils  nous  accordent  qu’il  n’y  a point  d’impoflib?- 
ïiré  ou  incompatibilité  qu’ils  appellent , qu’un  homme  ne  puifle 
tftrc  Prcllre  Sc  paillard  cnlcmblc  , Moync  Sc  mefehant  „cncorcs. 
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<juc  ce  (bit  mal  fait.  Mais  ccftc  contrarictc  intrilcquc  , dont  il 
cft  qucftion , n’a  point  ici  lieu  comme  ils  difent.  Or  il  eft  bien  • “ 

certain,  qu’ils  me  pourroyent  dœlarer  plus  ouvertement  , que 
leur  célibat  n’cft  autre  choft  qu’une  invention  de  Satan  , direc- 
tement contraire  icelle  de  Dieu,  puis  qu  il  eft  de  telle  nature, 

qu’il  endure  pluftoft  les  adultères , * paillardes , 6c  toutes  autres 
ordures  de  la  chair  avec  Iby , que  le  faint  Mariage ,^avec  lequel 
il  eft  du  tout  incompatible  fuivant  leur  ^vis.  Et  s il  eftoie  au- 
trement, aflavoir  que  ce  célibat,  tel  qu’ils  nous  le  deferivent , 
fuft  inftitution  du  Seigneur , fans  doute  il  s’entretiendroit  beau- 
coup mieux  avec  une  autre  chofe  qui  feroit  aiilîi  de  fcn  or- 
donnance , comme  eft  le  Mariage , qu  avccques  teftes  villcnies 
qui  font  ouvrages  manifeftes  du  Diable.  Et  faut  qu  ils  me  con- 
fcfTcnt,  qu’ainîS  qu’entre  les  choies  qui  viennent  de  1 Efprit  de 
Dieu , il  y a un  accord  & confentcmcntqui  fait  que  l’une  ne  re- 
jette point  l’autre , & auH'i  tout  ce  qui  procédera  de  1 efprit  de 
Sathan , eft  lié  &c  coufu  enfemble , pour  s entretenir  8c  s accom- 
paigner,  comme  venant  d’un  melmc  Auteur  ; qui  me  contraint 
de  dire  apres  l’Apoftre , que  tout  ce  célibat  n’cft  rien  que  Doc- 
trine de  Diables , puis  qu’il  s’accorde  avec  la  paillardilc  pluftoft 
qu’avec  ce  qui  eft  de  l’ordonnance  du  Seigneur.  ^ 

Touchant  ce  qu’il  dit , que  vous  abandonnez  maintenant  1 cl- 
prit , pour  aller  après  la  chair , comme  fi  vivre  en  Mariage , . 

cdoit  fuivre  la  chair.  Voili  en  quelle  opinion  il  aune  fi  faintc 
inftitution , & en  quelle  révérçnce  il  en  parle.  ^ 

Or  j''  ne  doute  poitft  qu’il  n’ait  apris  ce  langage  de  quelque 
ignorans  Sorboniftes , Icfqucls  pour  prouver  le  célibat  des  Pref- 
tres , 8c  monftrer qu’ils  ne  peuvent  forvir  a Dieu  cftans  mariez, 
allésnicnt  ordinairement  ce  p.ilTige  de  5' *t>tt  P*ul , que  ceux  qui 
font  en  la  chair,  ne  peuvent  plaire  \ Dieu  i expofans  par  ceux 

qui  font  en  la  chair,  ceux  qui  font  eft  Mariage. 

• Voilil  comme  ils  entendent  forPbien  l’Elcriairc , &c  comme 
ils  l’allèguent  à propos.  Mais  ils  font  couftumiers  en  cela , de 
deftourner  le  vrav  Icns  de  la  Parole  de  Dieu , 8C  le  forcer  pour 
le  faire  fervir  K lÆrs  fauftes  in  ventionS.Nous  favons,Dicu  merci, 
que  fignificnt  ces  façons  ici  de  parler , lefquellcs  (ont  tarai licres 
à l’Apoftre  ; aftavoir , fuivre  là  chair  6c  eftre  en  la  chair  -,  8e  la- 
vons que  l’intention  du  Saint-Efprit  en  ce  lieu , ne  tuft  onques 
de  blafmer  le  Mariage , ni  en  parler  fi  irrévéremment , comme 
/ Mmmmij 
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1^6  J.  ils  nous  veulent  faire  accroire  ; veu  mcfmc  qu’il  y a eu  une  in>- 

finitc  de  gens  lefquels  ont  pieu  à Dieu  en  Mariage , & qui  luy 

ont  efté  beaucoup  plus  chers, «que  quelques  autres  qui  ont  parte 
toute  leur  vie  cà  continence.  Qu’ns  ceflênt  donc  de  mettre  en 
avant  l’autorité  de  l’Apoftrc , quant  ils  voudront  parler  du  Ma- 
riage fl  indignement,  & qu’on  regarde  ce  qu’il  en  eferit  ouvet- 
tement  en  fon  Epiftre  aux  Hébritux.  Mariage, dit-il , eft  hono- 
rable entre  tous , &c  la  couche  fans  macule , mais  Dieu  jugera  les 
paillards  èc  adultères^ 

S’il  euft  bien  penfe  Tes  paroles , il  euft  apris  premièrement 
que  ceux  qui  vivent  en  Mariage,  ne  fc  lailfent  pas  aller  à la 
chair,  puisque  l’ApoItre  appelle  ceft  ertat,la  couche  fans  ma^ 
cule  : il  euft  aulfi  appris  que  vous  n’eftes  plus  à blafracr  ni  rc- 
prendrd  , pour  vous  voir  en  une  délibération  f honnefte  , & 
iuivre  ceft  eftat  que  font  les  autres , qu’il  appelle  gens  laiz.  ; veu 
que  l’Apolltc  parle  univerfcllement,  & dit  que  le  Mariage  eft 
honorable  entre  tous , lans  exception  quelconque  ; & ne  faut 
point  qu’il  allègue  les  vœus  : car  quelque  choie  que  l’homme 
promette  ou  qu’il  voue  , fi  cft-cc  que  tousjours  il  demeure  en 
polTcflion  du  droit  commun  , que  ne  fe  pouvant  contenir,  il 
doit  avoir  recours  au  remède  , qui  eft  de  fç  marier  -,  joint  que 
tels  vœus,s’il  n’y  a autre  chofe  que  ce  qu’ils  y mettent  ordinaire- 
ment , & que  Dieu  ne  nous  rende  quelque  tefmoignagtj  afleuré 
qu’il  nous  appelle  à cell  eftat  ô£  perpétuelle  continence , tels 
vécus, di-jc,  ne  luy  peuvent  cftrc  que  délagréables , comme pro- 
^ cédans  d’une  trop  grande  préfomption  & trop  grande  aftcurance 

de  foy-mcfmcs  : &c  fi  cela  n’y  eft , jls  font'encorcs  pis , quant  par 
leurs  vœus,  ils  penfent  lier  Dieu  à leur  donner  aide  & faveur 
pour  frire  ce  qu’ils  promettent  ; combien  qu’il  fe  voit  bien  fou- 
vent  que  Dieu  les  aura  appeliez  à une  autre  taçon  de  vivre,, 
contraire  à celle  qu’ils  ventent  vouer. 

Par  ainfi  je  puis  dire  que€fclle  manière  de  vœus , s’il  n’y  a cx- 
prelTe  aftcurance  &c  vocation  fpécialc  à cela , n’cft  que  prefomp- 
tion  & pure  folie , & que  Dieu  n’aflîftc  en  façon  quelconque  à 
telles  promeftes,  pour  cft«c  faites  à plaifir,&ifans  la  parole  de 
Dieu , hors  laquelle  l’homme  ne  fe  peut  aflTcurer  d’impétrer  de 
luy  ayde  ni  fccours.  Aufli  la  vie  de  tels  faifeurs  de  vœus  & de 
tous  ceux  qui  les  foiiftiennent , donneaftezàcognoiftrc  combien 
il  vaudroic  mieux  qu’ils  s’arreftaflent  à une  femme  hoimcftc  A; 
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craignit  Dieu,  par  le  lien  de  Mariage , qu’en  rejettant  un  fi  l 

beau  moyen , ils  s’abandonnaflent  à routes  ordures  & fouilleures 

comme  ils  font»  Mais  c’eft- une  jufte  punition  que  Dieu  efpand 
dçflus  CCS  venteurs  de  continences , lefqucls  venans  à merprifer 
&c  renverfer  l’ordre  que  Dieu  leur  avoir  mis  en  main  , pour  fà- 
voir  polTedcr  leurs  vaifTcaux  en  honneur  , il  permet  qu’ils  fc 
précipitent  en  un  délbrdrc  trop  eftrange  , qui  cft  eferit  en  l’E- 
piftre  aux  que  Dieu  les  a abandonnez  aux  concupis- 

cences de  leurs  cœurs  &c  à toutes  ordures,  jufqucs  à faire  vilUl- 
•nic  à leurs  propres  corps , & à s’efehauffer  en  leurs  appétits  de-  ^ 
fordonnez  Se  contraires  à l’ufaige  de  nature , recevant  en  cela  Je 
jufte  Salaire  de  leurs  erreurs  Se  outrecuidances.  Et  ce  que  je  m’eS 
merveille  plusencorcs  en  tels  paillards,  c’eft  que  fc  Tentant  conti- 
nuellement travaillez  en  la  chair  de  pafltons  ardantes , fc  voyans 
brufler  peu  à peu , Se  prefque  confumer  du  tout  en  ce  feu  , cog- 
noiftàns  bien  la  ncccflitc  qu’ils  ont  d’ufer  du  remède  propre  à ce 
mal , qui  cft  le  Mariage,  toutesfois  le  rejettent,  &:  aiment  mieux 
fc  proftituer  aux  paillardifcs  Se  aux  villenies  qui  n’efteignent  ja- 
maisccfcu,ains  pluftoft  l’allument  davantage  : Se  qui  pis  cft 
encorcs , s’ils  fentent  qu’il  y ait  quelqu’un  plus  fage  Se  mieux 
advil'c  qu’eux,  qui  délibéré  de  fc  marier  à une  femme  honnefte, 

Soudain  ils  luy  courent  fus  , s’en  moquent , Se  le  condamnent 
comme  s’il  avoit  violé  quelque  Sainte  Ordonnance. 

Ainfi  en  a fait  ce  Rcvércndiflime  qui  trouve  aujourd’huy  fi 
eftrange  d’ouir  dire,  que  vous  délibériez  de  vouj  marier,  difant 
ainfi , que  vous  ferez  chofe  qui  fera  ridicule  aux  hommes , Se 
abominable  devant  Dieu.  Si  cft-cc  toutesfois , quelque  mine 
maintenant  qu’il  face , qu’il  n’a  pas  tousjours  cfté  de  ceft’advis , 
tcfmoin  ce  qu’il  clcrivit  un  jour,  voire  de  Son  Sang  propre,  fur 
le  bras  d’une  Damoifellc  à laquelle  il  promift  que  jamais  il 
n’auroit  autre  femme  quelle.  Il  euft  beaucoup  mieux  fait  de 
continuer  en  cefte  Sainte  intention , Se  de  rendre  à Si  Damoi- 
fclle  ce  qu’il  avoit  promis  Se  Signé  de  Son  Sang , que  s’eftre  de- 
puis prcôé  Se  abandonné  à une  infinité  de  paillardes  , Icfqucllcs 
fc  mocquent  aujourd’huy  de  luy.. 

Le  chemin  que  vous  prenez  maintenant, & duquel  il  vous 
ciiidc  deftourner , luy  euft  apporté  plus  d’honneur  beaucoup , 
que  d’avoir  dcsbauché  quelques  povres  filles , qui  tiennent  au- 
purd’huy  le  bordcau  public , ôifervent  d’apafts  pouramorfer  SC 
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décevoir  une  infinité  de  povres  gens,  dont  il  eR  relponiiible  deu 

vaut  Dieu.  Je  fuis  bien  afleuré  qu’il  entend  mon  parler  , & que 

ce  n’eft  point  ni  fable , ni  chofe  concrouvcc  à plaifir  que  ce  que 
je  dis  : tefmoin  cefte  belle  romaine  qu’il  eut  prcmicremcnt  long 
teins  à fa  porte,  puis  pour  mieux  s’afleurer  de  fon  fcrvicc  à l’ai 
venir , la  maria  a fon  valet  de  chambre , lequel  en  devoir  cftre 
gardien  feulement  -,  ce  qu’elle  a depuis  déclaré , & en  a fait  ces 
^mptes  par  toute  la  Ville  de  Rome,  à la  honte  fie  confulîon  de 
0 ce  Révérendiflime  : car  fi  le  Crucifix  qu’il  faifoic  couvrir,  lors 
qu’il  vouloir  prendre  fes  esbatemens  de  la  nuit , n’a  rien  accule 
» etüe  de  ce  qu’ils  faifoyent  cnfcmble  , toutesfois  * qui  faifoit  l’autre 
partie  de  ce  jeu,  fie  qui  en  pouvoit  mieux  parler'que  fon  ydolle 
qui  n’y  voyoit  goûte,  ne  s’eft  pas  tcuc,  qu’elle  n’en  aye  haut 
parlé  en  tout  lieu  où  elle  s’eft  trouvée.  S’il  euft  bien  penfe  à ce- 
ci, s’il  fe  fuft  rccognu  comme  il  devoir,  peut-eftre  n’cuft-il  pas 
trouvé  fi  mauvais , ne  fi  hors  de  propos  voftrc  mariage,  comme 
il  lait  ; pour  le  moins  cuft-il  craint  de  s’en  mocquer  avec  fi  peu 
de  rail'on , fe  doutant  bien  que  fa  Lettre  ne  dcmeurcroit  pas  fans 
refponfe. 

Maisc’eft  la  façon  des  hypocrites  de  regarder  plnftoft  au  fefta 
qui  cft  en  l’œil  de  leur  proch.ain , qu’à  une  groffe  * trave  qui  leur 
crève  les  yeux. 

Le  refte  de  fa  Lettre  ne  font  que  Prières,  femonces  fit:  belles 
promclTcs  d’un  cofte  ; fie  d’autre  part,  ce  ne  font  qu’in  jures , re- 
proches fie  menafles  pour  vous  attirer  à fon  point , fie  pour  vous 
dcsbaucher  d’une  fi  fitinte  réfolution  que  celle  que  vous  avez 
faite.» 

Et  afin  qu’il  ne  lalfle  rien  en  arriére  de  tout  ce  qui  vous  pour- 
roit  esbranlcr , il  met  en  avant , que  vous  eftes  enclavé  entre 
deux  Rois  trcS-puilTans , qui  font , dit-il , ennemis  de  cefte  Re- 
ligion que  vous  voulez  fuivre.  Mais  je  m’afteure  que  Dieu  vous 
donnera  force  fie  prudence , pour  vous  defpeftrcr  des  rets  de  ceft 
enchanteur , fie  pour  luy  refpondre  aulfi-bien  que  quelqu’un  fuy 
a refpondu  à ce  mefmc  propos , voulant  eftonner  cefte  trcs-Chrel- 
tienne  , très-haute  fie  très-vertueufe  Princ'  ffe  la  Roine  de  Na- 
varre, pour  luy  faire  quitter  une  entreprifefi  jufte  fit  fi  fainte, 
que  l’entreprife  que  elle  a faite , touchant  la  reftitution  du  vray 
ScrvicedcDieuenccsPaïs;  àl.aqucUe,&:à  vousaufli  Monfieur, 
je  prie  le  Seigneur  vouloir  alfifter  fiins  cefle , vous  favorifer , & 
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defpartir  tousjours  de  plus  en  plus  de  fes  bénédiâions , autant 
qu’il  verra  eftre  expédient  pour  l'on  honneur , pour  voftre  Salut , 

Sc  pour  radvanccmcntdclcs  Eglifes. 

* ( I ) Conclujuns  du  Protureur  Génirul  du  ParUmtnt  de  Paris , 
furies  Lettres  £ attribution  au  Grand  Confeil , de  tous  les  Proffs 
de  Mr-  U Prince  de  Condé  ér  de  fes  domef/tjues.  0 


CE  jour  , avant  que  les  Chambres  fùlTent  adcmblées  , Icf  r)u  «J’Aoifc. 

Gens  du  Roy  par  la  voix  de  Maiftrc  Baftijle  Dumefuil  Ad- 
voev  dudiâ  Seigneur , ont  diâ  avoir  eu  communication  de 
l’ordonnance  de  ladifte  Court,  d’unes  Lettres  Patentes  du  Roy, 
données  à le  quatorze”'*.  Juillctdernicr, contenant  Evo- 

cation à luy  {£  à raPerfonne,  de  cous  &:  chacuns  les  Procès  ci> 
vilz  & criminclz  ; que  Meffire  Loys  De  Bourbon  Chevalier  de 
l’Ordre , Prince  de  Condé,  te  fes  Domefticques , ont  à préfent , 
pendans  en  ladide  Court  , rcfpcdivement , contre  quelques 
perfonnes  , & pour  raifon  de  quelque  chofe  que  ce  foyt , tant  en 
demandant  que  ai  défendant  -,  &c  les  renvoyé  en  l'on  Grand 
Confeil , pour  en  décider  Sc  terminer  ; cnfemble  de  tous  autres 
Procès  civilz  Sc  q^tninelz  , que  .ledid  Meffire  Loys  De  Bourbon 
Sc  fes  Domefticques , pourront  cy-aprè$  avoir , taiK  en  deman- 
dant qu’en  défendant , pardevant  les  Gens  des  Rcqueftes  du  Pa- 
lays  , Juges  ordinaires , Bailliz , Senefehaulx  , Sc  autres  oii  les 
diélz  Procès  font  inftruiûz  ; Sc  les  Appellations  qui  de  leur  na- 
ture doibvcnt  rcftbrtir  ès  Cours  Souveraines , rdTortiront  te  fe- 
ron^cllcvées  oiulit  Grand  Confeil  s inhibe  à ladiébe  Court  Sc 
tous  autres  , d’en  prandre  cognoiftâncc  j l’Entérinement  def- 
quelles  Lcttrcs,quant  àculx,  ilz  empefehent  formellement , Sc 
requièrent  eftre  retenues , comme  pcrilleufcs  Sc  * grande  con-  * Ce 
féqucncc  -,  Sc  fupplicnt  la  Court  en  * déliber , toutes  les  Chanif  • dtViém, 
tires  d’icelle  affcmblées. 


[ &eg.  du  Cenfeü  du  Fsleiueot  dci’i>n>,cotd  fil. 
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* ( 1 ) Lettre  du  Roy  , à Monfteur  De  Damvillc , Gouverneur  d» 

Languedoc , pur  luquelle  H luy  ordonne  de  faire  ohferver  dans 
Jon  Gouvernement^  COrdonnance  publiée  lors  de  la  Déclaration  de 
fa  Majorité,  pour  le  maintien  de  la  tranquilité du  Royaume. 

• 

DuifB'Août.  Tk /T  ON  Coufin.  Aiant  pieu  à Dieu  me  faire  la  grâce  de 
parvenir  en  l’aagc  ouquel  tous  mes  Prcdéccflcurs  ont  efte 
Majeurs  ; & confidérant  les  troubles  & calamitez  advenuz  en 
mon  Royaulme  durant  ma  Minorité , j’ay  voullu  joyr  du  béné- 
fice de  mon  aage,  affin  de  povoir  par  là  rendre  la  Paix  que  IPieu 
m’a  envoyée,  plus  ferme , plus  ftable  , & plus  affeurée  à mon 
peuple  , & coupper  la  racine  à tous  ces  troubles  & divifions 
qui  pourroient  cy-après  fc  rcnouvcller  j pour  lequel  eftéft , le 
xvii'.  jour  de  ce  moys , je  me  tranfportay  en  ma  Court  de  Par- 
lement de  où  tenant  mon  Lift  de  Juftice.jemc  déclairay 

Majeur  -,  &c  comme  tel , me  fut  faift  horamaige  par  la  Royne 
Madame  ma  Mere , qui  en  cella  voulloit  la  première  monftrer 
« iffuu  Hen-  l’exemple , par  mon  frère  * Mons'.  d'Orléans,  &c  générallcmenc 
t»  Il I.  tous  les  Princes  de  mon  Sang , & Principaulx  Officiers  de  ma 

Couronne  ; auquel  lieu , pour  donner  commencement  à ma  Ma- 
jorité par  quelque  afte  qui  fut  pour  l’entier  cltablifTement  de  la 
Paix , je  ièyz  lire  , publier  & enrégiftrer  l’Ordonnance  que  je 
^vous  envoyé  ; laquelle  a cfté  fi  bien  mcurcment  confidérée  , 
& trouvée  fi  néceffaire  pour  le  bien  & confervation  de  tout  ce 
Royaulme , feureté  & repoz  de  tous  mes  fubgeftz  , que  je  la 
veulx  faire  inviolablemcnt  obfcrver  ; & pourcc  que  je  (çay  ^m- 
bien  vous  m’cfles  fidelle  & utille  ferviteur , & obfcrvateur  de 
mes  Ordonnances  ,voulloir  8c  commandemens , & le  moieq  8c 
povoir  que  vous  avez  dé  me  fayre  obéyr  par  de-là , je  m’alTcure 
que  vous  tiendrez  fi  bonne  mam  , 8c  donnerez  tel  ordre  à faire 
garder  Sc  entretenir  ladifte  Ordonnance , cftant  comme  elle 
*«pj!rmatnt  cft , * confoimative  du  dernier  (z)  Ecdift  de  la  Paix, que  je 
congnoiftray  m^inftenant  que  Dieu  m’a  rendu  cappablc  de^ou- 
vernef  ; que  ce  que  je  commande  pour  le  bien  de  mon  Royaul- 

(i  ) Cof.  fur  l’Original  qui  cft  danslc)  J7!-, 

Vol.  8HJ4-  des  MSS.  Je  Béihunt  , fol.  j ft  ) L'Edit  de  Pacification,  du  is.  de 
#f.  t°,  I Mars  1 j«i. 

Voy.  ci-Jefius  , p.  J74.  (j-  note  t.  Sc  p.  t 

^ me 
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me  &c  le  rcpoz  de  tous  mes  fubgcâz,  par  le  faige  & prudent  i }.' 

advis  de  tout  mon  Confeil , cft  obfervc.  Je  la  vous  ay  bien  voullu  

«nvoycr , affinque  vous  la  faites  incontinant  publier,  exécu- 
ter, entretenir  &c  obferver  inviolablement  par  tous  les  lieux  &c 
endroiftz  où  vous  avez. povoir  &:  commandement,  foubz  mon 
auûoritc  ; car  je  vous  puis  afleurer  que  je  ne  veulx  plus  qu’on 
ufe  de  toutes  ces  diflSculccz,  longueurs^  difTimulations , dont 
jufqucs  icy , en  beaucoup  de  lieux , l’on  a ufe  ; lefquclz  je  ne 
fuis  plus  délibéré  de  tollerer , fouffrir  n’y  endurer  en  façon  quel- 
conque i & pour  ce , vous  ne  me  fçauriez  faire  fervice  plus  ■ • 

agréable,  que  de  procedder  à l’entière  oblcrvarion  dudiék  Edift 
de  Paix  , par  tout  voftre  Gouvernement  » faifant  pugnir  indif- 
féremment tous  ceuTx  qui  y contreviendront  j & d’aultant  que 
aiant  pieu  à Dieu  Nous  donner  une  Paix  fi  nécelTaire  à tout  mon 
Royaulme,  6c  me  faire  la  grâce  d’en  chafler  les  Angïoix,  qui 
pourroient  donner  quelque  coulleur  de  retenir  les  armes  en  mon 
diéf  Royaulme , elles  ny  font  plus  néceflaircs  ; vous  les  ferez  à 
celle  caufe  oftél  indiféremment  à tous  , fuivant  la  préfente  Or- 
donnance 5 tenant  la  main  à ce  que  chacun  retourne  en  fon  pre- 
mier c£lat,&:  que  les  choies  foient  comme  elles  cftoient  aupa- 
ravant ces  troubles , 6c  du  vivant  du  feu  Roy  Monfeigneur  6c 
Pere  ; auquel  temps  la  NobleflTe  vivoiten  repoz,  6c  le  Marchant 
faiibit  Ifc  trafficq  de  fa  marchandife  5 l’artifan  béfongnoit , 6c 
le  laboureur  travailloit , fans  fc  mefler  plus  avant  que  de  ce  qui 
clloit  de  fa  profelfion  i 6c  lors  il  fc  peult  dire  que  l’on  vivoit 
heureufement  i & ce  Royaulme  eftoit  fi  opulent  6c  fi  floriflTant  > 
qu’il  eftoit  à tous  fes  voifins  formidable.  Je  fçay  bien  que  les 
troubles  ont  engendré  une  grande  défobéilTancc  -,  6c  toutes  cho- 
fes  fc  font  par  icelle  tellement  débordées , qu’il  eft  mal-aile  de 
les  réduire  en  leur  premier  cftat  -,  mais  je  n’ignore  pas  aufli  com- 
bien peult  la  prudence , dextérité  6c  bonne conduiéie  d’un  faige, 
prudent  6c  aavifé  Gouverneur , tel  que  vous  eftes , pour  remé- 
dicràun  grand  mal.  Lareigleque  vousavezen  cella,  eft  d’avoir 
tousjours  devant  les  yculx  mon  Ediél , fuivre  mes  Ordonnances , 
porter  efgallement  mes  fubgcftz  en  l’obfcrvation  d’iceulx  , pug- 
nir indifféremment  tous  les  perturbateurs  du  repoz  publicq  , 
fans  acception  de  Religion  ne  de  condition  de  perlbnrie  i exhor- 
tant la  Nobleffc , le  peuple  6c  tous  mes  fubgeélz , à la  Paix  6c  ré- 
conciliation les  ungs  avec  les  autres  > tenant  auffl  la  main  à la 
Tome  IV,  Nnnn 
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fcureté  de  mes  diôz  fubgeâz,  & à la  liberté  de  leur  trafficq  SC 
commerce  i & faifant  pugnir  tous  cailx  qui  les  vouldront  con- 
traindre , fouller  & travailler  ; en  maintenant  pareillement  les 
Gens  d’EgUrcs  en  leurs  Dixmes  ôc  polTcllions  Ce  biens  ; & les 
faifant , fuivant  mon  Edit  & intention , joir  non  tant  feulle- 
ment  d’icculx  en  toute  liberté  & faireté , mais  leur  reilituant 
tout  ce  qui  leur  a efte  prins  depuis  l’Edit  de  la  Paix  -,  en  quoy 
faifant,  vous  debvez  croire  que  mes  fubgetz  feront  heureux 
vous  avoir  pour  Gouverneur  j & Moy  cncorcs  phis , d’avoir  un 
tel  Miniftre  de  ma  bonne  & * faint  intention , qui  n’cft  que 
pour  le  bien,  repoz  8c  confervation  univerfelle  d’ung  chacun  s- 
laquelle  faichant , je  vous  prye  pour  la  hance  que  j’ay  en  vous  , 
feirc  fi  bien  8c  fi  exatement  obferver,  que* des  chofes  qui  dep- 
pendent  de  cella , mes  fubgetz  n’ayent  plus  d’occafion  de  re- 
courir à Moy  ; fi  n’eft  pour  me  remercier  de  la  bonne  Juftice 
que  par  mon  commandement  8c  voftre  bonne  conduite , leur 
cft  adminiftrée  ; vous  advifant  que  puifque  vous  avez  fi  claire 
êc  notoire  cognoiflTance  de  mes  dites  volonté  8^  intention  : je 
ne  fuis  plus  délibéré , des  chofes  qui  furviendront , contraires  i 
iccllcs,par  faultc  d’y  pourvoir,  de  m’en  adrdTcr  que  à vous  , 
comme  je  feray  en  fcmblablc,  à tous  mes  autres  Gouverneurs  ; 
aufquclz  j’eii  ay  aultant  mandé  j 8c  s’il  y en  a de  fi  téméraires , 
qui  refufent  de  vous  obéyr , & fuivre  mes  Editz  & Ordbnnan- 
* In  ces , faites  * le  fi  bien  chaftier  , qu’il  en  (bit  mémoire  : car  fi 
vous  n’en  avez  le  moien , 8C  que  vous  m’en  advcrtificz , je  vous 
pourveoiray  de  fi  bonnes  forces , qu’il  n’y  en  a point  de  fi  folz  , 
que  vous  ne  facicz  devenir  faiges  , ny  de  fi  dcfobéïfiàns , que 
vous  nefaciez  obéyr  : priant  Dieu  vous  avoir , mon  Coufin , en 
fa  faintc  & digne  garde.  Efeript  à Catn , le  xxv*.  jour  d’Aouft 
1 J 6 5 . Il  a cfté  envoyé  aultant  de  ladite  Ordonnance , à mon 
Coufin  le  C»rdin»l  £ Arm*hn»c , pour  la  faire  publier  en  ma 
Court  de  Parlement  de  , 8c  obferver  de  (bn  collé  , tant 

qu’il  luy  fera  pollîblc , en  atendant  voftre  arrivée  par  de-là. 
Charles.  Rtherttt. 

Efi  écrit  au  dos  de  cette  Lettre  : A Monficur  De  Damjnjtffe 
Chevalier  de  mon  Ordre , Gouverneur  & mon  Lieutenant  Gé- 
néral en  tanguedoc , 
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* ( I ) j13e  pMf  lequel  Monfieur  le  Prince  de  Condé  de'cUre  que  

tout  ce  que  Mx.  /'Amiral  de  Coligny  ^ M'.  D’AndcIot  fon 
- frere , ont  fuit  pendunt  les  troubles , Us  Pont  fait  k fu  réquifttion 
(jr  par  fcs  ordres. 

NOUS  Lot^s  De  Bourbon  Prince  de  Condé  y fuffifaiHmcnc  DBjo.d’Aodt, 
records , inftruit  &c  adverty  de  root  ce  qui  s’eft  fait  (£, 
palTc  CS  encreprifes  & expéditions  dreffecs  & condilittcs  en  cè 
Royaume  & ailleurs,  durant  les  guerres  civiles,  & à l’occafion 
d’icclles , qui  ont  eu  cours  en  ce  dit  Royaume , depuis  le  com- 
manccmcnt  de  l’année  15^1.  jufques  à la  Un  d’icelle  ou  envi- 
ron, certifions , déclarons  & rcconnoiflbns  , que  tout  ce  qui  a 
cfté  fait , ^cré , manié  Sc  négocié  en  ce  regard , par  nos  chers  &c 
bicn-aimes  Oncles  le  Sieur  De  Chufii/lon  Amiral  de  France , &: 
le  Sieur  D’Andelot,  frères.  Chevalier  de  l’Ordre  du  ROy  Mon- 
feigneur;  & j jfques  après  que  le  Traitté  de  Paix  a cfté  publié 
en  ce  dit  Royaume  , a cfté  ^ noftrc  prière  & réquifition  , &: 
pour  la  manutention  de  noftre  Dignité , authorité  & conferva- 
tion  de  noftre  Maifon  ; ic  en  tant  que  béfoin  (croit , ainfin  le 
maintenons  & advouons  par  ces  Préfentes  eferites  & fignées  de 
noftre  main,  & (celléesdu  Sécl  de  nos  Armes.  AFalaiz,e,\cjo. 
jour  d’Aouft  I J.  Signé.  Louys  De  Bourbon. 


* ( 1 ) Avis  donnez,  par  Catherine  De  Médicis , à Charles  IX. 
pour  la  Police  de  fa  Cour,(^  pour  U Gouvernement  de  fon  EJlat. 


Lettre  écrite  par  la  feue  Keine-Mereym  feu  Roy  Charles  IX\ 
peu  apres  fa  Majorité. 


Monsieur  mon  Füs.  vous  ayant  dépi  envoyé  ce  que 
j’ay  penfé  vous  fatisfairc  à ce  que  me  dîtes  avant  que 
d’aller  à { 3 ) Gai/Ion , il  m’a  femblé  qu’il  reftoit  encore  ce  que 
j’eftime  aulfi  nécelTairc  pour  vous  faire  obéir  à tout  voftrc  Royau- 
me , Sc  recognoiftre  combien  délirez  le  revoir  en  l’cftat  auquel  il 


( i ) Preuves  <Je  l’Hiftoirc  de  V^dmirMi 
de  Coléffty  , ( Amièerd.  o 4tf.) 

( i ) MS.  de  Dmpny  , cotd  ii8.  toi.  i. 

( })  Cet  endroit  marc^ue  i peu  ptès  le  tems 
4tu^uel  ccctc  i'iécoia  été  faite.  ChjvUs  IX- 


s'étant  fait  dccLirer  M.ijeur  i Keuen  le  17. 
d’Aoilt  enfuite  à Cm»  , d'od  teve« 

naiit  i Paris , ii  pafTa  d CmilUn  ^ & il  y a 
preuve  qu’il  y étoic  le  6.  de  S.'ptcmbrc  dé 
ceue  aauéc. 

Nnnn  ij 
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xfé;.  adlc  par  te  patte , durant  les  Rcignes  des  Rois  mes  Semeurs- 
■ vos  Pere  &c  Grand-Pere  s & pour  y parvenir  , j’ay  penic  qu’if 
n’y  a rien  qui  vous  y ferve  tanc , que  de  voir  qu’aimiez  les  cho— 
tes  réglées  & ordonnées  , Si.  tellement  policées  , que  l’on  cog— 
noilTe  les  defordres  qui  ont  efté  jufqucs  icy  par  la  Minorité  du’ 
Roy  voftre  Frère , qui  empefehoit  que  l’on  ne  pouvoir  faire  ce 
que  l’on  déliroit  : cela  vous  a tant  dépieu  , c^ue  incontinent  qu’a- 
vez eu  le  moyen  d’y  remédier , Si  le  tout  rcgler  par  la  Paix  que 
Dieu  vous  a donnée, que  n’avez  perdu  une  Icule heure  de  temps 
à rétablir  toutes  chofes  félon  leur  ordre  & la  raifon , tant  aux 
cliofes  de  l’Eglife  & qui  concernent  noftre  Religion , laquelle 
pour  conferver.  Si  par  bonne  vie  & exemple  tâcher  de  remetrre 
tout  à icelle , comme  par  la  Juftice  conferver  les  bons  Sc  net- 
toyer le  Royaume  des  mauvais , & recouvrer  par  là  voftre  auto- 
rité Si  obcïflànce  entière.  Encore  que  tout  cela  ferve , & Toit  le 
principal  pillicr  & fondement  de  toutes  chofes , fi  eft-ce  que  je 
cuidc  que  vous  voyant  réglé  en  voftre  Perlbnne  Si  façons  de  vi- 
vre, Sc.  voftre  Cour  remife  avec  l’honneur  Sc  police  que  j’y  ay 
veue  autrefois , que  cela  fera  un  exemple  par  tout  voftre  Royaux 
me , Sc  une  cognoifliincc  à un  chacun  du  défir  Sc  volonté  qu’a- 
vez de  remettre  toutes  chofes  félon  Dieu  Sc  là  raifon  5.  Sc  afin 


qu’en  effeû  cela  (bit  cogneu  d’un  chacun , je  défircrois  que  prin*. 
fiez  une  heure  certaine  de  vous  levet  ; & pour  contenter  voftre 
Noblcflc,  faire  comme  faifoit  le  feu  Roy  voftre  Pere  : car  quand 
il  prenoit  (a  chemilc , SC  que  les  habillcmens  entroient , tous  les 
Princes , Seigneurs , Capitaines  Chevaliers  de  l’Ordre  ,.Gcntils- 
hommesdclaChambre,  Maiftres  d’Hoftel , Gentilshommes  fer- 


vans,  entroient  lors,  Sc  il  parloir  à eux , Sc  le  voyoicnr,  ce  qui 
• MX les  contentoit  beaucoup.  Cela  fait,  s’en  alloit  * à fes affaires, &: 
fortoient  hormis  ceux  qui  en  eftoient , Sc  les  quatres  Sé— 
crétaires.  Si  faificz  de  mefme , cela  les  contenteroit  fbrr , pour 
cftrecliofe  accouftumée  de  tout  temps  aux  Rois  vos  Pere  Sc 
Grand-Peres  Sc  après  cela , que  donnaffiez  une  heure  ou  deux  z 
ouir  les  Dépefehes  Sc  affaires  qui  fans  voftre  prcfence  ne  fc 
peuvent  dépefeher , Sc  ne  pafter  les  dix  heures  pour  aller  à la 
Mcflc, comme  on  avoir  accouftumé  aux  Rois  voftre  Pere  Sc 


Grand-Pere.  Quêtons  les  Princes  SC  Seigneurs  vous  accompai 
gnaffent,  & non  comme  je  vous  voy  aller , que  n’avez  que  vos. 
Archers  ; Sc  au  fortir  de  la  Melle , difncr , s’il  cft.tzrd  iou  finon  ^ 
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Vous  proméner  pour  voftre  fantc  ; & ne  paffez  unze  heures  que 
ne  dilniez  -,  & après  difncr , pour  le  moins  deux  fois  b fcmainc  , 
donnez  Audiance , qui  eft  une  choie  qui  contente  infiniment 
vos  fujets  i 6c  après  vous  retirer  6c  venir  chez  moy  ou  chez  la 
( I ) Reyne  y afin  que  l’on  cognoiiTc  untffaçon  de  Cour  ; qui  e(l 
chofe  qui  plaifi  infiniment  aux  François  , poiu  l’avoir  accouru- 
mé  ; 6c  ayant  demeuré  demie  heure  ou  une  heure  en  public , 
vous  retirer  ou  à voftre  eftude , ou  en  privé  ou  bon  vous  fem- 
blera;  6c  fiir  les  trois  heures  après  midy,  vous  alliez  vous  pro- 
mener à pied  ou  a cheval,  afin  de  vous  montrer  6c  contenter  la 
Noblertc,  6c  pafler  voftre  temps  avec  cette  jeunefle  à quelque 
exercice  honnefte,  finon  tous  les  jours,  au  moins  deux  ou  trois 
fois  la  femaine  : cela  les  conrentera  tous  beaucoup , l’ayant  ainfi 
accouftumé  du  temps  du  Roy  voftre  Pere  qui  les  aimoit  infini- 
ment J 6c  après  cela  fouper  avec  voftre  famille;  6c  l’après  ibu- 
per , deux  fois  la  femaine,  tenir  la  Salle  du  Bal  : car  j’ay  ouy  dire 
au  Roy  voftre  Grand-Pere,. qu’il  falloir  deux  jours  pour  vivre  en 
repos  avec  les  François , 6c  qu’ils  aimalTent  leur  Roy , les  tenir 
pyeux , 6c  occuper  a quelque  exercice  : pour  cet  effet , fouvent 
il  falloir  combattre  à cheval  6c  à pied , comme  la  lance  ; 6c  le 
Roy  voftre  Pere  aufli , avec  les  autres  exercices  honneftes  èfquels 
il  s’employoit  6c  les  faifoit  employer  : car  les  François  ont  tant 
accoutumé, s’il  n’eft  guerre, de  s’exercer, que  c^ui  ne  leur  fait 
faire , ils  s’employent  àd’autres  chofes  plusdangercufes.  Et  pour 
cet  effet , au  temps  paffé , les  GarnÜbns  de  Gens  d’armes  eftoient 
par  les  Provinces,  ou  laNobleffe  d’alentour  s’exerçoit  à courre 
la  Bague , ou  tout  autre  exercice  honnefte  ; 6c  outre,  qu’ils  fer- 
voient  pour  la  fcurcté  du  Pays,  ils  contenoient  leurs  efprirs  de 
pis  faire.  Or  pour  retourner  à la  Police  de  la  Cour , du  temps  du 
Roy  voftre  Grand-Pere,  il  n’y  eut  eu  homme  fi  hardy  , d’olcr 
dire  dans  fa  Cour  injure  à un  autre  : car  s’il  euft  efté  ouy , il  euft 
cfté  meneau  Prévoft  de  l’Hoftel.  Les  Capitaines  des  Gardes  fc 
promenoient  ordinairement  par  les  Salles,  & dans  la  court  ,, 
qiTand  l’après-difnée  le  Roy  eftoit  retiré  en  fa  Chambre , chez  la 
Royne,  oa  chez  les  Dames  : les  Archers  fc  tenoient  ordinaire- 
ment aux  Salles  parmy  les  dégrez , 6c  dans  la  court  pour  empefi 
cher  que  les  Pages  & Laquais  ne  jouaffent  &:  tinl'ent  les  bcrlans 


Ci]  C'clt-^-diic  , ChMltt  1 X.  fera  maiié.  11  ne  le  fut  que  (êpt  ans 


aarès. 
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qu’ils  tiennent  ordinairement  dans  le  Chaftcau  oû  vous  efteS 
logé , avec  blafphcmes  & jurcmens  j chofe  exécrable  i & devez 
rcnouveller  les  anciennes  Ordonnances , 6c  les  voftrcs  mcfmcs  , 
en  faifant  faire  punition  bien  exemplaire,  afin  que  chacun  s’en 
abftiennc  : aufli  les  Suijfbs  i'c  proménoient  ordinairement  à la 
court , 6c  le  Prévoft  de  l’Hoftcl  avec  fes  Archers,  dans  la  baffe 
court , 6c  parmy  les  Cabarets  6c  lieux  publics,  pour  voir  ce  qui 
s’y  faià , 6c  empefeher  les  chofes  mauvaifes , 6c  pour  punir  ceux 
qui  avoient  délinqué  ; 6c  fa  Perfonne  6c  fes  Archiers  fans  Halle- 
barde, entroient  dans  la  court  du  Challeau  , pour  voir  s’il  y 
avoir  rien  à faire , 6c  luy  montoit  en  haut  pour  fc  montrer  au 
Roy , & fçavoir  s’il  luy  veut  rien  commander  : auffi  les  Portiers 
ne  lailfoient  entrer  perfonne  dans  la  court  du  Chaftcau , (î  ce 
n’eftoit  les  Enfans  du  Roy , les  Frères  & Sœurs,  en  Coche , à Che- 
val 6c  Littiére  : les  Princes  & Princcfresdefccndoicnt  deffous  la 
porre;  les  autres  , hors  la  porte.  Tous  les  loirs  depuis  que  la 
nui£V  venoit,  le  Grand-MaiÜrc  avoir  commandé  au  M'.  d’Hof- 
tcl  de  faire  allumer  des  flambeaux  par  toutes  les  Salles  6c  paffa- 
ges , 6c  aux  quatre  coings  de  la  court  6c  degrez,  des  fallots  -,  6c 
jamais  la  porte  du  Chaftcau  n’eftoit  ouverte,  que  le  Roy  ne  fut 
éveillé , & n’y  entroit  ny  fortoit  perfonne  quel  qu’il  fût  i com- 
me au(f>  au  loir , dès  que  le  Roy  cftoit  couché  , on  fermoit  les 
portes , 6c  mettoit-on  les  clefs  (bus  le  chevet  de  fon  lift  ; 6c  au 
matin , quand  on  alloit  * couvrir  pour  fon  difner  6c  fouper , le 
Gentilhomme  qui  tranchoit  devant  luy , alloit  quérir  le  cou- 
vert , 6c  portoit  en  fa  main  la  nef  6c  les  couteaux  defqucls  il  de- 
voit  trancher  : devant  luy,  l’Huirticr  de  Salle,  6c  après  les  Of- 
ficiers pour  couvrir  ; comme  aufli  quand  on  alloit  à la  viande , le 
M'.  d’Hoftel  y alloit  en  perfonne  6c  le  Paneticr , 6c  après  eux  , 
s’eftoient  enfans  d’honneur  6c  Pages , fans  valletailles , n’y  autres 
que  l’Efcuyer  de  cuifme  ; 8c  cela  eftoit  plus  leur  6c  plus  honora- 
ble. Aufli  l’aprcs  difnée  6c  l’après  loupée , quand  le  Roy  deman- 
doit  fa  collation , un  Gentilhomme  de  la  Chambre  l’alloit  qué- 
rir i & s’il  n’y  en  avoir  point , un  Gentilhomme  fervant  qui  p8r- 
toiten  fa  main  la  coupe,  8c  après  luy  venoient  les  Officiers  de 
la  Pancterie  6c  Echanfonnene.  Auffi  en  la  Chambre  n’entroit 
jamais  perfonne  quand  on  faifbit  fon  lift  j 8c  fi  le  Grand  Cham- 
bellan ou  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  , n’eftoit  à 
le  voir  faire  , y affiftoit  un  des  principaux  Gentilhomme  de 
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ladidre  Chambre  s &aufoir,  le  Roy  fc  deshabillolt  en  la  pré- 
fcnce  de  ceux  qui  au  marin  eftoienc  entrez , * qu’on  portoit  les  — ^ 

babillemens.  ]e  vous  ay  bien  voulu  mettre  rout  cecy  oc  la  façon 
que  je  l’ay  veu  tenir  au  Roy  voftrc  Perc  &:  Grand-Pere , pour  les 
avoir  veu  tous  aimez  Sc  honorez  de  leurs  fubjeûs , & en  eftoienc 
li  contens , que  pour  le  défir  que  j’ay  de  vous  voir  de  mefme , 

}’ay  penle  que  je  ne  vous  pouvois  donner  meilleur  confeil , que 
de  vous  régler  comme  eux. 

Monfieurmon  Fils,  après  vous  avoir  parlé  de  la  Police  de  la 
Cour , & de  ce  qu’il  faut  faire  pour  rétablir  tous  ordres  en  vof- 
tre  Royaume , il  me  fcmblc  qu’une  des  chofes  la  plus  néceflaire 
pour  vous  faire  aimer  de  vos  lujets , c’eft  qu’ils  cognoirtent  cju’cn 
toutes  chofes  avez  foin  d’eux  , autant  de  ceux  qui  font  près  de 
voftre  Perfonne , que  de  ceux  qui  en  (ont  loin.  Je  dis  cecy  , 
parce  que  vous  avez  veu  comme  les  malins  avec  leurs  méchan- 
cctcz  ont  fait  entendre  partout , que  ne  vous  foueyez  de  leur 
confidération  , aufli  que  n’aviez  agréable  de  les  voir;  & cela  eft 
procédé  des  mauvais  offices  &:  manterics  dont  fe  fontaydez  ceux 
qui  pour  vous  faire  hayr , ont  penfé  s’eftablir  & s’accroiftre  ; Sc 
que  pour  la  multitude  des  affaires , & négligence  de  ceux  à qui 
faificz  les  commandement , bien  fou  vent  lesdépefehes  néceffai- 
res , au  lieu  d’eftre  bientoft  diligemment  répondues , ne  l’onc 
pas  cfté , mais  au  contraire  ont  demeuré  quelquefois  un  mois  ou 
fix  femaines , tant  que  ceux  qui  eftoient  envoyez  de  ceux  qui 
cftoient  encliargez  des  Provinces  par  vous,  ne  pouvant  obtenir 
réponfe  aucune,  s’en  font  fans  icelles  retournez;  quieftoit  caufe 
que  voyant  telle  négligence , ils  penfoient  cftrc  vray  ce  que  ces 
malins  difbient  ; qui  me  fait  vous  fuplier  que  dorelnavant  vous 
n’obmettiez  un  feul  jour , prenant  l’heure  à voftre  commodité , 
que  ne  voyez  toutes  les  dépefehes  de  quelque  patt  qu’elles  vien- 
nent , & que  preniez  la  peine  d’ouir  ceux  qui  vous  font  en- 
voyez ; & fi  ce  font  chofes  dequoy  le  Confeil  vous  puifTe  foula- 
ger  , les  y envoyer,  &c  faire  un  commandement  au  Chancelier 
pour  jamais , que  toutes  les  chofes  qui  concernent  les  .affaires  de 
voftre  Eftat , qu’avant  que  les  M**.  des  Requeftes  entrent  au 
Confeil , qu’il  aye  a donner  une  heure  pour  les  dépefehes , & 
après  faire  entrer  les  Maiftres  des  Requeftes , & fuivre  le  Con- 
Icil  pour  les  Parties.  C’eft  la  forme  que  durant  les  Rois  MefTci- 
gneurs  vottrcJerc  Sc  Grand-Pere,  cenoit  Monûeur  le  Conaefta* 
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15^3.  blc , & ceux  qui  affiftoient  audit  Confeil  ; & les  autres  cliofo  qui 

ne  dépendent  que  de  voftre  volonté , apres , comme  defliis  cft 

dit , les  avoir  entendues , commander  les  depefehes  Se  refpon- 
(cs , lèlon  voftre  volonté , aux  Secrétaires  ; Se  le  lendemain 
avant  que  rien  voir  de  nouveau  , vous  les  faire  lire , Se  com- 
mander qu’elles  foient  envoyées  fans  délay  i & en  ce  faifant , 
n’en  viendra  point  d’inconvénient  à vos  affaires , Se  vos  fujets 
cognoîtront  le  foin  qu’avez  d'eux.  Se  que  voulez  cftre  bien  Se: 
prontement  fervis  : cela  les  fera  plus  diligent  Se  foigneux  , SC 
cognoîtront  davantage  combien  voulez  conferver  voftre  Eftat , 
Se  le  foin  que  prenez  de  vos  aftàires  ; Se  quand  il  viendra , foie 
de  ceux  qui  ont  charge  de  vous  ou  d’autres , des  Provinces , 
pour  vous  voir,  prendre  la  peine  de  parler  à eux , leur  demandée 
de  leurs  charges , Se  s’ils  n’en  ont  point , du  lieu  d’où  ils  vien- 
nent i qu’ils  cognoilfent  que  voulez  fçavoir  ce  qui  fe  fait  parmi 
voftre  Royaume , Se  leur  faire  bonne  ehcre , Se  non  pas  parler 
une  fois  à eux  , mais  quand  les  trouverez  en  voftre  chambre  ou 
ailleurs , leur  dire  toujours  quelque  mot.  C’eft  comme  j’ay  veu 
faire  au  Roy  voftre  Perc  Se  Grand- Pere , jufqu’à  leur  demander 
quand  ils  ne  fçavoient  dequoy  les  entretenir , de  leur  ménage  , 
afin  de  parler  à eux , Se  leur  faire  cognoître  qu’il  avoir  bien  agréa- 
ble de  les  voir  ; Se  en  ce  faifant , les  menteufes  inventions  qu’on 
a trouvées  pour  vous  deguifer  à vos  fujets , feront  cogneus  de 
‘ tous  Se  en  ferez  mieux  aimé  Se  honoré  d’eux  : car  rétournant  à 
leur  Pays , feront  entendre  la  vérité  ■,  fi  bien  que  ceux  qui  vous 
ont  cuidé  nuire , feront  cogneuz  pour  méchans , comme  ils 
font.  Auffi  je  vous  diray  que  du  temps  du  Roy  Louis  douzième 
voftre  Ayeul, qu’il  avoitune  façon  que  je  défircrois  infiniment 
que  TOUS  vouluftiez  prendre,  pour  vousofter  toutes  imporcuni- 
tez  Se  prefles  de  la  Cour,  Se  pour  faire  cognoître  à tous  qu’il  n’y 
a que  vous  qui  donne  les  biens  Sc  honneurs:  vousen  ferez  mieux 
fervy  Se  avec  plus  de  faveur  ; c’eft  qu’il  avoir  ordinairement  en 
fâ  poche  le  nom  de  tous  ceux  qui  avoient  charge  de  luy , fuffe 
prcsouloin,Grands  ou  petis , fommede  toutes  qualitcz;  comme 
aufli  il  avoit  un  autre  rollc  où  eftoient  écrits  tous  les  Offices , 
Bénéfices , Se  autres  chofes  qu’il  pouvoir  donner , & avoit  fait 
commandement  à un  ou  deux  des  principaux  Officiers  en  cha- 
que Province , que  quelque  chofe  qui  vacquaft  ou  avinr  de  con- 
fifeations , aubeynes , Amendes , Se  autres  chofes  pareilles , que 

nul 
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nul  ne  fût  averti , que  premièrement  ceux  à qui  II  en  avoir  donné 
la  charge  ne  l’en  avcrtilTenc  par  Lettres  cxprdTcs , qui  ne  tom- 
balTcnt  ès  mains  des  Secrétaires  , ny  autres  que  de  luy-mcfme; 
& lors  il  prenoit  fon  roollc , & regardoit  félon  la  valeur  qu’il 
voyoit  par  iccluy  ( i ) ou  qu’on  luy  demandoit , & félon  le  roollc 
de  ceux  qu’il  avoit  en  fa  poche,  il  le  donnoit  à ccluy  que  bon  luy 
icmbloit , & luy  en  faifoit  faire  la  dépefehe  luy  - mcfmc  , fans 

2u’il  en  fccut  rien  : il  l’cnvoyoit  à cehiy  à qui  il  le  donnoit  ; & 
de  fortune  quelqu’un  en  cftant  averty  , apres  le  luy  venoit  de- 
mander, il  le  refufoit:  car  jamais*  à ceux  quidemandoient,  il  ne 
donnoit , afin  de  leur  ofter  la  façon  de  l’importuner  ; &c  ceux 
qui  le  fervoient , fans  lailTcr  leurs  Charges,  fans  le  venir  prefler 
à la  Cour , 8c  dépendre  plus  que  ne  vaut  le  don  bien  fouvent , il 
les  récompenfoit  des  fervices  qu’ils  luy  faifoient.  Audi  eftoit-il 
le  Roy  le  mieux  fervy  , à ce  que  j’ay  ouy  dire,  qui  fut  jamais  : 
car  ils  ne  recognoifloient  que  luy , &c  ne  faifoit-on  la  cour  à per- 
fbnnc, cftant  le  plus  aimé  qui  fut  jamais;  8c  prie  Dieu  qu’en 
faciez  de  mefmc  : car  tant  qu’en  ferez  autrement  aux  Placera 
ou  autres  inventions , croyez  que  l’on  ne  tiendra  pas  le  don  de 
vous  fcul  : car  j’en  ay  ouy  parler  où  je  fuis.  Je  ne  veux  pas  oublier 
ài  vous  dire  une  chofe  que  faifoit  le  Roy  voftre  Grand -pcrc, 
* qu’il  luy  confervoit  toutes  Provinces  a fa  dévotion,  c’eftoit 
qu’il  avoit  le  nom  de  tous  ceux  qui  eftoient  de  Maifon  dans  les 
Provinces,  6c  autres  qui  avoient  autorité  parmy  la  Nobleffc,  8C 
du  Clergé , des  Villes  8c  du  peuple , 8c  pour  les  contenter  , 8c 
qu’ils  tinfent  la  main  à ce  que  tout  fut  à fa  dévotion , 8c  pour 
cftrc  averty  de  tout  ce  qui  fe  remuoit  dedans  lefdites  Provinces, 
(bit  en  général , ou  en  particulier , parmy  les  maifons  privées, 
ou  Villes  ou  parmy  IcjClcrgc,  il  mettoit  peine  d’en  contenter 
parmy  toutes  les  Provinces , une  douzaint. , ou  plus  ou  moins , 
de  ceux  qui'ont  plus  de  moyen  dans  le  Pays , ainfi  que  j’ay  dit 
cy-defTus  : aux  uns  il  donnoit  des  Compa^ies  de  Gens-d’armes, 
aux  autres  quand  il  vacquoit  quelque  Bénéfice  dans  le  mefme 
Pays , il  leur  en  donnoit , comme  auffi  des  Capitaineries  des 
Places  de  la  Province , 8c  des  Offices  de  Judicature , félon  8c  à 
chacun  fa  qualité  ; car  il  en  vouloir  de  chaque  forte  , qui  luy 
fuftent  obligez , pour  fçavoir  comme  toutes  chofes  y paftoient  : 


( I ) Cet  endroit  paroit  corrompu  , mus  I té  le  mdme  Ijic  , djni  Tes  ComineoMÎtet, 
«■en  voit  bien  le  (cas,  A&atlm  \ T.  p.  m.  115. 

Tome  ly.  Oooo 
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I 3 . cela  les  contCQtoit  de  telle  façon qu’il  ne  s’y  remuent  rien  , fSSc 

au  Oergé  ou  au  refte  de  la  Province  , tant  de  la  Noblefle  que 

des  Villes  Sc  du-peuple  qu’il  ne  le  fccut  ; &c  en  cftant  adverty , ü 
y remédioit , félon  que  fon  fervicc  le  portoit , & de  ü bonne 
heure , qu’il  en^fehoit  qu’il  n’avint  jamais  rien  contre  fon  au- 
torité, ny  obéïllance  qu’on  luy  devoit  porter } &c  penfc  que  c’eft 
le  remède  dont  pourrez  ufer , pour  vous  faire  ailcincnt  6c 
promptement  bien  obéir , & ofter  & rompre  toutes  autres  li- 
gues, accointances  & menées,  Sc  remettre  toutes  ebofes  Ibus- 
voftre  autorité  & puHTance  lèuk.  }’ay  oublié  un  autre  point  qui 
cil  bien  néccllaire  qui  mettiez  peine  ; & cela  fe  fera  aifement 
il  le  t jou vez  bon  -,  c’eft  qu’en  toutes  les  principales  V illes  de  vof» 
tre  Royaume,  vous  y gagniez  trois  ou  quatre  des  principaux 
Bourgeois  , & qui  ont  le  plus  de  pouvoir  en  la  Ville, & autant 
des  principaux  Marchans  qui  ayent  bon  crédit  parmy  leurs 
concitoyens,  8r  que  fous  main,  fans  que  le  refte  s’en  apperçoivc^ 
ny  puifle  dire  que  vous  rompiez  leurs  privilèges , les  favorifant 
tellement  par  bienfaits  ou  autres  moyens , que  les  ayez  fi  biea 
gagnez,  qu’il  ne  fe  face  ny  die  rien  au  Corps  de  Ville  ny  par  les- 
mailbns  particulières , que  n’en  foyez  adverty  ; ôc  que  quand 
ils  viendront  à faire  leurs  èleèlions  pour  leurs  Magiftrats  parti- 
culiers , fdon  leurs  privilèges , que  ceux-cy  par  leurs  amis  6c 
pratiques , facent  toujours  taire  ceux  qui  feront  à vous  du  tout  „ 
qui  feracaufe  que  jamais  Ville  n’aura  autre  volonté  , 6C  n’aurez 
point  de  peine  à vous  y faire  obéir  : car  en  un  feul  mot , vou»^ 
le  ferez  toujours  en  ce  faifant.  ^ 

j4u-df(J»us  tfl  écrit  de  U main  delà  feu  Reinc-Mere, 

Monueur  mon  Fils.  Vous  en  prendrez  la  franebife  doquoy  je 
le  vous  envoyé , &c  le  bon  chemin , 6c  M trouverez  mauvais, 
que  je  l’ayc  fait  écrira  à Montagne:  car  oeft  afin  que  le  puÜIlcz 
mieux  lire.  C’eft  comment  vos  PrédécclTeurs  faifoiuit- 
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Britf  iif cours  fur  teflut  frtjent,  é"  moyens  four  remédier  aux 

troubles  qu’on  peut  craindre  ci-après. 

IL  y a quelques  années  que  l’on  commence  principalement  à 
douter  quelque  altération  d’Eftat  en  ce  Royaume  : tous  ceux 
<jui  font  de  jugement , ayans  préveu  de  loin  quelque  orage  de- 
voir advenir  pour  les  troubles  que  dèflors  commençoyent , &c 
pour  la  crainte  d’autres  nouveaux  que  l’on  redoutoit , à caufe  du 
mefeontentement  qui  eftoit  aux  uns  , de  ce  que  l’Eftat  n’cftoic 
gouverné  à leur  appétit , & aux  autres , de  ce  que  leur  Religion 
feule  ne  demouroit  approuvée , chacun  félon  fon  defir  ; telle- 
ment que  la  Roine  eftant  par-là  incitée  de  penfer  d’heure  aux 
Tcmédes  propres  au  mal , & d’aller  au-devant  de  l’inconvénient , 
n’a  rien  obmis  de  tout  ce  que  l’on  peut  délirer  d’un  prudent 
fage  confeil , pour  y pourveoir  , julques  à ce  que  la  guerre  in- 
feftine  & civile , permife  de  Dieu  pour  le  chaftiment  de  nos 
vices  & pechez  , s’en  foit  enfuivic  ; le  temps  de  laquelle , tel 
<Ju’il  avoit  efté  déterminé  de  Dieu  , accompli , &:  l’Eftat  pacifie 
par  le  moyen  d’un  Edit  fait  fur  la  pacification  des  troubles , 
combien  que  tout  bon  fubjcf  amateur  du  repos  & de  la  tran- 
quilité publique,  euft  grande  matière  & occafion  de  fc  con- 
tenter & en  rendre  grâces  à Dieu , toutesfois  au  lieu  de  ce  faire, 
l’ingratitude  s’eft  monftrée  telle  en  aucuns , que  l’on  n’a  veu 
^ue  refus  6c  réfillence  faite  à recevoir  cefte  paix , Sc  par  ceux- 
mcfmes  qui  devoyent  eftre  plus  promprs  à l’cmbralTcr  : à l'occa- 
lion  dequoy  la  Roine  dépofant  toute  confidération  particulière 
de  l’autorité  du  Gouvernement  mis  entre  fes  mains , 6c  poft- 
pofant  icelle  au  refpeft  du  public  , incontinent  que  le  Roy  a 
atteint  l’aage  de  quatorze  ans  , l’a  fait  déclarer  Majeur , pour 
obvier  au  mefpris  de  fa  jeunefle  , qu’elle  voyoit  eftre  en  plu- 
fieurs  i 6c  ceux  mefmement  qui  s’eftoyent  perfuadez  6c  vantez 
d’eftre  fes  Tuteurs  6c  protefteurs  de  fon  Royaume,  pendant 
fa  Minorité , ofins  bien  fous  ce  prétexte , faire  un  appert  refus 
de  n’obéïr  à fon  Edit  ; aufquels  , ( perfévérans  encore  en  ce 
refus  ) quoy qu’il  fiift  par  eux  vérifié , confirmé  6c  autorizepar 
le  Roy  Majeur , il  falut  à la  parfin  que  luy-mefmc  pour  les  ofter 
de  ceft  erreur , leur  dénonçaft  qu’ils  n’euflent  plus  à s’empef- 
chcr  du  fait  d’Eftat , jufqucs  à annullcr  tout  ce  que  par  eux  y 
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avoir  cftc  fait  t£  entrepris  , faifans  tomber  les  armes  des  mains 
de  ceux  , qui  fous  ombre  de  leur  autorité , les  retcnoyenc  , 
non  tant  ^r  la  force  des  armes  , que  par  la  crainte , qu’à 
faute  d’obcïflance , elles  y fuflent  employées  : &:  néantmoins  , 
pour  l’utilité  & profit  d’entière  réunion  qu’on  efpéroit  de  tout 
cela  , on  n’apperçoit  encorcs  ( par  un  mefeontement  que  l’on 
voit  en  plufieurs , avec  une  je  ne  fay  quelle  fufpicion  & def- 
fiance , chacun  fe  tenant  fur  fes  gardes  ) qu’une  difpofition  à 
prendre  aifement  toutes  occafions  de  retourner  aux  troubles 
paflez  J de  forte  que  s’il  fe  préfentoit  une  bien  petite  eftincellc 
feulement , il  y auroit  à craindre  qu’un  feu  ne  s’allumafl  incon- 
tinent, plus  dangéreux  & difficile  à efteindre  , que  celuy  quia 
cfté  auparavant. 

Ceux  qui  veulent  en  aceufer  la  manière  de  gouverner , font 
cux-mefmes  grandement  à blafmcr , n’eftant  poffible  d’appli- 
quer plus  de  remèdes,  ne  plus  propres  & convenables  pour  ap- 
paifer  le  mal  des  troubles  furvenus , & 1 Émettre  la  paix  & union 
par  tout , que  ceux  qui  y ont  cfté  mis  & ordonnez  : car  qu’ef- 
toit-il  poflible  de  faire  davantage  , que  d’aftcmblcr  les  Eftats  •, 
ouir  leurs  plaintes,  &:  pourvoir  à icelles»  ordonner  un  Collo- 
que des  Prélats,  pourtraitter  &:  c»mpofcr  eutr’eux  le  dilféreiK 
de  la  Religion  ; procurer  un  Concile  univerfel  ; faire  toutes 
ouvertures  poffiblcs  au  Clergé  & au  Pape , pour  extirper  8c 
faire  cefTer  les  abus  qui  font  aiijourd’huy  la  (culc  occ.ifion  des 
troubles  -,  décréter  Loix  8c  Edits , par  l’advis  des  plus  grans  8c 
favans  perfonnages  de  ce  Royaume  , appelez  de  tous  endroits  1 
finalement , apres  l’émotion  8c  guerre  civile  , nonobftant  tout 
cela  enfuivie , traitter  accord  entre  les  fubjets , par  un  confen- 
tement  commun  des  deux  Parties  ; confirmer  ci  autorifet  l’E- 
dit fur  ce  fait  par  Déclaration  de  la  Majorité  du  Roy , faire 
pofer  les  armes  au  peuple  -,  humilier  les  rebelles  à l’Edit  ; en- 
voyer partout  pour  le  faire  éxècuter  8c  entretenir , avccques 
Déclaration  bien  cxprelTc  de  tenir  pour  coulpables  de  crime  de 
Léze-Majeftè,  tous  les  infraâcurs  d’iccluy  : voir  en  outre,  le 
privé  Confeil  cftre  pour  ce  regard  journellement:  empefehé , &c 
ne  edfer  d’ordonner , en  faveur  de  l’exécution  dudit  Edit , tout 
ce  qu’il  cft  poffible  à l’homme  de  penfer  y eftre  requis  8c  ncccfTairc^ 
encorcs  qu’il  n’ait  accouftumé  de  prendre  la  cognoiftancc  des 
- faits  particuliers , finon  'a  la  faute  & négligence  du  Magiftrat  in- 
férieur. 
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Autant  peu  y a-il  d’apparence  d’en  vouloir  rcjctter  la  faute 
lur  le  peuple , & dire  ce  que  l’on  ne  cefTc  de  crier , qu’il  n’endu- 
rera jamais  deux  Religions  : car  ceux  qui  tiennent  tels  propos 
lont  gens  fans  jugement  & partionnez,  mal-contens  d’ailleurs’ 
SC  haineiix  du  repos  public  : car  de  parler  ainfi  du  peuple  Fran’ 
Çois , n eft  autre  choie , que  l’accufcr  & diffamer  à tort  d’cftrc 
malin, rebelle,  fcditieux  &:défobcilTant  aux  Loix  du  Roy  ; ce 
peuple,  di-je,  qui  de  tout  temps  a cfté  recogncu  & renommé 
en  tous  lieux , pour  dire  le  plus  humble  & le  plus  obciffant  à fon 
Prince  qui  foit  en  la  terre,  &c  lequel  fi  l’on  a veu  quelquesfois 
s efmouvoir,  ç a elle  tout  ainfi  que  la  mer  calme  & paifible  de 
loy-mcfn^s , laquelle  ne  s’cfmeut,  linon  d’autant  quelle  cft  d’ail- 
leurs poullèe  par  les  grans  vents.  Il  cil  certain , quoy  qu’on  die 
que  ce  peuple  ne  demande  finon  repos , & fc  maintenir  en  l’o^ 
bcilTance  accouftuméc  , alfez  las  & matte,  quand  il  n’y  auroit 
autre  chofe , des  maux  qu’il  a loulferts  par  le  pallé.  Mais  ceux  qui 
ne  lont  contons  de  voir  les  chofes  en  paix  , faifans  mieux  leur 
profit  des  troubles  que  du  repos  ,Dcrfiiaderoyent  volontiers  au 
^uple  de  faire,  eeque d’cux-melrnes  ils  n’ofent  entreprendre. 
C^ue  11  quclqu  un  doute  de  cela , je  ne  luy  mettray  autre  exemple 
en  avant  pour  commencement  de  preuve  , qu’aucuns  Prrf. 
cheurs  fediticux , les  Prçfches  dcfquels  femblent  avoir  elle  faits 
par  eux  (mcfmcs  depuis  l’Edit  de  Pacification  rccai  ) pluftoll 
pour  enfl^mer  le  peuple  à nouveaux  troubles  8c  feditions  que 
^ur  1 induire  a toute  paix  & tranquilitc,  par  l’expofition  pure 
& laintc  de  1 Evangile  de  Noftrc-Seigneur  Jefus-Chrill , qui  cfl: 
la  nouvelle  de  yraye  Paix  8c  union  i 8c  ncantmoins  , ce  peuple 

comporte  doucement , fans  pour  le  regard  dcfdits  Prefehes 
Icditicux , rairc  troubles  ne  cfinotion  quelconque. 

manière  de  gouverner  , ne  au  peuple 
que  Ion  fe  puilTc  prendre  du  mal  qu’on  pourroit  craindre  ci- 
apres  , il  faut  venir  par  nccdTitcaccuxqui  ont  la  principale  au- 
torité pour  faire  entretenir  les  Loix  8c  Edits  de  ce  Royaume. 
LItant  cognai  maintenant , au  grand  regret  de  tous , combien  cil 
véritable  ce  que  l’on  dit , que  c’dl  peu  de  chofe  d’avoir  de  Ixm- 
ncs  Loix, s’il  n’y  a de  bons  Maglllrats  pour  les  exécuter.  Or  il 
n y a doute  que  en  toutes  les  Cours  lie  Parlcmait , comme  en  au- 
cuns Gouyernemens  auffi , la  tempérance  8c  équité  de  Jullicc 
tant  nccdTairc  pour  retenir  chacun  en  fon  office  , 8c  maintenir 
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1 y J . tranquilltc  publique , ne  fuit  bien  fort  à délirer , citant  cho/ê 

-J très-dimcilc  de  la  pouvoir  de  long  tems  e^rcr  defdiccs  Cours  , 

s’il  n’y  cft  autrement  pourveu  ; car  quelle  équité  de  Juftice  con- 
forme à la  Loy  du  Roy  , paît  l’on  attendre  de  ceux  qui  après 
longue  délibération , ont  déclaré  &c  protcllc  en  pleine  Cour  &: 
AfTcmbléc , Sc  au  Roy  mcfmcs , qu’ils  ne  pouvoyent  & ne  dc- 
voyent  en  faine  conicicnce  l’approuver , comme  cftant  defrai- 
fonnable  8c  contre  le  bien  du  Royaume  , jufqucs  à dire  qu’ils 
quitteroyent  pluftoft  leurs  Eftats  ,&  aymeroyent mieux  mourir, 
que  de  le  recevoir  ; & qu’apres  l’avoir  receu  plus  par  contrainte 
que  volontairement , ainfi  qu’ils  difent  chacun  jour , ont  empef- 
chc  de  ce  qu’ils  ont  peu , que  les  Commiflaires  députez  pour  al- 
ler annoncer  8c  exécuter  la  Paix  par  tout  entre  les  fubjets , n’y^ 
allalTent.  Si  on  veut  diligemment  rechercher  8c  fueilletcr  leurs 
Regiftres,  on  y verra  avec  les  aûcs  des  empefehemens  fufdits  , 
une  infinité  de  déclamations  injurieufes  8c  contumclieufes,  con- 
tre ceux  qu’ils  appeknt  de  la  nouvellt  Opinion,  (ay ans  arrefte  de 
ne  l’appela  Religion  ) ; enfcmblc ^lufieurs  Proteftations  de  di- 
verfes  fortes , par  Icfquellcs  ils  donnent  aflez  manifeftement  à 
cognoillre , qu’ils  tiennent  les  fufdits  de  la  Religion,  pour  leurs 
ennemis , 8c  non  en  pareille  condition  que  le  Roy  veut  8c  entend 
qu’ils  Ibyent  tenus  avecques  les  autres  : l’on  y dcfcouvrira  da- 
vantage , plufieurs  Jugemens  fccrets  faits  contre  ceux-là  mcfmcs, 
qu’ils  gardent  8c  réfervent  à un  autre  temps , 8c  tafehent  néant- 
moins  cependant  d’cxécutçr  le  plus  qu’ils  peuvent,  ne  défirans 
rien  plus  que  d’anéantir  peu  à peu  laht  Edit  ; dccjuoy  le  Roy 
affez  adverti  en  fon Confeil  privé,  a maintesfois  déclaré  &:  rc- 
cogneu,  que  la  principale  caufè  de  maintenir  les  troubles, gifoic 
aujourd’huy  en  lès  Cours  de  Parlement  ; 8c  les  fubjets  d’autre- 
part,  ne  pouvans  plus  porter  leurs  ennuyeufes  procédures,  en-* 
trent  en  défefpoir , fe  voyans  eftre  contraints  de  fubir  une  telle 
6c  fi  fufpeélc  juftice  , fans  aucune  certaine  aftcurancc  de  la  li- 
berté de  la  Religion  à eux  ottroyce  î en  quoy  viennent  deux 
points  principalement  à confidércr  ; l’un,  qu’il  n’y  a chofe  qu» 
ioit  plus  dure  que  de  plaider  devant  ccluy  que  l’on  tient  poi  r 
ennemi  < 8c  l’autre,  qu’il  n’y  a point  de  préfage  plus  grand  de  fc- 
dition , que  le  mefpris  fait  à la  Loy  par  ceux  qui  plus  la  doivent 
faire  obéir. 

Ce  font  deux  points  qui  plus  maintiennent  tous  Royaumes  3c 
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Rcpubllqun,  que  la  Religion  &c  la  Judicc  ; d’autant  que  , plus  ï 
que  nuis  autres , ils  lient  & uniffent  les  fubjets  en  une  mcfmc  " 

obcïfTance,  &c  aufquels  partant  les  Rois  doivent  plus  diligem- 
ment veiller,  MÉIl'ans  l’autre  ne  pouvant  fubfifter  , &C  venans  à 
fe  desjoindre , comme  il  fc  fait  par  la  malignité  des  uns  & la  né- 
gligence des  autres, l’on  voit  ordinairement  s’en  enfiiivre  un 
changement  d’Eftat.  Et  pour  commencer  par  le  dernier , ( du- 
quel aulTI  nous  avons  )à  Commencé  àj>arlcr  ) il  cft  certain  que 
û première  corruption , tout  ainfi  que  celle  de  l’Eglife  , a âlé 
engendré  de  l’avarice , y ayant  fait  entrée  par  tm  gain  deshon- 
nefte  , lequel  peu  à peu  a produit  un  nombre  exceflif  de  Procez  y 
de  Loix  & Ordonnances  , & a attiré  un  (I  grand  nombre  d'hom- 
mes à celle  profeflîon , qu’il  ne  fait  moins  aujourd’huy  d’un  tiers 
de  toutccluy  du  Royaume,  auquel  l’arrogance  fc  monftre  telle , 
en  ceux  mefmement  qui  y tiennent  les  premiers  lieux , que  ores 
qu’ils  n’ayent  aucune  cognoiflance  du  fait  d’E'fat , & moins  en- 
cores  d’expérience,  G cft-ce qu’ils  veulent  eftre  honorez  Si  répu- 
tez  pour  ceux  qui  par  leurs  ]ugemens  Si  Décrets , doivent  Sc 
peuvent  maintenir  la  chofe  publique , tenans  le  plus  qu’ils  peu- 
vent Icmondc  envclopé  de  Procez,  aGn  que  nul  ne  foit  qui  n’ait 
affaire  d’eux , Si  ne  foit  contraint  de  pafTcr  par  leurs  mains  ; l’in- 
volution  y cllant  telle , que  celuy  qui  y eft  une  fois  entré , dans 
peu  de  temps  après  pert  la  cognoifTance  de  fon  droit  qui  luy 
eftoit  clair  aupravant , Si  n’en  peut  plus  parler  que  par  la  bou- 
che d’autniy  : de  forte  qu’il  eft  très-néceffaire  de  réduire  ceft 
Ellat  à fon  premier  principe  ; c’eft-à-dirc , à fon  premier  nom- 
bre , fa  première  fuffifancc , Gncérité  , continence  Si  brièveté. 

Mais  ce  qui  eft  cependant  plus  à regreter  , Si  qui  requiert  plus 
prompte  proviGon , eft , que  le  temps  y a amené  une  telle  partia- 
lité pour  une  Religion  contre  l’autre, que  l’on  ne  regarde  qu’à 
«ne  prtie  de  la  chofe  publique , tournant  le  dos  à l’autre , dont 
procède  l’injuftice  Si  l’iniquité  faite  à pluGeurs , en  danger  d’ef^ 
mouvoir  un  grand  mal,  s’il  n’y  eft  fagement  pourveu, comme 
pluGcurs  fages  qui  fe  font  meflez  du  fait  de  Police  ,,ont  très-bien 
donné  avis  à tous  Magiftrats  Si  Gouverneurs  , de  ne  fe  porter 
partialement  en  façon  que  ce  foit , au  fait  de  leur  Gouverne- 
ment i mais  égallcment  rendre  & faire  droit  àun  chacun , fans 
y mettre  diftinûion  quelconque  5 autrement , que  c’eftoit  ouvrir 
k chemin  aux  féditions  qui  apportent  avec  elles  le  plus  fouvens 
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une  fubverfion  d’Eftac  j pour  auquel  mal  remédier,  ne  fembic  y 
avoir  plus  prompt  & feur  moyen,  pour  te  regard  du  t'aie  qui  au- 
jourd’huy  i'e  preiente , attendant  que  Dieu  nous  en  envoyé  un 
meilleur , que  d’eftablir  en  chacun  Parlemené^nc  Chambre 
compolèc  des  plus  tempérez  & moins  palTionnez  Juges  en  l’anc 
& Tautre  Religion , qui  fe  trouveront  en  iccluy , pour  cognoif- 
tre  des  Caufes  civiles  & criminelles  de  ceux  qui  auront  lefditcs 
Cours  pour  fufpeâes  à caq^c  dudit  fait  de  Religion. 

Au  regard  des  Gouverneurs  eftablis  en  chacun  Gouverne- 
ment & Provinfts,  il  y en  a d’extraordinaires  mis  fus  en  plu- 
fieurs  V illes , durant  les  derniers  troubles , 6c  à l’occafion  d’iceux  { 
quand  aufquels , il  eft  certain  qu’ils  ne  peuvent  eftre  continuez 
fcns  la  foule  6c  opprelTc  du  peuple , ne  le  pouvans  mefme  faire  , 
ainfi  que  leurs  enets  le  démonftrent , qu’ils  n’enclinent  tousjours 
à la  mefme  fin  pour  laquelle  ils  ont  ellé  mis  , qui  eftoit  d’eftre 
pour  les  uns,&  hiire  contre  les  autres  ; eftant  bien  mal-aifé  qu’ils 

fmilTcnt  tenir  la  tempérance  6c  médiocrité  conforme  à la  vo- 
onté  du  Roy , déclarée  par  fon  Edit.  Quand  à ceux  qui  font  or- 
dinaires 6c  de  tout  temps , il  cft  requis  qu’ils  foyent  bien  ad- 
monneftez  6c  advertis , que  l’autorité  6c  la  force  mife  entre  leurs 
mains , n’cft  pour  fc  rendre  efpouventable,  6c  s’en  fervir  à leur 
appétit  particulier,  ains  pour  conferver  les  uns  6c  les  autres  en 

Caix  6c  tranquilité , embralTans  de  telle  façon  ce  qui  cil  du  pu- 
lic , qu’il  foit  cogneu  que  ce  n’cft  en  partie  pour  aucuns , mais 
en  tout  6c  pour  tous , 6c  qu’il  ni  a rien  qui  leur  foit  plus  cher  ne 

f)lus  recommandé , que  les  biens , la  vie  6c  le  Salut  de  ceux  qui 
eur  font  baillez  en  garde , retenans  tousjours  un  zcle  égal  à l’ob- 
fervation  6c  entretenement  de  l’Edit , fans  eftre  efmeus  ne  tranf. 
portez  de  pafllon  pour  favorifer  aux  uns  6c  mal  - traiter  les  au- 
tres , comme  font  ceux  qui  aveuglez  d’une  je  ne  fay  quelle  par- 
tialité , pluftot  que  de  Religion , ne  peuvent  rien  voir  de  mal  ne 
punilTable , qu’en  ceux  qui  font  differens  de  leur  Opinion , s’a- 
mufans  en  ce  faifant  à l’intérieur  j c’eft-à-dire , à la  confcicnce  , 
qui  ne  leur  appartient,  6c  dclailTant  l’extérieur  , auquel  princi- 
palement 6c  feulement  ils  devroyent  vifer  , qui  cft  l’obéiftaoce 
ou  défobéïlTancc  faite  audit  Edit , 6c  lailTer  cependant  l’événe- 
ment des  deux  Religions  en  la  main  6c  difpoficion  de  Dieu , en 
aflcurancc  certaine  qu’il  ne  fera  en  la  puillànce  des  hommes 
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(Tcmpcfclicrlecoursdcccllc  qui  fera  de  luy , quoy  que  l’on  ma- 

•chine  au  contraire.  

Quand  à l’autre  point,  qui  eft  de  la  Religion,  l’on  fait  que 
-ores  que  les  Gentils  n’cuflcnt  que  le  nom  6c  l’opinion  fimplc 
d’icelle,  fl  eft -ce qu’ils  s’en  font  aidez  8c  fervis  pour  le  meilleur 
moyen  qu’ils  euftent  point, de  retenir  le  peuple  en  deue  obéif- 
fance  j cognoiftans  que  d’elle  cftoit  engendrée  une  crainte  de 
mal-fairc  aux  ^ntendemens  des  hommes , retenus  par  ce  moyen 
en  quelque  civile  Difcipline,caul<?dcb  liaifon  de  la  Ibcictc  des 
hommes  j 8c  n’ont  fait  pour  j^efte  caufe  , difficulté  de  tollérer 
plufieurs  8c  diverfes  Religions  enfemble , donnant  ceft  ordre 
qu’elles  fuflent , non  feulement  entretenues  en  afTcurance  de  li- 
berté , fous  l’autorité  du  Magiftrat  ; mais  auffi  qu’elles  fuflent 
veues  8c  exercées  en  public , 8c  que  tous  fuflent  contrains  faire 
profellion  publique  de  l’une  ou  de  l’autre  : voulans  par  ce  moyen 
éviter  deux  maux  très-dangeureux  ; aflavoir,  les  AflTemblées  il- 
licites, Iclquelles  autrement  pour  l’ardeur  que  chacun  a à fa  Re- 
ligion, ne  le  peuvent  éviter  ; 8c  fous  couleur  defquellcs , fe  fait 
bien  fouvent  des  conjurations  & monopoles.  L’autre  eft  lesHé- 
rélics , Seftes  & divifionsqui  autrement  s’en  enfuivent,  ou  bien 
la  cheute  du  tout  en  Athéïfme , engendrée  d’un  abandon  8c  mcf. 

-pris  de  la  Religion , qui  eft  la  fource  de  toute  confiifion  8c  défor- 
dre  en  l’eftat  politic.  Dont  s’enfuit  qu’il  n’y  a moyen  plus  pro- 
pre pour  entretenir  en  paix  8c  tranquilité  ce  Royaume,  que  de 
bien  premièrement  eftablir  8c  afleurer  la  liberté  de  la  Religion 
ottroyée  à un  chacun , de  telle  manière  que  nul  n’ait  occafion 
de  s’en  deffier  , comme  l’on  en  a occafion  pour  les  déporte- 
mens  partiaux  dcfditcs  Cours , 8c  d’aucuns  Gouverneurs  des 
Provinces , aufli  de  plufieurs  s’efForçans  de  tenir  8c  confirmer 
les  hommes  en  doute , 8c  empefeher  de  ne  fe  déclarer  d’une 
part  ne  d’autre  , difans  que  l'Ldit  de  pacification  n’eft  qu’un 
Edit  de  provifion,  atout  le  moins  reccu  pour  tel , par  la  Cour 
dcPatlcmcnt,  avec  certaines  rcftrinûions  fecrettes,  telles  que 
ledit  Edit  ne  peut  longuement  durer, &:  plufieurs  faux  bruits 
IcditicLix  de  jour  en  jour  fémezàce  propos.  Pais  après  l’efta- 
bliflcmcnt  de  la  liberté  de  la  Religion  ainfi  fait , il  faut  enjoindre 
à tous  d'exercer  en  public  chacun  la  Religion  qu’il  veut  tenir  , 
fans  nul  excepter  , ne  permettre  fur  tout , qu’en  aucuns  lieux 

2'omtlV.  Pppp 


Digilized  by  Google 


M E M O IRES 

I î^?.  l’ime  & l’autre  Religion  ne  (bit  exercée  , afin  que  chaain  fort 
retenu  en  Difcipline,  Se  foit  le  danger  des  AATcmblccs  illicitcsSc 
monopoles,  des  Héréfies , Sectes  ^ divifions , ofte  par  ce  moyen 
rneimes  de  rAthéïfme&  abandon  de  Religion,  par  difTolution 
de  vie  i de  laquelle  iln’cft  pofTiblc  que  l’on  puifTc  cfpcrer  autre 
chofe , que  confufion  & toute  difllpation  d’ordre  politic  , ainfi 

3ue  l’expérience  commence  nous  la  donner  à cognoiftre , Se  fera 
avantage , s’il  n’y  cft  diligemment  pourveu  : c*r  de  s’attendre 
au  remède  duConcile,ilaeftc  tcnu,&  a-l’on  bien  veu  quel  et- 
fcft  s’en  eft  enfuivi , Se  ce  que  l’<^  en  peut  cfpcrer  ; Se  quand 
au  Nationnal , il  femblcque  la  necelïitc  nous  y prefTe,  &quela 
promelTc  faite  d’iccluy , le  léquiére,  efVant  à cfpcrer  que  Dieu 
n’y  defaudra  poi rît  » pourveu  que  d’une  part  & d’autre,  l’on  foit 
a(Tcmblé  en  fon  Nom , fans  cercher  que  la  verhe.  Mais  il  c(t 
grandement  à craindre,  que  pour  e(trc  encorcs  les  entendemens 
des  hommes  pertroublez  Se  offu(qucz  de  palTion  , tout  cela  ne 
puifTc  fervir  qu’à  plus  fort  encorcs  les  irriter.  Parquoy  , je  di 
pour  conclufîon , <^ue  potir  maintenir  l’Eftat  de  ce  Royaume  en 
paix  Se  tranquilite  , trois  points  y font  principalement  requis 
Se  néceflàires  ; afTavoir , de  bien  Se  feurement  effablir  en  pre- 
mier lieu , la  liberté  de  Religion , Se  en  ofter  toute  occadon  de 
doute  Se  dcffiancc  ; puis  de  taire  publiquement  & par  tout  exer- 
cer l’une  & l’autre  Religion , ne  permettre  la  neutralité  , fans 
aucun  exercice  public,  pour  éviter  les  inconvéniens  ful'dits , Sc 
principalement  celuy  de  TAtliéifme  ; Se  finalement  compofor  en 
chafque  Parlement , une  Chambre  non  fufpeétc  aux  uns  ne  aux 
autres  de  chacune  Religion  , SC  taire  que  les  Gouverneurs  en 
chacun  Gouvernement , lailTans  l’événement  des  deux  Religions 
en  la  main  Sc  difpofition  de  Dieu  , fans  s’arrefter  à l’intérieur 
s’cmployent  du  tout  à l’extérieur , par  un  entrctcncmcnt  égal  de 
i'Edit  de  pacification , entre  tous  les  fubjets.. 
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♦.  ( I ) Copie  de  U Requejie  fréfcntée  »u  Roy  Très-Chrejiie» , par  — — • 
ceulx  de  ta  Mayfon  de  Guyfc,  pour  Uht  faire  adminijher Juf- 
tice  , à caufe  du  meurtre  commis  e»  Is  perforsne  du  feu  Duc  de 
Guyfc  î (Tvec  la  Réponfe  du  Roy. 

AU  ROY  NOSTRE  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

• 

SUPPLIENT  très-humblcmciic  Arsthonrsette  De  Bourhorr , 

Vefve  de  feu  De  Lorruyne  , en  fon  virant  Duc  de  '* 

Ouyfe  , Pair  de  France , Merc  de  deffunâ:  Frunfois  De  Lorruyne , 
en  Ibn  vivant  Dut  de  Guyfe  , Pair  , Grand-Maiftrc  & Grand- 
Chambrelain  de  France  j Anne  D'Ejle  Duchejfe  de  Guyfe  y Vef- 
ve  î les  enffans , frères , parens  &c  amys  foubfignez  de  feu  Frun- 
fois de  Lorruyne  y * comme  à Voftre  Majefté  & a toute  la  Chré-  *fupp.fw 
tientc , le  meurtre  proditoire  & inhumain , cruel  & malheu- 
reux alTafin  dudiâ  deffiinfl , foit  publicque  &c  notoire , commis 
lorfqu’il  avoir  ceft  honneur  d’eftre  voftre  Lieutenant  Général 
en  l’armée  qu’il  vous  avoir  pieu  mcéire  fus , à laquelle  Charge, 
comme  il  debvoit , s’eftoit  tousjours  employé  fans  efpargner  la 
vye  ny  biens,  pour  voftre  fervicc,  en  lail.mt  6c  s’employant  ; 
au(^uel  par  conjurations  , confpirations  6c  machinations , il  a 
elle  tué  dez  le  moys  de  Febvrier  dernier  1 néantmoings  les  fup- 
pliantz  pour  l’obéiftance  qu’ilz  vous  doibvent  8c  veullent  tous-  • 
jours  porter  à Voftre  Ma)efté,  ayantz  entendu  que  voulliez  la 
pourfuitre  qu’iiz  propofoient  & entendoient  «près  le  cas  adve- 
nu, faire  par  voyc  de  Juftice , * la  réparation  d’icclluy  cas,  eftre  ♦ (j. 
furcife , pour  quelques  grandes  occafions,  l’ont  différé  par  voftre 
commandement  jufqucs  à prefent  i 6c  pour  ce  que  les  occafions 
celTcnt  à préfent,  & leur  feroit  chofe  trop  honteufe  6c  ignomi- 
nieufe  à culx  6c  à leur  poftériré , 6c  pouroient  eftre  tenuz  deff  bi- 
lans au  debvoir  que  nature , la  Loy  de  Dieu , tant  des  hommes 
Clirétiens  que  infidclles  , mefmc  le  fang  commung  6c  naturel 
leur  commande , s’ilz  faifoient  plus  longue  demeurée  à faire 
cefte  pourfuitre  •,  & aufly  qu’ilz  feroient  arguez  d’ingratirude  6c 
de  dcffaillancc  de  debvoir  6c  de  bonne  volonté  : pour  ces  confi- 

( I ) MS.  R.  /W.  I.  r*.  avoir  ét^  faite  peu  de  tenu  après  que  cette 

Voy.-a  ci-dTlTiis  , pae.  49}.  une  Piè;c  Requête  eut  etc  prèfcntèe. 
lâoi  date , fur  k meme  lujcc , & qui  patoîi 
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I j«?3.  dérations , & que  les  di£tz  fuppliantz  ont  cefl:  honneur  de  vous 

appartenir , Sire , de  parente  , que  le  defFunft  (on  filz  aifnc  8C 

deux  dcfdiftz  frères  font  Pairs  de  France , que  Voftrc  Majefte  a 
dedroiû  la  protcélion  des  VcfvesSz  Pupilles  oultraigcs  & affli- 
gez , & devez  Jufticc  àtous  voz  fubjcftz , il  vous  plaife  en  ad- 
miniflrant  Juftiée , pcrmeélre  à iceulx  fuppliants  faire  pour- 
fuy ttc  dès  maintenant  de  la  réparation  dudiéf  faift , aux  lieux 
& devant  les  Juges  qu’il  appertiendra , & mander  &:  ordonnér 
eftrc  procédé  tant  a-  l’inltriiélion  que  diffiiiition  contre  cculx 
qu’ilz  s’en  trouveront  chargez  & coulpablcs  ; Se  les  fuppliantz 
f eront  plus  obligez  & inclins  à prier  Dieu  pour  VoftreMajefté. 
Signé.  Charles  , Cardinal  de  Bourbon.  { I ) français  De  Bour- 
• lionor  bon,  Loys  De  Bourbon,  Due  de  Mbntpencier.  Anne D' EJle.  * Léo- 
nard D'Orléans , Duc  de  Longueville.  Henry  De  Lorrayne,Duc  de 
Guyfe,  Loys  Cardinal  de  Guyje.  Claude  de  Lorraine  , Duc  £ Au- 
male. J acques  DeSavoyt,  Duc  de  Nemours.  René  De  Lorrayne , 
Marquis  d'Albenf. 

Le  Décret  appofé  par  Commandement  du  Roy  , au-ddfoubz 
de  ladiûe  Requefte. 

Le  Roy  a permis  Se  permeci:  aux  fuppliantz , pourfuy  vrc  en 
Jullice  pour  le  faiû  mentionné  en  la  préfente  Requefte , 
, pardevant  les  Juges  des  Pairs  de  France,  Lieutenans  Généraulx 
de  Sa  Majcfté  , ou  la  cognoiftancc  de  ladifte  Caufe  en  appar- 
tient. Faift  au  Confeil  privé  dudift  Seigneur  tenu  à Nuî/ain , 
le  xxvi'.  jour  de  Septembre , l’an  mil  cinq  «cens  foixantc-trois». 
Signé.  De  JUAubefpine- 

Rcfponcc  vcrballe  fâiftc  par  Roy , aux  fuppliants.  - 

IL  me  Icmble  avoir  ouy  dire  que  Dieu  faifoit  régner  les  Roy» 
par  la  Juftice  : c’eft  pourquoy  je  vousay  cy-devanc  diét,  ma 
Coufine , que  je  vous  la  ferois  faire  quand  vous  m’en  requériez. 
Le  cas  me  femblc  fi  malheureux,  taiéb  à ung  Prince  tant  re- 
commandé de  fes  ferviccs , Se  qu’il  tenoie  le  lieu  en  l’armée 

C t ) Il  Ciut  corrigfr  : Lcuu  Dé  Bmr-  foo  Perc  , pom  le  Titre  de  Prince 
Icn  Duc  lit  Montfosfigr , & Ffcutféis  Df  phm 
Sùitffian  ion  âis  » ^ui  pcadanc  la  vie  de  ^ 
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que  j’avois  forfqu’il  fut  ainfi  malhcurcufcmcnt  tue  , que  moi- 
mefnic  b poarliiivctois  : pour  ce , vcculx-jc  qu’elle  foit  ouverte 
faiûc  fl  bonne  , que  Dieu  &c  le  monde  en  demeiucnt  fatU- 
faiû  , 6c  que  ma  confcicnce  en  foit  defehargee. 

(i)  Alonitorium  Citatio  Officii  S Mlle  Inquifitionis , contre 
illuJlnjJimAm  ^ S eremffîmam  Dominam , Joaniiam  Albretiam^ 

Reginam  Navarrx. 

U NI  VER  SIS  & fingulis  Clirifti  fidelibus  ItalU,  6c  Dm*  de 
cujufcunquc  * alternis  Nationis.  Nos  Corneus , Sanâae  Septembre. 
Agathxi  JoAnnes  Michael  Sarracaïus  , S.  Anaftafix  i Joannes  ’ 

Bapnjla  Cicada,  Sanclx  Clcmentis  j Setpio  Rcbiha , S.  * Pon-  • pumiUn*, 
dcntianx  ; Joannes  Keomanus , S.  Prifex  > Michael  Gijkrius,  S.  comme  plus 
Sabinx  ; Clemens , S.  Marix  Araceli  ^ Carolus  Pornmeus , S.  Mar-  • 
tini  in  montibus,  Prdbytcri  ,ac  Hypolitus  Often.  Sanû'x  Marix 
in  aquiro  Diaconus , miferatione  divinâ,  titulorum  Sanftx  Ro- 
manx  Ecclefix  Cardinales , in  aima  urbe  ac  in  univerfa  Repu- 
blica  Chriftiana , contra  Hereticam  pravitatem  Inquifitores 
generales , K Sanûa  fede  Apoftolica  6c  Saïuftiffimo  Domino  nof- 
tro  Pio  , dlvina  Providentia  Papa  quarto , & in  Caufa  infra  lata 
fpecialiter  deputati  : falutem  in  Domino  ferapiternam^  Nove- 
ritis  quod  nuper  die  Martis  ,.tcrtia  menfis  Novembris , anno  à 
Nativitate  Domini  , millcfimo  quingentefimo  fexagefimo  fc- 
cundo , Indidiione  quintâ  , Pontificatûs  Sandliflimi  D.  N.  P. 
prxlibati,anno  cjus  tertio,  in  Congregatione  Officii  Sanftx  Ro- 
manxuniverfalis  Inquilitionis  noftrx,  fuetunt  nobis  exhibitx 
Litterx  Apoftolicx  S.  D.  N.  P.  prxlibati,  fub  pIumbo,demorc 
Romanx  Curix  , fub  data , Roma , apud  Sanftum  Petrum  ,anno 
Incarnationis  Dominiex  ij6i.  pridie  Idus  Odiubris , Pontifi- 

( I ) Iln^ya  peut-être  jamais  eu  dc[  Il  cft  d'aJtant  plus  fàcheox  que  cetttf 
Pièce  qui  ait  été  iniprimèc  moins  correc-  1 Pièce  Coït  ainfi  défigurée  , quM  en  i. 
rtmem  que  celle  • et.  Elle  fournuilc  d^un  | peur  être  point  eu  d'autre  Bdiiion  ; Sc  qu*« 
sombre  infini  de  fautes  ; & il  y en  a pref-  t elle  n'eft  pas  meme  dans  les  Regffires j>'i-* 
que  i chaque  ligne.  Il  paroh  quVUe  a été  blics  de  Voici  ce  qu’onlû  i ce  uijec 

imprimée  fur  une  copie  pleine  d*  brévia-  dans  le  Thua>i<6  : Itt  BuUet  d^exc^mmunir*» 
lions  que  Ton  a remplies  auhazard.  On  a tîM  rontte  U Ka  n«  dé  SMvarre  , ne  font 
corrigé  tel  qaeiqnes-unes  de  ces  fautes,  dxni  l/s  H^llxires  i Mr.  le  Chstutlifr 
foit  dans  Te  texte  même  , foit  dans  des  no-  , VHofpitnslVemfcfehx^^y'  Mr.  U Cfunr/ljtitle^ 
tes;  mois  il  enxeilc  un  bien  plus  grand  * V.TiiuauiHidor.  [ Lond]  T.  7.  p, 
nombre.  •••  ■'  *•  J-  ' — 
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catûs  fui  anno  tertio,  hujufmodi,  fub  tcnorc;  viddicet. Ww 

— Epifcopus,  Scrvus  Scrvorum  Dci , Vcncrabilibus  Fratribus, 

Rodolpio  y OJhtnfi  -,  Chrijlcphoro  > Sabimenji  ; Othoni , AWamenji^ 
Epifcopisjcfilcûis  Filiis  ; Jacobo  , S.  Mariæ  in  via  ; Bemaritm, 

S.  Mattharij  Seiptorti,  S.  Potcntianæ  ; Joanni,  S.Prifcr  ; Mi- 
th/ttli,  S.  Sabinx,  fummo  Inquificori  j CUruemi,  S.  Marix  de 
Aracdi , ac  JéHoboy  Sanûx  Marix  in  Cofmcdin,  titulorum 
Preibiteris  S.  Romanx  Ecclefix  Cardinalibus , fuper  Officio  S. 
Inquifitionis  Hcrcticx  pravitatis , in  almaurbc  , Sc  totaChrif- 
tiana  Rcpublica  deputatis  : Salutera , & Apoftolicam  bcncdic- 
tionem.  Paftoralis  Officii  munus , ficut  Domino  fine  meriris  | 

noftris  placuic , fuftinentes , id  cnixè  a^imus  , conamur , ac  in  , 

idomnemenrisnoftrxftudio,  folicitudineacdiligencia,incum-  I 

bimus , ut  peftiferis  FIctcfibiis  repreflis  , quas  humani  gcncris  ' 

lioftis  excitavit,  Carliolicx  Fidci  integritas  & orchodoxx  Rdi- 
gionis  cultus  vigeat , & qui  diabolica  traude  dcccpti , ab  Ecclc- 
fiaCacbolica  rcceflcrunt,  ad  cjus  grcmium.  Domino  afpirantc, 
rcvocentur;  aut  fi  pminaciter  in  Hcrefibus  fuis  permanferint, 
dcbitisaffeûi  pœnis,  exteros  cxcmplo  fuo  à fimili  pravicateper-  \ 

tinaciàquc  dererreant.  [ 

Cum  autem  Sacrum  iftud  Inquifitionis  Hereticaf  pravitatis  ‘ 

•pifitntiftmi  Officiuni , cui  prxcftis,  fc  fapientifiimo  ncc  fine  DivinxPro- 
videntix , * inftruftum  à firlicis  rccordationis  , PshIo  Papa 
un  mut  ^ Predcccfibrc  noftro  inftitutum  , &c  à Succeflbribus  cjus 

dcinceps  confervatum  , tantam  Ecclefix  Dei  utilitatem  attulc- 
rit , ut  verè  arx  quxdam  Rcligionis  appeilari  poflit  ; nos  quàm 
utile  id  fit , ac  potiùs  quàm  falutarcac  necelTarium  bis  gravifli- 
mis  temporibus  attendentes , potcflatem  cjus  non  modo  confer-. 

• ut  vandam  à nobis , fed  etiam  augendam  elfe  duximus , * &c  tantb 
major  cxcoad  Eeelefiam  Dci  pervenire  poflit  utilitas , quanta 
majorcm  ab  Apoflolica  Sede  autoritatem  habucrit.  Itaque  per- 
fpcftumatquc  cxploratum  habentes , in  ifto  munerc  fungendo  , ' 

Tcftrum  omnium  fingularcinCarholicam  Rdigionem  ftudium, 
eximiam  prudenriam  , aq  fummam  Jiligcntiam  , vos  exterof- 
que  quos  dcinceps  vobis  addi  aut  fuccederi  in  codem  Officio 
contigerit  in  hac  aima  urbe  , tanquara  Chriftianx  Rcligionis 
capitc , Hcrcticx  pravitatis  Inquifitores , non  per  modo, 

fea etiam  extra , peromnes  Chriftiâni  nominis  Provin. 
cias , Rcligioncs,  Se  loca,  Apoftolicâ  authoritatc  Sc  tcnorc  pre-  I 
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Pentium,  motuproprio  confirmamus  ; & * quamvis  opus  fit , de 
novo  conftituimus  ac  deputamus , in  quofciinqucLutheranæ , 
Zingluianx , Calvinianx , Anabaptiftarum  &c  aliarum  quarum- 
vis  Hcrefium  Scûatorcs , aut  ctiam  à fide  Apofiaus  , feu  forti- 
Icgia,  Hcrefim  quovifinodo  rcdolcntia  commitccntes , corumqiic 
fautorcs  & deffenfores , feu  auxilium  illis , confilium  auc  Favo- 
rcm,  dircâc  aut  indircûc,  palàm  vcl  occulte,  impartientes , 
cujufeunquc  gradûs , ordinis,conditionis&dignitatisfint}  &c  Ci 
Epifcopali , Archicpifeopali , Primatiali  , Patriarchali  dignita- 
tc,aut  Cardinalatûs , fint  honore  prediti , atqu^  etiam  etfi  Rcgia 
dignirateprcfulgeant , inquirenai , & contra  cos  fccundum  fa- 
crosCanoncs,  aut  Ipccialcs Conftitutioncs , vcl  Indulta& privi- 
légia Apoftolica^uomodolibct , * urbis , vel  inferioribus  Inqui- 
ficoribus  quibufeunqucconccfla , procedendi  > &cos,  præter- 
quam  in  Epifcopali,  Archicpifeopali, Primatiali  , Patriarcha- 
livcdignitatcconftitutos,Cardinaléfvc,  aut  Rcgali  honore  prx- 
ditos,  quorum  ( x } Gaulas,  ficut  urbis , cognoîccndas rclinqui- 
mus  ( ita  fi , quod  abfit , condemnandus  quilquam  eorum  fucrit , 
nobis  & Succeflbribus  noftris , poftquam  proceflus  per  vos  fàâ:i 
& firmati , ufquc  ad  Sententiam  deffinitivam  cxclufivc  fùerint ,, 
deffiniendos  refervamusî  cxtcrofque  in  inferiore  gradu  confti- 
tutos  Prxlatos  &C  alias  quafeunque  perfonas  Ecclefiafticas  , lai- 
calquc,  nemine  excepto,  fi  culpa  eorum  ita  exigent  condem- 
nandi  j ita  ut  fi  aliquos  vcftrum , ferendx  Sententix  tempore  , 
morbo,aliavc dccaufaimpeditos,Congregationi  veftrx  dcelTe 
contigerit , duo  fiiltcm  adcfic  fufficiat  j ac  Procuratorem  Fifea- 
Icm  , Notariés  publiées,  cxtcrolquc  Minillros , quorum  opéra 
muncri  ifti  ncceffaria  aut  opportuna  eft , etiam  Clericos  fecula- 
rcs , feu  Ordimim  quorumeunque  Régulâtes  conftituendi  eof- 

Îiue , fi  vifum  flierit  , amovendi , aliofque  in  eorum  locum 
ubftitucndi,  &:  ut  injunftum  fibi  ofEcIumfideliterexcquantur, 
in  virtute  fanâx  obedientix  eis  prccipicndi  arque  mandandi  ; 
contumac«fque , & quovlfmodo  officium  vcftrum  impedientes, 
ac  vobis  non  parentes,  opportunis  firis  Se  fa£H  remediis  com- 
pefeendi , & ad  hxc  omnia  auxilium  brachii  fecularis  invocan- 
di  rrcfipicentes  autem  & errorcs  ac  Hcrefes  fuas  abj-ararcvolen- 
tes , fa£la  prius  ab  eis  Hjrefiam  & errorum  fuorum  abjurationc 

( I ) K faut  Tupp.  « ; & pfur-ôtrc|  m«  *nu lie»  de  rf/;»y7//mwi lire rnfuitc ► 
çoii.pcMt  & UA  peu  plus  hM/4fnv/i‘  I ^ comme  li  y 4 daos  la  Ûiite^ 


llli' 
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I ''OS  fubftitucôfvc  veftros,  publicè  vcl  occulte , quod  vcllr* 

Succcfl'orumquc  veflrorum  circunfpcftioni  relinquimus  , 5c 

dato,  ut  mos  cft,  jurcjitraudo,  quod  talia  ampliùs  deliûa  non 
admittent,  ncc  admittentibus  confilium , auxilium , favoremve 

♦ ittum  ullum  ,*quovifmodo,  per  fc,  née  per  alios  impartiant  ; ab  * eis 

-erroribusac  Hcrefibus,ac  quibufvisCenfurls  & pœnis  Ecclefiat 
ticis  ac  temporalibus , in  quas  ob  luijufmodi  culpas  incidiflenr , 
• veflrojHtjii-  injundâ  pœnitentiâ Hilutari,*  vefter, fubftitutorùmve  veftrorura 
iMioruimtvff-  arbitrio , moderanda , cominutanda , minuenda , aut  etiam  poft 
aliquod  tempus  remittenda,  prout  circunfpeûioni  veftra:  expe- 
-dire,  & perlonarum  qualltas  mercri  videbitur , abfolvcndi  &: 
Ecclefix  Catliolicx  , omni  abolira  infamiâ , reconciliandi , Se 
priftino  ftatui  arque  Officioac  habilitatireftiiflendis  Hercticos 
‘cort.  «!i«i  quoque,  ac  ctiamà  fide  Apoftatas,  quamvis  * rclixos , quos  cor- 
de fyncero  ac  fide  non  ficlà  , ultro , libère  ac  fponte , ad  vos  accc- 
dentes,  errorefquc  fuos  deteftantes , atquc  ad  grcinium  marris 
Ecclefix  recipi  6c  admitri  inftantiùs  poftulantes,  noveritis , 
rccipicndi,  admittendi , reconciliandi , abfolvendi , ac  cum  eis 
pœnarum  feveritatem, prout  vobis  benè  vifum  fuerit,mitigandi , 

* vciis  autoritatetn  Se  facultatcm  * urbis  concedimus  Se  elargimur.  Pra>- 

terea,  ComraifiTarios  & Inquilirorcs  hcrcticæ  praviratis,  intra 
Se  extra  Itali/tm , quibufcimque  in  terris , civitatibus  & locis , 

■ vtlii  prout  ncccflariuin  aut  opportunum  * urbis  Succefïbribufque  vefi- 
tris  vifum  fuerit,  Clcricos  fccularcs  Rcgularcfvc  conitituendi  , 
cofique , cum  placucrit , removendi , ac  etiam  tam  ipfos  quam 
omnes  Se  fingulos  ipfuis  Sanfti  Otïicii  Miniftros  , û in  Officio 
fuo  deliqueriut , puniendi , aliofquc  fubftituendi , cum  ca  qux 
-vobis  vifum  fuerit  facultate  Se  poteftatc  ; omniaque  denique 
alia  agendi , qux  ad  extirpandas  Herdes,  apoftafias  Se  fortilegia 
Iiujufmodi  reprimenda  , 6c  ad  Officium  vcftrum  fungendum  , 
quovifmodo  ncccffaria  opportunâve  fucrint , agendi , gerendi , 
mandandi  j cxcrccndi  Se  exequendi  ; Prclatos  quoque  aliàfve 
pcrlbnas  in  dignitatc  Ecclcfiaftica  conftitutos,  Thcalogix  Ma- 
giftros,aut  Dccrctoruni  Do£lorcs,Liccntiatos  aut  *BaccaIares, 
•cjafmoditituli  ,aut  gradûs  in  aliquo  generali  Gymnafio  confti- 
turos,  aut  alios  vobis  probatos , quos  xtatc,  prudcncia  Se  mori- 
bus  idoncos  elfe  ac  Dei  timorem  ac  Chriftianxf  idei  zclum  ha- 
berc  cognoveritis,  alTumcndi  Se  vcl  in  bac  aima  uibc  eorum 
opéra  utendi , vcl  quoticl'cunque , Se  quocunque  opus  fuerit , 

cum 
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«um  ea  qua  vobis  vifum  tuerie  faculcate , negotiorum  caufâs  ad  i téf  j.' 

Officium  iftud  * pcrtinucrint , mirtendi , eofquc , cuin  vobis  ~ 

placucrit,  rcvocandi , vobis  SuccdToribufquc  veftris  plcntni  & 
liberam  eifdcm  authoritatem  ( i ) & tenorem  damus  & conce- 
dimus  facultatcm  Se  poteftatem  •,  non  obftantibus  tœlicis  recor- 
dationis  Bonifacii Fap*  viij.  Predcccfl'oris  noftri,  deuna&Con- 
cilii  Gcneralis^dc  duabus  Diccis,  ac  quibiifvis  aliis  Conftirutio- 
nibus&Ordinationibus&Conciliis  Gcncralibus  aut  Provincia- 
libus,  Editis,  Indultis,  Privilcgiifquc  Apoftolicis  ; cefi  fpecialis 
& exprefla  & ad  verbum  de  cis  mentio  tacienda  effee,  cefi  ali- 
quibus  vel  alicui  à nobis  vcl  à Sede  Apoftolica  concefTum  force 
non  poiTe  excommunicari;  neque  fubCcnfiu  is  quovifmodo  com- 
prehendi,  nifi  nominatim  & exprefse  de  eo  mentio  ficret,  feu 
per*  qua  fuis  claufulas  fortiores;  quibus  omnibus,  tenores  eo-  •«k.jm/w» 
rum  pro  cxprcflTis  habcnces , derogamus , cacterifque  contrariis 
quibufeunque.  Datum/îowie,  apud  San£tum  Petrum  , anno  In- 
carnacionis  Dominiex  1^62..  Prid.  Idus  Oâobris,  Pontifîcatûs 
noftri  anno  tertio. 

Die  verb  Sabbati  décima  mcnfis  Aprilis  , anno  à Nativitatc 
cjufdem  mini  millcfimo  quingcntcfimo  fexagefimo  tertio  , 

Indiûione  fextâ , Pontificatûs  S.  D.  N.  P.  prxlibati,  anno  cjus 
quarto  , illuftriflimus  Se  Rcvcrcndiflïmus  in  Chrifto  * Pâtre  &r 
Domino,  Dominus  frater  Michael  Gijlerius , miferatione  Divi- 
ni , titiili  S.  Sabinx  , S.  Romanx  Eeelefix  Presbiter  Cardinalis 
AUxanirinus , fummus  Inquiiîtor,  confignavit  mihi  Norario, 
infra  latas  Litteras  Apoftolicas,  icnorum  infra  latorum  ; vide- 
liJbt.  Plus  Epifcopiis  , Servus  Scrvoruin  Dei , ad  perpetuam  rei 
memoriam.  Romanus  Pontifcx,ChriftiVicarius,  acBcatiPc- 
tri  Succcflbr , cui  ipfc  Cliriftus  Dominus  nofter  oves  fuas  paf- 
cendas  enixe  ter  commendavit.  Ne  oves  deperditx  de  cjus  manu 
quandoque  requirantur,  omni  ftudio  Se  folcrtiâ  continué  invi- 
gilarc  débet , ut  à S.  Romana  Ecclefia  qux  exterarum  caput  cft 
& Magiftra , aberrantes  ad  gregem  Domini , totis  viribus  redu- 
cat , Se  quas , timoré  Dei  propofito  Se  falutaribus  monitionibus, 
ad  illam  alliccrc  nequiverint,  temporalium  faltcm  pœnarum 
metu  cocrceat.  Cumque  nos  propterea , poftquam  ad  fummi 
Apoftolatûs  apicem , licct  immeriti , Divinâ  favente  clcmentiâ 
atlumpti  fuimus , ftatim  mentis  noftrx  acicm  eo  direximus , ut 
( i)  Il  faut  peut  êltecoiriger 

Terne  IV.  Qqq*! 
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ï 1 6 J.  Hereticat  pravitatis,  undique  cxtiroatis  crroribus,  fides  Catoficar 
— ' ubiquc  augmentum  rufcipiat  & dimiftùs  protendatur  ; nihilquod 
huic«ciprofuturum  cognovimus,  pretcrmifimus  ; & nihilomi- 
nus,  ftcuc  nuper,  non  (îne  gravi  cordis  dolorc  & animi  amaricu- 
dîne  accepimus  nonnulli  Prelati  in  digniuce  Ëcclcfiaftica  ac 
Epifcopali  ordine  conftituci  , ad  quos  veluti  in  partcm  folicitu- 
dinis  noftix  vocatos , magis  fpcftarct  cxccios  pixfcrtim  eorum 
jure  creditos , ab  crroribus  rcvocarc , & in  cifdcm  crroribus 
pertinacitcr  infiftentes  infequi,  ne  dum  in  fimilcs  errorcs  hcrc- 
ticos  graviter  prolapfi  fucrc,fcd  etiam  cxtcrorumHcrcticorura 
fautorcs , rccepcatorcs  &:  auxiliatores  exiftunt , & candem  fidcm 
*■  ett  mâts  Catolicam  cujus  dcfFcnfores  efle  dcbcrcnt , in  dics  oppugnarc 
ntjjeat  canm-  vcrcntur.  V olcntcs  igitur  huic  tam  perniciofo  morbo , prout 
noftro  incumbit  Officio  , occurrerc , ac  ne  ultcriùs  ingrcdiatur , 
quantum  in  nobis  cft  , providercj  motu  proprio , per  Apoftolica 
Scripta  venerabilibus  Fratribus  & dilcâis  filiis  noftris  Inquifîto- 
ribus  contra  Hcrcticam  pravitatem  gcncralibus , in  aima  urbe 
♦ fcit.  hte  noftra  * per  tempore  refidentibus quibns , ut  contra  quorcun- 
que  polTint , etiam  Epiicopali  ac  quacunque  alia  etiam  ôrdina- 
latûs  preditos  dignitate , procederc  pofTint , per  alias«oftras  in> 
dulfimus  ; tenore  prxfentium  committimus  & mandamus , ut 
omnes  & fingulos  Hcrcticos , &:  Fdercticorum  fautorcs,  recepta- 
torcs  & auxiliarores  prxdiûos , de  hifdcm  criminibus  diflàma- 
tos , in  Provinciis  & locis  in  quibus  Lutlicrana  Scâa  invaluit ,, 
commorantes , ( i ) aliquos  , ob  ipforum  Hcreticorum  frequert- 
tiam  notorium  eft  liberum  non  patere  accclTum  ; etiam  fi 
copali , Archicpilcopali , Patriarchali  & alia  quacunque  etiam 
Cardinalatûs  , digmtatc  prefulgeant , ( j.)  nullis  aÜis  de  fuper 
babitis  fiipcr  non  tuto  vcl  non  libero  accefiu  hujufmodi  ; recep- 
. tis  informationibustamen  fummaric  & extra  judicialitcr  , quan- 

tum Inquifitoribus  ipfis  fufficcre  videbitur,  prius  Judiciis  etiam 
per  Ediftum  invalvis  Palatii  Officii  Sanftx  Inquifitionis  &c  Bafi- 
licx  Apoftolorum  de  urbe,  ac  in  Cancellaria  noftra  A poftolica  „ 
in  acie  campi  flore , tantum  per  unum  ex  noftris  curforibus,  vcl 
etiam  in  locis*finitivis  terrarum  in  Iulia  confîftcntiu  m,nobis  & 
eidem  Sanûx  Romanx  Eeelefix  immédiate  fubje£fis,  proue 

( I ) Il  fcmble  qu*au  lieu  U il  feinble  qu'il  y imnque  quelque  luots^, 

^evroir  y ^voir  uhi.  Ou  en  ctouve  cependant  le  Icus. 

( l)  Cet  cndioir  paioû  coiroaipa  , Bc 
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ipfis  Inquifitoribus  vifuni  fuerit,  afHgcndum  & publicandum, 
citent,  mandent  & requirant , ut  intra  certum  &:  competentem  ...  — 
terminum  cis  impofitum , Inquifitorum  arbitrio  prefigendiim  , 
fub  excommunicationis  latæ  Sententix , rufpcnfionis  ad  minus , 

& prisrationis,etiam  à Catliedralibus  Ecclefiis , 5c  quibufeunque 
dignitacibus  & Beneficiis  Ecclelullicis , ac  Officiis  & ©rdinibus 
quxobtinent,&  in  quibus  conftituit  exiftunt,5c  inhabiliutis 
ad  ilia  & alia  quccunque  in  poftcrum*obtinebunt  , neenon 
( I ) ConfeiT.  criminis  hcrefis eis objeûorum  j aliifquc,tam  Ec* 
clciiafticis  quam  temporalibus , etiam  pecuniariis,  5c  bonorum 
con(îfcationis,accorporalibus  , 5c  etiam  relapfus , Sc  aliis  per 
ipibs  Inquhîtorcs  imponendis  pœnis , coram  ipfis  pcrfonaliter , 

5c  non  per  Procuratorem,  deffenforem  vcl  cxcuîatorcm  aliquem, 
compareant , & fc  à criminibus  prediftis  expurgent  ; & fi  in  ter- 
mino  prediûo  non  comparucrint , 5c  fe  à diûis  criminibus  non 
cxpiirgavcrinr , ad  obfcrvationem  terminorum , ad  docendum  fc 
didis  Litteris  Citationis  5c  Monitoiialibus  paruific-,  pro  Senten- 
tia  declaratoria  incurfusCenfuram  5c  pœnamm  in  eifdem  Litre- 
ris  conrentarum  ferendarum , fervandarum , folitorum  ,ac etiam 
in  caufa  ipfa  criminis  Herefis  inquirendarum  , ad  rcceptionem 
probatioms  pro  deflfinitiva,  fupcrcriminc,  etiam  contra  abfen-  . . 
TcSjficut  prcherturjmonitoSjFcrendaSententia  uique  ad  ipfius 
ferendx  Sententix  calculum  procédant,  ac  demum  proccifiim 
omnem  nobis,  ut  ad  Sententix  qiix  jufta  vifa  fuerit , prolationem 
ddvenire  pofltmus , in  Confiftorio  noftro référant.  Nos  cnim  Ci- 
tationem  5c  Monitioncm  per  publicum  Ediûum,  ut  prefertur, 
decernendam  ôc  cxequcnaam  prediâis  diftis , fie  citatos  5c  mo- 
nitos  perinde  atftant  ac  fi  pcrfonaliter  citati  forent,  illafque  5c 
procertus  defuper  liabcndum  Scntcntiafque  inde  ferendum  vali- 
dos  5c  validas  fore , ficque  per  quorcimque  Judiccs , CommifTa- 
riofque,  etiam  Caufarum  Palatii  Apoftolici  Auditorcs,  in  quavis 
inftantia,  fublata  eis  5c  eorum  * cujuflibet,  quavis  aliter  interpre-  * fort,  qiûi 
tandi  ficdifliniendi  facultatc  & authoritate  judicarc  &:  diffinire 
dcberc. 

Irritum  qooque  & inane,  quicquid  fccus  fuper  hiis  à quaquam 
authoritate , icientet  vel  ignotanter  contigcrit  attentari  dccer- 

( I ) Il  (iat  peut  itre  corriger  ; Ctnftf-  I auf^uclles  Tonc  condamnez  ceux  qui  con- 
Jùnis  trimmum  htrifi  fit  oijtcîorum  : & I fcfl'ent  qu’ils  font  Héi  Cliques, 
cela  pourra  fignifier  ; fur  toutes  les  peines  ] 

Qqqqij 
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nimus  ; non  obftantibus  Conftitutionibus  & Ordinationibus: 

■ Apoftolicis Sc  Palatii  noftri ftylo,  cttam  ccrtam  aliam  formam  ^ 

quoad  Cicationes  per  Ediâumdcccrncndas  &:  exequenda$,indu- 
ccndas  , quibus  illorum  omnium  tenorcs  pra:rcntibus  pro  fufH- 
cienter  expreflis  habcntcs  hac  vice duncaxat, illis  alias  in  fuo  ro- 
bore  permanfuris , fpccialiier  & cxprcflc  dcrogamus , cærerifquc. 
contrariis  quibufcunquc.. 

Nulli  crgo  omniumr  hominum  liccat  banc  paginam  noftraE 
Comminioni,  Mandati , Dccrcti  6c  dcrogationis iniringerc,  vcl 
aufu  tcmerario  contraire.  Si  quisautem  hoc  attentare  prefump- 
fcrit , indignationcm  omnipotentis  Dei^ac  Bcarorum  Pétri  6£ 
Pauli  Apoftolorum  ejus  , novcrit  iiicurfurum..  Datum  Rom/c  , 
apud  Sanûum  Pctrum  , anno  incarnationis  Dominicx , mille- 
xagefimo  tertio  , feptimo  Idu 
quarto.  Fe.  Gard.  Ce/uis  Ce. 

N.  Cumyn.. 

Die  veto  Martis , vigefima  oûava  menfis  Septcmbris,  anno  , 

* üemma  Indiâione  & Pontificatu  quibus  fuprà , fandUllîmus  * Domini 

noftri  prælibatus , in  Congregationc  fanûæ  Romanx  univerfalis 
Inquificionis , in  Throno  Majcftatis  fiix,  alTiftentibus  illuftiifli- 
mis  6c  Revercndiffimis  D.  D.  Cardinalibus , * Inquificionibus 
generalibus  preFatis,dccrcvitMonitoriiim  pœnale  , 6c  Citatio- 
ncm  fieri  dcbere , contra  illufti  iflimam  6c  fcrcniflimam  D.  Do- 
minam  Jotinn»m  Alhrettum , Rtginam  Nav»rrd  , 6c  Principil^ 
fam  , ad  comparandum  perfonalitcr  coram  fua  Sanûi- 

tate,  &Prxlatis  illuftnlTimis  6c  Rcverendiflimis  Cardinalibus  , 
ex  caufa  Hcrcfis , prout  ac  in  locis  6c  tcrminis , quibus^prcmif- 
fcrit  ultimoloco  Littcrasproccdi  permittitur  contra  ipfos  Epif- 
copos , Archiepifcopos  6c  Cardinales  ; vidclicct , in  illis  de  re- 
çibus  mentio  non  habeatur  , 6c  prout  noviilîmè  profequen. 
?ult  contra  Prxlatos  6c  Epifeopos , ac  Archiepifcopos  gallos  , 
alias  citatos , monitos , 6c  cifdcm  modo  6c  forma  contra  can- 
dem  JoamtAm  AlbnttAm  Reginam  Navatta  procc<^tur  fublc- 
queh.  Cum  noftro  incumbat  Gfficio,  ut  contra  omnes&fin- 
gulos  quiChriftianonomincgloriantur,  de  Hcrcû  quovifmodo 
lufpcflos , feu  hcreticâ  labc  infeûos , ipforum  credentes  6c  fau- 

• fcrt.  Deus  tores , procedere  dcbcamus  ; co  magis  contra  illos  quibus  * dic- 

tum  omnipotens  Regnorum gubcrnacula  conceflit, quorum  in- 
tereft  ci  qui  ipfis  poteftatem  tribuit  ^ fubeffe  infervircque  „ 


s Aprilis , 
Gloricrius^ 


Cmo  (juinçentcnfimo  fc 
Pontificat  us  noftri  anno 
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(ânftâmque  Catholicam  & Apollolicam  Ecclefiam , in  matrciir  l î ^ J'» 
cognofcere , eidétnque  quam  quod  i'ubditis  fuis , fed  varii  expcf-  — “ 

cunc  omnipocenti  Dco  ipdque  Ecclefiam  illefam  fervare.  Idco , 
cum  tama  publica , cciam  per  viam  notorii , non  quidem  abfquc 
maximo  animorum  noftrorum  mocrorc,  perceperimus,  illurtrif- 
fiinam  & fereniflimam  D.  D.  Jo/tnnam  Athretiam  , Reginam 
AUvitrre , PrincipifTam  , à Fide  Cacholica  quam  (anâa 

Romatu  ac  Cacholica  Ecclefia  tenet  ,xredit , *^^cet  ac  predi-  ‘ 
car  , deviafle  & aberraffe , ac  quotidic  magis  & niagis  deviare 
& abcrrarc , palàm  & publiée , quod  ne  dura  in  fui  ipfius  æter- 
næ damnationis , verù»  &c  fubditorum  fuorum  pcrnicicm,abf- 
que  dubio  colore  haud  ambigimus  ; idcirco , hujafmodi  pericu- 
lis  ac  faluti  animarum  tara  ipfius  illuftriflima;  & fcrcnilTiraæ 
Rcginæ  ac  PrincipilTac , quam  fubdicorura  eorumdem  , & ad 
univcrfarum  Chrifti  fidelium  grave  feandalum  , auferendura  , 
prout  tencniur  & noftrz  partes  funt , providcrc  volentcs  juxta 
provifioncm  Litterarura  Apoftolicarum , & Dccrcti  Apoftolici 
rormara  , continentiam  te  tenoren*  ftanten.  Judicis , & tefti- 
bus  examinatis  contra  ipfam  laborantcm , & alios  fuper  non 
tuto  accclTu  per  diûum  D.  Procuratorcm  Fifcalcm  , quibus 
opusfir  repcticis&:  rcproduûis,  candcm&:  illuftriflimam  & fc- 
reniffiraara  Rcginam  & PrincipilTam  ^ &c,  * Priuten.  ad  per-  ‘ fortaflî.Pr«t 
fonaliter  comparandam  6c  celficudincm  fuam  illuftriflimam  6c  ^ 

fereniflimam  de  &fi^rerroribus&Hcrdibus  in  quibus  prolapfa  ^ 
cft  6c  lineam  ac  fufhcienter  expurgandam  per  Ediâum  puWi- 
cum  in  Romans  Curia , eo  quoü  ad  celfitudinem  fuam  illuftrif. 
fimam  6c  fereniflimam  pcrfonalitcrcitandam  ,tutum  non  parère 
acceflum  nobis  conftitit , 6c  conftat  in  locis  infra  feriptis , affi- 
gendum  , publicandum , 6c  exequendum  juxta  earumdem  Lit- 
tcrarumApoftolicarum  &c  Dccrcti  vim,formam,contincntiam  6c 
tenorem  , ad  magnifici  viri  Doinini  illuftriflimi  V.  D.  Pétri 
BtlU  cjufdcm  fanâi  Officii  Procuratoris  Fifcalis,  inftantiam  t£ 
petitionem  decernendum  duximus  , prout  dcccrnimus  per  pre- 
iences  6c  mandamus.  Quare  per  hoc  prefens  publicum  Ediâum 
in  Romana  Curia  in  valvis  Palatii  Officii  fanâx  Inquifitionis  ac 
Radiez  Principis  Apoftolorumde  urbc,Cancellariz  Apoftolicz 
& in  acie campi  flore , per  afBxioncm  pTzfentium>ac  dimiflio- 
jiem  aliquo  temporis  fpacio.  Et  deindè  poft  ipfius  originalis  Icc- 
suram  6c  aflûdooem  ,,  dimiflls  prefentium  copiis  aflixis  , affi- 
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I gcndum,  publicandum  cxcqucndum , 8c  prelibatam  lllullrlf- 
limam  & fcreniflimam.  D.  D.  Joan»am  Abretism  , Reginam 
Navam  , 8c  Principiflfam  Be*r»ii  , 8cc.  Priuccn.  auchort- 
tate  Apoftolicâ  8c  qua  t'ungimur  in  hac  parce,  pcrcmptoriè, 
moncndum  8c  rcquirendum  ac  hortandum  , proue  cicamus , 
monemus  6c  requirimus  ac  hortamur , cique  nihtlominus  in  vir- 
tucc  iplius  fan£H  6c  (anâæ  obedicnrix  ac  fiib  Excommunicatio* 
nis  larx  Scntc^fcc , 8c  Rcani  Nttvnrrét , 8c  Principatûs  8c  cujufli- 
. bec  Scatûs  8c  dominii  vel  dominiorum , direâorum  vcl  ucilium, 

vcl  quovifmodoad  ipfam  alias  fpcûantium  6c  pertinentium , flc 
fervitiorum  8c  valTalis  alias  fibi  debitisA  qiiarumcunque  gra- 
fiarum  8c  privilegiorum  àScdeApoftoIica  obtinendorum  8c  con- 
fifeationis  omnium  jurium  , adionum  , privilegiorum  , qux 
vel  quas  in  prxfatis  Regno  8c  Principatii , 8c  dominiis , valralis 
habuic , habet  feu  liaberc  , qiiomodolibec  prétendit  omnium  8C 
fingulorum  Feudorum  ad  fcquomodolibec  pertinentium8cfpec- 
cantium,omniu nique  8c  fingulorum  bonorum  fuorum  Feuda- 
lium,  feu  Alodialium,  oiSniumque  Nobilium  8c  innobilium, 
prxfentium  6c  fucurorum , ubicumque  exiftencium , 8c  quarurn- 
vis  dignitatum  8c  tituloriim  ; ita  quod  in  cafu  contravencionis, 
quod  Deus  avertat,  8c  contumaeix  , Regnum,  Principatûs,  ac 
alia  cujufcunque  Status  8c  dominia  hujufcemodi , dentur  8c  dari 
pofiint  cuilibet  ilia  occupanti,  vel  illi  aut  illis quibus  Sanditaci 
fuæ  8c  fuccclToribus  fuis  darc  8c  concedere  magis  placueric  -,  in- 
liabilicatifquc  6c  ilia  8c  alia  quecunque  in  pofterum  obtinen> 
dum,confcfiionirqucHcrefum  eique  illuftrifllmx  ac  ferenifiimx 
cclficudini  fux  objc£l:arum,aliifquegravioribus  arbicrio  noftro 
8c  prelibati  fandiflimi  Domini  noftri  Papx  , 8c  fandx  Sedis 
Apoftoliex  infligendis  8c  declarandisCcnfuris  8c  pœnis,diftridè 
precipimus  8c  mandamus  , quitenus  kifù  terminum  fcx  men- 
fium  proximorum  fucurorum  , ab  executione  prxfentium  corn- 
putantium  -,  quorum  fcx  menfium  , duos  pro  primo,  duos  pro 
fccundo , 8c  rcliquos  duos  menfes , pro  tcrtio,ultimo  8c  pcrcm[v 
torio  termino  ac  monicionc  canonicaa{fignamus,debcat  per  le 
ipfam,  non  autem  per  Procuratorem  aliqucm,hîc  coram 

prelibatoSandilfimo  Domino  noftro , feu  nobis , in  Congrega- 
fionc  noftra-Officii  noftri  fandx  Romanx  univerfalis  Inquifi- 
tionis  , comparcre,  ad  fe  à premiflis  Hcrcfibus,  criminibus  ob- 
jedis  lincam  expurgandam  6c  ignofeendam  efie  detnonftran* 
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dam  comparuifTe  } alioquin  pronunclandam  prenominatam  il- 
lalhifl'imam&:  (eienifliinamDominam  Joannum  Albretiam  Rt- 
ginn  ri  i.Av»rtx  &c  Priiicipiffam  htMnü , &c.  - 
Priutcn.  Per  fimile  Ediûum  modo  quo  fuprà  excquendam 
tenorem  prcfentmm  ; citadins  & moncmus  quamvis  prima  die 
juridica  poft  lapium  diftorum  fcx  menfium  , immédiate  fequen- 
tium , cdmpareat , (^militer  coram  prelibaco  SanûdTimi  Domini 
iioftri , feu  nobis , pcrldnaliccr , &:  non  per  Procuratores  aliquos,. 
ad  videndurtî  & audiendum  fuprà  diûjs  Hcrefibus,  criminibus 
per  nos  inquirl  probationcs  quafeunque  defuper  neccrtârias  & 
opportunas , recipi  hc  admitti  fervacis  primis  terminis , in  fi- 
milibus  demore  fervari  folitisSc  confuctis , per  nos  vcl  aliqucm 
noilrum , pro  certa  dic  ad  id  dcpucanda , de  omnibus  contra  ean* 
dem  illuftrifllmam  & fereniflimam-  ]o»nnam  AlbretiamKegittam 
ic  Principiifam  laborantibus  hujufmodi  caufx  mentis  cidem 
fanâiflimi  Domini  noftri  Papx  , in  cjus  Confiftorio  fecreto  rela- 
xationem  ficri  ; & ilia  fada  , le  didas  Sententias  , Cenfurasfic 
paenas,ac  alias  per  facrasConlHtutioncs  & in  Hereticos  & Schif- 
maticos  inflidas,  prout  juris  fuerit , damnabiliter  incidilTc  & 
incurrilTe  declarari  ; Sententiamque  dcclaratoriam  & diifinici- 
Tam  conjiindim  vel  divilim,abfquc  alia  nova  Citatione  de  fuper 
facienda,  arbitrio  Sanditatis  fux  proferri,  aliaque  in  premilTis 
necelTaria  & opportuna , procedi  & ficri , prout  julHtia  * fua  da-  > 
bit,  & ordo  didaverit  rationis.  In  quorum  omnium  & fingulo- 
nim  fidem  Se  teftimonium  prcmilTorum , prefentes  Litteras,  five 
prefens  nollrum  Monitorium  pocnalc , five  Citationem  nolira» 
hujufmodi  exindè  ficri , & per  Notarium  & Sccretarium  nou 
trum  didi  Officii  noftri  S.  Rom.  univcrfalis  Inquifitionis  & 
coram  nobis  infra  feriptis  , fubfcribi  &C  publicari  , figillique 
didi  noftri  Officii  quo  utimur  juffimus  & fccimus  impreffione 
* communicari.  Datum  Romt,  in  Palatio  Apoftolico  , & in 
Congregationenoftra  Officii  noftfiSandx  Romanx  univcrfalis 
Inquifitionis,  in  aula  Con(iantini ,coxAm  prxlibato.  S.  D.  N.  &: 
nobis,  fada  fub  anno  à Nativitate Domini,  millcfimoquingen- 
tcfimo  fexagefin^p  tertio  , Indidionc  fcxtâ , die  veto  Marris  , 
vigefimaodava  menfis  Septembris , Pq^ficatûs  prxlibati  S.  D. 
N,.?//  divina  providentia  Papx  tfHarti , anno  cjus  quarto- 
Pttrus  Btllus  Fifcalis  Sandx  Inquifitionis. 

CUuims  DcVutUS.  Romanx  univerfilis  Inquifitionis 
- - Notariusâ^Sccretarius..  Locus  Sigilli.. 


* amnmniri. 
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PnteJlMÜon  ^ Remonftrame  du  Rey  de  Frunce  , a»  Pupe,  fur  U 
Citution  (jr  Monitoire  fuils  ù Rome  , contre  lu  Roine  de. 
Navarre. 


Le  Roy  ayant  veu  & fait  voir  en  fon  Confcil , un  Moni- 
toire en  terme  , donné  en  la  Congrégation  de  lotHcc  de 
l’inquifitionà /{o/wr,  le  vingt-huicicme  de  Septembre  mil  cinq 
cens  foixante-trois  ,&  attaché  publiquement  en  plufieurs  en- 
droits de  ladite  Ville, félon  la  commillion  &c  mandement  de 
noftre  Saint  Perc  le  Pape  5 par  lequel  la  Roine  de  Nnvarre  Sœur 
dudit  Seigneur  Roy , eu  citée  à comparoir  en  perfonne  en  Cour 
de  Rome , pour  fait  de  prétendue  Héréfie , dont  elle  cft  tenue  par 
ledit  Mbnitoire  eftre  notoirement  chargée  ; & ce  dedans  fix 
mois,  fans  ufer  d’autre  citation  ou  adjournement  defa  Perfonne, 
Royaume, Pays,Tcrrcs&:  Seigneuries, fous  prétexte  de  non  feur 
accès  à iceux  } &c  ncantmoins  à faute  de  comparoir  fur  telle  af- 
fignation  , cft  déclarée  Hérétique  , privée  de  fon  Royaume , - 
biens  meubles  Sc  immaibles  qucisconqucs  , en  quelque  parc 
qu’ils  foyent  allis,  lefquels  font  de  la  conceflion  dudit  Saint 
Perc , abandonnez  au  premier  occupant  , & à ceux  aufqucls  il 
les  voudra  donner  s 

A cftimé  devoir  faire  entendre  audit  Saint  Pere  , en  obéif- 
fance  accouftuméc , qu’il  ha  plufieurs  grandes  & urgences  occa- 
fions  pour  prendre  en  ceft  endroit  la  protcéliondc  ladite  Sœur, 

^ de  fes  biens  ; mcfmes  eftimer  ce  fait  le  toucher  de  trop  près , 
^ur  le  pafter  en  connivence  ou  dillimulation  { 

Car  en  premier  lieu , ladite  Roine  luy  appartient  de  proximité 
de  lignage , tant  du  cofté  de  Perc  que  de  Merc  j ayant  en  outre 
eu  edi  honneur  d’avoir  eu  pour  Efpoux , le  premier  Prince  de 
France,  ( hors  la  Maifon  du  Roy , &:  Melfieurs  fes  Frères  ) qui  a 
cfté  naguéres  occis  en  la  guerre  civilequi  eft  efmcue  en  France 
pour  le  fait  de  la  Religion  ; duquel  Mariage  font  iftiis  deux  en- 
fans  eftans  cncores  en  bas  aage , que  le  Roy  a prins  en  fa  protec- 
tion , &c  fait  nourrir  auprès  de  foy , comme  a gfté  l’Aycul , Perc 
More , & du  tempsjj^  l’Ayeul , Perc  Sc  Mcre  du  Roy  ; par- 
tant ne  le  peut  attenter  a leur  honneur  & biens  tellement  liez  & 
alliez  à la  Maifon  de  France,  fans  donner  jufte  ocçalion  au  Roy 
de  s’en  douloir. 

En 
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Eafecond  lieu , ladite  Roine  ayant  ce  titre  & Dignité  Royalle,  i J ^ 3- 

* à bon  droit  peut  faire  entendre  aux  Rois  lès  Frères , qu’il  le  fait  — — 

fur  elle  une  exemple , qui  pourroit  avec  le  temps  palTcr  & tom- 
ber fur  eux  î &:  implorer  d’eux  leur  faveur,  aide  & protection , 
mefmement  eftant  en  viduité  ; tSi  finguliércment  reprefenter  an 
Roy  la  mémoire  de  fes  PrédécelTeurs  , qui  générallement  fe 
treuvenr  avoir  recueilli  tous  Princes  affligez  , chalTez  de  leurs 
dominations  , ou  troublez  en  icelles , tant  de  la  part  d’iulie , 

EJp.ii^ne  , AHemtiigne  &C  Angleterre  : 

Et  particuliérement  luy  remémorer  que  le  Roy  Phil/ppes-le~ 

Hitrdy,  fils  du  Roy  Saint  Loys  , drelTa  une  armée  puilTante  en 
Efpaigne,  pour  maintenir  le  Royaume  de  Navarre  à une  pupille 
qui  fut  emmenée  en  France,  & depuis  mariée  au  Roy  Fhiltppes 
ù-Bel  j dont  defeend  en  droite  ligne  ladite  Roine.  Plus,  qu’ef- 
tant  feu  Jean  d' Albert  Aycul  de  ladite  Dame,  expulfé  de  partie’ 
de  fon  Royaume , par  pareille  façon  , & fous  mcfmc  couleur 
que  l’on  veut  à préicnt  ufurper  pour  le  furplus  d’iceluy  , il  fut 
recueilli  par  les  PrédécelTeurs  Rois  de  France  , defquels  & luy 
& fa  pofterité  ont  cité  aidez  (c  fou  (tenus  , en  ce  que  poflîblc 
'leur  a cité , avccques  la  bonne  grâce  des  Saints  Peres,  qui  ont 
elle  en  mefme  temps. 

Et  de  pareille  façon  peut  ledit  Saint  Porc  recognoiftrepar  les 
Hilloircs  de  R orne , à' Italie,  &c  de  Prince , que  Ibuventcsfois  les 
Papes  fes  PrédéeclTcurs,  fe  font  jettez  aux  bras  & deffenfes^es 
Rois  de  France,  quand  ils  ont  cité  affligez  ou  opprefiTez  , & en 
ont  reeçu  fi  feure  & certaine  proteétion  , qu’ils  ne  le  peuvent 
dénier , ni  ne  doivent  oublier,  fans  foy  rendre  indignes  de  pareil 
fircours , dont  ils  font  en  danger  d’avoir  plus  de  belbin  qu’ils 
n’eurent  oneques. 

En  tiers  lieu , ladite  Dame  cft  tant  voifine , alliée  & confédé- 
ïée  du  Roy , qu’elle  & l’Eftat  de  fon  Royaume  ne  peuvent  dire 
troublez , fans  faire  tort  au  Roy  , lequel  ha  grand  intéreft  au  re- 
pos de  fes  voifins  & anfis , avccques  Icfquels  il  cft  en  aftcurancc 
de  bonne  paix  ; & * partant  le  moyen  defquels  il  peut  reculler  ' con.fir 
& retarder  l’cntreprinfequi  fe  pourroit  faire  par  autres  fur  fes 
Pays , Terres  & Seigneuries  ; qui  cft  le  point'  duquel  le  Roy  (è 
tient  plus  touché  en  ceft  endroit , en  ce  qu’il  voit  par  ledit  Mo- 
nitoire , qu’ü  s’agift  de  luy  ofter  fes  fidèles  & anciens  voifins , 
pour  luy  en  donner  à plaifir  s réduifant  en  mémoire  , que  fi  fous 
Tome  11^.  Rrrr 
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tjSj.  pareil  prétexte  , l’on  a entreprins  deceft  endroit  monter  ( r ) 

au  haut  de  la  montagne , l’on  pourroit  defirer  prendre  fetnbla-  ' 

blemcnt  occahon  pour  defeendre  près  des  Pays  de  l’obéïlTance 
ic  fubjeéHon  du  Roy  ; dont  avec  le  temps  fe  pourroit  faire  (£ 
engendrer  occafion  à deux  puiffans  Princes  &c  Rois , eftans  de 
prefent  en  bonne  alliance  & bon  mefnaige , d’entrer  en  moyens 
de  divifion , pour  eftre  de  bien  près'voinns , fans  interpofition 
de  perfonne  neutre  ; cftant  la  proximité  des  limites  tousjours 
dangereufe  ouverture  de  guerre  & diffentions. 

En  quart  lieu , ladite  Roi»e  cft  fubjette  8c  vafTalle  du  Roy , 
en  la  plus  part  de  fes  biens , Terres  & Seigneuries  i dc  forte , la 
perfonne  confidérée  , qu’elle  ne  peut  par  Ordonnances  , ni  par 
Conciles , ni  par  Traittez  des  predécclTcurs  Papes  Si.  Roys , eftre 
tirée  hors  du  Royaume  , pour  quelque  caule  que  ce  (bit , mef- 
inement  pour  crime  Si  aceufarion  publique  : ayant  le  Roy  en 
fon  Royaume , Juges  Si  Officiers  commis  Si  députez  pour  l’exer- 
cice de  la  Jufticc,  aufquels  tousPriiKCS  Si  autres  fes  fubjets,  fe 
fubmettent  pour  l’obciflance  qu’ils  doivent  au  Roy  -,  Si  ne  s’eft 
trouve  jufqucs  ici , que  les  fubjets  du  Roy  fùfTent  appelez  pour 
comparoir  à Rome  par  Procureur , Si  moins  en  perfonne , parde-' 
vant  les  députez  du  fait  de  l’Inquifition  en  Cour  de  Rome  i ains 
ont  efté  tousjours  tenus  lefdits  fubjets  en  celte  liberté  d’eftre 
traittez  en  tous  cas,  en  ce  Royaume , devant  leurs  Juges  ordi- 
nales } allàvoir , les  Laiz  , devant  les  Juges  Royaux  , & les 
Clercs, devant  les  Juges  Eccléliaftiques , en  puilTancc  ordinaire 
Si  première  Inftancc;  Si  en  cas  d’ Appel , pardevant  Juges  dé- 
léguez dudit  Saint  Perc , (ans  néceffite  de  Ibrtir  hors  le  Royau- 
me. Et  quant  aux  biens , trouve  le  Roy  fort  nouveau  , que  ledit 
Saint  Pere  vueille  entreprendre  la  confîfcation  des  biens  affis  en 
*»pp.  tammt  fon  Royaume,  n’y  la  domination  n’y  difpcnfation  d’iceux,*  com- 
me  contredit  ledit  Monitoirc , contre  toutes  les  Conftitutions 
Conciliaires  &Cançniques  que  l’on  ait  veu  jufqucs  icieferites 
es  Livres  de  fes  Prédécefleurs.  • 

Toutes  ces  raifons&difcours,&plulieurs  autres  Icmblables, 
font  que  le  Roy  réputé  ce  fait  luy  appartenir  grandement , Si  luy 
font  trouver  merveilleufemcnt  eftrange  que  l’on  ait  attente  un 


( I ) C'ed  une  allufïon  d l'ururpnion  que 
Ftedinmd  le  Catholique, Roy  d’./îiT«»«i , 
fit  fous  le  Régne  de  Ltuit  XII.  de  la  Ns- 
t/ant , qui  eA  fcpaidc  de  la  France , par  ks 


Mont-riméti  , & à laquelle  appartient  k 
côid  de  cette  tnonugne  , qui  regarde 
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ccl  fait,  ii  tout  le  moins  fans  le  preadvertir  ; finon  que  l’on  vou- 
luft  faire  commencement  d’appcrcc  déclaration  contre  luy  ,en 
touchant  de  fi  près  Tes  parens  naturels , fes  Freres  ou  Sœur  de  di- 
gnité , fes  voilins , alliez  & confédérez , fes  fubjets  & biens. 

Eftime  ledit  Seigneur  Roy , que  en  ce  il  y ait  de  la  paflTion  mal 
ordonnée,  procédant  de  faux  rapports , (iniftres  impreffions , & 
mauvais  confcil  d’aucuns  Miniftres  mal-advifez , qui  pour  leur 
particulière  affcckion , voudroyent  volontiers  de  quoique  part 
rompre  l’obfervancc  qui  tousjours  a efté  julqucs  ici  entre  ladite 
Sainteté  & la  Majefté  du  Roy } & ont  par  moyens  obliques , def- 
tourné  la  naïfve  bonté  & déportement  accouftumé  dudit  Saint 
Pere  envers  le  Roy  ; dont  fc  peuvent  recueillir  pluficurs  argu- 
mens  &:  démonUrations  claires  Se  patentes. 

PREMIEREMENT.  De  cc  quc  ledit  Saint  Pere  ( duquel  cha- 
cun attend  Se  reçoit  toute  Juftice , vérité , cônftance  ) a n’aguércs 
embrafle  le  fait  du  Royaume  de  Navarre , Se  luy-mcfme  fait  inf- 
tance  de  la  ( i ) reftitution  d’iceluy  i Se  néantmoiny  à préfent 
l’expofc  en  proye  par  foudain  changement  de  volonté  : en  quoy 
il  Ce  pourroit  remémorer,  que  fi  aucuns  de  lès  PrédécelTcurs  ont 
abandonné  ledit  Royaume,  (z)  ceux  qui  l’ont  fuccédé  Se  qui 
l’ont  précédé , en  ont  du  rreret , Se  en  ont  fait  déclaration  de  re- 
gret , Se  révocation  exprelm. 

Secondement , en  ce  qu’il  y a en  cc  Monitoire , prépofteration 
de  tout  ordre  de  droit  de  Juftice  •,  d’autant  qu’il  cft  porté  par 
iccluy , tenir  une  affiche  faite  à Rome , pour  fuffifantc  Citation, 
pour  parvenir  à perte  d’honneur  Se  de  biens , contre  une  relie 
PrincclTe  Se  Raine  -,  comme  fi  elle  pouvoit  voir  du  lieu  d’où  elle 
cft  , ce  qui  cc  fait  en  Rome  ; en  préfuppofant  chofe  non  expéri- 
mentée Se  non  véritable , qu’il  n’y  ait  feur  accès  en  fes  Pays , qui 
font  la  plus  part  en  France , ou  toutes  perfonnes  font  en  afteu- 
rance  r fans  y palTer  par  prétendue  notoriété , fans  garder  les  fo- 
lennitez  Se  forme  de  droit  ; Se  qui  cft  plus , de  contraindre  une 
telle  Dame  dedans  tels  délaiz , d’aller  en  perfonne  à Rome  : ce 

3ui  ne  fut  pas  fait  au  * feu  Roy  à' Angleterre-,  ains  furent  envoyez 
evers  luy  deux  Cardinaux  de  Rome  , pour  l’ouir  Se  interrogucr 
fur  le  fait  des  divorces  Se  répudiations  de  fes  femmes. 


( 1 ) Voyez  le  fécond  Vol.  Je  ce  Rec. 

( i ) Le»  Pape»  qui  ont  fuccedé  a ]ulct 
II.  qui  donna  occafion  à Ftrimmd  d'ufuc- 


per  la  N»vmre,  en  abandonnant  ce  Royau- 
me, par  une  Bulle,  au  premier  occuppauC; 
Sc  les  Papes  qui  ont  piecéié  Fit  I K. 


Rrrr  ij 


Henri  VHf 
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Ticrcemcnt,fembleducotithorsdcreigle,&reftredcpaflioit 
particulière , de  s’attacher  pour  le  fait  de  la  Religion  , à une 
Jioine  Sc  Princefle,  & fur  ccluy  vouloir  faire  perdre  honneur 
dignité , régne  & autres  biens  ; &c  néantinoins  ne  faire  le  fem- 
blable  àceux  de  femblable  Religion , comme  aux  Princes  pro- 
tdiinsd' Alematgne  ,d' j4»gle$ene  ,d'EJceJfe  Sc  d’autre  Pays  j 
gnamment  àla  Roine  d' Angleterre  , qui  dl  de  pareille  qiulité  j 
de  tous  lefqucls  la  Religion  eft  tolérée  ou  diflimuléc  par  ledit 
Saint  Pere,  fans  les  rechercher  aucunement, 
î . Quartement , fait  ledit  Saint  Pere  , pour  les  guerres  civiles 
qui  ont  efté  depuis  un  temps  en  ce  Royaume,  pour  la  pacifica- 
tion defquellcs  a efté  néccftaiie  de  tollir  toutes  telles  recherches 
de  Religion , &:  difllmuler  l’exercice  de  la  récente  Religion , en 
aucuns  lieux  : autrement  cftoit  le  Royaume  du  tout  perdu  & rui- 
né ;_dont  le  Roy  a a’dverty  ledit  Saint  Pere , &c  tous  les  Rois , 
Monarques  & Princes  fes  voifins  , amis  & alliez  , lefqucls  ont 
loué  & approuvé  fon  advis  de  confcil  : ce  qui  feroit  rompre  &: 
intervertir,  C ledit  Monitoire  avoir  lieu  i de  forte  que  ce  feroic 
occafion  de  recommencer  Icfditcs  guerres  non  encorcs  du  tout 
• appailécs.  Conféqucramçnt  ne  fe  peut  par  le  Roy  fouffrir  telle 
►peut  être:  cntrcprinfe  fur  fes  * lieux  6c  Conftitutions  politiques,  dont  dé*- 
““  pend  pour  le  préfent  l’Eftat  de  fon  Royaume. 

Pour  ces  confidérations,  leRoy  requiert  &c  interpelle  inftam- 
ment  la  Sainteté  dudit  Saint  Pere  , de  telle  dévotion  & obfcr- 
vance  qu’il  peut  &c  doit , de  vouloir  révoquer  &:  cafter  ledit  Mo- 
nitoirc,&:  autres  femblablcs,  deftendreSi  inhiber  aucune  pour- 
fuite  eftre  faite  fous  tel  fubjet , contre  ladite  Roine  -,  &c  en  faire 
telle  déclaration , que  cela  puifle  eftre  notoire,ou  venir  àla  cogj- 
noiftance  d’un  chacun. 

Qu’il  luy  plaife  aufll  de  trouver  bon  que  le  Roy  chaftie  ceux 
de  fes  fubjots  qui  en  peuvent  eftre  caufe , comme  feit  le  Roy  Loys 
le  jeune  à l’endroit  de  Thibault  Conte  de  Chathpaigne , pour  le  fait 
du  Conté  de  ermandois,  que  ledit  Thibault  avoit  fut  cenfurct 
par  le  Saint  Pere  qui  lors  eftoit. 

Autrement  protefte  le  Roy,  que  s’il  eft  contraint  de  recourir 
aux  moyens  & remèdes  que  l’on  a autresfois  fuivi  en  cas  fem- 
blablc , ce  fera  à fon  grand  regret  ; luy  citant  néceflité  de  ce  faire 
pour  une  occafmn  fi  jufte  6c  raifonnable  , qui  luy  commande 
n’y  efpargncr  toutes  les  forces  6c  puilfinccs  que  Dieu  luy  a don- 
nées , lefqucllcs  partant  il  délibéré  mettre  fie  employer.. 
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SUPPLEMENT 
pour  ce  quatrième  Volume. 


^ (i)  Difcours  Je  la  bataille  de  Dreux , dUié  par  feu  Aîonfei- 
gnetir  François  De  Lorraync , Duc  de  Guyfe. 

à Taris  ^ 

Pour  la  Vcufve  Vincent  Sertenas  8c  Vincent  Norment,  en  leurs 
boutiques  en  la  gallerie  par  où  on  va  à la  Chancellerie. 

# 


AU  ROY. 

• 

SIRE.  Si  onc  voftre  Royaume  fut  heureux  & fécond  en  Per- 
fonnages  accomplis  en  toute  dircipline&:  vertu , ç’aefte  du 
Rcgne  du  Roy  François  premier  voftre  Ayeul , &c  Henry  fécond 
Voftre  Pctc;  entre  lefqucls  par  commun  jugement  de  route  la 
Chreftiente,  & confeluon  de  fes  propres  ennemis , feuMonfei- 
gneur  le  Duc  JeGuyfe  tint  le  premier  rang  &:  degré  ; les  perfec- 
tions duquel  dépeintes  au  vray,ferabIeroient*  comptes  & frblcs 
\ la  poftérité  : parquoy  je  me  contenteray  de  prier  ceux  qui  n’ont 
eu  Hitur  de  le  cognoiftre  comme  moy , de  croyre  qu’il  faut  bien 
que  ç’alt  efté  un  parangon  &:  chef-d’œuvre  de  nature  , pour  en 
fïécle  fl  poly  & tant  heureux  en  Perfonnages  comblez  de  tous 
biens  du  Ciel,  avoir  p.ar  confeflion  ôc  conceftion  de  tous , em- 


fl)  Lorn^u*on  acHevoir  rimprcHion  de  ce 
«Volume,  le  hazarJ  a tàit  tomocr  encre  mes 
mains  ce  morceau  rare  & prdcicux,  que  j*a* 
voischcrebé  inutilement , qiianJ  je  raneui- 1 
bIoi«  les  Pièces  qui  dexoicm  le  corapofer.  ' 
Voici  de  quelle  maniéré  k Pnrt  Lt  Lon^  ' 
a indique  cette  Keliiton  au  n®.  7718.  d^  la  ; 
. ‘Bibliorh.  Hift-  de  France  : Difeoun  de  eetu  ; 

[ de  Dreux  ] P*rrj  t ^6}  ; * 

^Ki!  ajoâtc  : FrÂnfelt  De  Lorraine  Duc  de 
Jju'ffe  f efi  V Jeteur  de  ce  Difcourî,  | 


S'il  y a eu  véritablcmênt  une  Edition  de 
ce  Dtfeours , de  i (^3  , PEdiceur  qui  le  ât 
imprimée  en  157^'neia  connoiHoic  point  ; 
& il  donna  cette  Relation , comme  une 
Pièce  qui  n*avoir  point  encore  paru.  [ Voy* 
fon  Epirrc  Dédicacoire.  ] 

Mais  je  foupçonne  que  le  Tret  Le  Long 
n’avüit  point  vd  l'Edition  de  ce  Difcours', • 
faite  en  1 $53  , & qu'il  ne  l'a  indiquée  que 
(ur  quelque  citation. 

Rrrr  iij> 
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I J g J k porté  le  prix  d*honncur , non  feulement  entre  les  Princes  & Sei- 

gneurs  François , mais  par  delTus  tous  les  Perfonnages  illuftrcs  de 

fon  aage , quelque  part  de  la  terre  qu’ils  ayent  fleury  : aofli  toutes 
les  conditions  requifes  en  un  parfaid  & fouverain  Capitaine , (c 
repréfentoyent  en  luy  alVemblccs  & rapportées  en  un  corps.  La 
grandeur  de  la  Maifon  , la  générofitc  de  courage  , la  vigilance 
infatigable,  l’éloquence  & faculté  de  bien  dire,  la  Icience  au 
pourjetter , l’expérience  au  juger , l’heur  & la  hardiefle  à l’exécu- 
tion de  fes  ddfcins  : ce  qui  fut  occafion  , comme  teftifioit  feu 
Monfîcur  D'Egmond  à la  nouvelle  de  fa  mort,  qu’il  battit  & vain- 
quit tousjours  & en  tous  lieux  tons  fes  ennemys,&  ne  rcccut 
onc  dommage  d’eux.  Que  diray-jc  de  la  preftance  de  fa  perlbn- 
nc , de  l’honnefte  gravité  en  fon  maintien , de  la  févérité  du  re- 
gard addoucie  par  la  vivacité  naturelle  de  l’œil , de  la  façon 
niartiallc , de  la  force  & difpofition  du  corps  , de  l’addrdïc  8c 
fçavoir  en  tous  exercices  de  guerre , de  la  courtoific , de  la  ma- 
gnanimité , de  la  co*ftancc , de  la  libéralité , de  la  vérité  en 
les  parollcs , de  la  pcrfcvérance  immuable  en  fes  promclTes , de 
la  rondeur  & fynccrité  en  fes  négoces , de  l’amour  au  bien  pu- 
blic , de  l’ardeur  8c  devoir  à l’honneur  & fervicc  de  fon  Dieu  , 
de  fon  Roy  8c  de  fa  Patrie  î Lefqucllcs  perfeûions  par  bon-henr 
de  fa  nailfance , empraintes  au  naturel  de  fon  amc , 8c  alliées  à 
la  proportion  du  corps , accreùcs  par  dilcipline  dommeftique  , 
furent  vuidees , polyes  , 8c  comme  prirent  leur  fil  par  l’éduca- 
tion 8c  nourriture  prife  près  les  perfonnes  de  ces  deux  grands 
Roys,  en  la  guerre , aux  affaires  , au  confeii  : ce  qui  luy  gaza  1» 
folidité  du  J ugement  : de  façon  qu’en  diverfitc  d’advis  8c  opi- 
nions , il  fçavoit  promptement  refoudre  8c  choyfir  la  plus  expé- 
dientc  8c  meilleure.  Mais  la  briefvecé  de  cefte  Préface  ne  me 
permet  cflargir  dadvantage  en  fes  louanges.  Sailement  je  diray 
bien  que  les  François  n’aient  laifTé  en  arriére  aucune  cfpcce 
d’honneur  pour  rccognoiftrc  fà  venu  8c  décorer  fa  mémoire  î 
fl  n’ont-ils  peu , 8c  ne  pourroient  tant  faire  , qu’il  ne  fembic 
avoir  mérité  trop  plus:  enquoy  il  cft  parvenu  au  comble  de  fon 
défir  ; car  en  blafmant  ceux  qui  foubhaittoient  les  honneurs  8c 
ne  s’efForçoient  de  les  mériter  , il  monftra  que  fes  foubhaits 
eftoient  attachez  au  mérite , 8c  non  au  loyer.  Ce  Prince  , Sirc^ 
à l’exemple  de  C^far , de  Xinophcn  , 8c  autres  grands  Capitainl^ 
anciens , apres  la  bataille  de  , diéla  le  préfent  Diieours  à 
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La  lettre  A.  la  Bataille  que  menoit  Monfieur  le  Conneftable.  B,  Monfieur 
6.  Efquadron  de  François  8t  Bretons.  //.  Cavallerie. /.  Cavallerie.  JC.  Ci 
tons.  R..  Aicilleiie  de  la  Bataille,  hui£l  pièces.  S.  Artillerie  de  l’Avangarde,  qu 

DECLjIRATIO 

Ajt.  Bataille  de  fept  Cornettes  de  Reïftres.  BB.  Bataille  de  cinq  Cornettei 
tre-vingts  Salades  qui  feirent  l’entrée  fur  l’Efquadron  des  SuiHesi  & en 
MM.  Arqueboullers.  tiN.  ArquebouCers.  OO.  Efquadron  de  Gens  de  pied , 

LEs  cîiifFres  2 8c  j ell  le  Camp  du  Roy,  qui  le  jour  devant  la  Bataille  efl 
en  Bataille  le  Camp  du  Roy,qui  full  k unze  heures  du  matin, 8c  chemina  c 
avec  tout  le  relie,  vint  i l’Avant-garde  que  menoit  Moniteur  de  Guife;  mais  c 
premièrement  ( comme  vous  voyés  dans  le  pourtraiél ) avant  que  les  Rcïllres 
grand  dommage  ; 8c  venant  l’Elquadron  des  Reïllres  , trouvèrent  ji  le  chem 
culierlesSuifles  furent alTaillis  deux  ou  trois  fois,  8c  rompus  ; enfemble  tout  1 
,de  Compagnies  Françoifes  8c  Efpaignols,  taillant  en  pièces  tout  ce  qu’il  renct  ' 
en  la  place  marquée  y.Le  relie  de  f Infanterie,  qui  elchapa,  s’enfuit  en  un  boi 
de  Mantoitë  , du  Marquis  de  l’IHe.  Et  en  la  place  marquée  /,  elloit  la  Comp 
quéc  JC  elloit  l’Admiral  Denville , Viconte  de  Martigues , Monbrun , d’Aun  ’ 
Beauvais , Givri , d’Anebaut , de  Cypierre  , de  Pienncs.  La  place  marquée  A 

SONET. 

Voy-cy  la  place  aa  naturel  dépeinte , 

Oii  le  Seigneur  des  puilTanies  armées , 

Vit  des  mutins  les  forces  confommées  , 

Frappant  leur  coeur  de  frayeur  8c  de  craint{i 
Voicy  la  pbcc  oû  la  terre  frit  teinte 
Du  fang  des  corps  8c  des  telles  feroées  : 

Od  des  François  les  dexcres  animées , 

Ont  combatu  pour  la  querelle  fainte. 

Icy , leéleur , lâns  nul  danger , tu  vois 
Lances  brifer  , 8c  rompre  lesharnois  ; 

Car  ce  papier  t’ell  une  vraye  hilloire  : 

Ct  lî  tu  vois  d'avantage  en  ce  lieu  . 

Le  grand  pouvoir  des  miracles  de  Dieu , 

Qui  des  vaincus  lill  naillre  la  viéloire. 

PEVPLE  FRANÇOIS. 

Tout  ceLi  que  le  Ciel  encloll  Ibubs  là  voulu  re  , 

Tant  foit-il  bien  parfaiél,  n'cll  de  mefnie  nature , 

11  fc  change  8c  rechange  , 8c  des  quatre  cléments 
Il  enfuit  confranuncnc  les  divers  cbangetnents. 


Comme  d’un  ceil  di 
Il  fc  fent  r^ardé  di 
S’un  pareil  changem< 
Appcllés  pour  regn 
£t  lors  qu’ils  ont  p 
De  parfaiâe  grand 
Ils  lailTérent  couler 
Que  pour  rogner  ei 
Car  n’ayans  pour  c 
Ils  prindrent  fbllen 
Le  peuple  qui  s’elli 
Pour  le  faire  obéir 
Si  bien  qu’en  ta  pa 
Tirefcnt  leur  gran 
Ainfi  que  nous  voyl 
Ellcvé  , mainrenu 
S’cfbranlcr  au  fou 
Qiie  des  rives  du  R 
Non  autrement  qu’oi 
Dedans  leur  propr 
Et  fans  avoir  efga 
Dellreropé  1a  frire 
Non  autrement  qu’o 
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un  de  fcs  fcrvitcurs  : Difcours  à la  vérité  digne  de  l’éloquence 
te  de  la  prudence  d’un  fi  grand  Chef.  A la  recraiûc  du  Maref- 
ch»l  de  Hcjfey  un  Gentilhomme  Allemttn  à S ave  me  y me  com- 
muniqua un  ♦ quaterne  de  mcfmc  fubjet.  L’odeur  & fentiment 
du  llilc  me  feit  juger  de  prime  face , que  la  plume  de  Monfiair 
( I ) \' Admirai  de  Chajliûon  y avoir  béfogné.  Je  me  fermay  en 
cefte  opinion , quand  au  milieu  de  ce  Dilcours , je  leu  que  Mon- 
fieur  le  Prince  de  Condé  l’avoit  faiét  Ton  Lieutenant,  &c  luy avoir 
recommandé  l’armée,  s’il^dvcnoit  inconvénient  de  fa  perfon- 
• ne  : mais  ce  caïer  Pjt  ou  publié  pour  couvrir  l’apparence  de  la 
perte,  ou  tranfeript  fur  le  récit  d’autruy  : car  outre  ce  qu’il  parle 
peu  de  l’inrention  des  armées , de  la  réfolution  des  Chefs , de  l’e- 
xécution de  leurs  defleings,  des  Ordonnances  des  batailles , des 
accidens , des  cfcarmouchcs , attaques  & rencontres,  des  varie- 
rez & fortunes  du  combat , il  s’eft  tout  employé  aux  diminu- 
tions de  fes  pertes , par  exaggération  des  dommaiges  d’autruy , 
racomptant  mefmcs  entre  les  morts  , Seigneurs  qui  n’y  furent 
onc  blefiez,&  vivent  encor’  aujourd’huy.Toutesfois  * C je  l’eufle 
en  main , il  ferviroit  de  feuille , & de  contreluftre  au  préfent 
Traiâé  ; lequel , Sire  , je  fupplie  très-humblement  Voftre  Ma- 
jefté  recevoir  avec  la  douceur  Sc  bonté  accouftumée,  dont  vot 
tre  œil  accepte  les  fcrvices  de  ceux  q|)i  dcfpendcnt  journelle- 
ment leurs  biens,  bazardent  leurs  perfonnes,  &:  facrifient  leurs 
vies , pour  honneur , voftre  bien  , Sc.  voftre  Eftat. 

Difcours  de  la  bataille  de  Dreux  , diâc  par  feu  Monfeigneur 
François  De  Lorraine,  Due  de  Guyfe. 


Estant  Monficur  le  Prince  de  Condé  Ibrty  di Orléans  , 
avec  ce  qu’il  avoir  de  Gens  de  guerre,  pour  aller  recueillir 
les  Réïftres  Sc  Lanfquenets  que IcSicur D’Andelot  amenoit  à’ Al- 
lemaigne , après  qu’il  fe  fut  joint  à eux , s’eftimant  aflez  fort  de 
pouvoir  tenir  la  campaigne,  il  s’achemina  avec  fon  armée  vers 
Faris  : dequoy  la  Royne  advertie  , qui  cftoit  encores  en  la  Ville 
de  Rouen  naguércs  prinfe  Sc  réduine  par  force , délibéra  de  s’al- 


( I J Cette  Relation  cR  ci-<)eflus,  pag. 
178-  & )c  me  fuis  déterminé  i croiie  qu'el- 
le étoic  de  VArmrêl dtÇUtgnj  , par  la  me- 
me  uiToa  qu'allègue  ici  l'Aiucuc  de  cette 


EpitreDédicatoirc.  [ Voy.  ibid.  note  i-  ] U 
ignoroit  que  cette  Relation  avoît  été  im* 
primée  dans  les  Mémoixesde  Condé. 


• cohitr 


* Vsy.  ht  mit 
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1er  jcttcr  cllc&  le  Roy  fon  Fils  dedans  celle  grande  &:  principallc 
Ville,  pour  la  conferver  ; & feic  advancer  Monlleur  De  Giiyfe 
& Monlicur  le  Connefl/tble  ; pour  y aller  drclTcr  un  Camp  fortifié 
aux  Fauxbourg  SainÀ  Jaques , afin  d’y  pouvoir  loger  l’armée , &c 
en  alTcuranc  & gardant  d’eft'ray  le  peuple  de  celle  V ille , arreller 
par  mclme  moyen , fans  mettre  rien  en  hazard  , les  cntreprinlcs 
du  Prihce  j lequel,  ayant  cependant  prins  en  palTant  Pluviers  Sc 
Piflumpes  yCllok  venu  avec  toutes  fes  Forces  pour  prendre  aiilli 
Corheil,  afin  de  fc  prévaloir  de  la  comtBoditc  de  ce  lieu  & du  Pont 
& pall'age  qu’il  y a fur  la  rivière  de  : ce  qu’ayant  cllé  aupa- 

ravant hienpréveUjMonlieurle  APareJchalde  S ainif  André  avait 
dlé  de  bonne  heure  envoyé  dedans , avec  d’autres  fi  bonnes  For- 
ces, qu’il  leur  feit  bien-toll  cognoillre  qu’il  ne  feroyent  aucune- 
ment là  leurs  béfoignes.  Donc  lailTans  celle  entreprinfe  , mar- 
chèrent droit  à Paris , fc  venans  loger  à Ville-Jutfve  qui  n’en  eft 
qu’à  une  petite  lieue  loing  ; & dc-là  marchèrent  encores  plus 
avant  xxviij.  de  * Décembre  , pour  venir  prendre  logis  plus 
près,  vis-à-vis  des  trcnchécs  de  nollrcCamp  : ce  qui  ne  fut  fans 

ErolTc  efcarmouche,  & fins  que  l’artillerie  qu’on  avoir  mile  fur 
:s  deux  plateformes  que  de  long  temps  le  feu  Roy  François 
Premier  avait  en  edi  endroit  fait  drelFer,  leur  fit  beaucoup  de 
dommage  } mais  fe  préfo^tant  de  leur  collé  de  trois  à quatre  mil 
Chevaux  en  campaigne,  ilz  donnèrent  occafion  à ceux  qui  cf- 
toient  fortis  en  trop  moindre  nombre  de  nollre  trandiéc  , de  fc 
retirer, &:  de  lailFcr  loger  fans  plus  grand  empcfclWnenc. leurs 
Gens  de  pied  quafi  à la  portée  du  Canon , fur  le  grand  chemin  du 
Bour^~U-R«ync , fervanf  le  pavé  de  rue  au  milieu  de  leur  Camp  -, 
& leurs  Gens  de  cheval  à AÎont-  Rouge , GentiHy  foubx,  Biceflre,  Sc 
autres  Villages  d’alentour  i d’où  fc  firent  chacun  jour  divOrscom- 
bats  Sc  clcarmouches  ,quidonnérent  apparence  d’y  debvoir  avoir 
bien-toll  une  bataille  : mais  envoyant  Monlicur  le  Prince  fup- 
plicr  la  Royne  qu’il  cull  ce  bien  de  la  voir , Sc  qu’il  feroit  toutes 
choies  à luy  polliblcs  pour'la  contonter , ladite  D/»w  confidé- 
rant  le  péril  ou  s’alloit  expofer  le  Rov  fon  Fils  Sc  fon  Ed.it , par 
le  hazard  d’une  bataille,  par  l’advis  de  tous  les  làigcs  Seigneurs 
qui  clloicnt  auprès  d’elle,  accorda  de  le  voir  i Sc  edant  accom- 
pagné de  Melficursle  Cardinal  de  Bourbon  , Prince^  de  la  Roche- 
fur~Yon  Sc  Connejlnble,  fe  trouva  avec  luy  en  une  maifon  entre 
les  deux  armées  :où,  fur  la  p.icification  des  choies,  furent  mis 
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en  ayant  plufieurs  partis,  dcfqucls encorcs que  les  aucuns  fera-  l y }.' 

blafl'cnc  durs , furent-ils  néantinoins  approuvez  & confcillez  def  

dits  Seigneurs , avec  l'univerfcl  conlcncemcnc  de  tous  les  gens 
de  bien  qui  cftoyent  lors  en  celle  Ville  de  Paris , qui  pour  par- 
venir à un  plus  ^rand  bien , jugèrent  dire  grandement  befoing 
de  céder  à la  prefente  ncccflitc  du  temps  ; & comme  l’on  fiit  fur 
le  point  de  conclure  là-dclTus  un  accord  , par  le  moyen  duquel 
l’entière  obéïlTance  des  Villes  & fubjets  du  Roy  , elloit  recou- 
verte , & les  armes  gènérallemcnt  oftées  ï tous , hors-mis  à ceux 
que  le  Roy  & la  Royite  l’ordonnèrent , & le  fàiû  de  la  Religion 
aucunement  accommodé , demeurant  toutes  autres  chofes  pai- 
libles  dedans  le  Royaume , l’on  vint  enfin  fur  les  feuretez , en  de- 
mandant Monficur  le  Prince  aucunes  que  la  Royrse  cftima  ne 
pouvoir  ny  devoir  bailler  , & luy  en  propofant  elle  avec  l’hon- 
neur & advantage  du  Roy  fon  Fils , d’autres  qu’on  ju^eoit  bien 
raifonnablcs.  La  chofe  fe  prolongea  par  plufieurs  allées  Sc  ve- 
nues , en  bonne  efpèrance  î néantmoins  tousjours  d’accord  juf- 
ques  au  Icptiefme  jour , que  demourant  le  tout  interrompu  & 
non  accepté  de  la  part  de  Monfieur  le  Prince , il  fc  leva  avec  fon 
armée  de  devant  Paris , le  huiûiefme  enfuyvant,  y ayant  alTez 
mal  fàiû  fes  béfongnesi  mefme  que  le  jour  précédant,  eftant  les 
Trefves  faillies , & les  Efpa^nols  desjk  arrivez  en  noftrc  Camp , 
l’on  elloit  allé  alTàillir  fes  Gens  de  cheval  jufques  dedans  leurs 
logis  ; & s’entendant  qu’il  s’acheminoit  vers  un  Quartier  d’où  il 
pouvoir  choifir  fon  chemin , ou  à Orléans  ou  à Chartres , ou  bien 
en  Normandie , la  Royne  avec  infiny  regret  de  voir  ainfi  continuer 
cédé  guerre  , ne  voulant  toutesfois  luy  lailTcr  exécuter  fes  en- 
treprinfes , dépefeha  incontinent  MelTieurs  De  Guife , Connefia- 
ble  6c  Marefchal  de  SainS  André,  avec  tout  ce  qui  elloit  lors  de 
Gens  de  guerre  alTemblcz  à Paris,pouc  le  fuivre  ; ayant  premiè- 
rement remonllréP  à ces  Seigneurs , que  pour  la  conduite  des 
grands  6c  importans  affaires  qui  fe  préfentoienc , elle  ne  penfoit 
pouvoir  faire  aucune  meilleure  ny  plus  certaine  élcélion  que 
d’aix,  lefqucls  le  leu  Roy  Henry  fon  Mary  avoir  tousjours  tant 
approuvez,  8c  Icfquelz  elle  cognoilToit  prudentz 6c  de  grande 
expérience , 6c  au  demeurant  bien  affcélionnez  6c  autant  fidèles 
à celle  Couronne,  comme  ilz  y avoyent  d’obligation  ; en  con- 
fiance dequoy,elle  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  mettre  fran- 
chement toutes  les  Forces  du  Roy  fon  Fils , 6C  tout  le  pouvoir  6c 
Tome  IV.  Sfff 
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(!}.  moyen  qu’elle  avolt  de  fouftenir  maintenant  Ibn  Eftac  , entre 
— leurs  mains  , pour  pourfuivre  Sc  parachever  diligemment  ceftô 
guerre , comme  il  cftoit  très-nccelTaire  que  par  un  bout  ou  par 
autre , elle  fc  terminaft  bien-toft  ; eftant  certain  que  tant  plus 
on  riroit  prolongeant , plus  en  verroit-on  de  jour  en  jour  fortir 
de  nouvelles  très-dommageables  'incommoditez  à la  totalle 
ruine  du  Royaume  : ce  qui  luy  feroit  continuer  de  fa  part  cnco- 
res  tous  les  jours , de  pourchalTer  la  ^aix  pour  y mettre  lin  i que 
^ ce  mefmc  efiFcû , eux  de  leur  cofte  exécutalTent  &c  employaf- 
fent  les  armes,  fans  laiflcr  pafler  l’occalion  de  combattre  & do 
donner  la  bataille  , quand  le  temps  & le  lieu  le  rcquerroient  i 
fe  repol'ant  tant  fur  l’accouftumée  prudence  & vertu , qu’ilz  ne 
hazarderoyent  rien  que  bien  à propos  ; & que  s’ilz  en  venoyenc 
là , qu’ilz  en  rapporteroient  une  certaine  vidoire  : ce  qu’ayanc 
ces  Seigneurs  accepté,  & donné  toute  bonne  efpérance  du  fuc» 
CCS  de  Pentreprinfe , ilz  pourveurent  diligemment  à toutes  cho- 
fes  qu’ils  eftimérent  leur  ellre  pour  ce  necelTaire  ; & ainli  parti» 
rent  de  P»ris  lé  neufiefmc  du  mois , avec  leur  armée  , qui  le 
trouva  d’environ  feize  mil  hommes  de  pied , & deux  mil  Che- 
vaux feulement  > & ayans  ad  vis  que  Monlleur  le  Princt  de  Coudé 
prenoit  le  chemin  de  Norms»die , pour  fe  joindre  à un  bon  nom- 
bre d' Anglais  <\ai  luy  venoyent  de  renfort  de  ce  cofté-là , ils  dé- 
libérèrent de  l’erapcfchcr  > & s’eftans  bien  afleurez  du  chemin 
qu’il  leur-  failloit  tenir  pour  luy  aller  au-devant , & pour  cou- 
vrir la  Normandie  J afin  qu’il  n’y  peuft  entrer,  ils  arrivèrent  le 
dix-huidiefme  du  mois  au  lieu  de  Mtziéns , fur  la  rivière  de 
fBae , * DMre^6c  fe  rrouvérent  avoir  devancé  Monfieur  le  Prince , le- 


quel pour  s’eftre  amufé  quelques  jours  à fommer  la  Ville  de 
Ch/trtres,o\i  pour  autre  empefehement  , n’eftoit  venu  que  le 
mefmc  jour  loger  à Néron , trois  licücs  en  derrière  de  noftre 
Çamp } en  lieu  toutesfbis  aflez  commode , p<*jr  pouvoir  le  len- 
demain gaigner  le  devant , fi  laifiant  à main  droiâc  la  Ville  de 
Dreux , il  s’acheminoit  à gauche  vers  ChnIleMU-neuf  : ce  que  con- 
fidérans  ces  Seigneurs , voulurent  dès  le  foir  mcfme  palTcr  la  ri- 
vière , pour  luy  eftre  encore  mieux  au-devant  ; mais  d’autanc 
que  l’on  avoit  dcsjà  cheminé  trois  lieues , & qu’il  euft  efté  trop 
tard  avant  que  toute  l’armée  euft  efté  de  l’autre  part  f par  deux 
petits  & cftroits  paflages  qu’il  y avoit  feulement  en  ceft  endroiéb 
fur  cefte  rivière  > auili  que  Monfieur  le  Co»neJ»blt  fe  trouvais 
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mais  incontinent  apres  minuit,  l’on  commença  de  pafler  fans  - 
aucun  trouble,  Sc  fans  faire  bruiâ  deTabourins  ny  de  Trom- 
pettes , afin  que  les  ennemis  n’en  fentilTcnt  rien  , avec  tant  de 
diligence , que  mefmcs  l’artillerie  fur  au-delà  de  l’eau  avant  le 
jour , & fût  incontinent  gaigné  le  delTus  du  coulfeau , non  guc- 
rcs  loing  de  Dreux , qui  fe  trouva  un  lieu  plein  de  vignes  par  le 
collé  droiél , & par  le  devant  y avoit  une  plaine  unie  6c  bien 
cfpacicufc , qui  s’eflendoit  en  baiflànt  un  bien  fort  peu  vers  la 
venue  de  Monfieur  le  Prince  ; & là  fut  prins  place  de  bataille  , 

& logis  en  attendant  le  bagage.  Mais  amli  que  fur  une  heure  du 
jour,  du  xix.  dudit  mois  ,lcs  Tabourins  de  l’armée  du  Prince 
commancérent  s’ouyr , comme  par  les  champs  les  coureurs  rap- 
portèrent bien-tofl  après  qu’elle  marchoit,  qui  Hit  caufe  que  ces  ^ 
Seigneurs  entrèrent  en  délibération  de  ce  qu’ils  avoient  affaire  : 
dequoy  s’cftans  bien-tofl  réfoluz,  & ayans  commandé  à chacun 
Capitaine  l’ordre  qu’ils  avpient  à tenir , ils  marchèrent  aulll  par 
la  plaine  campaigne  vers  l’armée  dudit  Prtnee  ; de  laquelle  pour 
avoir  plus  certaine  notice  & eflre  bien  advertis  de  l’cllat  d’icel- 
le , envoyèrent  le  Sieur  De  Biron  la  recongnoiftre,  du  plus  *preft  •frit 
qu’il  luy  feroit  poffible  i lequel  ne  tarda  guércs  à mander  qu’il 
l’avoit  trouvé  tenant  le  chenün  de  Normsndie , droiél  à Chnf- 
tenu-neuf  ; dont  jugeans  ces  Seigneurs , fi  le  Prince  gaignoit  l’ad- 
vantage  de  deux  heures  de  chemin , qu’il  leur  feroit  fort  mal- 
aife , d’autant  qu’il  elloit  plus  fort  de  Gens  de  cheval , qu’eux , de 
luy  pouvoir  dc-là  en  avant  empefeher  plus  l’entrée  dudit  Pays  j 
& que  y entrant  6c  fe  joignant  aux  notais , fon  armée  demou- 
reroit  par  après  fupérieure  à la  leur , aulTi-bien  de  Gens  de  pied  , 
comme  elle  l’efloit  desjà  de  Gens  de  cheval,  & '•‘s’accommodoit  * >’*tcnnm4i 
davantage  de  deniers  qu’on  difoit  que  la  Royne  d' AnyrUterre  luy 
envoyoit  j qui  eftoient  toutes  chofes  grandement  importantes 
au  faiû  de  lÿrfte  guerre , ils  fe  réfolurent  en  toutes  façons  de  les 
empefeher  ; & à cefte  caufe,  marchèrent  plus  avant  vers  le  Prin- 
ce i lequel  fentant  alors  une  telle  fo*cc  en  campaigne,  & fi  voi- 
linc  de  luy , qu’il  ne  pourroit  tant  diligenter  de  luy  gaigner  le 
devant , qu’elle  ne  luy  fûft  fur  la  queue  en  danger  de  le  rompre, 
il  délibéra  de  s’arrefter , & commença  de  faire  toute  autre  conte- 
nance que  de  vouloir  faire  chemin  j donc  ledit  Sieur  De  Biron 
advenir  incontinent  ces  Seigneurs , que  fi  Monficur  le  Prince 
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ï î ^ 3 * ne  logeoit  fur  le  lieu  où  il  eftoit , à quof  il  ne  voyolc  grande  ap- 
parcncc , que  dedans  une  heure  ils  auroyent  la  bataille  ; lue 
quoy  ordonnans  promptement  félon  la  grande  expérience  ^ 
toutes  chofes  pour  le  combat , ils  meirent  les  trouppes  de  l’Ad> 
vantgarde  & de  la  Bauille  de  mcfme  front,  aufli  advancées  vers 
les  ennemis , les  uns  que  les  autres,  &c  la  Gendarmerie  pour 
n’eftrc  en  grand  nombre  ,entremeflée  par  Régiment  avec  les 
Bataillons  de  Gens  de  pied , cftendans  les  uns  les  autresdepuis 

un  V illage  qui  les  flanquoit  par  main  droiâe , jufqucs  à un  autre 
Village  qui  les  flanquoit  par  main  gauche  i &c  lurent  les  Ban- 
des ^Agnoles  au  bout  de  la  main  droiéte,  lefquellcs  fe  joignent 
aux  murailles  du  Village  qui  leur  eftoit  prochain , pour  n’avoir 
Gens  de  cheval  qui  les  couvrift  : de  ce  cofté  ilz  meirent  quelque 
nombre  de  charettes  devant  eux  ; puis  tout  joignant  à leurs 
gauche , furent  les  Régiments  de  Gendarmerie  de  Monlleur  De 
GttjJe  &c  du  Sieur  De  U troffe  ; apres  eftoyent  les  Bandes  des 
François  Gnfcons  : puis  le  Régiment  de  Monfieur  le  M*refeh»l 
de  Sairtâ  André  : apres  le  Bataillon  des  LanfqucnetS  i &:  apres  , 
autres  deux  Régiments  que  Monfieur  D' Aumteüe  & Monfieur 
Dntm/Ule  conduifoyent,où  s’achevoyent  les  trouppes  de  l’Avant- 
garde  ; & tout  joignant  furent  les  Suites  qui  eftoyent  la  pre- 
mière trouppe  de  la  Bataille  t puis  Monfieur  le  ConMc^nble  avec 
*ipp.B»4»  fon Régiment  de  Gendarmerie,  & le  Seigneur  De  * Besuvois 
* avec  une  autre  : après  un  Bataillon  de  François  qu’on  appelloit 
cage^vjüic.  Breions  ; & après  le  Sieur  De  Sanffac  avec  autre  Régiment  de 
Gendarmerie , qui  faifoit  le  bout  de  la  Bataille , & la  fin  des 
trouppes  joignant  le  Village  de  main  gauche  , avec  deux  bandes 
d’artillerie , l’une  devant  l’ Avant-garde  5c  l’autre  devant  la  Ba- 
taille : & en  ceft  eftat  attendoient  leurs  ennemis  , lefquelz  fai- 
fans  du  commeiKcment  marcher  bien  ferme  leurs  trouppes  de 
Gens  de  cheval , 5c  fuivre  après  leurs  Gens  de  pied.,  fembloic 
qu’ils  eftimaflènt  pouvoir  furprendre  noftre  Camp  à demy  pafle 
la  rivière  i car  autrement  l’on  ne  penfe  qu’ils  euflént  rien  ha- 
aardé,  avant  s’eftre  renforqpz*dcs  , aufquels  ils  eftoicnc 

fi  près  de  fe  joindre  : mais  trouvans  les  noftres  en  bon  ordre , 
en  lieu  advantageux  , ils  tindrent  bon  ,,  fe  délibérans  néant- 
mojns  de  combatre  -,  dont  ayans  reparry  leurs  trouppes  en  deux 
Bataillons  de  Gens  de  pied,  l’un  de  François  Sc  l’autre  d'A/le- 
maus,  tous  bien  armez,  5c  fait!  trois  principaux  Efeadronsde 
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Cavâlerltf , chacun  de  douze  à quinze  cens  Chevaux  , rant  de 
Réiftres  que  de  François , avec  Piftollctz  ou  Lances , ils  en  fei- 
rent  advancer  un  autre  moindre  par  le  cofte  droi£b  des  noftres  , 
pour  les  recognoiilrc;  auquel  fut  incontinent  tiré  quelques  vo- 
lées de  noftre  artillerie  ; & fc  repréfenta  lors , tant  d’un  coltë 
que  d’autre  , qu’il  y avoit  Journée  entre  ces  deux  arnîécs  , 
cllanf  déformais  H près  l’une  de  l’autre , qu’elles  ne  Ce  pour- 
roient  plus  départir  fans  un  général  combat  i dont  ne  voulans 
aufli  CCS  Seigneurs  en  lailTcr  aucunement  palTer  l’occafion 
à caufe  de  l’importance  des  An^lois  , ils  commencèrent  de 
donner  cueur  & d’animer  par  leurs  parolles  & par  leur  pre- 
fencc  Sc  vertu  , toutes  leurs  trouppes , àc  les  confirmer  fi 
bien , que  toutes  d’un  cry  & d’une  voix  , demandèrent 
bataille  -,  dont  faifant  deux  &c  trois  fois  crocheter  plus  en 
avant  leur  artillerie ,,  pour  tirer  de  plus  près  aux  ennemis , ils 
les  contraignirent  le  hafier  davantage  de  venir  aux  mains  : &: 
de  fàift  , marchans  lors  leurs  trois  principaux  Efeadrons  de  Ca- 
valerie , vers  noftre  Avant-garde paflerent  làns  s’y  arrefter  , 
droit  à la  Bataille  ^ fe  débandans  environ  6o.  Chevaux  des  leurs, 
qui  vindrent  premier  de  grande  rcfolution  donner  dedans  les 
Suiffes , fi  avant  qu’ils  allèrent  jufques  aux  Enfeignes  : ce  que 
voyant  Monfieur  le  Connejlsble , & que  tout  leur  fort  de  Caval- 
lerie  le  venoit  charger , il  s’advancea  avec  grande  hardiefife  ic 
nlTcurance  de  les  recevoir  & foullcnir } mais  la  charge  fût  fi 
grofle  & furieufe , & de  fi-  grand  nombre  de  Chevaux  paflans 
rapafians  à coups  de  Piftolct de  Lance  & d’Efpée , dedans 
fes  trouppes  y que  nonobftant  le  grand  debvoir  de  Capitaine  ü 
vaillant  Chef  de  guerre , qu’il  y feit,  fon  cheval  luy  fut  tué  erv- 
*re  fes  jambes , luy  blellé  , &e.  finablcment  prins  ; cnfcmble  le 
Sieur  De  Bsuvms  avec  luy & le  Sieur  De  Montberon  , fon  qua- 
triefme  fils , & le  Sieur  De  Givry  tuez  , Monfieur  D'Aum»lle 
porté  par  terre  & fort  froide,  avec  plufieurs  autres  prins  &: 
morts  ,^foa  artillerie  faifie  ,.&toutes  fes  trouppes  de  la  Bataille, 
tant  de  Cheval  que  de  pied , &:  Icsdeux  Régimens  de  Monfieur 
D'AuméüU  &de  Monfieur  D^mville,  qui  eftoient  de  l’Advant- 
garde , rompus , hors-mis  le  Bataillon  desSuijfes , quieftoif  d’en-- 
vironcinq  mille  hommes-,,  lequel  fe  raillia  promptement  ; &c 
eux  av^  ceft  heureux  commancement , outrepalTérent  nos- 
trouppes doiu  les  aucuns  forent  pour^ivans  ce  qui  eftoic  rom- 

S f f f iiji 


lygj. 


Digitized  by  Google 


(JP4  MEMOIRES 

I f J.  pu  , & qui  s’cn  allolt  devant  eux  jufqucs  au  premier  lieu  de  ba- 

taille  & logis  que  les  noftres  avoient  prins  le  matin  , & y pillè- 
rent pluficurs  bagages  , mcfmcs  celuyde  Monfieur  DtGujfi 
la  vaiflclle  d’argent  : mais  s’eftans  leur  plus  grand  nombre  rallié 
& remis  en  ordre , foirent  fcmblant  de  vouloir  venir  par  derriè- 
re , charger  noftre  Avant-garde  : ce  que  appcrcevant  Monfieur 
De  Guife  & Monfieur  le  M/trtfehsl  de  S»inât  André ^ cotfiman- 
dérent  au  Sieur  De  Biron , lequel  ils  avoient  ordonné  derrière 
eux  avec  trois  Guidons  , pour  les  lôuftenir,  qu’il  leurfeift  quel- 
que tefte  î mettans  eux  au  relie  bonne  peine  de  leur  faire  veoir 
un  fi  bon  ordre  en  toute  les  ttouppes  de  l’Advant-garde , qu’ilx 
cogneurent  n’y  pouvoir  rien  gaigner  de  les  attaquer  ; dont  laifi. 
fant  cefte  entreprinfe , s’en  retournèrent  charger  les  Suijfes , lel^ 
quels  clloycnt  dcsjà  en  Bataillon , & qui  encoresque  derechef 
ils  fiilTent  en  grande  particdeux&  trois  fois  portez  parterre,  8c 
leurs  rengs  traveffez , fi  refeirent-ilz  néantmoins  tousjours  : de 
façon  qu’ayant  fouftenu  l’cfFort  de  leurs  Gens  de  cheval , ilz 
s’advancérent  encorcs  de  faire  fi  bonne  tefte  à leur  Bataillon  de 
Gens  de  pied  AUemnns , lefquelz  les  venoit  affronter  , qu’ils  l’ef- 
branlèrent  bien  fort.  Lors  Monfieur  De  Gnyfe  & Monfieur  le 
Marefchnl de  S/find André , qui  éneores  en  ce  temps  ne  s’eftoyenc 
bougez  nullement  , mais  pour  garder  d’eftonnement  leurs 
Lanlquenets  jufqucs  aufquels  la  furie  de  la  première  charge  cC- 
toit  approchée , avoyent  jetté  le  Régiment  de  Gend’armerie  de 
• *«rf  Monfieur  le  Marefchnl  * d’entre  les  Gnfeom  & eux , & faifl:  des 
deux  un  feul  Bataillon,  pour  en  monftrer  une  plus  grand’  telle  j 
voyans  cefte  charge  que  leurs  ennemis  avoient  fàiéle  aux  Suijfes, 
& que  leur  Bataillon  de  Francis  qui  cftoit  de  plus  de  quatre 
mil  hommes , s’eftoit  approché  jufqucs  au  devant  d’eux , & leurs 
• Lanf-  * Lanquets  encorcs  aflez  enticrs,commcncérent  de  marcher  avec' 
toute  leur  Avant-garde,  s’adreflant  premièrement  àjeur  Batail- 
lon de  François , auquel  congnoiffans  que  noz  Gens  de  pied  n’y 
pourroient  advenir  fans  quelque  perte  de  temps , leur  feirent  la 
charge  avec  la  Gend’armcric , où  ne  leur  fût  faièl  grande  réfif- 
tance  i Sc  de-là , donnans  dans  leurs  Lanfquenets , les  meirent 
aulfi  en  routte , fuivans  les  aucunsde  noz  Gens  de  pied  François 
& les  Efpngnols , celle  exécution  avec  grand  meurtre  & bou- 
cherie des  ennemis  -,  & de  ce  pas,  s’addrelTi  Monfieur#)r  Gu)^ 
& Monfieur  le  Marefçiytl,  enfemble  Monfieur  Danville  qui 
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s’cftoît  rallié  avec  eux , droit  à leurs  Gens  de  cheval , tant  à ceux  i î ^ 5 • 

Î[ui  n’avoient  encores  combacu  , qu’à  ceux  qui  avoient  fait  les * 

ufdites  charges,  lefquels  commencèrent  à fc  retirer,  &Mon- 
fleur  le  Prince  de  qui  le  cheval  fe  trouva  lors  blclTé  en  la  jambe, 
demoura  prins.  La  viâoirc  fut  cependant  pourfuivie  fur  leurs 
Gens  de  pied , & fur  quelques  trouppes  de  leurs  Gens  de  cheval 
clcartces  , & principalement  fur  fept  Enlcignes  de  leuts  Lanf- 
quencts , d’environ  deux  mille  hommes , qui  s’eftoient  retirez 
en  une  court  fermée  de  muraille , joignant  le  Village  de  main 
gauche  i lefquels  le  (êntans  enfin  forcer , fc  rendirent  à Mon- 
fieur  De  Gn^e  qui  les  print  à mcrcy  : enquoy  alla  tant  de  temps, 
que  les  Gens  de  cheval  ennemis,  eurent  quelque  loifir  de  fc  rafr 
fcmbler , & de  recharger  encores  leurs  Piftollets  , dedans  un 
vallon  couvert  d’un  petit  bois  taillis,  qui  cftoit  auprès,  Sc  fut 
dit  à Monfieur  De  Guy  je  qu’ils  pouvoient  cftrc  environ  de  quatre 
cens  Chevaux  feulement  r lelquels,  avec  ce  peu  de  trouppe.qu’il 
avoir  près  de  luy  , de  laquelle  eftoit  Monfieur  le  Mnrefchal 
5i«/»(?//»d/rquiavoic  laide  fon  Régimcntavec  les  autres  Batail- 
lons , il  délibéra  aller  rompre,  afin  qu’incontinent  après , il  peuft 
envoyer  fuivre  ceux  qui  admenoient  Monfieur  le  Connefinhle  ^ 
pour  le  leur  recourre  : maiscomme  il  marchoient  vers  ledit  val- 
lon , il  en  voit  fortir  beaucoup  plus  grand  nombre  d’ennemis  , 
qu’on  ne  luy  avoir  dit , environ  quinze  ou  feize  cens  Chevaux 
en  deux  trouppes  ; au  rencontre  defqucls  qui  furent  vivement 
fouftenus  , luy  & les  fiens  furent  tous  couverts  de  feu  & fumée 
des  PiftolletS}  mais  s’eftans  lors  noz  Harquebufiers  François  ad- 
vancez , ils  arrivèrent  tout  à temps  pour  le  recuillir  j & fut  tué 
en  cefte  furieufe  charge , beaucoup  de  leurs  gens , mdines  au- 
cuns Capitaines  de  Réïftrcs.  Nous  y perdifmes  des  noftres , 
Monfieur  le  Marefehml  de  Sninff  André' qui  y fut  prins  & depuis 
tué  , le  Sieur  De  t*  Brtjfe , & autres  des  noftres  aufli  morts  & 
plufieurs  bleftcz  j & peu  auparavant , Monfieur  De  Nevers  avoir 
receu  un  coup  de  Piftollet  dans  la  cuifte , par  l’inadvertance 
(comme  l’on  dit  ) de  quelqu’un  des  noftres.  L’obftination  du 
combat  avoir  duré  pardiverfes  charges  & recharges,  avec  varia- 
ble & doiibteux  événement , depuis  midy  jufques  à cefte  heure 
là  fort  prochaine  de  la  nuiéf  ; quand  les  ennemis  quitcans  du  tout 
la  campaignç , avec  la  perte  de  leur  Chef  & de  leur  artillerie , 

& laiffiins  plus  de  huid  mille  des  leurs  morts , prins  ou  bkfièz 
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fur  la  place  , ceux  qui  cftoicnt  de  relie , le  retirèrent  à deux 
lieues  dc-là,  ne  permettant-  l’obfcurité  que  Monfieur  De  Guyfe 
les  peuft  pourfuivre  du  tout  pour  achever  de  les  rompre}  & fut 
rapporté  que  Monfieur  YAdmirnl  de  Chajlillc»  avoir  le  lende- 
main matin  mis  en  avant  de  retourner  au  combat  ; mais  que  les 
Rcïftres  fe  fentans  du  travail  du  jour  précédant,  &c  recongnoifi- 
fans  leur  perte  encores  plus  grande  qu’ils  n’avoient  penlc , tant 
de  morts , de  prifonniers  que  blelTez , & la  plufpart  de  leurs 
chevaux  déferrez  , & leurs  armes  & fournimens  rompus , luy 
rcmonftrcrent  qu’ils  n’efloient  en  eftat  pour  ce  faire  -,  dont  jM-e- 
nant  leur  chemin  vers  Orléans,  abandonnoient  deux  Canons 
qu’ils  avoient  encores  de  refte , lefquels  ils  n’avoient  conduit  s 
la  bataille , qui  furent  depuis  amenez  en  nollre  Camp. 

F l N. 

^CORRECTION  pour  U Remarque  fui ejl ei-JeJfus , p.  z6  j , 

J’A  I dit  dans  cette  Remarque , qu’il  y avoir  eu  trois  éditions 
de  l’Ouvrage  de  Y Evêque  de  Riez.,  fur  la  mort  «du  Duc  de 
Guije. 

La  première  faite  à Troyes.  Je  ne  l’a  vois  pas  vue  ; & j’ai  rap- 
porté ce  qu’en  a dit  M.  Le  Duchat. 

1®.  Une  édition  faite  à Paris,  & plus  ample  que  la  première. 
Elle  eft  imprimée  à la  p.  2 + 3 . de  ce  Vol. 

3°.  Une  édition  faite  aufli  à Paris , moins  ample  que  la  pré- 
cédente , Sc  daiK  laquelle  il  y a des  changemens  confidcrablcs. 
J’en  ai  donné  le  titre,  & )’en  ai  rapporté  quelques  fragmens.  J’ai 
conjeâuré  que  c’étoit  une  troifiéme  édition  : je  me  fuis  trompé 
en  ce  point  ; & c’eftM.  LeDuchas<\m  m’a  induit  en  erreur. 

Depuis  l’imprelTion  de  cette  Remarque , l’édition  de  Troyes  eft 
tombée  entre  mes  mains  i & j’ai  reconnû  que  ce  n’étoit  qu’une 
consrefafon  faite  dans  cette  V illc , de  celle  qui  avoir  été  donnée  à 
Paris,  & que  j’avois  jugé  être  la  troifiéme:  mais  je  fuis  certain 
f réfcntemcntqucc’eft  la  première. 

Je  l’au  rois  facilement  reconnue,  meme  fans  voir  l’édition  de 
Troyes,  fi  M.  Le  Duchat,  après  avoir  rapporté  ces  mots  : Je  vous 
prie  de  . . . . me  le  vouloir  pardonner,  comme  je  vous  le  pardonne  i 
qui  font  dans  les  éditions  de  Paris  &c  de  Troyes,  & qui  ne  font 
pas  dans  la  fécondé  faite  à Paris , avoit  dit , comme  il  auroit  dû 
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le  faire , qu’un  peu  plus  haut  il  y avoit  ; fans  jamais  avoir  entré 
en  aucun  foufpeçon  de  vous  i mots  qui  fe  lifcnt  aulTi  dans  ces  deux 
Editions. 

J’ay  fuppofé  que  ces  mots  qui  renferment  un  témoignage  reru 
du  par  le  Duc  de  Guife , à la  bonne  conduite  de  fa  femme , n’é- 
toient  point  dans  l’Edition  de  7V(yff  J,  que  M^  Le  Duchat  don- 
noit  pour  la  première } & c’eft  ce  qui  m’a  fait  conjeélurer  que 
l’Edition  de  Paris , où  ces  mots  fe  trouvent , & qui  eft  réelle- 
ment la  première,  croit  une  troifiéme  Edition  faite  exprès  pour 
les  y ajouter , afin  d’effacer  les  idées  défavantageufes  a la  con- 
duite de  la  Duché de  GuiJP,  qu’avoit  fait  naître  dans  les  ef- 
prits,  la  fuppreffion  de  ces  mots  ; je  vous  prie  de  ..  .me  le  vouloir 
pardonner , comme  je  vous  le  pardonne  , qu’on  avoir  retranché^ 
dans  la  fécondé  Edition. 

J’ai  encore  trouvé  depuis  peu,daix  Editions  de  l’ouvrage  de  l’Æ- 
véque  de  Riez..  La  première  defqucllcs  eft  differente  des  précé- 
dentes. 

feanTigeou  ayant. fait  imprimer  une Traduftion  Françoife 
de  l’Eloge  de  Charles  Cardinal  de  Lorraine , & de  François  Duc 
de  Guife , fon  frere , qui  avoit  été  compolee  en  Latin  par  Nicolas 
Boucher , y ajouta  pluGeurs  Pièces , & entre  autres  cet  Ouvrage 
de  {'Evêque  de  Riez. , qui  fe  trouve  au  fol.  I ^7.  v** . 

Cette  Edition  contient  pour  le  fond , les  mêmes  chofes  qui  fc 
Hfent  datu  celles  dont  je  viens  de  parler  : il  y a cependant  des  dif. 
fcrences  coniidérables  dans  le  récit  desfaits  : il  y en  a moins  dans 
le  Difeours  du  Duc  dpGuife,  On  y trouve  ces  mots  : fans  jamais 
avoir  entré  en  aucun  foufpeçon  de  vous  > 8c  ceux-ci  : je  vous  prie 
de  ..  .me  le  vouloir  pardonner , comme  je  vous  le  pardonne. 

Je  ne  fçai  fi  cet  Ouvrage  tel  qu'il  a efté  donné  par  Tigeou  , 
avoit  déjà  été  impr  jmé  auparavant, 

La  T raduélion  de  Tigeou  eft  in  titulée  : La  Conjonéiion  des  Let- 
tres (jr  des  Armes  des.  deux  très-illujîres  Princes  Lorrains , Charles 
Çardinalde  Lorraine,  Archevêque (jr  Duc  de  Rheims^  François 
Due  de  Guife,  freres , titée  du  Latin  de  M.  Nicolas  Boucher  Doreur 
en  Théologie  ; ^ traduite  en  François  par  M.  Jacques  Tigeou  An- 
gevin, aufftDoééeur en  Théologie,  Chancelier Chanoine  entEgli- 
fç  Cathédrale  de  Metz.,tc.c.  Rheims  i J79.  in-4°. 

Depuis  cette  Edition  de  l’Ouvrage  de  V Evic^ue  de  Riez  ,^on- 
néepar  Tigeou  en  a encore  été  faite  une  cinquième, fous  ce  titre  : 
Tome  IV,  Tttt 
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IJ^4.  Lettres  de  F Evefque  de  Riez-  A:*  Roy.  M.  DC.  XX II IL 
■ Cette  Edition  qui  eft  cft  conforme  à celle  qui  a etc 

réimprimée  dans  ce  Recueil  ; à cette  diffctence  près,  qu’on  y a 
fupprimé  l’Avis  au  Lefteur. 


rtncidtl» 

f/ùx. 


* ( I ) Cejl  ce  qui  fembU  s Monfteur  l’Amiral , à tous  Us  Sei- 
gneurs  qui  font  uvecques  luy , ejlre  raifonnuble  four  Us  feuretez 
requifes  d'une  fart  (jr  el autre,  às’aJJèmbUr  en  cette  veue  * du 
furlement. 


PREMIEREMENT.  Quc  Môiificur  1«  Prince  , cnfemble 
Monfieur  De  U Roche -fur-Yon  bailleront  feurettez  pour 
culx  &c  pour  ceulx  qui  feront  avec  eulx. 

Et  femblablement , Monfieur  le  ConneftubU  & Monfieur  De 
Guyfe,  pareille  feureté  pour  eulx  & pour  cçulx  qui  feront  avec 
culx. 

Les  feurettez  aind  données  l’un  à l’autre , & gcnérallement  à 
chacune  armée , promettront  en  bonne  foy  & fur  leur  honneur, 
de  retourner  au  lieu  dont  ilz  feront  partis  des  deux  coftez,  & les 
Compaignies  qui  les  auront  conduiàz  ; nonobftant  Commande- 
ment de  qui  que  ce  foit,  n’y  empefehement  ou  refeouffe  quelz-  . 
conques. 

Et  fera  ladiéle  feuretté  lignée  & féellée  d’une  part  & d’autre. 

Il  plaira  à la  Royne,  advifer  du  lieu , & mander  où  il  plaift  à Sa  * 
Majcfté  que  cefte  veue  fe  face  5 enfemble  le  nombre  de  gens  qui 
Icsdcbvront  accompaigner,  avec  pareil  ég'alité  pour  les  ungs  & 
pour  les  autres , comme  il  a cfté  cy-devant  faiû  en  tous  les  au- 
tres Parlemens  ; 

Et  qu’on  puiffe  feurement  aller , venir  & fejourner  pour  la- 
diclc  communication  : ellimant  toute  la  compaignie  de  cette 
part , pour  un  grand  heur  & bien , l’honneur  que  Sa  Majcflé  veulc 
faire  à la  compaignie  de  s’y  vouloir  trouver. 

E(l  écrit  au  dos  : Advis  de  Monfieur  V Admirai  De  Chaftiüo» 

& des  Seigneurs  eftans  avec  luy  ù Orléans.^ 


( I ) MS.  de  Btthmt , coté.  1703.(0!. 
\S.  t». 

Cet  avis  ay.int  été  écrit  i OrU»m  , doit 
avoir  été  donné  vers  li  findc  ■ 5$s  , tenis 


auquel  il  Te  6t  plulîeurs  propoüiioas  de 
Paix.entre  Je Pratt  dt  Condi qui  étoit  dans 
Orl/ms  , & le  Roi  qui  avec  Ion  aimée  , 
étoit  campé  prés  de  cette  Ville. 


Fin  du  quatrième  Volume. 
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